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A MONSEIGNEUR 

LE  COMTE 

DE  SAINT-FLORENTIN, 

MINISTRE 

ET  SECRETAIRE  D’ETAT  , 

COMMA-NDEUR  DES  ORDRES  DU  ROY,. 
ET  CHANCELIER  DE  LA  REINE. 


Lorfque  je  commençai  à travailler  à rHifioire  de  Cici~ 
tvn  , nous  rien  avions  point  encore  ni  dans  notre  langue  ni 


* Ramus. 


* Bcllendenus. 


dans  la  langue  latine  qui  répondit  à U digr.ité  du  fujet  & qui 
méritât  meme  le  nom  d'Hifioire.  Celle  qu'on  lit  au-devant  des 
éditions  de  Lambin  n'efl  qu'un  abrégé  très  fuccinél  dj  dès- 
là  très  imparfait  des  principaux  éténemens  de  la  vie  de  cet 
excellent  homme.  Le  CiccTonianusü'e  Pierre  * La  Ramée 
ejl  une  récapitulation  à peu  près  des  mêmes  faits  enchaffés 
dans  une  Harangue  , où  fin  intention  était  pour  le  moins  aut  ant 
d'exciter  fis  écoliers  à la  pratique  des  vertus  morales  qu'à  li- 
mitation de  l'éloquence  cfunfi  grand  Maure.  Le  Livre  de  Cor- 
rado , intitulé  Quæftura  Ciccronis  , ejl  plus  étendu  & plus 
[avant  ; mais  le  flyle  nen  efi  que  plus  didaélique  & la  firme 
plus  rebutante.  Si  Beüendsn  , dans  fin  Traité  De  Tribus 
Luminibus  Romanorum  , a évité  cet  écueily  en  raffemblant 
tout  ce  qu'il  y adhijlorique  dans  Cicéron  & en  n'employant 
que  les  expreffions  de  cet  Orateur , il  a domié  dans  un  autre  : 
éx  fa  compilation  , de  quelque  utilité  qu'elle  puijfe  être  à un 
Auteur  qui  embrafferoit  une  hifloire  générale ne  f aurait  guère 
fervir  dans  la  compoftion  db  une  hifloire  particulière , qu'à  fournir 
la  matière  dttn  gros  Livre  qui  ne  ferait  jamais  lu.  Il  ferait 
à fouhaiter  , Monseigneur,  que  dans  le  nombre 
des  Ecrivains  qui  depuis  un  fiécle  fi  font  hndus  célébrés 
dans  ce  genre , il  s'en  fût  trouvé  quelqdun  d'affés  jaloux  delà 
gloire  du  Père  de  [Éloquence  , pour  le  faire  revivre  par  une 
hifloire,  qualcm  nequeo  monftrare  & fcntio  tamùm  : 
je  n'aurois  pas  été  affés  téméraire  pour  entrer  dans  cette  lice. 

* Préface  de  ^^‘^tp^ijqueje  m'y  étois  engagé  de  fait  & de  parole  il  y a plus 

THift.  de  l’éxil  de  iQ  ans  , il  me  fiéroit  mal  de  m'en  retirer , parce  qu’un  au- 
de  Cicéron.  diligent  que  moi  m’a  prévenu  : il  fembleroit  que  je  lui 

envierais  les  fuffrages  qu'il  a eus,  ou  que  du  moins  je  crain- 

* Ou  de  M.  drois  de  n'en  pas  recueillir  d aufft  honorables.  Quoique  [ Hi- 

ffoire  qtte  je  prens  la  liberté  de  produire  fous  vos  aufpices  fait 
franjoife.  /OMr  le  fond  la  meme  que  celle  de  M.  Middleton  ^ t elle  efi 
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différente  en  tant  de  chofes , qt/elle  peut  fe  foutenir  fans  fouffrir 
de  la  comparaifon  qu'on  en  fera  aiec  la  fienne , de  même  que 
fans  donner  atteinte  à fin  mérite.  Ainfi , dans  la  confiance  que 
fai , qu’on  ne  me  refufera  pas  la  mêmejufiice,  fofi  m'en  pré- 
valoir pour  me  procurer  Nccafion  de  rendre  publics  les  fenti- 
mens  de  la  reconnoiffance  la  plus  vive  & du  refpeél  le  plut 
profind  t avec  lejquels  je  fuis 


MONSEIGNEUR, 

A 


A Paris , le  21,  de  Votre  très  humble  & très  obciflant 

Décembre  17^4-  ferviteur  M O R A B 1 N. 


1 


APPROBATION 

De  Monfieur  DA  N C H ET  de  r Académie  Françoife , 
Cenfeur  Royal. 

J’Ai  lu  par  l’Ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  } YHiJloire 
de  Cicéron.  C’eft  un  Ouvrage  rempli  d’érudition  , de  Re- 
tnaraues  curieufes  & incerredantes.  Je  crois  qu’il  fera  bien  re- 
çu du  Public  , autant  par  la  manière  dont  il  e(l  écrit  , que 
par  les  faits  qu’il  concienc.  A Paris , ce  2 Oâobre  1742. 

Sipé  DANCHET. 
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. CHAPITRE  PREMIER. 

E S Tullius , fumom'mcs  Ciccrons  , ctoicnc 
originaires  d'Arpinum  , Ville  municipale  du 
Latium, au  paiisdes  Volfqucs;  dans  le  voifi- 
nage  de  laquelle,  en  tirant  vers  le  confluent  du 
Liris&  du  Fibrenus,  ctoit  leurmaifon  natale 
& le  lieu  de  leur  rélidcnce  ordinaire. 

Là  fc  faifoient  les  l'acrificcs  particuliers  à leur 
famille  , & fe  trouvoient  plufieurs  monumens  qui  en  atteftoienc 
l’ancienneté.  Mais  ni  cette  ancienneté , ni  ces  facrificcs , ni  les 
trois  noms  que  ponoit  déjà  l’ayeul  de  celui  dont  j’écris  l’Hiftoi-> 
Tome  I,  A 
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re , ni  la  qualité  de  Chevalier  romain  dont  ce  dernier  s’eft  paré  | 
en  plus  d’un  endroit  , n’étoient  pas  des  titres  de  noblefle  , & 
rien  de  tout  cela  ne  contredit  la  dénomination  d'homme  nou- 
veau , dont  il  s'eft  contenté  ailleurs  , & par  laquelle  il  faut 
entendre  qu'il  n'a  véritablement  dû  fon  iÙullration  qu'à  lui-  ’ 
même.  ' 

Je  fais  combien  Fopinion  qu’on  a de  Cicéron  eft  indépendante 
de  préjugés  tirés  de  fi  loin  & fi  étrangers  au  mérite  ; & que  , 

comme  u n'y  aurait  rien  à rabattre  de  l'eftime  qu'on  lui  doit  , • 

quand  il  ferait  forti  de  parcns  aufli  obfcurs  que  quelques-uns 
.1  ont.  prétendu  , £a  gbire  au  point  où  il  l’a  portée , n’emprunter^  . j 
roit  aucun  éclat  de  Textraélion  la  plus  brillante , telle  que  quel- 
ques autres  la  lui  ont  attribuée. 

Cependant , outre  qu’une  des  chofes  à quoi  l’on  regardoit  le 
plus  à Rome  étoit  la  naiffance  ; je  ne  puis  fur  la  fienne  laifler 
mes  Leûeurs  dans  l'indécifion , fans  me  rendre  en  quelque  for- 
te complice  ou  de  b négligence  ou  de  la  malignité  de  ceux  qui 
les  premiers  ont  ou  donné  cours  ou  ajouté  foi  aux  fables  que 
l’on  a débitées  fur  cet  anicle. 

En  effet , quel  pani  prendre  entre  deux  traditions  aullî  dia- 
métralement oppofées  que  le  font  celles  où  Plutarque  nous  ren- 
voyé , dont  l’une  fuppofe  à notre  Cicéfoh  un  Foulon  pour  ayeul, 
l’autre  le  fait  defeenare  de  Tullus  Attius  Roi  ou  Chef  des  Volf- 
ques  ? Que  penfer  de  Plutarque  lui-même , qui  bien  qu’il  eût 
lous  fes  yeux  tous  les  livres  de  cct  excellent  homme , ( car  juf- 
ques  à lui  il  ne  s’en  étoit  perdu  aucun  ) & qu’il  fût  à portée  de 
confultcr  les  vies  que  Tiron  & Cornélius  Nepos  en  avoient  fait- 
tes , a mieux  aimé  nous  ramalTer  des  bruits  vagues  qui  fe  détrui- 
fent  par  leur  contrariété  , que  de  s’aflurer  d’un  fait  dont  il  lui 
étoit  fi  aifé  de  puifer  la  vérité  dans  fa  fource  ? 

Dio  Cafiius  femble  avoir  voulu  renchérir  encore  fur  Plutar- 
que , en  nous  repréfentant  Cicéron  le  père  dans  l’état  d’un  vil 
mercenaire , & dans  des  occupations  qui  n’étoient  déjà  plus  que 
le  partage  des  Eclaves.  Mais  la  baffe  affcébdon  avec  laquelle 
cet  Hifforien  déprime , fans  qu’on  fâche  pourquoi , la  perlonne 
les  talons  8c  les  aétions  de  notre  Orateur  ell  trop  marquée , 
pour  qu'on  ne  foit  pas  généralement  en  garde  contre  les  im- 
prefiions  qu’il  s’efforce  a en  donner  : & il  ne  feroit  après  tour 
pas  plus  croyable  que  Silius  Italicus  , Eufebe  & quelques  Au- 
teurs plus  modernes  j qui  avec  auffi  peu  de  raifon  fe  font  dé- 
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clarés  pour  Pautre  fentiment , & à qui  pour  ce  dont  il  s*  git 
je  voudrois  ne  lailTer  d’autorité  qu  autant  qu’il  en  faut  pour  difll- 
per  une  illufion  par  une  autre. 

Une  voie  toute  fimple  pour  écarter  les  doutes  auxquels  une 
oppofition  auffi  bifarrc  a pû  donner  lieu  , c’eft  de  sen  raj>> 
porter  à Cicéron  lui  -^meme  : & cette  voie  eft  celle  que  je 
me  propofe  de  fuivre  y tant  que  je  pourrai  l’avoir  pour  gui- 
de & m’appuyer  de  fon  témoignage  -,  bien  réfolu  de  n'avoir 
recours  à celui  des  Ecrivains  pouérieurs  qu'au  défaut  du  lien, 
même  dans  les  chofes  qui  lui  font  perfonnelles , où  fa  candeur 
n’eft  pas  moins  admirable  que  fon  éxaftitude  l'a  été  en  tout  le 
relie. 

II.  Quoique  Cicéron  fût  d'une  race  Equellre  & très-ancien- 
ne i dans  ce  qu'il  a jugé  à propos  de  nous  en  apprendre , il  ne 
remonte  pas  plus  haut  que  fon  aycul  ; encore  nous  uilTe-t-il  à de- 
viner quel  rang  il  tenoitdans  la  petite  République  d'Arpinum  : 
mais  voici  à quoi  l’on  ne  fauroit  fe  méprendre.  Ce  fut  lui  quï 
par  fon  intrépidité  rendit  inutiles  les]efibrts  qu’un  M.  Gratidius  y 
foûtenu  de  tout  le  crédit  du  grand  Marius  , faifoit  pour  y in- 
troduire la  même  manière  de  donner  fon  fuffrage  dans  les  Af- 
femblées  générales  que  celui-ci,  n'étant  encore  que  Tribun  , 
avoit  fait  recevoir  à Rome. 

Cicéron  l'ayeul  lui  réfifla  jufques  au  dernier  foupir  : & cette 
vigueur,  que  l’alliance  qu'il  avoit  prife  avec  ce  Gratidius , dont 
il  avoit  époufé  la  fœur , n'affbiblit  point  ; lui  fit  un  tel  honeur’, 

3 UC  le  Confulaire  M.  Æmilius  Scaurus , qui  avoit  eu  la  douleur 
c voir  toitt  le  Sénat  fléchir  dans  cette  malhcureufe  affaire , ne 
put  contenir  fon  admiration  , qi^d  cet  illuflre  vieillard  fe  pre- 
l'enta  à bi:  » Plût  aux  Dieux , ticéron  , s'écria-t-iP,  qu'avec  ce 
N courage  & cette  fermeté  d'ame  , vous  euffiez  préféré  de  vivre 
» parmi  nous , à vous  rcnlcrmer  comme  vous  avez  fait  dans  les 
» bornes  étroites  d'une  ville  municipale,  . > 

Mais  foit  qu'il  manquât  abfolumcnt  d’and:>idon , foit  qu'il 
n’eftiinât  pas  alTcs  les  Romains  de  fon  tems  pour  leur  faenfier 
les  douceurs  de  £a  folitude  , il  eft  vrai  qu'il  ne  la  quitta  point , 
& qu'il  y vécut  ji^qu'à  la  naüTancc  de  notre  Qcéron  dans  la 
fimplicitc  du  plus  bel  âge^de  b République  ; difant  de  ces  mô- 
mes Romains  , que , fcmblables  aiix  Efebves  de  Syrie , mieux  ils 
favoient  parler  grec , moins  ils  favesent  bien  fidre. 

Des  deux  fils  qu'il  eut  de  Gratidb , l’aîné  , nommé  comme 

Aij 
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lui  Tullius  Cicero,  ne  nous  cft  guère  connu  que  par  le  foin 
qu’il  prit  de  bien  clev^r  fes  enfans  Marcus  & Quintus.  Sa  mau- 
vaile  lanté  l'avoit  attaché  à la  même  retraite  ; il  en  augmenta, 
les  Ibâtimens , il  y fit  des  emlsclliflcmens  confidcrablcs , & u y pal- 
fa  a meilleure  partie  de  vie  dans  l'étude. 

• Le  cadet , L.  T ullius  Cicero , père  d’un  autre  Lucius  qui  mou- 
rut fans  poftérité , entra  un  peu  plus  avant  dans  le  monde  : & 
s'il  ne  s'y  aida  pas  de  fes  talcns  pour  s'élever  aux  charges  , du- 
moins  il  les  fit  fervir  à cultiver  les  amis  que  fon  aîné  & lui 
avoient  entre  les  plus  grands  perfonnages  & les  plus  fameux 
Orateurs  de  leur  liécle  ; je  parle  de  L.  Licinius  Craffus  , de  Q» 
Lutatius  Catulus  , de  Q.  J ulius  Cæfar  Strabo  , de  Q.  Mucius 
ScævoLa  l'Augure  , de  C.  Aurelius  Cotta  , & fur  tous  ceux-là 
de  M.  Antonius , qu'il  accompagna  dans  fon  gouvernement  de 
Cilicie , & avec  qui  il  vécut  toujours  dans  la  familiarité  b plus 
intime. 

III.  M.  Tullius  Cicero  celui  dont  il  s'agit  principalement  ici  , 
naquit  au  meme  endroit  d'Arpinum , le  troificme  jour  de  Jan- 
vier de  l'année  647  de  Rome , fous  le  Confulat  de  Q.  Scr\'ilius 
Ca^pio  & de  C.  Atilius  Serranus.  Deux  ou  trois  ans  après  Ion 
frère  Quintus  y prit  aulli  naiffancc. 

Leur  mère , qui  s'appelloit  Helvia , étoit  félon  Plutarque  d'une 
famille  diftinguée  , meme  entre  les  meilleures.  Qu'on  ne  me 
demande  point  où  il  avoit  pris  qu'elle  étoit  accouchée  de  notre 
Cicéron  fans  reffentir  la  moindre  douleur  , cela  nous  eft  trop 
indifférent  pour  que  je  m'y  arrête  ; & je  pafferois  aulïi  volontiers 
fous  lilence  l'apparition  d'un  prétendu  Ipeélre  à la  nourrice  de 
cet  enfant  , pour  en  prédire  la  future  grandeur  ; fi  par  cene 
fuppolition  d'une  nourrice  étrangère , il  ncparoiffoitpas  abjurer 
une  coutume  extrêmement  louage  qui  étoit  alors  généralement 
obfcrvée,  & dont  on  ne  commença  à fe  détacher  que  dans  le  fiév 
de  fuivant. 

Chaque  père  de  famille  faifoit  donc  élever  fes  enfans , non 
dans  b cabanne  d’une  Nourrice  à gages , mais  dans  lefein  & en-f 
.tre  les  bras  d'une  Mère  chafle , qui  fc  faifoit  un  point  d’honeur 
de  veiller  fur  eux  fie  de  pourvoir  à leurs  befoins  ; dans  b fuite 
on  faifoit  choix  de  quelque  Parente  diun  âge  mûr  & d’une  con- 
duite éprouvée  & fans  reproche  à qui  on  les  rcmenbit , qui  ne 
kur  biflbit  la  liberté  ni  de  dire  ni  ae  faire  rien  d’indécent.  Soq 
attention  ne  fe  bornoit  pas  à les  obferver  dans  le  ten»  de  leurs 
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études  ou  de  leurs  exercices,  elle  s’etendoit  à leur  faire  garder 
kl  meme  bienlcance  8i  la  meme  modeftie  dans  leurs  délalîcmens 
& dans  leurs  jeux.  Cell  ainfi  que  Cornelia  , Aurélia  , Atia  , 
s’attachèrent  à l’éducation  des  Gracques , de  Cefar  & d’Au- 
gufte  , & qu'elles  donnèrent  au  Monde  des  Enfans  fi  bien  nés 
& qui  y exécutèrent  de  fi  grandes  chofes. 

Cette  févérité  & cette  difeipline  n'avoient  d’autre  but  que  de 
conferver  dans  fa  pureté  dans  l'on  intégrité  & dans  l’éloigne- 
ment de  toute  habitude  vicieufe  une  jeunefle  qu'on  vouloir  un 
jour  appKqucr  toute  entière  à des  profefllons  honctes  ; & à la- 
quelle , loit  gu’clle  eût  plus  d’aptitude  pour  le  Barreau  , l'oit 
qu’elle  montrât  plus  d’inclination  pour  la  fcience  des  Loix , on 
vouloit  en  faire  prendre  le  goût , de  manière  cruelle  n'en  eût 

axjur  cela  feul  & qu’elle  en  tirât  pour  ain/i  dire  toute  la 
ancc. 

Il  n'y  a nulle  raifon  de  douter  que  Cicéron  n’ait  été  nourrî:^ 
& élevé  de  la  façon  que  je"  viens  de  l’expliquer , ayant  incon- 
teftablement  palfé  les  premières  années  de  la  vie  à Arpinum  ; 
où  l’on  peut  bien  convenir  avec  Plutarque  qu’il  ne  tarda  pas  i 
s’attirer  l’admiration  des  Enfans  de  Ibn  âge  & de  leurs  Parens  , 
qu’il  fait  fortir  de  leurs  maifons  pour  le  voir  ; mais  non  pas  al- 
lant aux  Ecoles  ou  en  revenant,  comme  on  pourroit  le  croire  à 
la  façon  dont  il  s'exprime  , puifque  lui  & fon  P’rére  n’eurent 
point  dans  ces  commenccmcns  , d’autre  éducation  que  la  do- 
meftique. 

. Je  ne  dois' pas  oublier  qu’Helvia  avoir  une  foeur  mariée  à C. 
Aaileo.. Chevalier  Romain  & Jurifconfultc  célèbre,  que  Craf— 
fus , à l’éloquence  de  qui  notre  Orateur  a confacré  de  fi  ma-- 
gnifiques  éloges , chérilloit  par-deflus  tous  fes  autres  amis , juf- 
qu’à  faire  inllruire  les  enfans  de  cet  Aculeon  par  les  mêmes 
Gens  de  lenres  qu’il  avoir  à la  maifon  pour  s’entretenir  avec  eux 
dans  fes  momens  de  relâche.  * > 

- IV.  Cicéron  Sc  fon  Frère  profitèrent  du  meme  avantage 
mais  ce  ne  put  être  qu’après  qu’on  les  eut  amenés  à Rome  d’ Ar- 
pinum , où  ils  avoient  été  initiés  par  leur  Père  dans  toutes  les 
fciences  dont  il  faifoit  fon  occupation  & fes  délices  : & alors  ils* 
étoienr'déja  tellement  avancés  , particuliérement  dans  le  grec,. 

au’ils  fe  trouvoient  en  état  de  juger  par  eux-mêmes  du  dégré 
e capacité  que  le  même  Craffus&  Antonius  fon  rival  en  do- 
quence  avcâcût  aquis  dans  cette  langue , & de  réfuter  ccruine» 


6 HISTOIRÈ  DE  CICIRON,- 

Gens  qui  pour  les  en  dégoûter  leur  rebattoiént  fans  ceflTe  que 
ni  l’un  ni  1 autre  de  œs  deux  grands  Orateurs  n’en  avoient  ja- 
mais tant  fù  que  leur  Père  s’ctoit  follement  entêté  de  leur  en 
apprendre. 

Tel  étoit  le  langage  de  la  mcdifance  aiguifée  par  la  JalouHe  ; 

& je  l'emprunte  d’autant  plus  volontiers , que  je  n’en  fais  point  • 
de  plus  propre  à donner  une  idée  à peu  près  jufte  de  l'étendue 
des  connoiflances  qu'ils  dévoient  avoir  anuffées  à l'aide  & par 
les  foins  d’un  fi  bon  Maître. 

Depuis  qu'ils  furent  à Rome  , CralTus  préfida  en  perfonne 
à leurs  exercices  ; & il  ne  leur  fut  rien  enleigné  qui  ne  fût  de 
fon  choix , & qu'il  n'eût  préparé  lui-même  auparavant  avec  ceux 
à qui  il  avoit  confié  le  détail  ac  leur  inftrudion. 

Antonius  ne  dédaignoit  pas  d’y  contribuer  auffi  de  fes  lumiè- 
res ; il  arriva  fouvent  à notre  Cicéron  de  le  confulter  ; je  pour- 
rois  dire  même  de  l’étonner  par  fes  queftions  , & juftificr  ce 
que  j’avance  par  la  reffemblance  que  je  découvre  entre  le  mê- 
me Cicéron  & celui  par  qui  elles  étoient  projxïfées , dont  An- 
conius  prédifoit  que  les  talens  naturels  foûtenus  par  un  travail 
affidu  annonçoient  la  fupériorité  fur  tous  les  Orateurs  qui  avoient 
paru  jufqu’alors. 

Voilà  comme  Cicéron,  né  au  milieu  d’une  famille  favante  , 
avec  l’envie  de  tout  apprendre  & avec  les  difpofitions  les  plus 
heureufes  pour  faire  un  excellent  ufage  de  tout , puifa  dans  le 
fein  de  fon  Père  les  élémens  de  l’éloquence , & trouva  dans  les 
liaifons  de  fes  Oncles  avec  les  deux  plus  grands  Maîtres  en  cet 
art  les  moyens  de  s’y  avancer  & d’en  dn'enir  lui-même  le  mo- 
dèle le  plus  accompli 

Je  ne  j?arle  point  d’Archias  , que  l’opinion  la  plus  commune 
femble  avoir  fixé  auprès  de  lui  pour  être  le  condudeur  de  fon 
Enfance  ; parce  qu’à  bien  prendre  le  fens  des  paroles  fur  lef- 
quellcs  on  fc  fonde , les  fervices  que  lui  rendit  ce  Poëte  fe  ré- 
auifent  à l’avoir  excité  d’abord  & plus  puilfammcnt  que  tout  au- 
tre  à fuivre  le  parti  du  Barreau. 

A l’égard  de  L.  Plodus , tpii  le  premier  ouvrit  une  Ecole  pu- 
blique de  Rhétorique  latine  a Rome , Ciccrwi  eut  bien  la  pen- 
fée  , ou  fi  l’on  veut , le  défir  d’être  du  nombre  de  fes  difdples  , 

& de  faire  comme  la  plupart  des  jeunes  gens  de  fon  âge  , qui, 
attires  par  la  nouveauté , venoient  en  foiac  à fes  leçons  ; mais 
il  en  fut  detoume  par  les  reprélcatations  qui  lui  furent  f^ctes  g 
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ou  par  Ton  Père , ou  par  fes  Oncles  , ou  par  Craffus  , ou  par 
Archias  lui  - même  , (^uc  cette  diverfion  à letudc  des  livres 
grecs  lui  feroitplus  nuiliblc  que  profitable  , & que  hors  de  ces 
livres  il  ne  trouveroit  pas  de  quoi  fe  nourrir  l’cfprit. 

Ceft  qu’en  effet  Rome  n'avoit  eu  jul'ques-là  point  d’Ora- 
tcurs  qui  puflent  entrer  en  comparaifon  avec  ceux  d’Athènes  , 
que  fes  Poètes  n'avoient  encore  rien  conçu  de  grand  , que  pas 
un  de  fes  Annaliftes  ne  s’ètoit  élevé  à la  di^itè  d’Hiflorien  , & 
que  de  Philofophes  il  n’en  ètoit  pas  même  quellion. 

La  docilité  avec  laquelle  il  reçut  un  confeil  fi  fage  efi  bien 
marquée  dans  la  conduite  qu^il  tint  de-là  en  avant  , puifqu'il 
continua  jufqu’à  fa  Préture  a s'éxercer  en  grec  tant  fur  les  ma- 
tières philofophiques  que  fur  celles  qui  avoient  rapport  au  Bar- 
reau. 

Le  but  de  ces  éxercices  ou  de  ces  déclamations  ( car  c’eft 
ainfi  qu'on  les  appelloit  ) ètoit  de  contracter  l'habitude  de  parler 
en  public  fans  préparation  & fur  toutes  fortes  de  fujets.  L’une 
& l’autre  langue  pouvoient  à la  vérité  y conduire  , avec  cette 
différence  néantmoins  y que  dans  une  matière  déjà  traitée  la 
grecque  par  fa  richefle  foumilToit  encore  des  exprefiions  neu- 
ves au  lieu  que  la  latine  dénuée  de  cette  abondance  ; & n’of- 
frant à l'efprit  que  les  termes  , qui  comme  les  plus  propres 
avoient  été  employés  par  l'Auteur  original  , laifloit  toujours 
quelque  chofe  à délirer  pour  l’intégrité  du  fens  dans  le  choix 
qu'on  faifoit  des  autres  : en  un  mot  , la  langue  grecque  ètoit 
celle  des  Savans  en  même-tems  que  celle  du  monde  poli , la  latine 
ne  s’apprenoit  que  par  l’ufage  ; à quoi  pourtant  j’ajouterai  que 
fi  l’on  comptoit  pour  peu  de  chofe  de  la  favoir  parler,  onimpu- 
loit  à honte  de  ne  la  pas  parler  purement. 

Que  Cicéron  fe  loit  contenté  de  cette  efpéœ  de  routine  , 
c'eft  ce  qui  ne  viendra  jamais  en  penféé  à qui  que  cefoit:  Il  fau- 
droit  rejetter  comme  faux  le  témoignage  qu'il  fe  rend  à lui- 
tneme,  que  pour  la  propre  inftruéHon  il  joignit  toujours  aux  lettres 
grecques  les  latines , & qu'il  les  fit  également  fervir  à fe  mettre  au 
fait  de  la  Philofophic  & l'Art  oratoire  : Il  faudroit  ignorer  que 
de  fon  vivant  & dans  tous  les  fiéclcs  qui  Pont  fuivi  ila  été  l'Ar- 
bitre fouverain  de  la  latinité  : & fuppofer  qu'on  peut  auffi  par- 
feitement  en  pofféder  l'analogie  la  force  & les  propriétés , 
fans  en  avoir  fait  une  étude  particulière. 

Au  furplus  il  en  fera  de  cette  étude  comme  de  la  plupart  dc$ 
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autres  , dont  je  ne  puis  m'cng.igcr  à marquer  prédfcment  le 
tcms;  la  rapidité  des  progrès  qu"il  y fit  nous  en  dérobant  la  tra- 
ce , & nous  le  montrant  confommé  dans  tous  les  genres  de  lit- 
térature , lors  meme  qu'on  pourroit  douter  avec  plus  de  raifon 
qu’il  eût  pris  la  moindre  teinture  de  pluficurs  qui  fcmbloicntnc 
lui  être  pas  fi  néccflaires  ; je  mets  dans  cette  clafic  la  Géomé- 
trie , l'Aftronomic  , la  Mulique  j car  de  quel  art  libéral  la  lec- 
ture de  fes  Traités  Oratoires  & Plûlofophiqucs , de  l'es  Dif- 
cours  publics , & même  de  fes  Lettres , ne  fait-elle  pas  foi  qu'il 
a été  pourvu  ! c’en  qu'il  fut  de  bonne  heure  dans  ce  principe  , 
que  pour  être  Orateur  il  faut  pouvoir  s'exprimer  fur  tout  ce  qui 
le  préfente  , d'une  manière  noble , petfuafive , convenable , pro- 
portionnée aux  chofes  & aux  tems-&  agréable  aux  perfonnes  , 

3u'il  étoit  par  conféquent  néceffaire  qu  il  remplît  Ion  efprit  des 
iverfes  notions  qui  entrent  dans  l’objet  particulier  de  chaque 
fcience , puifqu’il  n'y  en  a point  de  fi  éloigne  qui  ne  puillc  de- 
venir celui  de  l'Eloquence  à laquelle  il  le  dellinoit. 

V.  Il  n'étoit  pas  encore  foni  de  l’Eaifance,  que  par  un  Traité 
régulier  divifé  en  quatre  livres  & intitulé  U/Irt  de  parler , il 
avoit  déjà  fait  preuve  de  fa  facilité  pour  la  compofition  latine  Sc 
de  fes  découvertes  dans  la  Rhétorique.  Qu’il  l'ait  défavoué  de- 

fiuis  , ou  qu'il  ne  l'ait  cité  que  comme  un  cflai  peu  digne  de 
ui , toujours  ell-il  vrai  que , pour  en  former  les  deux  livres  que 
nous  avons  fous  le  titre  de  Vlnvemion  , il  n'eût  qu'à  le  retou- 
cher ; & que  s'ils  fc  relTentent  en  quelque  chofe  de  la  jeunelTe 
de  leur  Auteur  , on  ne  s’en  apperçoit  que  par  la  comparaifon 
que  l'on  en  fait  avec  les  productions  d’un  âge  où  il  étoit  en  pol- 
(clfion  de  ne  mettre  au  jour  que  des  chefs-d’œuvres. 

Un  autre  ouvrage  & d'une  autre  forte , qu'il  mit  au  jour  un 
peu  après  , fut  félon  Plutarque  Pontius  Glaucus  , Poeme  en 
vers  ïambes  de  quatre  mefures  ou  de  huit  piés , qui  tres-vrai- 
femblablemcnt  n’etoit  qu'une  traduélion  de  celui  d'Æfchylûs. 

Il  traduifit  auffi  alors  envers  héxamétres  les  Phénomènes  £A~ 
ratus , autre  Poctc  Grec , & dont  il  nous  refte  des  fragmens  allés 
confidérablcs.  ^ 

Mais  ces  traduftions  , jointes  à celles  des  plus  beaux  endroits 
d’Homére,  & au  Poème  qu'il  fit  encore  avant  l'âge  de  id  ans  à 
l'honeur  de  Marins , ne  nous  perfuaderont  point  qu'en  aucun 
tcms  il  ait  pû  palier , conunc  l'allùre  le  même  Plutarque  , pour 
imauin  bon  Poète , qu'il  fut  depuis  un  excellent  Orateur  •,  & s’il 

étoit 
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■ éroît  vrai  qu'on  eût  eu  de  lui  cette  opinion , il  faudroit  nécet- 
fairement  en  rapporter  la  caufe  à la  furpril'e  que  dévoient  produire 
des  fruits  fi  précoces. 

Cicéron  lui-même  ne  s'cll  jamais  donné  pour  Pocte  ; & quoi- 
qu'il eût  plus  lû  & peut-être  plus  fait  dc’vcrs  qu'aucun  de  fes  con- 
temporains, on  ne  trouvera  point  qu'à  cet  âge  il  fe  foit  fait  de  la 
poéfie  une  occupation  férieule , ou  qu'il  l'ait  regardée  autrement 
que  comme  un  jeu  d'efprit  , un  amufement  honête  , & un 
mo)-en  propre  à donner  de  la  pointe  & de  l'agrément  au  dil- 
cours , par  l'affinité  quelle  a avec  l'éloquence. 

Pour  fe  former  un  ftile  fur  des  écrits  d'un  autre  genre , il 
mit  encore  en  latin  un  grand  nombre  de  Harangues  8c.  d'ou- 
vrages hiftoriques  & moraux»:  & il  faifit  fi  bien  les  différens 
points  de  perfetlion  qui  les  caraûérifent  , qu'en  fe  les  rendant 
propres  , il  s'accoûtuma  infenfiblement  à joindre  à la  force  de 
Démofthéne  l'abondance  de  Platon , la  douceur  de  Xénophon  , 
& le  tour  aifé  d'Ifocrate. 

De  ces  verfions  & de  beaucoup  d'autres  dont  on  a perdu  juf- 
qu'aux  titres , il  ne  nous  relie  que  quelques  lambeaux  de  celle  de 
l'Œconomique  de  Xénophon , qu'il  divifa  en  trois  livres  , rai- 
fon  pour  laquelle  il  l'intitula,*Ler  (Economiques  : il  pouvoir  être 
alors  âgé  de  20  ans  ; car  pour  les  deux  Dialogues  de  Platon  , 
k Protagoras  & le  Tim^e , la  traduêlion  qu'il  en  fit  ell  des  der- 
niers tems  de  fa  vie. 

VI.  Il  avoir  pris  la  Robe  virile  à i6  ou  ans,  où  l'on  fixoit 
communément  le  palfage  de  l'adolefcence  a la  pleine  puberté  ; 
&.  où  les  fils  de  famille  quittant  les  marques  de  ce  premier  âge  , 
croient  folemnellement  revêtus  de  celles  qu'on  avoit  aSètlées  au 
fécond. 

L'appareil  religieux  qui  accompagnoit  cette  cérémonie  ne  fe 
terminoit  pas  à honorer  les  Lares  ou  Dieux  Pénates , auxquels  la 
Prétexte  8c  la  Bulle  étoient  confacrées;  On  y entrevoit  une  autre  fin 
pour  le  moins  auffi  digne  de  la  fagclTe  des  Romains, c’étoit  que  l'é- 
clat de  cette  F ê te , fi  propre  à frapper  d'un  certain  refpeél  les  y eux 
des  jeunes  gens , attirât  toute  leur  attention  fur  le  premier  enga- 
gement qu'ils  alloient  contraûer  avec  la  République. 

C'étoit  pour  cela  qu'au  fortir  ck  la  maifon  paternelle  on  les 

Eréfentoit  au  Capitole , où  ils  offroient  à Jupiter  les  prémices  de 
;ur  virilité. 

De-Ià  ils  étoienr  conduits  fur  la  Place  par  leurs  Pères  8c  par 
Tome  I.  B 
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le.  rs  autres  Parens , qui  les  faifoient  connoître  & les  recoj»' 
mandoient  à leurs  amis  , aux  Magiftrats  & aux  principaux  Ci- 
toyens , dont  cette  Place  , appellcc  par  excellence  Forum  ro-~ 
manum  ou  fimplemcnt  Forum , étoit  le  rendcs-vous  commun. 

De  ce  jour-là  ils  dattoiènt  leur  entrée  dans  le  monde  y & ik 
commençoicnt  à jouir  de  cette  liberté  fi  prétieufe  à une  jcuneffc 
naturellement  ennemie  de  la  contrainte  , & fmguliéremcnt  de 
celle  des  Maîtres , dont  ils  étoient  alors  affranchis. 

Par  cette  raifon  leur  Toge , ou  la  robe  dont  ils  étoient  cou- 
verts , & qui  étok  l’habillement  ordinaire  des  Citoyens , s’ap- 
pelloit  indiftinélemen  virile  ou  libre  : elle  tiroit  une  troifiéme 
dénomination  ( pure  ) de  fa  couleur  blanche  , qui  la  rendoit 
femblable  à celle  de  tous  les  afpirans  aux  Charges’,  par  où  ils 
étoient  avertis  de  s’en  rendre  capables,  pour  les  pouvoir^demart- 
der  quand  il  en  feroit  tems , & le  Forum  étoit  préciieraent  le  lieu  i 

où  ils  dévoient  foire  preuve  de  leur  iùffifance. 

Car , outre  que  par  fa  fituation  au  milieu  de  Rome , à la  chu- 
te du  Qipitole , & à la  diftance  la  plus  commode  de  tous  les  \ 

Temples , c’étoit  le  lieu  de  la  Ville  le  plus  fréquenté  ; outre  que  i 

les  Banquiers  & les  Artifans  qui  y avoient  leurs  comptoirs  & leurs  | 

boutiques , en  avoient  fait  le  centre  du  commerce  & de  l’indu-  | 

flrie  , il  ^oit  aulli  le  théâtre  des  talens  & de  l’efprit  dans  la  j 

partie  qu’on  nommoit  Rojires , à caufe  des  proues  oe  Vaifleaux  \ 

dont  on  Favoit  décoré , ou  Comice , à caufe  de  la  multitude  qui 
s’y  affembloit. 

De  cet  endroit  les  Magiftrats  fe  faifoient  entendre  au  Peuple 
lorfqu’ils  avoient  des  propofirions  , des  remontrances  , ou  des 
plaintes  à lui  foire  : & comme  les  Préteurs  & les  autres  Juges  y 
avoient  aufll  leurs  Tribunaux  , c’étoit  en  même-tems  & la  meil- 
leure école  où  l’on  pût  fe  former  à féloquence  , & ^auditoire 
le  plus  complet  & le  mieux  afforti  pour  l’encourager  & pour  la 
foire  valoir. 

• En  effet , à ne  confidérer  que  le  Peuple , dans  les  différentes 
vues  qui  en  attiroient  chaque  jour  une  fi  grande  quantité  fur 
cette  Place  , c’étoit  lui  principalement  dont  il  faloit  cultiver 
l’cftime  & les  bonnes  grâces  néceflaires  à quiconque  fongeoit 
.à  s' élever  au-delTus  de  fon  état  ou  à conferver  celui  qu’il  avoir 
reçu  de  fes  Ancêtres.  Cétoit  ce  Peuple  qui  foifoit  IcsConfuls,. 
les  Préteurs , les  Ediles , qui  donnoit  l'entrée  à ces  honeurs  par 
de  moindres  Emplois  , ou  qui  la  fermoir  à ceux  qui  négli- 
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geoîcnt  ou  ne  fe  mettoient  pas  en  peine  de  gagner  fes  fuf- 
irages. 

Des  récompenfes  aufli  flatteufes  étant  donc  propofees  au 
mérite  de  la  parole  ou  de  la  confultation  , il  e(l  conilant  qu’à 
l’exception  de  ceux  qui  manquoient  de  génie  ou  de  hardielle  , 
tous  vouloicnt  être  Jurifconfultes,.  s’ils  ne  pouvoient  atteindre  au 
dégré  d’Orateurs  ; & que , parmi  ceux  qui  entrèrent  en  l’une 
ou  en  l’autre  lice , il  s’en  trouva  plulieurs  qui  juflifiérent  aux 
yeux  meme  de  la  Pollérité  les  préférences  que  le  Peuple  leur  ac- 
corda fur  leurs  Compétiteurs. 

J’en  produirois  d’ûluftres  témoins  , quant  à la  Jurifprudence» 
en  la  perfonne  de  Tubéron  & de  Rufus  , qui  furent  les  Fon- 
dateurs de  celle  qui  vers  les  premières  années  de  Cicéron  com- 
mença à fc  familiarifer.  avec  la  raifon , fi  les  Scævolas  & Ser. 
Sulpicius  Rufus>  avec  qui  il  eut  plus  de  relations  & dont  il  s’of- 
frira plus  d’occafions  de  parler  ne  fufüfoient  pas  par  le  rang 
qu’ils  tenoient  dans  la  Répulilique  pour  nous  faire  juger  de 
la  faveur  qui  y étoit  attachée  à la  profeffion  de  cette  Science. 

Si  je  me  réduis  de  même  à nommer  idCraffus,  Antonius , C. 
Cotta,  & Q.  Honenfius  , comme  les  plus  dillingués  d’entre  les 
Orateurs  d’alors  ; ceft  qu'au  fentiment  de  Cicéron  qui  les  effaça 
tous,  ils  avoientpris  un  tel  effor,  que  d’eux  à quiconque  pa- 
roiffoit  les  fuivre  de  plus  près , il  y avoit  encore  un  fort  grand 
intervalle. 

VII.  Cet  état  du  Barreau,  fi  floriflant  parle  nombre  & par 
la  qualité  de  ceux  qui  en  faifoient  l’omcment , ne  fut  pas  , au 
tems  dont  je  parle , d’afles  longue  durée  , pour  que  je  prenne  à 
tâche  d’en  étder  ici  toute  la  fplendeur:  en  moins  de  deux  ans 
elle  fut  obfcurde  ; & les  mécontentemens  particuliers  duiTri- 
bun  M.  Livius  Drufus  l’ayant  inconfidérément  porté  à promet- 
tre aux  Peuples- d’Italie  , oui  étoient  dans  la  confédération  do 
Rome  , de  les  faire  jouir  de  tous  les  droits  des  Citoyens  lutu- 
Tels  de  cette  Ville , les  contradiétions  qu’il  éprouva  de  la  parc 
du  Sénat , excitèrent  le  foulévement  général  de  tous  ces  Peu- 
ples , donnèrent  naifiancc  à une  guerre  trcs-fanglantc  , & furent 
enfin  la  caufe  de  toutes  les  horreurs  que  produifit  la  rivalité  de 
Marius  & de  Sylla. 

La  première  fois  donc  que  Cicéron  parut  fur  cette  Place  , il 
la  trouva  dégarnie  de  prelque  tout  ce  qui  étoit  capable  de  la  lui 
faire  aimer  , CralTus  mon  quelques  mois  aiq>aravant , Antonius 
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abfent , Cotta  chadc , Honcnfius  à l’armce  , tous  les  Tribunaux 
fermés  , hors  un  feul  où  l’on  dcnonçoit  ceux  qu’on  prétendoit 
avoir  donné  aide  ou  confcil  aux  Chefs  des  Villes  révoltées  : le 
peu  qui  reftoit  à Rome  d’Orateurs  étoit  dans  les  charges  & n’y 
Ijrilloit  pas  , il  n’y  avoir  guère  que  Gelar  Strabo  Edile  curule 
qui  fe  fît  un  devoir  de  porter  la  parole  devant  le  peuple  : il  eft 
vrai  que  cela  lui  arrivoit  prcfque  tous  les  jours  , & que  Cicéron 
ne  manquoit  point  de  l’aller  entendre  ; mais  pour  un  jeune-hom- 
me aufli  avide  d’inftruciion  , qu’étoit<e  que  celui-là  & quelques 
autres  de  moindre  nom , que  leur  miniftére  ou  des  circonftan- 
ces  particulières  obligeoient  à rompre  le  filcnce  ? tous  enfemble 
n’auroient  pas  remplacé  dans  fon  eftime  le  feul  Cotta , pour  qui 
on  lui  avoir  infpiré  une  prédileéiion  qui  lui  faifoit  lentir  Ion 
éloignement  avec  la  douleur  la  plus  vive. 

Cotta  plus  âgé  de  dix  ans  qu’Horccnfius,  qui  l’étoit  lui-même 
de  huit  plus  que  Cicéron  , s’étoit  rendu  recommandable  fur-tout 
par  la  douceur  de  fes  mœurs  qui  fembloit  avoir  paffé  dans  fon 
ftile.  On  convenoit  que  l’on  n’y  remarquoit  point  ces  traits  fiers 
& hardis  par  où  quelques  autres  tàchoient  d’émouvoir  leurs  au- 
diteurs , auffi  ne  les  cherchoit-il  pas  ; & lûr  qu’il  étoit  d’arriver 


au  même  but  par  la  voie  du  raifonnement  & de  la  perfuafion  , 
il  n’en  connoifToit  point  d’autre  ; en  récompenfe  fes  Difeours 
éroicnr  remplis  de  tours  fins  & délicats , qu’il  lavoir  mieux  trouver 
& mettre  en  œuvre  que  perfonne. 

Pour  Hortenfius , dont  l’éxemple  & les  fuccès  enflammèrent 
Cicéron  du  plus  ardent  défit  de  l’imiter  , contre  qui  il  lutta  le 
plus  conftamment  , & fur  qui  il  ne  fut  vériublcmcnt  certain 
de  fes  avantages  cju’au  bout  de  dix  ans  d’épreuves , il  n’en  de- 
vint l’émule  qu’apres  avoir  été  l’admirateur  de  Cotta. 

VIII.  L’interruption  qu’apporta  la  guerre  aux  Adlions  publi- 
ques, donna  lieu  à Cicéron  d’employer  à l’étude  de  la  Jurif- 
prüdencc  une  partie  de  l’année  66^  y & de  la  pafler  prcfque  en- 
tière auprès  de  l’Augure  Scævola  qui  étoit  confommé  dans  cet- 
te Science  , & chés  qui  fon  Père  incontinent  après  lui  avoir 
fait  prendre  la  robe  virile  l’avoit  conduit , en  lui  recomman- 
dant de  ne  s’écarter  que  le  moins  qu’il  pourroit  de  ce  vénéra- 
ble Vieillard. 

On  pcnl'c  bien  que  Scævola  ne  ffifoit  point  profeffion  ou- 
verte d’expliquer  les  Loix  & les  formules  du  Droit , & que  fa 
méthode  acnlcigner  n’avoit  rien  de  commun  avec  celle  que  l’oa 
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a pradquée  depuis.  Cctoit  un  des  premiers  hommes  de  la  Ré- 
publique par  la  naiffancc  , par  les  vertus  morales,  & parles  di- 
gnités. Ainli  ce  qu’il  faifoit  pour  Cicéron  & pour  quelques  au- 
tres jeunes  gens  aelireux  de  s'inftruire  , étoit  très  libre  & ne 
pouvoir  être  regardé  que  comme  l’effet  de  fa  bonté  naturelle  , 
qui  le  ponoit  .à  leur  doruier  avec  la  facilité  de  recueillir  fes  ré- 
ponfes  , les  ouvertures  néceflaircs  pour  en  faire  l’application  à 
d’autres  affaires.  Ces  réponfes , fondées  fur  l’équité  naturelle  & 
fur  l’ancien  droit , avoient  dans  fa  bouche  & dans  celle  de  fes 
pareils  la  même  autorité  que  fi  elles  avoient  été  rendues  par 
quelque  Oracle  ; raifon  pour  laquelle  elles  paflérent  depuis  en 
force  de  Loix  , & firent  une  partie  fi  confidérable  de  la  Jurif- 
prudence.  Obfervons  néanmoins  cette  diHérencc  entre  les  ré- 
ponfes dont  il  s’agit , & la  plupart  de  celles  dont  on  a formé  le 
Digefle,  que  les  premières  données  de  vive.voix  & furl'expo- 
fition  claire  & précife  de  chaque  efpcce  étoient  toute  lumineu- 
fes  ; au  lieu  que  les  autres  font  tellement  tronquées  , qu’elles  ne 
refl'emblcnt  à celles  des  Oracles  que  par  l’obfcurité  qui  leur  eft 
commune. 

Cicéron  ne  s’appliqua  pas  feulement  à retenir  les  dédiions  de 
ce  Jurifconfulte  ,il  réferva  une  panie  de  fon  attention  à s’alïïi- 
rer  des  principes  fur  lefquels  elles  croient  appuyées  : c’eft  lui- 
même  qui  le  dit , en  avouant  la  peine  gu’U  eut  à fc  faire  à 
cette  étude , malgré  les  fecours  d’un  Maître  li  liabilc  & fi  rel- 
pedfable. 

T.  Pomponius,  furnommé  depuis  Atticus , étoit  du  nombre 
de  ceux  qui  fréquentoient  la  maifon  de  Scxvola , & ce  fut  ap- 
paremment alors  que  commença  l’amitié  d’entre  Cicéron  & lui. 
Cornélius  Nepos  leur  alfode  C.  Marius  Fils  de  celui  qui  fut 
fept  fois  Conful , & L.  Manlius  Torquatus  : mais  ce  dernier  ne 
fit  guère  parler  de  lui  ni  comme  Orateur  ni  comme  jurifeon- 
fultc  ; & quoiqu’il  fût  Homme  de  grand  fens , & qu’il  s’expri- 
mât avec  autant  d’urbanité  que  d’élégahcc  , au  perfonnage  que 
Gccron  lui  fait  faire  , on  voit  bien  qu’il  étoit  d’inclination  plus 
tourné  à la  Philofophie  qu’à  toute  autre  Sdcnce  , & plus  ama- 
teur d’une  vie  tranquille  que  foucieuxdcs  Charges  qui  en  trou- 
blent le  repos  : le  jeune  Marius  apres  la  mort  de  fon  Pere  de- 
vint le  Chef  du  même  Parti , c’efl-à-dire  , l’ennemi  déclaré  du 
Sénat  & de  la  Noblcffe  : & à l’égard  d’ Atticus  , on  fait  qu'il 
s’obllina  à ne  vouloir  prendre  d’autre  qualité  dans  le  monde 
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que  celle  de  Chevalier  romain  qu  il  y avoir  apportée  ; & que 
content  de  fe  rendre  utile  aux  uns  & agréable  aux  autres  , il 
ne  retint  de  FEloquence  que  l’art  de  fe  taire  , & de  la  conhoif- 
fance  du  Droit  que  ce  qu’il  en  falloir  pour  n’avoir  jamais  d’af- 
faires au  Barreau. 

IX.  En  664  la  guerre  s’échauffant  de  plus  en  plus,  Cicéron 
entrainé  par  l’éxemple , autant  que  par  la  néceflité  de  fatisfaire 
à l'un  des  premiers  devoirs  du  Citoyen,  s'engagea  jufqu’à four- 
nir au  moins  une  campagne  dans  l'armée  que  la  République 
oppofa  à les  anciens  Alliés , fous  le  commandement  du  Conful 
Cn.  Pompe'ius  Strabo  Père  du  grand  Pompée.  Celui-ci  faifoic 
alors  fes  premières  armes  âgé  de  1 8 ans  ainli  que  Qcéron , qui 
ne  fe  vante  d’autre  chofe  que  d’avoir  été  prélent  à l’cntrevüe 
qu'eut  le  Général  romain  avec  P.  VettiusCato  Chef  des  Mar- 
à la  tête  des  deux  camps. 

Je  le  retrouve  néantmoins  encore  dans  le  corps  de  troupes 
que  Sylla  mena  devant  Noie  , & témoin  de  la  fortie  d’un  fer- 
pent  qui , dans  l'inftant  que  l’on  immoloit  devant  la  tente  de  ce 
Général , fe  leva  de  delious  l’Autel.  Cela  fut  regardé  comme  le 

§ préface  de  laviûoire  ; & cette  viûoire  tient  encore  plusdu  prodi- 
e , s’il  eft  vrai  qu’en  le  rendant  maître  du  camp  des  Samnites  & 
e toutes  leurs  richeffes  , elle  lui  valut  le  furnom  d’Heureux  par 
l’avantage  qu’il  eut  de  faire  mordre  la  poufliére  à zo  mille  hom- 
mes , fans  qu’il  en  perdît  un  feul  des  fiens. 

Bien-tôt  apres  cette  expédition  Cicéron  revint  à Rome  ; & 
il  n’y  a pas  lieu  d’en  douter , puifque dès  l'année  fuivante  665  , 
cù  le  meme  Sylla  fut  Conful  avec  Q.  Pompeïus  Rufus,  & où  le 
Tribun  P;  Siupitius  ne  ceffa  point  de  s’élever  contre  fes  préten- 
tions & contre  ccllcs^des  autres  Patriciens , il  afllfla  à toutes  les 
Harangues  de  ces  Magiftrats  populaires , qu'il  cn  découvrit  l'ar- 
tifice , & qu’enfin  il  recueillit  d’un  récit  que  lui  fit  l’Augure  Scæ- 
vola  la  matière  du  Traité  de  V Amitié^  auquel  il  donna  depuis 
la  forme  de  Dialogue  où  nous  le  voyons. 

En  ce  tems-là , qui  étoit  aulfi  celui  où  de  conquêtes  en  con- 
quêtes Mithridate  étoit  parvenu  à fe  rendre  Maître  de  toute 
la  Grèce , Philon  l’une  des  plus  grandes  lumières  de  l’Acadé- 
mie fut  obligé  avec  pluficurs  des  Citoyens  les  plus  confidérablcs 
d’Athènes  de  venir  îejréfiœier  à Rome.  Ce  fut  pour  Cicéron  une 
occafion  de  fuivre  le  penchant  qu’il  avoit  pour  la  Philofophie  ; 
à laquelle  il  s’adonna  (^autant  pW  volontiers , qu’outre  le  plai- 
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fir  que  lui  faifoient  la  grandeur  & la  variété  des  objets  quelle 
embrafle  , il  défcfpéroit  de  meme  que  beaucoup  d’autres , du  ré- 
tabliflementde  l’ordre  judiciaire. 

La  Philofophic  n’avoit  déjà  rien  d’étranger  pour  lui  : un  Stoï- 
cien nommé  Diodotus , qui  mounit  long  - tems  après  dans  fa 
maii'on  oùildcmeuroit  dès-lors  y ne  lui  avoir  pas  Iculementap- 

firis  à fe  jouer  des  fubtilités  de  la  Dialectique , il  avoit  rempli 
bn  efprit  de  tout  ce  que  la  Morale  a d’utile , & ne  lui  avoit  rien 
laiflc  ignorer  des  principes  & des  caufes  des  chofes  naturel- 
les ; en  un  mot  il  étoit  déjà  en  état  de  choifir  entre  les  diftérentes 
Sc<^cs,lorfqu’il  femit  fous  la  difeipline  de  cetilluflrc  Académicien. 

C’eft  de  quoi  l’on  ne  fauroit  raifonablcmcnt  douter  a- 
près  la  déclaration  qu’il  fait  de  l’application  qu’il  avoit  donnée 
a cette  fcience , des  liaifons  qu’il  avoit  eues  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neffe  avec  les  plus  renommes  d’entre  ceux  qui  la  profeffoient  , 
de  l’accès  journalier  qu’ils  avoient  dans  la  maifon  de  fon  Père, 
& du  jugement  favorable  qu  avant  que  d’avoir  entendu  le  même 
Philon  ilportoit  de  Phædrus  l’Epicurien  & de  fon  fyftcme. 

^ Ce  Philon  dont  il  cmbralTa  les  fentimens , par  goût  pour  fa 
manière  de  s’expliquer , avoit  cela  de  commun  avec  les  autres  A- 
cadémiciens  , qu’il  ne  négligeoit  point  les  grâces  du  langage  ; 
mais  il  fe  diftinguoit  entre  les  pareils  par  le  foin  qu’il  prenoit  de 
polir  celui  de  fes  Difciples  en  entremêlant  fes  leçons  de  précep- 
tes de  pure  Rhétorique  : & cette  méthode  plut  fi  fort  à Cicéron, 
qu’il  le  6t  depuis  une  habitude  de  les  réduire  en  actes  dans  des 
Difçpurs  qu’il  préparent  le  matin  avant  que  de  fe  préfenter  le 
foir  à ces  Conférences  acadciniques.  Ainii  il  cft  aile  de  com- 

Î rendre  qu’en  efifêt  il  fut  plus  redevable  de  fes  progrès  dans 
Art  oratoire  au  commerce  qu’il  eut  avec  les  Philolophes  de 
cette  Ecole  qu’à  aucun  autre  aprentiflage  qu’il  eût  fait  fous  les 
Rhéteurs. 

Quant  à la  Jurifprudcnce  & à la  Rhétorique  , il  y renonça 
fi  peu , qu  après  la  mort  de  l’Augure  Scævola , arrivée  en  66  y, 
il  s’attacha  au  Pontife  de  ce  nom  ; avec  le  fecours  de  qui  il  de- 
vint aufli  habile  dans  cette  Science , qu’il  étoit  néceffaire  à un 
Orateur  de  l’être , & qu’en  666  U reprit  l’étude  de  l’autre  avec 
plus  d’ardeur  que  jamais  fous  Molon  de  Rhodes , que  les  in- 
térêts de  fa  Ville  avoient  fait  députer  à Rome  , & qui  joi- 
gnoit  à la  connoiffance  des  préceptes  un  fon  grand  ufage  de  La 
parole. 
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Je  pafle  fous  filcnce  toutes  les  miféres  qu’éprouva  Rome  pen- 
dant cette  année  , qui  fut  celle  où  les  diffenfions  d’entre  les  Coi>- 
fuls  L.  Cornélius  Cinna  & Cn.  Octavius  allumèrent  à la  fuite 
de  la  guerre  civile  de  Sylla  le  feu  d’une  autre  guerre , à laquelle 
celle  ocs  Alliés  qui  les  avoit  précédées  fervit  encore  d’aliment  ; 
guerre  funelle , où  la  fortune  alternativement  favorable  & con- 
traire jux  deux  panis  du  Sénat  8c  du  Peuple , fe  Ht  un  jeu  de 
n’élever  ceux  qui  avoient  époufé  la  querelle  des  premiers  auteurs 
de  tant  de  défordres  que  pour  les  précipiter  de  plus  haut  *,  où 
l’on  vit  Marius,  auparavant  fugitif  & obligé  de  fe  cacher  julque 
dans  l’Afrique  , ranimer  à fon  retour  les  débris  d’une  armée 
vaincue , donner  la  loi  au  vainqueur  ( Oâavius  ) au  Sénat , à 
quiconque  avoit  ofé  lui  être  contraire  , & repaître  fes  yeux  cruels 
au  fang  que  lui  & le  barbare  Collègue  de  fon  fepdéme  Confùlat 
( Cinna  ) s’excitèrent  mutuellement  à répandre. 

Les  premières  viélimes  de  leurrage  ou  de  leur  impiété  furent 
le  même  Oêlavius  , les  Orateurs  Antonius , Cæfar  Strabo , & 
Q.  Catulus , à qui  l’on  ne  pouvoir  imputer  que  d’avoir  été  par 
leur  naiffance  par  leurs  mœurs  & par  leurs  lervices  les  trois  tê- 
tes les  plus  refpcêbbles  de  tout  le  Sénat.  11  fc  fit  beaucoup  d’au- 
tres exécutions  fanglantes  dans  cette  compagnie  pendant  les  1 1 

Eremiers  jours  de  667 , qui  furent  heureuiémcntles  derniers  de 
vie  de  l’implacable  Marius. 

Le  relie  de  Tannée  8c  les  deux  d’apres  furent  affés  tranquil- 
les fous  la  domination  du  même  Cinna  & de  Cn.  Papirius  Carbo 
qu’il  s’étoit  aflbcié  ; & Ton  aima  mieux  les  lailTer  régner  à Rome 
cn  l’abfence  de  Sylla  , occupé  en  Afie  à repoulTer  Mithriaate  , 
que  d’entreprendre  de  les  en  chalfer  au  rilque  de  quelque  nou- 
veau malfacre.  Le  premier  fut  alTommé  par  fes  propres  Soldats 
vers  la  fin  de  669  &ide  fon  quatrième  Coniulat  : le  fécond 
n’eut  pas  une  fin  plus  heureufe , & on  ne  lui  donna  pas  le  teins 
d’achever  fon  troifiéme. 

X.  On  conçoit  à peine  comment  au  milieu  de  tant  d’orages 
le  calme  étoit  devenu  afles  grand  pour  qu’Hortenfius  , à qui  la 
mort  ou  Tabfence  des  autres  Orateurs  donnoit  déjà  le  premier 
rang , put  s’en  alTûrer  la  poffelTion  pour  l’avenir , par  Tavanta- 
ge  qu’il  eut  de  fe  faire  goûter  pendant  cet  intervalle.  Il  avoir 
commencé  à plaider  de  très  bonne  heure  , car  il  riétoit  âgé  que 
de  ï 9 ans  lorfqu’il  avoit  été  chargé  de  défendre  les  intérêts  de 
U Province  d’Afrique  cn  658  fous  le  Coniulat  de  Cralfus  ; qui 
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l’ayant  encore  entendu  parler  quelque  deux  ans  après , dans  k 
caul'e  & en  faveur  du  Roi  de  Bithynie  , trouvoit  déjà  qu’il  ne 
lui  manquoit  rien  du  côté  de  l’Art  ; en  forte  que  pour  me  fer- 
vir  des  itiêmes  termes  que  Cicéron  met  d;uis  la  bouche  d’unaufli 
bon  Juge , ce  jeune  homme  femblable  à la  Vénus  ou  à k Mi- 
nerve de  Phidias  n’avoit  eu  qu’à  fe  montrer  pour  faire  l’admi- 
ration de  tout  le  monde.  Il  fe  foûtint  ainfi  en  s’élevant  toujours 

I'ufqu’à  atteindre , puis  à devancer  ceux  qui  avoient  vieilli  dans 
e métier  , 8c  d’autres  enfin  qui  étant  dans  k force  de  leur 
âge  avoient  encore  dix  ans  d’avance  fur  lui. 

Il  avoir  une  mémoire  li  fidèle  & fi  fùre  ; qu’après  y avoir 
arrangé  un  difeours  ou  un  plaidoyé,  pour  longs  qu’ils  fuflent , 
il  les  rendoit  mot  à mot  & dans  le  même  ordre  ; qu  avec  k même 
facilite  il  fe  fouvenoit  de  ce  qu’il  avoir  écrit  & de  ce  qu’il  avoir 
■oui  plaider  contre  lui  , fans  avoir  befoin  qu’on  lui  en  rappro- 
•chàt  lesidc^s.  Il  portoit  l’amour  de  fa  profefiion  à un  point  où 
perfonne  ne  l’avoit  jamais  pouffé  : pas  un  jour  ne  fe  paffoit  ou 
qu’il  ne  parlât  en  public  , ou  qu’il  ne  fe  préparât  à parler , ou 
qu’il  ne  fit  l’un  & l’autre  ; & ce  qu’il  y a de  merveilfcux , c’efl: 

3u’il  le  faifoit  d’une  manière  toute  neuve  & tout-à-fait  éloignée 
U commun , foit  pour  la  julleffe  de  les  divilions , foit  par  l’arc 
cju’il  avoir  de  mettre  chaque  chofe  à fa  place. 

On  admiroit  dans  fes  expreffions  la  propriété,  le  choix , l’élé- 

fance  ; dans  fa  compofition , les  proportions  les  mieux  enten- 
ucs  : en  un  mot  il  difoit  tout  ce  qu’il  vouloir  il  le  difoit 
toujours  au  mieux  : il  tenoit  une  partie  de  ces  avantages  de  k 
l'Iature , & il  étoit  redevable  des  autres  à une  grande  applica- 
tion : il  avoir  le  fon  de  la  voix  doux  & harmonieux  ; 8c  pour  ce 
qui  eft  des  mouvemens  & du  gcllc , ils  n’étoient  en  lui  que  trop 
marqués  pour  un  Orateur.  . 1 

La  première  année  delà  guerre  des  Alliés  il avpic , comme 
je  l’ai  dit,  fervi  en  qualité  de  Volontaire  : k fccondp  on  l’avoir 
fait  Tribun  des  Soldats:  il  s’en  étoit  fans  doute  tenu  là  ; d’au- 
tant qu’on  le  voit  immédiatement  après  reprendre  fa  place  au 
Barreau , 8c  faire  affaut  d’éloquence  contre  le  Confukire  L. 
MardusPliilippus,  à qui  du  vivant  meme  de  M.  Antonius  & de 
L.  Craffusperionne  n'avoitcontefté  le  troifiéme.;  1 

Les  fucccs  d’Hortenlius , quelque  amorce  qu’ils  préfentaffent 
à l’efprit  de  Cicéron , ne  le  firent  point  fuccomber  à k tentation 
d'entrer  dans  k carrière  d'aulü  bonne  heure  quavoit  fait  cet 
Tome  I,  G 


LIVRE  I,  CHAPITRE  I.  i8 
changé  la  face  des  affaires  & renverfc  rous  fes  ctabliflfemens  , 
s'étoient  fortifiés  contre  lui  de*  ce  qu'ils  avoient  pû  ramaffer  de 
troupes. 

Les  Confuls  L.  Cornélius  Scipio  Afiaticus  & C.  Norbanus 
Flaccus  , celui<i  à la  tête  de  50  cohortes l'autre  ayant  fous  lés 
ordres  huit  légions , fe  préfentérent  en  vain  pour  lui  difputer  le 
paffage  : fon  bonheur  le  manifella  d'abord  par  la  viftoire  qu’il 
rempona  fur  Norbanus  auprès  de  Capoue , où  il  l'obligea  de  fe 
renfermer  , & enfuite  par  la  défeftion  des  troupes  d'Aliaticus  , 
qui  toutes  abandonnèrent  leur  Commandant  & vinrent  fe  ran- 
ger fous  les  enfeignes  du  Vainqueur  ; laiflant  dans  fa  tente  cet 
infortuné  Conful , qui  alla  palier  à Marfeille  dans  une  efpéce’ 
d’éxil , le  relie  d’une  vie  qu’on  ne  s’étoit  pas  mis  en  peine  de  lui 
©ter. 

Ce  double  défiflre  n'abattit  toutes-fois  point  tellement  le  cou- 
rage de  la  Faâion  populaire  , quelle  n’élevât  au  Confulat  Car- 
bon , qui  en  avoir  déjà  joui  pendant  deux  ans,  & C.  Mariusle 
Fils.  C croient  les  deux  feuls  Chefs  qui  lui  reflaffent , & ils  fai- 
Ibient  déformais  toute  fa  rclTource.  ’ : 

Mais  quoiqu’ils  fulTent  fort  fupéricurs  en  forces  à Sylla , Us 
s’oppoférent  inutilement  à fes  progrès , & leur  réfiftanœ  ne  fer- 
vit  qu’à  lui  préparer  de  nouveaux  trophées.  Ayant  donc  raffùré 
ks  Peuples  d'Italie  contre  la  crainte  qu’ils  avoient  de  perdre 
leur  droit  de  cité  , ce  ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  enchainement 
continuel  de  profpérités  : Carbon  & Marius  furent  l’un  après 
l'autre  mis  en  déroute , & leurs  armées  taillées  en  pièces  : en  un 
mot , Sylla  furmonta  tous  les  obfladcs  qu’ils  lui  fufeitérent  ; en- 
fone  qu'avant  la  fin  de  l'année  671,1!  parvint  à fe  faire  créer 
Diétateur , avec  le  pouvoir  illimité  & jufqu’alors  inouï , d’ordon- 
ner de  la  vie  & de  la  mort  des  fujets  de  la  République  comme 
bon  lui  fcmbleroit. 

Il  n'avoit  pas  attendu  que  ce  pouvoir  lui  eût  été  conféré  pour 
en  ufer  contre  une  infinité  de  Citoyens  qui  avoient  été  immo- 
lés dans  le  premier  feu  de  fa  vengeance  , lorfqu'il  étoit  entré  à 
Rome  : par  conféquent  en  lui  donnant  un  droit  dont  il  s’étoic 
déjà  faifi  par  la  force  , on  n'avoit  fait  que  prêter  de  nouveaux 
alimens  à fa  fureur  , qu’il  étendit  à toutes  les  conditions  fans 
difccmement  d'amis  ou  d'ennemis. 

De-là  les  proferiptions  des  perfonnes  & des  biens  : de-là  tous 
les  excès  que  la  cruauté  aiûméc  par  le  relTencimcnt  pouvoii  infpi-’ 
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. Par  caufcs  privées,  il  faut  entendre  celles  qui nailToient  des 
conteftations  que  des  Particuliers  avoient  entre  eux  pouri  aifon 
de  quelque  intérêt  perfonncl  ou  réel , dont  la  connoillancc  étoit 
déférée  au  Magiftrat  ou  à ceux  qu’il  nommoit  pour  les  juger  : 
On  les  appclloit  aulfi  dviles , eu  égard  à leur  matière  & à leur 
ob'Ct , qui  étoient  compris  daas  le  Droit  civil. 


Les  caufes 


;s  publiques  , conüdérées  fous  les  deux  rapports  op- 
clToient  runiverfalité  des  Citoyens  dans  l'ordre  pu- 


polés , intérclToient  runiverfalité  des  Citoyens  dans  l'ordre  pu- 
blic, qui  étoit  ou  violé  ou  troublé  par  les  crimes  qui  enfaifoienc 
le  fujet. 

• Entre  pluficiurs  caufes  que  Cicéron  plaida  en  ce  tems-ci , dans 
le  genre  des  privé*es , nous  n'avons  cfc  lui  que  l’Oraifon  Pour 
P.  ^uintius  : queftion  de  favoir  fi  elle  précéda  celle  qui  eft  in- 
titule Pour  Sex.  Kofetus  à' Amérie , qui  dans  la  claffe  des  publiques 
ell  incontellablcment  la  première. 

Toutes  les  éditions,  & fans  doute  tous  les  manuferits  , ne  pla- 
cent celle-ci  qu’au  fécond  rang  : mais  le  préjugé  qui  en  réfulte 
eft  combattu  par  des  raifons  li  fortes , dont  je  rends  compte  ail- 
leurs , qu'il  faudroit  ce  femble  fermer  les  yeux  à la  lumière  pour 
ne  lui  pas  reftitucr  cette  autre  primauté. 

Ce  plaidoyé  donc , que  la  nature  de  la  caufe , la  qualité  des 
perfonnes  & les  circonftances  du  tems , nous  doivent  faire  re- 
garder comme  un  des  plus  prétieux  monumens  de  l’Antiquité , 
lut  reçu  avec  les  plus  grands  applaudiffemens  : & le  fucces  en 
fut  11  heureux , que  quoique  Ion  Auteur  ne  fiât  âgé  que  de  i6 
ans  , on  eut  lieu  de  penfer  dcs-lors  qu’il  n'y  avoir  point  d'aftâire. 


four  grande  quelle  pût  être , qui  fût  au-delfus  de  les  forces , & où 
on  ne  dût  délirer  de  l'avoir  pour  défenfeur. 

On  a dit  que  Cicéron  s’y  étoit  un  peu  trop  abandonné  à fon 
feu  : mais  le  même  Quintilien  qui  fait  cette  remarque  , & qui 
pour  en  prouver  la  juftefle  cite  l’endroit  du  fupplice  des  Parri- 
cides , convient  que  tout  lied  à l’àge  où  notre  Orateur  débuta  : 
& quand  on  penfe  que  ce  dernier , prcfque  féxagénaire,  le  faifok 
encore  honeur  de  cette  pièce  ; on  cft  très-difpofé  à en  conclure 
que  ces  fones  de  faillies  où  l’on  s’écarte  des  régies  , ne  font 
point  de  leur  rclTort , qu’elles  ont  un  mérite  tout-à-fait  indé- 
pendant de  l’Art  , & qu’il  n’eft  pour  réuHir  dans  la  véritable 
éloquence  que  de  fuivrela  ruturc  fans  s’éloigner  des  bienléanccs. 

C’etoit  déjà  quelque  choie  d’affés  touchant  que  de  voir  un 
Fils  de  familK  ( Sex.  Rofcius  ) chalTcdc  fon  héritage  par  ceux 
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ui  avoient  fait  aflafTiner  fon  Pcre  , de  le  voir  dis-je  rdduit  àfe 
cfendre  lui-même  d'un  crime  fi  atroce , & prêt  à fuccomber  fous 
le  poids  de  cette  accufation  , concertée  avec  le  plus  accrédité 
des  affranchis  de  Sylla  , & appuyé'e  par  ce  Diélatcur  , conl'é- 

3uemment  à la  précaution  que  l'on  avoit  eue  de  mettre  le  nom 
U mort  ( Rofcius  le  Père  ) fur  la  lifte  des  .Profcrits  ; de  l'autre 
côté  , un  jeune  homme  , ae  grande  efpérance  à la  vérité , mais 
alors  fans  réputation  , prendre  fur  foi  laprotecUonde  ce  malhcu- 
reureux  Fils  que  tout  le  monde  avoit  abandonne  ; & à qui  les 
Philippus , les  Cottas , les  Hortenfius  , n'avoient  ofé  prêter  leur 
afliftance , tant  ils  étoient  frappés  du  nom  fcul  de  Sylla , à qui 
l'on  affcéloit  de  faire  prendre  a cette  affaire  encore  plus  d’intérêt 
qu’il  n’en  prenoit  peut-être  en  effet. 

Hcureulemcnt  pour  l’Accufé  , il  étoit  parent  très  proche  de 
l'incomparable  Aéleur  comique  Q.  Rofcius , dont  Cicéron  ne 
cultivoit  pas  feulement  l'amitié , mais  dont  il  mettoit  le  commer- 
ce à profit  pour  perfeéUonner  fa  prononciation  & fon  gefte. 
Auroit-il  pû  refufer  à la  prière  d’un  homme  fi  eftimable  8c  d’un 
ami  fi  utile , de  fe  charger  de  cette  caufe  ? ' 

Il  la  divifa  en  trois  parties  : dans  la  première  il  établit 

âue  l'aceufation  de  parricide  intentée  contre  Sex.  Rofcius  étoit 
énuée  de  toute  vraifemblance  : dans  la  fécondé  , il  fait  le 
portrait  de  deux  autres  Rofcius,  coufins  de  l’Accufé,  peut-être 
les  héritiers , & certainement  fes  parties  fccrettes , & il  les  point 
avec  des  couleurs  auxquelles  on  ne  pouvoir  méconnoître  les  au- 
teurs de  l’affairmat  : dans  la  troifiéme , il  inveftive  contre  le  pou- 
voir exorbitant  que  s’arrogeoient  les  affranchis  de  Sylla.  La  dif- 
ficulté étoit  de  ne  laiffer  rien  tranfjnrer  dont  la  délicateffe  du 
Patron  pût  être  bleflce  , & voici  cortmie  il  s’en  démêla. 

» Je  fuis  bien  fur , dit-il  immédiatement  après  le  récit  du  fait, 
t>  que  Sylla  n'a  nulle  part  à tout  ceci  ; vous  n'en  devez  point 
« être  étonnés,  Mefticurs , trop  d'autres  fcûns  roullent  fur  lui  ; 

» & quel  eft  encore  l’objet  de  ces  foins  ? c'eft  de  maintenir  l’or- 
» dre  tel  qu'il  eft , ou  d'en  concerter  un  meilleur  pour  l'ave- 
« nir  ; x’cft  d'entretenir  la  paix  au  dedans  , ou  'de  faire  les  pré- 
»>  paratife.de  la  guerre  pour  le  dehors.  Tandis  donc  que  tout  le 
» Monde  aies  yeux  ouverts  fur  lui , tandis  qu’il  conduit  & qu'il 
» gouverne  tout  par  fes  mains , dans  l'accablement  de  tant  d'af- 
t>  faites  différentes  qui  ne  lui  lailTent  pas  le  loifir  de  refpirer  en 
i>  Jibené  , pourroit-on  trouver  étrange  qu'il  échappât  quelque  . 
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» chofe  à fa  vigilance  ? non  fans  doute  ; il  ne  faut  que  faire  at- 
» tention  au  grand  nombre  de  gens  qui  l’environnent , & qui 
» n’obfervcnt  fes  momens  q^  pour  mieux  profiter  de  ceux  qui 
» peuvent  être  favorables  à leurs  defleins.  Par  deflus  cela , quel- 
» que  heureux  que  l’on  foit  ( car  Sylla  l’eft  autant  qu'il  cft  pof- 
>»  fible  de  l’être  ) malgré  tout  ce  bonheur  , il  eft  bien  difficile 
» qu’un  Chef  de  famille  obfcdé  partant  d’ Affranchis  ou  par  tant 
» a efclaves  puifTc  répondre  de  tout. 

Il  employé,  dans  un  autre  endroit  la  même  penfee,  & toujours 
pour  exculer  le  Diâateur , qu’il  n’exeufe  point  quelque  fem- 
blant  qu’il  en  falTe.  Car  après  avoir  dcmrmtrc  avec  la  dernière 
évidence  l’abus  qui  avoir  été  fait  de  fon  autorité  par  Chryfogo- 
nus  nommément , apres , dis-je , avoir  mis  dans  le  plus  grandjour 
les  véxations  éxercées  par  cet  Affranchi  ; » S’il  prétend , ajoute- 
» t-il , en  rejetter  la  faute  fur  fon  Maître , comme  il  eft  ordinaire 
» aux  mauvais  valets , il  n’y  gagnera  rien  ; il  n’y  a perfonne  qui 
» ne  fâche  que  lui  & plufieurs  de  fes  pareils  ont  commis  beaucoup 
» d’autres  excès, dont  panie  ont  échappé  à Sylla  de  qui  l’attention 
» fc  portoit  à de  plus  grandes  chofes. 

» Serois-je  donc  d’avis  qu’on  pardonnât  en  ce  genre  à l’inad- 
» vertance  ? Non , Meffieurs , mais  cela  devient  quelquefois  nc- 
» ceffaire  ; car  fi  Juppiter , au  gré  de  qui  le  ciel , la  terre  & la  mer 
» fe  régiflent , tout  bon  & tour  grand  qu’il  eft , a fouvent  caufé 
3>  du  dommage  aux  hommes , s’u  a ruiné  des  villes , dévafté  des 
» campagnes , ou  par  des  vents  trop  violens,  ou  par  des  tempêtes 
» extraordinaires , ou  par  des  chaleurs  exceflives , ou  par  un  froid 
3»  infupportable , toutes  chofes  que  nous  n’oferions  rapporter  à 
-»  une  volonté  déterminée  de  nousnuire , & que  nous  nous  conten- 
3*  tons  d’attribuer  aux  lobe  générales  ou  à une  force  majeure  : fi 
-3’  au  contraire  tous  les  biens  dont  nous  jouiffons , la  lumière  du 
33  jour , l’air  que  nous  refpirons , font  autant  de  préfens  que  nous 
» reconnoiflbns  tenir  de  fes  mains,  pourrions-nous  être  furpris  que 
»>  Sylla , gouvernant  lui  feul  b République  ou  la  terre  entière,  & 
»>  tétablillant  l’ordre  dans  un  Empire  auquel  il  avoir  rendu  la 
3>  Majcfté  par  le  bonheur  de  fes  armes  , ait  pu  ne  pas  s’apper- 
3>  cevoir  de  quelques  faits  particuliers  ? Ce  feroit  certes  la  même 
>•  chofe  que  fi  nous  étions  étonnés  de  ce  que  l’efprit  humain  ne 
3)  fait  pas  pourvoir  aux  accidens  fur  lefquels  les  Dieux  eux-mêmes 
3>  font  en  défaut. 

L’adreffe  qu’avoit  eu  Cicéron , dès  les  premiers  mots  de  fon 
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plaidoyc  , de  fe  faire  regarder  comme  un  homme  fans  confé- 
qucnce , le  mettoit  en  étar  de  parler  de  cette  façon  ; qui  par 
l’imprcflion  qu’elle  devoir  faire  iur  l’cfprit  des  Juges  ,opcroit  la 
même  choie  que  s'il  le  fût  explique  plus  durement. 

XIII.  Dans  l'Orail'on  pour  Quintius  , on  trouve  quelques 
traits  & même  beaucoup  plus  vifs  , de  cene  liberté  qui  fait  dire 
à l’Orateur  en  faveur  de  l'Opprimé  tout  ce  qui  peut  fervir  à fa 
caufe. 

Au  fond,  Quintius  fc  plaignoit  d'une  ordonnance  du  Préteur, 
fur  laquelle  avoir  été  envoyé  en  poflêflion  de  fes  biens  un  Sex. 
Nicvius,  qui  s’étoit  pourvu  devant  ce  Magillrat , fe  prétendant 
créancier  du  frère  du  même  Quintius , qui  avoir  eu  la  facilité  de 
l’alTocicr  à Ibn  commerce  , & dont  notre  Quintius  avoir  recueilli 
la  fucceflion  comme  héritier  teftamentaire.  Cette  ordonnance , 
donnée  ou  furprife  en  fon  abfence  fur  la  fuppofition  d’un  comp- 
te qui  le conftituoit  débiteur,  mais  qui  n croit  point  arrêté  , & 
fur  le  préjugé  d’une  fuite  dans  le  cas  de  rajournement , fc  trou- 
voit  en  panie  éxécutée  : elle  n’entrainoit  pas  feulement  la  ruine 
de  Quintius , elle  le  déshonoroit  à caufe  du  motif  qui  l'avoit  fait 
rendre.  Les  voies  de  droit , auxquelles  l'Agent  de  Quintius  à 
Rome  avoir  eu  recours  pour  en  empêcher  l'eHèt,  n’avoient  abou- 
ti qu’à  éloigner  le  jugement.  Le  Préteur  qui  l’avoit  décernée 
en  6’jo  n’avoitpas  manqué  dé  la  foûtenir  de  fon  crédit  ; en- 
fone  que  par  la  fuite  d'une  collufion  trop  ordinaire  aux  Juges, 
«lui  de  672,  rcnchcrilTant  fur  fon  prcdéccflcur,  avoir  de  plus  ré- 
glé contre  l’ordre  naturel  que  l'on  commenccroit  par  ftatuer  fur 
le  fait  de  diffamation , qui  n’étoit  qu’accclToirc.  En  cet  état , & 
fans  doute  fous  prétexte  d'autres  difficultés  dont  on  avoir  em- 
brouillé l'affaire  , elle  avoir  en  dernier  lieu  été  foûmHc  à la  dé- 
cifion  de  C.  Aquillius  Gallus  Juril'confulte , qui  en  avoit  nom- 
mé trois  autres  pour  fes  AiTclTeurs.  Ce  fut  alors  feulement  que 
l'on  s’adreffa  à Cicéron. 

Quelque fenfiblc  que  fut  la  perfidie  de  Nævius  , tout  indigne 
qu'étoit  fon  procédé  à l'égard  du  frère  de  fon  Aflbcié  , il  étok 
riche  ; & dans  le  rems  dont  je  parle , comme  dans  tous  les  tems 
& je  penfe  dans  tous  les  paiis , «t  homme  riche  pouvoir  comp- 
ter fur  une  grande  proteÔion  & fur  l'cmpreflement  qu'auroient 
fes  pareils  à faire  trouver  fes  prétentions  raifonables.  C’eft  ce 
que  Cicéron  relève  avec  autant  de  force  que  de  finefle  dans  fon 
éxorde  comme  un  des  principaux  obflacles  qu’il  eût  à furmonter. 
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Il  n’cft  pas  queftion  de  le  foupçonner  d’cxaggcrationdans  les 
idées  qu'il  donne  de  la  faveur  ae  cet  opulent  Adverfaire  : celle 
qu'il  s’ctoit  procurée  auprès  des  deux  Préteurs  dans  l'adion  du 
inonde  La  plus  criante , n’offroit  à l'Orateur  que  des  fujets  trop 
réels  de  craindre  ; & d'autant  plus  que  c’etoit  à lui  de  parler  le 
premier  & de  jufUfier  fa  Partie , avant  meme  que  l'Accuiateur  fe 
fût  expliqué  fur  tout  ce  qu’il  lui  imputoit. 

Ces  confidérations  tinrent  d'abord  Cicéron  en  fufpens  ; & le 
enème  Rofcius  ( l’Aûeur  Comique  ) beau-frére  de  Quintius  ^ 
eut  befoin  de  tout  l’afcendant  qu'il  avoit  fur  lui  pour , le  réfou- 
dre à prendre  en  main  les  intérêts  d'un  homme  qui  le  touchoic 
d'auin  près. 

» Je  ne  croyois  pas , dit-il , avoir  afles  de  force  ou  de  courage 
» pour  me  tirer  avec  honeur  d’un  pas  fi  difficile  : je  penfois 
” qu'ayant  à foûtenir  la  réponfe  d’Hortenfius  & la  préfence  de 
® rhilippus  , la  crainte  étoufferoit  mes  paroles  au  milieu  de  mon 
»difcours:  je  difois  à Rofcius , lorfqu’il  me  preffoit  parlesfoUi- 
” citations  les  plus  ardentes  de  défendre  fon  Allié , que  cen’étoic 
»’  pas  peu  de  chofe  d’entamer  & à plus  forte  raifon  de  plaider 
" en  entier  une  caufe  de  cette  importance  devant  des  Orateurs 
» d’une  fi  grande  réputation  ; à fes  inftances  réitérées  je  ré- 
« pliquois,  avec  cette  libenéque  notre  amitié  me  donne , qu'il  fa- 
» loit  avoir  perdu  toute  honte , pour  hazarder  le  moindre  gefic 
w devant  lui 

Rofcius  le  raflura  contre  fes  frayeurs  ; & ce  qu’il  y eut  de 
très-fingulicr  dans  le  tour  qu'il  prit  pour  les  écarter  , c’eft  qu’il 
lui  ouvrit  en  même-tems  les  yeux  fur  une  circonftance  d’où  ré- 
fultoit  la  preuve  la  plus  décilivc  de  cette  alfaire.  Il  ne  s’agiflbic 
félon  lui , que  de  demander  s’il.étoit  poffible  que  l’on  fit  fcpc 
cens  milles  ou  2 ) o lieues  de  chemin  en  moins  ae  trois  jours , Sc 
de  montrer  qu’il  n'y  avoit  effeélivement  eu  que  cet  intervalle 
entre  l'Ordonnance  rendue  à Rome  par  le  Préteur  ,&  fon  éxe- 
cution dans  l’endroit  de  la  Gaule  où  elle  s’étoit  faitte  ( la  Breffe  ) 
qui  étoit  à cette  diflance. 

Cicéron  profita  de  cette  obfcrvation , & il  s’en  fit  un  moyen 
viftorieux  pour  mettre  en  évidence  la  dernière  & la  principale  des 
trois  propofitions  en  quoi  il  divifa  fon  plaidoyé  ; c’ell  à favoir 
premièrement , que  Najvius  n'avoit  jamais  pu  légitimement  de- 
mander au  Préteur  .à  être  mis  en  pofleffion  des  biens  de  Quin- 
xius  ; feconderaent,  qu’il  n’avoit  pu  les  pofleder  en  vertu  de  1 Or- 
Tcme  /.  D 
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donnance  de  ce  Magiftrat  ; & en  dernier  lieu , qu’il  ne  les  avôit 
pas  pofledés  en  effet. 

Le  ftile  de  cette  Oraifon  eft  fimple  ; fi  Ton  veut  bien  enten- 
dre par  cette  fimplicité , celle  qui  coûte  quelquesfois  le  plus  aux 
Maîtres  de  l’Art , qui  en  font  fculs  capables,  & qui  ne  peut 
être  que  le  fruit  du  plus  grand  travail  j en  ce  fens , on  peut  accor- 
der qu’elle  eft  dans  le  genre  fimple  : autrement , il  faudroit  dire 

Su’elic  tient  plus  communément  le  milieu  entre  celui<i  & le  fu- 
lime  , quelle  eft  fleurie  & ornée  de  figures  en  beaucoup  d’en- 
droits , que  les  images  y font  vives  & parlantes  ; & que  l’Ora-* 
leur  n’y  arrive  à la  conviétion  de  l’efprit , qu’apres  avoir  gagné  le 
cœur  par  les  tours  & les  exprefllons  les  plus  pathétiques.  > 

XIV.  Vers  le  commencement  de  674  Cicéron  défendit  en- 
core une  Femme  d’Arretium , à qui  l’on  conteftoit  fon  droit  de 
Cité  ; & cela  fur  le  fondement  d’une  Loi  de  Sylla , qui  en  avoit 
privé  toutes  les  Villes  municipales  , ainfi  que  leurs  territoires. 
Ce  dernier  article  avoit  eu  fon  éxecution;  parce  que  les  Comi- 
ces des  Centuries , qui  repréfentoient  la  République  entière  , en 
réuniffant  ces  dépendances  des  Villes  à fon  Domaine , n’avoient 
point  excédé  les  lx)mes  de  leur  pouvoir. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  du  premier  ; & fi  la  violence  du  Lé- 
giflateur , la  crainte  de  fes  armes , & plus  encore  la  foiblcffe  des 
Intércffcs  les  empêcha  de  fccoucr  de  fon  vivant  un  joug  fi  rude  y 
ce  fut  tout  au  plus.  Cotta , qui  devoit  plaider  contre  Cicéron , ne 
laifia  pas  de  vouloir  tirer  de  cette  Loi  une  fin  de  non-recevoir 
contre  la  Partie  que  notre  Orateur  défendoit  ; & les  Decemvirs , 
Juges  en  cette  Caufe  , firent  effèélivcment  quelque  difficulté  an 
premier  jour  de  comparution  : mais  mieux  informés , ils  lui  per- 
mirent la  confignation  fuivant  l’ufage  d’abrs , où  le  Demandeur 
d’une  pan  & le  Défendeur  de  l’autre  , étoient  tenus  chaqu’un  à 
leur  t^ard  de  dépofer  une  cenainc  fomme , qui  faifoit  partie  de 
îa  condamnation  de  celui  des  deux  dont  les  prétentions  étoient 
tnal-fondées. 

Dans  cette  occafion  Cicéron  foûtenoit  que  nul  ne  pouvoit  être 
privé  de  fa  liberté , ou  ce  qu’il  traitoit  fur  le  même  pié , du  droit 
de  Cité , 'par  quelque  Loi  que  ce  pût  être.  Cotta  fuppofoit  au  con- 
traire que  qui  pouvoit  ôter  les  biens  pouvoit  auffi  anéantir  le 
titre  en  vertu  duquel  on  les  poffédoit  ; & que  Sylla  ayant  retiré 
légitimement  à ceux  d’Arretium  des  fonds  qui  ne  leur  apparce- 
noient  qu’en  qualité  de  Citoyens , on  devoit  le  préfumer  éteinu. 
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Il  faloitprouver  la  difparicé  de  l’elpéce  ou  faire  fenrir  rinjuftice 
de  la  Loi  : peut-être  que  Cicéron  fit  Fun  & Fautre  ; du  moins  eft- 
il  très  probable  qu  on  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  le  rendre  fuf- 
peél  au  Didateur,  & quqla  crainte  qu’il  eut  de  lui,  contribua 
autant  ou  plus  à fon  voyage  en  A fie  que  la  raifon  de  fa  fanté. 

Ce  n’eft  pas  qu  effèdivement  il  ne  fut  d’une  complexion  très- 
délicate.  Son  travail  , fes  veilles  , Fadion  véhémente  avec  la- 
quelle il  plaidoit , Favoient  encore  beaucoup  altérée  ; & la  lon- 
^eur  de  fon  col , qui  ne  laiffoit  voir  que  des  mufcles  dc*cham&, 
taifoit  juftement  appréhender  qu’il  ne  trouvât  la*"fin  de  fa  vie 
au  commencement  d’une  carrière  où  l'ardeur  de  fon  tempéram- 
ment  ne  lui  permettoit  aucun  relâche , où  fon  gefte  & fa  voix 
ne  fe  mefuroient  ni  à la  tilTure  délicate  de  fa  poitrine  ni  à la 
foiblefle  de  fes  poulmons  , où  il  parloir  de  toutes  fes  forces 
& d’un  ton  toujours  également  élevé,  fans  confidérer  qu’il  s’é- 
puifoit. 

Ses  amis,  appuyés  par  les  Médecins , tâchèrent  de  lui  perfua- 
der  de  renoncer  à la  plaidoyerie  : mais  Cicéron , qui , comme  il 
le  dit  lui-même,  auroit  tout  facrifiéà  des  fuccès  qu  ilenvifageoic 
déjà  comme  cenains , n’avoit  garde  de  fe  rendre  à une  propo- 
Htion  fi  contraire  aux  intérêts  de  fa  gloire.  Ils  fe  rabattirent  donc 
à lui  confeiller  de  voyager  ; & pour  fy  difpofer  plus  efficacement, 
ils  lui  infinuérent  que  la  douceur  du  flile  afiatique  le  remettroit 
infenfiblement  au  ton  qui  lui  convenoit  & qu’il  pouvoir  foûtenir 
fans  effbn , & quelle  tempéreroit  infailliblement  l’excès  dans  le- 
quel une  mauvaiî'e  habitude  Favoit  fait  donner. 

Ainfi , après  s’être  diflingué  deux  ans  durant  dans  les  éxerci- 
ces  du  Barreau  , & y avoir  acquis  alTés  de  réputation  pour  s’y 
faire  défirer  dans  la  fuite  , il  partit  de  Rome  fur  la  fin  de  Féfc 
de  cette  année  ( 674  ) accompagné  de  fon  Frère  Quintus  & 
de  leur  Coufin  L.  Cicero',  & U prit  avec  eux  le  chemin  de  la 
Grèce. 

Ils  débarquèrent  d’abord  à Athènes , où  ils  s’arrêtèrent  fix 
mois.  Cicéron  y partagea  fon  tems  entre  Antiochus  d’Afcalon 
& Démétrius  le  Syrien.  Il  reprit  fous  l’un  l'étude  de  la  Philofo- 
phie , dont  l’amour  n’avoit  fait  que  croître  en  lui  avec  l'âge  ; & 
îbus  l’autre  , qui  étoit  un  paflablement  bon  Rhéteur  , il  cher- 
cha à fe  dédommager,  par  de  fréquentes  déclamations , de  l’in- 
terruption que  les  circonllances  caufoient  à fes  Aélions  publi- 
ques. £n  cela  même  Antiochus  ne  lui  fut  pas  inutile  ; car  il  ne 
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"ccdoit  aux  Orateurs  les  plus  accomplis  ni  en  douceur  ni  en  d(5- 
licatefle  ni  en  richcnTc  d’exprcflîons  ; & cet  avantage  c^u  il  tenoic 
de  l’Académie  , à l’ombre  de  laquelle  s’ctoient  formes  tant  de 
Perfonnages  fameux  par  leur  éloqucoce  , il  ne  l'avoit  pas  per- 
du pour  en  avoir  abjure  le  dogme  & s’être  déclaré  pour  le  Por- 
tique. 

La  différence  de  leurs  fentimens  ( car  Cicéron  avoir  déjà  opté 
& donné  la  préférence  à la  première  de  ces  deux  fedes  ) n affoi- 
Llit  point  l’effime  qu’ils  fe  dévoient  réciproquement  ; & les  té- 
moignages qu’ils  s’en  donnèrent, furent  les  premières  arrhes  d’une 
amitié  qui  dura  autant  que  leur  vie. 

Cicéron  retrouva  à Athènes  T.  Pomponius , à qui  fon  goût 
pour  cette  Ville  avoir  aquis  une  efpéce  de  naturalité  qui  le  fit 
furnommer  depuis  Atticus  ( l’ Athénien  ou  plutôt  l’Attique  ) ; il 
•ctudioit  la  Philofophic  épicurienne  fous  Phædrus  & fous  Zénon 
de  Sidon.  Qcéron  eut  bien-tôt  fait  connoiflancc  avec  l’un  & 
avec  l’autre  : car  leurs  conférences  devinrent  communes , & fe 
firent  indiffindement  fous  les  yeux  des  Chefs  de  chaque  Ecole  , 
cpi’ils  avoient  auparavant  entendus  dans  leurs  Dil'putespubliques. 
Cicéron  raille  en  quelque  endroit  Atticus  de  s’etre  alors  pref- 
que  lailTé  entraîner  par  Antiochus  dans  les  opinions  que  celui-ci 
avoir  nouvellement  embraflees , & que  Quintus  & Lucius  prirent 
vraifemblablement  pour  leur  partage. 

Pendant  le  féjour  que  Cicéron  fit  dans  cette  Ville  , fa  fanté 
fe  rétablit  prcfque  entièrement  ; on  ne  tarda  pas  même  à s’ap- 
pcrcevoir  que  la  voix  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  , depuis  qu’il 
lê  fut  accoutumé  à la  régler  fur  les  forces  ; de  manière  quelle  a- 
(^uéroit  infenfiblement  cette  douce  conformation  qui  charme  l’o- 
reille fans  fatiguer  l’Orateur. 

XV.  Sylla  CTant  mort  dans  cet  entretems  ( en  l’année  67  y ) 
rien  ne  s’oppofoit  plus  au  retour  de  Cicéron  ; au  contraire  tout 
l’invitoit  à le  hâter  , fon  Père , fes  amis , la  gloire  dont  il  ctoic 
fl  avide.  Queloues  prelTantes  gue  fulTent  néantmoins  ces  rai- 
fons , fur-tout  dans  la  bouche  d^Antiochus  qui  ne  celToit  de  les 
lui  répréfenter , U ctoit  trop  près  de  l’Afic  & trop  jaloux  de 
s’inftruire  ou  defeperfedionner,pour  ne  pas  continuer  fon  voya- 
ge jufques-là  , & pour  manquer  l’occafion  de  voir  & d’entendre 
ceux  dont  on  lui  avoit  tant  vanté  l’éloquence. 

11  parcourut  donc  cette  vafte  Province  ; & il  n’y  eut  point 
d’homme  un  peu  célébré  en  ce  genre  qu’il  ne  vifitât , dont  U 
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ne  confultât  les  lumières,  & devant  qui  il  ne  s’exerçât  tantôt  fur 
un  fujet&  tantôt  fur  un  autre.  Il  nomme  entre  pluficurs  Dionyfius 
de  Magncfie  , Æfehylus  de  Cnide  , Xcnocles  d’Adrümct , & 
Alenippus  de  Stratonique  fumommé  Catocas  , pour  lefqucls  il 
paroît  qu’il  avoir  une  ellime  finguliére. 

En  revenant  il  paffa  par  Rhodes,  où  s’etoit  retire  le  Philofo* 
phe  Pofidonius  natif  d’Apamee  en  Syrie  ; & où  Molon  étoit  re- 
venu , après  avoir  confomme  à Rome  la  négotiation  dont  fes 
Compatriotes  l’avoient  chaîné. 

Ces  deux  grands  perfonnages  l’eurent  alternativement  pour 
auditeur  pendant  qu’il  fut  en  cette  Ville  : car , à Rhodes  comme  à 
Athènes  & à Athènes  comme  à Rome , il  ne  fèpara  jamais  la  Phi- 
lolophie  de  l’Eloquence. 

Il  apprit  de  Molon,  entre  autres  chofes , à donner  à fes  compo- 
fitions  cette  fage  prècifion , dont  la  jeunelTe  franchit  fi  ordinai- 
rement les  bornes  ; & dont  on  prèfumera  d’autant  plus  volon- 
tiers qu’il  s’ècartoit  quelqucsfois  , que  beaucoup  de  gens  font 
encore  dans  l’erreur  de  croire  qu’il  ne  s’eft  jamais  bien  corrige 
de  ce  vice. 

Il  y a quelque  apparence^juc  ce  Rhéteur  en  jugeoit  autre- 
ment J s’il  eft  vrai  que  l’ayant  entendu  difeourir  en  grec  fur  un 
fujet  qu’il  lui  avoir  lui-même  indique , il  ne  s’en  tint  ni  à l’ad- 
mirer ni  à lui  applaudir , comme  firent  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  , mais  qu'il  déplora  le  fon  de  la  Grèce , à laquelle  ce  jeune 
Romain  enlevoit  l’avantage  du  favoir  8c  de  la  parole , le  feul  qui 
lui  fût  demeuré. 

Cicéron  revenoit  à Rome  au  fortir  des  mains  de  cet  excel- 
lent Maître  , qui  l’avoit  en  quelque  façon  remanié  pour  la  troi- 
fième  fois  ; ou  qui , pour  me  fervir  des  expreffions  de  Quinti- 
lien  , avoir  recuit  ce  qui  reftoit  encore  de  terreftre  dans  cette 
Eloquence  toute  divine , lorfque  paffant  par  Delphes  il  eut  la 
curiofitè  d’en  confulter  l’Oracle , fur  ce  qu’il  avoir  à faire  pour  im- 
monalifer  fon  nom  : la  rèponfe  fut , qu’il  fuivît  fon  génie  fans  fc 
mettre  en  peine  de  ce  que  penferoit  fc  Vulgaire.  • 

Ces  deux  faits  font  fuivis  dans  Plutarque  d’un  troifiéme  , qui 
ne  s’accorde  guère  avec  l’aveu  que  fait  notre  Orateur , d’être 
revenu  de  la  Grèce  beaucoup  plus  éxercé  qu'il  ne  l’étoit  aupara- 
vant , & prefque  totalement  changé  : car  au  lieu  de  fc  montrer 
tout  d’un  coup  fur  la  Place , comme  il  étoit  naturel  & raifona- 
blc  qu’il  le  fît , il  parut , félon  cct  Hifloricn  , découragé  par 
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la  r(îponfe  ambiguë  de  la  Prêtrefle  d’Apollon , & il  demeura  une 
p.irtic  de  l’année  6]76  dans  l'inaélion  & dans  l’éloignement  de 
toutes  les  affaires  ; jufques-là  que  par  dérifion  on  l’a^  pelloit  dans 
les  rues  de  Rome  le  Grec  & le  Sophifte , 8c  que  fon  Pere  & les 
amis,  pour  le  tirer  de  cet  engourdiffement  ou  de  cette  indiffé- 
rence , furent  obligés  d’en  venir  avec  lui  aux  remontrances  & 
aux  prières. 

XVI.  Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  nous  relie  de  toute  cette  an- 
née & de  la  fuivante  <Î77  , que  le  Plaidoyé  qu’il  fit  Pour  le 
Comédien  Rofcius  lui-même , encore  ne  nous  eft-il  pas  parvenu 
tout  entier.  Il  ell  à croire  cependant  qu’il  nous  en  manque  beau- 
coup d’autres  ; puifquc  cette  même  année  fut  celle  où  il  fe  mit 
au  rang  des  Alpirans  à la  Queflure , & où  Cotta  & Hortenfius  , 
qui  poltuloient  aulli , l’un  le  Confulat , l’autre  l’Edilité , l’excité- 
rent  pluspuiflamment  que  jamais  à marcher  fur  leurs  traces,  pour 
fe  rendre  digne  des  mêmes  honeurs. 

La  Quefture  en  étoit  pour  la  plupart  le  premier  dégré , & elle 
fervoit  ordinairement  de  paffage  aux  plus  grandes  Races  de  la 
Magiftrature.  Cétoit  fur-tout  cette  confideration  qui  la  faifoit 
rechercher  : car  quoique  dans  la  République  il  y eût  peu  d'Eta- 
bliflemens  plus  anciens , elle  ne  retenoit  guère  à Pégard  de  ceux 
qui  l'éxerçoient  à Rome  , que  le  nom  des  fondions  qui  lui  a- 
voient  originairement  été  attribuées.  Ces  fondions  qui  confif- 
toient  principalement  à faire  fur  les  ordres  du  Sénat  la  recette 
& la  dépenfe  des  deniers  publics , avoient  d'abord  paru  allés  im- 
portantes pour  n’être  confiées  qu’à  des  Patriciens  ; lefquels , au 
nombre  de  deux  , avoient  la  garde  du  Tréfor,  ainfi  que  celle 
des  Sénatus<]onfultes  des  Enfeignes  militaires , &c.  Alors  l’élec- 
tion s’en  faifoit  à l’inflar  de  celle  des  prémiers  Magiltrats  , par 
les  Comices  des  Curies.  Ils  s’étoient  foûtenus  avec  une  forte  de 
dignité  jufqu  au  tems  ou  les  Plébéiens  y avoient  été  admis  , & 
où  les  Généraux  dans  les  armées  & les  Gouverneurs  dans  les 
Provinces  avoient  eu  leurs  Quefteurs  particuliers.  Cette  multi- 
plication encore  plus  que  ce  mélange  avoir  commencé  à dimi- 
nuer leur  crédit  ; & ils  avoient  achevé  de  le  perdre , ou  par  l’i- 
enorancc  de  leur  métier , ou  par  l’indolence  qu’ils  avoient  eue 
de  le  laifler  faire  à leurs  Greffiers.  Ils  n’avoient  donc  confervé, 
avec  leur  titre  de  Quefteurs  de  la  Ville  ou  du  Tréfor  ,que  leur 
entrée  au  Sénat , leur  affiilance  au  Tribunal  du  Préteur , où  ils 
ayoient  leurs  places  avec  les  autres  Juges,  & en  certains  cas  très. 
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rares  la  faculté  de  fe  faire  entendre , de  la  tribune  aux  Haran- 
gues , au  Peuple  fortuitement  affemblé  fur  la  Place.  Du  relie 
ils  n’&oient  accompagnés  ni  de  Lifteurs  ni  d’HuilTicrs , dont  le 
minillére  leur  étoit  d ailleurs  fon  inutile , n’ayant  le  droit  ni  de 
faire  arrêter  ni  meme  de  mander  qui  que  ce  fût  , & , ce  qui 
marque  encore  plus  leur  dépendance , pouvant  être  pris  à panic 
& cités  en  Jullice  pour  y rendre  compte  de  leur  conduite. 

Il  n’en  étoit  pas  tout-a-fait  de  même  des  Quelleurs  Provin- 
ciaux : car , non  - feulement  les  fommes  dellinées  pour  les  Gou- 
verneurs & leur  fuite  dévoient  palTer  par  leurs  mains  ; ils  étoienc 
aulTi  chargés  du  recouvrement  des  deniers  d’impôts  y dont  la  re- 
mifeleur  ctoit  faittépar  lesFcrmiers&  les  Traitans  deslieux  ,& 

3u'ik  reportoientau  Tréfor.  Une  autre  chofe  les  dillinguoit  par 
elTus  ceux  de  la  Ville  , c^ell  qu'affés  fouvent  les  Proconfuls  & 
les  Propréteurs  auxquels  ils  étoient  attachés  y leur  dépofoient 
leur  autorité  & leur  jurifdiûion  y comme  lorlqu’ils  quittoient 
leurs  Provinces  avant  que  leurs  fuccefleurs  y fullent  arrivés  y & 
des  ce  moment  ils  entroient  dans  tous  leurs  droits  : c'en  de  plus 
■qu'en  cis  de  maladie  y & hors  de  ce  cas-là  même  y dans  les  tour- 
nées particulières  qu’ils  faifoient  y & dans  l'abfcnce  de  ces  Gou- 
verneurs y ils  étoient  leurs  Repréfentans  : aulTi  ne  paroilToient- 
üs  point  alors  autrement  que  décorés  de  la  Prétexte  & efeortés 
de  Li£leurs&  d'Huilfiers  pour  l'éxercicc  de  la  partie  de  la  Ju- 
flice  qui  les  concemoity  & c^ui  s’étendoit  à informer  des  délits , 
àajoumer  devant  eux  les  Prévenus  y & même  à les  faire  empri- 
fonner  y s’ils  les  jugeoient  coupables  ou  qu’il  y eût  nécelTité  de 
le  faire. 

L’éleélion  des  uns  & des  autres  fe  faifoit  dans  ces  derniers 
tems  après  celle  des  Ediles  par  les  Comices  des  Tribus.  L’âge 

f)our  être  Qucfleur  n'étoit  fixé  par  aucune  Loi  connue.  Suivant 
a plus  commune  opinion  y il  faloit  avoir  au  moins  27  ans  y en- 
core ne  peut-on  citer  que  les  deux  Gracques  qui  Payent  été  de  fi 
bonne  heure. 

Caton  ne  le  fut  qu'à  j o ans  : Cicérony  plus  âgé  que  lui  au  moins 
de  1 2 ans  y en  avoit  } a ; & Céfar  lui-même  qui  étoit  auffi  Ion 
cadet  y mais  de  fix  ans  & demi  feulement  , en  comptoit  jufqu'.à 
34  quand  il  fut  nommé  à cette  Place. 

De  20  Quelleurs  qu'on  élifoit  annuellement  y il  y en  avoit 
quatre  pour  la  Ville  ; dont  deux  attachés  au  Tréfor  y & deux  à’Ia 
^rfonne  des  Confuls  : les  feize  autres  étoient  dillribués  dans  les 
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Provinces  oui  leur  cchéoient  par  la  voye  du  fort , un  dans  cha- 
qu  une  , à rcxccption  de  la  Sicile  où  il  y en  avoir  deux  , favoir 
un  à la  rclidencc  de  Syraeufe , & l’autre  à celle  de  Lilybéc.  Ce 
dernier  polie  fut  celui  que  le  hazard  du  même  fort  fit  tomber  à 
Cicéron. 

XVII.  La  Sicile  croit , comme  on  fait , un  des  greniers  de 
Rome  , & le  principal  foin  du  Préteur  & des  Quelleurs  qu’on  y . 
envoyoit  étoit  de  faire  fournir  par  les  habitans  de  l’iflc  la  quan* 
tiré  de  grains  à laquelle  ils  avoient  été  taxés.  Cicéron  y arriva 
dans  une  année  de  difette  , la  récolte  précédente  ayant  man- 
qué : & cette  difette , qui  fe  faifoit  déjà  lentir  à Rome , devenoit 
par  furcroît  un  prétexte  de  difcordc  pour  le  Peuple  ; qui , fier  du 
txfoin  que  l’on  avoir  de  lui  pour  réfillcr  àSertorius,  le  roidilToic 
contre  tous  les  expédiens  que  le  Sénat  propofoit  pour  venir  à bout 
de  ce  redoutable  Ennemi. 

Les  Tribuns , plus  redoutables  encore  par  la  confia  nce  aveugle 
que  la  Multitude  avoir  en  eux , menaçoient  de  fe  rerirer  avec  elle 
hors  de  Rome  , fi  l’on  refufoit  plus  long-tems  de  les  rétablir 
dans  tous  leurs  droits  , principalement  dans  celui  de  pouvoir 
être  admis  apx  Charges  majeures , en  levant  l’exclufion  que  Sylla 
leur  en  avoir  donnée  ; & ilsredoubloicnt  l’embarras  du  Sénat,  par 
l’affeélation  pleine  de  mauvaife  foi  qu’ils  avoient  de  lui  attribuer 
la  mifére  publique. 

Les  chofes  furent  portées  fi  loin , que  la  Majcflé  de  la  Répu- 
blique fut  violée  en  la  perfonne  du  Conful  C.  Cotta  f en  678  ) 
contre  lequel  le  Peuple  s^éleva  avec  la  dernière  infolencc.  En 
vain  il  leur  repréfenta  que  les  Généraux  & les  Soldats , qui  fer- 
voient  en  Efpagne  contre  le  meme  Sertorius  , demandoient  les 
uns  de  l’argent , les  autres  du  pain  , des  l'aies  & des  armes  ; il 
eut  beau  entrer  en  explication  fur  la  dépenfe  qu’il  faloit  faire 
pour  l’entretien  des  troupes  que  l’on  étoit  oblige  d’avoir  en  Ci- 
licie  contre  Mithridate  , leur  faire  voir  la  Macédoine  & toutes 
les  côtes  maritimes  jufqu’à  celles  d’Italie  pleines  d’ennemis  & 
dégarnies  de  défenfeurs , les  levées  de  deniers  ou  fupprimées  ou 
interrompues  ; en  un  mot , mettre  fous  leurs  yeux  tout  ce  qui 
pouvoir  juflificr  le  Gouvernement  conne  des  imputations  fi  in- 
juftes  & fi  peu  méritées  , le  Peuple  & les  Tribuns  également 
fourds  8c  inlenfibles  à fes  raifons  ne  fe  laifférent  point  fléchir  ; 
& le  meme  Cotta  réduit  à faire  rendre  à ceux-ci  une  partie  de 
CS  que  le  Diélateur  leur  avoir  ôté , en  propolà  lui-même  le  dô> 

crée. 
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cret.  Cela  ne  fe  pafla  pas  fans  difficulté  de  la  part  de  la  Compa- 
gnie ; mais  ^opiniâtreté  des  interefTés  l’emporta  , apres  bien  des 
débats , fur  la  fermeté  des  oppofans. 

XVIII.  Ce  fut  dans  ces  conjonétures  que  Cicéron  fut  envoyé 
en  Sicile.  Il  eut  d'abord  quelques  murmures  à clTuyer  de  la  pare 
des  Habitans , que  leurs  befoins  propres  touchoient  de  plus  près 
que  ceux  d'un  Pcuple'qu'ils  auroient  bien  voulu  n'aider  c^ue  de 
leur  fuperflu  : mais  quand  ils  reconnurent  que  la  néceffitc  pré- 
fente éxigeoit  d’eux  quelque  chofe  de  plus , & que  le  nouveau 
Quefteur  la  tempéroit  avec  l’équité  la  plus  fcrupuleufe  , ils  fe 
calmèrent  ; & la  fourniture  fe  fit  à tems  & de  leur  gré  pour  le 
foulagementde  Rome , fans  qu’il  fut  qucflion  d’ufer  à leur  égard  » 
d'aucune  contrainte  : bien  davantage  ; c'eft  qu  après  avoir  été 
témoins  de  fon  attention  à les  ménager  en  tout  le  refte  , ils 
s'accoutumèrent  bien -tôt  à le  regarder  comme  leur  ami  ; Us 
fe  mirent  pour  l’avenir  fous  fa  protection  ; & ils  lui  firent 
plus  d’honeurs , qu’Us  n’en  avoient  jamais  fait  aux  Préteurs  eux- 
mêmes. 

« Je  ne  crains  pas , dit-il , que  l'on  ofe  avancer  que  quelqu'un 
» a éxercé  la  Quellure  avec  plus  d'agrémens  Sc  de  dillintlion 

que  je  l'ai  éxercée.  Malgré  la  chcrcté  exceffive  du  blé  y j'en 
« envoyai  une  quantité  extraordinaire  à Rome  : je  fus  gagner 
« les  Magiflrats  par  la  douceur  , les  Marchands  par  la  juftice  , 
» les  Citoyens  par  la  libéralité  , les  Alliés  par  le  défintéreffe- 
» ment , enfin  je  parus  à chaqu’un  d'eux  très  régulier  obfcrva- 
« teur  de  tous  mes  devoirs. 

« Je  me  fuis  comporté  dans  ma  Quefture , dit-il  encore  ail- 
» leurs , comme  fi  tout  le  monde  eût  eu  les  yeux  attachés  fur 
» moi  , & comme  fi  j'eufle  été  donné  en  fpeélacle  à tout  l'U- 
» nivers  ; jufque-là  que  je  me  refufois , non-feulement  les  dou- 
» cours  & les  commodités  que  le  luxe  fe  permet  , mais  même 
» celles  que  la  nature  femble  demander  , & que  le  befoin  au- 
w torife. 

Malgré  fes  occupations  , il  trouva  le  tems  de  plaider  devant 
fon  Préteur  ( Scx.  Peducæus  ) pourpluficurs  jeunes  gens  de  fa- 
mille , qui  avoient  fervi  dans  les  gamilons  de  l'Ifle  , & qui  étoient 
acculés  y les  uns  de  s'être  abandonnés  à quelques  excès , les  autres 
d'avoir  manqué  à la  difcipline  militaire. 

XIX.  Il  trouva  encore  celui  de  fatisfaire  fa  curiofité  y en  vi- 
Xitant  ce  qui  pouvoir  en  être  digne  dans  toute  l'Ifle  : en  forte 
Tome  l,  E 
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que  ce  fut  à Syraeufe  , qui  en  ctoit  la  Ville  capitale  & la  plus 
renommée  parla  richefle  & par  fa  magnificence,  qu’il  fit  la  dé- 
couverte du  Tombeau  d’Archiméde.  Ce  Tombeau , confondu 
parmi  d’autres  qu’on  voyoit  dans  un  lieu  écarté  & champêtre  , 
étoit  tellement  otfufqué  par  les  hallicrs  & par  les  épines  , que 
IjES  Principaux  de  la  Ville  à qui  il  en  demanda  des  nouvelles  , 
n’héfitérent  pas  à lui  foûtenir  qu’il  n’en  relloit  aucun  vertige. 
Leur  réponfe  ne  le  rallentit  point  dans  fa  recherche  ; il  fc  fou- 
venoit  a’avoir  lu  l’épitaphe  qui  avoit  été  faitte  pour  y être  inf- 
crite  ; & cette  épitaphe , qu’il  leur  récita  , .indiquoit  les  figures 
d’une  Sphère  & d’un  Cylindre  fculpés  au^eflus  , comme  des 
accompagnemens  auxquels  il  feroit  ailé  de  le  dirtinguer.  En  ef- 
fet , en  pénétrant  plus  avant , il  apperçut  une  petite  colonne  for- 
çant d’un  builTon  fort  épais  , fur  laquelle  il  crut  entrevoir  ces 
deux  fymboles  : lui , de  crier  aurti-tôt  aux  Syraeufainsqui  étoient 
venus  avec  lui , qu'il  avoit  trouvé  le  Tombeau  : eux  d’accourir  & 
de  s’empreffer  à en  dégager  les  environs.  Dès  qu’ils  en  eurent 
rendu  l’accès  libre  , il  leur  fit  connoître , outre  la  Sphère  & le 
Cylindre  , les  vers  en  quertion  gravés  fur  la  bafe  & à demi  effa- 
cés ; & il  les  rendit  tout  confus  de  s’être  laiflés  prévenir  dans  la 
décom  ene  d’un  tel  monument  par  un  homme  d’Arpinum , qui 
n’y  auroit  pas  dû  prendre  tant  a’intérêt  qu’eux. 

L’année  de  fa  Querture  étant  révolue  , il  prit  congé  des  Si- 
ciliens par  un  Difeours  qu’il  prononça  à Lilybée  , où  il  leur  té- 
moigna la  fatisfaélion  qu’il  avoit  d’eux  , & où  il  leur  promit  de 
s’en  fouvenir  en  tems  & lieu.  Nous  ne  tarderons  pas  à voir  com- 
ment il  s’en  aquita. 

XX.  Il  partit enfuite  pour  revenir  à Rome,  bien  content  de 
lui-même,  & perfuadé  que  dans  cette  grande  Ville  il  n’étoit  bruit 
que  des  fuccès  de  la  Querture  ; jufqu’a  s’imaginer  qu’après  avoir 
rempli  comme  il  avoir  fait  ce  premier  Emploi, u n’y  en  auroit  point 
que  le  Peuple  romain  ne  lui  déférât  à l’envi,dès  qu  il  fe  préfenteroit 
pour  le  folliciter. 

Mais  quelle  fut  fa  furprife  ; lorfqu’en  arrivant  à Pouzol  , le 
premier  homme  qu’il  y rencontra  , lui  demanda  froidement  des 
nouvelles  de  Rome,  & tout  de  fuite  de  quel  jour  il  en  étoit  par- 
ti ? A cette  quertion , il  répondit  qu’il  venoit  de  fa  Province.  Je 
vous  fais  exeufe  , lui  dit  celui-là  , j’oubliois  que  vous  étiez  en 
Afriepe.  Tout  aufli  peu , lui  repartit  Cicéron  avec  impatience  ^ 
je  viens  de  Sicile.  Un  tiers  , de  l’cfpéce  de  ceux  qui  veulent 
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paroître  inftruits  de  tout , prit  la  parole  : Eh  ! nefavez-vous  pas  , 
dit-il , que  Cicéron  étoit  Quefteur  à Syraeufe  ? 

Ceft  lui-même  qui  nous  fait  ce  récit , & voici  ce  qu’il  y ajoû- 
te.  » Que  vous  dirai-je  ? ma  furprife  cefla , & je  fis  comme  li  je 
»»  n’étois  venu  à Pouzol  que  pour  y prendre  les  eaux  avec  lesau- 
» très.  Je  ne  fais  pas  même  fi  cette  avanture  ne  me  fut  pas  plus 
»>  profitable , que  fi  tous  ceux  qui  étoient  dans  cette  petite  Ville 
»>  s’étoient  mis  à me  féliciter  : cela  fervit  du  moins  à me  faire 
n connoître  que  le  Peuple  romain  a l’ouye  trop  dure  pour  fe  ren« 
» dre  au  bruit  ou  pour  écouter  la  voix  de  la  Renommée.  Renon- 
» çant  donc  à une  réputation  auffi  fragile  qu’inconféquente , je 
»>  ne  fongeai  qu’à  captiver  l’attention  ae  mes  Citoyens  par  ma 
» préfence , je  me  mis  en  vue  à tout  le  monde  , je  ne  daempa- 
» rai  pas  le  Barreau  : ma  maifon  fut  ouverte  à tous  venans  en 
» tous  tems  & à toute  heure , fans  que  mon  Portier  ou  mon  fom- 
» meil  en  cmpêchalTent  l’entrée.  Mais  à quoi  bon  vous  parler  de 
« la  multiplicité  de  mes  occupations , s’il  cft  vrai  de  dire  que  dans 
» mon  plus  grand  loifir  je  ne  fus  jamais  défoccupé  ? 

C’eft , fuivant  cette  idée  qu’il  faut  juger  de  l’emploi  que  Cicé- 
ron faifoitdu  tems.  Ainfi  ,c^uoiqu’il  ne  nous  relie  rien  d’entier 
de  lui  pendant  l’cfpace  de  près  de  cinq  ans , qui  s’écoulèrent  de- 
puis fon  retour  de  Sicile  jufqu’à  la  grande  affaire  contre  Ver- 
res , nous  ne  faurions  douter  que  cet  intervalle  n’ait  été  bien 
rempli , & par  conféquent  oue  nous  n’ayons  ou  tout  perdu  dans 
le  genre  de  fes  aétions  publiques  , ou  tout  au  moins  beaucoup 
au^elà  de  ce  que  nous  indiquent  les  fragmens  & de  fimplcs  ci- 
tations. 

Parmi  ces  fragmens , il  y en  a de  trois  Oraifons  , c’ell  à favoir 
d’une  PourM.  Tullius  ; d’une  autre , Pour  L,  Varenus  y lefquel- 
les  font  même  placées  par  quelques-uns  avant  fa  Quellure  ; 8c 
d’une  troifiéme , Pour  P.  Oppius , qui  ell  nécelTairement  d’apres 
l’année  680.  On  ne  fait  rien  de  plus  de  la  première,  finon qu’el- 
le étoit  très  lon^c  , & qu’elle  roulloit  fur  une  exception  de  dol. 
Le  fujet  de  la  fccondc  étoit  une  aceufation  de  meunre  intentée 
à Varenus,  que  Cicéron  défendit  contre  le  même  Erucius  qu’il 
avoir  déjà  eu  pour  adverfaire  dans  l’affaire  de  Sex.  Rol'cius.  La 
troificTne  enfin  n’avoit  pas  un  objet  moins  grave  , puifqu’il  s’a- 

f lToit  d’un  Quefteur  d’armée  dénoncé  par  fon  propre  Général 
M.  Aurelius  Cotta  , Conful  avec  Lucullus  en  ^79  ) comme 
coupable  d’avoir  profité  fur  les  étapes  au  préjudice  des  Soldats  , 
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de  les  avoir  voulu  débaucher  de  leur  l'cr\âcc  parles  largefles , & 

d’avoir  meme  attente  à fa  vie. 

Cicéron  parle  d’une  quatrième  Caufe  pour  Titinia  Mère  , 
Femme  ou  Veuve  , loit  de  ce  Cotta , foit  d’un  de  les  Frères , 
l'oit  de  quelque  autre  du  meme  nom  ; où  b mémoire  man- 
qua fl  abfolumcnt  à Curion  le  Père  , qui  plaidoit  contre  lui , que 
n'ayant  pu  trouver  le  premier  mot  de  ion  éxorde , il  fut  réduit  à 
dire  que  cetie  femme  l’avoit  cnlorcclé. 

XXL  Je  m’écancrois  trop  de  mon  fujet  ; fi  j’cntrcprcno’is  de 
remplir  un  vuide  de  cinq  années  , de  tous  les  détails  que  me 

!)ourroicnt  fournir  les  diHérentcs  guerres  qui  délolérent  la  Répu- 
blique. Je  me  contenterai  de  toucher  en  palfant  quelque  choie 
des  principaux  événemens  quelles  curent , autant  qu’ils  pourront 
fer\  ir  à faire  connoitrc  l'état  général  des  affaires  & le  caraélére 
particulier  de  ceux  qui  en  curent  le  maniement  avant  que  Cicéron 
fut  admis  à y prendre  part. 

Pompée  s’étoit  déjà  rendu  recommandable  par  plus  d’un  ex- 
ploit militaire  ; & les  viéloires  qu’il  avoit  remponées  fur  AL  Ju- 
nius  Brutus  , fur  Carbon  & fur  Cn.  Domitius  Ænobarbus  , l’é- 
g '.loient  dès-lors  aux  plus  renommés  Capitaines  de  l’ancienne 
Rome  : mais  la  plupart  de  ces  trophées  confacrés  à la  vengeance 
de  SylLi , dont  il  avoit  d’abord  époufé  la  querelle  , ne  pouvoient 
être  qu’odieux  aux  yeux  de  la  fatUon  populaire  qu’il  avoit  com- 
battue ; & les  diffindions  finguliércs  dont  ce  fier  Diclatcur  l’a- 
voit  honoré , fembloicnt  plus  propres  à lui  attirer  l’envie , qu’à 
le  maintenir  dans  le  rang  que  les  grandes  adions  lui  avoient 
aquis.  La  mort  de  Sylla , précédée  de  la  démiffion  qu’il  avoit  vo- 
lontairement faitte  au  pouvoir  fouverain , devoir , Iclon  toutes  les 
apparences , ranimer  l'efpo’u  des  ennemis  de  ce  Chevalier  romain, 
car  il  n’avoit  point  encore  d’autre  qualité. 

Néantmoins  par  l’effet  d’un  bonheur  dont  il  eff  impolTible  de 
pénétrer  la  caule  ; toutes  ces  circonftances  avoient  tourné  à fon 
avantage.  Malgré  l’iniquité  qu'il  y avoit  à envelopper  les  enfms 
des  Proferits  d^s  la  dilgrace  de  leurs  Pères  , b raifon  d’Etat 
avoit  demandé  que  l'on  fermât  l'oreille  à leurs  plaintes  ; & non- 
feulement  on  ne  rechercha  point  Pompée  pour  avoir  prêté  b main 
au  deffrudeur  de  t.ant  d’honctes  bmilles  ^ on  vit  dès-lors  les  plus 
fages  tcccs  de  b République  opiner  à la  confirmation  de  ce  qui 
avoit  été  fait  pendant  b Didature  ; & encore  depuis , Cicéron  lui- 
même  faire  fervir  l'on  éloquence  à b manutention  d’une  Loi  cn 
apparence  fi  injufte» 
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M.  Æmilius  Lcpidus  n’avoit  pas  laiflc  de  colorer  de  ce  pré- 
texte l'a  pril'e  d’armes  : mais  il  n’en  avoir  pas  rendu  fa  caufe 
meilleure  ; il  avoir  été  déclaré  rebelle  , battu  à diderentes  re- 
ptiles , une  fois  par  Catulus  , 8c  deux  fois  par  le  même  Pom- 
pée , chalfé  d’Italie  & contraint  de  chercher  une  retraite  en 
Sardaigne , où  il  avoir  trouvé  la  fin  de  fes  jours , de  fa  honte  & de 
fes  miléres. 

Pompée  étant  devenu  par-là  Phomme  du  Sénat  y on  ne  fut 
que  médiocrement  allarmé  du  parti  que  prit  cette  troupe  défef- 
pérée  de  Proferits  , d'aller  grolfir  l’armée  de  Sertorius  : on  le 
jugea  capable  de  venir  à bout  de  ce  Chef  de  mécontens  ; & cette 
confiance  bien  ou  mal  fondée  y écarta  toutes  les  réfléxions  qui 
auroientpû  lui  être  contraires.  On  oublia  que  depuis  671  , que 
Sertorius  s’étoit  cantonné  en  Lufitanic  , il  avoir  foûlevé  avec 
cette  Province  une  panie  confidérable  de  l’Efpagne  ; & qu’il 
s'étoit  trouvé  allés  fort , pour  réfifter  à tous  les  Généraux  que 
r )ii  avoir  envoyés  contre  lui.  On  avoir  en  dernier  lieu  char- 
gé de  la  conduite  de  cette  guerre  un  des  meilleurs  & des  plus  re* 
nommés  Capitaines  de  ce  tems-là , c’étoit  Q.  Cæciliiis  Metel- 
lus  Pius:  nuis  foit  que  l’on  crût  (jue  celui-ci  s’étoit  rallcnti  de 
fa  première  vigueur  ; foit  que  le  Sénat  & le  Peuple  , peu  accoû- 
tumés  à la  lenteur  des  expéditions  militaires , ne  connulfcnt  les 
difficultés  de  cette  guerre  que  fur  des  rapports  très  éloignés  de 
la  vérité , en  ce  qui  concernoit  la  perfonne  & les  relTources  de 
l’Ennemi , ils  ne  s'y  arrêtèrent  que  pour  s’applaudir  d’avoir  à lui 
oppofer  un  homme  appcllé  par  fa  dellinée  à être  fucceffivement 
leur  idole  8c  leur  fléau.  Quand  on  demanda  donc  en  (>7 (î,  au 
Confulaire  Philippus  qui  avoir  ouvert  l'avis  de  donner  cette  im- 
ponante  commilfion  à Pompée  , s’il  y penfoic  d’envoyer  un  Am- 
ple Chevalier  à la  place  d'un  Conful , il  répondit  qu'il  y penfoit 
fi  bien  , qu'en  le  propoJant  il  avoir  compté  qu’il  fatisferoic  à l'at- 
tente qu'on  auroit  pu  avoir  des  deux. 

Moins  vante  par  fes  Citoyens , L.  Licinius  Lucullus  y Conful  de 
679  y panit  vers  le  dernier  mois  de  cette  année  pourallcr  com- 
battre Mithridate  ; qui  n'avoit  pas  feulement  repris  les  armes  y 
mais  qui  avoit  conclu  avec  Senorius  une  ligue  qui  le  mettoit  à 
ponéc  de  tout  entreprendre  8c  de  toutefpérer.  Ce  fut  contre  ce 
Prince  , qu’il  luflit  de  nommer  pour  faire  naître  l'idée  du 
plus  grand  Roi  qui  eût  été  depuis  Alexandre , que  Lucullus  fut 
envoyé. 
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Lucullus  avoir  paffc  fa  jcuncfTe  dans  les  éxcrcices  du  Barreau: 
& tour  le  rems  qu’il  avoir  ère  Quefteur  de  Munena  , qui  avoir 
avanr  lui  fair  la  guerre  dans  le  Ponr  contre  le  même  Mithrida- 
te  , il  l'avoir  comommé  dans  des  details  très  difterens  des  foins 
qui  doivent  occuper  un  Général.  Il  fuppléa  fans  doute  par  l’ô- 
tendue  & par  félévation  de  fon  génie , au  peu  d'habitude  qu’il 
avoir  avec  le  commandement  ; puifque  n'ayant  eu  de  loifir  pour 
s'inftruire  que  celui  qu'il  s’étoit  ménagé  durant  fa  navigation,  les 
levures  qu’il  fit  & les  connoiflTances  que  lui  donnèrent  dans  ce 
coun  efpace  les  Officiers  qu'il  menoit  avec  lui , s’imprimèrent  fi 
avant  dans  fon  efprit  , qu’il  étoit  déjà  capable  des  plus  grandes 
chofes  quand  il  arriva  en  A fie.  Il  en  donna  des  preuves  fi^alées 
à la  délivrance  de  M.  Corta  fon  Collègue  au  Confulat  ; qui  pour 
n’avoir  pas  voulu  l’attendre  & s’être  trop  preffé  de  livrer  com- 
bat à Mithridate , avoir  par  une  doul)le  défaitte  & des  plus  com- 
plettes , été  obligé  de  fe  réfugier  dans  Chalcédoine  ; à la  levée  du 
fiége  de  Cyfique , dont  les  mbitans  étoient  prêts  à ouvrir  leurs 
portes  au  Vainqueur,  qui  les  attaquoit  avec  toutes  les  forces  de 
les  Etats  diftribuées  tant  fur  mer  que  fur  terre  ; à la  déroute  en- 
tière de  l’une  & de  l’autre  de  ces  armées  & au  carnage  qu’il  en 
fit  ; à la  prife  & au  pillage  des  Places  qui  lui  réfiftérent;  & en- 
fin à l'aveu  que  fit  ce  Prince , battu , ruiné  & fugitif,  qu'il  avoir 
eu  affaire  au  plus  grand  guerrier  dont  il  y eût  mi^oire. 

Quelque tems  avant  larrivée de  Lucullus  en  Afie , C.  Julius 
Cæfar  , à qui  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  Sylla  ^ 
avoit  fait  chercher  un  afyle  jufqu’en  Bithynie , étant  revenu  à 
Rome  au  premier  avis  qu’il  avoit  eu  de  fa  mort , fit  coup  fur 
coup  deux  chofes  très  propres  à confirmer  en  bien  l’opinion  é- 
quivoque  que  ce  Diélateur  en  avoit  donnée.  Car,  comme  il  n'a- 
voit  pas  trouvé  la  partie  de  M.  Æmilius  Lepidus  affés  forte 
ou  allés  bien  faitte  pour  fe  liguer  avec  lui , & qu’il  ne  vouloir 
pas  demeurer  inutile  dans  cette  Ville , il  s'étoit  mis  en  devoir 
de  reprendre  le  chemin  de  l’ Afie,  & d’aller  à Rhodes  pour  s’y 
pcrfeéHonner  dans  la  Rhétorique  fous  Molon.  Mais  ayant  été 

f)ris  fur  mer  par  des  Pirates , il  ne  fe  borna  pas  à les  tenir  dans 
e refpeét  par  la  hauteur  avec  laquelle  il  les  traita  pendant  près 
de  40  jours  qu’il  demeura  feul  avec  eux , & que  fes  ferviteurs 
employèrent  à recouvrer  le  prix  de  fa  rançon*,  dès  qu’elle  leur  eut 
été  payée  , le  premier  ufage  qu’il  fit  de  fa  liberté , fut  de  fe  faifir 
de  quelques  vaiffeaux  qu  il  trouva  près  du  rivage  où  ils  l’avoicnt 
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laifle  y de  courir  fur  eux , de  s’en  rendre  maître  , & de  les  faire 
pendre. 

A peine  fut-il  à Rhodes , qu’il  apprit  que  Mithridate  étoit  à la 
veille  d'envahir  une  fécondé  fois  ce  que  les  Romains  avoient  en 
Afie.  Il  ne  délibéra  pas  en  un  péril  fi  prefllint  : aufii-tôt  il  fe  remit 
en  mer  ; & avec  le  peu  qu’il  put  ralfembler  de  troupes  le  long  de  la 
côte , fans  autre  commifllon , fans  autre  caraflére  que  celui  que 
porte  avec  foi  le  fage  & le  héros,  il  chaffa  des  environs  le  Lieu- 
tenant que  ce  Prince  y avoir  envoyé , & il  ralfùra  par  cette  ac- 
tion un  grand  nombre  de  Villes  alliées , qui  commençoient  à s’é- 
branler en  faveur  du  plus  fort.  Il  avoir  alors  (en68o&68i  ) 
27  à 28  ans. 

Comme  fi  ce  n’eût  pas  été  affés  de  deux  Ennemis  tels  que  Mi- 
thridatc  & Sertorius , pour  donner  de  l’éxercice  aux  armes  ro- 
maines , il  s’en  éleva  un  troifiéme  ; qui , tandis  quelles  étoient 
occupées  à défendre  les  frontières , fe  fortifioit  au  centre  de  l’I- 
talie ; & qui , par  divers  avantages  qu’il  remporta  , aquéroit  in- 
fcnliblemcnt  de  nouvelles  forces  dont  on  craignit  plus  d’une  fois 
qu’il  ne  fe  fervît  pour  venir  fondre  fur  Rome  meme  & y faire 
triompher  la  fervitude.  Mais  la  fortune  de’  cette  Ville  qui  avoir 
autres-fois  détourné  Annibal  de  l’approche  de  fes  murailles,  en 
écarta  encore  Spanacus&  cette  foule  d'Efclaves , de  Gladiateurs 
& de  Brigans  ; laquelle , échappée  du  lieu  où  on  les  éxerçoit , & 
accrue  julqu’au  nombre  de  110  mille  combattans,  pouvoir  en 
partant  de  Capoue  , comme  ce  terrible  Africain , faire  porter  fes 
fers  à fes  propres  Maîtres. 

XXII.  Peu  de  tems  après  fon  retour  de  Sicile  , Cicéron 
époufa  Tcrentia  , de  la  famille  de  qui  perfonne  n’a  pris  foin  de 
nous  inftruire  , & dont  on  trouve  feulement  dans  Plutarque  , 
quelle  étoit  fœur  de  Fabia  Veftale  , qui  fut  aceufée  8c  convain- 
cue d’incefte  avec  Catilina  , & quelle  contribua  à la  faire  ab- 
foudre  par  le  crédit  de  fon  mari  ; mais  nous  n’en  fommes  pas 
plus  éclaircis  ni  fur  la  parenté  de  cette  Dame  , ni  fur  la  véritable 
époque  de  fon  mariage  ; & fi  nous  ne  favions  pas  que  T ullic , qui  en 
fut  le  premier  fruit , commençoit  en  ^8  $ à faire  fes  délices  de  fon 
Père , rien  ne  pourroit  nous  l’indiquer. 

On  continuoit  à faire  la  guerre  a Spartacus , ou  plutôt  à don- 
ner matière  à fes  progrès  ; & l’on  commençoit  feulement  à s’ap- 
percevoir  delaîfaute  que  l’on  avoit  faitte,  en  commettant  les  opé- 
rations des  dernières  campagnes  à des  Chefs , ou  trop  préfomp- 
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tucux , & par  confcqucnt  ncgligcns , ou  peu  expérimentés , & dès*' 
Jà  trop  timides  : la  ailîicultc  ctoit  d’en  trouver  de  meilleurs.  M. 
Licinius  Craflus,  l'un  des  Préteurs  de  l’année  68 1 , touché  en  ap- 
parence de  voir  la  Képblique  abandonnée  dans  un  auffi  preffant 
danger , & peut-être  pique  de  quelque  fentiment  de  jaloufie  à 
l’occalion  des  bruits  qui  le  répandoient , qu’il  nappartenoit  qu’au 
Icul  Pompée  de  venir  à bout  d’un  ennemi  aulTi  fâcheux  & auffi 
perfévérant  ; Craflus , dis  je  , offrit  de  le  mettre  à la  tête  des 
troupes  deftinées  à le  combattre. 

Auffi-tôt  que  fes  offres  eurent  etc  agréées , toute  la  Nobleffc  de 
Rome  s’eraprefla  à lui  venir  donner  fon  nom  ; & cette  guerre  , 
qui  depuis  trois  ans  & davantage  avoit  caufe  de  fi  juftes  allar- 
mes  à toute  l’Italie , qui  avoit  occafionné  la  perte  de  tant  de  Sol- 
dats & deshonoré  tant  de  Généraux , fut  en  moins  de  fix  mois 
terminée  par  fon  activité , par  fa  prudence,  & fur-tout  par  la  dif- 
cipline  rigoureufe  qu’il  fit  obfcr\  cr. 

Je  fais  bien  que  li  l’on  s’en  rapportoit  entièrement  à Cicéron  , 
il  faudroit , en  partageant  la  gloire  de  ce  fucccs , en  attribuer  la 
meilleure  partie  à Pompée  , & ne  confidérer  Craffus  que  comme 
un  Lieutenant  qui  agilToit  fubordonnément  à lui , & ne  combat- 
toit  que  fous  les  aulpices.  Je  conviens  encore  de  la  différence 
que  l’on  mit  entre  eux , en  ne  récompenfant  l’un  que  de  la  fimplc 
ovation , tandis  que  l’on  accordoit  le  triomphe  a l'autre  : mais 
tout  cela  ne  prouve  que  plus  démonftrativement  l’injuftice  des 
Romains  & l’effet  de  leur  préoccupation , toujours  obftinée  à cou- 
ronner Pompée  des  lauriers  d’autrui:  il  n'en  eft  pas  moins  confiant 
que  l’on  fit  alors  une  injure  criante  à Craflus , puifque  Spartacus 
croit  mort , & que  les  forces  de  ceux  qui  prirent  fa  place  étoient 
ruinées  ou  diffipées  avant  que  Pompée  eût  mis  le  pié  hors  de 
l'Efpagnc , où  il  étoit  en  ce  tcms-là  ; & que  fi  pour  cinq  mille  de 
ces  fugitifs  qui]  défit , il  eut  l’afTiirance  d’écrire  au  Sénat  qu'il 
avoit  [extirpe  jufqu'à  la  dernière  racine  de  cette  guerre  , c’efl 
qu’en  effet  Craffus  ne  lui  avoit  laiffé  que  ce  miférable  refte  à dé- 
truire. 

XXIII.  Par  une  fu’ite  de  la  même  difpofition  des  Efprits  , 
Craffus  , qui  félon  l’ordre  établi  par  les  Loix  , venoit  de  plein 
droit  au  Confulat , eut  befoin  de  la  fiiveur  de  ce  Chevalier  pour 

if  arriver  ; car  Pompée  n’avoit  point  encore  d’autre  qualité , il  ne 
aiffa  pas  d’être  nommé  premier  Conful  pour  l’année  68  j ; ce  qui 
lui  manquoit  du  côte  de  l'âge  & des  grades  civils , ayant  etc  fujv- 

pléç 
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plcc  par  deux  triomphes , dans  la  concclllon  dcfqucls  on  n’avoit 

i)as  eu  plus  d egard  aux  Loix  qu'on  n'en  avoir  eu  à tout  le  relie  , 
orfqu'on  l’avoit  mis  à même  de  les  mériter. 

Apres  cela  , doit-on  être  étonné  de  ce  que  devenant  ainli- 
tout  d’un  coup  le  Chef  du  premier  Ordre  de  l'Etat , il  fc  trou- 
va fi  neuf  dans  fes  ufages  ; que  ne  fachant  pas  même  les  formu- 
les les  plus  communes , dont  on  fe  fervoit , foit  en  propofant , 
foit  en  prononçant , il  pria  fon  ami  M.  Terentius  Varro  de  lui 
en  drefler  une  efpéce  de  protocole. 

Craflus  & lui  ne  furent  pas  toujours  bien  d'accord  dans  l'éxer- 
cicc  de  leur  Magillrature  , & ils  n'y  éxccutércnt  rien  de  bien 
mémorable  ni  qui  relevât  ce  qu’ils  avoient  fait  par  le  palTé  ; fi  ce 
n'efl  que  le  premier  régala  le  Peuple  , à l’occafion  de  l'offrande 
qu'il  fit  à Hercule  de  la  dixiéme  partie  des  dépouilles  enlevées  à 
opanacus  ; qu'il  y eut  dix  mille  tables  dreflccs  pour  cette  Fête  , 
& que  cette  magnificence  fut  l'uivie  d’une  autre  plus  grande  en- 
core , puifqu'il  fit  dillribuer  au  même  Peuple  du  blé  pour  trois 


Quel  que  pût  être  le  motif  d'une  fi  prodigîeufe  largefle  , on 
n’en  prit  point  d'ombrage  dans  le  Sénat  ; qui  n'appercevant 
dans  Craflus  rien  de  plus  extraordinaire  qu’un  patrimoine  im- 
menfe  furabondamment  accru  par  les  prolcriptions , n’admira 
peut-être  dans  cette  profufion , que  la  bifarrerie  de  la  paflion  qui 
paroît  y être  la  plus  contraire , & par  laquelle  il  étoit  plus  connu 


que  par  aucune  autre. 

Son  Collègue  , qui  pouvoir  avoir  fa  part  au  reproche  de  s'être 
enrichi  par  la  même  voye , en  prit  une  toute  différente  pour  fc 
rendre  aufli  agréable  au  Peuple , que  nous  avons  vu  qu’il  l’étoic 
à la  NoblelTe  & au  Sénat  : projet  difficile  à remplir  y que  ne  ten- 
tèrent ni  Marius , ni  Sylla , ni  quiconque  apres  eux  fe  fit  un  fyftê- 
me  de  domination.  Pompéen’héfitapasàle  fuivre  y foit  parmol- 
leffe  de  courage , foit  par  légéreté  d’efprit , c'eft  ce  que  je  n’éxa- 
minc  pas  : ce  que  je  veux  qu'on  remarque  comme  une  première 
faute  dans  l’efpéce  de  celles  qui  ne  vont  jamais  feules  & qu’on 
ne  répare  point  ; c'eft  qu'au  mépris  des  régies  de  la  politique  la 
plus  triviale  , il  crut  devenir  l’ami  des  uns  aux  dépens  des  autres  , 
lâns  s’expolér  à les  perdre  tous  deux. 

Les  Tribuns , ramenés  par  Sylla  au  terme  de  leur  inftitution  y 
où  il  ne  leur  avoir  été  donné  qu'une  autorité  de  fecours  pour  les 
cas  de  néceflitc  contre  l’abus  de  la  puiftancc  fupérieure  y re- 
Tomf  I.  F 
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muoient  tout  depuis  dix  ans  pour  être  rétablis  dans  leurs  ufurpa- 
tions  , & n'avoient  jufqu’alors  pû  parvenir  qu’à  fe  faire  relever 
de  l’incapacité  deshonorante  d’éxcrcer  d'autres  charges.  Pompée 
n’attendit  point  qu’ils  lui  livraflent  perfonnellement  les  memes 
alTauts  qu'ils  avoient  livrés  à C.  Cotta'  ; & uniquement  attentif 
à ne  pas  fe  laifler  enlever  par  Craffus  le  mérite  de  leur  réta- 
bliflTement , il  rendit  à ces  Magiftrats  populaires , avec  La  facul- 
té de  propofer  de  nouvelles  Loix  ou  Plebifcits  qu’on  leur  avoit 
ôtée  , l'arme  la  plus  dangereufe  que  l'on  pût  remettre  à des  fu- 
rieux. 

Ce  changement  fut  fuivi  d'un  autre  , que  la  corruption  qui 
s’étoit  introduite  dans  les  jugemens  pouvoit  faire  pafler  pour 
néceffaire.  Les  Chevaliers  avoient  partagé  pendant  ç o ans  les 
fonébons  des  Sénateurs  ; & les  Magiflrats  ayant  iurifdiâion  , 
s'étoient  parfaitement  bien  trouvés  de  prendre  indiftinflement 
parmi  les  uns  & les  autres  , des  Alfefleurs  , des  Délégués  & des 
Arbitres.  Cétoit  un  établilTement  des  Graccmes  oui  avoit  fub- 
fifté  jufqu'à  Sylla  , lequel  pour  déprimer  le  Peuple  de  plus  en 
plus  , s’CToit  avifé  de  rendre  aux  Sénateurs  le  droit  exclufif  de 
connoître  des  matières  contentieufes.  Il  y avoit  dix  ans  qu'ils 
étoientdans  cette  polTeflion , & ilsfaifoient  beaucoup  d'injufüces. 
Pour  en  arrêter  le  cours,  L.  Aurelius  Cotta , l'un  des  Préteurs 
de  cette  année'  & Frère  de  celui  qui  dans  fon  tems  avoit  eu 
affaire  aux  Tribuns , propofa  & fit  recevoir  une  Loi  ; qui , en 
reftituant  aux  Chevaliers  leur  part  à cette  attribution  , en  com- 
muniquoit  une  femblableaux  Tribuns  du  Tréfor , qui  joints  à 
eux , excédoient  d'un  tiers  le  nombre  des  Sénateurs.  Ces  Tri- 
buns du  Tréfor  compofoient  un  Corps  ou  une  Communauté  , 
qui , dans  l'Ordre  du  Peuple  , devoir  être  la  plus  confidérable 
pour  les  richeffes  apres  les  Chevaliers  ; il  y a lieu  de  penfer  qu'ils 
étoient  attachés  à l'un  ou  à l’autre  des  Trefors  par  quelque  lonc- 
lion.  On  n'a  rien  de  bien  décidé  fur  leur  fujet. 

XXIV.  Quelques  mois  avant  que  l’on  fut  convenu  de  ce  Ré- 

Slcment , toute  la  Sicile , à la  réferve  des  Villes  de  Syraeufe  & 
c Mefllne  , s’éleva  contre  C.  Verres , qui  venoit  de  finir  la  troi- 
ficme  année  du  Gouvernement  qu'il  en  avoit  eu  après  fa  Pré- 
ture  ; 8c  dans  lequel  il  n’étoit  demeuré  au-delà  du  terme  preferit, 
qu'à  caufe  de  la  mort  de  fon  fucceffeur  & de  quelques  autres 
incidens , dont  fes  protedeurs  avoient  profite  pour  faire  qu’on 
lui  en  laiRât  la  jouïiîânce. 
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Les  Habitans  de  cette  Ille,  que  Verres  avoit  non-feulement 
ruines  par  les  concuflions , mais  animes  contre  lui  par  toute  for- 
te d’excès  y envoyèrent  à Rome  pour  en  demander  juftice  , & 
adreffcrent  leurs  Députés  à Cicéron  , que  l'habitude  où  il  étoit 
de  prendre  la  défenfe  des  Opprimés  , avoit  rais  dans  la  plus 
grande  vogue. 

Entre  Verres  & Peducæus, fous  qui  le  même  Cicéron  avoit  exer- 
cé la  Quefture , il  n'y  avoit  eu  de  Préteur  que  C.  Licinius  Sacer- 
dos  ; & l’obligadon  qu’il  avoit  contraélée  avec  les  Siciliens,  étoit 
trop  récente , pour  qu’il  l’eût  oubliée.  D'ailleurs , les  occafions  de 
fignaler  fon  zde  & Ion  éloquence , que  lui  foumiffoient  journelle- 
ment les  aHàires  ordinaires , n’étoient  pas  de  l'importance  de 
celle  qui  fe  préfentoit , où  il  s'agiffoit  de  paroître  digne  de  l’ho- 
neur  que  les  plus  fidèles  & les  pus  utiles  Alliés  de  la  Républi- 
que lui  failbient  de  le  choifir  pour  leur  Patron , & où  il  n’avoic 
à prendre  départi  que  pour  la  juftice  & l’innocence  contre  l’auto- 
rité la  plus  tyrannique , contre  les  extorfions  les  plus  criantes , 8c 
contre  des  aâes  de  la  dernière  inhumanité. 

Celui  qui  s’en  étoit  rendu  coupable , étoit  un  homme  d'une  con- 
dition médiocre  & peut-être  au^eflbus,  dont  on  ne  connoiffoit  le 
Père  que  parce  qu  il  vivoit  encore  : ayant  été  Quefteur  de  Carbon 
€c  enuiite  Lieutenant  de  Cn.  Dolabella  ; il  étoit  parvenu  par  des 
voyes  détournées  & très  fufpeéles  à la  Préture , d'où  il  avoit  pafte 
au  Gouvernement  en  quefUon , ayant  fa  Femme , une  Fille  ma- 
riée & un  P'ils  en  bas  âge. 

De  la  façon  dont  Aiconius  s’exprime , il  fembleroit  que  les 
Siciliens  , prenant  droit  des  bonnes  paroles  que  Cicéron  leur 
avoit  données  à Lilybcc , lui  auroient  fait  une  elpéce  de  violence, 
pour  l'engager  à fe  conftituer  peureux  l'aceufateur  de  Verres. 
Je  croirois  au  contraire , vû  les  circonftances  , qu’il  ne  fe  fit 
prier  d’accepter  cette  aceufadon , qu'autant  qu'il  faloit  pour  ne 
paroître  pas  l’avoir  demandée  ; & que  tout  ce  qu'il  dit  des  in- 
ftances , dont  les  Députés  de  cette  Ifte  avoient  ulé,  réfléchiffoit 
fur  lui-même  , ence  qu’ayant  à parler  contre  cet  ancien  Préteur, 
protégé  par  une  partie  de  ce  qu'il  y avoit  de  plus  grand  à Rome, 
il  lui  convenoit  plus  qu’à  tout  autre  de  paroître  y avoir  été  forcé 
par  la  néceflité  qu’impofe  le  devoir. 

Des  trois  Frères  Metellus , qui  favorifoient  plus  parriculiére- 
ment  Verres  , un  lui  avoit  fuccédé  dans  fon  Gouvernement  , 
fautre  étoit  fur  les  rangs  pour  demander  le  Confulat  , le  troir 
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fiéme  follicitoit  la  Préture  , Cicéron  lui-mcmc  couroit  à grands 
pas  à TEdilitc  ; & fi  c’étoit  beaucoup  rilquer  pour  un  homme 
nouveau  , que  de  fe  mettre  à dos  des  perfonnes  de  cette  éléva- 
tion , il  gagnoit  infiniment  plus  à les  confondre  dans  le  complot, 
qu^avcc  Hortenlius  ils  avoient  formé  , de  dérober  le  Coupable 
à la  rigueur  des  Loix  ; & cela  aux  yeux  d’un  Peuple  , outré  de  la 
corruption  qui  régnoit  dans  les  J ugeraens,  &c  duquel  feul  il  atten- 
doit  la  récompcnle. 

Cette  Caul'e  devoit  être  d’un  très  grand  éclat , foit  qu'on  con- 
fidérât  la  qualité  des  Parties,  foit  qu’on  ponât  les  regards  fur  b 
nature  des  crimes , foit  enfin  qu’on  fît  attention  à l’intérêt  que 
les  deux  Ordres  de  l’Etat  y pouvoient  prendre. 

• Cicéron  y en  avoit  un  perfonncl  : Hortenlius , qui  jufqu’alors 
s’étoit  fait  dans  le  Barreau  une  fone  de  royauté  que  perfonne 
n ofoit  lui  difputer  , touchoit  au  moment  de  b voir  couronnée 
par  b dignité  confubire  , qu’il  afpiroit  à partager  avec  celui  de 
ces  Metellus  qui  étoit  fumommé  le  Crétique  : il  entroit  pour  fa 
part  dans  cet  indigne  compromis  ; & non-feulement  il  devoir 
défendre  Verres  , mais  il  n’y  avoit  point  de  manœuvre  dont  il 
n’ulàt  pour  le  fauver. 

Cicéron  étoit  inllruit  de  tout  : il  ne  fe  faifoit  rien  dont  U n’eût 
b preuve  ; & l’on  ne  pouvoir  douter  qu’il  n’eût  b volonté  & le 
courage  de  b rendre  publique , loii'qu’cn  b faifant  fervir  à b 
caufe  de  fes  nouveaux  Cliens , il  pourroit  encore  s’en  faire  à lui- 
même  un  moyen  pour  fapper  les  fondemens  de  cette  fupériorité 
lur  bqucllc  il  avoit  des  titres  fi  légitimes. 

Mais  on  y avoir  pourvu  de  bonne  heure , en  fufeitant  un  au- 
tre Aceufateur  à Verres.  Son  nom  peut  faire  croire  qu’il  étoit 
créature  des  Metellus  : c’étoit  un  certain  Q.  Cædlius  Niger  , 
Juif  d’origine , Sicilien  de  nailTance , qui  avoit  été  Quefteur  du 
même  Verres , & qui  fe  difoit  fon  ennemi.  En  ces  trois  derniè- 
res qualités  il  s’étok  préfemé  fuivant  i’ufage  au  Tribunal  du  Pré- 
teur M.  Acilius  Gbbrio  , qui  cette  ann&  connoilToit  du  crime 
de  coneuflion  , dont  les  Siciliens  avoient  prenûérement  deman- 
dé b vengeance  : il  avoit  trois  autres  fouferipteurs  pour  le  fécon- 
der en  cas  de  befoin,  qui  n’étoient  pas  plus  dangereux  que  lui,  8c 
dont  Verres  & fes  Patrons  n’étoient  pas  moins  allûrés. 

Comme  ennemi  de  Verres  , il  pretendoit  qu’on  ne  pouvoir  le 
foupçonner  de  prévarication  ou  d’intelligence  avec  lui  : comme 
fon  Quefteur , il  voubit  petfuader  qu’il  doit  mieux  infonné  que 
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,perfonne  de  fcs  brigandages  : & pour  dernier  motif  de  prcfc- 
rcnce , il  allcguoit  qu  étant  Sicilien  , on  ne  dcvoit  pas  laifier 
aller  à un  autre  une  accufation  qui  fe  pourfuivoit  au  nom  de  fcs 
Compatriotes. 

Il  n’étoit  pas  nouveau , en  matière  criminelle , que  deux  ou 
pluiicurs  Acculatcurs  vinlTcnt  s’oHrir  : ils  pouvoient  avoir  cha- 
cun leurs  railons  ; & pour  juger  de  leur  validité , à l'eflèt  ou 
d’exclure  quelqu’un  deccs  Compétiteurs, ou  dérégler  l’ordre  dans 
lequel  ils  parleroicnt  , il  faloit  les  entendre , & ce  préalable 
;S’appclloit  divination, 

Ciciron  fut  donc  entendu  dans  le  Difeours  qu’il  fit  fous  ce 
.titre , 8c  qui  ne  cède  en  foliditc  & en  fineffe  à aucun  des  précé- 
dons. 11  y loûtientque  celui-là  doit-être  préféré,  pour  la  fonélion 
d’Accul'ateur  de  Verres,  qui  s’y  trouve  obligé  par  fon  devoir,  à 
jâ  prière  de  tous  les  Siciliens  , qui  a un  caraclérc  public , que 
non-feulement  demandent  ceux  qui  ont  intenté  l’aéUon  de  plain- 
.te  , mais  que  redoute  le  plus  l’Accufé  , qui  y eft  propre  par  fa 
droiture  Sc  par  fes  talons  , & qui  a pour  lui  l’éxemple  des  An- 
ciens. 

Ce  feroit  peu  de  chofe , pour  juger  du  mérite  delà  pièce , que 
cette  analyfe  décharnée  ; il  faut  Tire  celle-là  en  entier , & voir 
comme  chacun  de  ces  articles  y cil  traité , pour  en  feniir  tout 
le  prix. 

Ce  que  f y remarque  fur  - tout , c efl  la  liberté  avec  laquelle 
notre  Orateur  , fecouant  pour  la  première  fois  le  joug  du  préju- 
gé qui  faifoit  regarder  Hortenfius  comme  le  Maître  de  tous  les 
autres , fe  montre  à lui  avec  la  confiance  qu’inlpire  à un  jeune 
Atldéte  la  connoilTance  qu’il  a de  toutes  les  rules  de  fon  Ad- 
verlaire.  L'endroit  eft  trop  curieux  pour  que  je  m'abftienne  d« 
le  tranfcrireicL 

Apres  un  court  éloge  de  l'éloquence  & de  l'adrdTe  de  fon 
Antagonifte  : » Ces  louanges  que  |c  donne  à fon  efprit , ne  les 
«prenez  pas,  dit-il , pour  un  effet  de  b crainte  que  j’en  aye  : 
» mon  admiration  ne  part  que  du  plaifir  que  j’en  reçois , &nul- 
» lement  de  la  penfée  que  je  puilTc  en  être  circonvenu.  Jamais 
« il  ne  me  prendra  au  dépourvu  dans  les  routes  que  nous  ouvre 
» la  Jurifprudence  ; jamais  il  ne  parviendra  à faire  que  je  m’é- 
« rare  dans  fes  détours  ; jamais  il  n’entreprendra  de  me  renver- 
« 1er  de  vive  force  & tout  aulfi  peu  de  m’affoiblir.  Je  fuis  bit  à 
» fes  attaques , je  coonois  fa  manière  , omis  avons  Ibuvent  luttd 
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« enfcmble  & plaide , ou  pour  les  mêmes  Parties , ou  l'un  contre 
« l’autre  : dans  cette  occafion-ci  il  parlera  de  façon , que  tout  Ton 
» efprit  ne  le  raflurera  pas  contre  l’appréhcnlion  qu’il  aura  de 
« perdre  quelque  chofe  de  la  haute  opinion  qu’il  en  a donnée. 

» Pour  vous  , Cæcilius , comme  il  vous  maniera  , comme  il 
» fe  jouera  de  vous  ! Il  me  femble  déjà  le  voir  dans  l’aélion  , 
» mettre  à votre  choix  le  oui  ou  le  non , foit  dans  un  fait , foit 
» dans  une  fuppofition  , & rétorquer  contre  voas  l’un  ou  l’au- 
n trc.  Dans  quelle  crife  , dans  quelle  perpléxité  , dans  quel 
» étourdiflement , Dieux  immonels , vous  trouverez-vous , vous 
» qui  ne  vous  piquez  pas  d’être  fin  ! Que  fera-ce  encore , c^uand 
» il  aura  commencé  à divifer  les  différentes  parties  de  fa  repon- 
» fe  & à compter  fur  fes  doits  tous  les  moyens  qu’il  y employe- 
» ra  ! Que  fera-ce  , quand  il  tranchera  un  fait  par  une  dénéga- 
n tion  formelle , quand  il  en  éludera  un  autre  à l’aide  d’une  fim- 
» pie  diflinébon  , & qu’il  vous  amènera  au  point  de  conclure 
M vous-même  à l’abfoludon  1 Alors , que  fait-on  ? vous  vous  re- 
•>  pentirez  peut-être  de  vous  être  prêté  à la  perte  d’un  innocent. 
» Mais  quand  il  viendra  à exciter  la  commifération  , à fe  ré- 
w pandre  en  plaintes , & à foulager  le  Coupable  du  poids  de  l’en- 
» vie  dont  il  étoit  furchargé , & qu’il  vous  le  fera  porter  à vous- 
» même  ; quand  il  rappellera  la  liaifon  qui  doit  être  entre  un 
» Quefteur  & fon  Préteur , établie  parles  Lobe , confirmée  par  la 
i>  coutume  de  tous  les  tems , féellée  par  la  religion  du  fort , pour* 
» rez-vous  ne  pas  fuccomber  fous  tant  d’aflbuts  ? 

Cicéron  ayant  fait  débouter  Cæcilius  de  fa  demande , demeu- 
ra chargé  non-feulement  de  l’accufation , mais  de  l’information 
qui  étoit  à faire  contre  l’Accufé  , & pour  la  confeéüon  de  la- 
quelle il  obtint  un  délai  de  i lo  jours.  Il  n’en  employa  que  50 
à parcourir  toute  l’Ifle , il  y entendit  les  Témoins , rédigea  leurs 
dépofitions  & recueillit  toutes  les  autres  preuves  & tous  les  éclair- 
eiflemens  dont  il  avoir  befoin  pour  le  foûtien  de  cette  impor- 
tante Caufe  : il  s’étoit  fait  accompagner  par  fon  Coufin  L.  Ci- 
cero  ; & pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  ou  des  Fugitifs 
ou  des  EmifiTaires  de  Verres  , qui  croient  répandus  fur  toute  la 
Côte  jufqu’au  Détroit,  ils  avoient  pris  un  chemin  de  détour  par 
Vibon. 

- Quoique  les  Syraeufains  ne  fe  fuflent  pas  déclarés , ils  ne  laif- 
ïerent  pas  de  les  recevoir  l’un  & l’autre  dans' leur  Ville , où  les 
Magifbats  leur  alfignérenc  un  logement  aux  dépens  du  public  ; 
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& ils  rie  fe  bornèrent  pas  à mettre  le  Décret  concernant  leur  ré- 
ception dans  leurs  archives , ils  le  firent  graver  fur  une  planche 
d'airain  qu’ils  leur  délivrèrent , en  témoignage  de  leur  reconnoif- 
fance , qui  y étoit  exprimée  dans  les  termes  les  plus  honorables. 

Cet  accueil  fi  favorable  nous  peut  faire  juger  de  celui  qui  leur 
fut  fait  dans  les  autres  Villes  où  ils  fe  tranfponérent  : cela  n’em- 
pêcha pas  qu’ils  ne  fuffent  traverfés  dans  leurs  recherches  ; non- 
leulement  par  les  deux  Quefteursde  Verres,  qui  étoient  encore 
dans  l'Ifie , mais  par  ceux  de  L.  Metellus , Préteur  aûuel , & 
par  ce  Metellus  lui-même.  Car , quoiqu’il  eût  d’abord  commen- 
cé par  réformer  beaucoup  de  choies  qu’il  avoit  bien  compris  ne 
pouvoir  fe  foûtenir  , qu  il  eût  même  cafle  ou  regardé  comme 
nuis  plufieurs  Jugemens  de  fon  Prédécefleur , il  avoit  bien -tôt 
après  renoncé  à une  conduite  fi  fage , & il  étoit  devenu  le  pro- 
leéleur  déclaré  de  toutes  fes  injuftices. 

Cicéron  s’en  plaint , fur-tout  dans  l’endroit  où  il  parle  de  la 
réception  qui  lui  avoit  été  faitte  à Syraeufe.  On  l’avoit  prévenu 
que  cette  Ville  n’étoit  pas  moins  dévouée  à Verres  que  celle  de 
Mefiine  , à caufe  de  la  part  qu'elle  avoit  eue  à fes  pillages. 
Ainfi  ne  s'attendant  à y recevoir  aucun  éclaircilTement  , il  s’é- 
toit  réduit  à en  prendre  des  feuls  Chevaliers  romains , qui  s’y 
trouvoient  pour  leurs  afTaires,lorfqu’il  reçut  la  vifite  d’un  des  prin- 
cipaux du  Sénat , qui  de  la  pan  de  fa  Compagnie , l’invita , lui  6c 
fon  Coufin  » à y venir  prendre  féance.  Ils  s'y  rendirent , & ils 
y furent  accueillis  de  la  manière  la  plus  refpcâueufe  : quand  ils 

I eurent  pris  place,  le  premier  Magillrat  portant  la  parole  & la 
ui  adreffant , dit  en  fubftance  ; Que  le  Sénat  6c  le  Peuple  de 
Syraeufe  reflentoient  très  douloureufement  la  différence  qu’il 
mettoit  entre  les  autres  Villes  & la  leur  ; que  dans  celles-là  , il 
lui  avoit  plu  de  déclarer  d’abord  ce  que  fa  Commiflion  avoit  d’u- 
tile & de  falutaire  pour  elles  ; au  lieu  qu’ils  ne  lui  voyoient  aucune 
difrofition  à les  traiter  avec  la  même  confiance. 

Sa  réponfe  fut  ; Que  quand  toutes  les  Villes  de  Sicile  s’é- 
toient  adrefiees  à liü  par  leurs  Députés  pour  reclamer  fon  Mi- 
niftére , il  n’en  avoit  reçu  aucun  de  leur  pan  ; mais  que  par-def- 
fus  cela  il  fe  garderoit  bien  de  demander  qu’on  délibérât  contre 
Verres , dans  un  lieu  où  il  voyoit  fa  Statue  relevée  en  or. 

Après  qu  on  lui  eut  fait  le  récit  de  l’Hiftoire  de  cette  Statue  , 
£c  qu’il  fe  fut  convaincu  que  c étoit  plûtôt  un  monument  de  la 
tyrannie  de  Verres  , que  de  leur  recoiuioilTance  envers  lui,  alors  il 
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leur  notifia  amliblcmcnc  le  fujet  de  fa  defeente  dans  leur  Ifle , & 
il  les  exhorta  à ne  fc  pas  refufer  à la  caufe  commune.  Enfuite  il 
fut  queftion  des  lettres  d’approbation  qu'ils  avoient  décernées  à 
Verres  quelques  jours  auparavant  : on  lui  apprit  que  Verres 
leur  ayant  écrit  pour  les  leur  demander , on  n’avoit  rien  ftatué 
cette  fois-là  ; que  depuis  , quelques-uns  de  fes  amis  s’étant  ingé- 
rés de  rappeller  ccnc  demande , elle  avoir  été  rejettee  avec  in- 
dignation & mépris  ; qu’enfin , celui  qui  avoir  tout  pouvoir  dans 
la  Province  ( le  Préteur  L.  Marcellus  ) leur  avoir  donné  ordre 
d’expédier  ces  Lettres;  mais  que  de  la  façon  dont  elles  étoient  con- 
çues, elles  étoient  plutôt  à la  derifion  de  Verres  qu’à  fa  louange  : en 
elfet,  ony  donnoit  aâeàce  dernier  qu’il  n’avoit  jamais  fait  battre 
perfonne  de  Verges, tandis  qu’aucun  n’ignoroit  qu’il  avoir  fait  plus 
abanre  de  têtes  que  tous  fes  prcdéceffcurs  enfemble  ; qu'il  avoir 
écarté  les  Pirates  de  la  Sicile , pendant  que  toute  la  Ville  de  Syra-* 
eufe  croit  encore  en  rumeur  de  les  avoir  vus  dans  fon  Port. 

La  dilficultc  ne  fut  donc  pas  de  leur  faire  rétracter  le  Décrec 
en  faveur  de  Verres  par  un  autre , ce  ne  fut  prcfque  qu’une  ac-- 
clamation.  Mais  la  délibération  ayant  deux  objets , on  commen- 
ça par  remplir  le  premier , qui  étoit  de  donner  à L.  Cicero  une 
patente  , par  laquelle  , en  confidération  de  l’affection  qu’il  te-' 
moignoit  pour  les  Syraculàins , le  Sénat  lui  accordoit  le  droit 
d'hofpitalité  publique , ce  qui  étoit  autant  que  de  le  reconnoître 
pour  un  des  Patrons  de  la  Ville. 

Le  nouveau  Décret  ou  Scnatus-confulte  contre  Verres  ayant 
été  dreffé  & porté  fur  le  Rcgiftre  , & prcfque  tout  le  monde 
étant  forti  ; voilà  qu’un  de  fes  Quefteurs  , autre  que  Cæci- 
lius  , en  appelle  au  Préteur,  devant  qui  on  fe  pourvoit  à l’heu- 
re même  ; mais  qui , fans  fe  donner  la  patience  d’attendre  Cicé- 
ron , quitte  fon  Tribunal  auffi  tôt  qu’il  l’apperçoit.  Le  lendemain 
notre  Orateur  fc  repréfente  devant  lui , & requiert  pour  les  Sy- 
raeufains  , la  libené  de  lui  délivrer  le  Senatus-confulte  qu’Us 
avoient  rendu  la  veille  : Le  Préteur  répond , qu'il  n'y  confentira 
jamais  ; & dit  que  c'étoit  une  chofe  inouic  & fans  éxcmple  pou# 
un  Romain  , que  d’avoir  parlé  dans  un  Sénat  grec  : apparem- 
ment , ajoûte  Cicéron  , que  je  n'aurois  pas  dù  parler  grec  de- 
vant des  Grecs  , & que  c’étoit  cela  qu’il  trouvoit  inlupporta- 
blc.  Il  lui  répliqué , comme  il  convenoit  qu'il  le  fit  â un  Magif- 
trat , dont  le  procédé  étoit  aufii  indécent  ; & voyant  qu'il  per* 
fiftoit  oblUnément  dans  fon  refus , & qu’il  lui  Mcitoit  chicanes 
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fur  diîcancs , il  lut  en  plein  Tribunal  la  CommiiTion  qui  l’auto- 
rifoit  à fe  faire  remettre  tous  les  Aûes , Titres  & Mémoires  ; Se 
le  menaça  de  le  prendre  lui-même  à partie  , s’il  ne  faifoit  ceffer 
tous  les  cmpcchemens.  Ce  ne  fut  que  de  cette  manière  qu’il  en 
vint  à bout. 

Mais  voici  en  général  le  compte  qu’il  rend  de  fa  conduite. 
» Je  fuis  allé  en  Sicile  pour  informer  contre  Verres  ; & le  peu 
» de  tems  que  j’ai  employé  à cette  affaire , comparé  à la  multitude 
»»  de  témoignages  que  i^'en  ai  rapportés  y ne  prouve  pas  moins 
»>  ma  diligence  qu’il  juiUfie  la  manière  dont  je  m’y  fuis  pris* 
*»  Quant  a ma  retenue  & à ma  délicateffe , je  crois  en  avoir  don- 
»>  né  des  marques  affés  fenfiWes  ; en  ce  que  > fans  me  prévaloir 
U de  ma  qualité  de  Sénateur , envoyé  vers  des  Alliés  du  Peuple 
» romain  dans  une  Province  où  j'avois  été  Quefteuty  j’ai  mieux 
»»  aimé , bien  que  chargé  de  leur  défenfe  commune , loger  chés 
" mes  Hôtes  ou  chés  mes  amis  que  dans  les  maifons  de  ceux  qui 
» m’avoient  appellé  à leur  fecours.  Mon  arrivée  en  Sidle  n’a 
♦»  caufé  ni  embarras  ni  dépenfe  à perfonne , foit  en  public,  foit 
» en  particulier  ; & fi  j'ai  ufé  du  pouvoir  que  nu  CommilTion 
» me  donnoit , je  me  fuis  bien  garaé  de  l’étendre  auffi  loin  que 
» je  l’aurois  pû  avec  l’aide  de  ceux  que  Verres  avoir  véxés  en  tant 
» de  façons. 

La  célérité  de  fon  retour  déconcerta  les  proteâeurs  de  Verres, 
qui  s’attendoient  à faire  remettre  le  Jugement  de  cette  affaire  à 
fannée  fuivantc , pour  la  faire  paffer  à d’autres  Juges  qu'à  Gla- 
brion  & à fes  Afiefleurs  , & peut-être  à en  ôter  à Cicéron  lui- 
même  la  pourfuite  par  la  faveur  d’Hortenfius  & des  Metellus  ; 
lefquels  étant  d'intelligence  , auroient  eu  d'autant  plus  de  faci-, 
lité  à lui  faire  ce  paffedroit  , qu’on  avoir  depuis  dix  ans  la  mal- 
heureufe  expérience  que  tout  étoit  poflible  à quiconque  avoit  l’ar- 
gent à la  main. 

Verres  avoit  été  le  premier  à dire , qu’il  n’y  avoit  à craindre 
que  pour  ceux  qui  ne  s’en  étoient  fournis  que  pour  eux  Iculs  j 
que  quant  à lui , il  étoit  bien  au-dclfus  de  ces  vaines  Krreurs  , 

f)uifqu’il  en  avoit  pour  lui  & pour  fes  Juges.  Joignant  enfuite 
es  effets  aux  paroles  , il  avoit  traité  avec  quelqu’un  pour  les 
corrompre  : mais  comme  apres  le  tirage  qui  s'en  étoit  fait , ceux 
qui  étoient  refiés  étoient  de  fort  honêtes  gens , le  marché  avoit  été 
réfilié  & l’argent  rendu.  i 

Ses  amis  cependant  femérent  le  bruit,  que  Cicéron  corrompu 
Tome  I,  G 
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par  fes  préfens  , s’étoit  relâché  du  point  capital  de  l’accufation;  & 
cela  afin  de  ralentir  d’autant  l'ardeur  des  témoins  qu’il  avoit  ame- 
nés. Tout  faux  qu'étoienc  ces  difcours , notre  Orateur  ne  les  mé- 

I)rifa  point  : mais  comme  il  y avoit  parmi  ces  témoins  des  gens  qui 
’avoient  connu  étant  Quefteur , & d’autres  encore  plus  ilJullres  ; 
qui  fachant  comme  ces  fortes  d’affaires  fe  traitoient  à Rome , 
«oient  bien  inftruits  de  la  différence  qu’il  faloit  mettre  entre  lui 
& les  défenfeurs  de  l' Aceufé  , il  attendit  patiemment  que  le  Peu- 
ple , par  le  jugement  qu’il  porteroit  de  lui  , le  lavât  de  cette 
calomnie. 

Ceci  fe  palToit  vers  la  fin  de  Juillet , où  fe  faifoient  ordinaire- 
ment les  éleâions.  Q.  Hortenfius  & Q.  Metellus  Créticus  furent 
défignés  Confiais.  Lorfqu’on  ramenoit  celui  - là  du  Champ  de 
Mars  à fa  maifon  , Curion  le  Père  fe  trouva  fur  fes  pas  : au 
même  inftant  il  apperçoit  de  loin  Verres  , il  l’appelle  par  fon 
nom  ; & fans  adrefler  une  feule  parole  ni  à Honenfius  ni  â au- 
cun de  ceux  qui  l'accompagnoient , il  s’arrête  à parler  â ce  mi- 
férable  , il  l’embralTe  & il  le  félicite  hautement  de  ce  que,  difoit- 
il , les  Comices  venoient  de  prononcer  fon  abfolution. 

Rien  de  plus  ridicule  que  ce  compliment , à le  prendre  â la 
lettre  , les  Comices  n'étant  pas  Juges  de  Verres , dont  l’affaire 
étoitliée  au  Tribunal  du  Préteur  : mais  dans  le  fens  qu'y  donnoic 
Curion , & qui  ctoit  bien  entendu  de  tout  le  monde  , rien  n’etoit 
plus  indigne  ; & il  auroit  autant  valu  dire , que  depuis  qu'Hor- 
tenfius  & Créticus  étoient  nommés , tout  étoit  ouvert  â la  cor- 
ruption , ce  qui  ctoit  également  injurieux  & â ces  Magiftrats  & 
au  Sénat  & au  Peuple.  On  en  murmuroittout  haut,  & particulié- 
rement les  plus  honêtes  gens  d'entre  les  Sénateurs  ; par  qui  notre 
Cicéron  fe  fait  dire  qu’on  lui  enléveroit  le  coupable  , mais  que 
pour  eux  ils  y perdroient  leur  qualité  de  Juges  , n’étant  pas  pof- 
fible  qu’ils  la  retinflënt  ou  qu’ife  fe  défendilfent  de  la  partager 
avec  les  Chevaliers , dès  qu'on  auroit  mis  le  comble  â 1 iniquité 
par  l’abfoludon  de  ’^erres 

, Les  Préteurs  ayant  aulTi  été  défignés  , & le  département  de 
la  concuflion  étant  échu  par  le  fort  â M.  Metellus  frère  de  Cre- 
ticus  & l’un  d’eux  , ce  fut  un  nouveau  fujet  de  trionaphe  pour 
l’Aceufé  : car,  dans  le  fyftême  qu'on  s'etoit  fait , le  plus  ardent 
de  fes  amis  devenoit  fon  Juge , & il  fcmbloit  que  le  Ion  en  eût 
décidé  ainfi. 

J 1-es  Comices,  pour  l'cleêüon  des  Ediles,  fuivoient  immédiat 
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temcnt  ; & Cicéron  n’étoit  pas  abfolument  fans  inquiénide  fur 
les  mouvcmcns  d'une  cabale,  qui  lui envioit  cette  Dignité  & qui 
avoir  tant  de  moyens  pour  la  lui  enlever.  L’argent  étoit  d’un 
grand  ufage  dans  ces  occafions  : Verres  en  avoic  déformais  de 
refte , & pour  fe  tirer  d'intrigue,  & pourlui  débaucher  des  fuf- 
frages.  Par-dclTus  cela  il  étoit  lié  avec  les  plus  fameux  entremet- 
teurs de  ces  fortes  de  manœuvres , dont  l'on  propre  Pere  avoic 
donné  des  leçons  à fon  Agent  fidèle  ( Q.  Verres  ) qui  étoic 
aufli  fon  Parent,  & qui  fe  fit  fort  de  faire  rejetter  notre  Candidat 
moyennant  cinq  cens  mille  fcfterces  lefquels  furent  confignés. 

Cicéron  étoit  donc  un  peu  embarralî'é  ; car  d’un  côté , il  ne 
pouvoir  donner  toute  fon  attention  à la  pourfuite  du  crime  de 
Verres  , difirait  , comme  il  l'étoit , par  les  démarches  qu'il  fe 
devoir  à lui  - meme  , s’il  vouloir  être  Edile  ; & de  l'autre , il  ne 
pouvoir  vaquer  que  très  imparfâittement  aux  foins  au’éxigeoit 
î'Edilité , pour  peu  qu’il  fût  jaloux  de  fon  devoir  & ae  fa  répu- 
tation. 

Ses  incertitudes  ne  furent  pas  de  longue  durée.  Le  Peuple 
romain  ayant  vû  que  les  richelTes  de  Verres  riavoient  pas  été 
capables  d’ébranler  fa  fidélité , eut  honte  de  paroître  moins  gé- 
néreux que  lui  ; & les  Chefs  des  Tribus  rejettant  les  prélcns 
& les  offres  qui  leur  furent  faittes , lui  rendirent  la  juflice  qui 
lui  étoit  due. 

Ayant  été  défigné  Edile , il  ne  fongea  plus  qu’à  mettre  l'affai- 
re de  Verres  en  état  d’être  jugée,  & des  le  cinquième  jour  d’Aoûc 
y l’entama  par  le  Difeours  d'où  j’ai  tiré  tous  ces  faits,  qui  rieft 

Jiu’une  efpéce  d’éxorde  de  fa  première  aâion , & qui  renferme, 
ans  doute  tout  ce  qui  méritoit  d’en  être  conferve.  Il  fe  réduifit , 
au  furplus , à interroger  les  témoins  fur  chaque  fait  réfultant 
de  l’information  , à former  fes  preuves  fur  leurs  réponfes , & à 
les  adminiftrer  à Hortenfius  pour  les  admettre  ou  pour  les  com- 
battre. Cela  le  tint  neuf  jours  entiers  , & ik  pouvoir  faire  un 
pbidoyé  fuivi  & fufceptible  des  ornemens  de  l’éloquence  : il 
rien  étoit  pas  queftion  dans  ces  circonftances  ; & Quintilien  le 
trouvoit  bien  plus  louable  d’en  avoir  retenu  le  cours  , que  de 
s’être  abandonné  à l’clTor  quelle  auroit  pû  prendre  : Verres  lui 
échappoit  fans  cela  , & b caufe  des  Siciliens  périlToii  dans  fes 
mains  : car , manquant  à fe  préfenter  au  cinquième  d’Août , il 
ne  reftoit  plus  que  dix  jours  plaidoyables.avant  les  jeux  voués  par 
Pompée,  qui  en  eroponoient  15  ; & qui  étant  fuivis  des  jeuxro- 
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mains,  en  faifoicnt  perdre  40,  apres  lefquels  feulement  les  amis  de 
cet  Accufé  s’étoient  flanés  de  répondre  à ce  que  Cicéron  devoir 
dire  ; mais  répondre , comment  ? Fardes  difcours  qui  n’auroient 
point  eu  de  fin , & qui  auroienc  opéré  des  remifes  jufqu’à  d’au- 
tres jeux  inftitués  à l’honeur  de  la  Viéloire,  que  touchoicnt  de 
près  les  jeux  plébéiens  ; enfuite  de  quoi  il  ne  rcftoit  que  peu  ou 
meme  point  ac  jours  utiles.  Suivant  ce  plan , qui  donnoit  à l'ac- 
cufation  tout  le  tems  de  fe  refroidir  , elle  étoit  néceffairemcnt 
portée  devant  M.  Metellus  , n que  j’aurois  reculé , dit  Cicéron , 
» fi  je  m'étois  défié  de  fa  probité  , & que  de  Li  façon  dont  je 
» penfe  encore  à préfent  , j’aime  mieux  avoir  pour  Juge  que 
» pour  Préteur  ; oui , je  le  vcrra^lus  volontiers  en  cette  pre- 
» miére  qualité  maître  de  fon  fuffrage  , fon  ferment  m’en  ré- 
» pondant , que  je  ne  le  verrois  maître  de  ceux  des  autres  fans 
»>  interpofition  de  ferment. 

» Maintenant , Mcflîeurs , continue-t-il,  (buffrez  que  je  vous 
» demande  votre  aveu  ; car,  je  ne  penfe  pas  que  vous  puilTiez 
« me  donner  un  autre  confcil  que  celui  que  de  moi  - meme  j'ai 
» cru  devoir  prendre.  Si  j’employe  à plaider  tout  le  tems  que  la 
» J^oime  donne , je  me  ferai  honeur  de  mon  travail , de  mon 
« aûivité  , de  mes  foins  , & je  tirerai  ce  fruit  de  l’accufation 
» préfente  , qu’il  femblera  que  perforine  ne  s’eft  jamais  of- 
» fert  devant  des  Juges,  ni  plus  préparé  ni  mieux  fondé  en  rai- 
» fons  que  je  le  fuis  ; mais  tandis  que  je  courrai  apres  cette  répu- 
» tation , l’Accuféme  gliflcra  des  mains  : Que  faut-il  donc  faire  ? 
» ce  qui  n’eft  ni  douteux  ni  difficile  à trouver , réferver  pour  un 
» autre  tems  cette  récompenfe  que  je  pourrois  me  promenre  d’un 
j>  Difcours  étudié  ; & pour  le  préfent , me  borner  à l’examen 
» des  pièces  du  procès  , aux  dépofitions  des  Témoins , aux  dé-' 
V clarations  publiques  Sc  particulières  , & aux  autres  Aâes  qui 
M feront  de  quelque  poids. 

» Tout  ceci  fc  paffera  entre  vous  & moi  , Hortenfius  : s’il 
» m’étoit  loifible  de  croire  que  vous  n’avez  d’autre  but  en  dé- 
» fendant  que  d’alfoiblir  l’imprelfion  des  crimes , je  ne  fonge- 
» rois  de  ma  part  en  aceufant  qu'à  en  grolfir  l’idée  ; mais 
» puifqi  e dans  les  batteries  que  vous  dreflez  vous  ufez  de  ru- 
» les  , & qu'en  cela  vous  confultez  moins  votre  caraâére  que 
» les  befoins  de  votre  Client , il  faut  bien  que  par  quelque  adrefle 
» fembLiblc  j’en  détourne  l’effet.  Suivant  votre  calcul , vous  ne 
2>  deviez  commencer  à me  répondre  qu'apres  les  deux  jeux  ; lè-^ 
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*>lon  le  nüen , nous  devons  avoir  tout  dit  avant  le  premier.  De 
n cette  façon  , il  arrivera  que  votre  conduite  paroîtra  pleine 
» d’anifices , & que  le  parti  que  j’ai  pris  femblera  ncccflaire. 

» Jereviensà  ceque  jedifois  que  j’aurai  affaire  à vous:  qu’en- 
>»  tends-je  par-là  ? Je  m’explique.  Ayantprisfur  moi  la  caufe  des 
»»  Siciliens,  à la  prière  qu’ils  m en  ont  faitte , je  n’ai  pas  feulement 
»>  réfléchi  qu’il  étoit  glorieux  pour  moi  qu’ils  vouhiflent  faire  l’é- 

preuve  de  mon  zélé  & de  ma  diligerKC , après  l’avoir  faitte  de 
j>  ma  droiture  & de  mon  dél'mtéreliement , je  me  fuis  propofé 
9,  un  objet  bien  plus  grand , & tel  qu’il  peut  faire  éclatter  aux  yeux 
9)  du  Peuple  romain  tout  mon  dévouement  pour  La  République.  Il 
9,  étoit , à mon  avis , peu  digne  de  moi  de  prêter  mon  miniftérc 
99  uniquement  à niettre  en  Juftice  un  Homme  déjà  condamné 
99  par  le  préjugé  de  tout  l’univers,  fi  ce  pouvoir  infupportable 
99  que  vous  ufurpez , & cene  convoitife  infatiable  de  ramener  tout 
99  a vous , ne  fe  manifefloient  pas  dans  une  caufe  aufli  défcfpérée 
99  que  l’cfi  celle  de  V erres. 

» Aujourd’hui  donc  9 que  cette  domination  ou  cene  royauté 
99  judiciaire  a tanr  d’attraits  pour  vous 9 & qu’il  fe  trouve  parmi 
99  ceux  qui  vous  prêtent  la  main  9 des  gens  afles  corrompus  pour 
99  ne  pas  rougir  9 pour  s’applaudir  meme  de  leur  infamie  & de 
99  leur  turpitude  9 qui  fe  livrent  de  gaieté  de  cœur  à la  détefta- 
99  non  & au  mépris  du  Peuple  romain  9 je  déclare  que  j’ai  entre- 
99  pris  une  chofe  9 peut-être  au-  deflus  de  mes  forces , peut-être 
99  dangereufe  pour  moi , mais  digne  cependant  de  tous  les  efforts 
99  de  mon  âge  & de  mon  induflrie. 

» Ainfi  9 puifque  tout  l’Ordre  des  Sénateurs  eft  deshonoré  par 
>»  l’avarice  & par  l’impudence  de  quelques-uns  , je  protefte  que 
»>  je  me  rends  l’ennemi  impbcable  & l’accufateur  petpétuel  & ir- 
»>  réconciliable  de  ce  genre  d’hommes.  C’eft  une  commiffion dont 
» je  prends  fur  moi  tous  les  rifques  9 & que  j’entends  remplir  dans 
»>  ma  nouvelle  Magifbrature , fans  fortir  de  ce  lieu , d’où  le  Peu- 
»>  pie  romain  a bien  voulu  9 qu’à  commencer  du  premier  jour 
»>  de  Janvier  prochain , je  l’entretinlfe  des  affaires  publiques  & 
99  du  défordre  qui  y régne.  Voilà  le  plus  beau  & le  plus  digne 
99fpeâacle  dont  je  puiflele  régaler  pendant  mon  Eoilité.  J’en 
99  préviens  9 jen  avertis , & je  le  dénonce  d’avance , tant  à ceux 
»9  qui  font  dans  le  cas  de  dépofer  de  l’argent  ou  d’en  demeu- 
99  rer  gardiens  pour  en  faire  la  diftribution  9 qu’à  ceux  qui  le  re- 
99  çoivent  pour  leur  propre  compte,  aux  entremetteurs  , aux  re» 
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,,  celeurs  & aux  autres  intrigans  qui  font  métier  de  corrompre 
,,  les  jugemens , & qui  pour  cet  etfet  le  prévalent  ou  de  leurs 
„ protections  ou  de  leur  feule  impudence  ; je  leur  dénonce , dis* 
,,  je , qu’ils  ayent  à fe  garantir  de  toute  participation  à cet  abus 
,,  intolérable. 

„ Hortenfius  aura  beau  être  Conful,  revêtu  du  commandement 
»)  & de  la  puiflance  , tandis  que  je  ne  ferai  (ju’Edile , c’eft-à»- 
» dire , un  peu  plus  qu’un  fimple  Citoyen  ; l’éxecution  de  ce  que 
3»  je  promets  me  rendra  fi  j^réable  & fi  cher  au  Peuple  romain, 
»>  que  ce  même  Conful  ne  fera  en  quelque  forte  , vis-à-vis  de 
>»moi,  que  comme  un  particulier.  Non-feulement  je  dévoilerai 
j>  tout , mais  je  mettrai  dans  le  plus  grand  jour  toutes  les  cir- 
» confiances  des  crimes  qui  fe  font  commis  depuis  environ  dix 
»ans  , que  les  Jugemens  ont  paffé  des  Chevaliers  aux  Séna- 
33  teurs. 

Après  avoir  obfervc  que  pendant  les  cinc^uante  années  pré*co- 
dentes , où  les  Chevaliers  avoient  été  admis  a leurs  fonêHons,  ils 
n’avoient  jamais  donné  lieu  au  plus  léger  foupçon  il  cotte  plu- 
fieurs  éxemplcs  de  prévarication  toutes  récentes  , il  offre  de 
prouver  par  témoins , que  Verres  lui-même  étant  encore  en  Si- 
cile , avoir  dit  publiquement  qu’il  étoit  fur  d’un  homme  en  pla- 
ce , avec  l’appui  duquel  il  ne  mquoit  rien  : que  ce  n’étoit  pas 
pour  lui  fciu  qu’il  travailloit  ; que  fon  Gouvernement  lui  avoit 
été  continué  à de  telles  conditions , qu’il  s’eftimeroit  heureux  fi 
des  trois  années  il  y en  avoit  une  feule  qu’il  pût  tourner  à fon 
profit  ; mais  qu’il  étoit  obligé  d’en  abandonner  une  à fes  Patrons, 
& de  réferver  à fes  Juges  la  troifiéme  qui  devoir  être  la  plus  lucra- 
tive & la  plus  abondante. 

A propo?  de  quoi  il  ajoute  , qu’il  jpourroit  bien  fe  faire  que 
les  Nations  étrangères  députafient  à Rome  pour  demander  l’a- 
brogation de  la  Loi  qui  avoit  établi  des  peines  contre  lesconcuf- 
fionnaires  ; par  b railon  qu’étant  abolie , chaque  Gom'erneur  fe 
contenteroit  de  s’enrichir , au  lieu  qu’en  l’ctat  où  étoient  les  cho- 
fes  , ils  ne  pouvoient  fe  fauver  qu  en  piUant  encore  pour  leurs 
Patrons  , pour  leurs  Défenfeurs  , pour  les  Préteurs  & pour  les 
Jugjs. 

Par-là  il  défignoit  bien  ebirement  Hortenfius  : mais  s’il  le  dé- 
crioit  ainfi  dans  l’efprit  du  Peuple , il  ne  le  mettoit  pas  en  meil- 
leur prédicament  dans  celui  des  Sénateurs  , en  démontrant , 
comme  il  fit  , que  cette  corruption  des  Juges  étoit  b véritable 
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caufe  du  rétabliffemenc  du  Tribunac  ; Pompde  qui  en  étoic  l’au- 
teur , ne  l’ayant  efFecUvement  propolc  que  comme  un  moyen  uni- 
que de  les  contenir. 

EnfuitC)  fe  retournant  vers  les  Juges  y il  les  avertit  que  comme 
dans  cette  caufe  ils  jugeront  de  Verres,  le  Peuple  romain  jugera 
d’eux , & qu’il  verra  ce  que  peut  & ne  peut  point  l’argent  de  cet 
infigne  Criminel.  A l’égard  de  Glabrion,il  l’excite  à la  Icvcritc  par 
des  motifs  domeftiques , en  le  faifant  fouvenir  que  la  Loi  Acilia 
concernant  b concuflîon  ctoit  l’ouvrage  de  fon  Pere  ; que  fon 
Ayeul  P.  Scævob  avoit  été  l’homme  de  fonfiécle  le  plus  intègre, 
& que  fon  beau-pére  Scaurus  ne  s’étoit  pas  rendu  moins  recom- 
mandable par  fa  fermeté. 

Enfin,  apres  avoir  protefté  contre  tous  les  délais  qu’on  auroic 
pu  accorder  à Verres  pour  répondre  , il  foûtient  que  b façon 
dont  il  prétend  l’accufcr , ne  lera  nouvelle  qu’en  ce  qu’il  expo- 
fera  le  délit  avec  plus  d’éxaélitude  qu’on  n’avoit  coutume  de  fai- 
re ; & qu’au  lieu  qu’on  ne  produifoit  les  témoins  qu’après  b pbi- 
doyerie , il  les  feroit  entendre  à mefure  & fur  chaque  article , fauf 
à l’Accufé  de  les  interroger  à fon  tour,  & d’en  tirer  routes  les 
induéUons  qu'il  pourroit. 

Tout  ceb  n’eu  que  le  précis  du  préambule  de  b première  ac- 
tion , à b fin  duquel  il  pofe  en  fait  le  principal  chef  d’aceufadon , 
à quoi  fe  rapportent  tous  les  autres  & dont  il  va  donner  b preu- 
ve. „ Nous  eufons  que  C.  Verres,  entre  autres  attentats  qu’il  a 
«commis  J par  fa  convoitife  & par  fes  cruautés  , tant  envers  les 
» Romains  qu’envers  leurs  Alliés , & qui  outragent  également  les 
» Dieux  & les  Hommes , a emporté  de  b Sicile  au  mépris  de  tou- 
» tes  Loix  ,400  mille  feilerces. 

Les  cinq  Livres  ou  Oraifons  qui  fuivent  appartiennent  à b 
fécondé  aéÜon , & c’efl-b  qu’il  renvoyé  lui-même  ceux  qui  vou- 
droient  voir  des  Difeours  fuivis.  Chacun  de  ces  Difeours  paroîc 
avoir  fon  objet  particulier  , quoique  dans  b vérité  ils  revien- 
nent tous  au  même  ; le  premier  , traite  des  Emplois  que  Ver- 
res avoit  eus  jufqu’à  fa  Préture  civile  inclufivemcnt  ; le  fécond  , 
de  b Jurifdiûion  Sicilienne  , ou  de  b manière  dont  b Juftice 
avoit  été  adminiftrée  fous  fes  ordres  en  Sicile  ; le  troifiéme , de 
b fourniture  des  blés  ; le  quatrième  , des  ouvrages  de  peinture 
& de  fculpture  j & le  cinquième , des  fupplices , préfentant  fous 
diverfes  faces  le  coneuflionnaire  le  plus  impudent  & le  plus  punif- 
fable  qui  eût  jamais  été. 
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Dans  l’ordre  judiciaire  prefcrit  par  la  Loi  Servtlia  de  re^etun-^ 
dis , fuivant  la(juelle  Verres  étoic  accufé , il  devoir  être  défendu 
à deux  fois  differentes , par  iarcmil'e  quife  failoit  du  Jugement 
jufquc  après  la  féconde  plaidoycric , entre  laquelle  & la  première 
il  y avoir  trois  jours  d’intervalle.  Cette  remifeappelléepar  l’ancien 
Droit  C omperendinatio  , n’étoit  pas  dans  l’intention  du  Lcgif- 
Jatcur , une  grâce  dont  l’Accufe  dût  profiter  tout  fcul  : elle  don- 
noit  aux  Juges  le  rems  de  réfléchir , & par  conféquent  de  fe  ga- 
rantir de  la  précipitation  : l’Accufateur  de  fa  part  n’y  perdoit 
rien  , puifqu’en  parbnt  le  dernier , U repondoit  à tout , &c  qu’il 
n’avoit  pas  a craindre  d’être  réfuté  dans  une  réplique. 

Le  plus  grand  avantage  qu’eut  Cicéron  fur  Verres  & fur  Hor- 
tenfius , fur , qu’au  moyen  ae  la  multitude  de  témoins  & de  preu- 
ves littérales  dont  il  les  accabla  dans  b première  aétion  , il  n’y 
en  eut  point  de  fécondé  ; celui-ci  ayant  fans  doute  manque 
de  courage , & Verres  ayant  mieux  aimé  prévenir  fa  condamna- 
tion par  un  exil  volontaire  qui  le  mettoit  à couvert  de  b confif- 
cation  , que  d’efluyer  en  l’attendant  un  furcroît  dlgnominie 
que  b récapitulation  de  tous  fes  crimes  lui  auroit  infailliblemenc 
attiré.  Mais  notre  Orateur  ne  les  en  tint  pas  quittes  ; & maître 
du  champ  de  bataille , il  fe  ménagea , par  b fuppofirion  de  cette 
fécondé  aélion , une  viÛoire  d’autant  plus  complette , que  le  mo- 
nument qu’il  en  a biffé  dans  ces  cinq  Orailons  , perpétuera 
dans  tous  les  fiécles  le  fouvenir  de  fa  gloire  & de  leur  honte. 

De  ces  cinq  Plaidoyés , il  n’y  en  a aucun  fur  lequel  je  ne  puffe 
arrêter  mes  Leâeurs  & leur  faire  naître  l’envie  de  s’inflruire , en 
les  amufant  par  l’agréable  variété  qui  y régne , fi  c’étoit  id  le  lieu 
d’entrer  dans  une  difeuffion  plus  étendue. 

La  reftiturion  à bquelle  Verres  fut  condamné  , n’excéda  pas 
les  400  mille fellcrces,  du  vol  defquels Cicéron  s’étoit  reflraintà 
le  convairKre , quoique  ordinairement  elle  fut  du  double  & quel- 
ques-fois  du  quadruple.  Afeonius  s’en  demande  b raifon , & il 
n’en  donne  point  de  plus  pbufible  que  le  grand  crédit  d’Hor- 
tenfius , contre  qui  Cicéron  fe  trouva  trop  foible  pour  obtenir 
une  juffice  plus  entière.  Cependant  en  creufant  plus  avant , il 
n’eft  pas  diffidle  de  découvrir  qu’Hortenfius  tout  feul  n’auroit 
Ças  été  capable  d’empêcher  l’effèt  de  b Loi.  Le  premier  & peut- 
etre  l’unique  mobile  de  b prévarication  fut  le  Corps  entier , je 
ne  dis  pas  feulement  .de  b Nobleffe  , quoique  Cicéron  femble 
n’attaquer  qu’elle  , mais  de  tous  les  Gens  en  Place  ou  qui  pou- 
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voient  y être  un  jour  ; lefquels , fans  être  déterminés  par  une  vo- 
lonté expreffe  à piller  comme  Verres  , regardoient  comme  une 
anribution  de  leurs  Charges  y de  pouvoir  Te  faire  impunément. 
Car  quant  à ce  que  dit  Plutarque , que  la  modicité  de  cette  fom- 
me,  qu'il  ne  fait  même  monter  qu'à  j oo  mille  fefterces  y futre- 
jettée  fur  notre  Orateur  y qu’on  foupçonna  de  s'être  laiffé  cor- 
rompre y on  peut  mettre  cela  au  nombre  des  chofes  qu’il  a co-. 

{liées  fans  examen  y & fur  Icfquellcs  il  eA  en  contradiwon  avec 
ui-même.  > 

Les  cinq  Oraifons  de  la  fecoride  Aâion  y pour  n’avoir  pas  été 
prononcées  y n’en  font  ni  moins  belles  ni  moins  inflruêlives  y ni 
par  conféquent  moins  dignes  de  l’ancntion  des  amateurs  de  la 
véritable  éloquence  ; puifqu’étanc  les  produéKons  du  même  Génie 
qui  étoit  dans  toute  fa  vigueur , elles  ne  font  forties  de  fa  plume 

?ue  pour  fervir  de  modèle  dans  une  inftruélion  régulière  fuivant  la 
urifprudence  qui  avoit  cours  alors. 

Je  ne  m'étendrai  cependant  pas  defllis  y comme  j’ai  fait  fur 
celle  de  la  première.  Celle-ci  contient  en  gros  l’Hiftoire  de  Ver- 
res y & rend  raifon  des  deux  événemens  les  plus  confidérables 
de  cette  année  : elle  nous  fait  connoître  de  plus , les  difpofirions 
que  Cicéron  apporta  au  Miniftére  public  y la  franchife  & le  cou- 
rage avec  lefquels  il  s’oppofoit  au  vice  & aux  vicieux  y & enfin 
la  difierence  de  fon  caradére  d’avec  celui  d’Hortenfius.  Les  au- 
tres ne  promettent  que  des  détails  que  la  plûpan  des  Leéleurs 
ne  chercheront  point  ici  y & qu'ils  font  fùrs  de  trouver  dans 
l’Auteur  original  y toutes  les  fois  que  leur  curiofité  les  portera  à 
vouloir  s'en  éclaircir.  : 


CHAPITRE  IL 

I.  T^T  O U S avons  vû  Cicéron  y pendant  fes  premières  an- 
Jl  \ nées  , prefque  uniquement  occupé  de  l’Eloquence , ne 
donner  aux  foins  qui  panagent  la  vie  que  les  offices  qu’on  ne, 
peut  refufer  à la  Société.  Ce  que  les  autres  hommes  ont  de  pen- 
chant , de  goût  y de  paffion  même  pour  quoi  que  ce  puilfe  être  , 
il  l’eut  pour  ce  bel  Art  ; & il  l’eut  au  point  de  faire  douter  qu’il 
ambitionnât  autre  chofe  que  de  le  poulTcr  à fa  perfedion,  & d’en 
pofféder  toutes  les  richelles  & toutes  les  grâces. 

Tomel.  «•  . -JJ' 
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Cene  afièôion  qui  ne  dénote  en  foi , & qui  ne  produit  afTés 
fouvent  que  de  fimples  amateurs  , ne  lui  auroit  fait  qu'un  mé- 
diocre honeur  dans  une  République,  où  l’on  n’en  avoir  point  en- 
core vû  comnae  à Athènes  , t^ui  fe  fuifent  bornes  à la  leule  theo» 
rie  ; aulTt  croit-il  bien  éloigne  de  s’y  réduire  ; & à l’ufage  que 
fur-tout  d^uis  fon  retour  a Afic , il  fie  des  lumières  en  tout  gen* 
re , dont  il  avoir  orné  fbn  efprit  ; on  ne  tarda  pas  à s’apperce- 
voir  que  cette  avidité  d'apprendre  , étoit  en  lui  Vefièt  d’une  ar- 
deur encore  plus  vive  de  fe  rendre  utile  à fa  Patrie  en  lui  confa- 
aant  fa  perfbnne  & fes  fervices. 

Cela  parue  principalement  loriqu’il  fut  dans  les  Charges  ; 
mais  avant  que  d’en  venir  à ce  qu’il  y fit , je  tâcherai  d’expliquer 
Ce  qu’elles  éioicnt  en  elles-mêmes  ; 8c  pour  prévenir  les  mépnies 
dans  Icfqucllcs  on  tombe  faute  d’être  inftruit , & quelques-fois  , 

Eirce  qu’on  croit  l’être  trop  bien  ; je  commencerai  à dévelopcr 
s idées  générales  du  Gouvernement , dans  lequel  il  fe  fignala 
|>artânt  a Aérions  publiques  & d'un  fi  grand  éclat,  afin  que  l’on 
connoiffe  , par  la  conflitution  de  l’un , le  mérite  des  autres  , Sç, 

Sie  l’on  ne  ]uge  pas  imparfaittement  & comme  au  hazard  de  U 
ûpart  des  faits  qui  doivent  entrer  dans  cette  Hiftoire. 

II.  Tout  le  monde  fait  en  gros  que  la  République  romaine 
étoit  compofée  de  deux  Ordres  ; dont  le  premier  pour  la  di- 

friité  étoit  le  Sénat , lequel  , outre  les  Magiftrats  aéluels  & les 
ères  cûnfcrits  , conmrenoit  ce  que  nous  appelions  la  Noblelfe 
& le  Sacerdoce  : le  fécond  , qui  étoit  l’Ordre  du  Peuple  , cm- 
brafibit  le  furplus  des  3 5 Tribus  qui  renfermoient  la  totalité  des 
Citoyens  : celui-ci  n’étoit  pas  feulement  le  plus  confidcrable  par 
le  nombre  , il  l’étoit  par  l’autorité , fuivant  cette  maxime  fonda- 
mentale, Le  Peuple  ordonne,  le  Sénat  est  d’avis. 
Sur  cette  feule  différence,  on  peut  fuppofer  entre  ces  deux  Corps 
un  levain  de  jaloufic  & d’animofité , qui  fe  fit  fentir  des  le  com- 
mencement , qui,  s’aigrit  de  plus  en  plus , & qui  caufa  enfin  la 
deftruéliori  derun  parrautre.' 

La  fonérion  du  Sénat  étoit  de  délibérer  fur  les  affaires  d’Etat  : 
c’étoit  le  Confeil  public , ainfi  que  Cicéron  Tappellc,  où  fe  por- 
toient  toutes  les  deramdcs , toutes  les  plaintes  & toutes  les  diffi- 
cultés où  il  y avoit  des  réfolutions  à prendre  , des  décidons  à 
donner,  des  récomi^enfcs  ou  des  peines  à décerner:  la  paix, 
h guerre , les  conféaérations , rétabliffcment  des  Colonies  , en 
un  mot , tout  ce  qui  étoit  de  l’ordre  & de  la  police  générale  ^ 
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étoit  fournis  à réxamen  & au  jugement  de  cette  Compagnie. 

On  efl:  d’accord  fur  ce  point , que  Romulus  fon  Fondateur , 
la  compofa  d’abord  de  cent  fujets  choifis  entre  les  plus  dignes  ; 
& , ce  qu’il  n’eft  point  indifférent  d^'exprimer  , entre  ceux  aux 
fervices  de  qui  il  devoir  le  plus , ou  du  crédit  defquels  il  crai- 
gnoit  davantage.  Autrement  y il  feroit  difficile  de  rerxlre  rai- 
îon  de  la  hauteur  ou  de  la  fierté  de  cette  première  centaine 
d’hommes  ; qui  ne  valant  pas  mieux  dans  Ion  origine  que  la 
multitude  d’où  on  Favoit  tk^ , ofa  fe  regarder  comme  une  ef- 
péce  réparée  d'avec  elle  ; 8c  qui  après  s'être  rendue  fufpeâe  à l'on 
maître  & à fon  bienfaiteur  , lui  fit  porter  la  peine  de  la  défiance 
qu’il  avoit  conçue  d’elle. 

De  la  qualité  de  P b R e s > qu'il  leur  avoit  donnée  y en  les 
mettant  entre  le  Peuple  6c  lui , iis  fe  firent  un  dtre  d'indépen- 
dance y d’où  dérivèrent , avec  la  dénomination  de  Patriciens  qui 
palTa  à leur  poftérité , les  diflinâions  les  plus  choquantes  pour  un 
Peuple  ) aux  moeurs  de  qui  elles  étoient  totalement  étrangères  ; 
& qu’ils  n’exclurent  pas  feulement  des  Magiftraturcs  & du  com- 
mandement des  Armées , mais  à l’égard  duquel  ils  s’oublièrent 
jufqu'à  rejetter  fon  alliance , & à voJbir  avoir  des  facrifices  par- 
ticuliers 8c  d’autres  Dieux. 

Ils  eurent  le  tems  de  s'entretenir  8c  même  de  fe  fortifier  dans 
ces  prétentions  , pendant  le  cours  d'un  régne  auffi  pacifique  8c 
auffi  long  que  le  fut  celui  de  Numa , fous  lequel  le  rcl'peâ  de  la 
Religion  croilfant , la  crainte  de  ceux  qui  en  étoient  les  Minif- 
tres  nés,  ne  fit  pas  de  moindres  progrès.  Ses  fuccelTeurs  , ou  les 
favoriférent  à fon  éxemple , ou  effayerent  de  lesaffoiblir  en  dou- 
blant leur  nombre  ; ce  qui  n’aboutit  guère  qu’à  augmenter  l’or- 
gueil de  ceux  de  la  première  création , pour  qui  Ton  inventa  la 
qualité  fallueufe  de  Pères  des  grandes  Races.  A leur  tour 
& par  le  meme  principe  de  vanité , les  Sénateurs  jde  la  fécondé  y 
fouffrirent  d’être  appellés  Pères  des  moindres  Races  , pour 
n’être  pas  confondus  avec  ceux  que  l’on  nomma  fimplemcnt  Pè- 
res CONSCRITS , depuis  que  le  dernier  des  Tarquins  ayant  ex- 
terminé une  partie  de  ces  rivaux  de  fa  puilfance  , on  fut  oblige 
de  les  fuppléer  fous  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  qüi  s’éta- 
blit par  fon  expulfion. 

Cette  expulfion , bien  que  concertée  dans  le  fein  du  Sénat , 
devint  par  l’événement  l’occafion  de  fa  décadence.  Le  meme 
Brutus,  qui  avoit  fupprimé  jufqu'à  l'ombre  de  la  Royauté  dans  fon 
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premier  Collègue , s’en  écoit  lui-même  choifi  un  fécond  *qui  rc^ 
connut  la  Souveraineté  du  Peuple  , dans  le  moment  où  le  Sénat 
étoit  prêta  prefaire  fans  retour  contre  elle.  I-,e  Peuple  donc  s’ap- 
percevant  qu'au  lieu  d’un  Roi  qu’on  lui  avoir  fait  chaffer  , fous 
•prétexte  de  venger  une  violence  qui  ne  l’intéreflbit  même  pas , il 
s’étoit  donné  autant  de  petits  Tyrans  qu'il  y avoir  de  Sénateurs , 
pcnfa  tout  de  bon  à fecouer  le  joug  qu'on  lui  impofoit , & ren- 
tra peu  à peu  , finon  dans  la  plénitude  de  fes  droits  , du  moins 
dans  la  jouïfTance  de  plufieurs  de  ceux  qui  lui  étoient  propres. 

Il  ne  laiffa  pas  de  fe  paffer  bien  des  années  avant  que  les  chofes 
fulTent  même  au  pair  entre  les  deux  Ordres  : & h po/Tenion  où 
étoient  les  Sénateurs,  les  Patriciens , & fi  l’on  veut , les  h on  â- 
TES  GENS  , Optimates  ; car  Fabus  de  cette  façon  de  parler 

3ue  nous  avons  adoptée  dans  un  fens  à peu  près  pareil , avoir 
éja  cours  ; cette  poflefiion  , dis-je  , rendit  leur  caufe  telle- 
ment meilleure , que  les  Plébéiens  ou  l’Ordre  du  Peuple , même 
après  s’être  fait  cfonner  des  Tribuns  pour  leur  défenfe  & pris 
d’entre  eux  , après  avo'ur  obtenu  leur  part  au  Confulat  & aux  au- 
tres Dignités  , avec  le  préciput  d’avoir  au  moins  une  des  deux 
Places  <&ns les  Collèges  quelles  formoient , n’ofércnt  pas  d'a- 
bord ufer  de  tous  ces  avantages  ; & que  contens  d’être  rappellés 
à l’égalité  , ils  femblérent  n’en  vouloir  profiter  que  pour  fe  ga- 
rantir du  mépris  injufte  qu’une  dillance  trop  marquée  entre  les 
deux  Corps  leur  atdroit  auparavant. 

Cette  modération  ou  cette  générofité  fut  comme  l’aurore  des 
plus  beaux  jours  de  la  République.  L’entrée  des  grandes  Char- 
ges étant  ouvene  aux  Plébéiens  , les  efforts  qu’Us  firent  pour 
s’en  "montrer  dignes , produifirent  de  leur  part  des  prodiges  de 
vertus  qui  forcèrent  leurs  propres  émules  à devenir  leurs  admira- 
teurs. Læs  Enfans  de  ceux-là  ajoûtérent  aux  motifs  de  l’émula- 
I non  l’honeur  de  leurs  Pères  : & cet  engagement  devenant  infen- 
-fiblement  plus  fort  à mefure  que  les  grandes  a£Hons  fe  multi- 
■plioicnt  dains  leurs  familles  , on  commença  à reconnoître  parmi 
eux  dès  la  troifiéme  génération , Pâtre  & Avo  Confulibus , une 
autre  efpéce  de  Nobleife  ; dont  la  confidération  fut  d’autant  plus 
grande , quelle  étoit  fondée  fur  des  fervices réels , fur  un  mérite 
connu  , fur  des  qualités  bienfaifantes.  Et  de  - là  vient  que 
dans  l’intervalle  de  joo  ans  ou  environ , que  les  chofes  fub- 
fi  fièrent  à peu  près  fur  le  même  pié  , plufieurs  de  ces  familles 
’fe  trouvèrent  tellement  illufirées  , que  les  Patriciennes  elles- 
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mêmes  , n’eurent  depuis  rien  à leur  difputer. 

• 111.  Le  meurtre  acs  Gracques , caufé  ou  avoué  par  le  Sénat  , 
réveilla  les  anciennes  querelles , & ce  qui  fuivit  ne  laifla  aucune 
efpérance  de  réunion.  Les  mœurs  n’étoient  déjà  plus  les  mêmes , 
les  richefles  & le  luxe  les  avoient  corrompues , la  multiplicité  des 
Loix  en  avoit  étouffé  le  refpeél  : plus  de  lien  dans  la  fociété , par 
conféquent  plus  de  reflburce.  AufTi  dès  cet  inftant-là  ne  fut  - il 
queflion  que  de  trouver  un  Chef  à une  Multitude  qui  ne  refpi- 
roit  que  la  vengeance  ; & la  rage  avec  laquelle  Marius  l’éxer<^a 
étant  devenue  la  mefure  des  repréfailles  dont  ufa  Sylla  apres 
lui  f ce  fut  au  Sénat  à trembler  dans  l’attente  d’un  Troifiéme  , 


que  le  fécond  Ordre  voudroit  choifir  ou  reconnoître  pour  le  zéla- 
teur de  fa  querelle. 

Le  concours  de  plufieurs  circonftances  qu’il  feroit  trop  long 
de  déduire  , fufpcndit  l’effet  du  reffentiment  du  Peuple  ; qui , 
laffé  d’ailleurs  d’éprouver  fes  forces  contre  lui-même  ( car  fes  per- 


tes égaloient  celles  que  le  Sénat  avoit  faittes  ^ & ne  recevant  plus 
d’ii^reffions  de  la  pan  des  Tribuns  que  Sylla  avoit  rendus  im- 
puiflans  pour  le  mal  , rentra  infenfiblement  dans  la  fubordi- 
nation  , & ne  parut  occupé  depuis  que  de  fa  propre  conferva- 
.tion  au  milieu  des  mouvemens  tumultueux  qui  fuivirent. 

Ce  fond  d’aigreur  fubfifloit  cependant  toujours , & les  mal- 
intentionnés ne  s'épargnoient  point  à l’entretenir.  Lepidus , Cn. 
Calpumius  Pifo , Catiüna  effayérent  chacun  dans  fon  tems  d’en 
profiter  à l’aide  des  Enfansdes  Profcrits&  d’autres  Mécontens  : 
leurs  entreprifes  échouèrent -,  & ils  ne  firent  que  frayer  le  che- 
min à un  plus  habile  qu’eux  , à qui  le  fuccès  en  étoit  refervé. 
.Tant  efl-il,  que  quiconque  eut  le  maniement  des  affaires  publi- 
ques y ne  put  s’écarter  de  ce  point  de  vue  , & qu’il  dut  fe  tenir 
.continuellement  en  garde  contre  un  Ennemi  couvert  à qui  il  ne 
manquoit  peut-être  que  l’occafion  de  fe  déclarer. 

1 V.  Cet  Ennemi , à la  tête  du  Peuple , étoit  véritablement  à 
craindre  ; le  Peuple , tout  feul  & fans  lui , ne  l’étoit  pas. 

Car  bien  que  par  le  cens  ou  dénombrement  général , qui  fut 
fait  des  Citoyens  en  68  z , il  en  refiât  apres  tant  de  guerres  juf- 

âu’à  450  mille  ; il  ne  faut  que  fe  fouvenir  des  différentes claffes 
ans  Icfquelles  ils  étoient  dinribués , pour  trouver  une  égalité  ' 
de  compenfation  fufHfante  à faire  la  balance  entre  le  Sénat  &: 
eux.  En  effet  y la  première  de  ces  Claifes  y qui  , comme  la  plus 
opulente}  fourniffoit  feule  98  centuries  de  troupes  réglées  fur 
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I P J , à quoi  toutes  enfemble  elles  étoient  taxées  , cette  Claflê 
contenant  les  Sénateurs  & leurs  familles  , n’avoit  ni  ne  pouvoir 
avoir  d'autres  intérêts  que  ceux  du  premier  Ordre  de  l’Etat.  J’en 
dis  autant  ou  à peu  près  de  la  fécondé  & même  de  la  troifiéme 
qui  comprenoicnt  ceux  dont  les  facultés  étoient  moindres  d’un 
quart  ou  de  la  moitié , & dans  lefquelles  on  ne  doit  pas  douter 
que  ne  fuffent  les  Chevaliers  & les  plus  riches  après  eux. 

Quoiqu’il  y eût  beaucoup  de  Citoyens  aifés  dans  la  quatrième, 
il  n’eft  pas  fi  certain  de  quel  côté  elle  auroit  penché  ; & il  l’eft 
encore  moins  de  la»cinquiéme  , où  l’on  étoit  inferit  moyennant 
le  fond  le  plus  modique  , & qui  ne  fuffifoit  à la  fubfifiance  , 
qu’autant  que  le  travail  ou  l’induftrie  y fupplcoient.  Quant  à la 
fixiéme  & dernière  Claffe,  qui  n étoit  pas  la  moins  nombreufe  , 
elle  étoit  toujours  décidée  pour  le  plus  mauvais  parti  ; parce 
qu’étant  prcfque  toute  remplie  de  cette  vile  populace  qui  n'a  rien 
à perdre  & qui  croit  toujours  gagner  au  changement  ; on  n’ar- 
voit  qu'à  lui  montrer  du  pain  & des  fpeâacles , pour  l'avoir  â 
fa  dévotion  : on  n’enregiuroit  que  les  noms  & les  âges  de  ceux 
qui  en  étoient  ; lefquels  entant  qu’éxempts  de  tout  fervice  & de 
toute  contribution , n’étoient  comptés  que  pour  une  centurie  ou 

ijlûtôt  n’etoient  comptés  pour  rien , puifqu'on  ne  prenoit  jamais 
eurs  voix. 

V.  En  fuivant  ce  plan,  tracé  par  Servius  Tullius  fixiéme  Roi 
de  Rome , qui  fut  tout  à la  fois  l'auteur  du  Cens  & des  Comi- 
ces des  Centuries  ; nous  voyons  que  ces  Aflemblées  où  le  Peu- 
ple manifeftoit  fes  volontés  de  la  manière  la  plus  folemnelle , dé- 
pendoient , pour  être  léptimes , de  régies  & de  circonftances  qui 
en  banniflbient  tout  abus  : car , dit  Cicéron  , les  fuffrages  de 
ce  Peuple , ainfi  convooué  & confulté  dans  l'ordre  établi  par  le 
Cens , félon  les  biens , les  conditions  & les  âges , ont  incompa- 
rablement plus  de  poids,  que  quand  ils  font  donnés  au  milieu  du 
bruit  & de  la  conflifion  qui  régnent  dans  les  Tribus.  Il  ne  faut 
pas  croire  au  refte  , que  cette  ancienne  divifion  des  Tribus  ne 
fubfiflât  plus  : on  la  reconnoiffoit  toujours  dans  les  cinqClaffes 
de  la  nouvelle  ;puifque  chacune  d’elles  renfermant  fept Tribus, 
on  les  retrouvoit  en  même  nombre  fous  une  forme  plus  convena- 
ble & avec  des  diflinôions  qui  en  découvroient  d'un  feul  coup 
d'œil  le  fort  & le  foible.  v 

Mais  ce  qui  doit  achever  de  nous  convaincre  que  dans  ces 
- grands  Comices , les  réfoludons  n'étoient  point  à la  merci  de  la 
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Multitude  ; c eft  qu'on  y tiroit  d'abord  au  fon  celle  des  9 5 Tri- 
bus d'où  fortiroit  dans  un  fécond  Scrutin  la  Centurie  , qui  la 
première  feroit  appellcc  pour  donner  fon  fufirage , fans  qu'on  fe 
mît  autrement  en  peine  du  rang  que  tiendroient  les  autres , par- 
ce qu  il  arrivoit  ailes  fouvent  que  le  fentiment  auquel  s'etoit  fixe 
la  première,  devenoit  celui  de  toutes.  Ainficclleà  qui  échcoit 
la  prérogative  ou  le  droit  d’opiner  la  première , formoit  quelques» 
fois  elle  feule  la  dècifion. 

Enfin  les  affaires  qui  fe  traitoient  dans  les  Comices  des  Cen- 
turies n'ètoicnt  point  de  nature  à émouvoir  le  Peuple  ; puifque 
s’il  s'agilfoit  de  l’eleèHon  des  Magiflrats  , il  lui  ctoit  libre  de 
choifir  entre  les  Candidats  ceux  qui  lui  agrèoicnt  le  plus , Sc 
de  leur  en  préférer  même  d’autres  qui  ne  fe  leroient  pas  mis  fur 
les  rangs  ; que  fi  on  lui  propofoit  quelque  Loi  ou  Senatus-con- 
fulte , c’étoit  à lui  de  l’approuver  ou  de  le  rejctter  ; que  fi  l’on , 
vouloir  avoir  fon  confcntcment  fur  une  guerre  à foire  ou  fur  une 
paix^  conclure , il  n'étoit  pas  meme  gêné  par  le  préjugé  du  Sé- 
nat , & ce  qu'il  arrêtoit  par  fes  fuffrages  étoit  décidé  invaria- 
blement & fans  appel  : en  dernier  lieu , & pour  renfermer  tous 
les  objets  des  Comices  des  Centuries , il  confirmoit , réformoit 
ou  amiuloit  tous  les  jugemens  rendus  en  matière  capitale , & 
condamnoit  ou  abfolvoit  les  Citoyens , fans  que  perfonne  fut  rc» 
çu  à s'y  oppofer , ou  àle  contredire. 

Les  Comices  des  Curies  fe  réduifoient  prcfque  à conférer  aux 
Confuls  & aux  Préteurs  nommés  pour  aller  gouverner  les  Pro- 
vinces , & au  Diâateur  quand  il  y en  avoit  un , le  commande- 
ment militaire  & abfolu  [ imperium  ] n’ayant  , par  le  titre  de 
leurs  dignités,  que  le  pouvoir  civil  [port^/w]  ; en  cela  comme 
en  tout  le  refte  , la  Souveraineté  du  Peuple  étoit  marquée. 

L’éleûion  des  moindres  Magiflrats , qui  fe  faifoit  dans  les 
Comices  des  Tribus , & les  projets  de  Loix  ou  de  Plébifcits  qui 
y étoient  préfentés  par  les  Tribuns,  à qui  il  appartenoit  d’y  pré- 
fider , n’étoient  à la  vérité  pas  toujours  exempts  de  tumulte.  Mais 
outre  que  les  propofitions  de  cette  efpéce , n’étoient  portées  de- 
vant les  Tribus  , qu’après  avoir  été  promulguées  à trois  différens 
Marchés , qui  fe  tenoient  de  neuf  jours  en  neuf  jours  , ces  Af- 
femblées  étoient  ainfi  que  les  autres  alTujettics  à des  régies  & à 
des  formalité*s , dont  le  violemcnt  n’annuloit  pas  feulement  ce 
qui  auroit  pû  y être  fait  , mais  donnoit  des  expédiens  aufll 
prompts  que  faciles  pour  les  diffoudre. 
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Par  exemple , il  étoit  défendu  par  les  Loix  Ælia  & Fupa , dé 
rien  commencer  ou  continuer  en  ce  genre , dès  qu'un  Magiftrac 
égal  ou  fupérieur  à celui  qui  préfidoit  aux  Comices , lui  denon- 
çoic  qu’il  alloit  obfervçr  le  ciel  ou  confulter  les  Aul'pices.  Cicé- 
ron appcUoic  ces  Loix  le  boullevarc  de  la  tranquillité  & du  repos 
publics  ; & il  eft  vrai  que  le  Sénat  en  avoit  fouvent  8c  très  à pro- 
pos fait  l’expérience  contre  les  entreprifes  des  Tribuns , leslculs 
qui  puffent  abufer  de  leur  qualité  dans  ces  AlTcmblées. 

VI.  L'autorité  étant  donc  panagée  entre  les  deux  Ordres  du 
Sénat  & du  Peuple,  de  &çon  que  hors  les  cas  que  je  viens  d’expli- 
quer l'éxercice  en  demeuroit  au  plus  Noble  , il  ne  relie  plus  qu’à 
lavoir  quelle  portion  en  étoit  diuribuée  à chacun  des  Magillrats 
ordinaires  en  particulier.  A cet  égard , il  ell  fans  difficulté  que 
les  Confuls  en  avoient  la  principale , fur-tout  en  tems  de  guerre, 
ou  durant  les  mouvemens  féditieux  des  Citoyens  : & ils  l'avoient 
tant  par  eux-mêmes  & par  le  titre  de  leur  dignité  , que  par  le 
confentement  du  Peuple , exprimé  par  une  délibération  de?  Cu- 
ries , Lete  Curiata , ou  par  un  Sénatus<onfulte  qui  les  établif- 
foit  Gardiens  de  la  République , '&  que  j'appellerai  le  Senatus- 
confulte  Videanx^k  caufe  qu’il  commençoit  par  ce  mot.  Pendant 
la  paix , ils  étoient  plus  bornés  ; & il  femble  même  que  rcllrains 
à la  fonéüon  de  préfider  aux  Alfemblées  du  Sénat  & à celles  des 
Centuries  & des  Curies , il  ne  leur  feroit  relié  que  le  choix  des 
chofes  qu'ils  y dévoient  propofer  j mais  cela  même  s'étendoic 
beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  penfe , & les  rendoit  les  arbitres  des 
plus  grands  événemens  & les  maîtres  du  fort  des  affaires  les  plus 
imponantes  : & c ell  bien  plutôt  par-là  qu’il  en  faut  juger  , que 
parce  que  dans  l’éxercice  clu  pouvoir  coercitif , où  il  n auroit  été 
quellion  que  d'arrêter  un  fimple  Cittwen , ils  étoient  obligés  de 
ceder  à un  Tribun  qui  l'auroit  mis  en  la  fauve-garde. 

Quelque  différence  donc  qu’il  y ait  à faire  entre  les  Confuls 
qui  étoient  en  place  pendant  les  mouvemens  de  la  guerre  , & 
les  mêmes  Confuls  confidérés  dans  le  repos  de  la  paix , elle  ne 
vient  que  de  la  diverfité  de  ces  deux  états  & de  la  néceffité  qu’il 
y avoit  que  le  commandement  ne  fût  point  divifé.  Ainfi  tant 
qu’ils  étoient  préfens  & à portée  de  donner  des  ordres  dans  la 
Ville , les  autres  Magillrats  ( il  en  faut  toujours  excepter  les  Tri- 
buns ) étoient  tenus  d’y  obéir  : le  Sénat  lui-même , dans  ces  oc- 
currences , fembloit  n'avoir  que  la  voix  coni'ultative  : & bien 
que  dans  la  vérité  ils  ne  fuffent  que  les  organes  de  ce  Corps , 8c 

qu’ils 
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qu’ils  n’agiflent  en  tout  qu’au  nom  & comme  dcpofitaires  de  fes 
intentions  & de  celles  du  Peuple  ; le  droit  au’ils  avoient  de  les 
interpréter  joint  à la  confiance  qu’on  avoit  dans  leurs  lumières , 
les  mettoit  à meme  , fur-tout  dans  les  guerres  éloignées , de  faire 
paffer  leurs  propres  réfolutions  pour  celles  de  ces  deux  Ordres  ; 
& il  n'arrivoit  prefque  jamais  ^ ou  quelles fuffcnc  infirmées,  ou 
qu’on  en  appcllâr. 

Mais  ils  étoient  encore  afies  puiflans , même  pendant  la  paix , 
en  ce  qu’ils  fe  trouvoient  à la  tête  & qu’ils  étoient  comme  l’amc 
d’une  Compagnie , qui  ne  pouvoit  délibérer  que  fur  leurs  pro- 
pofitions  ou  fur  leurs  rapports  : ils  l’étoient , dis-je , affés  pour 
conduire  les  affaires  à la  fin  la  plus  heureufe  qu’elles  puflent  avoir, 
comme  il  arriva  à Cicéron  : ils  ne  l’étoient  meme  que  trop  pour 
d’autres  ; qui  n’ayant  ni  le  même  zélé  ni  le  même  défintéreflê- 
. ment , précipitèrent  la  chute  de  la  République  par  l’abus  qu’ils 
firent  de  leur  prééminence. 

VIL  Les  Confuls , qui  furent  d’abord  Chefs  des  armes  & de 
la  Juflice  , ayant  été  diflraits  de  la  dernière  de  ces  fondions  par 
la  néceflité  où  ils  furent  de  remplir  la  première  , dont  l’éxercice 
étoit  journalier  pour  eux  , on  leur  fubflitua  , fous  le  titre  de 
Préteur  qu’ils  avoient  auffi  eu  d’abord , un  Ajoint  qui  les  déba- 
raffa  du  foin  de  connoître  des  différends  & des  conteffations 
qui  s’élevoient  entre  les  Citoyens.  L’agrandiffement  de  Rome 
& l’affluence  des  Etrangers , qui  s’y  rendoient  pour  le  commerce 
ou  pour  d’autres  caufes , firent  bien-tôt  apres  donner  à ce  nou- 
veau Magiflrat  un  Collègue  pour  rendre  jullice  à ceux-ci , ou  pour 
les  contenir  dans  les  termes  du  droit  ainfi  que  les  autres.  A me- 
fure  que  le  Domaine  de  la  République  s’étendit  , on  augmenta 
le  nombre  des  Préteurs.  Ils  étoient  nuit  au  tems  dont  je  parle  : 
mais  les  fix  qui  avoient  été  ajoutés  avoient  leur  deftination  par- 
riculiére,  qui  étoit  de  préfider  aux  Jugemens  de  differentes  ef- 
péces  de  crimes  , fans  qu’ils  puflent  fe  mêler  des  affaires  civi- 
les , dont  la  connoiflfancc  ne  cefla  pas  d’appartenir  aux  deux 
premiers. 

Les  Préteurs  ne  cédoient  en  dignité  qu’aux  Confuls , en  l’ab- 
fence  defquels  ils  en  tenoient  la  place , étant  créés  avec  la  même 
folemnité  qu'eux  , fous  les  mêmes  aufpices  & par  les  memes  Co- 
oüces  : ils  pouvoient  comme  eux , convoquer  le  Sénat  & le  Peu- 
ple , préfider  aux  Aflemblécs  de  l'un  & de  l'autre  , y propofer 
ce  qu’ils  jugeoient  expédient , empêcher  au  contraire  ce  qui  leur 

Tome  1.  1 


66  HISTOIRE  DE  CICERON, 
paroiflbit  nuifible  , & reprcfemer  en  tout  & par  tout  les  Con- 
i'uls , non  pas  feulement  à Rome , mais  dans  les  Provinces  qui 
leur  étoient  affignces  pour  Gouvcmcmens  à Pi/Tue  de  leur  Ma- 
giftrature , où  on  les  envoyoit  avec  un  &al  caraûcrc  de  fupé- 
riorité , & où  ils  n’ctoicnt  pas  moins  ablolus  en  ce  qui  concer- 
noit  le  Civil  ou  le  Militaire , pouvant  aufli-bien  au  eux , quand 
ils  en  avoient  la  commiflion  ( Lege  Curiata  ) faire  la  guerre  mê- 
me offenfivement  à leurs  voifins , & fans  cette  commiflion , re- 
pouflcr  la  force  par  la  force  & triompher  des  ennemis  vaincus. 

Quant  <à  la  Jurifditlion  qui  les  diftinguoit  à Rome  d’avec  eux, 
ils  l'avoicnt  aufli  pleine  qu'ils  la  pouvoicnt  avoir  dans  un  Gou- 
verncmcnc , où  la  voye  d’appel  doit  toujours  être  ouverte  contre 
lesinjuftices  atroces.  Dans  ces  cas  extrêmement  rares  le  Peuple, 
mais  qu'entends-je  ici  par  le  Peuple  ? l’univerfalitc  des  Citoyens  , 
la  République  entière  auroient  pris  fait  & caufe  pour  la  Partie 
opprimée.  Dans  le  cours  ordinaire,  nul  n’étoit  éxempt  de  laju- 
rifdiélion  du  Préteur  ni  ne  pouvoir  s'y  fouflraire  ; & il  ne  fe  fai- 
foit  rien  en  ce  qui  concemoit  l'état  des  perfonnes  & les  autres 

genres  d’aêHons  judiciaires  que  de  fon  ordonnance  , ou  fuivanc 
I direétion  du  E>roit  & des  Loix  qu’il  preferivoit  par  fes  Edits. 
C’étoit  de  fon  autorité  que  l'on  entroit  en  pofleflion  des  hérita- 
ges , & que  la  propriété  ou  l’ufage  des  autres  chofes  étoient  tranf- 
ftrés  dans  les  ventes , échanges , donations , &c.  tout  cela  étoic 
renfermé  dans  ces  trois  mots  ; do  , dico , addico  , je  donne , je 
dis , j’adjuge.  Tels  étoient  les  deux  Préteurs  civils  à l’égard  , 
tant  ocs  Citoyens  que  des  Etrangers.  Je  parle  ailleurs  des  Prê- 
teurs criminels. 

La  confection  du  Cens , la  proteâion  des  Temples  & de  leurs 
droits , la  correétion  des  mœurs , la  manutention  de  -la  difei- 
pline , la  location  des  fermes  & des  impôts  , l'adjudication  des 
ouvrages  publics , avoient  autresfois  roullé  fur  les  foins  des  Con- 
fuls  ; mais  comme  ils  ne  pouvoicnt  les  partager  entre  tant  d'ob- 
jets différens , & fuffire  à ceux  que  demandoient  des  guerres  inf- 
ftantes  ou  néceffaires , on  arrêta  dans  le  Sénat  de  les  débarrafler 
de  ceux-là , & d'en  former  une  nouvelle  Magiftrature.  Ce  fut-là 
l'origine  des  Cenfeurs  qui , comme  plus  anciens  d’inftitution  ( de 
près  de  8 O ans)  que  les  P réteursj,  avoient  rang  fur  eux  ; & qui  de- 
vinrent fi  confidérables , que  le  dernier  terme  de  l'ambition  des 
Confiais  eux-mêmes  fut  d'arriver  à leurs  Places. 

•.  yill.  Après  les  Préteurs  étoient  les  Ediles  , dont  il  y avoit 
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deux  fortes  ; les  Ediles  du  Peuple  , & les  Ediles  Curulcs.  Les 
premiers  fimples  Officiers  dont  la  fonûion  la  plus  honorable, après 
celle  de  veillera  ce  qu’on  n’introduifît  point  de  cultes  étrangers  , 
confiftoit  à pourvoir  à la  célébration  des  jeux,  étoient  fubordon- 
' nés  en  prefque  tout  le  refte  aux  Tribuns , qu’ils  foulageoient  dans 
pluTicurs  détails , dcfqucls  la  plupart  appartenoient  à la  police  ou 
à la  voyerie. 

Les  Ediles  du  Peuple  ayant  refufé , on  nefait  pas  bien  pourquoi , 
leurminiflére  à des  jeux  que  le  Sénat  avoir  ordonnés]  excraorainai- 
rement  en  r^uiflance  de  fa  réconciliation  avec  le  Peuple,  deux 
Patriciens  onrirent  de  les  faire  célébrer  à leurs  frais  j & ik  le  fi- 
rent en  effet  avec  un  appareil  également  di^e  d’eux  & du  mo- 
tif qui  les  faifoit  agir.  Cet  a£lc  de  géncrofitc  de  leur  part  ne  de- 
meura pas  fans  récompenfe  ; & il  hit  réglé  qu’à  l’avenir  on  éli- 
roit  deux  Ediles  de  race  patricienne , a commencer  par  eux  , 
qui  s’étoient  montrés  fi  zélés  , & cela  eut  fon  éxécution.  Dcs- 
lors  les  plus  belles  attributions  des  anciens  Ediles  furent  le  prix 
de  la  faveur  qu’eurent  les  nouveaux  , qui  les  leur  enlevèrent  & 
qui  les  lailTérent  dans  la  dépendance  des  Tribuns  ; lefquels  de 
leur  côté  ne  mirent  point  d’obftacle  à l’agrandifTement  de  ces 
nouveaux  Magiftrats , dans  l’efpérance  qu’ils  eurent  de  parvenir 
eux-mêmes  à leurs  places. 

Elles  devinrent  par  progrefllon  de  tems  fi  brillantes  , que  le 
Peuple  impatient  de  s’en  voir  exclus  dans  la  Perfonne  des  Plé- 
béiens fut  prêt  à fe  mutiner  : & il  n’y  eut  d’autre  moyen  de  l’ap- 
paifer , que  de  les  recevoir  pour  Q)llégues  , ainfi  qu’on  en  avoir 
déjà  ul'é  pour  les  autres  Dignités.  De  cette  forte,  la  Robe  bor- 
dée de  pourpre , la  Chaire  d’ivoire , l’entrée  au  Sénat  tranfmif- 
fible  aux  defeendans , le  droit  d’opiner  avant  les  fimples  Séna- 
teurs , & le  droit  d’images , que  des  Patriciens  avoient  ou  par 
eux-mêmes  ou  par  une  concemon  perfonnelle  , pafférent  indif- 
tinélement  avec  le  titre  dont  ils  étoient  fondateurs  à lapoftéritéde 
ceux  qu’on  en  avoir  jugé  indignes  & à la  leur  , & on  lesappella 
également  Ediles  Curules  du  nom  du  fiége  roullant  dans  lequel 
ils  paroiflbient  en  public. 

C’étoit  à eux  de  veiller  à la  fureté  publique  ; à l’entretien , aux 
réparations  & à l’embelliflement  des  Temples  , des  Théâtres , 
des  Stades  , des  Portiques  , des  murs  de  la  Ville , des  Places  & 
autres  lieux  ; de  pourvoir  aux  vivres  , d’ordonner  8c  de  régler 
pluficurs  chofes  à ce  fujet  : ils  connofiToient  des  allions  redhi- 
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bitoires , à l’effet  de  réfoudre  les  ventes  & les  marchés  où  I* 
bonne  foi  étoit  blcffée , & où  , foit  l'acheteur  foit  un  autre  , 
étoient  lézés  ou  trompés  ; d’où  réfultoit  une  autre  forte  d’adion 
( quanti  minoris  ) où  ils  condamnoient  le  vendeur  à reftituer  ce 
qui  manquoit  à la  valeur  de  la  chofe , apres  c^ue  la  prifée  en  avoir 
«é  faitte.  C’eft  pour  cela  principalement  qu  en  entrant  en  éxer- 
cice  le  premier  ae  Janvier  , ils  faifoient  , à l’éxemple  des  Pré* 
leurs , paroître  leur  Edit  ; par  lequel  ils  expliquoient  tous  les  gen- 
res de  fraude  dont  ils  entendoient  faire  juftice , & la  manière  dont 
Vis  la  rendroient  relativement  aux  circonftanccs , qui  pouvoient 
changer  d’une  anné-c  à une  autre.  Ce  newit  qu’à  cet  égard  qu’if 
devoir  y avoir  de  la  dilférence  dans  ces  Edits , la  J urilprudcnce 
n’étant  point  fujctie  à tant  de  variations , outre  qu'il  feroit  al>- 
furde  qu'il  eut  dépendu  d’eux  d’intervertir  l’ordre  une  fois  éta- 
bli ou  de  s’en  écarter  au  préjudice  de  ce  qui  avoir  été  ou  ap- 
prouvé par  le  Peuple  ou  ftatué  par  le  Sénat  leur  Supérieur. 

Je  crois  donc  feulement  que , comme  dans  le  nombre  des  cho- 
fes  qui  regardoient  ces  Magiftrats , il  y en  avoir  plufieurs  qu'iV 
étoit  de  l'économie  générale  de  régler  diverfement  fuivant  les 
tems  de  guerre  ou  de  paix  , de  ailette  ou  d'abondance  &c. 
rinfpcélion  qu’ils  avoient  fur  les  vivres,  par  éxemple , fur  la  vente- 
& fur  le  débit  qui  s’en  faifoit  8c  fur  les  fraudes  qui  s’y  pouvoient 
faire  dans  la  quantité  ou  dans  la  qualité  , les  mettoit  quclques- 
fois  dans  l’obligation  d’étendre  ou  de  modifier  ce  qui  n’étoic 
que  momentanée  dans  les  Ordonnances  de  leurs  Préaéceflcurs. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  Ordonnances , elles  n’étoient  pas  des 
Loix  non  plus  que  celles  des  Préteurs  eux  - memes  j elles  étoient 
tout  au  plus  faines  pour  y fuppléer  , & elles  n’avoient  qu’une 
exécution  provifoire;à  quoi  l’on  doit  ajouter  qu’au  défaut  des  Edi- 
les les  Préteurs  auroient  pu  les  rendre.  De  tout  cela  il  s'enfuit  que 
l'Edilité  étoit  fi  l’on  veut  la  première  des  moindres  Dignités, telles 

aue  le  Tribunal  & la  Quefture  ; mais  qu’elle  n'étoitque  b moin- 
re  des  grandes  , telles  que  la  Préture  & le  Confulat  ; aufll  ne 
fcrvoit-tlle  que  de  degré  pour  y monter , & n’y  nommoit-bn  que 
dans  les  Comices  des  Tribus. 

IX.  D’ailleurs  les  Ediles  ne  commandoient  point  les  armées  , 
ils  n'avoient  point  de  part  aux  Gouvernemens  des  Provinces  ; 8c 
dans  l’adminifiration  civile  , ils  étoient  extrêmement  bornes  :■ 
mais  ils  pouvoient  s’en  confoler  dans  l’attente  de  ces  avantages  , 
que  leur  rendoit  certains  b paflion  demefurée  que  l’on  avoir  à 
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Rome  pour  les  Jeux  & pour  les  Speûacles  , dont  ils  avoicnt  la 
furintendance  ; & c’ctoit  fi-bien  par-là  qu'ils  y arrivoicnt , qu’il 
nétoit  rien  de  tout  ce  qui  concemoit  leur  Charge  à quoi  ils  fiflent 
plus  d’attention  & dont  ils  fuflent  plus  jaloux. 

On  en  vit  dans  ces  occafions  fe  ruiner  par  avarice  , & facri- 
ficr  de  riches  poffeffions  à la  confiance  qu'ils  avoient  de  trouver 
dans  la  reconnoiflance  du  Peuple  de  quoi  s’en  dédommager  avec' 
ufurc.  Cette  façon  de  penfer  n’etoit  que  trop  ordinaire  ; & c’efl: 
principalement  par  cette  raifon  que  l’on  fut  contraint  de  faire 
ou  de  renouveller  tant  de  Loix  contre  les  brigues  , de  recevoir 
tant  d’aceufations  contre  les  prévenus  de  conculTion  & de  pécu- 
lat , & que  tout  cela  produifit  fi  peu  d’effets.  ' ‘ 

X.  Cicéron  étoit  bien  éloigné  d’autorifer  par  fon  exemple  de 
femblables  abus.  Né  avec  un  cœur  droit  & avec  un  amour  fincére 
pour  la  jufticc  & pour  l’ordre  ; amour  dans  lequel  l'étude  de  la 
Philofophie  & le  fentiment  de  la  véritable  gloire  l’avoient  en- 
core fortifié  ; nourri  enfin  dans  une  efpéce  de  parfimonie  con- 
venable à la  médiocrité  de  fa  première  fortune , il  convient  fran- 
chement que  fon  Edilité  ne  fut  pas  fomptueufe  , & quelle  put 
même  paroître  ne  répondre  que  foiblemenc  aux  témoignages 
d'affèéUon  qu’il  avoit  reçus  du  Peuple. 

Mais  s'il  fit  perdre  à ce  Peuple  quelque  chofe  de  fes  plaifirs 
par  le  retranchement  des  fuperfluites  que  l’ambition  & le  luxe  y 
avoicnt  introduites , il  fut  l’en  récompenfer  cette  meme  année  , 
en  convertiffant  à fon  fouLagement , pendant  une  cherté  de  vi- 
vres qui  furvint  , le  prix  de  pluficurs  morceaux  de  peinture  8c 
de  fculpture  dont  les  Siciliens  lui  avoient  fait  préfent , & qu’il 
mit  en  vente  après  qu'ils  curent  fervi  à la  décoration  des  Jeux 
qu’il  avoit  donnés. 

Une  libéralité  placée  auffi  à propos , étoit  bien  capable  de  ré- 
parer le  tort  qu'avoit  pû  lui  faire  une  dépenfe  trop  mefurée 

E)ur  une  Multitude  accoutumée  à n’y  voir  point  mettre  de  bornes 
rfqu'il  s’agiffoit  de  poiuv'oir  à fes  amufemens  ; cependant  if 
avoua  depuis  que  dans  la  concurrence  du  Gonfulat , où  toutes 
les  raifons  de  prt'fércnce  étoient  pour  lui , il  avoit  craint  qu’une 
décoration  d'argent , dont  C.  Antonius  fon  Compétiteur  avoir 
orné  la  fcéne  quelques  années  auparavant , n’éblouîr  encore  affes 
le  Peuple , pour  le  porter  à accorder  à celui-ci  le  premier  rang' 
for  lui , qui  s'en  étoit  tenu  à faire  exécuter  fans  tant  d’ollcntation. 
ks  trois  Jeux  auxquels  il  étoit  indifpcnfablcment obligé. 
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X I.  Ce  n'cll  encore  rien  que  de  le  voir  fe  détourner  d'un 
chemin  fi  banu , il  faut  l’entendre  dans  fes  motifs , & admirer 
comment  dans  un  ficelé  aufiî  corrompu , il  pouvoit  le  trouver 
quelqu’un  fur  qui  les  devoirs  primitifs  exerçafient  autant  d'em- 
pire. « Dieux  immortels,  combien  peu  les  hommes  fc  reflemblcnc 
w dans  leurs  allions  ! Ainfi  vous  ( il  parloit  alors  aux  Juges  de 
»»  Verres  ) & le  Peuple  romain,  puifllez-vousrejetter  avecTb  der- 
» nier  mépris  mes  intentions  préfentes  & mes  prétentions  fur  l'a- 
>»  venir  ;’s'il  n'eft  pas  vrai  que  tous  les  Emplois  auxcjuels  il  vous  a 
» plu  de  m’appcllcr  , je  les  ai  acceptés  dans  la  penfee  que  j’étois 
» obligé  par  tout  ce  qu'il  y a de  plus  facréd’en  remplir  les  enga- 
•>  gemens.  Quand  je  fus  fait  Quefteur , je  n’allai  point  m'imagi- 
» ner  que  le  Peuple  romain  m’eût  fait  un  préfent  gratuit,  je  crus 
» au  contraire  qu’il  avoir  commis  à ma  foi  un  dépôt  dont  je  dc- 
» meurois  refponfable  envers  lui , & c’eft  fur  ce  pié-là  que  je 
» m’aquittai  de  ma  Quefture  provinciale.  Maintenant  que  me 
U voilà  défigné  à l'Edilité  , je  fais  de  quoi  je  dois  lui  rendre 
» compte  ; je  fais  que  c’ell  à moi  de  faire  célébrer , avec  la  dé-< 
» cencc  réouife,  les  jeux  inllitués  à l’honeur  de  Ceres , de  Liber 
» & de  Libéra , de  rendre  par  une  pareille  Fête  la  Décile  Flore 
y>  propice  aux  deux  Ordres  de  la  République  , & enfin  de  pour- 
»voir  à tout  ce  qui  ell  néceffaire  pour  la  folemnité  des  Jeux 
» romains,  nos  plus  anciens  Jeux , avec  la  pompe  & la  dignité 
«que  demandent  Jupiter  , Junon  & Mercure  ,à  qui  ils  font 
« confacrés  ; que  c'en  à moi  de  veiller  à la  confervation  des  édi- 
« ficcs  facrés  & à la  fureté  de  toute  la  Ville  ; que  pour  prix  de 
» CCS  foins  on  a donné  aux  Ediles  le  premier  lieu  pour  opiner 
» dans  le  Sénat , la  Toge  bordée  de  pourpre , la  Chaire  curu- 
» le  , & le  droit  d’images , à l'effet  de  tranfmcttre  leur  nom  & 
» leur  fouvenir  à la  poltérité.  Je  protellc  néantmoins  devant  tous 
» les  Dieux , que  ces  chofes , pour  agréables  qu'elles  me  puiflent 
t>  être  de  la  part  du  Peuple  à qui  j’en  fuis  redevable  , ne  me 
» caufent  pas  tant  de  plaifir  , que  j'ai  de  crainte  & de  fouci 
» que  le  choix  que  l'on  a fait  de  moi  ne  foit  pas  plcine- 
« ment  juftifié  par  la  conduite  que  je  tiendrai  dans  cette  même 
» Edilité , que  je  ne  regarde  pas  comme  m'étant  venue , parce 
» qu'il  faloit  qu'elle  tombât  à quelqu’un  , mais  comme  fi  le  Peu- 
» pic  qui  me  l'a  donnée  l'avoit  créée  éxprès  pour  moi. 

Le  Collègue  de  Cicéron  fut  M.  Cæfonius  ; le  même  qu'il  met 
au  nombre  de  ceux  qui  furent  fes  Compétiteurs  dans  la  pour- 
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fuite  du  Confulat , & dont  il  fait  alTés  fentir  l’indignité  par  rap- 
pon  à l'une  & à l’autre  de  ces  places. 

XII.  Cicéron  plaida  plufieurs  caufes  pendant  l'année  de  fon 
Edilité,  & entre  autres  celles  pour  M.  Fonteïus  & pour  A.  Cæ~ 
cina  : c’eft  le  l'ujet  des  deux  Oraifons  que  nous  avons. 

Dans  la  première  , il  s’agiflbit  de  juftifier  Fonteïus  du  crime 
de  conculTion  , dont  il  étoit  aceufé  au  nom  des  habitans  de  la 
Gaule , de  laquelle  il  avoit  eu  le  Gouvernement  après  fa  Pré- 
turc : On  lui  imputoit  les  dettes  dont  cette  Province  croit  char- 
gée ; on  le  taxoit  d’avoir  fait  fon  profit  de  l'argent  qu’il  avoit 
reçu  pour  les  réparations  des  chemins;  & enfin  d’avoir  mis  un 
impôt  fur  le  vin. 

L’autre  Plaidoyé  roulloitfurla  que/lion  de  favoir  ; fi  , dans  le 
cas  de  l’ufurpation  d'un  fond  de  terre , celui , à qui  toute  violence 
tendant  à cxpulfer  le  véritable  héritier  étoit  interditte  y avoit 
défobéi  à juilice , pour  l'avoir  empêché  à main  armée  d'en  ap- 
procher & d’en  prendre  poflefilon.  Caecina  avoit  époufé  une 
veuve  nommée  Cæfennia  ; laquelle  après  la  mort  d’un  Fils 
qu  elle  avoit  eu  de  fon  premier  mari  , avoit  aquis  la  pro- 
priété de  quelque  héritage  dont  ce  Mari  lui  avoit  laifle  l’ufu- 
fruit.  Cæfennia  étant  morte  , Sex.  Æbutius , par  le  miniftére 
de  qui  elle  avoit  fait  cette  aquifition  & fous  le  nom  duquel  l’ad- 
judication avoit  palTé , s’en  prétendit  le  maître  & s’y  maintint  à 
force  ouverte  contre  Cæcina,  que  Cæfennia  avoit  inftitué  fon  hé- 
ritier. Plainte  de  la  part  de  celui-ci  portée  devant  le  Préteur  ; 
qui  y fuivant  la  forme  de  droit  y avoir  décerné  l’Ordonnance  ap- 
pcllce  iHttrdifium  de  vi.  Par  cette  Ordonnance  prohibitive  de 
toutes  voyes  de  fait  y Caxina  devtrit  être  remis  en  poflefiion  des 
lieux  d’oïl  il  avoit  été  chafle.  Æbutius  convint  au  Tribunal  du 
Préteur  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  faifok  la  matière  de  cette 
plainte  : mais  il  fe  défendit  devant  les  CommilTaires  à qui  elle 
étoit  renvoyée  y fur  ce  que  la  reftitution  ne  pouvoir  avoir  lieu 
qu’au  profit  de  celui  t^ui  auroit  été  en  poffefiion  de  la  chofe , & 
contre  un  autre  qui  1 en  auroit  dépofledé  y ce  qui  ne  pouvoir 
s' appliquer  ni  au  Plaignant  ni  à lui  Æbutius  y qui  s'étoit  feule- 
ment oppofé  à ce  que  Cæcina  prît  poflefiion  : il  prétendoitau 
furplus , à la  faveur  d’une  équivoque  des  plus  grofliéres  y l’avoir 
réintégré.  Toute  cette  Caufe  ne  fut  donc  y comme  le  dit  Cicé- 
ron , qu’une  explication  de  l’Ordonnance  du  Préteur  par  les  vé- 
ritables principes  y fuivant  lefquels  elle  étoit  aufll  favorable  à £% 
Panie  aue  contraire  à fon  Adverfaire. 
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XIII.  L’aquifirion  qu’Atricusfit  alors  d'une  Terre  en  Epire,' 
engagea  ce  Cnevalier  à y aller  paffer  une  partie  de  cette  année 
& Tes  quatre  fuivantes  prefque  tout  entières.  Il  y eut  pendant 
cet  intervalle  entre  Cicéron  & lui  un  commerce  réciproque  de 
lettres  ; dont  à la  vérité  il  n a paru  que  celles  qui  furent  écrittes 
par  le  même  Cicéron  , mais  qui  font  fi  remplies  de  faits , qu’au 
jugement  de  Cornélius  Nepos  , il  fuffit  de  les  lire  pour  n'avoir 
rien  à délirer  fur  l'Hiftoire  de  ce  tems-là  ; qu’auroit-il  pû  dire 
de  plus , fi  nous  avions  celles  d'Atticus  qui  y avoient  donné  lieu 
ou  qui  en  écoient  les  réponfes  ? 

Sénéque  prévenu  de  la  même  admiration  pour  celui  qui  les 
avoit  écrites  , a prétendu  quelles  avoient  afiurc  l’immonalité 
au  nom  d'Atticus  ; qui , dit-il , feroit  tombe  dans  l’oubli  mal- 
gré l’alliance  des  Célars  , dans  laquelle  il  entra  depuis  en  ma- 
riant fa  fille  ( Pomponia)  à M.  Vipfanius  Agrippa  beau -père 
de  Tibère  & ayeul  maternel  de  Drufus  Cæfar. 

Il  femble  que  c’ait  été  aulfi  la  penfée  de  Suétone  ; qui  , dans 
les  deux  feuls  endroits  où  il  parle  d'Atticus , ajoute  tout  de  fuite, 
à qui  Cicéron  a écrit}  comme  fi  fans  cette  circonftance  on  pou- 
voit  méconnoître  un  homme  tel  que  celui-là , ou  fe  méprendre 
à un  furnom  qui  lui  étoit  devenu  tellement  perfonnel , que  fans 
cet  Hiftorien  , qui  y joint  encore  celui  de  Satrius  , lequel  étoic 
apparemment  le  véritable  , nous  ne  lui  en  connoitrions  point 
d'autre. 

Au  relie , ni  Cornélius  Nepos  ni  aucun  autre  Ancien  , n’a 
daigné  nous  inllruire  de  la  railbn  qui  avoit  porte  Atticus  ou  qui 
que  ce  put  être  à retirer  de  ce  prétieux  recueil  ou  à fupprimer 
celles  qui  étoient  de  ce  Chevalier.  Un  bel  efprit  de  nos  jours 
( l’Abbé  de  Saint-Réal  ) fort  verfé  dans  la  ledure  de  ces  Let- 
tres , & qui  de  fon  vivant  a palfé  pour  en  avoir  la  clé  , a attri- 
bué cette  lupprelfion  aux  ménagemcnsexceinfsque  celui-là  avoit 
pour  tout  le  monde.  Il  ne  feroit  donc  plus  queltion  que  de  fa- 
voir  comment  on  avoit  pu  fauver  les  autres  ; qm , fur  le  même 
fondement , auraient  dû  avoir  le  même  fort.  De  ce  quelles  ne 
l’ont  pas  eu , on  peut  conclure  qu'il  n’éxerça  fon  droit  que  fur 
les  fiennes  propres  ; & que  les  originaux  de  celles  de  fon  amî 
étant  tombà  en  d’autres  mains , le  peu  d’ordre  qui  s’y  rencontre  , 
ainfi  que  dans  les  familières , n’eft  qu’une  fuite  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  elles  furent  premièrement  ramaffées , ceux  qui 
les  publièrent  depuis  s'étant  fins  doute  fait  une  efpécc  de  fcrupule  . 
d’y  rien  changer.  XIV. 
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XIV.  Une  des  premières  chofes  au  on  voit  dans  ces  Lettres  * 
& qui  tombe  fur  Tannée  68  y , c’eft  la  mort  de  L.  Tullius  Cicé- 
ro  le  fils , coufin  - germain  de  notre  Orateur , qui  fut  extrême- 
ment fenfible  à cette  perte  : car  ce  Coufin  n’étoit  pas  feulement 
homme  de  Lettres  & de  goût , il  étoit  de  très  bon  confeil  dans 
les  affaires  domeftiques  ; & pour  ce  qui  eff  de  celles  du  dehors  » 
fon  aâivité  naturelle  & un  tour  d'efprit  aifé  & infinuant  l'y  ren- 
doient  infiniment  propre.  Des  qualités  fi  effimables  & d'un 
fl  grand  ufage  entre  perfonnes  liées  par  le  fang  & accoutumées 
l’une  à l’autre  par  une  grande  habitude  , le  firent  d’autant  plus 
regrener  par  Cicéron  y que  fa  mort  ne  lui  laiflbit  qui  tme  ce  fût 
fur  qui  il  pût  fe  repofer  avec  la  même  confiance  : car  fon  frère 
Quintus  n’étoit  pas  à Rome , il  étoit  à Arpinum  ; & il  avoitpré- 
cifément  alors  plus  befoin  de  fon  fccouis , qu’il  n'étoit  en  finiation 
de  lui  en  donner. 

Ce  Frère,  que  nous  avons  perdu  de  vue  depuis  le  voyage  qu’il 
avoit  fait  avec  Cicéron  à Athènes  & en  A fie,  ne  s’étoit  point 
piqué  d’une  certaine  émulation  à la  vue  des  progrès  que  fon  aîné 
avoit  faits  dans  l’éloquence  : au  contraire  il  s’étoit  défendu  d’en- 
trer dans  cette  carrière , fous  prétexte  que  c’étoit  afles  d’un  Ora- 
teur dans  une  famille  : manière  de  penièr  au  moins  finguliére , 
dans  une  République  où  les  récompenl'cs  les  plus  glorieules  fem- 
bloient  être  affeâées  à ceux  de  cette  profeflion , & dans  un  hom- 
me qui  n’en  embraffa  aucune  : car  il  étoit  encore  plus  éloigne 
de  fe  donner  à la  Jurifprudence  ; & s’il  eut  un  goût  marqué  pour 

âuelque  chofe  , ce  fut  uniquement  pour  la  Poéfic , dans  laquelle 
n’eut  peut-être  ^re  d’autres  admirateurs  que  fon  Frère. 

Il  avoit  époufe  Pomponia  Sœur  d’Atticus , quelques  années 
avant  que  Cicéron  fongeât  au  mariage  : mais  quelque  part  qu’eûç 
pu  avoir  celui-ci  à une  alliance  qui  fembloit  devoir  refferrer  les 
nœuds  de  l’amitié  qui  étoit  entre  ce  Chevalier  & lui  ; s’il  y donna' 
les  mains  dans  cette  vue , il  fe  trompa  ; & de  la  façon  dont  Quin- 
tus vivoit  avec  fa  femme  & fa  femme  avec  lui , fon  aîné  eut  plus 
d’une  occafion  de  s’en  repentir  j puifque  non-feulement  lesfoins 
qu’il  apportoit  à les  raccommoder  dans  leurs  différends  domefti- 
Ques  ne  lui  réufllflôient  pas  toûjours , mais  qu’affes  fouvent  même 
la  médiation  lui  nuifoit  dans  Tefprit  d’Atticus , aulTi  prévenu 
poùr  fa  Sœur  que  notre  Cicéron  l’étoit  pour  fon  Frère. 

Quoique  Quintus  fut  naturellement  bon  & fufceptible  de  fen* 
timens  tendres , on  le  trouve  dans  toute  fa  conduite  inégal  9- 
Tome  /,  K 
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plein  d’humeur,  haut , violent  ,&  dans  fcs  accès  fujet  à oublier 
ce  qu'il  devoit  aux  ficns&à  lui-même.  De  fon  côte,  Pomponia 
ne  lui  reffembloit  que  par  ces  derniers  traits  ; & ce  qu’il  y avoir 
de  plus  dans  une  Femme  de  ce  caradere  , n’étoit  pas  pour  les 
rapprocher.  Ce  qui  achevoit  de  tout  gâter , c'eft  que , comme  je 
l’ai  déjà  dit , Atticus  qui  l’aimoit  en  frère  aveugle  , non  content 
de  vouloir  que  le  mari  eût  toujours  tort  , éxigeoit  encore  de 
l’ami  ( Cicéron)  qu’il  traitât  avec  Quintus  comme  s’il  avoir  effedi- 
vement  toujours  été  en  faute. 

Cicéron , à qui  le  frère  & l’ami  étoient  égalerncnt  chers , tc- 
noit  la  balance  la  plus  égale  qu’il  étoit  polfible  entre  les  deux  ; 
ceft-à-dire,  que  quand  elle  penchoit  du  côté  le  moins  jufte  par 
le  poids  qu’y  ajoùtoit  la  préoccupation , il  fe  rejettoit  üe  l’autre 
pour  la  rétablir  dons  l'équilibre. 

XV.  La  raifon  la  plus  plaufible  que  je  puilTe  donner  du  fé- 
jour  que  Quintus  faifoit  alors  à Arpinum , eR  la  maladie  de  Ci- 
céron le  Père , qui  y mourut  le  24  de  Novembre  de  cette  an- 
née. On  eft  furpris  oe  ne  trouver  dans  la  Lettre , où  Cicéron  an- 
nonce cette  nouvelle  à Atticus  , aucune  marque  qui  puiflfe  faire 
juger  du  regret  qu’il  devoit  avoir  de  la  perte  d’un  aulfi  honête 
homme  & d’un  fi  bon  Père.  Ceft  trancher  bien  court  fur  un  évé- 
nement de  cette  nature  que  d’exTrire  iimplemcnt  à un  ami  à la 
fuite  d'autres  nouvelles  beaucoup  moins  importantes  en  foi  que 
celle-là,  Notre  P /reefi  mort  un  tel  jour.  Mais  onauroit  grand  tort 
de  croire  que  , pour  s’etre  exprimé  fi  féchement  8c  d'une  maniè- 
re en  apparence  fi  indifférente , il  eût  été  moins  touché  de  cette 
mort.  Il  parloit  à un  homme  parfaittement  inftruit  de  fes  difpo- 
fitions  ; & ce  qu’on  voudrait  de  plus  n’eft  que  de  nos  mœurs  , 
qui  en  matière  de  bienféances  ne  font  pas  une  Loi  générale. 

Cicéron  étoit  en  ce  tems-là  principalement  occupé  de  l’embel- 
Efiement  de  fa  maifon  de  Tufculum,  pareillement  fituée  dans  le 
Latium  , mais  à 1 2 milles  feulement  de  Rome.  Il  y faifoit  de 
fréquens  voyages  , & il  s’y  plaifoit  plus  qu’en  aucun  autre  en- 
droit : aufii  efpéroit-il  d'en  faire  un  jour  le  beu  de  fa  retraite  ; 8c 
il  y fongeoit  fi  férieufement , qu’il  employoit  toutes  fes  épargnes 
à l’omer  de  buftes  & d’autres  raretés  qu’Atticus  achettoit  pour 
lui , & lui  faifoit  venir  d’Athènes  : il  en  defiinoit  la  plupart  pour 
£1  BiWiotéque , qu’il  comptoit  d’augmenter  des  livres  qui  compo- 
foient  celle  de  cet  ami  qui  les  lui  avoit  promis  : il  l’en  fauoit  fouve- 
nir , & ils’engageoit  à en  payer  le  prix  qu’il  voudroity  mettre. 
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XVI.  Dès  que  le  tems  de  folliciter  la  Prcture  fut  renu , Qcc- 
ron  fit  ce  qui  croit  d’ufage  dans  ces  conjonûures , «^eft-à-dire  , 
qu’il  fe  montra  plus  affidûment  fur  la  Place  , qu’il  fc  rendit 

f)lus  acceflible  & plus  familier  que  de  coûtume  y qu’il  fe  me- 
a dans  la  foule  s’entretenant  fans  façon  avec  les  uns  & les  aur 
très  de  ce  qui  pouvoir  les  intereffer  , qu’il  affcâa  pliç  que  ja- 
mais de  les  faluer  par  leurs  noms  & furnoms  > leur  prefentant  la 
main  en  figne  d’amitié  y qu'il  careffa  fur-tout  les  Chefs  des  Tri- 
bus 8c  des  Centuries  & ceux  qui  palToient  pour  avoir  le  plus  de 
crédit  dans  les  Corps  & Communautés  y à qui  il  ne  faloit  p^  hé- 
fiter  à donner  les  titres  affeéhieux  de  père  y de  frère  y d’ami , de 
camarade  félon  l’âge  & l’état  de  chacun.  Voilà  ce  qu  on  appel- 
loit  briguer:  mais  briguer  de  cette  manière  croit  une  chofe  non- 
feulement  permife  ; eue  étoit  fi  bien  autorifée  y qu  on  ne  feroit 
pas  monté  fans  cela  au  moindre  de  tous  les  grades.  Il  y avoit  une 
autre  forte  de  brigue  où  Ton  employoit  l’argent  & quelquesfois 
des  moyens  encore  plus  honteux  pour  gagner  les  funrages  ; & 
cet  abus  y comme  je  l’ai  déjà  dit  y étoit  devenu  fi  commun  > 
qu’il  avoit  pré*valu  fur  toutes  les  Loix  antérieurement  faittes  pour 
le  réprimer. 

XVII.  On  en  fit  une  nouvelle  cette  année-là  même  y qui  ex- 
cluoit  des  Magiftratures  8c  de  l’entrée  au  Sénat  les  Coupables  de 
ce  crime  y 8c  qui  les  condamnoit  de  plus  à une  forte  amande. 
Toute  rigoureule  qu’étoit  cette  Loi  appellée  Calpurnia  du  nom 
de  C.  Calpurnius  Pifo  l’un  des  Confuls  qui  b rédigea  y le  pre- 
mier projet  qui  en  avoit  été  dreffé  par  le  Tribun  C.  Cornélius 
l’étoit  bien  davantage  y puifque  le  Sénat  en  avoit  pris  l’allarmc  , 
& Qu’on  n’en  avoit  rendu  maître  le  Conful  qu’afin  qu  il  b mo- 
difiât. On  peut  juger  combien  il  devoir  y être  porté  par  b peine 
qu’il  avoit  eue  à échapper  lui-même  aux  pourfuites  pourraifop  du 
même  fait  ; encore  afTùre-t-on  qu'il  y auroit  fuccombé  y s il  ne 
les  eût  pas  éludées  par  des  oppontions  qu’il  avoir  eu  l’adrefle  ou 
le  bonheur  de  fe  ménager.  Le  Corps  entier  du  Sénat  n'étoit  pas 
plus  fain  ; & c’efl  ce  que  nous  découvre  le  prétexte  qu’on  allé- 
gua pour  amortir  le  zélé  de  ce  Tribun  : c’eft  y difoit  cette  Com- 
pagnie y qu'une  Loi  fi  févérc  par  les  peines  quelle  infligera a^ 
prévaricateurs  pourra  bien  répandre  afies  de  terreur  pour  éclair- 
cir le  nombre  ae  ceux  qui  feroient  tentés  de  le  devenir  : mais 
comme  il  ÿ en  aura  toujours  y quoi  qu’on  fafle  y on  ne  trouvera  ni 
Aceufateurs  pour  les  aénoncer , ni  J uges  pour  les  condamner  ÿ 
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au  lieu  que  les  chofes  n’étant  point  portées  à l’extrême , on  ne  man~ 

quera  ni  des  uns  ni  des  autres. 

Si  ce  rail'onnement  du  Sénat  étoit  vicieux , fa  conduite  en  ré- 
compenfe  fut  très  faee  : & il  comprit  fi  bien  la  nécelEté  qu’il  y 
avoit  de  réprimer  lestrigues,par  une  Loi,  qui  malgré  les  adou- 
ciflemens  qu’on  y avoit  apponés  , étoit  encore  la  plus  rigoureufe 
de  toutes , que  quoique  les  élevons  fuflent  inftantes  , il  aima 
mieux  les  reculer  jufqu’à  ce  quelle  eût  paffé , que  de  la  rendre 
inutile  en  ne  la  promulguant  qu’après.  Cette  réfolution  rendit 
les  Candidate  furieux , il  n’y  eut  forte  de  violences  à quoi  ils  ne 
fe  portalTcnt  , ils  ne  meaaçoicnt  pas  de  moins  que  de  la  mort 
ceux  qui  leur  réfifteroient.  La  Compagnie  , loin  de  fe  lailfer 
ébranler  , fit  ajoûter  à la  propofition  que  le  Confuldevoit  faire  de 
h Loi  , qu’elle  auroit  fon  effet  contre  eux-mêmes , & Elle  fe  con- 
tenta au  lurplus  de  renforcer  la  garde  de  ce  Magiftrat. 

XVIIL  Jja  Loi  ayant  donc  reçu  fa  dernière  forme , on  pro- 
céda aux  cleélions  ; où  furent  défignés  Préteurs  > Cicéron  en  pre- 
mier lieu , enfuite  Q.  Voconius  Nafo  , M.  Plætorius , C.  Fla- 
minius , C.  Orchinius , C.  Aquillius  Gallus  , P.  Caflius  , & C. 
Antonius , qui  fut  encore  depuis  fon  Collègue  au  Confulat. 

A confiderer  les  Compétiteurs  de  Cicéron  darrs  le  portrait 
qu’il  nous  en  fait , & où  il  nous  les  repréfente  comme  confom- 
més  dans  la  pratique  des  aftions  les  plus  honteufes  , il  femble 
qu’il  n’avoitpas  autrement  fujet  de  s’applaudir  fi  fort  d'avoir  été 
nommé  le  premier  ; & d'autant  moins  que  cetre  circonftance 
n'opérant  rien  ni  pour  la  jurifdicHon  ni  pour  le  rang,,  elle  laif- 
foit  au  fort  à décider  de  l’une  & de  l’autre  entre  peribnnes  que 
l'éleâion  avoit  rendues  ^ales  , &quipanicipoient  paiement  à. 
l’honcur  attaché  à la  Préture.  Cependant  comme  c'étoit  une 
marque  de  prédileélion  de  la  part  du  Peuple  , & la  fuite  d’un 
jugement  réfléchi  ; on  ne  fauroit  trouver  à redire  qu’il  fe  foit 
vanté  , comme  il  fit  depuis  plus  d'une  fois , d’avoir  été  défigné 
Préteur  entre  les  premiers,  premier  Edile,  Quefteur  avant  tous  fes 
Contendans , proclamé  à trois  differentes  reprifes  , par  le  fuffrage 
unanime  de  toutes  les  Centuries , & enfin  premier  Conful.  11  con- 
noiflfoit  fans  doute  mieux  que  nous  la  valeur  de  cette  primauté  ; 
8c  il  la  mettoit  à fi  haut  prix  , que  lorfquc  Antonius  le  prefla 
jufqu’à  l’importunité  de  la  lui  céder,  il  lui  répondit  fans  détour 
qu'il  faloit  qu’il  fût  bien  impudent  pour  lui  demander  une  chofe 
quÜL  a'auroit  pas  accordée  à fon  Oncle  Antonius  l’Orateur.  Ses. 
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antres  Collègues  ne  furent  pas  fi  difficiles  : Antonius  obtint 
d'eux  } avec  le  fecours  que  Cicéron  ne  laifia  pas  de  lui  prê- 
ter , & moyennant  un  nouvel  arrangement  que  l’on  prit  avec  les 
Centuries , qu’il  pafferoit  du  dernier  Beu  au  troi  fiéme  y ce  qui  con- 
firme de  plus  en  plus  combien  le  premier  Beu  devoir  être  recherché. 

XIX.  Le  fon  dédommagea  Antonius  de  la  monification  que 
k Peuple  lui  avoir  donnée  : le  premier  Département  lui  échut , & 
Cicéron  n’eut  que  le  fepticme. 

Ces  Departemens  confiftoient  , comme  je  l’ai  déjà  dit  du 
premier,  dans  la  Jurifdiélion  civile  entre  les  Citoyens  & les 
Citoyens  demeurans  à Rome  & aux  environs  ; & du  fécond  , 
entre  ces  mêmes  Citoyens  & tous  ks  Etrangers  que  leurs  affai- 
res y attiroient  : les  fix  autres  deftinés  aux  Préteurs  que  l’on 
appelloit  Provinciaux,  comprenoient  la  Jurifdiélion  criminelle; 
depuis  qu’on  s'étoit  déchargé  de  l’embarras  d'aflcmbler  le  Peu- 
ple & de  commettre  à la  pluralité  des  voix  des  Duumvirs  pour 


juger , & des  Enquêteurs  ( ^uajiorei  parricidii  ) pour  inftruirc 
le  procès  aux  Coupbles. 

Or  comme  par  la  diffribution  qui  fut  faitte  pour  cette  année , 


la  connoiffance  du  poifon  appartenoità  Voconius,  celle  des  af- 
faffins  à Plætorius  & à Flaminius , qu’Orchinius  avoit  le  pécu- 
lat , Cicéron  la  coneuffion  , Aquillius  la  brigue , & P,  CralTus  le 
crime  de  léze-majefté  ; il  s’enfuit  néccflâirement  que  le  premier 
Département  devoit  être  rcmpBpar  Antonius,  le  feul  des  huit  à 

aiû  l’on  n’en  trouve  point;  & qui  ayant  celui-là  n'en  pom  oit  avoir 
’autre. 


XX.  Outre  les  fix  faifeeaux  que  l’on  portoit  devant  chacun 
des  huit  Préteurs  , on  portoit  encore  devant  les  deux  premiers 
une  Hafle  , pour  marquer  leur  Jurifdiâion  fur  les  meubles  ou 
immeubles , qui  de  leur  ordonnance,  étoient  mis  en  vente , d'où 
venoitlcmot  de  Subkafîation.Lessiunes  Préteurs  avoient  pour 
fymbolc  de  la  leur  un  glaive  ou  une  épée.  On  les  appelloit  auffi 
Juges  de  la  meflion  ou  Juges  enquêteurs  relativement  à d'autres 
crimes  dont  la  connoiffance  leur  ctoit  furabondamment  attribuée, 
& parmi  lefqucls  il  faut  encore  compter  l’adultère  , le  rapt , la 
violence  publique , &c.  dont  ils  jugeoientks  dénoncés  quand  il  y 
en  avoit , 8c  tous  fauf  l’appel  au  Peuple. 

En  matière  de  coneuffion , Cicéron  avoit  tout  l’avantage 
qu’on  pouvoit  avoir  pour  remplir  les  devoirs  d’un  bon  Juge.  Il 
avoit  aceufé  Verres  de  ce  crime  ; & ce  que  nous  avons  de  lui 
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prouve  d’autant  mieux  qu’il  l’avoit  approfondie  dans  toutes 
les  parties  , qu’en  rendant  publics  les  Difeours  de  la  fécondé 
acculation  , qu’il  ne  prononça  point  , fon  unique  but  avoit  été 
de  lailTer  un  modèle  de  la  manière  dont  une  affaire  de  cette  na- 
ture devoir  être  traitée.  II  ajoute  à cela  qu’il  en  avoit  défendu 
d’autres.  Ainfi  il  ne  devoir  trouver  aucun  embarras  ni  dans  l’inf- 
truélion  ni  dans  le  jugement. 

XXI.  Entre  les  diverfes  aceufations  de  concufllon  qui  furent 
ou  purent  être  portées  à fon  Tribunal , il  n’y  en  a que  deux , ou 
tout  au  plus  trois , dont  le  fouvenir  fe  foit  confervé  ; & de  ces 
deux  ou  trois , une  feule  futfuivie  à la  rigueur  & eut  fon  effet  en 
la  perfonne  de  L.  Licinius  Macer  , qui  avoit  lui -même  été 
Préteur  , & qui  fut  jugé  par  le  nôtre  avec  toute  la  févérité  des 
Loix.  On  ne  fait  point  au  juffe  quelles  peines  elles  infligeoient 
aux  coupables , les  plus  dures  ayant  été  mitigées  par  celle  dit- 
te  Servilia  : cependant  à en  juger  par  ce  que  dit  notre  Ora- 
teur dans  une  clés  Verrines , on  ne  lauroit  prélumer  moins  que 
la  vente  des  biens  de  l’Accufé  , pour  fatisfaire  aux  caufes  de 
l’accufation , & cette  vente  même  étoit  fouvent  éludée  par  le  parti 
qu’il  prenoit  de  prévenir  fon  Jugement,  en  allant  volontairement 
en  éxil. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  condamnation  de  Macer  fit  plus  d’ho- 
neur  à Cicéron  , que  tout  le  crédit  de  la  famille  des  Licinius 
dont  il  étoit , n’auroit  jamais  pû  lui  apporter  de  profit , s’il  avôit 
renvoyé  leur  parent  ablous.  C’eft  lui-même  qui  nous  l’apprend  ; 
& je  n’en  veux  pas  davantage  pour  montrer  qu’un  Préteur  de- 
voir avoir  un  pouvoir  bien  etendu  , puifque  malgré  les  Loix  , 
dont  il  n’étoit  proprement  que  l’interprète  , il  pouvoir  fauver  les 
criminels  les  plus  avérés. 

Un  Aceufé  de  la  qualité  de  Macer , défendu  par  Craffus  fon 
Coufin , dans  un  tems  où  le  crime  dont  il  s’agifibit  étoit  le  crime 
de  tous  ceux  qui  étoient  à ponée  de  le  commettre , auroit  dû  ce 
fcmble  n’avoir  rien  à craindre  : aufli  n’avoit<e  été  en  quelque  ma- 
nière que  pour  la  forme  &pour  ne  pas  abfolument  braver  la  cou- 
tume, qu’il  s’étoit  vêtu  de  noir,  & qu’il  avoit  lailTé  croître  fa  barbe 
en  figne  de  deuil. 

Le  Préteur  & fes  Aflefleurs  n’en  étoient  donc  encore  qu’aux 
opinions  ; lorfque , fî'ir  de  fon  abfolution  , il  fe  hâta  de  revenir 
chc%  lui  pour  fe  dépouiller  de  ces  marques  extérieures  de  triftefle  : 
mais  au  moment  qu’il  en  fonoit  pour  fe  montrer  fur  la  Place  , 
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CrafTus  vint  l’avenir  qu’il  étoit  condamne  par  toutes  les  voix.  A 
îcene  nom  clle , il  fut  tellement  faifi , qu’en  rentrant  dans  fa  mai- 
fon  il  fe  trouva  affes  mal  pour  fe  mettre  au  lit , d’où  il  ne  releva 
pas  depuis. 

XXII.  Voici  une  affaire  d’un  autre  genre  ; & la  première  où 
Cicéron  confulta  plus  fes  intérêts  propres , que  ceux  de  la  Répu- 
blique." Le  Tribun  L.  Manilius , n’ayant  pas  réuffi  dans  le  def- 
fein  qu’il  avoit  eu  dès  le  mois  de  Décembre  précédent , de  faire 
accorder  aux  Fils  des  Affranchis  le  droit  de  fuffrage  aux  élec- 
tions des  Magiftrats  , s’avifa  de  jpréfenter  au  Peuple  un  autre 
projet  tendant  à ce  que  la  Cowmijfion  d'achever  la  guerre  contre 
Mithridate  & Ttgrane  fût  donnée  à Pompée  } lequel  en  retenant 
le  commandement  des  Forces  navales  & des  Provinces  maritimes 
( la  Phrygie , la  Lycaonie , b Galatie  , la  Cappadoce , la  Cili- 
cic , la  Colchide  & la  petite  Arménie  ) dont  il  avoit  été  pourvu 
pour  exterminer  les  Pirates  y auroit  encore  celui  de  la  Bithynie  & 
de  toutes  les  Armées,  romaines  qui  feraient  hors  de  l’Italie  > Pau- 
torifant  au  furplus  à pourfuivre  comme  Ennemis  y & à reconnaître 
pour  Amis  ou  pour  Alliés  ceux  & celles  des  Princes , des  Peuples 
ou  des  failles  qu’il  jugerait  à propos  : ce  qui  lui  donnoit  plus  de  pou- 
voir légitime  que  SyUa  n’en  avoit  ufurpé. 

Le  Sénat  avoit  fait  l’année  d’auparavant  un  elfai  bien  inutile 
de  fes  forces  contre  une  propofition  de  même  nature  ; mais  qui 
ne  portoit  d’abord  autre  chofe  finon  , que  dans  le  nombre  des 
Confulaires , il  en  ferait  choift  un  pour  faire  la  guerre  à ces  Ecu- 
meurs de  mer  , lequel  auroit  le  commandement  pour  trois  ans  ; 
le  Sénat  , dis  -Je  , qui  s’étoit  trouvé  trop  foible  contre  Pom- 
pée , à qui  le  Tribun  Gabinius  vouloir  le  faire  tomber  y qu’il 
n’avoit  cependant  ni  nommé  ni  défigné , & qui  proteftoit  meme 
de  n’en  avoir  aucune  envie,  dut  fentir  avec  quel  défavantage  il  s’é- 
léveroit  contre  une  propofition  plus  expreffe. 

La  première  avoit  paffé  malgré  tous  fes  efforts  & malgré  ceux 
de  deux  Tribuns , du  fecours  de  qui  il  s’étoit  étayé  : & Pompée  , 
par  la  célérité  avec  laquelle  il  étoit  venu  à bout  de  cette  expé- 
dition, s’annonçoit  afles  pour  être  le  feul  que  pût  regarder  le 
loin  d’une  guerre  qui  duroit  depuis  a 3 ans  , 8c  qui  dcvenoic 
de  jour  en  jour  plus  férieufe.  Jufques  alors  tout  lui  avoit  réufll , 
il  n’avoit  éprouvé  aucune  difgrace , il  n’étoit  connu  que  par  de 
magnifiques  dehors , il  ne  fe  connoilToit  pas  lui- même. 

Ces  apparences  féduiJântcs  f jointes  à beaucoup  de  qualités 
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réelles,  rendoient  à la  vérité  la  propofition  de  Manilius  plusfavtv 
rable  que  n’avoit  été  celle  de  fon  prédéceffeur , mais  elles  ne  dé- 
voient pas  en  faire  foûtenir  l’acceptation  comme  néceflaire  par 
un  homme  tel  que  Cicéron  ; qui  , de  quelque  manière  qu’il  fût 
prévenu  pour  Pompée  , comprenoit  mieux  qu’aucun  autre  de 
quelle  importance  il  étoit  de  ne  point  fonir  des  régies  ordinai- 
res. Il  voyoit  pour  le  moins  aufli  clairement  que  Catulus  & 
qu’Hortenfius , que  c’étoit  élever  dans  la  République  une  puif- 
fance  beaucoup  plus  dangereufe  que  b Diebture  , détruire  l’é- 
galité entre  les  Citoyens  & avilir  le  Sénat  ; d’ailleurs  que  cette 
commilTion  venant  après  une  première  , en  faifoit  craindre  une 
troifiéme  ; & que  l’Ariflocratie  dont  il  fej  vantoit  fi  volontiers 
d’être  le  partifan  étant  minée  dans  fon  principe , tout  retomboit 
dans  le  pouvoir  d’un  feul , s’il  réufiiflbit  ; ou  périfibit  fans  retour 
entre  fes  mains , fi  la  Fortune  contraire  à fon  ambition , ceffoit  de 
le  favorifer  par  des  profpérités  continuelles. 

Le  jour  des  Comices  arrivé , il  n’y  eut  que  Catulus  Prince  du 
Sénat  & Hortenfius  , qui  ofaflent  ouvrir  b bouche  pour  décon- 
feillcr  cette  Loi  ; encore  ne  firent-ils  que  répéter  les  memes  rai- 
fbns  qu’ik  avoient  précédemment  alléguées  ; que  c’étoit  trop  rif- 
quer  de  conférer  toute  l’autorité  à un  feul  homme , quelque  di- 
gne qu’il  en  pût  être  ; que  l’on  n’en  avoit  pas  anciennement 
ufé  ainfi  , & que  cet  éxcmple  étoit  pernicieux  pour  les  confé- 
qucnces.. 

Cicéron  répondit  à ces  deux  Confulaires  ; & apres  s’etre  beau- 
coup étendu  fur  la  grandeur  & fur  les  dangers  d’une  guerre , qui 
ne  le  faifoit  depuis  filongtems  qu’au  détriment  & à b honte  du  nom 
romain  ; après , dis-je , avtxr  prouvé  qu’il  n’y  avoit  que  Pompée 

SI  pût  b terminer , en  le  repréfentant  comme  le  plus  grand  des 
pitaincs  , & en  tirant  de  fon  éloge  & de  fes  aâions  paflees 
les  préfages  les  plus  heureux  pour  Tavenir  ; « Que  prétend  donc 
» Hortenfius , ajoute-t-il  ? il  convient  que  s’il  étoit  prudent  de  fe 
» repofer  de  tout  fur  un  feul  , b préférence  feroit  aquife  à Pom- 
» pée  ; mais  il  nie  que  b raifon  d’Etat  le  permette  ; raifonnement 
» ufé  & déjà  réfuté , plus  par  l’expérience  que  par  le  difeours  ; car 
» vous-même , Hortenfius , vous  l’employiez  n’a  guère  , & avec 
« toute  la  force  & toutes  les  grâces  de  votre  éloquence  vous  pré- 
« tendiez  le  faire  valoir  contre  Gabinius  , lorfqu’il  propofoit  de 
» remettre  à un  feul  b conduite  de  b guerre  qui  étoit  à faire 
» aux  Corfaircs  j & de  cette  même  Tribune  vous  vous  élevâtes 

avec 
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» avec  chaleur  contre  cette  propofition.  Où  en  ferions  - nous , 
» Dieux  immortels  , fi  dans  cet  inllant  votre  avis  avoir  prévalu 
» fur  le  véritable  interet  de  la  République  ? Que  feroit  devenu 
» pour  nous  le  Domaine  immenfe  de  la  terre  & des  mers  qui  nous 

» eft  demeure  avec  tant  de  gloire  ? 

» Le  Peuple  romain  vous  rendit  alors , à vous  & à ceux  qui 
» penfoient  comme  vous , la  juftice  de  croire  que  ce  que  vous  oi- 
» fiez  étoit  à bonne  intention  : cependant  dans  cette  affaire , où 
i>  il  étoit  queftion  du  falut  public , il  aima  mieux  fe  décider  par 
M le  fentiment  qu’il  avoir  de  fon  état  y que  par  vos  lumières  ; ainfî  , 
n Romains , une  feule  Loi , un  feul  homme , une  feule  année  nous 
*>  ont  délivrés  de  cette  mifere  & de  cette  honte  , 8c  ont  établi 
*>  fur  des  fondemens  plus  folides  votre  fouveraineté  fur  l’un  & fur 
*>  l’autre  Elément 

'•  » Il  me  refte , Mcflieurs  y à difcutcr  l’avis  de  Catulus  ; qui  y 
P dans  cette  occafion  - là  même  y vous  ayant  demandé  à qui  vous 
» vous  adrefieriez  dans  le  cas  y où  livrant  tout  à Pompée  y il  vien- 
» droit  à vous  manquer  y recueillit  une  récompenfe  digne  de  fa 
» vertu  & du  rang  qu’il  tient  parmi  nous  y lorfque  vous  lui  ré- 
P pondîtes  par  une  acclamarion  prefque  générale  y qu’alors  vous 
» auriez  recours  à lui  : 8c  certes  y il  mérite  bien  que  vous  en  por-i 
» riez  ce  jugement  y puifqu’il  n’y  a rien  au  monde  de  fi  grandi 
• O & de  fi  diümcile  qu’il  ne  puiffe  ou  conduire  à une  bonne  tin  par 
» fa  fageffe  y ou  maintenir  par  fon  intégrité  y ou  exécuter  par  Ibn 
» courage.  Mais  je  fuis  très  éloigné  de  penfer  comme  lui  dans  la 
» point  qui  nous  divife  ; & la  raifon  que  j’en  ai  y eft  que  y plus 
» la  vie  des  hommes  eft  incertaine  & de  courte  durée  y plus  là 
» République  doit  fe  hâter  de  profiter  des  momcns  de  celle  d’un 
» H^os  dont  les  Diexix  lui  permettent  la  jouïffance.  Mais  à là 
» bonne  heure  y dira-<-on  y pourvu  qu’en  cela  on  n’agît  pas  con* 
» tre  l’éxemple  8c  l’ufage  de  toute  l’antiquité.  Je  ne  m’arrêterai 
» point  ici  à éxaminer , fi  en  tems  de  paix  nos  Ancêtres  ont  toiH 
n jours  uniformément  déféré  aux  mêmes  principes  de  gouverne* 
» ment  , ou  à prouver  qu’en  tems  de  guerre  ils  ont  eu  plus  d’é* 
»gard  à l’utiUté  y & que  fuivant  les -occurences  ils  ont  varié 
»îcur  conduite.  Je  ne  parlerai  point  de  deux  grandes  guerres  ^ 
*>  celles  d’Afrique  & a Efpagne  , qui  ohr  été  achevées  par  un 
lÿfeul  Général.  Je  ne  dirai  point  que  deux  Villes  très  puiÎTantes 
’&  les 
thage 
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plus  grandes  ennemies  de  la  nôtre'y  -Numance  .&  Car* 
a ont  été  ruinées  par  le  même  Sdpion.  Je  ne  : vous  j 
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» pellerai  poinr  non  plus , que  tout  récemment  encore , de  votre 
» aveu  & de  celui  du  Sénat , Marius  fut  l'unique  dépofitaire  de 
»vo8  efpérances  , & que  vous  abandonnâtes  à lui  feul  le  foin 
P des  guerres  contre  Jugurtha , contre  les  Ombres  & contre  les 
» Teutons  : qu’il  vous  fouvienne  feulement  combien  en  faveur  de 
» Pompée  y par  rapport  à qui  Catulus  ne  veut  pas  qu'on  innove 
»»  rien , il  s’eîl  fait  de  chofes  iwuvcUes  de  la  libre  & franche  volonté 
»]de  Catulus  lui-même. 

Ce  Difeours , à n’en  juger  quepar  la  forme , eft  très  digne  de 
notre  Orateur , qui  peut-etre  n’en  avoit  jamais  fait  aucun  qu’il 
regardât  avec  plus  de  complaifance  : & l’on  peut  bien  le  lui  par- 
donner , quand  on  fait  rénéxion  aux  applaudilTemens  qu’il  dut 
lui  attirer  de  la  part  d’un  Peuple , dont  en  cette  occafion  il  entre* 
tenoit  l’erreur  & favorifoit  les  inclinations.  Mais  en  envifageanc 
la  caufe  en  elle-même  & du  côté  de  l’Homme  public  qui  la  foû- 
tient  y le  reproche  feroit  bien  autrement  grave  ; fi  ce  que  Dion 
met  en  fait  méritoit  quelque  créance  ; s’il  etoit  vrai  que  la  guerre 
contre  Mithridate  eût  dcs-lors  pris  fin  , que  les  Lettres  de  Lu- 
cullus  qui  en  avoit  le  commandement  depuis  fept  ans , en  euffenc 
fait  foi  ; & que  le  même  Peuple  , qui  à la  follicitation  de  Céfar 
& de  Cicéron , confirma  cette  Loi , eût  un  peu  auparavant  & 
en  conféquence  de  ces  Lettres  de  Lucullus  , envoyé  des  Contir 
mifiaires  liir  les  lieux  pour  en  régler  les  limites  & les  impofidons* 
Selon  cet  Hiftorien , Cicéron  non  plus  que  Céfar , ne  fe  por- 
tèrent point  à appuyer  la  Loi  de  Manilius  en  vue  du  bien  public 
ou  même  des  bonnes  grâces  de  Pompée  : Céfar  preflentoit  que 
le  Peuple , quelque  chofe  qui  pût  arriver  , donneroit  les  mains 
à tout  ce  qui  feroit  propofé  en  faveur  de  celui-là  , & il  vouloir 
fe  faire  un  mérite  de  l’avoir  prévenu , ce  Peuple , qu’il  voyoit 
déjà  plus  puilTant  que  le  Sénat.  U étoit  bien  aife  d'ailleurs  qu'on 
fît  qudque  chofe  d’extraordinaire  pour  Pompée , parce  qu  il  et- 
péroit  à fon  tour  de  s’en  prévaloir  pour  fes  propres  deUeins  : 
enfin  il  conq>toit  que  plus  on  feroit  pour  ce  Général  , plus  il 
feroit  expofé  à l’envie , & que  tant  d’honeurs  multipliés  fur  fa 
tête  n’aboudroient  qu’à  détacher  de  lui  ceux  qui  l’cn  auroienc 
comblé. 

, Cicéron  au  contraire , découvroit  par  fa  conduite  la  palfion 
qu’il  avoh  de  gouverner  ( c’ eft  toûjours  d’après  Dion  que  je  par- 
le ) :pour  cet  efièt  ilfavorilbit  tantôt  l'un  & tantôt  1 autre  Or- 
dre y failant  entendre  à chacun  que  celui  du  côté  duquel  il  fe 
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rangeroit , gagneroit  beaucoup  à l’avoir  à fa  tête.  Il  ajoâte  que  , 
dans  un  tems , Cicéron  avoit  mieux  aimé  être  Edile  que  Tribun  ; 

& que  depuis  qu’il  fe  fut  déclare  pour  le  Peuple  f il  eiluya  entre  au< 
très  affronts  celui  d’être  traité  de  déferteur. 

. U y a beaucoup  à rabattre  de  tout  cela  dans  le  fait  6c  dans  les 
tnoti&.  Le  fait  efl  abfolument  faux  ; & à l’égard  des  motifs  , 
du  moins  quant  à ceux  qu’il  prête  à notre  Orateur , ce  dernier 
les  a démentis , & ils  répugnent  à toutes  les  idées  que  la  plus 
faine  antiquité  nous  donne  de  lui.  Pour  ce  qui  cil  de  Pompée  , , 
s’il  n’y  eût  eu  plus  rien  à fair«  pour  lui  en  Afte , premièrement 
il  n’auroit  pas  été  dans  la  peine  de  fe  porter  dans  tant  de  païs  » 
de  courir  tant  de  hazards , de  livrer  des  batailles  aufll  langlan» 
tes  à Mithridate , à Tigrane  & à leurs  Alliés  : fecondement , 
ç'auroit  été  bien  à crédit  que  Cicéron  fe  feroit  fait  un  ennenù . 
w Lucullus  ) qu’il  privoit  du  fruit  de  fes  viâoires , en  lui  failanc 
donner  un  Succellcur  : enfin  Catulus  & Hortenfius  s’y  feroienc 
bien  mal  pris  de  réclamer  les  anciens  ufages  ; tandis  qu’il  leur 
auroit  fuffi  de  dire  > qu’où  il  n’y  avoit  point  d’ennemis  à com- 
battre , il  n’étoit  befoin  ni  d’armées  ni  de  nouveau  Général  pour 
les  commander. 

Pour  ce  qui  concerne  Cicéron , la  feule  conféquencc  qu’on 
puiRe  tirer  de  ce  qu’il  prit  l’affirmative  contre  deux  perfonna- 
ges  auffi  accrédités  que  l’étoient  alors  le  même  Catulus  & Horten- 
fius  ; c’eft  qu'il  comprit  auffi-bien  que  Céfar  y que  le  Peuple  qui 
fe  déclaroit  fi  hautement  pour  Pompée  , feroit  le  plus  fort  ; & 
qu'en  ce  cas  il  étoit  de  la  prudence  de  fe  faire  ami  d’un  homme 

3ui  en  étoit  adoré  y & que  lui-même  efiimoit  déjà  plus  qu’aucun 
es  autres  Généraux.  : 


Il  n’y  a perfonne  qui  en  liiant  ledifeours  pour  la  Loi  Manilia^ 
ne  défirât  d'avoir  fous  fes  yeux  celui  qu’Hortenfius  avoit  fait 
contre  cette  même  Loi  ; mais  il  n’en  a rien  tranfpiré  , & il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’il  n’auroit  pas  foûtenu  le  parallèle.  : 
XXIII.  Hortenfius  après  fon  Confulat  y qu’il  avoit  éxercé 
en  684  avec  Metellus  Creticus  y ne  voyant  aucun  des  Con- 
fulaires  capable  de  lui  enlever  le  prix  de  l'Eloquence , & ne  fe 
mettant  plus  autrement  en  pcihe  cie  le  difputer  à fes  cadets , « fe 
» relâcha  y dit  Cicéron , de  cette  grande  application  qu'il  avoit 
» confiamment  donnée  depuis  fon  jeune  âge  à la  plaidoyerie. 
» Semblable  à ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'abondance  de  toutes 
» ebofes } il  voulut  vivre  plus  au  large  , 6c  dans  la  vérité  il  s’aC- 
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.»>  franchit  d’une  grande  contrainte.  La  première , la  fécondé  Si 
*>  jufqu  à la  troifiéme  année , il  en  fut  de  fcs  Aftions  comme  de 
•«  ces  tableaux  ; lefquels , aux  yeux  des  Connoiffeurs  feulement , 
» perdent  quelque  chofe  de  leur  mérite , par  le  défaut  de  correc- 
/>  ti(Mi  ou  par  d’autres  négligences  dont  il  n’y  a qu'eux  à s’apper- 
cevoir.  De-là  en  avant  le  déchet  devint  plus  fenfible , & s’é- 
» tendit  à toutes  les  panies  de  fon  élocution  , par  la  difficulté 
» qu’il  avoit  à retrouver  les  cxpreffions.  Pour  moi , continue  Q- 
» céron , je  ne  ceffai  pas  un  moment  de  travailler  à perfeélion- 
»>ner  ce  que  la  Nature  m'avoit  donné  de  difpofiiions.  Je  m’y 
pris  de  toutes  les  manières , & je  n'en  employai  aucune  plus 
» utilement  que  celle  d’effacer.  Ce  fut  dans  cet  efpace  & dans  le 
» cours  des  deux  ans  qui  fuivirent  mon  Edilité , que  je  fus  nom- 
» mé  Préteur  avant  tous  mes  Concurrens , & avec  les  plus  vives 
» démonftrations  d'affedion  de  la  part  du  Peuple.  C’eft , ajoute- 
» t-il , que  j’avois  gagné  l'eftime  de  tout  le  monde  , tant  par 
■*>  mon  alllduité  & par  l’attention  que  je  pretois  aux  affiires , que 
» par  une  façon  de  les  traiter  dans  mes  plaidoyés  plus  recherchée 
» & qui  ne  tenoit  rien  du  commun.  Pour  ne  parler  que  des  au- 
» très , il  n'y  en  avoit  pas  un  dont  les  Difeours  fe  relfentiflcnc 
» d’une  étude  plufque  vulgaire  des  bonnes  Lettres,  qui  renferment 
»>  la  vraie  fource  de  la  parfaine  éloquence  ; pas  un  qui  fût  un 
» peu  verfé  dans  le  Droit  civil  , fcicnce  ablolument  néceffake 
»>  dans  les  Caufes  privées,  & fans  laquelle  on  ne  peut  parler  qu’au 
» hazard  ; pas  un  qui  fut  au  fait  de  notre  Hiftoire , pour  en  ci- 
» ter  dans  le  befoin  les  témoignages  ; pas  un  qui , après  avoir 
j>  emBai  raffé  fon  adverfaire  par  un  raifonnement  ferré  & fubtil , 
» fût  profiter  de  fa  réponfe  pour  décider  les  Juges  en  fa  faveur 
» & les  tourner  à la  gayeté  au  milieu  de  leur  plus  grand  phleg- 
*>  me  ; pas  un  qui  pût  fake  une  diverfion  heureufe  de  fon  fujet , 
*>  & paffer  à propos  de  l’efpéce  particulière  à la  thèfe  générale  ; 

pas  un  qui , pour  varier  fa  matière  , eût  l'art  d’y  faire  entrer 
» quelque  épifode  amufant  ; pas  un  qui  eût  le  fecret  d’indigner 
» un  Juge , de  l’attendrir , de  lui  infpirer  en  un  mot  des  fenti- 
» mens  utilesà  fa  Panic. 

XXIV.  Il  cfl  inutile  que  je  faffe  obferver  qu  en  cet  endroit , 
XHicéron  n’a  pas  prétendu  s’oublier  de  façon  à ne  pas  vouloir  que 
l’on  crût  qu’il  réuniffoit  toutes  les  qualités  t^u’il  refufe  aux  autres:  & 
il  eft  vrai  qu’on  s’apperçoit  de  l'incapacité  & meme  de  la  difette 
des  Orateurs , quand  on  réfiéchit  fur  ceux  qu’on  lui  oppoia  dans 
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la  plupart  des  Caufes  particulières  y comme  dans  celle  qu’il  plaida 
devant  Voconiusl’unde  fes  Collègues , Poar  A.  Cluentius  Avi~ 
tus  f contre  un  T.  Accius  de  Pilaurum  > que  l’on  ne  connoîtroit 
point  du  tout  fans  lui. 

Loin  donc  de  fe  ralentir  dans  fon  travail  journalier  , comme 
avoit  fait  Hortenfius,  & comme  font  la  plupart  de  ceux  qui  ne 
veulent  voir  dans  les  chofes  qu’un  mieux  de  comparaifon , pref- 
que  toujours  très  éloigné  du  bien , il  ne  dédaigna  pas  , toutMa- 
giftrat  qu’il  étoit  de  fréquenter  cette  année  lEcole  d’Antonius 
Gnipho  Grammairien  célébré , comme  s’il  eût  voulu  fe  dédom- 
mager par  - là  de  l’habitude  où  il  avoit  été  jufques-là  de  dédamer 
en  grec , & à laquelle  il  fut  fans  doute  alors  obligé  de  renoncer 
faute  de  tems. 

- Un  des  monumens  les  plus  entiers  qui  nous  relient  de  lui  pen- 
dant l’année  de  fa  Préture , cil  cette  Oraifon  pour  Cluentius.  La 
mère  de  celui-ci  nommée  SalTia , femme  aulTi  vindicative  quelle 
étoit  lubrique  , avoit  époufé  en  fécondés  noces  A.  Aurius  Me- 
linus,  apres  l’avoir  engagé  à répudier  fa  propre  fille  , feeur  de' 
Cluentius.  Melinus  ayant  été  tué  par  Oppianicus , elle  fit  de  ce 
dernier  fon  troifiéme  mari  ; qualité  qu’ü  n'eut  pas  plutôt  aquife 
par  ce  crime  , qu’il  fe  mit  en  devoir  d’en  commettre  un  fécond 
en  empoifonnant  Cluendus , dont  les  biens  revenoient  à Saïïla , 
s’il  mouroit  intellat.  Ce  projet  avorta  dans  l’éxécurion  : Cluen- 
tius devint  fon  aceufateur  , & le  fit  condamner  au  bannilTement  ; 
mais  comme  un  certain  L.  Quintius  , Tribun  du  Peuple  , qui 
avoit  défendu  Oppiarücus , avoit  dit  publiquement  & plus  d’une 
fois,  qu’il  y avoit  eu  de  l’argent  dillribué  , & qu’il  n’étoit  pas 
naturel  de  croire  que  c’eût  «é  par  l’accufé  qui  avoit  fubi  la  ri- 
gueur de  la  Loi , le  foupçon  a avoir  corrompu  les  Juges  étoit 
tombé  fur  Cluentius.  Les  preuves  qu’on  eut  dans  la  fuite  du  con- 
traire , ne  firent  qu’irriter  la  palfion  du  fils  de  cet  Oppianicus , 
à qui  Saflla  avoit  remarié  fa  fille  ; & qui  ayant  en  meme  tems 
à verger  la  honte  de  fon  père  mort  en  éxil  , & à fatisfaire  le 
reffentiment  de  fa  bellc-mcre  , ne  manqua  pas  de  relever  cette 
ancienne  calomnie , que  Cicéron  réfuta  de  même  que  le  princi- 
pal chef  d’aceufation. 

' Il  plaida  encore  pour  beaucoup  d’autres , dont  on  ignore  juf- 
qu  aux  noms  : mais  il  n’en  ell  pas  moins  confiant , qu’il  ne  fut 
jamais  plus  recherché  ; & qu’encouragé  par  l’expérience  qu’il 
avoit  que  fon  alliduité  au  Barreau  étoit  de  tous  les  moyens  le 
plus  fur  & le  plus  honctc  de  briguer  la  faveur  du  Peuple  , il  ne 
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rcfufa  auctuie  occafion  de  la  mériter  autant  qu’il  le  put  faire  fans 

fe  détourner  des  fondions  de  fa  Préture. 

Il  remplit  cette  Charge  comme  il  avoir  rempli  les  précédentes, 
avec  l’intégrité  & le  délintéreffement  dont  il  avoir  toujours  fait 
profedion  , ne  décidant  rien  qu  après  l’éxamen  le  plus  feru- 
pulcux. 

On  rapporte  à ce  propos , la  réponfe  qu’il  fit  un  jour  à Vad- 
nius  ; qui  le  voyant  héfiter  fur  une  efpécc  de  grâce  qu’il  lui  de- 
mandoit , lui  dit  brufqucment  & en  homme  que  tant  de  délica- 
tefle  n’accommodoit  point  ; que  s’il  étoit  Préteur  , il  ne  balance- 
roit  pas  un  moment  : PalTe  pour  vous , répondit  Cicéron , pour 
moi  je  n’ai  pas  b tête  ù bien  allurée  : il  faifoit  allufion  à fon 
Goitre. 

XXV.  Cette  année  nous  fournit  un  éxemple  remarquable  de 
la  févérité  de  la  Loi  Calpumia.  P.  Autronius  Pactus  & P.  Cor- 
nélius Sylla  Neveu  du  Diâateur , défignes  Confuls  pour  l'année 
688  , ayant  été  aceufés  8c  convaincus  de  brigue  par  L.  Aurelius 
Cotta  8c  par  L.  Manlius  Torquatus  leurs  Compétiteurs , ils  en  fu- 
rent punis  par  la  perte  de  leurs  Places , defquelles  celle  d’Autro- 
nius  fut  donnée  à L.  Cotta  ; 8c  celle  de  P.  Sylla , non  à Torquatus 
qui  n’avoit  pas  l’âge , mais  à fon  Père  qui  peut  avoir  été  cet  ancien 
camarade  de  Cicéron  8c  d’Atticus&  dont  j’ai  parlé  au  commen- 
cement. 

Catilina  avoit  reçu  un  affront  à peu  près  femblable  dans  un 
cas  différent  : il  revenoit  d’Afrique , où  il  avoit  été  envoyé  Gou- 
verneur après  fa  Prétute , & il  en  revenoit  à intention  de  de- 
mander le  Confulat  : mais  le  Sénat  ayant  reçu , même  avant  qu’il- 
fût  arrivé  à Rome  , les  plaintes  des  Députés  de  cette  Province- 
au  fujet  des  rapines  8c  des  extorfions  qu’il  y avoit  multipliées , 
il  y eut  plufieurs  opinions  contre  lui  , qui  formèrent  un  préjugé 
fulfifant  pour  l’empêcher  de  fuivre  fon  projet.  Le  relTentiment 
qu’il  en  conçut  le  porta  à fe  liguer  avec  cet  Autronius , avec  un  • 
certain  Cn.  Pifo  , & quelques  autres  mécontens  ; qui , vers  le 
5 de  Novembre  de  cette  année , comploaérentde  tuer  L.  Cotta- 
8c  L.  Torquatus  dans  le  Capitole , le  premier  jour  de  la  fui- 
vante , lorfqu'ils  prendroient  pofleffion  de  leur  Dignité. 

XXVI.  Manilius  , que  nous  avons  vu  Tribun  , fut  aufli  ac- 
eufé  de  coneuflion  , deux  ou  trois  jours  feulement  avant  la  fin' 
de  cette  année.  Plutarque  prétend  qu’ayant  demandé  ces  deux 
jours  de  délai  pour  fe  mettre  cn  état  de  défenfe , Cicéron  les  lut 
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aVoît  refiifés  ; ce  qui  avoir  paru  d’autant  plus  dur  , que  les  Prê- 
teurs étoient  dans  l’ufage  a en  accorder  au  moins  dix  : les  Tri- 
buns y félon  lui  y s'en  plaignirent  hautement , & leurs  plaintes 
ayant  mis  notre  Orateur  dans  la  ncccffité  de  fe  difculpcr  devant 
le  Peuple  , il  les  furprit  tous  agréablement  ; en  leur  apprenant 
» que  s'il  n avoir  donne  à Maniuus  que  jufqu’aulcndemain , c'eft 
» que  le  lendemain  étoit  le  dernier  jour  de  fa  Préture,  & le  fcul  donc 
n il  avoir  pu  difpofer  en  faveur  de  l'Aceufé  ; qu'en  lui  accordant 
V fa  demande,  il  l’auroit  véritablement  moins  bien  traité  , puif- 
»>  qu’il  auroit  laiffé  aller  à d’autres  Magiftrats  le  foin  de  lui  rendre 
» juftice  , ce  qui  n'auroitpas  été  d’un 'Préteur  auflî  bien  inten- 
» tionné  qu'ils  le  dévoient  connoitre.»  Le  Peuple  fut  extrêmement 
lâtisfait  de  cette  déclaration. 

Ce  qu’ajoute  cet  Hiftorien , de  la  prière  que  le  Peuple  lui  fit 
tout  de  fuite  de  vouloir  donc  bien  fe  charger  comme  Orateur 
de  la  défenfe  du  même  Manilius , du  plaidoyé  qu’il  fit  à ce  fujet , 
& des  pbintes  amères  qu’il  y mêla  contre  les  envieux  de  Pompée 
cft  auffi  rapponé  dans  Dion , mais  avec  des  circonftanccs  diffé- 
rentes & qui  ne  font  qu’embrouiller  le  premier  récit  : en  forte 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de  démêler  la  vérité  de  ce  fait  particulier  , 
parmi  les  contrariétés  dont  elle  eft  oBùfquéc.  Si  nous  avions  les 
OraiCons  pour  Cornélius , ou  feulement  la  Préface  entière  d’Af- 
comus  fur  l^remiére , peut-être  nous  auroient-elles  fourm  quel- 
que écbircifiement  là-ffeffus  : car  Cornélius  & Manilius  avoienc 
«é  Coliques  dans  le  même  Tribunat  ; & on  lit  dans  un  fr^- 
ment , que  le  premier  avoit  au  moins  {bUidté  très  vivement  Q- 
céron  de  plaiacr  pour  le  fécond.  Au  refte , cette  dernière  accu- 
fation  tomba  d’we-même  , quelques  incidensqui  furvinreni  en 
ayant  d’abord  retardé  b pounuite. 

XXVII.  Apres  fa  Préture , Cicéron  fe  tint  à Rome , contre 
l'ordinaire  des  autres  Magiftiats  de  ce  rang , qui  paffoient  de-là 
au  Gouvernement  de  quelqu'une  des  Provinces  qui  leur  étoient 
affeâées.  Pour  lui  il  h y penfa  que  pour  s’en  détacher , & com- 
me il  ne  lui  reftoit  plus  qu'un  pas  à faire  pour  arriver  au  Con* 
fubt  ; dans  b réfolution  où  il  étoit  de  b briguer  régulièrement 
l’année  fuivante  , il  fe  réfervoit  celle-ci  (688)  pour  difpofer  les 
cfprits  à recevoir  bvorablcmcnt  fa  demande. 

> Il  continua  donc  à plaider  pour  les  Parties  ; & pour  ne  point 
s’écarter  du  plan  qu’il  s'étoit  fait , il  défendit  ce  Cornélius  qui 
avoitétéQueffeurdePompée  j & qui  ayant  été  depuis  Tribun  du 
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Peuple , s’écoit  rendu  dclagréablc  au  Sénat  plutôt  par  fon  opi- 
niâtreté que  par  l'injufticc  des  Loix  qu’il  avoit  propofées. 

P.  & L.  Cominius,  foit  pour  le  tâter , foit  pours’eflayereux- 
mèmes , avoient  commencé  par  le  dénoncer  à Cicéron  comme 
coupable  de  coneuflion  : mais  cette  aceufation  étoit  fi  peu  lé- 
rieul'e  , qu’ils  l’avoient  abandonnée  aufii-tôt.  Voici  donc  ce  qui 
donna  occafion  de  lui  en  intenter  une  autre.  Cornélius , indigné 
des  ufures  exceffives  que  l’on  faifoit  payer  à Rome  , aux  Alliés 
qui  fe  trouvoient  dans  le  cas  d’y  faire  des  emprunts , en  avoit 
porté  fes  plaintes  à la  Compagnie , comme  d’un  abusimolérable 
auquel  on  ne  pouvoir  trop  tôt  remédier , & avoit  conclu  à ce 
qu’il  fut  fait  défenfes  de  leur  prêter  à l’avenir  aucune  fomme. 

Sa  remontrance  avoit  été  prife  en  très  mauvaife  part  ; d’où 

il  s'enfuit  affés  naturellement , que  ceux  qui  l’avoient  rejettée 
étoient  eux-mêmes  intéreffés  à des  prêts  fi  odieux.  Il  avoit  feu- 
lement été  dit  que  l’on  avoit  fuffilamment  pourvu  aux  caufes 
du  réquifitoire  par  le  Senatus<onfulte , rendu  en  6 59 , fous  le 
Confulat  de  Domitius  & de  Cœlius , qui  défendoit  de  prêter  de 
l’argent  aux  Crétois. 

Cornélius  ne  s’étoit  pas  rebuté  pour  ce  refus  : il  en  avoit  de- 
mandé raifon  au  Peuple , en  lui  reprélentant  de  nouveau  que  les 
Provinces  étoient  épuifées  par  ces  ufures , & qu’il  étoit  d’une  né- 
celTîté  indifpenlâble  de  procurer  à leurs  Députes  des  moyens  pré- 
fens  de  s’aquitter  de  leurs  dettes. 

- XXVIII.  U avoit  propofé  enfuite  un  autre  réglement , por- 
tant qu’à  l’avenir  nul  ne  feroit  difpenfé  des  Loix  que  de  l’auto- 
rité du  Peuple  ; Jurifprudence  établie  dès  les  premiers  tems  de 
la  République , en  conféquence  de  laquelle  il  n’y  avoit  point  de 
difpenfe  accordée  par  le  Sénat  , où  la  claufe  de  la  faire  agréer 
au  Peuple  ne  fût  inférée.  Infenfiblement  on  s’étoit  abflcnu  de 
demander  cet  agrément  , & la  claufe  n’avoit  plus  été  que  de 
ftile , jufqu’à  ce  qu’enfin  il  n’en  fut  même  plus  mention , un 
très  petit  nombre  de  Sénateurs  s’étaiu  rendus  les  maîtres  de  ces 
difpenfes. 

Le  Sénat , plus  irrité  qu’auparavant , n’avoit  point  trouvé  d’au- 
tre expédient  contre  ce  projet  de  réforme , que  de  gagner  un 
des  Collègues  de  Cornélius  ; qui , le  jour  même  de  la  publica* 
tion , avoit  eu  la  lâche  complarfancc  d’empêcher  le  Greffier  de 
lire  la  propofition  & le  Crieur  de  la  répéter  à haute  voix , ainli 
que  ceja  fe  pratiquoit, 

Cornélius 
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Cornélius  s’étoit  faifi  du  cahier  où  clic  croit  dcrittc , & il  avoir 
entrepris  de  la  lire  lui-même.  Le  Conlul  de  688  ( Q Calpur- 
lûus  Pil'o  ) qui  étoit  prefent,  s’en  croit  courrouce:  c’etoit , l’clon 
lui,  anéantir  la  übcnc  de  roppofition  ; mais  le  Peuple  n’avoit 
pas  pris  le  change,  & il  s’etoit  mutiné  contrele  Conlul  jufqu’à  lui 
montrer  les  poings  ; celui-ci  avoir  cru  faire  merveilles  en  ordon- 
nant à fesLideurs  d’arrêter  |les  plus  turbulens  , cela  même  lui 
avoir  mal  réufll , fes  faifeeaux  avoient  etc  brifés , on  lui  avoir 
jetté  des  pierres  ; & il  feroir  peut-être  arrivé  pis  , li  Cornélius 
n’avoit  pas  eu  la  prudence  de  congédier  les  Comices.  Il  en 
avoir  depuis  été  indiqué  d'autres , où  la  Loi  avoir  été  reçue  en 
cette  forme  : ^uà  t’avenir  aucun  ne  fût  difŸenfé  des  Loix  par  le 
Sénat , s’il  n’y  avait  au  moins  200  Sénateurs  préfens  à la  délibé- 
ration } défenfes  à celuiqui’ aurait  obtenu  la  aifpenfe^  des'oppofer 
à ce  qui  en  ferait  ordonné  par  le  Peuple  , lorfqudle  lui  ferait  rap- 
portée. 

La  Compagnie  en  général  devoir  être  affés  contente  qu’on  lui 
eût  confervé  le  droit  de  dilpenfer  : mais  les  principaux  membres 
à qui  ce  droit  étoit  auparavant  dévolu , n'en  furent  pas  plusdif- 
polés  à pardonner  à Cornélius  fon  entreprife.  Ce  ne  fut  pour- 
tant pas  la  dernière:  Afeonius  & Plutarque  parlent  d’une  troiiiéme 
pour  le  moins  aufli  difticile  par  la  qualité  & le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  intérefies  à la  faire  échouer , & dont  cependant  il  étoit 
venu  à bout  fans  qu’aucun  eût  ofé  le  contredire  : ç’avoit  été  de 
faire  ordonner  par  le  Peuple  que  les  Préteurs  feroient  tenus  de 
fe  conformer  dans  leur  Jugemens  à la  dilpofition  linérale  de 
leur  Edits  : ce  qui  leur  lioit  les  mains  en  bien  des  occafions  ; où, 
pour  fâvoriler  qui  bon  leur  fembloit , ils  s’exTartoient  lans  pudeur 
des  régies  qu’ils  s’étoient  preferittes  à eux-mêmes.  11  avoit  encore 
mis  en  avant  d’autres  propofitions , mais  fans  fucccs , à caufe  des 
oppofitions  que  fes  propres  Collègues  y avoient  formées. 

Les  Cominius  revinrent  à la  charge , ou  feignirent  d’y  revenir 
pendant  le  cours  de  l’année  687  i ils  l’accufcrent  du  crime  de 
léze-majcfté  , ce  qu’il  faut  reftraindre  à avoir  ravalé  l’honeur 
de  la  Magiftrature'dans  l’occafion  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  P. 
Cafllus , qui  connoilToit  de  ce  crime , lui  donna  à l’ordinaire  dix 
jours  de  délai  ; apres  lefquels  les  Aceufateurs  & l’ Acculé  s’étant 
préfentés,  le  Préteur  ne  le  trouva  pas  au  Tribunal.  Les  Comi- 
nius  furent  alors  environnés  par  une  troupe  de  gens  très  connus 
peur  être  capables  de  tout , qui  les  menacèrent  oc  leur  ôter  la  vie, 

T orne  l.  M 
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s’ils  ne  fc  défifloicnt  de  leur  accufation  ; menaces  qu’ils  auroicnt 

f u éxccuter  fur  le  champ  , fans  les  Confuls  donc  ils  rcfpeclérenc 
i prcfcncc , & qui  ne  fe  trouvoicnt  là  que  pour  favoriler  l’ Ac- 
culé. 

Les  Cominius  s’enfuirent , fe  tinrent  cachés  toute  la  nuit , & 
fe  fauvérent  par  les  tuiles  le  lendemain.  Ce  jour-là  meme  Cafllus 
donna  audience  ; mais  les  Aceufateurs  n’ayant  point  comparu  à 
la  citation  qui  en  fut  faitte , le  nom  de  Cornélius  fut  cfiàcé  de  la 
Mc  des  Acculés. 

XXIX.  Il  n’en  fut  pas  plus  quitte  ; & de  quelque  manière 
que  la  chofe  eût  tourné  , il  fut  de  nouveau  mis  en  caufe.  Les 
prétextes  dont  on  le  fervit  ; furent , que  Manilius  avoit  arrhé  les 
Chefs  des  Ateliers  pour  empêcher  le  Jugement  ; que  Caflius  , 
quoiqu’il  eût  plus  d’une  affaire , car  il  étoit  aulTi  prépofé  à la  four- 
raicure  des  blés , avoir  alfeéfé  de  Tie  pas  fiéger  au  jour  marqué  ; 
que  les  Cominius  fe  rejettoient  en  vain  fur  la  violence  qui  leur 
avoit  été  faitte  , qu’ils  avoient  vendu  leur  filcnce  à prix  d’ar- 
gent. 

Quoi  qu’on  en  pût  penfer , l’accufation  contre  Cornélius  fut 
cette  fois  portée  devant  Q.  Gallius.  Cicéron  y employa  quatre 
audiences  ; & de  ces  quatre  Plaidoyés  il  forma  depuis  deux  Orai- 
fons , dont  il  ne  nous  refie  que  des  fragmens.  Les  plus  accrédites 
d’entre  les  Sénateurs  portèrent  témoignage  contre  cet  ancien 
Tribun , & tout  le  Peuple  étoit  dans  une  merveillcufe  pcrpléxité 
fur  ce  qui  en  arrivcroic. 

De  quoi  s’agilfoic-il  au  fond  ? Cornélius  avoit  lu  lui-même  fon 
projet  de  Loi  ; & parce  qu’aucun  Tribun  n’en  avoit  ufé  ainlî 
avant  lui , faute  peut-être  de  s’être  trouvé  dans  les  mêmes  cir- 
conftances  , il  plaifoità  Honenfius , à Catulus , à Metellus  Pius, 
à LucuUus  & à M.Æmilius  Lepidus , d’en  faire  un  crime  à ce  Ma- 
giflrat  , prétendant  qu'il  avoit  autant  qu’il  étoit  en  lui , rendu 
inutile  la  voye  d’oppofition.  Le  vérinble  attentat , nous  l'avons 
vu,  c' étoit  de  leur  avoir  fait  perdre  le  droit  de  difpcnfcr  des  Loix. 
Tant  il  c/l  vrai  que  les  plus  honêtes  gens  font  fujets  à s’oublier  lorf- 
qu’on  les  attaque  fur  leurs  intérêts.  • 

Cicéron  n’avoit  garde  de  contefler  des  faits  dont  U y avoit  des 
témoins  oculaires  d’un  rang  fi  diflingué  : il  n’avoit  d’ailleurs 
nullement  envie  de  les  blcffer , puifquc  la  principale  raifon  qui 
l’engagea  à fe  charger  de  cette  caufe , fut  de  fe  fa'ure  des  amis  ; 
mais  ilfe.renferma  a prouver  que  l’adion  de  Cornélius  ne  dé- 
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rogcoît  point  à la  Dignité  tribunitiennc  ; & qu'il  n’en  rcfultoit 
rien  de  plus  grave  contre  lui , que  de  ce  qu’on  voyoit  pratiquer 
tous  les  jours.  Il  cita  fur  cela  plufieurs  exemples  ; & il  les  choifit 
fi  bien , cju’en  y trouvant  occafion  de  louer  ks  principaux  mem- 
bres du  Sénat, qui  paroiflbient  être  les  plus  cchauil es  contre  Corné- 
lius , il  affoiblit  leur  témoignages  & réduifit  la  quefUon  à fes  véri- 
tables principes. 

XXX.  Cicéron  fe  préparoit  à faire  vers  la  mi-Juillet  les  pre- 
mières démarches  qui  dévoient  précéder  la  demande  du  Confu- 
lat  ; & dans  cette  vue  il  fongeoit  à faire  un  v^age  dans  la  Gaule 
Narbonnoife,  pours’ailurer  d’avance  des  fufïrages  de  l'armée  de 
Calpurnius  Pifo  , oui  ne  la  devoir  apparemment  faire  repafler 
en  Italie  que  l’annee  fuivante , & vers  le  tems  où  il  étoit  nécef- 
faire  qu’il  follicitât  tout  de  bon  cette  grande  Magiftrature.  Il 
chargeoit  Atticusde  lui  gagner  ceux  des  amis  de  Pompée  qu’il 
étoit  à portée  de  voir,  & quant  à Pompée  lui-même  de  lui^dirc, 
qu’il  ne  bougeât , & qu'on  tâcheroit  de  fe  paffer  de  lui. 

II  n’y  avoir  en  ce  tcms-là  que  le  feul  P.  Sulpitius  Galba  qui 
fût  fon  concurrent  déclaré  ; mais  malgré  fa  grande  naiffance , il 
avoir  déjà  eu  la  mortification  de  s’entendre  dire  que  le  Confulac 
étoit  dû  à Cicéron  : aufli  n’étoir<e  pas  Galba  que  notre  Orateur 
craignoit , non  plus  que  Cornificius , & quelques  autres  qui  mé- 
ritoient  encore  mieux  qu’on  leur  fît  cette  réponfe  , mais  bien 
Catilina  ; qui , quoiqu’aceufé  de  concufllon  & par  conféxjuenc 
exclus  de  droit  de  toutes  les  charges , lui  paroiflbit  le  prétendant 
le  plus  formidable.  En  effet , l’argent  qu'il  diftribua  à P.  Clodius 
Pulcher  fon  Aceufateur  & à fes  Juges  eux  memes,  leva  d.ins  le 
tems  cet  obftacle,  &ilne  fut  point  obligé  de  recourir  à Cicéron, 
qui  s’étoit  attendu  à le  défendre  & qui  en  avoir  au  moins  eu  la 
volonté. 

Il  s'étoit  flatté  qu’en  fe  le  conciliant  par  ce  bon  office  , ils 
s’entendroient  mieux  dans  leur  pourfuire  commune , & que  Ca- 
tilina le  préféreroit  à tout  autre  pour  fon  Collègue  : en  cela  je  n'ai 
garde  de  vouloir  juftificr  Cicéron  ; fur-tout  apres  avoir  appris 
de  lui  que  Catilina  étoit  fi  manifeftement  coupable , qu'on  auroit 
auflî-tôt  nié  qu'il  fût  jour  en  plein  midi,  que  de  détruire  les  preu- 
ves de  fon  crime. 

Catilina  preflentit  fes  vues:  & comme  elles  ne  quadroient  en 
rien  avec  les  fiennes , il  aima  mieux  acheter  fon  abfolution  à prix 

Mij 
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d'argent , que  de  s’engager  à des  retours , s’ilarrivoit  qu’il  la  dût 
à l’cloquence  d’un  homme  avec  qui  il  fympathifoit  fi  peu. 

XXXI.  Au  refie  la  naiflancc  du  Fils  de  Cicéron , précéda 
cet  événement  ; elle  fe  trouve  fixée  au  premier  jour  de  689  , 
dans  une  Lettre  que  le  meme  Cicéron  écrivoit  à Àtticus,  pour  le 
prefler  d'arriver  incefTament,  parlaraifon  du  befoin  qu'il  avoir 
de  lui  auprès  de  quelques  perfonncspuiff.mtes  qui  paroifloient  vou- 
loir le  traverfer  dans  fa  demande. 

Atticus  revint  en  etfet  à Rome  vers  le  mois  de  Février  ; & il 
y refia  tant  tju'il  fe  crut  néceffaire  à fon  Ami,  c’efl-à-dire , le  rcfle 
de  cette  année  689 , toute  Li  fuivàntc,  & une  grande  partie  de 
celle  d'après. 

Par  les  perfonnes  puiflfantes  que  Cicéron  lui  défignoit , il  faut 
entendre  Craffus  & Céfar  , qui  donnoient  tout  l’appui  pofiiblc 
aux  prétentions  d’ A ntonius  & de  Catilina  ; moins  peut-être 
pour  faire  échouer  celle  de  Cicéron  , que  pour  favorifer  deux 
hommes,  qui  tout  décriés  qu’ils  étoient , convenoient  uniquement  ' 
à leurs  defleins. 

Parmiles  autres  Compétiteurs , outre  Galba  & Comificius  dont 
j’ai  déjà  parlé  , & dont  la  réputation  du  côté  des  mccurs  étoit 
entière  ; fe  trouvoient  C.  Licinius  Sacerdos , de  qui  il  n’y  avoic 
ni  bien  ni  mal  à dire  ; & L.  CafTius  Longinus,  à qui  l’on  ne  pou- 
voir encore  reprocher  que  quelques  travers  & beaucoup  de  pefan- 
tcur  dansl’efprit. 

De  ces  fixeontendans,  Galba  & Catilina  étoient  de  maifons 
patriciennes  ; Antonius  & Longinus , quoique  Plébéiens  ^e  leur 
étoient  guéres  inférieurs  en  condition  ; & quant  aux  deux  autres, 
Comificius  & Sacerdos , il  y avoir  déjà  quelque  illuflration  dans 
leur  familles. 

Cicéron  étoit  le  premier  de  la  fienne , où  il  ne  faut  chercher  de 
noblcfie  que  ce  qu'il  y en  avoir  mis , depuis  qu'il  étoit  dans  les 
Charges  cjui  la  donnoient , à commencer  par  l’Edilité  curule. 

Ainfi  ce  n étoit  à proprement  parler  qu'un  Noble  de  deux  jours 
en  compara ifon  de  fes  Concurrens  ; & l’on  doit  entendre  que 
loin  que  fon  mérite  couvrît  ce  défaut , il  auroit , dans  un  fiécle 
aufii  corrompu,  formé  un  obflacle infurmontable  à fonéleétion, 
fi  d’autres  circonftances  ne  l’avoient  pas  déterminée. 

XXXII.  Avec  l'appui  qu’ Antonius  & Catilina  trouvoient 
dans  la  proteéüon  de  Craffus  & de  Céfar , ils  auroient  infailH- 
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blement  emponé  leConfulat:  mais  comme  ilsagiflbicnt  tous  deux 
avec  une  égale  confiance  de  réuflir , ils  gardèrent  fi  peu  de  me- 
fures  , que  le  Sénat  arrêta  de  Tcnouvcller  les  Ldix  faittcs  au 
fujet  des  brigues , & d’y  ajoûter  même  des  peines  pour  refréner 
les  plus  ambitieux. 

Q.  Mucius  Oreftinus  l’un  des  Tribuns  , s’y  oppofa  ; & 
ce  fut  alors  que  notre  Orateur  fe  levant  pour  dire  Ion  avis  , 
parla  avec  l’éloquence  & la  force  dont  il  étoit  capable  contre 
ces  deux  Candidats  , dont  il  prouva  l’indignité  par  l’énumé- 
ration des  défordres  & des  crimes  auxquels  ils  s’étoient  aban- 
donnés. 

Il  ne  nomma  point  Céfar  dans  ce  Difeours  intitulé , In  Togâ 
candidâ , dont  Afeonius  nous  a fauvé  quelques  débris  ; mais  étant 
bien  informé  qu’il  étoit  au  moins  de  moitié  dans  l’intrigue , il  ne 
crut  pas  devoir  difiimuler  qu'Antonius  & Otilina  avec  ceux  de 
leur  cabale  y s’étoientaffcmblés  la  nuit  précédente  dans  la  maifon 
d’un  certain  homme  de  confidération , fort  connu  par  le  trafic 

2u‘’il  failoit  des  fuffrages  y ce  qui  ne  pouvoir  tomber  que  fur 
Iraflus  y & fuffifoit  pour  faire  connoître  le  principal  arcboutanc 
de  toute  cette  manœuvre. 

Oreftinus  avoir  infinué  la  veille  y que  le  Confulat  n’étoit  pas 
fait  pour  un  homme  tel  que  Cicéron.  Celui-ci  rinterpella  dans 
ce  même 'Difeours  pour  lui  demander  à ce  propos  , fi  le  Peuple 
romain  ne  s’entendoit  pas  auflî-bien  que  lui  à fe  choifir  un  dé- 
fenfeur  ; & d’où  venoit  que  lui-même  l’ayant  trouvé  bon  pour 
cet  office  dans  l’accufation  de  vol  qui  lui  avoit  été  intentée  par 
L.  Calcnus , il  avoit  fi-tôt  changé  de  fentiment  à fon  égard  , 
•lui  fur -tout  qui  s’étoit  fi  bien  trouvé  de  lui  avoir  confié  la 
Caufe  ? 

Antonius  & Catilina  répondirent  à Cicéron  y mais  pitoya- 
blement : ils  récriminèrent  entre  autres  chofes  qu’il  étoit  un 
homme  nouveau  , dernière  relTource  de  ceux  qui  n’ont  rien  de 
réel  à oppofer  au  vrai  mérite.  Leur  réponle  ou  celle  qu’on  leur 
attribua  y qui  fe  réduifoit  prefque  à ce  leul  reproche  y paroiiToic 
encore  du  vivant  du  même  Afeonius,  quila  jugeoit  très  digne  de 
l’oubli  où  elle  eft  tombée. 

XXXIII.  Les  bonnes  intentions  du  Sénat  n’eurent  probable- 
ment pas  d’autres  fuites  : mais  ce  qui  en  eut  beaucoup  , ce  fur 
l’impnjdence  de  Catilina  ; qui , non  content  d’avoir  des  le  com- 
mencement du  mois  de  Juin,  découvert  le  fccret  de  la  conjura— 
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tion  à chacun  de  les  amis  en  particulier  8c  à nombre  d’autres 

Cju’il  y avoir  cru  propres  , les  avoir  tous  rafTcmbljs  dans  cette 

même  maifon  , qu'on  ne  doute  pas  avoir  été  celle  de  CralTus  , 

6c  leur  avoir  parla,  finon  dans  les  termes  , du. moins  dans  l’ef- 

prit  qui  nous  efl  rcprélentc  par  Sallullc  au  dil'cours  qu’il  lui  fait 

tenir. 


Or  parmi  eux  étoit  un  cenain  Q.  Curius , qui  .avoir  été  chalTé 
du  Sénat  à caule  de  fa  mauvaife  conduite  ; & qui  apres  avoir 
dilTipé  de  grands  biens  au  jeu  8c  dans  le  commerce  de  la  Cour- 
tifanneFulvia,n’éprouvoitplusque  des  rigueurs  de  fi  part,  depuis 

3u'il  s’étoit  privé  des  moyens  de  l'oùtenir  Ion  faite.  Enivré  donc 
es  clpcrances  que  Catilina  lui  avoir  fait  concevoir , ainfi  qu’aux 
autres  complices  ; car  il  ne  leur  avoir  pas  moins  promis  que  l’abo- 
lition génér.ale  de  leurs  dettes  , que  la  profeription  des  riches  , 
que  les  meilleurs  emplois  de  la  République  , que  le  pillage  des 
biens  de  leurs  Ennemis  , il  eut  l’indifcrétion  ou  la  vanité  d'an- 
noncer d’avance  à fa  maîtrelTe  le  retour  d’une  fortune  qu'il  envi- 
fageoit  comme  fûre  8c  comme  prochaine  , & de  le  prendre  avec 
elle  fur  un  ton  impofant,  qu’il  appuya  même  de  quelques  menaces. 
C’en  étoit  allés  pour  piquer  la  curiolité  d'une  femme  ordinaire , 
8c  trop  pour  ne  p.is  latisfaire  celle  d'une  de  ce  caraélére  là.  En 
effet , elle  le  prclfi  ou  le  carelfa  tant , quelle  fut  inllruite  du  dé- 
tail de  tout  ce  qui  fe  tramoit.  L’avis  en  fut  donné  fur  le  champ  à 
Cicéron;  ce  qui  en  rranfpira  confufémcnt  dans  le  public,  y fit 
toute  l'imprertion  qu'il  faloit  pour  lui  aflurer  la  première  Place  : 
Antonius  eut  la  fécondé , & il  ne  l’emporta  fur  Otilina , que  des 
voix  de  quelques  Centuries. 

XXXIV.  Cornélius  ne  fut  pas  le  fcul  Magillrat  que  Cicéron’ 
défendit  dans  le  cours  de  ces  deux  années.  Gallius , Préteur  de 
la  dernière , devant  qui  cet  ancien  Tribun  avoir  été  cité , fut  à 
fon  tour  mis  en  Jugement  pour  fait  de  brigue , & Cicéron  lui 
rendit  le  meme  fervice.  M.  Fundanius  8c  L.  Corvinus  , en  re- 
çurent aulTi  un  pareil  ferours  ; & quoiqu'on  ne  fâche  ni  bien 
précifément  qui  ils  étoient , ni  en  aucune  façon  de  quoi  il  s’agif- 
foit  pour  eux , on  voit  afles  quel  devoir  être  fon  crédit , dans  un 
tems  où  il  n’y  avoir  perfonne  de  quelque  rang  que  ce  fût , qui 
pût  fe  flatter  de  n'avoir  jamais  beloin  de  lui,  & où  les  Juges  mê- 
mes dev'ant  qui  il  plaidoit , étoient  fouvent  dans  le  cas  de  deve- 
nir fes  Cliens.  A cela  il  faut  ajoûter  l’opinion  que  l’on  avoir  de  fa 
probité  & de  fon  défintéreflement  ; qui  ne  le  rendoient  pas  moins 
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rdceffaire  & moins  cher  à tous  les  ordres  de  la  République , que  la 
fublimité  de  fes  talens. 

Dans  la  recherche  des  aflaflîns,  au  Jugement  dcfquels  Cefar 
prefidoit , on  comprit  plufieurs  de  ceux  qui  durant  les  proferip- 
tions  de  Sylla  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  des  Ci- 
toyens. Dion  en  nomme  deux , L.  Bellienus  & L.  Lulcius , qui 
furent  punis  du  dernier  fupplice.  Quant  à Catilina  qui  fut  auldi 
entrepris  pour  le  même  fait  y il  fut  abfous  malgré  le  crédit  de 
Lucullus  l'on  aceufateur , & au  grand  regret  des  plus  honctes 
gens  d’entre  le  Peuple  , qui  choient  vengeance  contre  la  bar- 
barie avec  Liquelle  il  s'étoit  ponc  à ces  éxécutions  fanglantcs  , 
& fpécialementàcelle  de  Marius  Gratidianus,  la  plus  horrible  de 
toutes. 

Mais  les  chofes  étoient  depuis  long-tems  dans  une  Htuation  , 
où  ces  fortes  d’événemens  ne  dévoient  caufer  aucune  furprife: 
les  Loix  n’avoient  plus  de  vigueur  que  contre  ceux  qui  en  maiv 
quoient  pour  les  braver  y la  violence  avoit  pris  leur  pbee  ; & 
fl  elle  ne  fe  montroit  pas  alors  à vifage  découvert  y c’ell  qu'er>- 
tre  plufieurs  panis  également  ambitieux , il  n'y  en  avoit  point 
encore  qui  comptât  allés  fur  fes  forces  pour  en  loûtenir  ouverte- 
ment les  excès. 

XXXV.  Cene  difpofition  des  efprits  n étoit  ignorée  de  per- 
fonne  y & s’étoit  fur-tout  fait  fentir  à ceux  dont  les  fufîragc* 
venoient  d’élever  Cicéron  au  Confulat  ; Cicéron  lui-même  ne 
pouvoir  douter , que  la  nécefiîté  des  aftàircs  avoit  pour  le  moins 
autant  contribué  a le  faire  élire  que  la  faveur  publique  ; & quoi- 
qu’il pût  préfumer  de  cette  faveur , il  ne  fe  difllmuloit  point 
que  hors  fes  conjonctures  où  il  avoit  été  nommé  le  premier  y il 
auroit  dû  être  très  content  d’avoir  été  appcllé  le  fécond  à un  fi 
haut  rang. 

Si  donc  il  fut  fait  Conful  & premier  Conful  dès  qu’il  eutfage 
requis  & à la  première  demande  qu'il  en  fit , fi  tous  les  vœux  , 
tous  les  fuffrages , toutes  les  acclamations  fe  réunirent  pour  lui  , 
c’eft  que  les  befoins préfens  demandoient  un  homme  oEtat^â: 
qu’on  le  trouvoit  en  fa  perfonne.  Par  homme  d’Etat , j’en-; 
tends  un  homme  qui  aime  fa  Patrie  par-dclTus  toutes  chofès  y 
qui  joint  à de  grandes  lumières  une  plus  grande  fermeté , qui 
n’a  d’autre  intérêt  ni  d'autre  paillon  que  de  procurer  le  bien  pu- 
blic» d’y  facriiler  le  flen  propre»  celui  de  la  famille»  & toutes 
les  efpérances. 
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Cicéron  croit  homme  d'Etat  en  ce  fens  , il  en  avoir  dc/a 
donné  des  preuves  : Antonius , loin  de  lui  rcilemblor , étoit  par 
fon  caratlére  & par  fa  conduite  paflec , fi  peu  digne  d'une  Place 
où  CCS  qualités  étoient  principalement  néccffaircs  pour  la  bien 
remplir  , que  fon  élcélion  pourroit  être  prife  pour  une  efpé’cc 
d’énigme  par  ceux  qui  regarderont  celle  de  notre  Orateur  com- 
me l'ouvrage  d’une  politique  fenfée  ou  d'une  prévoyance  judi- 
cieufe.  Le  feul  bon  effet  que  put  produire  le  choix  d’Antonius  , 
croit  que  les  mal-inrcntionne^  retenus  par  l'efpérance  de  l’avoir 
pour  complice , difiimulaffent  le  regret  qu’ils  avoient  de  ce  qu’on 
ne  lui  avoir  pas  donné  un  Collègue  aufiî  mauvais  que  lui. 

■ XXXVI.  Nous  remarquerons  ici  après  Dion , que  cette  an- 
née 68p  s’étant  écoulée  fans  guerre , on  fc  mit  en  devo’u’  à Rome 
de  confulterce  quecctHifiorien  appelle  Augure  dufalut  ; à quoi 
l’on  ne  s’étoit  pas  avifé  d'avoir  recours  depuis  très  long-tems. 
'C'etoit,  félon  lui,  une  forte  de  divination,  pour  favoif  fi  les  Dieux 
■recevroient  en  bonne  part  les  prières  qu’on  leur  adreflêroit  pour  la 
•confervation  du  Peuple.  Il  y avoir  un  jour  defiiné  à cette  cérémo- 
nie , qui  fe  faifoit  après  que  l’on  avoir  vérifié  que  pendant  toute 
l’année  aucun  des  Allie^  ne  s’étoit  détaché  de  Rome  , qu’aucun 
ennemi  ne  s’éroit  mis  en  campagne  , 8c  qu’il  n’avoit  été  livré 
aucun  combat  : & comme  il  faloit  de  plus  qu’il  n’y  eût  point  eu 
de  difcufilons  domeftiques , il  étoit  très  rare  qu'on  fe  tromât 
éxaélement  dans  les  termes  ou  dans  les  circonflances  qu'éxigcoit 
cette  folemnité. 

• Je  mets  à part  l’abfurdité  qu'il  y avoir  à demander  la  paix 
des  Dieux , à la  veille  d’une  fubverfion  générale  , caufe-e  par 
des  divifions  qu’on  s’étoit  fi  peu  mis  en  peine  d’étouffer  dans  leur 
naiffance.  Mais  fi  l’on  crut  alors  pouvoir  fonder  la  volonté  des  In- 
telligences céleftes , il  s’en  falut  txraucoup  qu’elles  répondiffent  au 

§rc  de  ceux  qui  les  interrogèrent  : jamais  il  n’étoit  furvenu  plus 
’oifeaux  étrangers,  tant  de  prodiges  ni  tant  de  préfages  finiftres. 
Les  Augures  eux-mêmes  en  furent  épouvantés:  Appius  Claudius, 
l’un  d’eux,  vint  avertir  Cicéron  (ju’il  n'y  avoir  rien  à efpérerpaé 
cette  voye  ; & qu’au  lieu  de  reponfes  ou  de  fignes  falutaires  , 
tous  les  pronoftics  annonçoient  une  guerre  domc-ftique , funefte 
& pleine  de  troubles. 

' Éffeéüvemcnt  les  Tribuns  du  Peuple  s'étant  affùrés  d’Anto- 
nius dont  le  génie  s’accordoitmeryeilleufement  avec  le  leur , il 
y en  eut  parmi  eux  qui  tâchèrent  d’élever  aux  Magiftratures  les 

' Enfans 
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Enfans  desProfcrits  ; un  autre  cflayade  faire  rétablir  dans  le 
Sénat  & dans  fes  autres  droits  Autronius  & P.  Sylla  convaincus 
du  crime  de  brigue  y & comme  tels  bannis  8c  déclarés  inca- 
pables de  pofféder  aucunes  Charges  ; celui-ci  d’abolir  les  dettes  ; 
celui-là  de  faire  dillribuer  des  terres  ; toutes  entreprifes  que 
cet  Ecrivain  avoue  avoir  été  découvertes  & rendues  inutiles , par 
la  prévoyance  & la  fagacité  de  Cicéron  & de  ceux  qui  étoient 
dans  les  mêmes  fentimens , comme  nous  l’allons  voir. 

XXXVII.  Ces  différens  projets  ne  furent  pourtant  pas  ce 
qui  lui  donna  le  plus  d’éxercice  ; ils  lui  firent  feulement , con- 
noître  combien  le  Corps  des  Tribuns  étoit  gâté  , & la  diver- 
fité  d'ennemis  & d’intérêts  particuliers  qu’il  auroit  à combat- 
tre : c'étoit  autant  d'avis  qui  lui  étoient  donnés  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes  ; & fon  courage  foûtenu  par  fa  dextérité  ne  lui  fai- 
foit  rien  envifagerentout  cela  qui  fût  au-deffus  de  fes  forces.  Il 
avoir  plus  à craindre  de  la  furprife  & d’un  complot  où  ils  en- 
treroient  tous , lors  même  qu  ils  fembleroient  prendre  des  rou- 
tes diverfes.  C’eft  ce  qu’il  découvrit  dans  les  propofitions  qu'un 
de  leurs  Collègues  , nommé  P.  Servilius  Rullus  , drefla  les 
derniers  jours  de  cette  «nnei  6 89',  & qu'il  mit  fous  les  yeux  du 
Peuple  , pour  les  lui  faire  approuver  au  commencement  de  la 
fuivante.  t ^ , 

Ces  propofitions  ; qui , fi  elles  avoient  été  agréées , auroient 
forme  un  Ptébifeit , efpcce  de  Loi  à laquelle  depuis  222  ans  , 
le  Sénat  lui  - meme  avoir  été  contraint  de  fe  foùmettre  , ten- 
doientà  ce  qu’il  fût  permis  de  créer  des  Décemvirs  par  le  fuffra- 
ge  de  17  des  3 5 Tribus  j lefquels  Decemvirs  dévoient  avoir  b 
même  autorité  ou  la  même  étendue  de  puiffance  que  ceux  qui 
auroient  été  créés  dans  la  forme  la  plus  régulière  3 & cebàl’enet 
de  pouvoir  vendre  & aliéner  toutes  les  terres  qui  de  tems  immé- 
morial appartenoient  à la  République  , foit  en  Italie  y foit  de- 
hors ; & non-feulement  les  terres , mais  l’or  & l'argent  y tant 
en  nature  que  provenans  du  butin  des  couronnes  triompha- 
les & généralement  de  tout  ce  qui  auroit  été  enlevé  aux  Enne- 
mis ; qu’ils  feroient  maîtres  de  fe  le  faire  remettre , afin  d’ache- 
ter d’autres  terres  qui  feroient  diftribuées  aux  Citoyens. 

Telles  étoient  les  prétentions  contre  lefquelles  Cicéron  eut  à 
fe  défendre  lui  & b République  y à fon  avènement  au  Confu- 
lat  ; à quoi  il  eft  vifiblc  qu’on  n'en  vouloit  pas  moins  qu’à  tou- 
tes les  autres  parties  du  Gouvernement  f ces  Magiftrats  cx- 
Tome  I,  N 
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traordinaires  qu’on  y vouloir  fubftitue  rayant  été  reconnus  à plu- 
fîeurs  épreuves,  plus  propres  à ébranler  l’Etat  dans  fesfondemcns 
qu’à  y introduire  la  reforme.  Rullus , qui  ne  faifoit  que  prêter  fon 
nom  à une  cabale  de  gens  d’une  ambition  démefurce  & d’une  avi- 
dité infatiablc , à qui  il  importoiywu  que  le  Domaine  public  fût 
diirijx: , pourvu  qu’ils  en  recueillillent les  débris  ; Rullus,  dis-je  , 
abulant  de  la  faveur  d'un  Peuple  toujours  prêt  à fe  livrer  aveu- 
glément aux  fantaifies  defes  Tribuns,  avoir  déjà  préparé  à peu 
près  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  l’amener  à Ion  but. 
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E’  S le  premier  jour  de  l’anrufe  , & immédiate-  « 'xoitio‘,''cî'ciM’l 
ment  apres  les  Sacrifices  folcmnels  quife  faifoient  ’ 
à Pinflallation  des  Confiais , Cicéron  fit  voir  au  Sé- 
nat tous  les  inconvéniens  du  Plébifdt  propofé  par 
Ruilus:  il  prouva  que  ce  Décret  nepouvoit  avoir 
lieu  ) fans  que  le  Tréfor  fut  épuifc , les  impofitions  ordinaires 
abolies  , les  fonds  pour  la  guerre  & les  moyens  de  fubliftance 
durant  la  paix  entièrement  anéantis  ; Il  rendit  lènfible  le  péril 
où  les  biens  & la  vie  même  de  tous  les  membres  de  la  Républi- 
que feroient  expofiis  fous  la  domination  de  dix  Magiftrats  re- 
vêtus pour  cinq  ans  d’un  pouvoir  prefquefans  ternes  : il  Ibûtiac 

Nij 
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S^uc  fi  cette  prétendue  Loi  contenoit  des  exceptions  , elles  ne 
ervoient  qu’a  la  fortifier  Sc  à l’étendre  : enfin  il  mit  dans  leur 
jour  toutes  les  conféquences  qui  naîtroient  de  la  liberté  qu’on 
donneroit  à ces  Decemvirs  d’établir  de  nouvelles  colonies  ou 
de  renouvelkr  les  anciennes  ainfi  qu’ils  aviferoient,  fans  être 

fenés  fur  le  choix  des  perfonnes  ni  des  lieux  ; au  moyen  de  quoi 
s pourroient  peupler  toute  l’Italie  de  leurs  créatures  & de  leurs 
foldats , qui  ne  reconnoîtroient  plus  d’autres  Maîtres. 

Il  s’étendit  principalement  fur  le  delfein  qu’avoit  RuUus  de 
tranfporter  à Capoue  les  richefles  & les  dépouilles  des  autres 
Villes  , & de  l’oppofer  une  fécondé  fois  à Rome  meme  dont 
elle  avoit  déjà  balancé  la  puiflancc  ; raifon  qui , jointe  à b crain- 
te qu’on  avoit  eu  quelle  ne  s’élevât  fur  les  ruines  de  cette  Capi- 
tale hii  avoit  perdre  fes  Magiftrats,  fon  Sénat  &fes  autres  con- 
cédions. 

« Car  y difoit  Cicéron , que  vous  reftcroit-il  & quelle  feroit 
» votre  reffource  , fi  Rullus  & ceux  que  vous  redoutez  plus  que 
»>  lui  y foûtenus  de  cette  foule  innombrable  d'indigens  & de  mi- 
férables  ,fe  retiroient  à Capoue , pour  fe  répandre  enfuitc  dans 
■ joies  Villes  voifines  avec  toutes  leurs  forces,  tout  votre  argent, 
J)  & tout  votre  or  ? Je  leur  refifterai , Medicurs  ; & je  leur  ré- 
» fifterai  avec  toute  la  vigueur  & toute  la  confiance  que  vous  de- 
« vez  attendre  d’un  ConTul  uniquement  occupé  des  foins  qu’il 
«doit à votre  confervation. 

Puis,  fe  tournant  vers  le  Tribun  « Vous  vous  trompez  , 
« Rullus , lui  dit-il , vous  & quelques-uns  de  vos  Collègues , fî 
» vous  vous  flattez  de  pafler  pour  populaires  au  préjudice  d’un 
« Conful , qui  dans  la  vérité  & fans  être  ofientateur  ne  ref- 
» pire  que  le  bien  de  la  République , à la  ruine  de  laquelle  vous 
J»  vous  ctes  engagés.  » Enfuite  , après  l’avoir  défié  lui  & les  fiens 
de  le  fuivre  fur  la  Place  & de  rendre  le  Peuple  Juge  entre  eux  & 
lui  , il  protefie  de  la  manière  du  monde  la  plus  affirmative  , 

Sue  pour  s’afiranchir  de  toute  complaifance  pour  les  Tribuns  , 
renonce  à tous  les  Gouvernemehs  & à tous  les  autres  avanta- 
ges où  ils  auroient  pu  le  fervir  ou  lui  nuire.  « Vous  me  ferez 
» témoins , Pères  conferits , & je  le  promets  en  ce  jour  à cette 
« Aflemblée  nombreufe  qui  m’entenc!  pour  la  première  fois  en 
» qualité  de  Conful  ; je  vous  promets , dis-je  , que  hors  le  cas 
» d’une  nécedité  indifpenfable  qui  m’obligeroit  à prendre  une 
«autre  réfoludon  , les  aflàires  fubflftant  dans  l’éut  où  elles- 
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n font , je  ne  fortirai  point  de  Rome  ; & que  dans  cette  Magi- 
» ftratureje  me  ménagerai  afles  de  forces  ,^ur  réprimer  unTri- 
» bun  qui  ofera  attaquer  de  front  la  République^  & pour  le  mépri* 
» fer  lorfqu  il  n’en  voudra  qu’à  moi. 

» Rentrez  donc  au  nom  des  Dieux , rentrez  en  vous-mêmes  , 
» Tribuns  du  Peuple  ; & féparez-vous  au  plutôt  de  ceux  qui  > 
» fi  vous  ne  les  prévenez  , feront  réduitç  à vous  abandonner  : 
» confpirez  avec  nous  , penfez  comme  la  plus  faine  partie , réu- 
» nilfez  - vous  avec  elle  pour  l’intérêt  commun  : b République 
» efl  affligée  de  plufieurs  playes  cachées  , nombre  de  Citoyens 
» corrompus  ont  formé  contre  elle  des  defleins  pernicieux  : elle 
» n’a  rien  à craindre  au  dehors  ; les  Rois , les  Peuples , les  Na- 
» tions , tout  eft  tranquille  ; le  mal  eft  au  dedans , il  efl;  interne, 
j>  il  efl  domeflique , c’efl  à chacun  de  nous  d’y  remédier  , & il 
» ne  nous  efl  pas  permis  de  vouloir  autre  chofe.  Vous  fcricz- 
» vous  illufion  jufqu’à  croire  que  ce  que  je  dis  n’efl  approuvé  que 
»>  du  Sénat , & que  le  Peuple  efl  dans  d’autres  fenrimens  ! Ceux 
n de  cet  ordre  qui  penfent  avec  maturité  , qui  n’époufent  poiiK 
» de  paflions  étrangères , qui  n’ont  rien  à fe  reprocher , qui  en- 
ï>  vifagent  l’avenir,  & qui  ont  de  quoi  fc  foûtenir  dans  leur  état, 
» fe  rangeront  fous  l’autorité  du  Conful  : fi  quelqu’un  d’entre 
» vous  s’eft  mis  dans  l’efprit  de  profiter  des  troubles  pour  fa  pro- 
j>  pre  élévation , qu’il  renonce  à cette  efpérance  tant  que  je  ferai 
j>  en  pbcc , c’eft  le  premier  confeil  que  je  lui  donne  : en  voici 
»)  un  fécond  ; qu’il  prenne  éxemple  fur  moi , qu’il  voit  arriver 
» du  dégré  de  Chevalier  à ce  rang  fuprême  , par  une  voye  qid 
• efl  ouverte  à tous  ceux  qui  font  bien  intentionnés. 

Au  dire  de  Plutarque , Rullus  & fes  Collègues  ne  fe  tinrent 
pas  pour  battus  à cette  première  fortic  ; ils  furent  feulement  étour- 
dis pour  quelques  jours , apres  Icfquels  ils  revinrent  à la  charge  ; 
& ayant  cité  les  Confuls  devant  le  Peuple  , ils  obligèrent  Ci- 
céron à combattre  de  nouveau  leurs  prétentions. 

Comme  on  vient  de  voir  qu’il  leur  avoit  lui-même  préfenté  le 
défi  de  s’en  rapporter  au  Peuple  , on  ne  fe  perfuadera  pas  aifé- 
ment  qu’il  leur  eût  bille  prendre  les  devans  dans  cette  occafion  ; 
& le  début  feul  de  b fécondé  Harangue  contre  Rullus , prouve 
afles  qu’il  étoit  l’aggreflTeur , & qu’il  arrivoit  le  premier  fur  la 
Place  pour  dénoncer  au  Peuple  l’infidéHté  de  fes  Magiflrats  & 
l’abus  qu’ils  faifoient  de  fa  confiance. 

IL  Pour  fe  conformer  à l’Ufage , il  remercie  ce  Peuple  de  l‘a-^ 
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ienc  xL?v  coî«  préféré  à plufieurs  Nobles  ; qui , comme  nous  l’avons  VU 
M.  Tuiuu.  cicMoi  s’étoient  mis  fur  les  rangs  pour  lui  difputcr  le  Confulat.  Il  pro- 
KioMui.  habilement  de  cette  drconflaiKc  pour  établir  la  néceflité  où 

il  fc  trouve  de  défendre  les  intérêts  de  ce  Peuple  , & d’être  véri- 


, tablcment  un  Conful 


; puifque  fon  éledion  étant  l’ou- 


vrage du  Peuple , il  eu  obligé  par  honeur  d'en  juftifier  le  choix. , 
Il  explique  ce  que  c’eu  qu’un  Magiftrat  populaire , par  les 
fentimens  qu’il  doit  avoir  pour  la  confervation  de  la  paix , de  k 
liberté  & de  la  tranquillité  ; lelquclles  à la  vérité  n’étoient  alors 
troublées  par  aucune  autre  caufe  étrangère  , & dont  cependant 
on  étoit  à k veille  d’être  privé  par  rindifpofition  de  prefque 
.tous  les  membres  de  k République.  Après  cela  il  fait.voir  que 
s’il  eft  quelque  remède  à ces  maux , il  ne  faut  le  chercher  ni  dans 
les  dillributions  qui  ne  peuvent  fe  faire  fans  épuifer  le  Tréfor  , 
ni  dans  l’abolition  des  dettes,  ni  dans  k confufion  des  Juge- 
mens , ni  dans  le  rétabliflement  des  Prolcrits  ; qu'une  faufle  ap- 


Îiarencc  de  popularité  que  donne  à de  pareils  expédiens  la  qua- 
ité  de  ceux  qui  les  propofent  , n’efl  en  efict  , qu’un  piège  & 
l'acheminement  le  plus  certain  à k deHrudion  totale  de  l’Etat. 


Pour  venir  enfin  à Ion  fujet  d'une  manière  qui  pût  lui  conci- 
lier les  efprits,  même  de  la  portion  de  cette  Multitude  la  plus  né- 
cefliteufe  , il  déclare  qu’il  ne  fe  lent  aucun  éloignement  pour  les 
loix  agraires  en  général  : il  convient  quelles  ont  eu  quclques- 
fois  leur  utilité  ; & afin  de  rendre  cet  aveu  encore  plus  agréable , il 
dit  qu’ayant  appris , lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Conful  dé-figné  , 
que  les  Tribuns  préparoient  une  Loi  de  cette  nature  , fa  pre- 
mière attention  avoit  été  de  fc  faire  informer  de  ce  quelle  con- 
cenoit , dans  le  deffein  de  k favorifer  , fuppofé  qu’elle  eût  été 
avantageufe  au  Peuple  ; qu’en  cette  vue  il  s’étoit  infinué  dans 
la  familiarité  des  Tribuns,  qu’il  les  avoit  foUicités  & même  pref- 
fés  de  lui  communiquer  leur  pkn , & qu’il  ne  s’etoit  défifté  de 
fes  inftances  que  quand  il  les  avoit  vus  obflinc^  à ne  le  vouloir 
|X}int  admettre  à k participation  de  leur  fecret. 

En  eftèt  , Rullus  n’avoit  pas  eu  plutôt  pris  poircfTion  du 
Tribunat  , qu’il  avoit  fait  aflembler  le  Peuple  ; à qui  , par 
un  difeours  rempli  d’obfcurité  , il  avoit  donné  à entendre 
qu’il  s’agilToit  d’une  Loi  pour  k diflxibution  des  terres.  Cette 
Loi  ne  paroiffoit  point  encore  alors , & tout  ce  qui  avoit  pré- 
cédé en  donnoit  d’étranges  idées.  On  l’avoit  enfin  expofé’e  aux 
-yeux  du  Public , & Cicéron  avoit  envoyé  fur  k Pkee  plufieurs 
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Copiftes  pour  la  lui  tranfcrire.  Il  protefte  donc  que  jufque-là  ü 
n avoir  point  pris  de  parti  : mais  que  quand  il  l'eut  lue  & qu’il 
fc  fut  convaincu  que  depuis  le  premier  article  jufquau  dernier  on 
n’y  avoir  point  eu  d’autre  fin , que  d’établir  réellement  & de  fait 
des  Tyrans  , maîtres  fouverains  de  la  République  & de  fes 
dépendances  j qu’on  n’y  donnoit  rien  au  Peuple , tandis  qu’au 
contraire  on  abandonnoit  tout  à leur  diferérion  ; que  fous  om- 
bre d’une  diflribution  imaginaire  on  lui  ôtoit  jufqu’à  fa  liber- 
té, il  s’étoit  déterminé  à prévenir  le  coup  mortel  que  portoit  au 
Corps  politique  la  main  d’un  Tribun  qui  par  fon  inftitution  n'au- 
roit  dû  agir  que  pour  fa  défenfe. 

Pour  détromper  la  Multitude  fur  cette  Loi , il  ne  faloit  qu’en 
rapporter  les  articles  & en  tirer  les  conféquences  : c’eft  ce  que 
Cicéron  fait  avec  une  force  qui  acheva  de  confterner  les  Tri- 
buns. Rullus  en  particulier  avoit  tellement  été  déconcerté  des 
la  première  aélion , qu’il  n’eût  pas  l’aflürance  de  fe  montrer  à la 
féconde  , encore  moins  de  faire  face  à fon  Adverfaire  , contre 
leqi^l  il  le  contenta  de  dire  quelques  jours  après , dans  une  de  ces 
Aüemblées  fortuites  que  l’on  appelloit  Conciones , tjue  le  Conful 
n’avoit  traverfé  fon  projet  que  pour  favorifer  les  détenteurs  des 
terres  confifquées  fur  les  Proferits. 

Ces  paroles  furent  rapponées  à Cicéron,  qui  en  fit  le  fujet  de 
fon  troifiéme  Difeours. 

» On  s’ell  efforcé , Romains , de  vous  perfuader  , que  pour 
» faire  plaifir  à fept  Tyrans  & à d’autres  polTeflcurs  de  terres 
» confifquées  par  Sylla  , je  me  fuis  déclaré  contre  la  propofition 
» de  Rullus.  Cette  imputation  ne  fauroit  trouver  créance  que 
dans  l'efprit  de  gens  prévenus  que  , fi  elle  palToit  en  Loi , on 
» ôteroit  les  terres  à ceux  dans  les  mains  de  qui  elles  font  aâuel- 
» lement  , & qu'on  les  repartiroit  entre  vous  , ou  du  moins 
i>  qu’on  en  retireroit  quelque  portion  pour  y envoyer  des  Colo- 
» nies.  Or , fi  je  montre  que  non-feulement  on  ne  leur  en  auroit 
» point  enlevé  un  feul  pouce , mais  qu’ils  auroient  été  confirmés 
» dans  la  propriété  de  ces  fonds  par  un  article  exprès  de  ce  pro^ 
» jet  ; fi  je  fais  voir  que  Rullus  a cimenté  cette  polTeffion  en  ter» 
» mes  fi  forts  & fi  énergiques , qu’on  y reconnoit  le  gendre  de 
to  Valgius  & non  le  proteâcur  de  vos  avantages , vous  ferez 
» obligés  Romains  , de  ctMivenir  que  cette  calomnie  ne  vous 
» eft  pas  moins  injurieufe  qu’à  moi-même. 

' Axifil-tôt  il  leur  récita  l’ Aicidc  XL,  qui  portoit  ; que  toutes  les 
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!to«Î’  ‘choies , comme  les  champs , les  édifices  , les  bois , les  étangs  î 
>«»o  i & en  général  tous  les  lieux  & héritages  de  quelque  nature  qu'ib 
fuflcnt  , qui  depuis  le  Confulat  de  Marius  & de  Carbon  ( en 
671)  avoient  été  donnés  , aflignés , vendus  & aliénés  par  au- 
torité publique , feroient  réputés  aquis  au  meilleur  titre  que  pou- 
voient  f être  les  aquifitions  fàittes  de  particulier  à particulier  & 
dans  la  forme  la  plus  régulière  : d'où  il  réfultoit  que  cette  Loi 
alloit  bien  plus  loin  & par  conféquent  étoit  beaucoup  plus  ki- 
juile,  que  la  Loi  Valeria  (pour  la  Didature  de  Sylla  ) b plus  raon- 
llrueule  de  toutes. 

Ce  Difeours  qui  eft  très  court , fut  ou  précédé  ou  fuivi  d’un 
autre  qui  n avoir  pas  plus  d’étendue  : & c'eft  apparemment  par 
cette  raifon  qu'ils  ne  font  point  nombre  parmi  les  dix  Oiaifons 
confulaires , Cicéron  ne  les  ayant  regardés  que  comme  des  parties 
détachées  des  deux  premières  Harangues. 

III.  Parmi  ceux  qui  favorifoient  les  Tribuns  , & qui  leur 
donnoient  la  confiance  de  hazarder  des  propofitions  fi  contrai- 
res au  bien  de  l’Etat , étoit  le  Collègue  de  Cicéron  ; qui  s’étoic 
à b vérité  fait  quelque  forte  de  réputation  à l'armée  , mais  qui 
à cela  près  avoir  un  très  mauvais  renom , s’étant  gâté  dans  l’efprit 
des  honêtes  gens  par  tant  de  baffefles  & d’.adions  honteules  , 
qu’on  l'avoit  chaflé  du  Sénat  au  dernier  luftre.  Cette  tache  toute 
feule  auroit  dû  fuffire  pour  l’exclure  des  Charges  : mais  tel  étoit 
rafibiblilTement  des  Loix , qu’il  n’avoit  pas  biffé  d’y  arriver  à fon 
tour,  en  vertu  de  fa  qualité  & de  fon  inmudence. 

Ses  premiers  engagemens , fes  liaifons  avec  Catilina , le  dé- 
rangement de  fes  affaires  , le  dépit  de  s’êcre  vu  préférer  un 
homme  nouveau  que  b feule  différence  de  leur  caradérc  devoir 
lui  rendre  odieux , lui  fit  prendre  dans  l’affaire  de  Rullus  le  plus 
mauvais  parti  : ce  Tribun  avoir  bien  compté  fur  lui  ; & il  ne  faut 
pas  douter  que  les  aflürances  qu'il  avoir  de  la  proteêlion  ne  fuffent 
une  de  fes  principales  reffources , que  b prévoyance  & l’adlivité  du 
premier  Conful  rendit  inutiles. 

On  ellfurpris  de  lire  dans  un  des  Difeours  que  celui-ci  fit  au 
Peuple  en  cette  oçcafion , qu’il  ne  s’attendoit  point  à être  foû- 
tenu  par  le  Sénat.  Par  qui , dira-t-on , l’auroit-il  donc  été  ; fi  ce 
Peuple , réfiftant  aux  impreffions  de  fon  éloquence , & flatté  de 
l’efpérance  d'une  dillribution  de  ' terres  , s etoit  porté  à don- 
ner fon  agrément  à b Loi  propofée  ? A ceb  je  ne  fais  pomt 
d’autre  réponfe  ; finon,  qu’ayant  effeéüvement  été  bit  Conful 
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parle  vœu  du  Peuple,  il  s’en  écoit  tellement  rendu  le  maître  , dcc"c.xL?v.c««ii 
qu’il  fe  tenoit  fur  d’en  être  cru  fur  fa  parole , ce  qui  eft  afles  m.  Toitnpicic*»gj 
conforme  à Téloge  que  Pline  fait  de  lui , en  difant  que  fur  cette  ' 
parole  le  Peuple  avoit  renoncé  à fes  alimens. 

IV.  Un  fujet  moins  important  procura  à Cicéron  une  nou- 
velle occafion  d’éprouver  fon  crédit.  L.  Rofcius  Otho  avoit  qua- 
tre ans  auparavant , en  qualité  de  Tribun  du  Peuple , fait  rece- 
voir une  Loi , qui  aHlgnoit  aux  Chevaliers  les  quatorze  rangs 
les  plus  voifins  de  la  Scène  ou  du  lieu  du  Speélacle  , après  ceux 
qui  étoient  occupés  par  les  Sénateurs.  Cette  diftinûion  très  agréa- 
ble aux  perfonnes  de  cette  qualité , avoit  fait  murmurer  la  Mul- 
titude , avec  qui  ils  avoient  toûjours  été  confondus.  Les  chofes  ce- 
pendant en  étoient  demeurées-là  ; & n’auroient  pas  tiré  à d’au- 
tres conféquences  ; fi  Othon , qui  dans  cet  intervalle  n’étoit  pas 
venu  au  Théâtre , ne  s^y  fût  pas  préfenté  au  commencement  de 
cette  année , & n’y  eut  pas  été  rc^  aux  acclamations  de  tout 
le  Corps  équeftre.  Le  Peuple  piqué  de  cette  affèébtipn , répondit 
par  des  fifflets  ; les  Chevaliers  de  renchérir  fur  la  démonftra- 
tion  , la  Multitude  de  redoubler  fes  huées  : les  injures  s’enfui- 
vent  ; & des  injures  on  étoit  prêt  de  part  & d’autre  à en  venir 
aux  coups,  fi  Cicéron  n’eût  pas  été  averti  à propos  de  cette  ru- 
meur. Auflî-tôt  il  mande  le  Peuple  au  Temple  deBcllonc  ; & là 
fans  autre  préparation , il  fait  à ce  Peuple  une  réprimande  fi  vive 
& fi  touchante , qu’on  le  voit  dans  le  moment  paffér  de  la  colère 
au  repentir , & qu’immédiatement  après  qu’il  a repris  la  place  au  • 

Speâacle  qui  avoit  été  interrompu , il  joint  fescareffes  & les  mar-  > 
ques  de  fon  approbation  à celles  dont  les  Chevaliers  avoient  ac-  - 
cueilli  l'Auteur  de  cette  Loi.  . 1 . ' ; ! 

) ' Nous  n’avons  rien  de  ce  Difeours,  l’on  fait  feulement  qu’il  étoit  : 
un  des  dix  que  Cicéron  publia  de  fon  vivant  dans  le  recueil  qu'il 
fit  de  fes  Oraifons  confulaircs.  • • t 

• Cette  première  occafion  qu’eut  notre  Conliil  de. gratifier  lei 
Chevaliers  fut  prife  par  eux  en  fi  bonne  part , qu’us  fe  prêté-, 
rent  depuis  à tout  ce  qu’il  éxigea  d'eux  ; & que  la  bonne  intel- 
ligence qui  fut  entre  eux  & lui , & par  lui  entre  le  Sénat  8e- 
eux , ne  fut  que  la  fuite  de  cet  incident.  i ' ' ' i . . 

Il  arriva  de  - là  que  lorfqu'il  les  convoqua  aU  Temple  de  la. 

Concorde , pour  les  exhorter  à ne  fe  point  féparer  de  la  Com- 
pagnie , dans  une  conjonêhire  où  leur  union  étoit  néceffaire  au 
ialut  commun,  fes'raifons  en  furent  beaucoup  plus  favorable-» 
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îuv  (écoutées  i à quoi  U faut  ajouter  que  l’entremife  d’Atticus 

cic«o  i ne. fut  pas  inutile  ; & que  dans  l’office  de  conciliateur  dont  il 
c.  Amoj.iu«.  s^étoit  chargé , il  féconda  fi  bien  les  intérêts  de  notre  Conful  , 
qu’il  contribua  beaucoup  à le  rendre  fupérieur  à tous  les  évé- 
netnens. 

- V.  On  réveilla  cette  année  une  très  ancienne  affaire  ; car  il 
faloit  remonter  337  ans  auparavant , pour  en  trouver  l'origine. 
Sous  le  fixiéme  ConfuLitdc  Marius  ( en  65  3 ) un  Tribun  nom- 
mé L.  Apulcïus  Satuminus , apres  avoir  exécuté  plufieurs  entre- 
prifes  criminelles  contre  l’Etat , & entre  autres  , fait  palfer  de 
force  une  Loi  de  fa  façon  pour  la  diftribudon  des  terres,  s’étoic 
rais  en  devoir  de  faire  nommer  Conful  C.  Servilius  Glauda  , 
alors  Préteur.  Pour  y réuffir  plus  fùrement  , il  avoir  tué  de  ia 
main  C.  Menimius , celui  de  tous  les  Candidats  qui  proba-. 
hlement  devoir  avoir  la  meilleure  part  aux  fuffrages  : cette  vio-. 
lence,qui  en  avrât  &it  craindre  bcaucoiq)  d'autres , avohenga- 

fé  le  Smat  ji  recommander  aux  Confuls  la  garde  de  la  Képu- 
bque.  Cétoit  fans  doute  leur  premier  devoir  en  qualité  de 
Chefs  du  Confeil  public  : mais  comme  ce  Confeil  public  ne  re- 
connoififoit  en  eux  qu’une  autorité  repréfentaôve  de  la  fienne , ils 
ne  l’avoient  jamais  plus  complene  que  quand  il  la  leur  tranfmettoic 
par  une  délibération  auill  exprefie. 

Ce  Senatusconfuke  ( Fideant  ) étoit  donc  comme  une  efpéce 
de  fignal  par  lequel  tous  les  Citoyens  étoient  avertis  du  danger 
prefl^  qui  les  menaçoit , & chacun  d’eux  foûmK  à la  nécemté 
d’obéir  fans  délai  ainfi  que  fans  appel  aux  ordres  que  doenoient 
ces  Magiftrats  pour  la  fureté  générale  & particulière. 

Marius  & fon  Collègue , L.  Valerius  Flaccus  affiliés  des  au- 
tres Préteurs&  de  la  plupart  desTribuns , étnent  vernis  fiir  la 
Plaœ  avec  le  relie  du  Sâiat , âc  avaient  &it  dilbibuer  des  ar- 
mes pour  attaquer  ces  rebelles , qm  s’étoient  retrandiés  dans  le 
Capitole.  Satuminus  , à la  veille  oêtre  forcé  cm  obl^  defe  ren- 
dre, avoir  demandé  à capituler  ; ee  qui  lut  ayant  été  accordé  ^ 
il  étoit  forti  avec  d'autant  plus  d’aflurance , que  s'étant  to^oocs 
entendu  avec  le  Conful , à qui  il  avoit  rendu  les  pkis'grandsfei>- 
vices  , il  fembloit  n’avoir  rien  à craindre  ni  de  lui  ni  d’aucun 
autre.  Mais  Marius  étant  auill  oefieux  à la  Cooqjagnie  que  Sa- 
tiuTÛaus&  Gbuicia,  qui  Tétoient  beaucoup,  on  ne  le  ccut^  tenir 
de  b convention,.  & ils  furent  mallacrés  avec  quelques-uns  des 
leurs.  Parmi  ces  derniers  , étoit  ua  autre  Trioun  nrauBé  Q» 
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Labienus . oncle  de  T.  Anus  Labienus  ; qui , revcm  de  la  même  . 

Charge  lous  le  Conlulat  de  notre  Cicéron  » le  porta  pour  ac-  *«•  Tun-reiCmi»», 
cufateur  de  Rabirius,  prétendant  que  celui<iavoittuéSatuminus 
contre  la  foi  publique. 

Quand  les  preuves  de  ce  prétendu  crime  aurcnent  été  plus 
claires  que  le  jour , il  y auroit  toujours  eu  lieu  de  s’étonner  de 
deux  chofes  ; premièrement  de  ce  qu'après  un  aufli  long  inter- 
valle on  étoit  admis  à en  pourfuivre  la  vengeance  ; fecondement  » 
comment  une  accufation  aufli  grave  pouvoit  impliquer  un  feul 
particulier , qui  n'avoit  pas  eu  plus  de  part  à l’aâion  que  fes  con-  . 
citoyens , & qui  n’avoit  non  plus  qu’eux  agi  qu’en  conformité 
des  ordres  ou  du  Sénat  ou  des  Confuls  eux-memes.  Par>deflus 


cela  U étoit  cenain  que  la  même  aâion , qu’à  l’égard  de  Rabi- 
rius  l’on  qualiiîoit  de  crime  de  perduellion , avok  alors  été  récom- 
pcnféc  de  la  libené  dans  la  peiionne  d’un  Efclave , qui  paflbit  ef- 
fêélivement  pogr  avoir  tué  Saruminus. 

(Ce  fut  probablement  à caufe  de  cela  qu’on  prit  la  voye  la  plus 
extraordinaire  contre  l’Aceufé  : non  que  l’on  en  vodût  à fa  vie 
ou  à fes  biens  , ceux  qui  avoient  engagé  cette  affaire  avoient 
des  vues  bien  plus  étendues  & plus  fiincftes. 

CTétoit  précifément  ceux  que  l’on  pouvoir  regarder  comme 
les  ennemis  les  plus  obftincs  & les  jJus  dangereux  du  Gouver- 
nement. Après  avoir  inutilement  eflayé  leurs  forces  & manqué 
leur  coup  dans  les  différens  complots  dont  j’ai  déjà  parlé , ils  ne 
faifoient  que  changer  de  batterie  ; & par  cene  attaque  d’un 
Ample  particulier , où  ils  enlcvoient  à la  République  fa  demiere 
reflburcc , ils  fe  préparoient  à lui  livrer  un  aflaut  général , fans 
q^  de  leur  part  ils  couruflent  le  moindre  rifquc.  Aufli  Cicéron 
oifoit-il , que  par  une  efpéce  de  fatalité  les  malheureux  fruits 
de  la  fureur , de  l’audace  & delà  fcélératefle  , fcmbloienc  avoir 
aquis  leur  maturité  > pour  fc  produire  en  même-tems  fous  foo 
Confulat. 


Nous  avons  vu  dans  Pexpofidon  de  la  Loi  de  RuUus  y quel 
étoit  le  deflein  de  ces  ennemis  fecrets  par  rapport  aux  fonds 
publics  y & ce  qu’ils  auroient  gagné  à leur  tüuaâion  par  le 
moyen  des  Dccemvirs  dont  ils  auroient  été  les  maîtres.  Ici  leu» 
objet  étoit  de  fapper  le  Senatus-confulte  f^ukanty  déformais 
Punique  retrarKhement  de  l’Ariftocratic  : & c cft  à quoi  üs  parr 
venoient  infailliblement  , s’ils  obtenoient  la  condamnation  de 
iUbiriusjpuifqueceSenatus-coiifuke,  s'ilnemcttokpasrAccufé 
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à couvert , écoit  dès  - là  réputé  inefficace  ; d'où  il  s’cnfuivoit  que 
ceux  qu'on  rendroit  à l’avenir  n’auroient  pas  plus  de  vertu , que 
la  crainte  des  recherches  empcchcroit  d’y  déférer  dans  les  con- 

Î'onéhires  les  plus  critiques  , & qu’ainfi  il  n’y  auroit  plus  dans 
'Etat  d’autorité  capble  d’en  faire  agir  les  membres  pour  fon  fa- 
lut  & d’arrêter  les  faéheux  ligués  pour  fa  ruine. 

C’cfl,  dis-je,  pour  cela  qu'Usfirent  aceufer  ce  Chevalier,  non  pas 
feulement  du  crime  de  léze-majefté  majejlatis  , ou-  d’affaffinat  , 
ou  de  violence  publique  ; fortes  d’acculatîons  qui  éroient  por- 
tées devant  quelqu’un  des  Préteurs  , qui  fe  terminoient  tout  au 
plus  à l’éxil , & qui  auroient  même  été  preferittes , mais  de  per- 
dueUion  ou  de  léze-majefté  au  premier  chef  , dont  l'aéÜon  em- 
ponoitla  confifeation  au  corps  & des  biens  , ne  s’éteignoit  point 
par  la  mort  du  prévenu , s'éxcrçok  contre  fa  mémoire , & qu’au- 
cun laps  de  tems  ne  pouvoir  couvrir. 

Depuis  l'établiftement  des  Préteurs  pour  connortre  de  chaque 
efpécc  de  crime  on  avoir  perdu  jufqu’au  fouvenir  des  Duumvirs 
capitaux  , qui  étoient  les  Juges  propres  de  celui-là  , & que  le 
Peuple  choififlbtt  moins  pour  juger  les  coupables  que  pour  pro- 
noncer la  Sentence  qui  les  condamnoit  à être  pendus  après  avoir 
été  battus  de  verges.  Les  termes  feuls  dans  Icfquels  elle  étoit 
conçue  faifoient  ffiémir.  On  rappeila  cette  ancienne  forme  de 
procéder  toute  inufitée  qu’elle  étoit:  & ce  qu'il  y eut  de  plus  ir- 
régulier , ce  fut  que  Célar , qui  probablement  avoir  ourdi  cette 
trame , qui  du  moins  avoir  fuborné  l’Accufateur  & fans  dou- 
te obtenu  par  fon  crédit  qu’on  reprendroit  cette  vieille  affai- 
re , fc  fit  nommer  Duumvir  avec  L.  Cæfar  fon  parent , par 
un  des  Préteurs  fes  Collègues,  au  lieu  que  c’étoit  au  Peuplé  à en 
faire  le  choix. 

Auffi  Suétone  remarque-t-il  que  rien  ne  fut  plus  favoraUe  à 
Rabirius , que  la  précipitation  avec  laquelle  Célar  le  condamna.. 
Car  le  Peuple , qui  avoit  donné  d’abord  fon  aquiefeement  à la 
première  inftruftion  fans  en  trop  approfondir  les  conféquenccs  , 
ouvrit  enfin  les  yeux  à cette  bnifque  Sentence  ; il  fe  rendit  aux 
repréfentations  de  notre  Conful,  qui  s’étoit  montré  très  oppofé 
tant  à la  forme  de  procéder  dont  on  avoit  ufé  , qu’au  genre  d’ac- 
eufation  qui  l’avoit  occafioimée  , & il  n’en  fut  que  plus  difpo- 
£e  à recevoir  l’appel  que  cet  infortuné  Chevalier  interjetta  de- 
srant  lui. 

Honenflus  & Gcéron  le  défendirent  fur  cet  appel.  Le  pce- 
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mier  nia  formellement  le  fait , & il  produifit  plufieurs  témoins 

2ui  atteftoient  le  contraire,  mais  il  ne  fut  pas  feulement  écouté. 

acéron  lui-même  eut  bien  de  la  peine  à l’etre  dans  le  court  ef- 
pace  d'une  demie  heure  c^ue  Labienus  , foûtenu  comme  on  le 
peut  penfer,  lui  avent  laiflce.  Il  fut  interrompu  au  milieu  de  fon 
Difeours,  dans  l’endroit  où  il  déclaroit  ; que , fi  contre  la  vérité 
il  pouvoit  convenir  de  ce  crime  prétendu , il  en  feroit  l'aveu  le 
plus  autentique , qu’il  ne  feroit  point  en  peine  d’en  juftifier  l’Ac- 
eufe , & qu’il  cléveroit  fa  voix  pour  annoncer  à tout  le  monde, 
que  Saturninus  l’ennemi  du  Peuple  romain  avoit  péri  fous 
les  coups  de  Rabirius.  « Les  clameurs  que  j’entends  , dit-il , 
j>  ne  m’émeuvent  point , elles  me  ralfûrent  au  contraire  ; elles 
» me  font  comprendre  feulement  que  , s’il  y a parmi  vous  des 
»>  Citoyens  mal  inflruits , ils  font  en  petit  nombre.  Qui  que  vous 
jïfoyez  donc,  perfuadez-vous , que  le  Peuple  romain  qui  garde 
» le  filence  ne* m'auroit  jamab  fait  Conful , s’il  m’avok  cru  ca- 
» pable  de  me  déconcerter  pour  fi  peu  de  chofe  : comme  vos  cris, 
» pourfuivit-il , s'affoibliflfent  1 que  ne  les  contenez-vous  tout-à- 
u fait  ces  cris , qui  ne  fervent  qu’à  manifefter  votre  aveuglement 
» & la  petite  quantité  de  ceux  qui  y perfiftent. 

Il  reprend  enfuite  le  fil  de  fon  oilcours,  en  perfévérantà  foû- 
tenir  que  l’aélion  de  Rabirius  avoit  été  vraiment  louable  : mais  , 
»moûte-t-il  , puifque  la  fincérité  ne  me  permet  pas  de  lui  en 
» faire  honeur  , j’avouerai  ce  qui  ne  lui  eu  pas  fi  glorieux,  mais 
» qui  ne  donnera  pas  moins  de  prife  à l’Acculateur  , oui  je 
» confelTerai  que  Rabirius  a pris  les  armes  à delTein  de  tuer  Sa- 
» turninus. 

11  pafie  dedà  au  récit  du  fait , il  nomme  tous  les  Magiftrats  , 
tous  les  Sénateurs , tous  les  Chevaliers  qui  étoient  demeurés  pa- 
reillement armés  fur  la  Place  & à même  fin , à la  mémoire  de 
chacun  dcfqueb  il  auroit  par  la  meme  raifon  falu  faire  le  procès  : 
après  cela  il  prefle  fon  Adverfaire  fur  les  liaifons  qui  avoient  em- 
pêché fon  oncle  d’être  en  fi  bonne  compagnie  , & lui  avoient 
fait  préférer  l'intérêt  d’un  Révolté  à celui  de  la  République 
entière. 

Il  lui  rappelle  qu’un  C.  Decianus  avoir  été  condamné  en  Ju- 
gement pour  avoir  feulement  ofé  déplorer  en  public  la  mort  de 
Saturninus , qu'un  Sex.  Titius  avoit  éprouvé  le  même  fort  pour 
avoir  gardé  aans  la  maifonle  portrait  de  ce  Tribun.  « Par  ces 
» J ugemens  , dit-il , les  Chevalicis  romains  firent  coiUK>ître ; que 
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» quiconque  étoit  capable  d'hoporer  la  mon  d’un  homme  auflî 
» hoftilement  féditieùx , en  retenant  fon  portrait , ou  d’exdter  à 
» commilération  les  ignorons  , ou  de  marquer  quelque  volonté 
» d’imiter  fes  excès  , ne  pouvoit  être  qu’un  mauvais  Citoyen 
» qu’on  devoir  chafler  de  la  Ville.  Ainli , je  fuis  étrangement 
» furpris  comment  vous , Labienus  , avez  pu  recouvrer  ce  por- 
r>  trait  de  Saturninus  que  vous  avez  ; vu  que  depuis  la  condam-* 
»>  nation  de  Titius , il  ne  s'eft  trouvé  perforine  qui  ofSt  le  gar- 
» der.  Si  vous  étiez  inftruit  de  ces  faits , ou  li  vous  étiez  dage 
« à pouvoir  l’être , vous  n'auriez  pas  eu  b témérité  de  montrer 
» dans  les  Roftres , au  Peuple  aflcmblé , un  portrait  qui  a caufé 
i>  le  malheur  & l'éxil  de  Titius  pour  l’avoir  tenu  dans  fa  maifon  , 
U & vous  ne  feriez  pas  venu  donner  dairs  le  meme  écueil  ou  De- 
» cianus  a fait  le  naufrage  de  tous  fes  biens.  Dans  tout  cela  je 
» vois  bien  de  l’imprudence  de  votre  part  : car  vous  vous  êtes 
*»  chargé  de  refluiciter  une  caufe  bien  éloignée  de  votre  tems  & 
» morte  pour  ainfi  dire  avant  que  vous  fulTiez  au  monde  : & 
» cette  Caufe  , contre  laquelle  vous  vous  élevez  , vous  l'auriez 
» foûtenue  fi  vous  y aviez  été.  » 11  fait  palier  en  revue  une  par- 
tie des  grands  hommes  qui  la'défendircnt , en  finifiant  par  Ma- 
rius , qu’il  appelle  le  père  de  la  Patrie , l'auteur  de  la  libené  8c 
le  fécond  fondateur  de  la  République.  « Voilà  , dit-il  , le  vrai 
» coupable  , c’cfl  lui  qui  mit  les  armes  à la  main  de  tous  cesho- 
» nêtes  gens  ; c'eft  lui , & non  pas  Rabirius  , qui  engagea  la  foi 
» publique  , fuppofé  qu’elle  eût  été  engagée  ; c’eft  lui  qui  l’a 
»>  violée.  » Enfin  il  l’invite  à jetter  les  yeux  fur  tous  ceux  des 
afiiftans  , qui  pouvoient  trente-fept  ans  auparavant  porter  les 
armes , & il  lui  fait  entendre  qu’ils  font  tous  envebppés  dans  fon 
aceufation. 

Mais  quelque  chofe  qu’il  eût  pu  ajouter  à tout  cela  dans  la 
dernière  partie  de  cette  Oraifon  qui  nous  manque , le  fuccès  du 
Jugement  du  Peuple  étoit  au  moins  très  incertain  ; puifque  Q. 
Caralius  Metellus  Celer  , Préteur  & Augure  , rompit  l’ Affem- 
blée,  en  enlevant  du  Janicule  l’Enfeigne  militaire  : car  la  poten- 
ce avoir  été  plantée  d'avance  dans  le  champ  de  Mars , où  fe  te- 
noient  les  Comices  , l’Exécuteur  & tout  l’appareil  du  fupplice 
étoient  prêts  ; & l’expédient  dont  ce  généreux  Magiftratfe  fer- 
vit  ne  permet  pas  de  douter  de  la  grandeur  diyjéril , n’y  ayaiK 
apparemment  eu  recours  qu’à  l’extrémité.  En  effet , Dion  allure 
qu’il  n’en  vint  là , que  quand  il  s’apperçut  qu’on  n’étoit  plus  maî- 
tre du  Peuple. 
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Les  Comices  ayant  été  fcparés  de  cette  manière  , on  ne  . V' 
trouve  point  qu  il  en  eut  cte  convoqué  d autres  , ni  pendant  le  tuluv*  cictto , 
refte  du  tems  que  Cicéron  fut  ConM , ni  depuis , & il  eft  aifé  de  ^ 
s'en  rendre  raübn  ; car  ils  ne  pouvoient  être  indiqués  & tenus 
(^ue  par  lui  en  qualité  de  premier  Ma^ilbat  j & depuis  qu'il  cefTa  de 
1 etre , les  Fameux  f qu'on  doit  conlidérer  comme  les  principaux 
aéteurs  dans  cette  aceufadon , eurent  tant  d'autres  aflaircs  & iu^ 
rent  tellement  difperfés , qu'ils  abaixlonnérenc  celle-là  & que  per- 
fbnne  apres  eux  ne  s'avifa  de  la  relever. 

On  peut  remarquer  dons  VOrai/ônpourRabirius  » que  Ci- 
céron loûdne  avec  autant  de  dignité  que  d'arc  le  perfonnage  de 
Confui  & d’Orateur.  Il  commence  par  rendre  compte  au  Peu- 
ple des  motifs  qui  l'on  porté  à fe  charger  de  cette  Caufe.  Ce 
n'étoit  pas  y diloit-il  , la  coutume  d’en  ufer  ainlî  à l'égard  des 
autres  Accules  y parce  cpi'il  fuffifoit  d'être  Citoyen  pour  avoir 
droit  fur  fon  mmillére  : quaitt  à Rabirius  y la  même  raifon  qui 
l'obligeoit  à prendre  fa  defenfe  devoit  y félon  lui  y déterminer  le 
Peupk  à i'ablbudre  y puifque  le  but  principal  & la  fin  dernière 
de  les  ennemis  étoit  d'enlever  à la  République  une  de  fes  plus 

(grandes  reflburces  y afin  que  dans  la  fuhe  l'autorité  du  Sénat  ^ 
a puilfanoc  confulaire  y le  concours  des  hemêtes  gens  n'eulFcnt 
plus  ni  force  ni  vertu  contre  les  attentats  les  pkis  pernicieux  au 
Gouvernement.  De- là  il  conclut;  que  s’il  éooic du  devoir  d’un 
bon  Confui  y quand  il  voyoit  les  fcnndeinens  de  la  République 
ébranlés  8c  près  de  leur  chute  y de  courir  à fon  lecours  y de  prê- 
Rr  la  main  y id  à la  confervation  des  paniculiers  , là  à celiede 
leurs  fortunes  chancellantes , de  rédasoer  la  foi  des  Qeoyens , & 
de  ne  fonger  à fon  lalut  qu'âpres  avoir  mis  le  leur  en  fùrecé  y.  il 
étoit  réciproquement  du  devoir  de  bons  & braves  Citoyens  œls 
qu’ils  Faivoaenc  été  dans  nous  les  tems , de  fermer  les  voyes  aux 
fedicions: , efaugmeoRr  les  fcRoes  de  FEtat  y de  penler  que 
k conunarxlement  fouverain  réfide  dans  les  Confuk  , &lcs 
lumières  fupérieiuES  dans  le  Sénat,  âe  de  juger  que  celui  qm 
avoit  conilaimnent  fuivi  ces  grands  principes  ( comme  avoit  uk 
Rabirius  ) étoit  plutôt  digne  de  louaiiee&  d'^neuc  que  de  dife 
femation  8c  de  lupplice.  « C’efl  donc  fur  moi  en  particulier  que 
sioullela  défenfeacce  Chevalier  ; mais  quant  au  foin  de  le  cof>* 

» ferver , c*efl  voue  aflàire  comme  la  mienne.  i 

» Cas  il  ne  faut  pas  vous  diflîmuler , Romains , que  la  caufe 
» dont  ds’agit  cR  la  ploiinpoisante  pour  les  fuites  que  jamais 
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» Tribun  ait  entreprife , qu’aucun  Conful  ait  défendue,  & que 
» le  Peuple  ait  eu  à décider.  On  ne  s’y  propofe  pas  moins  que 
>»  de  vous  faire  ftatucr  à vous-mêmes  , qu’à  l'avenir  le  Confeil 
» public  ne  fera  compté  pour  rien , que  les  honctes  gens  ne  fe- 
» ront  point  écoutés  dans  les  délibérations  au  préjudice  des  mc- 
» chans , à quelque  excès  de  fureur  & d’audace  qu’ils  puiffent  fe 
«porter , & qu’enfin  dans  les  temsles  plus  orageux , il  n’y  aura 
» ni  port  de  falut  ni  planche  après  le  naufrage. 

Labienus  avoir  eflTayé  de  faire  trouver  mauvais  que  Cicéron  fc 
fiit  précédemment  déclare  contre  les  Jugemens  de  ferduellion. 
11  faut  voir  comment  notre  Orateur  met  à profit  ce  repro- 
che pour  fe  rendre  la  Multitude  favorable , & avec  quel  avanta* 
ge  il  avoue  ce  que  ce  Tribun  lui  impute  , en  comparant  fa  con- 
duite à la  fienne.  « Quant  aux  aceufations  de  perduellton  que 
» vous  me  faittes  un  crime  d’avoir  abolies , c’eft  un  fait  qui  m'eft 
» perfonnel , Kabirius  n’y  a aucune  part.  Eh , plût  aux  Dieux  , 
» Romains , que  j’euffe  ou  le  premier  ou  le  feul  procuré  ce  bien 
«à  la  République  ! Plût  aux  Dieux  , que  ce  dont  il  m’aceufe 
» me  fut  tellement  propre , que  je  pufTe  m’en  faire  honeur  ! Car 
>•  dans  le  nombre  des  foubaits  qu’on  peut  former , à quel  autre 
» donnerois-jela  préférence  qu’à  celui  d'avoir  pendant  mon  Con- 
» fulat  fait  difparoître  le  Bourreau  & la  Potence  de  la  Place  & 
» du  Champ  de  Mars.  Cette  louange , Romains , appartient  pre- 
» micrement  à nos  Ancêtres  ; qui  après  avoir  chaffé  les  Rois  , 
» ne  purent  foutfrir  qu’un  Peuple  libre  retînt  le  moindre  veftige 
» de  la  tyrannie.  En  fécond  lieu  elle  appartient  cette  louange  à 
» plufieurs  grands  perfonnages  qui  ont  voulu  que  votre  liberté 
n fe  foûtint , non  par^la  rigueur  des  fupplices , mais  par  la  douceur 
» des  Loix. 

» Lequel  de  nous  deux  doit  donc  paffer  pour  populaire  ? So- 
» ra-ce  vous , Labienus , qui  croyez  apparemment  intimider  deS 
»>  Citoyens  romains  par  la  prcfence  d’un  Bourreau  qüe  vous  ofez 
«introduire  dans  cette  Affemblce  avec  des  chaînes  ? qui  avez 
» le  front  de  faire  planter  dans  le  Champ  de  Mars  fous  les  yeux 
» des  Centuries  & dans  un  lieu  confacré  par  les  Aufpices  une 
«Croix  defHnceau  fuppliccd’un  de  ces  mêmes  Citoyens ?;Sera- 
» ce  vous,  dis-je , ou  moi  qui  m’oppofe  de  toutes  mes  forcci  à 
« un  attentat  aufTi  funcfle  ? qui  fuis  d’avis  qu’il  faut  maintenir 
» le  refpeti  dû  à ces  Affemblées , la  fainteté  du  lieu  où,  elles  fe 
>> tiennent  , l’inviolabilité  du  ).corps  de  pus. les  Citoyens  .Se 
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• Tinté^ité  de  nos  libertés  ? Pour  un  Tribun  dq  Peuple  , pour 
j>  un  dcfenfcur  de  ces  libertés , voici  quelque  chofe  de  bien  po- 
» pulaire  ! La  Loi  Porcia  a défendu  que  les  Citoyens  romains 
•>  fuflent  battus  de  verges  : celui-là  fans  doute  pluscompatiflant, 
» les  fait  rapporter  ! la  Loi  Porcia  n’a  pu  fouHrir  qu’un  Citoyen  , 
*>  qu’un  homme  libre  fût  à la  merci  d’un  Liôeur  ,•  8c  Labicnus 
» le  livre  à un  infâme  Bourreau  ! C.  Gracchus  a fait  une  Loi  qui 
» ordonne  qu’on  ne  pourra  juger  un  Citoyen  romain  dans  les  affai- 
» res  capitales  que  de  votre  ordre  ; & ce  Tribun  fi  populaire  ne 
»s’cft  pas  contenté  d’en  faire  juger  un  par  les  Duumvirs  fans  votre 
» participation , il  l’a  réduit,  ce  Citoyen  romain,  à recevoir  un 
» J ugement  de  mort  fans  être  entendu  ! 

De  la  façon  dont  Cicéron  s’exprime , il  femblerqit  que  de  fon 
tems  & depuis  les  Loix  Porcia  & Sempronia  , les  condamna- 
tions en  matière  de  crimes  , de  quelque  nature  qu’ils  fuffent  , 
ne  s’étendoient  pas  au-delà  de  la  confilcation  des  biens  & del'6- 
xil  : mais  il  faut  prendre  garde  qu’il  parle  ici  emphatiquement  8c 
en  Orateur  qui  veut  faire  oublier  la  qualité  du  délit  dont  Ra- 
birius  étoit  aceufé , & le  genre  de  punition  qui  y étoit  attaché , 
pour  infpirer  à fes  auditeurs  des  fentimens  plus  humains  : car  dans 
le  vrai , les  Loix  Porcia  & Sempronia  ne  détruifoient  point  les 
difpofitions  rigoureufes  portées  par  les  autres  Loix , elles  les  con- 
firmoient  au  contraire  ; en  défendant  de  battre  de  verges , de  met- 
tre à mort , & de  procéder  au  J ugement  capital  d’aucun  Citoyen  , 
fl  ce  n’étoit  de  fautorité  du  Peuple. 

Ainfi  non-feulement  la  peine  de  mort  fubfilloit  toujours  con- 
tre les  grands  crimes , mais  il  feroit  difficile  de  prouver  que  celle 
du  fouet  qui  la  précédoit  en  eût  été  retranchée.  Toute  l’induc- 
tion que  r on  peut  tirer  du  raifbnnement  de  Cicéron , eft  que  ces 
fortes  d’CTécûtions  étoient  devenues  extrêmement  rares  depuis  fur- 
tout  environ  fix  vingt  ans , que  la  première  de  ces  Loix , qui  étoit 
d’un  M.  Porcius  Læca,  avoir  été  faitte.  Auffi  notre  Conful  ne 
manque-t-il  pas  de  dire  qu’il  faloit  remonter  jufqu’aux  Rois  pour 
trouver  des  éxemples  d’éxécutions  femblables  à celle  que  l’on 
avoir  préparée  àtRabirius.  En  effet,  l’Hiftoire  n’en  fournit 
point  de  plus  récent , que  celui  du  jeune  Horace,  fous  le  régne 
de  Tullus  Hoflilius.  Sp.  Caflius  & M.  Manlius  avoient  été  pré- 
cipités du  haut  du  Capitole  , & les  derniers  criminels  de  cette 
efpéce  n’avoient  fubi  a autre  peine  que  celle  de  l’éxil  ; qui , dans 
l'intention  des  premiers  Légiflateurs  «oit  un  équivalent  de  la  raoa 
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même , par  la  privation  effeâive  du  feu  & de  l’eau , les  élcmens  les 

plus  ncceflaires  à la  vie. 

Je  crois  donc  que , comme  Labienus  ou  ceux  qui  le  mettoient 
en  œuvre , pour  affûrer  leur  coup , avoient  choili  l’adion  de  per- 
ducllion  , en  tant  que  la  moins  fufccptiblc  de  grâce  , Cicéron 
pour  le  parer  avoir  commence  par  les  en  faire  oebouter:  c’eft  ce 
qu’on  peut  recueillir  de  fes  paroles,  par  où  je  finirai  cet  article. 
j>  Oui , Labienus,  difoit-il , je  me  fais  gloire  de  ce  que  par  mon 
>>  confcil , par  ma  fermeté  & par  le  crédit  que  me  donne  ma  Pla- 
» ce,  vous  n’avez  pas  été  admis  à pourfuivre  cette  action  cruelle, 
>>  odieufe , indigne  d’un  Tribun  du  Peuple,  & digne  feulement 
» des  Rois  fes  inventeurs. 

VI.  A ces  deux  tentatives  manquées , on  en  vit  fuccéder  une 
troi  fiéme , dont  riflùe  quelle  qu'elle  pût  être , ne  pouvoir  que  grof- 
fir  le  uarti  de  ceux  qui  la  bazardèrent. 

Sylla  ne  s’étoît  pas  contenté  de  proferire  ceux  (^ui  avoient 
tenu  pour  Marius  , il  avoir  par  la  même  Loi  fait  déclarer  leurs 
enfans  incapables  de  pofféder  jamais  aucunes  Charges  : cette  in- 
juftice  criante  , l’ouvrage  de  l’animofité  & de  l’avarice  , avoir 
déjà  fourni  un  prétexte  à la  prife  d’armes  de  M.  Lepidus  : c’e- 
toit  une  fource  de  troubles  qui  fe  perpétuoit  de  plus  en  plus  ; 
parce  que  d’un  côté  la  caufe  de  leur  mécontentement  fubfiftoit 
toujours  ; & oue  de  l'autre  , leurs  forces  augmentoient  avec  leurs 
années  : d’ailleurs  , c'étoient  les  relies  d’un  parti  qui  ne  gémif- 
foit  dans  l’opprclTion , que  pour  avoir  embraifé  trop  chaudement 
la  caufe  du  Peuple.  Ainfi  ils  étoient  toujours  à la  dévotion  & 
de  fes  Magillrats  & de  c|uiconque  voudroit  s'appuyer  de  leur 
fccours  en  leur  fiûfant  efperer  leur  rétabliflemcnt.  Le  Sénat  n’en 
doutoit  point  : mais  comme  il  ne  s’agilToit  pas  feulement  de.  les 
réhabiliter  , qu'il  faloit  encore  les  rétablir  dans  les  biens  dont 
avoient  joui  leurs  Pères , il  n’y  avoit  guère  d’apparence  que  les 
Lucullus  , les  Mctcllus,  un  Hortenlius,  un  Philippys  , un  Ca- 
tulus  , un  Craflus  , Pompée  lui  - même  , & tant  d’autres  qui 
s’etoient  enrichis  de  leurs  dépouilles , donnaffent  les  mains  à 
cette  reftitution. 

Cette  dilTiculté  jointe  à des  raifons  encore  plus  fortes  , en- 
gagea Cicéron  à s'oppofer  à leur  demande  ; car  on  ne  préfume- 
ra pas  que  la  feule  confidération  de  ceux  que  je  viens  de  nommer 
& de  quelques  autres  encore  , pour  puilTans  qu’ils  puflenr  être  , 
l’eût  emporté  dans  fon  efprit  fur  l’intérêt  le  plus  jufte  & fur  le  droit 
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J-,e  fcul  fragment  qui  nous  foit  refle  du  Difeours  qu'il  fit  à 
cette  occafion , ne  nous  apprend  point  fi  ce  fut  devant  le  Peu- 
ple , ou  dans  le  Sénat  qu'il  le  prononça.  Pour  moi  je  n’hefite  pas 
à croire  que  ce  fut  en  préfcnce  du  Sénat  ; & qu'il  appuya  la  né- 
gative fur  des  motifs  qui  en  démontroient  la  nécefllté.  Il  con- 
vint que  rien  n étoit  plus  cruel  ni  plus  injufie  que  d’éloigner  des 
affaires  de  jeunes  gens  fortis  des  plus  honctes  fiimilles  de  Rome; 
mais  il  fc  contenta  de  plaindre  leur  fort  ; & il  Ibùtint  que  dans 
la  lltuacion  où  les  Loix  de  Sylla  avoient  mis  les  chofes  , on  n’y 
pouvoir  rien  changer , fans  renverfer  toute  l’économie  du  Gou- 
vernement. 

Il  répéta  depuis  la  même  chofe , en  difant  qu’il  avoir  à fes  rif- 
ques  & fans  commettre  le  Sénat , interdit  l’entrée  des  Charges 
à de  jeunes  gens  de  grande  cfpérance , pleins  de  courage  , & à 

aui  l’on  ne  pouvoir  imputer  que  le  malheur  de  s’être  trouvés 
ans  des  conjonêlures  , où  s’ils  avoient  été  admis  aux  grandes 
Places , ils  auroient , félon  toutes  les  apparences , bouleverfé  la 
face  de  l’Etat. 

■ Ainfi  le  Difeours  dont  il  ell  ici  queftion , ne  fut  autre  chofe 
que  fon  rapport  joint  à fon  avis  , qui  fut  fuivi  de  tout  le  Sénat  ; 

& quand  ces  malheureux  furent  que  c’étoit  Cicéron  lui -même 

aui  l’avoit  ouvert  , ils  fc  défiftérent  de  leur  pourfuite  : car  de 
ire  , comme  a fait  Pline , qu’ils  renoncèrent  à leurs  prétentions  , 
c’ell , félon  moi , pouffer  leur  foumiflîon  au-delà  de  la  vraifem- 
blance , & fuppofer  une  infenfibilité  flupide  à des  gens  ; qui , 
dépouillés  de  tout , & deftitués  même  de  l’appui  des  Loix  , 
avoient  néantmoins  encore  une  rcffource  dans  la  conjuration  qui 
fe  bralToit. 

VII.  Avec  les  preflentimens  qu'en  avoir  Cicéron,  il  ne  fe  crut 
pas  quitte  pour  en  prétendre  caufe  d’ignorance  , fauf  à laiffer  à 
fon  fuccelfeur  le  foin  de  s’en  tirer.  S’il  ignoroit  quelque  chofe  , 
c’étoit  cette  indigne  politique  ; & il  aimoit  de  trop  bonne  foi  fa 
patrie , pour  fe  refulcr  au  befoin  quelle  avoir  de  lui  , & pour 
écouter  cette  fauffe  prudence , quiconfifle  à fe  dé*charger  fur  au- 
trui d’un  événement  dont  on  ne  veut  pas  courir  les  rifques.  Ci- 
céron les  connoiflbit  mieux  quelout  autre  , & cette  connoif7 
fance  ne  l'empêcha  pas  de  faire  fon  devoir  aux  dépens  de  fa 
fortune , de  Ion  repos  & peut-être  de  ia  vie.  C’eft  ce  que  nous 
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«t  cie'  xL?v  allons  voir  , & ce  cju’il  avoit  infaBliblcment  prévue 
«.TvIiigs^cKiiiol  Catilina  ne  devoir , ce  femble,  plus  fonger  auConfulat  : les 
yoyes  ordinaires  & lé^times  lui  en  croient  fermées  ; & pour  ce 
qui  eft  des  autres,  les  épreuves  qu'il  avoit  ci-devant  faittes  n’a- 
voient  pas  allés  bien  tourné  pour  l'engager  à y revenir.  Cepen- 
dant comme  fur  le  pié  qu'il  s'étoit  fait  connoître , il  pouvoir  fans 
honte  fe  mettre  encore  au  rang  des  Afpirans  , ne  fut-ce  que 
pour  donner  le  change  au  Comul  & lui  faire  perdre  la  trace  de 
les  autres  démarches  , il  reprit  la  robe  de  Candidat , & il  fe 
donna  aux  yeux  du  Public  tous  les  mouvemens  néceffaires  pour 
faire  juger  qu'il  ne  vouloir  la  quitter  que  quand  il  auroit  affurc 
fes  prétentions  fur  la  confulaire. 

Jefuppofeavec  Salluftc,  qu'il  roulloit  déjà  dans  fa  tête  d’autres 
deffeins , & c’eft  de  quoi  l'on  ne  fauroit  douter.  Un  homme  tel 
que  Catilina , après  avoir  participé  aux  horreurs  de  la  proferip- 
tion  & en  avoir  difTipé  le  fruit  dans  les  débauches  les  plus  horri- 
bles f devoir  depuis  bien  des  années  fe  trouver  comme  ramené 
au  même  fyftême  , tant  par  le  caraâére  de  fon  ambition  & la 
trempe  de  fon  ^énie  , que  par  la  grandeur  de  fes  dettes  & la 
néceffité  de  fe  tu'cr  de  la  mifére  où  elles  l’avoient  plongé. 

Ainfi  comme  dans  les  circonftances  d’une  éleéfion , u pouvoir 
concourir  pour  la  première  Magiflrature,  & qu’il  devoir  même 
paroître  ne  fonger  qu’à  l'obtenir , il  devoir  aulfi  dans  l’incerti- 
tude du  fuccès  le  tenir  prêt  fur  les  moyens  non-feulement  de  fe 
venger  d’un  nouveau  refus  , mais  de  le  relever  de  fes  pertes  au 
péril  de  fa  vie  & au  prix  des  plus  noirs  forfaits. 

Plufieurs  raifons  le  preflbient  de  mettre  la  main  à l’œuvre.  Il 
s’étoit  ouvert  fur  fon  fecret  plus  d'un  an  auparavant  ; & comme 
il  étoit  déjà  afics  étonnant  qu’il  eût  été  gardé  entre  tant  de  per- 
fonnes  à qui  il  en  avoit  fait  la  confidence  , il  pouvoir  craindre 
qu’à  la  fin  il  ne  fijtt  décelé  : l’Italie  étoit  dégarnie  de  troupes  , 
rompéc  abfent , Pompée  le  feul  qu’il  craignit  de  tous  ceux  qui 
étoient  alors  en  place  : il  s’étoit  fait  des  amis  de  prefque  tous  les 
autres , & il  fei^oit  d’avoir  un  fort  grand  mépris  pour  le  rcfle  ; 
Cicéron  , par  exemple  , n’étoit  en  comparailon  de  lui  , qu’un 
homme  de  néant  , un  nouveau  venu  , qui  ne  tenoit  à rien  , 
dont  pourtant  il  falloir  fe  défaire  ; c’etoit  fur  ce  ton  qu'il  en 
parloir. 

Des  deux  perfonnages  qu'il  avoit  à faire  , celui  de  Candidat 
confulaire  étant  donc  le  premier  par  où  il  faloit  qu’il  comxncn- 
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çât , les  mouvemens  qu'il  fe  donna  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  année , foit  par  lui  > foit  par  les  fiens , ne  purent  le 
faire  foupçonner  tout  au  plus  que  de  quelques  violences  dont  il 
travailloit  à renforcer  fa  brigue , & ce  n'en  étoit  pas  allés  pour 
donner  l’allarme  à une  Ville  où  de  pareilles  pratiques  n’avoient 

fuéres  été  funeftes  qu'à  leurs  auteurs  ; la  feule  chofe  qui  pouvoir 
inquiéter  étoit  un  premier  bruit  de  conjuration  dont  l’impref- 
fion  avoit  été  fi  efficace  dans  les  derniers  Comices,  & auroit  pu  fe 
fortifier  encore  par  la  qualité  & la  multiplicité  des  liailbns  qu’il 
avoit  contraâées  depuis. 

En  effet  , on  n’avoit  compté  d'abord  parmi  fes  principaux 
complices  que  P.  Cornélius  Sura , C.  Cornélius  Céthégus  , P. 
& Scr.  Sylla  neveux  du  Diélateur  , L.  Caffius  Longinus , L. 
Caipumius  Pifo  Beftia  , un  autre  Calpurnius  Pifo,  Autronius, 
L.  Vargunteïus , Q.  Annius  & Q.  Curius , qui  tous,  avec  M. 
Porcius  Læca  , étoient  de  Tordre  des  Sénateurs  ; & parmi  les 
Chevaliers  , il  n’avoit  que  M.  Fulvius  Nobilior , L.  Statilius  , 
P.  Gabinius  Cnpito , C.  Cornélius  : & combien  d’autres  ne  fa- 
loit-il  pas  qu'il  fe  fut  affociés  dans  cet  intervalle  ? puifque  , en- 
tre tant  de  noms  illuftres  qui  nous  font  connus , il  y en  a fi  peu 
dont  nous  puiffions  garantir  ceux  qui  les  ponoient  du  foupçon  d’a- 
voir participé  à cette  horrffile  ligue  ou  parce  que  les  engagemens 
de  la  plupart  de  ceux  qui  y avoient  trempé  n’étoient  pas  fi  publics  , 
ou  parce  que  la  crainte  qu'on  eut  d'eux  obligea  leurs  contempo- 
rains à en  étouffer  le  fouvenir. 

Il  y avoit  près  de  trois  ans  que  Lucullus  attendoit  aux  portes 
de  Rome , qu'il  lui  fut  permis  d’y  entrer  en  triomphe  , & que 
Pompée  qui  lui  en  envioit  les  honeurs  y faifoit  naître  de  conti- 
nuels obfiacles  par  fes  cabales  fecretes  & par  les  oppofitions  des 
Tribuns  attachés  à fa  perfonne  ou  à fes  intérêts.  Cicéron , tout 
fon  partifan  qu’il  étoit , crut  qu'il  y alloit  de  fa  gloire  de  faire 
cefTer  les  murmures  qu’excitok  cette  injuflicc  ; & , au  rifque  de 
déplaire  à celui  qui  paffeût  pour  la  favorilcr , il  applanit  fi  bien  les 
difficultés  qui  y fervoient  de  prétexte , qu’il  put  fe  vanter,  comme 
il  fit  depuis , d'avoir  introduit  dans  la  Ville  le  char  du  premier 
vainqueur  de  Mithridatc  & de  Tigrane. 

Mais  fi  cet  aélc  de  ^énérofité  lui  attira  des  éloges  ^ même  de 
la  part  de  ceux  qui  n y voulurent  voir  que  la  fatisfaélion  qu’il 
faifoit  à celui  pour  le  rival  de  qui  il  s’étoit  fi  hautement  déclaré  , 
la  tempête  qui  s’éleva  iinmédiatomeQt  après  ne  lui  laiffa  pas  lé 
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loUir  d’en  jouir  paifiblemcnt  ; l’appareil  de  ce  triomphe  , rétalage 
des  richeffes  qui  y parurent  & la  fomptuofitc  du  triomphateur  don- 
nèrent ouverture  à une  autre  l'ccne  : les  compagnons  de  Catilina 
& ceux  d’entre  la  populace  la  plus  vile  qui  pouvoient  en  accroî- 
tre le  nombre  , ne  s’étoient  point  encore  trouves  fi  malheureux 
que  par  la  comparaifon  qu’ils  firent  de  leur  état  à celui  d'un 
homme  que  des  profufions  immenfes  n'étoient  pas  capables  d’in- 
commoder , tandis  qu’eux  languifibient  dans  la  plusattreule  indi- 
gence : cette  réflexion  les  rendit  furieux. 

VllI.  Ce  fut  fans  doute  un  de  ces  momens  que  ce  féditieux 
faifit  pour  leur  tenir  le  bngage  que  Sallufle  lui  met  dans  la  bou- 
che , pour  leur  révéler  des  delîeins  plus  vaftes , & pour  fe  confir- 
mer lui-même  dans  la  refolution  de  les  exécuter. 

Peut  - être  envoya-t-il  dès-lors  le  Centurion  C.  Manlius  en 
Etrurie  pour  fe  rendre,  au  premier  ordre  qu'il  lui  en  donneroit , 
maître  de  Féfules  & en  faire  fa  place  d’armes,  & de-là  fe  prépa- 
rer des  intelligences  dans  toutes  les  Villes  voifincs.  L'Etrurie  , à 
plufieurs  égards,  fembloit  propre  à favorifer  fes  delTeins  : c’etoit  le 
paiis  des  mécontens  & celui  qui  avoir  été  le  plus  maltraité  par 
Sylla  : c'étoit  la  retraite  de  ce  qui  reftoit  des  fatellites  & des  vieux 
foldats  de  ce  Dictateur,  gens  accoutumés  au  fang  & au  pillage, 
qui  ne  demandoient  qu’a  s’engrailTcr  derechef  de  la  fubftance 
aes  plus  riches  Citoyens.  11  dépêcha  en  même-tems  & pour  les 
mêmes  manœuvres  Septimius  dans  le  Picenum,  C.  Julius  dans 
la  Pouille,  & d’autres  ailleurs  : pour  lui , il  demeura  à Rome  pour 
y ourdir  d’autres  trames , & pour  y faire  Jouer  de  plus  grands 
reflTorts. 

Cicéron  qui  continuoit  à être  inftruit  par  Fulvia , à mefure 
qu’elle  l’étoit  elle-même  par  Curius  , de  toutes  les  mefures  des 
Oanjurés , pouvoir  être  fort  embarralTé  dans  celles  qu’il  avoir  à. 
prendre  pour  les  rompre.  Car  outre  qu’il  ne  pouvoir  s’appuyer 
de  CCS  avis  , ni  en  découvrir  la  fource  fans  la  tarir  , l'affaire  en 
foi  étoit  ou  trop  délicate  pour  qu’il  ofât  la  brufqucr  , ou  trop 
compliquée  pour  qu'il  pût  la  démêler  li-tot  ; elle  étoit  enfin  trop 
importante  en  tous  fens  pour  qu’il  l’entamât  fur  de  fimplcs  in- 
dices , par  une  dénonciation  qui  lui  attireroit  une  foule  d’enne- 
mis , qui  l'accableroient  av.ant  qu’il  pût  en  voir  la  fin  , & qui 
rendroient  inutiles  & peut-être  funeffes  à b Patrie  tous  les  efforts 
qu’il  feroit  pour  la  fauver. 

Confidéranc  donc  que  les  démarches  de  Catilina  fe  préfen» 
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toient  fous  deux  faces  , dont  la  moins  fufpefte  ne  laiflbit  paSj^crc.xLiV.cf*...’ 
de  donner  prife  fur  lui  , il  fc  contenta  de  l’attaquer  par 
endroit  ; encore  parut- il  n’agir  que  fur  les  inftances  & à la  folli- 
citation  de  Sulpicius , l’un  contendans  au  Confulat.  Ce  Ju- 
rifconfulte  , pour  fon  interet  particulier  autant  que  pour  l’a- 
mour du  bon  ordre  l’engagea  à propofer  & à requérir  une  nou- 
velle Loi  ; laquelle  , en  ajoutant  dix  ans  d’éxil  aux  peines  por- 
tées par  les  précédentes  , contre  ceux  qui  feroient  convaincus 
de  brigues , défendoit  de  plus  aux  Candidats  de  donner  au  Peu- 
ple le  divertiflement  des  Gladiateurs  , à moins  qu’ils  ne  le 
filTent  comme  éxécuteurs  de  teftamens  où  le  jour  en  feroit  mar- 
qué \ Si  à leurs  Cliens , d’aller  en  troupe  au  devant  d’eux , de  les 
accompagner  & de  les  conduire  dans  toutes  leurs  démarches. 

Catilina  affeéb  de  prendre  cette  Loi  pour  un  affront  fait  à 
fa  perfonne  , il  éclatta  en  invecUves  & en  menaces  contre  le 
Conful  qui  l’avoiti  provoquée  ; & il  témoigna  plus  de  chagrin  ou 
de  dépit , 'qu’il  n’en  devoit  avoir  d'une  choie  qui , fans  le  gêner 
plus  que  de  raifon  dans  fes  pourfuites  ambitieuies  , Icmbloit  le 
mettre  à l’aife  dans  la  conduite  de  les  projets  meurtriers.  Car  , 
comme  il  eut  des  amis  alTcs  officieux  pour  publier  que  c’étoit  à 
quoi  fe  réduifoient  toutes  les  défiances  qu'on  avoit  données  de 
lui , il  y en  eut  d’affés  fimples  pour  les  croire  & quelques  - uns 
mêmes  allés  mal  avifés  pour  taxer  Cicéron  de  calomnie , mai* 
cela  ne  dura  pas. 

CralTus  apporta  à ce  Conful  des  lettres  qui  lui  étoient  adref- 
fées,  il  ne  favoit  d’où  ni  par  qui.  M.  MarceUus  & Metellus  Sci- 
pio  furent  préfens  au  dépôt  qu'il  lui  en  fit , peut-être  en  avoient- 
ils  reçu  de  fembbbles.  Ces  Lettres , dont  Qcéron  rendit  compte 
au  Sénat , ne  renfermoient  pas  un  grand  détail  fur  le  fait  de 
la  conjuration  ; mais  elles  en  difoient  allés , pour  réveiller  la 
Compagnie  de  fon  alfoupilfement  ; pour  lui  faire  remettre  à un 
jour  plus  éloigné  les  Comices , qui  étoient  indiqués  au  a i d’Oc- 
tobre  auquel  on  touchoit  ; pour  exciter  le  zélé  de  L.  Æmilius 
Paulus  , qui  vraifemblablement  alors  fc  porta  pour  accùfatcur 
de  Catilina  en  tant  que  coupable  de  violence , aux  termes  de  la 
Loi  Plautia  ^ & enfin  , pour  fiiire  rompre  le  filence à Cicéron, 
qui  demand  i en  pleine  ÂlTemblée  du  Sénat  à cet  Ennemi  public 
ce  qu’il  pouvoit  répondre  ou  oppofer  à ces  avis.  ' 

Celui-ci,  fans  s’étonner  autrement , traita -le  tout  d’impoftu- 
re , faifant  entendre  que  les  Lettres  en  quelUon  ne  contcnoicnc 
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itcrc.xLiv.cf*^  rien  de  plus  criminel  que  ce  que  Cicéron  y fuppofoit  ; que  fon 
c par  fes  préventions  , par  fa  vanité  ou  pj^ 

* fa  haine  , n enfantoit  que  des  chimères  ou  des  monftres  ; mais 

quU  avoir  beau  lui  donner  carrière  , qu  on  ne  fe  perfuaderoic 
jamais  qu'un  homme  de  fa  qualité  , dont  les  ancêtres  s’étoienc 
ilgnalés  par  leurs  fervices  , fiât  capable  de  former  une  entre- 
prife  fi  déteftable.  Les  Pères  ne  fe  rendant  point  à un  pa- 
reil raifonnement,  qui  ne  prouve  jamais  rien  contre  des  faits  de 
l’énormité  de  ceux  qu’on  venoit  de  lui  aniculer , il  changea  de 
ton  ; & fe  radoucifiant , fans  perdre  cet  air  de  confiance  qu’il 
avoir  montré  d'abord , il  ajouta  que  puifqu'il  étoit  afles  malheu' 
reux  pour  ne  pouvoir  les  convaincre  de  fon  innocence  & les 
faire  revenir  de  leurs  préjugés  , il  olFroit  de  fe  rendre  leurpri- 
fonnier  & de  fe  configner  lui-même  à leur  garde. 

Là-defius , il  fe  tourna  vers  le  Confulaire  M.  Æmilius  Lepidus 
frère  de  Paulus  qui  venoit  de  fe  confiituer  fon  aceufateur  , à 
qui  il  promit , au  cas  c^u'il  voulût  bicnjlc  recevoir  chés  lui , dene 
le  pas  quitter  ; afin  qu  étant  témoin  de  toutes  fes  aélions  il  pût 
en  répondre  plus  fûrement  : Lepidus  rejetta  fa  propofition.  A 
fon  refus  il  eut  l'impudence  de  la  faire  à Cicéron  lui  - même  , 

3ui  ne  lui  déguifa  point  lès  fentimens  & qui  lui  répondit  fans 
étour  ; que  comme  il  connoiflbitle  danger  ou’il  couroitde  fa 
^ie  à vivre  dans  j l'enceinte  des  mêmes  murailles  , il  étoit  bien 
éloigné  de  rendre  ce  danger  plus  certain  & plus  préfent  en  fe 
renfermant  avec  lui  fous  le  même  toit.  Céfar  lui  fit  à peu  près 
le  même  compliment  ; ce  qui  l'obligea  de  recourir  à ce  M.  Mar- 
cellus,  qui  avoir  dès-lors  une  très  bonne  réputation  & qui  étoit 
fort  confidéré  : on  ne  fait  point  s’il  accepta  fon  olSre,  ou  s'il  la  re- 
buta comme  avoient  fait  tous  les  autres. 

Cette  féancc  qui , comme  je  le  crois , fe  tint  le  lO  d'Oêlobre 
fut  continuée  extraordinairement  au  lendemain  2 1 : celle-ci  fut 
encore  plus  nombreufe  : Catilina  y vint  félon  fa  coutume  ; & 
Cicéron  Payant  de  nouveau  preffé  de  fe  juflifier  , U y foutinc 
avec  iliauteur  le  caraâére  qu’on  lui  connoifToit.  Ainfi  , loin  de 
répondre  à l’invitation  du  Conful  ; il  dit , que  la  République  étoit 
tin  compe^é  de  deux  corps , dont  F un  foible  avoir  i^tête  malade  , 
& dont  l'autre  plein  de  vigueür  & de  force  manquoit  feulement 
d'un  Chef,  mais  qu'il  lui  en  fervirott  par  reconnoiffaiKe  des  obli- 
gations qu’il  lui  avoir. 

La  Compagnie  frémit  à cette  menace  : & elle  frémit  avec  d'au- 
tant 
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tant  plus  de  raifon;que  notre  Conful,qui  prit  immédiatement  après  ,,.^1';.  c”  ^ 

la  parole , en  confirma  la  réalité , par  le  tableau  qu'il  lui  prélcnta  » 

des  réfolutions  les  plus  fecretes  qui  avoient  été  prifes  entre  ce  Ke-  ' ** 

belle  & fes  complices. 

Il  dit , & Catilina  put  l'entendre  , que  le  27  de  ce  même 
mois  d’Oélobre  Manlius  prendroit  les  armes  , que  le  lendemain 
2 8 étoit  marqué  pour  égorger  les  principaux  du  Sénat  & de  la 
NoblcflTe  ; prédirions  dont  l’événement  vérifia  la  première  , & 
de  la  fécondé  dcfquellcs  l’cfict  fut  détourné  par  b prévoyance  de 
notre  Conful. 

On  délibéra  enfuite,  & il  fut  conclu  à l'unanimité,  que  la  garde 
de  la  République  feroit  remife  aux  Confuls,  &lc  Sénatuscon- 
fulte  en  fut  expédié. 

Ce  foin,  dans  l’intention  des  Peres,regardoit  uniquement  Ci- 
céron , qui  fe  défiant  de  plus  en  plus  de  Ion  Collègue , & voulant 
néanmoins  le  ménager  autant  qu'il  étoit  pofliblc , mit  en  ufage 
toutes  les  reffources  de  fonefprit , lui  prodigua  toutes  fes  com- 
plaifances  , & lui  facrifia  tous  fes  intérêts',  pour  le  détacher  de 
cette  affaire  ; ce  qui  lui  fuccéda  li  heureufement , que  tout  ce  qui 
s’y  fit  depuis  fiit  fon  ouvrage. 

Connoiffant  donc  mieux  que  perfonne  b grandeur  du  péril 
& b nature  des  fecours  qu'il  y faloit  apporter  , il  commença  par 
ordonner  & faire  approuver  à b Compagnie,  qu’il  informoit  de 
tout , que  les  deux  ConfulairesQ.  Marcius  Rex  & Creticus , qui 
dans  l’attente  du  triomphe  fe  tenoient  aux  environs  de  b ville  , 
feraient  envoyés , l’un  à Féfules , l’autre  dans  b Pouille  ; que 
deux  des  Préteurs  aâuels , Q.  Pompeïus  Rufus  & Celer  fe  ren- 
droient  ; le  premier , à Capouë,  & le  fécond , dans  le  Picenum , 

& qu’ils  s’y  feroient  accompagner  par  tel  nombre  de  troupes  qu'ils 
eflimeroient  bon  être  ; que  les  Gladiateurs , qui  fe  trouvoient  à 
Rome , feroient  difperfés  dans  les  villes  municipales , pour  y être 
logés  dans  les  maifons  des  habitans  proportionnément  aux  facul- 
tés de  chacun  ; que  les  moindres  Mamftrats  feroient  des  rondes 
éxaftes  dans  tous  les  quartiers  ; & qu  enfin  il  feroit  accordé  aux 
Dénonciateurs  de  b conjuration  , favoir  , à ceux  qui  feroient  de 
condition  libre,  l’impunité  & 200  mille  fefterces,  & auxEfebves 
b libené  & b moitié  de  cette  fomme. 

Un  Sénateur  nommé  L.Senius  fit  aufli  part  à bCompagnie  d'une 
lettre  qui  lui  venoit  de  Féfules , par  bquelle  on  lui  mandoit  qu’un 
certain  Manlius  , aucresfois  Centurion  dans  l’armée  de  Sylla  & 

Tome  I Q 
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ùccic.  xlit  . entendu  au  métier  de  la  guerre , <^ui  s’ccoit  en  ce  tems-là  enrî- 

c am“'“*  par  les  plus  mauvaifes  voyes , apres  secre  ruiné  depuis  en  dé- 

MioKiu  bauches  encore  plus  infâmes , avoit  pris  les  armes  le  2 7 d’Oâobrc 
avec  une  grande  multitude  de  gens  de  fa  fone.  Cette  lettre 
fut  bientôt  fuivic  de  quantité  d'autres , par  Icfquelles  on  annor- 
çoit  des  prodiges  fans  fin  ,dont  le  plus  grand  & le  plus  terrible  à 
mon  fens  ctoit  de  voir  un  miférable  tel  que  ce  Manlius  , lever 
dans  le  centre  de  l'Italie,  l’étcndart  de  la  révolté  contre  la  Répu- 
blique , qui  n'avoit  jamais  dû  paroitre  plus  floriffantcau  dehors, 
ni  n’avoit  étendu  plus  loin  fes  conquêtes  8c  fa  domination. 

La  première  des  opérations  de  cette  troupe  de  bandits , fe 
fit  fur  Prenefte  qu'ils  voulurent  furprendre  la  nuit  du  dernier 
d’Odobre  au  premier  de  Novembre  , & d’où  ils  furent  repoufles 
par  la  prévoyance  qu’avoit  eu  Cicéron  d’en  faire  avertir  les  ha- 
bitans  6c  d’y  faire  trouver  les  fecours  nécelTaires  : car  pour  s’etre 
chargé  de  veiller  à la  fureté  de  la  ville  capitale  , il  n'avoit  pas 
renoncé  à jetter  les  yeux  fur  tout  ce  qui  fc  palToit  dans  les  moin- 
dres ; & il  n’y  avoit  point  de  fi  petit  détail  en  ce  genre  dont  il 
ne  fut  inllruit  ou  par  fes  amis , ou  par  les  amis  des  fiens.  Com- 
bien n’en  avoit-il  pas  dans  les  deux  ordres , 8c  principalement 
parmi  les  Chevaliers,  qui  étoient  les  plus  répandus  8c  dont  le  corps 
entier  flatte  de  l’avoir  pour  un  de  fes  membres , & de  favoir  qu’il 
fe  faifoit  gloire  d'en  être , lui  étoit  encore  aquis  par  une  infini- 
té de  bons  offices  & de  prévenances  dont  il  les  combloit  ! Com- 
bien d'autres , même  entre  les  plus  fufpeds , s’emprefToient  .à  lui 
communiquer  leurs  découvertes  ! Nous  venons  de  voir  Craffus 
lui  dépofer  fes  lettres  : Céfar  lui  même  ne  lui  révéla-t-il  pas  des 
fecrets  , 8c  fans  doute  par  le  même  motif  de  la  crainte  qu’ils 
avoient  l’un  & l'autre  qu’il  ne  les  enveloppât  ou  de  fait  ou  par 
fes  conjeâuras  dans  la  confpiration  ? Il  n’avoit  rien  épargné  pour 
gagner  Antonius  ; mais  auroit-il  pu  s’en  rapporter  alors  aux 
promeffes  ou  à la  bonne  foi  d’un  homme  fans  mœurs  8c  dénué 
de  toute  autre  aflèâion  que  de  celle  qu’une  habitude  invétérée 
lui  avoh  fait  prendre  pour  le  vice  & pour  les  vicieux  ; & qui 
ayant  achevé  de  s’épuilêr  dans  la  brigue  du  Confulat  qu'il  avoit 
concenée  avec  Catilir»  , s’étoit  accoutumé  à regarder  avec  lui  le 
naufrage  de  la  République  comme  la  dernière  planche  du  leur? 
Un  femblable  Collègue , revêtu  du  même  pouvoir , qui  avoit  à fa 
difpofition  les  Conjurés  & un  bien  plus  grand  nombre  d’autres 
Citoyens  pernicieux,  qui  n’attendoient  pour  prendre  qualité  que 
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d'avoir  unConful à leur  têce, fit  pafler  de  mauvaifes  nuits  à Ci-  detrc.xâfv. co?«l 
coron,  on  peut  bien  l’en  croire:  aufli  fut-ce  le  premier  objet  de  m.tuihu,  cicno, 
la  vigilance  ; & comme  c etoit  de  ce  coto-la  qu  u craignoit  le  plus, 
il  y oppofa  de  telles  précautions  quelles  trompèrent  les efpcran- 
ces  des  mal-intentionnés  & qu’elles  furpalTérent  même  les  fienncs. 

Noivfeulement  Antonius  ne  fe  déclara  point  pour  le  Parti  re- 
belle , il  n'ofa  le  favorifer  en  fecret.  Cicéron  avoir  eu  foin  de  lui 
faire  nommer  pour  Quefteur  un  P.  Sextius , que  fa  naiifance , fes 
inclinations,  fon  intérêt  & fon amour  propre  attachoient  par  des 
liens  indiffolubles  au  Gouvernement  préfent.  Il  étoit  l'ami  parti- 
culier de  Cicéron , & il  n’y  avoir  perfonne  parmi  ceux  de  fon 
âge  fur  qui  on  pût  compter  plus  fùrement.  Il  ne  perdoit  point 
Antonius  de  vue,  & il  étoit  relayé  dans  cet  office  par  d’au- 
tres fubalternes , qui  tous  ou  par  lui  ou  par  eux  - memes  rap- 
ponoient  au  premier  Conful  jufqu’aujt  actions  & aux  paroles  les 
plus  indifférentes  du  fécond. 

Catilina  étoit  oblervé  avec  la  même  éxaéticude  ; & il  le  fut  de 
lî  près  & avec  une  contenance  lî  fiére , de  b part  de  ceux  qui 
en  avoient  la  charge  , que  le  propre  jour  qu’il  avoir  deftiné  au 
carnage  & à rembralcment , & qui  étoit  le  28  d’Oélobrc,  il  ne 
lui  fut  pas  poffible  de  donner  le  fignal  convenu. 

Le  jour  des  Comices  étant  enfin  venu  ( ce  fut  le  6 de  Novem-  * 

bre)  Cicéron  apprit  que  les  Conjurés  défiloient  à petit  bruit 
dans  le  Champ  de  Mars,  & qu’il  pourroit  y arriver  dudéfordre. 

11  ne  fe  contenta  pas  de  s’y  rendre,  efeorté  d’un  grand  nombre 
d’Amis  & de  Cliens  capables  de  le  foutenir  en  cas  de  befoin  , 
il  y parut  armé  d’une  large  cuirafle-,  afin  de  fe  faire  plus  facilc- 
ment  remarquer  aux  Citoyens  de  bonne  volonté. 

Sa  préfencc  empêcha  les  Séditieux  de  rien  entreprendre.  L’é- 
lection fe  fit  fans  tumulte.  D.  Junius  Silanus  8c  Muræna  furent 

Eroclamés  Coniuls  pour  l’année  fuivante.  Catilina  rejerté  pour 
I fécondé  fois  , & pour  la  trois  ou  quatrième  déconcerté  dans 
fes  projets  fanp;uinaires , fit  donner  pour  la  nuit  fuivante  un 
rendez-vous  a les  principaux  Coropltces  dans  U mailon  de 
Laeca. 

IX  Cette  fois  ci , il  leur  parla  en  défefpéré  ; 8c  après  s’être  plaine 
amèrement  à eux  de  l’inaction  dans  laquelle  ils  étaient  demeu- 
rés la  veille , il  ne  leur  diffitnula  ni  fa  milérc , ni  la  leur,  au 
contraire  il  leur  fit  fencir  ,que  c’étoit  là  le  vrai  titre  de  leur  con- 
fiance en  lui  j « Que  les  pcomefics  de  gens  fains  , entiers  6c  vivan»- 
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if  crc".  x'uv.  cof».  ” la  profpcritc  n’étoient  que  des  paroles  vaines  & fans  verni 
Kl.  Tuiiius  cicvo , » pour  des  blefles  ou  des  mourans  ; qu’il  faloit  avoir  eu  fa  part  au 

C.  AHIOHIVt,  r .•/- 

« malheur  pour  commander  aux  malheureux  ; qu  amli  ceux  qui 
» voudroienc  réparer  le  brèches  faites  à leur  fonune , ou  enfauver 
» les  débris , jettalfent  les  yeux  & qu’ils  fe  réglaffent  fur  lui , en  con- 
» fidérant  les  dettes  immenfes  qu’il  avoir  contraélées , le  peu  qui 
» lui  reftoit  & la  grandeur  de  l'on  entreprife  ; qu’ils  reconnoî- 
» troient  ce  que  peut  un  grand  courage,  quand  il  ell  aiguillonné 
» par  le  fentiment  de  toutes  les  horreurs  qu’ils  avoient  elfuyées.  » 
Enfuite  apres  leur  avoir  donné , tant  en  général  qu  en  particu- 
lier , les  ordres  & leurs  inftruélions , leur  avoir  diUribué  les  diffe- 
rens  polies  où  ils  dévoient  fe  rendre , il  les  avertit  du  jour  & de 
l’heure  où  il  devoir  fortir  de  Rome , il  nomma  ceux  qui  dévoient 
le  fuivre  ; aux  autres,  dellinés  à y demeurer , il  preferivit  ce  qu’ils 
auroient  à faire  par  rapport  au  malfacre  8c  à l’incendie. 

Il  finit  en  difant , que  la  chofe  qui  lui  pæfoit  le  plus , étoit  le 
regret  de  lailfer  Cicéron  vivant.  Ces  paroles , qu’il  ne  proféroic 
pas  au  hazard,  8c  qui  étoient  une  efpéce  de  déh  au  plus  déter- 
miné de  la  troupe , furent  relevées  par  deux  Chevaliers  romains, 

?iui  prirent  fur  eux  de  tuer  cette  même  matinée  le  ConfuI  dans 
on  lit. 

De  ces  deux  ChevaKers , Cicéron  ne  nomme  que  Cornélius, 
& Sallufte  appelle  le  fécond  Vargunteïus , qui  étoit  de  l’Ordre 
fénatorien.  Mais  ou  Sallufte  s’eft  trompé , ce  qui  lui  eft  fouvenc 
arrivé , & en  chofes  plus  effentielles , ou  Vargunteïus  étoit  de 
quelque  autre  entreprife  faitte  fur  la  vie  de  Cicéron  ; car  il  eft  très 
certain  qu’il  y en  eut  plufieurs.  Appien , par  éxemple  , parle 
d’une  à laquelle  ni  Cornélius  ni  Vargunteïus  n’eurent  aucune 
part.  Selon  lui , Catilina  fit  promettre  à Sura  & à Céthégus , 

?u’au(Ti-tôt  après  la  nouvelle  qu’ils  auroient  de  fon  arrivée  à 
éfules , ils  le  tranfporteroient  chés  Cicéron  , où  leur  dignité 
& leur  rang  leur  donnoient  un  accès  libre , & qu’au  moyen  d’une 
audience  fecrette  qu’ils  lui  demanderoient , ils  fe  procureroient 
la  facilité  de  le  poignarder. 

Qcéron  fut  informé  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit  & réfolu  dans 
cette  Conférence  nodume,  & des  noms  de  ceux  qui  la  compo- 
foient , même  avant  qu’ils  fe  fuffent  féparés  ; enlortc  qu’après 
avoir  pourvu  à la  fureté  de  fa  perfonne , en  doublant  la  garde 
de  fa  maifon , & en  en  faifant  interdire  l’entrée  à ceux  qui  vien- 
droient  le  matin  pour  le  faluer  de  la  part  de  Catilina , il  fut  en 
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dtat  de  faire  au  Sénat , cju’il  corrvoqua  dans  le  Temple  de  Jupiter  xtîv. 
Statcur,  un  rapport  très  fidèle  & des  mieux  circonftanciés  de  m.  tuil.««cic»^o, 
toutes  leurs  menées  loutcrraincs. 

X.  Le  huitième  de  Novembre  donc,  c’eft-à-dire , le  jour  même 

?ui  fuivit  cette  finillre  nuit , le  Sénat  étant  anemlilé  dtns  le 
ancluaire  le  plus  auguflc  de  Rome  , Catilina  , en  qui  l’audace 
étoit  jointe  à la  plus  profonde  diffimulation , s’y  trouva , comme 
fi  on  eut  dû  traiter  de  quelque  autre  affaire  que  de  la  fienne.  Il 
alloit  prendre  fa  place , lorfque  les  Sénateurs  prévenus  d’une  jufte 
horreur  fe  retirèrent  à fon  approche , & lui  laiflcrent  à lui  feul 
tout  le  côté  qu’ils  occupoient  auparavant. 

Ce  fut  alors  que  Cicéron  fe  levant , & lui  adreflant  la  parole , 
fit  ce  Difeours  fi  plein  de  force  ( le  premier  des  quatre  contre  le 
meme  Catilina  ) où  il  le  traite  comme  un  Ennemi  à qui  la  pu- 
blicité de  fes  attentats  ne  Laiffoit  plus  la  liberté  ni  de  les  défa- 
vouer,  ni  d’en  différer  l’éxécution.  Il  le  prefle  donc  de  fortir  au 
. plutôt  de  Rome  , d’emmener  avec  lui  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Ci- 
toyens qui  lui  reflcmbloient , & de  fe  rendre  avec  eux  au  Camp 
de  Manlius , puifque  de-là  il  pourroit  donner  un  libre  cours  à 
fes  fureurs,  & fe  raflafier  de  l’horrible  plaifir  qu’il  s’étoit  fait 
d’armer  contre  fa  Patrie. 

L’afTùrance  avec  laquelle  Cicéron  parloit  , principalement 
lorfqu’après  avoir  établi  liir  des  principes  inconteftablcs  l’autorité 
du  SénatufcMifulte  videant , & l’ufage  qu’on  en  avoit  fait  dans 
des  cas  où  le  danger  étoit  moins  grand  & moins  général , il  rendoit 
raifon  à Catilina  lui-même  de  ce  qu’il  ne  l’envoyoit  pas  au  fupplice, 
ou  lorfqu’il  expofoit  au  grand  jour  les  reffbrts  les  plus  cachés  de 
cette  anreufe  conjuration , & les  raiforts  de  tant  de  cabales  clan- 
deftines , pouVoit  bien  étonner  le  Coupable , mais  non  pas  le  ren- 
verfer , ou  le  réduire  à crier  merci  : Aufii  ce  Magiftrat  avoit-il 
un  autre  but  ; c’étoit , de  détacher  de  lui  ce  qu’il  avoit  de  Com- 
plices dans  le  Sénat,  à qui  il  reftoit  encore  quelque  pudeur,  ou 
qui  s’étoient  engagés  trop  légèrement  fur  fes  promeffes. 

Cicéron  leur  donna  la  peur  toute  entière  ; & s’il  leur  fit  quelque 
grâce  en  ne  les  nommant  pas , il  b leur  fit  bien  payer  par  les 
tranfes  qu’il  leur  caufa.  Revenant  enfuite  fur  leur  Chef,  il  le  fit 
fouvenir  des  excès  & des  turpitudes  de  fa  vie  paiTée  ; & il  lui 
commanda  enfin  de  fortir  de  Rome , en  lui  infinuant,  par  forme 
de  confeil , de  s’exiler  volontairement. 

- Catilina  demanda  qu’on  en  délibérât,  & pronût  d’obéir  fi  le 
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, i'.  ?;■,  5"**^  Sénat  étoit  de  cet  avis.  Cicéron  fentic  le  piéee , & fe  garda  bien 

M tuliiv^  ciciAo,  de  rien  propoler  a ce  lujct , en  apparence  parce  aue  cela  repu- 
c.  Amomui.  gnoit  trop  à fon  caraûere , & en  cnct  parce  qu’en  le  faifant  il  fe 
lcroit  rendu  odieux  à pure  perte , & qu’il  aureât  plutôt  enveninaé 
que  guéri  le  mal. 

Ce  n’eft  pas  qu'il  crût  que  Catilina  pourroit  fe  refoudre  à s’exi- 
ler : il  favoit  que  toutes  les  fommes  cju’il  avoit  pû  emprunter  fur 
fon  crédit  ou  fur  celui  de  fes  amis , que  toutes  les  armes  qu’il 
avoit  amaffées  avoient  été  tranfponées  Féfules  8c  dans  les  au- 
tres Villes  du  voifinage  qui  avoient  bien  voulu  les  recevoir;  il 
n’ignoroit  en  particulier  aucune  circonftance  des  préparatifs  qu’il 
avoit  faits  en  dernier  lieu  pour  joindre  Manlius  ; il  y avoit  plus  de 
quinze  jours  que  lui-même  avoit  annoncé  celui  de  fa  fortie  de 
Rome,  l’ordre  de  fa  marche , le  nombre  de  gens  qui  dévoient 
compofer  fon  efcortc , l'endroit  du  rendez-vous  ( c’étoit  le  Mar- 
ché d'AurcIius)  & l'envoi  de  fa  principale  enfeigne  ; enfin  il 
favoit  que  les  plus  grands  fcélérats  tiennent  leurs  engagemens  , 

& rcfpcdcnt  du  moins  les  liens  de  la  parole  qui  les  unit. 

Et  c’efl  fur  cela  qu’il  dit  immédiatement  après , « que  Catilina 
» entraîne  par  fon  penchant  funefte  va  paroitrc  à la  tête  desRe- 
» belles , & fe  goi^cr  de  fang  & de  carnage  ; qu’en  l’excluant  da 
n Confulat , il  n’a  rendu  d’autre  fervice  à la  République,  que  d’ar- 
n racher  .à  celui  qui  en  étoit  le  plus  mortel  ennemi , un  titre  fi  ref- 
» peélable , 8c  que  de  faire  regarder  la  guerre  qu'elle  auroit  àfoû-, 

>>  tenir  contre  lui  pour  ce  qu'elle  étoit , c’cfl-à-dire  , pour  unc> 

» guerre  où  l'on  n’auroit  à combattre  qu’un  Chef  de  Brigands.  >» 

Mais  fi  Cicéron  ettrit  aulfi  certain , qu’il  difoit  l’être , des  maux, 
qu’alloit  caufer  Catilina  , en  déclarant  une  guerre  impie  à fa  Pa- 
trie , & en  mettant  tout  à feu  & à fang  ; pourqutn  ne  pas  aller  au  * 
devant  de  tant  de  malheurs , pourquoi  ne  pas  prévenir  tant  d'in- 
cendies & tant  de  meurtres , pourquoi  ne  pas  immoler  le  plus 
grand  de  tous  les  coupables  à la  fureté  de  tant  d’innocens  l 
A-t-on  jaimis,  dans  un  péril  fi  évident,  abandonné  un  Furieux 
à lui  ^mêiTie  & tout  un  peuple  à fa  cruauté , après  qu'on  lui  a 
déclaré  qu’on  n’attend  aucun  quartier  de  fa  part  ? Peut-on  ap- 
prouver, quq  norr-feulement  on  ne  fe  faifilfe  pas  d’un  pareil 
nomme , mais  qu’on  lui  ôte  jufqu'à  la  crainte  d’êtrç  arreté  ; quel- 
que chofe  de  plus  encore,  qu’on  le  congédie  mpios  de  Rome  ^ 
qu'on  ne  renvoie  contre  Rome? 

. XI.  Cette  conduite , en  apparence  fort  étrange , étoit  pourtanc 
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fondée  fur  des  raifons  très  fages  que  rend  Cicéron,  apres  s'etre 
fait  les  objeéüons  qu  on  vient  de  rapportèr  : car  il  n’eft'pas  quef- 
tion  de  dire  ici , que  ce  Conful  croit  timide , incapable  de  prendre 
une  refolution  vigoureufe , & rrop  foibic  p6ut  l’exécuter  : il  Faut 
convenir  au  contraireavec  lui , que  s’il  eût  été  expédient  d’értv^cr 
Catilina  au  fupplicc,  il  n’auroit  pas  fouffert  qu’ort  Tcût  di  fferé 
d'un  moment  ; & qu'en  lui  donnant  le  tems  & les  moyens  de  dé- 
ployer les  forces , il  montra  infiniment  plus  d’intrépidité , qu’il 
n'auroit^it  en  ordonnant  Ta  mort. 

En  effet , fi  l’on  éxamine  quelle  étoit  la  difpôfition  générale 
des  cfprits,  on  trouvera  que  dans  le  Sénat  il  y avoir  des  gens 
afles  aveuglés  pour  ne  pas  voirce  qui  devoir  leur  fauter  aux  yeux  ; 
d’autres , en  plus  grand  nombre  , qui  le  voybient  & qui  afFec- 
toient  d’en  ignorer  ; que  les  uns  & les  autres , par  la  mollefie  de 
leurs  avis  & par  leur  obllination  à ne  pas  croire,  avoient  nôurrî 
les  efpéranccs  6c  fortifié  les  dclTcins  de  l’auteut  dé  ce  cohiplot  fa- 
crilége  ;que  comme  c’étoit  Là  précifément  la  Façon  de  pehfer  & 
d’agirdes  plus  conlidérables  d’entre  les  Pères,  leur  autorité  n'au- 
roit  pas  manqué  de  faite  pancher  du  meme  côté,  non-l'eulemcnt 
les  plus  corrompus  de  cette  Compagnie  j mais  les  moins  éclairés , 
dont  le  nombre  cft  toujours  fôrt  grand. 

Si  donc  Qcéron  avoir  Fait  mettre  à mort  ce  redoutable  Conf- 
piratcur , même  en  obfervant  les  formes  judiciaires  j bn  auroit 
crié  à la  tyrannie  ; au  lieu  qu’en  le  laiflant  aller  au  Camp  de  Man- 
lius , la  conjuration  ne  pouvoir  être  révomtée  eh  doute , & que  le 
Coupable  étoit  convaincu  par  fon  propre  fait  ; joint  à cela  , qü'cn 
emmenant  avec  lui  cette  foule  deMécontens  & de  gens  tout  â la 
fois  ruinés  par  leun  débauches  & par  leurs  dettes , Rome  fe  trou- 
voit  tout  d'un  coup  purgée  de  tous  lés  mauvais  levains  qui  l'ihfcc- 
toient,  & qui  dans  le  tems  des  divifions  de  MariUs  & de  Sylla  lui 
avoient  caufé  tant  de  différentes  8t  de  fi  fâcheüfes  crifes. 

Celle  dont  il  s’agit , la  plus  violente  6e  la  plus  cruelle  dé  toutes,' 
fe  préparoit  depuis  plufieurs  années  ; & c’ellcé  qui  fiifoît  dire  à 
Cicéron,  que  le  fupplice  de  Catilina,  dans  ceS  circohftances , 
n’eût  produit  tout  au  plus  qu’un  foulagement  momentanée , fem- 
blable  à celui  que  reçoit  d’un  verre  d’eau  froide  le  malade  qui  le 
boit  dans  le  fort  de  fa  fièvre , laquelle  né  le  dévore  qu’avec  plus 
d’ardeur  depuis  qu’il  fe  l'ell  permis. 

Cétoit  cette  fievreou  cette  violenté  fermentation  du  fang  & 
des  humeurs  qu’il  vouloir  guérir  , oü  plutôt  extirper.  C’eft  pour 
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iec"c  ‘'xlÎv.  cmii.'  î qu’en  Citoyen  exempt  de  toute  pafTion , U confcille  à ce 
M.TuLiiut  cic»«o.  Rebelle  de  s’éloigner  de  Rome,  d’entraîner  avec  lui  tous  les 
.AmoKiui.  compagnons  de  la  révolte  & tous  ceux  qui  leur  rclTcmblent  ; 

qu’en  Magiftrat , il  lui  en  donne  l’ordre  ; qu’il  ne  le  lui  intime 
qu’après  avoir  établi  le  droit  qu’il  a fur  fa  vie , & lui  avoir  fait 
Icntir  que  tous  les  vœux  confpircnt  à le  lui  faire  éxcrcer  fans 
délai. 

Catilina  n’ayant  rien  à répondre  pour  fa  défenfc , parce  qu’il 
ne  pouvoir  ni  contdler  les  faits , ni^e  prévaloir  d’aucuoe  excep- 
tion , étoit  prêt  à vomir  un  torrent  d'injures  contre  le  ConfuI  : 
mais  à peine  eut-il  commencé  , qu’il  s’éleva  dans  la  Compagnie 
un  cri  d’indignation  qui  n’y  fit  entendre  que  les  noms  de  parrici- 
de 8e  d'ennemi  public;  à l’ouye  defqucls  il  eut  l’audace  de  répéter 
tout-haut  ce  qu’il  avoir  répondu  quelques  jours auparavantà Caton 
qui  le  menaçoit  de  preffer  fon  jugement  « que  puifque  fes  enne- 
« mis  le  pouffoient  à bout , il  étouffèroit  par  leur  ruine  le  bûcher 
» qu’ils  lui  allumoient  »,  & tout  de  fuite  il  fc  précipita  vers  la 
porte. 

Dès  la  nuit  fuivante  il  fortit  de  Rome , accompagné  feulement 
de  300  hommes  armés  , & ayant  le  nombre  de  Licteurs  & de 
faifeeaux  qu’il  auroit  pû  avoir  , s’il  avoir  été  ConfuI  : car  il  cfpc- 
roit  de  fe  faire  autant  refpeûcr  avec  l’appareil  extérieur  de  cette 
. dignité , qye  s’il  en  avoir  été  réellement  revêtu. 

Le  8 Cicéron  fe  préfenta  devant  le  Peuple  , qu’il  informa  & 
félicita  de  la  retraite  du  Chef  des  Conjurés  : s’il  ne  s’oublia  pas 
lui-même  dans  cette  occafion  , ce  fut  avec  d’autant  plus  dejufti- 
cc , que  fes  prédiélions  fe  trouvoient  confirmées  , que  ce  n’étoit 
plus  de  fimples  préfomptions  fondées  , ou  fur  des  bruits  va- 
gues , ou  fur  des  rappons  particuliers  de  getis  dont  les  noms  ne 
poirvoicnt  être  révélés  qu’aux  dépens  de  la  foi  publique  , & que 
Catilina  par  fon  départ  faifoit  tomber  tous  les  difeours  que  l’on 
avoir  julque-là  répandus  en  fa  faveur. 

Cicéron  ne  diflimule  pas , ce  que  j’ai  obfers'c  plus  haut , qu’on 
pouvoir  lui  reprocher  d’avoir  laifle  échapper  un  ennemi  qu’il 
avoir  lui-même  fait  paraître  fi  terrible  ; & il  donna  à connoitre 
par  fa  réponfe  , que  la  modération  dont  il  avoir  ul'c  à fon  égard 
étoit  la  véritable  fource  de  fa  gloire.  Il  fait  de  nouveau  fentir 
combien  une  conduite  oppofée  à celle  qu’il  avoir  tenue , auroit 
produit  de  mauvais  effets  ; qu’une  infinité  de  gens  fe  feroient 
çbflinés  à croire  innocent  le  coupable  le  plus  manifefte  , & que 
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la  haine  des  autres  ctouiTée  par  fon  fupplice  fc  feroit  tournée  en  de  c«.5cliv.  cÔ«h. 
pitié  ; que  lui-même  , Cicéron , accable  fous  le  poids  del’envie  , Tumm  cictx». 
que  cette  execution  lui  eut  attirée  y auroit  ete  hors  d état  de 
connoître  & de  pourfuivre  fes  complices  : ce  tant  s'en  faut  donc 
» qu’il  regrettât  d’avoir  laiffé  aller  Catilina  ; que  s’il  étoit  fâché 
» de  quelque  chofe , ce  ne  devoit  être  que  de  ce  que  celui-ci  avoit 
» quitté  Rome  fi  peu  accompagné,  & de  ce  qu’il  n’avoit  pas  emme- 
» né  avec  lui  tous  ceux  que  le  même  efprit  de  révolte  lui  avoit  af- 
« fociés. 

Ilfait  voir  apres  cela  combien  ceux  qui  compofoient  l’armée 
de  Catilina  étoient  peu  à craindre  en  comparaifon  des  légions 
& des  autres  troupes  que  Celer  avoit  levées  par  fon  ordre  dans 
la  Gaule  cifalpine  & dans  le  Picenum.  Les  ennemis  qu’il  difoic 
appréhender  véritablement , il  les  défigne  par  leurs  allées  & ve- 
nues de  place  en  place  , dans  les  Tribunaux  , & jufque  dans  le 
Sénat , ce  remarquables , dit-il , par  le  foin  qu’ils  prennent  de  leurs 
» chevelures  p'arfumées  d’elTences,  & par  la  pourpre  qui  les  décore; 

» quoique  prévenus  que  le  Conful  efl  inftruit  de  leurs  defleins  , 

» ils  fe  garderont  bien  de  s’éloigner  de  Rome. 

» Je  vois  d’ici , ajoute-t-il,  à qui  d’entre  eux  la  Pouille  efl 
» dellinée , à qui  l’Etrurie  doit  tomber  en  partage , à qui  d’autres 
» cantons  font  refervés  ; je  fais  qui  s’eft  chargé  du  carnage  , qui 
» de  l’incendie  , & ils  n’ignorent  pas  que  je  le  fais  , puifque  je 
» fis  hier  l’expofition  de  tous  leurs  projets  : Catilina  lui-même  en 
»a  frémi  d’étonnement , il  a pris  la  fuite  , qu'attendent- ils  ? Ils 
» fe  trompent  grofliérement , s’ils  fe  flattent  que  la  patience  que 
» j'ai  montrée  jufqu’ici  ne  fe  laflera  point. 

XIII.  Le  portrait  qu’il  fait  de  Catilina  ne  diffère  en  rien , pour 
la  reflcmblance , de  celui  que  Sallufle  nous  a laiffé.  Ce  font  les 
mêmes  traits  formés  d’après  une  nature  féroce  , endurcie  par 
une  longue  habitude  aux  plus  grands  forfaits  : c'eft  le  même 
homme  également  ennemi  du  repos  & de  l’ordre  , & ne  relpiranc 
dans  les  pliifirs  mêmes  que  l’horreur  & le  lang  qui  fervent  aux 
fcélérats  les  plus  déterminés  de  milieu  pour  y arriver. 

Bien  qu’il  fut  connu  pour  tel , on  n avoit  pas  laiffé  de  femer. 
ce  jour-là  le  bruit  que  Cicéron  Favoit  réduit  às’éxiler^  Cette  fa- 
ble toute  abfurde  qu'elle  étoit  , parut  à notre  Conf  ul  allés  con- 
fidérable  par  les  fuites  qu'elle  pouvoit  avoir,  pour  mériter  qu’il 
la  réfutât  : il  combat  donc  une  idée  auffi  folle , & pour  faire 
voir  que  Catilina  n’avoit  effcclivenient  pris  la  fuite  que  parce 
Tomf  I,  R 
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3u’il  avoir  enfin  compris  qu’étant  en  exécration  à tout  le  mon»' 
e , il  ne  pouvoir  plus  tenir  dans  la  ville  , & encore  moins  y 
exécuter  par  lui-meme  ce  qu'il  awit  réfolu.  Il  rend  compte 
au  Peuple  de  ce  qui  s’étoit  paffé  la  ve'iUe  au  Sénat , & de  l’em- 
barras où  s’étoit  trouvé  cet  implacable  ennemi  de  fa  Patrie  , 
lorfqu’interroeé  par  lui , s’il  avoir  été  de  PalTemblée  qui  s’étoit 
tenue  la  nuit  d’auparavant  chés  Læca  , il  avoir  évité  de  répon- 
dre ; d'où  lui  Cicéron  , ^our  achever  de  le  confondre  , avoir 
pris  occafion  de  détailler  a la  Compagrûe  les  mefures  concertées 
& les  préparatifs  faits  , tant  par  lui  que  par  fes  Complices  , pour 
la  guerre , & de  le  prefler  lui-même  de  n’en  pas  retarder  la  dé- 
claration : puifqu’aufli-bien  tout  étoit  prêt  pour  fon  départ  , 
& que  les  armes  , les  haches , les  faifeeaux  , les  trompettes  , 
les  enfeignes , & en  particulier  cet  Aigle  cP argent , à cjui  il  avoit 
confacré  un  autel  dans  fa  maifon  , avoient  été  envoyés  devant. 
Il  demande  fi  cet  appareil  pouvoir  avoir  trait  à un  éxil  ; & s’d 
y avoit  quelque  apparence  que  pour  lui  obéir , Catilina  eût  pris 
le  chemin  de  Marfcille  , comme  fes  amis  en  faifoient  courir  la 
nouvelle  , ou  qu’un  fimple  Centurion  tel  que  Manlius , ofât  en 
fon  nom  déclarer  la  guerre  à la  République. 

A ce  propos  il  déplore  la  condition  de  l’homme  public  , & 
il  ramène  fur  lui  tout  le  péril  de  l'événement  : « Car  -,  dit-il  , 
» s’il  arrive  que  par  ma  prévoyance  , mes  foins , mon  courage  , 
n Catilina  fente  fa  foibldTe  , que  la  crainte  le  faififlTe  , qu’il 
» change  de  delTcin  , qu’il  abandonne  les  fiens , qu’il  renonce 
» à faire  la  guerre  à fa  Patrie  , qu’en  un  mot  il  quitte  le  che- 
» min  du  camp  de  Manlius  pour  prendre  la  route  de  Marfeille  , 
« on  ne  dira  pas  que  la  fagelTe  du  Conful  lui  a fait  tomber  les 
« armes  des  mains  & a rendu  fon  audace  impuilTante  : mais  on 
»>  dira  que  fans  aucune  forme  de  procès  , l'Innocent  a été  con- 
damne  , qu’il  s'ell  éxilé  par  la  néceflité  de  céder  à la  force  & 
« aux  menaces  : on  ne  le  regardera  plus  avec  la  jufte  horreur 
» que  doivent  infpirer  fes  attentats  , on  le  plaindra  comme  un 
» malheureux  opprimé  ; & moi  , pour  fruit  de  mon  zèle  , je 
»>  remporterai  le  nom  de  Tyran:  mais  la  haine  qui  en  rejaillira 
» fur  moi , me  deviendra  prétieufe  , & j’en  courrai  volontiers  les 
» rifques , pour\'u  que  f éloigne  de  vous  le  péril  d’une  guerre  fi 
« cruelle. 

» Que  Ton  dife  , tant  qu'on  voudra , que  j'ai  forcé  Catilina  à 
a>  s’éxiler , pourvu  qu’il  s’exile  en  effet  j mais , fur  ma  parole , il 
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» n’en  fera  rien  , & qu’ainfi  ne  foie  que  , pour  juftifier  ma  pré-  je  co«m1 

» didion  ou  pour  détourner  , fi  elle  ne  le  vérifie  pas  , l’orage  g ' 

» <jui  gronde  déjà  fur  moi  , je  forme  des  vœux  contraires  à 
» Fintcrêt  de  ma  Patrie.  Si  au  contraire  vous  entendez  dire  , 

» avant  qu’il  foit  trois  jours  , que  Catilina  vient  vous  attaquer  à 
» la  tête  d’une  armée  , alors  on  me  reprochera  avec  beaucoup 
« plus  de  raifon  de  l’avoir  lailTé  aller , qu’on  ne  fait  aujourd’hui 
» de  l’avoir  chafle.  Quoi  qu’il  en  arrive  , les  mêmes  perfonnes 
» qui  publient  fi  hautement  que  j’ai  ufc  de  rigueur  , que  di- 
» roient-elles , fi  on  lui  avoir  ôté  la  vie  ! Allez,  Romains , croyez 
» que  ceux  qui  répandent  avec  tant  d’affedation  que  Catilina 
» s’eft  éxilé  à Marfeille  , & qui  en  font  un  fujet  de  plainte 
» contre  le  gouvernement  , feroient  bien  fâchés  que  cela  fût 
» vrai  : croyez  qu’aucun  d’eux  n’cll  alTés  fenfible  aux  malheurs 
» publics  , pour  ne  pas  délirer  qu’il  fe  rende  au  camp  ennemi 
» plutôt  qu’a  Marfeille.  Pour  lui  , du  caradére  dont  je  le  con- 
» nois  , quand  bien  même  il  ne  fe  feroit  pas  prépare  à tout  ce 
» que  nous  lui  voyons  fiire  aujourd’hui , je  repondrois  bien  qu’il 
» aimeroit  mieux  mourir  dans  l’exercice  au  brigandage , que  de 
» vivre  éxilé.  Puis  donc  qu’il  ne  lui  eft  jufqu’à  ce  jour  rien  ar- 
» rivé  contre  fon  attente  , & qu’il  n’ait  même  déliré,  fi  ce  n’ell 
» de  m’avoir  lailTé  plein  de  vie  , c’eft  à nous  de  fouhaitter  qu’il 
» opte  l’éxiJ  , & non  de  nous  en  plaindre. 

Cicéron  fait  enfuite  l’énumération  des  différentes  claflcs  de 
Gens  attachés  à Catilina  , & il  en  compte  jufque  à fix , à cha- 
cune dcfquclles  il  elTaye  de  faire  perdre  l’elpérance  qu’elles 
avoient  conçue  , foit  d’une  abolition  de  dettes , foit  du  partage 
des  chaires  , foit  du  pillage  , foit  de  l’impunité  : il  montre  enfin 
le  peu  de  fond  qu’il  y avoir  à faire  fur  les  promeffes  de  Catili- 
na, & fur  fes  pretenoues  forces. 

Il  ne  lailTe  pas  d’avertir  chacun  des  Citoyens  de  veiller  à 
la  fureté  de  fa  maifon  , tandis  que  lui  veilleroit  à la  fureté  de 
la  Ville , à laquelle  il  avoir  encore  pourvu  d’ailleurs  : il  avoir 
Élit  donner  de  femblables  avis  aux  Colonies  & aux  Villes  mu- 
nic^ales , qui  étoient  fur  le paffage  deCatilina , afin  quelles  fe 
tinflcnt  en  garde  contrel  a furpriie. 

Il  finit  fon  difeours  par  une  exhortation  qu’il  adrclTe  aux 
Partifans  fecrets  de  Catilina  , de  fe  détacher  de  ce  Rebelle , & 
de  ne  pas  pouffer  à bout  la  patience  de  lui,  Cicéron  ; oui  leur 
protefte  qu’après  avoir  employé  inutilement  les  voyes  de  la  dou- 
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itc!c  xL?v  ceHM  ^ feroit  éprouver  toute  la  fevérité  des 

M.  Tutiiu»  cici»o,  Loix  au  premier  mouvement  qu’ils  paroîtroient  vouloir  faire. 
«lOMiui.  jj  Peuple  avec  une  confiance  pleine  de 

magnanimité  & de  nobleffe  d’étouffer  lui  feul  ,&  dans  peu  , cette 
gqerre  nailTante  , fans  quitter  fa  robe  confulaire  , fans  répan- 
ore  le  fang  d'aucun  Citoyen , fi  ce  n’étoit  de  ceux  qui  courroient 
volontairement  à leur  perte. 

XIV.  Apres  que  l’éleéHon  des  Confuls  avoit  été  faitte  , Ci- 
céron & Antonius  fon  collègue  avoient  tiré  au  fort  les  Pro- 
vinces qu’ils  dévoient  aller  gouverner  en  quittant  leur  magiftra- 
ture  : la  Macédoine  étoit  échue  à Cicéron  , & la  Gaule  ci- 


fonds  néceflaires  , tant  pour  leur  entretien  que  pour  celui  du 
Froconful  & de  fa  fuite , Cicéron  la  lui  céda.  Il  eut  bien  d’au- 
tres déférences  pour  lui  dans  le  cours  de  leur  Confulat,  pour  l’a- 
mener , s’il  eût  été  pofiible , au  bon  parti  ; finon , pour  l’empê- 
cher du  moins  de  fe  livrer  tout-à-fait  au  mauvais. 

Mais  il  n’alla  pas  pour  cela  dans  la  Gaule  ; & s’il  confentit  à l’é- 
change , ce  ne  fut  que  pour  abandonner  le  gouvernement  de  cette 
Province  à quelqu’autre , s’étant  engagé, comme  on  l’a  vu  plus 
haut , à ne  point  lortir  de  Rome , tant  que  fa  préfcnce  y feroit  né- 
ceflaire.  C cft  dommage  que  nous  n’ayons  pas  le  difcours  qu’il  pro- 
nonça devant  le  Peu^e  , pour  lui  faire  agréer  fa  réfoludon  , & 
l’inf^ire  des  motifs  d’une  conduite  où  Ion  définterelTement  fe 
montroit  avec  tant  d’éclat. 

Cependant , conune  ces  fortes  d’aâions,  toutes  dignes  qu’el- 
les font  d’admiration  & de  louanges,  donnent  quelquefois  , par 
ce  qu'elles  ont  d’extraordinaire  , prife  aux  interprétations  ma- 
lignes de  ceux  qui  ne  font  pas  capables  d'en  produire  de  fem- 


blables  , il  leur  ferma  la  bouche  à tous  par  le  choix  qu’il  fit  de 
Celer  , avec  qui  jufque-là  il  n'avoit  eu  d’autres  liailbns  que  cel- 
les qui  naifient  des  affaires  entre  gens  en  place , & qui  auroit  pu 
pafler  plutôt  pour  fon  ennemi  que  pour  fon  ami  ; mais  qui  ayant 
mérité  de  le  devenir  par  les  fcrvices  qu’il  avoit  rendus  à la  caufe 
commune  , obtint , fans  la  folliciter , une  préférence  dont  il  étoit 
digne  au  jugement  de  tout  le  monde  , & de  fes  propres  Col- 
lègues. 

IjC  choix  de  Cicéron  ne  fufiûfoit  pas , il  faloit  qu’il  fut  ap- 
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puyé  du  fécond  Conful , & autorifé  par  le  Sénat  & par  le  Peu- 
ple. Ainfi  il  eut  à ménager  le  concours , non-feulement  d’Anto- 
nius  , mais  de  tous  les  autres  Magiftrats  : & lorlqu’il  s’en  fut 
afluré  ; ayant  fait  alTembler  la  Compagnie  ; il  releva  en 
la  préfcnce  les  qualités  & les  fervices  de  ce  Préteur  avec  tant 
de  force  & d’afltedion  , que  celui-ci  ne  put  s’empêcher  de  lui 
dire  qu’il  y avoit  dans  fon  Difeours  de  quoi  donner  de  la  jalou- 
üe  à tous  les  autres.  Le  Sénatufconfulte  qui  s’enfuivit , fut  rédi- 
gé dans  les  termes  les  plus  honorables  pour  Celer  ; à qui  il  ell 
a croire  que  notre  Orateur  rendit  les  memes  témoignages  de- 
vant le  Peuple  , puifqu’il  fut  pourvu  du  gouvernement  de  la 
Gaule  du  confentement  des  deyx  Ordres. 

Muræna  défigné  Conful  fut;  acculé  de  brigue  dans  ces  entre- 
faittes  : mais  c’efl  un  fait  à part  , que  je  reprendrai  apres  que 
j’aurai  conduit  à fa  fin  le  récit  de  la  conjuration. 

XV.  La  nouvelle  , que  les  amis  de  Catilina  avoient  dillri- 
buée  à Rome  de  fa  prétendue  retraite  à Marfeille , fut  confirmée 
Çar  pluficurs  lettres , qu’il  écrivit  en  chemin  à des  Confulaircs  & 
a d’autres  perfonnes  diflinguées , par  lefquelles  il  leur  marquoit 
en  fubftance , que  pour  le  bien  de  la  République  il  fe  réfolvoit 
à céder  au  tems , plutôt  que  de  donner  lieu  à une  fédition  qui 
pourroit  s’élever  pour  l’amour  de  lui. 

Rien  n’étoit  plus  pofitif , ni  par  conféquentplus  propre  à en 
impofer  à la  multitude  , & à fulpendre  l’aéüvité  du  Sénat.  Mais 
Catulus  en  ayant  reçu  une  toute  différente , il  la  lut  à la  Com- 
pagnie , qui  d’ailleurs  étoit  déjà  informée  du  foûlévement  que 
Catilina  avoit  excité  dans  le  territoire  de  Réatc  & aux  envi- 
rons. Ainfi  elle  rendit , fur  le  rappon  de  Cicéron  , un  Sénarus- 
confulte,par  lequel  Catilina  & Manlius  furent  déclarés  ennemis  de 
la  Patrie.  Elle  y fixa  à leurs  complices  un  tems  pour  rentrer  dans 
leur  devoir  , & elle  n’excepta  de  cene  grâce  que  ceux  d’entre 
eux  qui  auroient  précédemment  été  condamnés  pour  crimes  ca- 
pitaux. Il  y étoit  auffi  enjoint  aux  Confuls  de  lever  des  trou- 
pes , & à Antonius  en  particulier  de  fe  mettre  à leur  tête  , & 
de  marcher  inceffament  contre  le  même  Catilina  , tandis  que 
Cicéron  continucroit  à donner  fes  foins  à la  fùreté  de  la  ville. 

Ce  Sénatufconfulte  ne  fit  venir  perfonne  à réfipifcence  : au- 
contraire,  il  y eut  un  jeune  Sénateur  nommé  A.  Fulvius  , qui 
prit  ce  tems  • là  pour  fortir  de  Rome , dans  le  deffein  d’aller 
joindre  Catilina  j mais  ayant  été  arrête  fur  le  chemin  & rame- 
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éecrc  XLW  ^ ^ maifon  de  fon  pcre  , celui-ci  en  fit  lui  - même  juftîce 

M.  Tuiiios  cicmo,  en  lui  reprochant  qu’il  ne  l’avoit  pas  élevé  pour  le  fervice  d’un. 

c.a«.h.v,.  Traître. 


XVI.  Comme  ceux  des  Conjurés  qui  étoicnt  à Rome  , n’y 
demeuroicnt  que  pour  groflir  de  plus  en  plus  leur  nombre  , en 
débauchant  tout  autant  de  perfonncs  qu’ils  en  trouvoient  de  fa- 
ciles à fe  laiffer  corrompre  aux  largeffes  & à des  promclTcs  encore 
plus  grandes , qu’ils  ne  leur  épargnoient  pas , il  n’étoit  gucres 
poflîble  qu’ils  ne  fe  décelaflent  pas  eux-mêmes , par  la  néceflitc 
où  ils  étoient  de  s'ouvrir  à tant  de  gens. 

Ce  fut  ainfi  qu’on  découvrit  les  principaux  ; Sura , l’un  d’eux  , 
avoit  été  Conl'ul  huit  ans  auparavant , & prenoit  le  chemin  de 
le  devenir  une  fécondé  fois  ; puifqu’étant  déjà  Préteur , il  ren- 
troit  dans  la  clafle  de  ceux  qui  pouvoient  y prétendre  à deux  ans 
de  là.  Son  nom  ( P.  Cornélius  Lentulus  ) fait  affez  connoître 
qu'il  étoit  d'une  des  plus  grandes  Maifons  de  Rome  : & fi  l’on 
ajoute  à cette  idée  celle  qu'il  en  avoit  pris  lui-même , on  ne  fera 
furpris  que  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  plutôt  le  Chef,  que  le  fécond 
de  la  troupe. 


Les  Allobroges  ( que  nous  appelions  aujourd’hui  Dauphinois) 
avoient  à Rome , pour  la  fuite  de  leurs  aflâircs , des  Députés  ; 
qui  n’étant  pas  autrement  fatisfaits  du  Sénat , dont  ils  n’avoienc 
pu  rien  obtenir  , fe  plaignirent  en  plufieurs  rencontres  de  b du- 
reté de  cette  Compagnie  à leur  égard.  Sura , informé  de  leurs 
murmures  & de  leurs  raifons , les  fit  fonder  d’abord  par  un  cer- 
tain P.  Umbrenus , qui  avoit  eu  quelque  emploi  dans  leur  paiis  , 
& qui  par -là  fe  trouvoit  plus  propre  qu’un  autre}  à cettc  né- 
gotiation. 

Le  défefpoir  où  ils  étoient  les  fitconfentirà  tout,  & il  ne  fut 
même  plus  queftion  pour  eux , que  de  favoir  avec  qui  ils  traite- 
roient:  on  convint  d’une  entrevue  & d’un  rendez-vous,  où  fc 
trouva  Gabinius  Capito , en  préfencc  de  qui  Umbrenus  nomma 
tous  les  Conjurés,  & enajoûta  même  d'autres  qui  n avoient  pas 
encore  pris  qualité  parmi  eux.  Tant  de  noms , entre  lefquels  il  y 
en  avoit  plufieurs  de  fon  illuftres , ne  pouvoient  que  fortifier  les 
Députés  dans  leur  réfolution  : cependant  comme  elle  avoit  fuivi 
de  trop  près  un  premier  mouvement  qui  avoit  écarté  toutes  les 
réflexions , à peine  eurent-ils  envifagé  de  fang  froid  l’imponance 
de  l’affaire  qu'ils  alloient  conclure  , & balancé  l’cfpérance  par  la 
crainte,  qui  en  efl  iniéparable,  qu’ils  fe  lailTérent  gagner  aure> 
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mors,  & ou'ils  vinrent  déclarer  au  Protedeur  de  leur  Nation 
Q.  Fabius  Sanga  tout  ce  qui  s’ctoit  palTc.  Sanga  en  informa  fur  m.  TuLnui  cicw”,’ 
le  champ  le  Conl'ul , qui  leur  fit  dire  par  lui  de  continuer  à voir 
les  Conjures , & à traiter  avec  eux , & fur-tout  de  ne  fe  rendre 
difficiles  fur  les  promeffes  qu’ils  éxigeroient  d’eux , qu'autant  qu’il 
conviendroit  pour  leur  infpirer  plus  de  confiance  : ils  exécutèrent 
fidèlement  ce  qui  leur  étoit  prefcrit  ; & cela  leur  réuflit  fi  bien  , 
que  Sura  & les  autres , peiiuadés  qu’ils  les  avoient  entièrement 
mis  dans  leurs  intérêts , n'héfitérent  plus  à fceller  de  leur  fceaux 
le  Traité,  qui  avoit  été  palTè  double , comme  cela  fe  pratique 
quand  les  enga^emens  font  réciproques , outre  qu'il  faloit , de  la 
part  des  Députes , qu’ils  le  fiffent  ratifier  à leurs  maîtres  lorfqu’ils 
feroient  arrivés  dans  leur  paiis  , où  ils  dévoient  incontinent 
fe  rendre. 

XVII.  Le  jour  de  leur  dèpan  étant  fixé  au  a du  mois  de  Dé- 
cembre, Sura  leur  donna  pour  guide  Vulturcius , qui  devoir  les 
conduire  au  Camp  de  Catilina , & qu'il  chargea  d’une  Lettre 
pour  lui. 

Cicéron  inftruit  par  eux  de  toutes  ces  circonftanccs , & du  che- 
min qu'on  devoir  leur  faire  tenir , donna  les  ordres  néceflaircs 
pour  les  faire  arrêter  fur  la  route , eux  & tous  ceux  de  leur  fuite.  I ! 
chargea  de  cette  commiffion  deux  des  Préteurs,  L.  Valerius 
Flaccus  & C.  Pontinius.  Ceux-ci  prirent  fecretement  les  devans , 

& s'embufquérent  aux  environs  du  Pont  Milvius , avec  un  nom- 
bre de  Soldats  fuffifant  pour  envelopper  les  Allobroges , lorfqu'ils 
pafleroient  ; ce  gui  fut  fait  fur  les  trois  heures  du  lendemain  ma- 
tin , apres  une  légère  réfiftance  de  la  part  de  Vulturcius  , qui  ne 
s'attendoit  à rien  de  femblable. 

La  nouvelle  de  cette  expédition  fut  portée  auffi-tôt  à Cicéron , 
chés  qui  les  Allobroges  furent  en  même-tems  conduits  avec 
Vulturcius  leur  Guide , & les  paquets  dont  ils  avoient  été  trou- 
ves faifis. 

Quelques  amis  de  notre  Conful , qu'il  avoit  apparemment  fait 
venir  chés  lui  à l’heure  même  de  cet  enlé*\'ement , étoient  d'avis 
qu'il  ouvrît  les  Lettres  dont  les  Allobroges  étoient  poneurs,  avant 
que  de  les  préfenter  au  Sénat  ; afin  que  s’il  n’y  avoit  rien  dedans 
qui  les  chargeât , on  ne  pût  lui  reprocher  a’avoir  trop  légère- 
ment formé  l'allarme.  Mais  il  s'en  défendit , fur  ce  que,  s'agiffant 
de  la  fureté  publique , l’ouverture  de  ces  Lettres  ne  le  devoir  faire 
que  devant  le  ConfeU  public , & que  cette  circonfpeéüon  ne  pou- 
voir l'expofer  à aucun  blâme. 
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Cq)endant  U manda  les  principaux  Complices  ; qui  ne  fe  dé- 
fiant encore  de  rien , ne  firent  aucune  difliculté  de  venir  à fes 
ordres.  Gabinius  Capito  arriva  le  premier,  apres  lui  Statilius , en- 
fuite  Céthégus , dans  la  maifon  de  qui  Cicéron , de  l'avis  des 
Allobroges,  envoya  le  Préteur  C.  Si^icius  pour  en  faire  enlever 
tout  ce  qui  s y trouveroit  d'armes  oflenfives , & il  s’y  en  trouva 
une  très  grande  quantité.  Sura  ne  vint  que  le  dernier , apparem- 
ment , dit  notre  Orateur , pours’etre  levé  trop  tard  , à caui'e  de  la 
fatiçuc  qu’il  avoir'  eue  la  veille  à écrire  fes  dépêches.  Un  cin- 
quième , nommé  Ceparius , s’étoit  évadé , & ne  put  être  arrêté 
afles  à tems  pour  paroître  ce  jour-là  avec  les  quatre  autres  de- 
vant le  Sénat , que  Cicéron  avoir  fait  convoquer  pour  la  même 
matinée  dans  le  Temple  de  la  Concorde,  où  il  fe  rendit  avec 
tous  ceux  que  je  viens  d’indiquer. 

Il  commença  parnommer  quatre  Commiflaircs  pour  les  interro- 
ger, & pour  rédiger  par  écrit  leurs  réponfes , C.  Cofeonius , l'un 
des  Préteurs  de  cette  année , M.  Valerius  MelTala  Corvinus , qui 
le  fut  l'année  fuivante , P.  Nigidus  Figulus,  qui  le  fut  aufllà  Ion 
tour , & à qui  l’on  prétend  qu'il  arriva  dans  cette  occurrence  , 
de  prédire  à C.  Oclavius  , qui  ce  jour  là  s’étoit  rendu  au  Sénat 
plus  tard  que  de  coutume,  à caufe  de  l’accoûchcment  de  fa  femme 
Atia , que  l'Enfant  qui  lui  venoit  de  naître  ( Augufte)  feroit  le 
Maître  du  Monde, & Appius  Clodius,  qui  fut  depuis  Conful. 
Cicéron  les  choifit  comme  les  plus  gens  de  bien,  les  plus  fidèles, 
les  plus  exaéh , les  plus  propres  à cette  fonction , tant  a caufe  de  la 
mémoire  excellente  & de  la  capacité  plus  qu'ordinaire  dont  ils 
étoient  doués , qu’à  caufe  de  leur  grande  expérience  & de  la  lé- 
gèreté de  leurs  mains. 

XVIII.  On  interrogea  d’abord  Vulturcius,  ce  qui  fe  fit  hors 
de  la  préfencedes  Aüobroges.  Vulturcius , fur  la  promeflequi  lui 
fut  faite  de  fa  grâce  , avoua  qu’il  étoit  chargé , de  la  part  de  Sura, 
de  lettres  & a infiruâions , qui  tendoient  à engager  Catilina  à 
faire  armer  les  Efclaves , &le  preflbîentde  venir  lui -même  fans 
retardement  fe  préfenter  devant  Rome  à la  tête  de  fon  Armée 
afin  d’être  à portée  de  tomber  fur  tous  ceux  qui  échapperoient  au 
fer  & au  feu , qu'y  dévoient  mettre  ceux  des  fions  qui  étoient  reliés 
dans  la  Ville , & de  fe  réunir  apres  tous  enfemble. 

Après  Vulturcius,  les  Députées  des  Albbrogcs  furent  enten- 
dus. Ils  dirent , qu’il  leur  avoit  été  remis  des  lettres  de  Sura , de 
Céthégus  & de  Statilius,  qui,  tant  en  leur  nom  qu’en  celui  de 
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Caflîus  Longinus , invitoient  les  Chefs  de  leur  Nation , auxquels 
elles  étoicnt  adreflees  , à fiire  palTer  en  Italie  autant  de  Cava- 
lerie qu’ils  pourroient , dont  Catilina  avoit  principalement  befoin, 
l’Infanterie  ne  lui  manquant  pas  : que  Sura  leur  avoit  dit , fur  la 
foi  des  livres  des  Sybilles  , qu’il  ctoit  ce  troifieme  Cornélius  à qui 
la  Royauté  ctoit  réfervée  ; & que , fuivant  la  réponfe  des  Aruf- 
piccs , cette  année , qui  étoit  la  dixiéme  depuis  l’abfolution  des 
Veftales , & la  vingtième  depuis  l’cmbrafement  du  Capitole , de- 
voit  être  fatale  à la  République  : ils  ajoûtérent , que  Sura  & les 
autres  s'étoient  prefque  brouillés  avec  Céthégus , fur  ce  que  les 
premiers  vouloicnt  attendre  aux  Saturnales  à commencer  le  maf- 
facre , contre  l’avis  de  ce  dernier , qui  ne  pouvoir  fouffrir  qu’on 
le  différât  fi  long-tems. 

Dans  l’interrogatoire  qu’on  lui  fit  fubir , quand  on  lui  deman- 
da quel  ufape  il  prétendoit  faire  de  cette  quantité  d’armes  qu’on 
avoit  trouv&  dans  fa  maifon  , il  ne  fe  démonta  point , & H ré- 

f)ondit , qu’il  s’étoit  toujours  plû  à en  avoir  des  meilleures.  Mais 
orfquc  Cicéron  fit  apporter  la  calTette  où  étoicnt  les  lettres , il 
ne  put  s’empêcher  de  rcconnoître  la  Tienne , qui  étoit  toute  écrite 
de  fa  main.  Il  s’y  obligeoit  envers  le  Sénat  8c  le  peuple  des  Al- 
lobroges , à faire  tout  ce  dont  il  étoit  convenu  avec  leurs  Dépu- 
tés , & il  prioit  ceux-là  d’éxécuter  de  leur  part  tout  ce  que  ces 
memes  Députés  avoient  promis  pour  eux. 

Statilius , qu’on  fit  venir  après  lui , fe  rendit  & confclTa  tout , 
aulfi-tôt  qu'on  lui  eut  repréfenté  fon  fccau. 

Quand  Sura  fut  amené , Cicéron  en  lui  montrant  l’empreinte 
du  Tien , lui  demanda  fi  c’étoit  bien  lui  : Sura  en  convint  : c’étoic 
le  ponrait  de  fon  aycul  P.  Cornélius  Lentulus  Prince  du  Sénat, 

?ui  avoit  tendrement  aimé  fa  Patrie  & fes  Citoyens  ; d’où  notre 
’onful  prit  occafion  de  lui  dire  , que  cette  Image , toute  muette 
quelle  étoit , auroit  bien  dû  le  rappeller  à fon  devoir. 

On  lui  lut  la  lettre  qu’il  écrivoit  au  Sénat  & au  peuple  des  Al- 
lobroges , & on  lui  demanda  ce  qu'il  avoit  à répondre  fur  fon 
contenu  pour  fa  juflification.  D’abord  il  rcfufa  de  s'expliquer  ; 
puis  fc  levant  un  inftant  après , il  demanda  à fon  tour  à ces  Dé- 
putés & à Vulturcius  ce  qu’ils  avoient  à démêler  avec  lui , & ce 
qu'ils  étoient  venus  chercher  dans  fa  maifon. 

Les  Députés  répondirent  en  peu  de  mots  & avec  fermeté  à 
cette  queftion.  Ils  lui  en  firent  une  autre , favoir , s’il  ne  les  avoit 
pas  entretenus  de  certains  Oracles  des  Sybilles,  Rien  n’étoit  plus 
Tome  L S 
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ij8  HISTOIRE  DE  CICERON, 
aifc  que  de  !e  nier  : mais  la  force  de  la  vérité  lui  en  arracha  l’a- 
veu , & ne  lui  laifTa  plus  rien  à dire , malgré  la  fouplclTe  de  fon 
efpric , & la  facilité  naturelle  qu'il  avoit  à s'exprimer.  Il  acheva 
de  fe  défaire  à l'ouverture  de  la  lettre  qu’il  avoit  donnée  à Vul- 
turcius  pour  Catilina. 

Cette  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes  : « Le  Porteur  vous 
>>  apprendra  qui  je  fuis:  Tâchez  de  ne  vous  point  démentir,  & 
« fongez  à quelle  extrémité  vous  vous  êtes  avancé.  A u relie , 
O ayez  foin  de  vous  pourvoir  de  tout  ce  qui  vous  fera  nécelTaire , 
» & des  fecours  qui  fe  trouveront  fous  votre  main  , même  des 
» gens  du  plus  bas  aloi.  » 

Pour  Gabinius  Capito , il  répondit  d’abord  effrontément  à 
tout  : à la  hn  fon  impudence  l'abandonna , & il  palTa  condam- 
nation fur  tous  les  chefs  qui  furent  mis  en  avant  contre  lui. 

XIX.  Apres  que  Cicéron  eut  ainfi  fait  recueillir  les  réponfes 
& les  'dépofitions , les  reproches  & les  contredits  des  uns  & des 
autres , il  en  fit  fon  rapport  au  Sénat , fous  les  yeux  de  qui  il  les 
mit , & prit  les  avis.  Mais  il  ne  s’en  tint  pas  la  ; il  voulut  que 
toute  cette  information , qui , dans  la  ré^le  ordinaire  & fuivant 
l’ufage , auroit  dû  demeurer  fecrette , \ant  à la  connoilTance  de 
tout  le  monde.  Pour  cet  effet,  il  en  fit  tirer  autant  de  copies  qu’il 
en  falut  pour  les  répandre  à Rome,  en  Italie,  & dans  les  Pro- 
vinces les  plus  reculées,  afin  qu’en  aucun  endroit  de  la  Terre  où 
l’on  auroit  entendu  parler  de  la  conjuration , on  ne  pût  ignorer  ni 
comment , ni  par  qui  elle  avoit  été  découverte. 

La  Compagnie  opina  unanimement , que  Cicéron  feroit  re- 
mercié dans  les  termes  les  plus  honorables , d'avoir  par  fon  cou- 
rage , par  fa  prudence , & par  fes  foins , délivré  la  République  des 
plus  grands  périls  : que  lei  Préteurs  Flaccus  & Pontinius  feroient 
pareillement  remerciés , de  s’être  prêtés  aulli  à propos  qu’ils 
avoient  fait  au  befoinque  l’on  avoit  eu  d'eux  : qu'Antonius  rece- 
vroit  auin  des  marques  de  la  fatisfadlion  publique , pour  avoir 
éloigné  de  lui  & de  les  confeils  les  Complices  de  la  confpiration  : 
que  Sura , apres  avoir  abdiqué  la  Préture  , feroit  mis  en  fûre 
Çarde , ainfi  que  Céthégus  , Statilius  & Gabinius  Capito , qui 
croient  préfens.  La  même  choie  fut  ordonnée  contre  Calfius  Lon- 
ginus  ; qui , pour  fa  part , s’étoit  chargé  de  menre  le  feu  à la  Ville  ; 
contre  Ceparius , qui  avoit  pris  fur  lui  de  faire  révolter  les  Ber- 
gers de  la  Pouille  ; contre  P.  Furius  & Q.  Manlius  Chilo  , qui 
ÿ'éroient  employés  à la  fédudion  des  Allobroges  ; & contre  r. 


\ 


Digitized  by  Google 


LIVB-E  II,  CHAPITRE  T.  139 
Umbrenus , qui  en  avoir  été  le  premier  Entremetteur:  quÜl  fe- 
roit , par  des  fupplications  folemnelles  , rendu  au  nom  de  Cicé- 
ron grâces  aux  Dieux , de  l’affi  fiance  qu  ils  lui  avoient  donnée 
pour  délivrer  Rome  de  l’embrafemcnt,  les  Citoyens  du  carnage, 
& l'Italie  de  la  guerre. 

XX.  Le  Sénatufconfulte  ayant  été  rendu , on  fit  abdiquer  à 
Sura  la  Préture  dont  il  étoit  revêtu  : & l’on  en  ufa  ainfi , pour  ne 
point  encourir  le  blâme  que  Marius  s'étoit  autrefois  attiré , en  fai- 
ïant  tuer  Glaucia  (Luis  l’éxercice  aélucl  de  cette  Dignité. 

Le  meme  jour  3 de  décembre  vers  le  foir , Cicéron  vint  fur  la 
Place,  pour  informer  le  Peuple  de  tout  ce  détail , qui  fait  en  partie 
le  fujet  de  la  troificme  Catilinaire.  Il  paflbit  de-là  à cette  ré- 
flexion , » que  la  conjuration,  pour  terrible  qu’elle  fût , avoit  ceffé 
» de  l’être  depuis  que  Catilina  étoit  hors  de  Rome  ; que  cet  Enne- 
» mi  meritoit  véritablement  d’être  craint , & non  pas  un  vifion- 
» naire  tel  que  Sura , ou  un  corps  appefanti  par  la  graifle  comme 
« CafTius  Longinus , ou  un  téméraire  furieux , comme  Céthégus. 
» Il  vouloir , dit-il , tout  voir  de  fes  yeux , il  alloit  au  devant  de 
>>  tout  : lui  feul  favoit  attirer  tout  le  monde  à lui , s’infinuer , prel- 
» fer  ; rien  ne  lui  paroiflbit  difficile  , il  avoit  des  expédiens  pour 
»>  tout  ; & lorfqu  H ifaloit  conduire  quelque  chofe  à fa  fin , il  s’ai- 
» doit  également  de  la  main  & de  la  langue  : s’agiffoit-il  de  cer- 
» taines  éxécutions  ? il  avoit  des  gens  marqués  pour  cela , à qui  il 
» donnoit  fes  ordres  ; bien  entendu  qu’il  ne  fe  repofoit  jamais 
» tellement  fur  eux,  qu’il  ne  prît  pas  fouvent  leur  place , & qu'il 
» ne  fit  pas  même  quelquefois  à leur  défaut  les  opérations  aont 
» il  les  avoit  chargés , quelque  peinibles  & quelque  laborieufes 
» qu'elles  fulfent , malgré  le  froid , la  foif  & la  faim , qu’il  s’étoit 
» fait  une  habitude  de  lupporter.  Un  homme  auffi  afitif , aulTi  prêt 
» à tout , auffi  entreprenant , auffi  adroit , auffi  précautionné  dans 
« le  crime , auffi  confiant  dans  l'adverfité , n'étoit  pas , pourfuit 
» Cicéron , pour  vous  donner  trêve  jufquc  aux  Saturnales , ou  pour 
» vous  annoncer  votre  perte  de  fi  loin  , ni  pour  livrer  fon  fceau  , 
»>  fes  lettres,  ou  d'autres  pièces  de  conviélion  au  hafard  des  évé- 
« nemens  : s'il  s’étoit  obfliné  à demeurer  toujours  à Rome , le 
» moins  que  je  puiffe  dire , c’eft  que  je  ne  ferois  jamais  venu  à 
» bout  de  lui  & de  fes  Complices , à fi  peu  de  frais  & à fi  petit 
» bruit.  « 

Je  conviens  que  les  louanges  que  l’on  donne  à un  ennemi  que 
l’on  regarde  comme  vaincu , ne  coûtent  guércs  ; mais  Cicéron 
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n’cfl  pas  le  fcul  qui  ait  parle  de  Catilina  en  ces  termes , & le  plus 
ou  le  moins  de  qualités  perfonnclles  dans  ce  dernier  , ne  feroit  pas 
un  furcroît  bien  confidérable  à l’honeur  qui  lui  devoir  revenir  de 
l’avoir  arrêté  dans  les  defleins  : ainfi  je  crois  le  portrait  très  relTcm- 
blant  & très  fidèle.  Ce  que  je  vais  rapporter  peut  donner  lieu  à 
des  doutes  plus  légitimes. 

XXI.  En  6SS  le  tonnerre  étoit  tombé  fur  le  Capitole  : il  y 
avoir  eu  quelques  Statues  renverfées  , & entre  autres  celles  de 
Jupiter  & de  Romulus.  Par-deflus  cela  pluficurs  planches  ou  ta- 
bles d'airain , où  les  Loix  étoient  gravées , avoient  été  fondues. 
C'en  étoit  allés  pour  jetter  l’épouvante  dans  les  cfprits  : on  avoir 
eu  recours  aux  Àrufpices  ; & pour  traiter  la  chofe  avec  plus  de 
fureté  , on  en  avoir  fait  venir  exprès  d'Etrurie , qui  n’avoient  pas 
mancjué  de  répondre  à l’intention  de  ceux  qui  les  confultoient , 
en  déclarant  que  l’on  étoit  menacé  de  meurtres , d’incendies , 
d’une  guerre  civile , & d’une  fubverfion  totale , qu’ils  avoient  fait 
envifager  comme  la  fuite  nécelTaire  du  mépris  que  l’on  faifoit  des 
Loix , & à laquelle  il  n’y  avoir  point  d’autres  remèdes,  que  d’ap- 
paifer  les  Dieux  allés  efficacement  pour  les  engager  eux-mêmes 
a fléchir  le  Deflin. 

Cette  réponfe  qui  s’afulloit  à tous  les  malheurs  poffibles  , de 
quelque  nature  qu’ils  fuflent,  avoir  valu  aux  Dieux  des  prières , des 
expiations , des  lacrifices , des  jeux  pendant  dix  jours  confécutifs  : 
il  avoir  été  arrêté  en  même-tems  qu’on  rétabliroit  les  llatues , & 
en  particulier,  qu’on  en  feroit  une  de  Jupiter  plus  grande  que 
celle  qui  avoir  été  brifée  ; & qu’au  lieu  d’être  tournée  vers  l’Occi- 
dent , on  lui  feroit  regarder  l’Orient  ; après  quoi  l’on  s’étoit  per- 
fuadé  que  tout  iroit  le  mieux  du  monde. 

Cette  efpéce  de  vœu  eut  le  fort  de  prcfque  tous  ceux  qui  fe 
font  pendant  la  tempête  ; le  péril  pafle  , on  ne  s’en  fouvint  plus. 
Les  Confuls  de  688  mirent  .à la  vérité  des  Sculpteurs  8c  des  Fon- 
deurs en  œuvre  : mais  ceux  de  689  eurent  d'autres  affaires,  8c 
l’ouvrage  languit  ou  demeura  imparfiiit  jufque  à la  fin  de  l’année 
confulaire  de  Cicéron  ; qui , pour  ne  pas  lailTer  échapper  une 
auffi  belle  occafion  de  faire  quadrer  cette  préxliction  avec  l’évé- 
nement le  plus  remarquable  de  fon  Confulat , fit  élever  8c  placer 
la  Statue  en  queff  ion  , le  jour  même  que  les  Conjurés  furent  con- 
duits de  fa  maifon  au  Temple  de  la  Concorde.  Tout  le  monde 
pouvoit  voir  cette  merveille,  il  ne  s’agilfoit  que  d’y  faire  attention  ; 
ëc  il  le  chargea  d’autant  plus  volontiers  de  ce  foin , qu’en  ayant  été 
le  principal  inftrumcnt , il  n’y  avoit  qu’à  gagner  pour  lui  à en  faire 
l’annonce. 
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Malgré  des  apparences  fi  flatteufcs , & dans  un  tems  où  l’on 
pouvoir  croire  qu’enivré  de  fa  gloire  , il  ne  fe  repaiflbit  que 
du  plaifir  d'en  jouir  paifiblcment , il  jettoit  fur  l’avenir  un  re- 
gard plein  de  trifteffe  , & il  y découvroit  tous  les  malheurs 
qui  l’accueillirent  dans  la  fuite. 

» Mais  puifque  , dit-il  , il  y a cette  différence  entre  nos  Gé- 
» néraux  & moi  , que  j’ai  à vivre  avec  les  vaincus  , au-lieu 
» qu’eux  commencent  par  mettre  les  ennemis  qu’ils  combattent 
» hors  d'état  de  leur  nuire  , c'eft  à vous  , Romains , de  me 
» procurer  le  même  avantage  ,&  d’empêcher  que  je  ne  devienne 
» la  proye  de  ceux-là  mêmes  de  qui  vous  l’auriez  été  , fi  je  ne 
» leur  avois  pas  réfifté  de  tout  mon  pouvoir. 

Ce  Difeours  ( la  troipéme  Oraifon  contre  Catilina  ) reçut  de 
grands  applaudiflcmcns  de  la  part  du  Peuple  ; qui  le  rccondui- 
fit  , non  pas  dans  fa  maifon  ,d'où  il  étoit  exclus  ce  jour -là  à 
caufe  du  Sacrifice  de  la  Bonne  De'ejfe  , qui  s’y  faifoit  par  le  mi- 
nifférc  des  Vcftales  , mais  dans  la  maifon  d’un  de  fes  voifins. 
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Dans  cette  Cérémonie  , dont  le  fecret  a été  fi  bien  gardé 
qu’on  eft  encore  à le  favoir  , quoiqu'il  ait  été  confié  à des  Fem- 
mes , on  obferva  qu’apres  le  Sacrifice  , & du  milieu  des  cen- 
dres qu’on  croyoit  éteintes  , il  s'éleva  une  flâme.  La  plupart 
des  Afliftantesen  furent  effrayées  : mais  les  Veftales,  au -con- 
traire, la  prenant  à bonne  augure  , chargèrent  Tercntia  d’a- 
vertir fon  Mari  de  ne  pas  héfiter  à faire  ce  qu’il  avoir  réfolu 
pour  le  bien  de  la  Patrie  ; c'eft  du  moins  ce  que  Plutarque  & 
Dion  nous  en  apprennent  : Cicéron  n'en  dit  pas  un  mot. 

XXII.  Le  lendemain  , 4 de  Décembre  , il  fut  arrêté  dans 


le  Sénat , qu’on  donneroit  des  récompenfes  à ceux  qui  avoient 
découvert  la  conjuration.  Ces  récompenfes  furent  réglées  fur  le 
mérite  & la  qualité  des  perfonnes.  Les  Députés  des  Allobro- 
ges dévoient  en  conféquence  y avoir  la  principale  part  , & apres 
la  leur,  celle  de  Fulvia  devoir  être  la  plus  fone:  m.ûs  fur  cela 
nous  n’avons  point  de  détail. 


Le  5 , fur  les  avis  .qui  furent  donnés  au  Conful  , qu'ilyavoît 
des  Gens  tout  prêts  à enlever  les  Prifonniers , il  fit  pofter  des 
Corps  de  garde  aux  Lieux  où  il  en  étoit  befoin  ; & le  Sénat 
ayant  été  affemblé  par  fon  ordre  , il  requit  que  l’on  procédât  à 
leur  Jugement. 

S ilanus  , l’un  des  Confuls  défignés  qui  opina  le  premier , fut 
d’avis  qu'il  faloit  les  punir  du  dernier  lupplice  , à quoi  conclu» 
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itcu  xLiv  pareillement  les  Confulaires  Catulus,  Servilius  , Ifauricus  , 

W.TULI.1U1  cic»»o,  L.  & M.  LucuUus  ,Curion  le  père , Torquatus  , M.  Lepidus, 
C.AHJOKIU»,  Volcatius  , Marcius  Figulus  , L.  Cotta,  L.  Cæfar  , C.  Cal- 
purnius  Pifo  , Glabrion  , & l’autre  Conlul  déligne  Muræna. 

Mais  quand  ce  vint  à Cefar  , qui  comme  Préteur  pareille- 
ment défignépour  l’année  fuivante  , donnoit  fa  voix  apres  ceux 
que  je  viens  de  nommer , il  prit  la  chofe  d’un  tout  autre  biais  ; 
& comme  fi  l’avis  ouvert  par  Silanus  eût  été  dicté  par  la  pafiion 
& embrafle  fans  éxamen  , il  écarta  avec  beaucoup  d^art  toutes 
les  rail'ons  qu’on  pouvoit  alléguer  contre  une  opinion  plus  mo- 
dérée , Sc  conclut  à ce  que  les  biens  des  Coupables  fulfcntcon- 
fifqués  , eux  renfermés  a perpétuité  dans  les  priions  des  Villes 
municipales , où  ils  feroient  diftribués  féparément , avec  défen- 
fes  à qui  que  ce  pût  être  de  propofer  leur  rétablilTcment  , foie 
au  Sénat , foit  au  Peuple  , & ce  , fous  les  peines  portées  contre 
les  Traîtres  à la  Patrie. 

Le  Difeours  qu’il  fit  à ce  fujet  , & dont  il  eft  probable  que 
Sallufle  a du  moins  rapporté  la  fubftance  , ébranla  tellement  la 
Compagnie  , qu’il  n’y  eut  que  le  fcul  Catulus  qui  olàt  le  contre- 
dire , & que  tous  les  autres , jufque  au  frère  de  Cicéron  inclu- 
fivement , changèrent  d'opinion  ou  de  langage  ; tant  la  crainte 
du  rcfTcntiment  du  Peuple  , dont  Céfar  Ion  Collègue  le  mena- 
ça lui  & tous  les  Opinans  , fit  d’imprefiion  fur  leurs  efprits. 
Silanus  lui -meme  , qui  ne  pouvoit  fe  rétrader  fans  s’expofer 
au  mépris  , fut  réduit  à déclarer  qu’on  avoit  mal  pris  le  fens  de 
fes  paroles  ; que  comme  la  plus  grande  peine  qu’on  pût  infliger 
à un  Chevalier  romain  étoit  b privation  de  fa  liberté , il  n a- 
voit  entendu  conclure  qu’à  ceb  feulement. 

Cicéron  n’eut  apparemment  pas  grand  égard  à fa  protefta- 
tion  ; puifqu’en  rendant  compte  à b Compagnie  des  deux  avis , 
il  conferva  à celui  de  ce  Conful  déligné  toute  fa  force  : & s'il  ne 
fe  difiimub  pas  à lui-même  que  b crainte  'avoit  amolli  le  coura- 
ge de  ceux  qui  avoient  d’abord  opiné  fi  généreufement , il  ne  fut 
point  détourné  par  leur  changement  du  fentiment  auquel  il 
s’étoit  propofé  de  les  ramener  ; le  tout  néântmoinsfans  qu’il  lui 
échappât  un  feul  mot  qui  tendît  à rendre  odieux  l’avis  contraire , 
ou  qui  ne  fût  à b louange  de  celui  qui  l’avoit  ouvert , & qui  ne 
conduisît  meme  à croire  que  ce  feroit  auffi  le  fien  , s’il  pouvoit 
le  fuivre  fans  expofer  b République  à de  nouveaux  périls. 

Caton  qui  ne  parla  qu’apres  lui , n’ufa  point  de  tant  de  mé- 
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nagcmens  : il  en  ctoit  doublement  difpenfc , & par  fon  cara£lére, 

& par  la  nature  de  la  charge  de  Tribun , dans  laquelle  il  étoit  à la  «•  i»uiu«  cic«o  ; 
veille  d’entrer.  Ainfi  n’envifageant  dans  la  circonftanceprércnte  ^ 
que  l’intcrct  général , non  feulement  il  ne  craignit  point  d’atta- 
quer de  front  l'opinion  de  Céfar  ; il  s’éleva  avec  tant  de  force 
contre  ceux  qui  s’y  étoient  laifics  entraîner , que  confus  de  leur 
lâcheté  ils  revinrent  tous  au  fentiment  de  Silanus , tel  que  notre 
Conful  l’avoit  rendu.  Le  Sénatufconfulte  fut  dreffé  en  confé- 

Îuence.  Q.  Cæcilius  Metellus  Népos  , le  feul  des  Collègues  de 
laton  qui  vrai-femblablement  l’eût  contredit , s’étant  abltenu  de 
venir  au  Sénat,  pour  ne  pas  être  préfent  à la  condamnation  de 
Citoyens  , contre  lefqucls  il  ne  penfoit  pas  que  la  Compagnie  pût 
prononcer  un  arrêt  de  mort. 

Caton , dansSallulle , a tout  l’honeur  de  cette  journée  ; enforte 
qu’on  ne  fait  auquel  croire , ou  de  rHiftorien  qui  rapporte  le  fait 
à l’avantage  de  celui-là  , ou  de  notre  Orateur  qui  s’en  attribuant 
toute  la  gloire , devient  fon  propre  Panégyrifte. 

La  quatrième  Harangue  contre  Catilina  nous  tirera  d’embar- 
ras ; & d’autant  mieux  , que  Cicéron  femble  s’être  inferit  en 
faux  contre  le  fait  principal  que  Sallufte  avoir  trop  légèrement 
emprunté  d’une  lenre  de  Brutus , ne  fachant  pas  fans  doute  les 
plaintes  que  Cicéron  en  avoir  faittes  dans  une  autre  , où  il  taxoit 
ce  Neveu  de  Caton  d’avoir  écrit  inconfidérément  lur  ce  fujet , 
puifqu’il  ne  pouvoir  ignorer  qu’à  fa  honte  l’ordre  où  fon  Oncle 
avoir  parlé  , & l’avis  qu’avoient  unanimement  tenu  tous  les  Con- 
fulairesquiavoient  donné  le  leur  avant  Céfar,  lefquels,  au  compte 
de  Brutus  , auroient  été  plus  indulgens  que  Céfar  lui-même. 

De  la  façon  dont  j'ai  ^porté  la  chofe  , Caton  fait  un  affés 
grand  rolle  dans  cette  affaire  ; où  je  montre  , ce  femble  bien 
clairement , que  fans  lui  la  tête  du  Sénat  s’en  feroit  tenue  à l’ex- 
pédient propofé  par  Céfar  : aulTi  Cicéron  lui  a-t-il  rendu  la  plus 
éxa£fe  juftice  ; & il  ne  pouvoir  en  donner  une  plus  grande  idée 
que  de  le  préfenter , comme  il  a fait , dans  fon  caradére  , di- 
fant  ce  qu’il  penfoit , & l’appuyant  de  tout  fon  pouvoir , fans 
égard  & lans  acception  pour  perfonne.  Il  favoit  à quoi  il  s’expo- 
foit , en  foûtenant  lui  feul  un  avis  que  fes  Supérieurs  & fes  An- 
ciens avoient  abandonné  : rien  de  tout  cela  ne  l’empêcha  de 
parler  avec  force  , d'agir  avec  vigueur , & de  prendre  en  quel- 
que forte  fur  fon  compte  le  fuccès  de  la  réfolution  à laquelle 
on  fe  fixeroit , uniquement  jaloux  de  l’avoir  confeillée  , & d'y 
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4it*"c''xuv  cc*H  avoir  ramené  les  efprits  ; & quant  au  danger  , n’en  connoilTant 
tuluu»  cice»o,  point  qui  pût  l’arrêter  , lorfqu’il  s’agifl’oit  d’aller  au-devant  de 
celui  qui  menaçoit  la  Patrie. 

J’ajoûtcrai  à cet  éloge  , celui  que  fait  du  même  Caton  Vcl- 
leïus  Paterculus.  » Le  jour  , -dit-il  , où  ces  chofes  fe  palTércnt 
» dans  le  Sénat , mit  en  évidence  tout  le  mérite  de  Caton  , déjà 
>>  connu  par  de  très  grands  traits.  A rricre  Petit  - fils  de  Caton 
«(le  Cenfeur  ) Chef  de  la  Famille  Porcia,  il  futuncima- 
» ge  vivante  de  la  vertu  -,  8c  par  elle  il  s’éleva  en  tout  tellement 
» au-deffus  de  la  condition  humaine  , qu’il  fcmbloit  atteindre 
» jufque  aux  Dieux.  L’ollentation  n'avoit  nulle  part  au  bien 
» qu’u  faifoit , il  n’étoit  pas  en  lui  de  faire  autrement.  Jamais 
« rien  ne  lui  parut  railonnable  qui  ne  fût  fondé  fur  la  judice  : 
» éxempt  de  toutes  les  foibleflcs  humaines  , il  maîtrifa  toujours 
« la  fortune.  Caton  donc  , qui  n’étoit  que  Tribun  défigné  8c 
» encore  très  jeune , voyant  qu’on  vouloit  perfuader  au  Sénat  de 
‘ « diftribucr  Sura  & les  autres  Conjurés  dans  les  priions  des  Villes 

» municipales  , interrogé  prefquc  le  dernier  fur  ce  qu’il  en  pen- 
« foit , s’éleva  avec  tant  de  force  , de  courage  & d’efprit , con- 
« tre  la  conjuration,  que  le  feu  dont  il  étoit  animé , gagnant  tous 
« ceux  qui  l’écoutoient  , il  fit  prefquc  foupçonner  de  complicité 
j>  quiconque  avoit  par  fes  difeours  incliné  à la  douceur.  Il  fit  une 
» peinture  fi  vive  de  l’incendie  , des  ruines  & du  boulcvcrfcment 
» général  de  la  République;  il  vanta  fi  hautement  les  obligations 
» que  l’on  avoit  au  Conful , que  tout  le  Sénat  frappé  du  péril  , 
« pafla  unanimement  à fon  avis  , 8c  que  la  plupart  de  ceux  qui 
« le  compofoient  , n’écoutant  que  leur  reconnoiflance,  le  récon- 
» duifirent  chez  lui. 

Nous  allons  voir  ce  que  firent  les  Chevaliers  ; car  Us  ne  pen- 
foient  pas  autrement  que  les  Sénateurs  eux-mêmes , 8c  cette  una- 
nimité étoit  encore  l’ouvrage  de  la  fagelTe  & de  la  prévoyance 
de  Cicéron.  C’étoit  lui  qui  les  avoit  en  quelque  façon  réconci- 
liés à cette  Compagnie , qui  les  avoit  rapprochés  de  fentimens  , 
& qui  étoit  venu  à bout  de  leur  perfuader  aux  uns  & aux  autres 
que  leur  véritable  force  dépendoit  de  leur  union  : aufli  Pline  re- 
marque-t-U  en  quelque  endroit  que  les  Chevaliers  ne  commen- 
cèrent à fitire  un  ordre  dans  la  République  que  depuis  fon  Con- 
fulat  , c’eft-à-dire  fans  doute  depuis  l’afîaire  d’Otho , où  il  prit 
fi  hautement  leur  parti  contre  le  Peuple. 

, Comme  Céfar  perféveroit  toujours  à vouloir  fauver  la  vie  aux 
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Coupables , il  pcnfa  payer  de  la  ficnnc  un  l'cntimcnc  dont  la 
fjuffe  modération  étoit  fi  légitimement  fufpcélc.  Les  Cheva- 
liers qui  ce  jour -là  croient  en  armes  dans  le  Sénat  ,lui  préfen- 
térent  la  pointe  de  leurs  épées  , menaçant  de  le  tuer  s'il  ne  fc 
déliftoit  ; & ils  le  preflerent  tellement  , que  plufieurs  des  Pères 
qui  étoient  afiTis  du  même  côté  , furent  obligés  de  l'abandon- 
ner , & que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  fc  tinrent  auprès  de 
lui  , curent  bien  de  la  peine  à le  tirer  de  leurs  mains. 

XXllI.  Le  même  jour , & immédiatement  après  que  le  Séru- 
tufconfultc  fut  rendu  , Cicéron  voulant  pré\  cnir  La  nuit  qui  ap- 
prochoit , & ne  pas  donner  le  tems  aux  amis  des  Conjurés  de 
le  reconnoître  , vint  dans  fa  maifon  , où  nous  avons  vu  que 
Sura  étoit  gardé  , & il  le  conduifit  fous  une  bonne  efcortc  à la 
prifon  Tuflia  , où  il  fut  étranglé.  Céthégus  , Statilius  , Gabi- 
nius  Capito & Ceparius y furent  aufil  amenés  parles  Magiflrats, 
à la  garde  de  cjui  ils  étoient  , & fubirent  la  même  peine  , 
avant  même  qu  on  fût  informé  du  J ugement  qui  avoir  été  ren- 
du contre  eux. 

Ce  fut  ainfi  que  Cicéron  par  fa  prudence  , fa  fermeté  8c  fon 
courage  , parvint  à garantir  Rome  de  l’incendie  , fes  Citoyens 
du  mafliicre  , l’Italie  d’un  ravage  certain  , & la  République  de 
fa  ruine  totale  , fans  répandre  de  fang  , fans  mettre  d’Armée 
fur  pié  , fans  tumulte , & prefque  fans  bruit. 

Ce  fut  ainfi  , dis-je  , que  finit  ce  jour  5'  de  Décembre  , qu’il 
célébra  depuis  fi  volontiers  & fi  fouvent  , qui  lui  attira  tant  de 
reproches  de  la  part  de  fes  envieux  , & tant  de  cliagrins  de  la 
pan  de  fes  autres  ennemis. 

Plutarque  ajoute,  que  notre  Conful  retournant  chés  lui  après  l'é-- 
xécution  des  cinq  Conjurés,en  apprit  la  première  nouvelle  aux  plus 
empreffés  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  paflfage  par  ce  mot,;7r  ont  vécu; 
que  la  Multitude  qui  julqu’alors  avoir  gardé  un  morne  filencc  , 
le  répandit  en  applaudiflemens  & en  cris  de  joye  , lui  prodi- 
guant les  titres  les  plus  glorieux  ; que  les  places  & les  rues  furent 
illuminées  jufquc  aux  toits  ;&  que  les  Dames  Romaines  ne  don- 
nèrent pas  de  moindres  démonftrations  d’allégrcffc  que  leurs  Ma- 
ris , qui  lui  faifoient  conége  quelque  part  qu’il  allat , & parmi 
lefquels  il  n’y  en  eut  prefque  point  qui  ne  lui  marquât  fa  recon- 
noiffancc  par  quelque  éloge  particulier. 

Le  plus  glorieux  fans  contredit  fut  celui  de  Père  de  la  Patrie  , 
dont  le  falua  Catulus  Prince  du  Sénat , la  première  fois  qu’il  l’y 
Tome  I T 
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vit  , & que  beaucoup  d’autres  à fon  exemple  lui  déférèrent 

depuis. 

Ce  fut  de  ce  même  nom  que  Caton  l'honora  dans  une  affem- 
blée  du  Peuple,  & le  Peuple  fut  gré  à fon  Tribun  d’avoir  ren- 
du jufticc  à celui  en  qui  il  reconnoifibit  cette  qualité. 

É.  Gellius  , l’un  des  plus  anciens  Confulaircs , déclara  publi- 

2ucment  en  une  autre  rencontre  ; que  fi  Cicéron  n’avoit  pas  été 
bnful  dans  cette  fatale  conjonfture,  la  République  auroit  été 
perdue  fans  refiburce , & que  par  cette  raifon  il  avoit  plus  de 
droit  que  peribnne  à la  couronne  civique. 

Quelque  tems  après , Craflbs  lui-même  avoua  en  fa  préfence  , 

3u’il  lui  étoit  redevable  de  fa  dignité  de  Sénateur  , de  fon  état 
e Citoyen  , de  fa  liberté  & de  fa  vie  ; & il  ajoûta , qu’il  ne  re- 
voyoit  jamais  fa  Famille  & Rome  même  , fans  le  fouvenir  des 
obligations  qu’il  lui  avoit. 

XXIV.  La  relation  de  la  juftice  rigoureufe  qui  avoit  été  fait- 
te  des  cinq  Conjurés  , ayant  été  portée  au  Camp  de  Catili- 
na ,’  elle  fut  fuivie  de  la  défertion  d’une  partie  confidérable  de 
fon  Armée , qui  n’étoit  pas  déjà  des  plus  nombreufes  , puifqu’elle 
n’étoit  compofée  que  de  deux  Légions  , c’eft-à-dire  , au  plus  , 
d’environ  douze  mille  hommes  d'infanterie  & de  cinq  ou  fix 
cens  Cavaliers. 

On  n’imagine  pas  comment  avec  cette  poignée  de  gens  , 
d’ailleurs  très  mal  équipés  d’armes  , il  s’étoit  pu  flatter  de  tenir 
la  Campagne  & de  faire  tête  à l’Armée  de  la  République  com- 
mandée par  l’autre  Conful  Antonius  , & aux  trois  Légions  que 
conduifoit  le  Préteur  Celer.  Mais  il  avoit  tellement  compté  îur 
la  révolution  qu’il  croyoit  devoir  fe  faire  en  fa  faveur , après  que 
Sura  & les  autres  auroient  éxécuté  leur  deflein  de  réduire  Rome 
en  cendres , qu’il  n’avoit  point  penfé  pouvoir  mancjuer  de  Sol- 
dats : & il  avoit  porté  cette  confiance  fi  loin  , qu  il  avoit  mê- 
me refiifé  une  affés  grande  quantité  d’Efclaves  qui  lui  avoient 
fait  offrir  leurs  fervices. 

Avant  que  la  confternation  fit  plus  de  progrès , il  fe  mit  en 
marche  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit  ; & ne  fongeant 
déformais  qu’à  fe  rendre  au  travers  des  Apennins  d.ins  la  Gaule, 
il  arriva  dans  le  Territoire  de  Pilloyc.  Celer  informé  ou  fe  dé- 
fiant de  ce  qu’il  vouloit  faire  ; fe  rendit  maître  du  pafTage  de 
ces  Montagnes , & il  lui  en  coupa  le  chemin  ; enfortc  que  com- 
me Ajitonius , qui  de  l’autre  côté  marchoit  fur  fes  pas  , ne  lui 
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pcrmettoit  pas  de  reculer , il  ne  pouvoir  el’pcrer  d’échaper  à l’un 
ou  à l’autre  que  par  l’effort  que  feroit  faire  à lui  & aux  liens 
leur  commun  défefpoir. 

Pour  en  ménager  les  effets  , en  les  fécondant  de  tout  ce  ciue 
l’art  militaire  pouvoir  lui  procurer  d’avantages , apres  s’etre  aé- 
terminé  à tenter  le  fort  d’une  bataille , il  eut  bientôt  choifi  en- 
tre les  deux  Chefs  qu’il  avoir  à combattre  , & la  préférence  fut 
pour  Antonius. 

Mais  fi  ce  Conful  lui  paroiflbit  le  moins  dangereux  à caufe  de 
leurs  anciennes  liaifons , il  ne  pouvoir  avoir  la  meme  opinion  de 
fon  principal  Lieutenant  M.  Perreïus.  Celui-ci  n’etoit  originai- 
rement qu’un  fimple  Soldat , qui  s’étoit  élevé  par  dégrés  •,  & qui 
ne  devant  fon  avancement  qu’à  fa  réputation  , & la  réputation 
qu’à  fa  bonne  conduite  & à Ion  grancl  courage , étoit  également 
incapable  de  fe  démentir  fur  fon  devoir  & de  fe  relâcher  des  in- 
térêts de  la  Patrie.  C’étoit  à lui  que  Catilina  devoir  avoir  af- 
faire , attendu  que  ce  Lieutenant  prenoit  néceffairemenr  la  place 
d’Antonius  , qui  avoir  alors  la  goûte  , ou  qui  feignoit  de 
l’avoir. 

Catilina  rangea  donc  fes  Soldats  en  ordre  de  bataille  ; & 
s’étant  avancé  dans  la  plaine  de  Volterre  , il  fit  mettre  pié  à 
terre  au  peu  qu’il  avoir  de  Cavaliers , & renvoya  tous  leurs  che- 
vaux , fans  en  excepter  le  lien  propre  , afin  qu’il  n’y  eût  point 
de  diflindion  entre  gens  qui  couroient  la  meme  fortune  , & que 
la  néceffité  de  vaincre  ou  de  mourir  rendoit  déformais  égaux. 

Apres  avoir  diftribué  fa  petite  Armée  fuivant  fon  terrain  , il 
donna  le  commandement  ae  l’aîle  droite  à Manlius , celui  de  la 
gauche  à un  des  Braves  de  Féfules  dont  on  ignore  le  nom  j & 
il  fe  tint  au  centre  , avec  ce  qu’il  avoir  d’ Affranchis  & d’autres 
Volontaires  qui  s’étoient  donnés  à lui. 

Perreïus  ayant  formé  fon  avant-garde  des  cohortes  des  Vé- 
térans & parcouru  tous  les  rangs , fit  former  la  charge  & mar- 
cher à l’ennemi.  Le  fignal  ne  fut  pas  plutôt  donne  , que  les 
deux  Armées  fondirent  en  même  tems  & avec  une  pareille  im- 
pétuofité  l’une  fur  l’autre  : on  ne  fe  battit  que  de  l'épée , & l’at- 
taque ne  fut  pas  plus  vive  que  la  réfiftance  fut  opiniâtre.  Catili- 
na foûtenoit  les  uns , remplaçoit  les  autres , pouiroyoit  à tout , 
étoit  toujours  au  plus  fort  de  la  mêlée  & où  le  péril  étoit  le  plus 
grand  ; rcmplilfant  en  quelque  endroit  qu’il  fe  trouvât  les  de- 
voirs du  Soldat  & du  Capitaine  ; & fuffifant  à tout , par  une  pré- 
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■ Ibncc  d^cfprit  & une  inrrepidité  dame , que  la  rapidité  de  fes 
. mouvemens  & le  feu  qui  les  animoit  ne  put  lui  faire  perdre  ; 
jufqu’à  ce  que  fon  Corps  de  bataille  étant  renverlé , fes  deux  ailes 
dénuées  de  leur  Commandans, qui  avoient  déjà  été  tués  , & prêtes 
à fuccomber  fous  le  nombre  , il  fe  rua  avec  fureur  fur  les  pre- 
miers qui  fe  préfentérent , & périt  avec  tous  les  liens  fans  qu’il 
en  demeunàt  un  feul  en  vie. 

Antonius  envoya  à Rome  la  tête  de  ce  terrible  Ennemi  ,pric 
le  titre  dTmperafor , & fit  orner  fes  faifeeaux  de  laurier  ; fans  en 
avoir  le  droit  , & fans  avoir  égard  , ni  à la  qualité  , ni 
au  nombre  des  Morts , qui  de  fon  côté  ctoit  trop  grand , & de 
l’autre  trop  petit  ,pour  qu’il  pût  ;rcguliérement  prétendre  à ces 
honeurs. 

Pour  cette  fois  on  n’y  regarda  pas  de  fi  près  ; & Cicéron  ne 
fut  ni  des  derniers  à les  lui  faire  confirmer , ni  des  moins  empreffés 
à opiner  qu'il  fût  fait  des  Sacrifices  & des  Fêtes  à cette  occa- 
fion , qui  étoit  précifément  de  celles  où  il  vaut  mieux  difiimuler 
fes  pertes  que  de  manquer  à faire  éclatter  fa  joye.  Antonius 
panit  en  même  tems  pour  fe  rendre  à fon  gouvernement  de 
Macédoine  , que  lui  avoit  cédé  Cicéron  , avec  la  protedion  du- 
quel il  le  garda  pendant  trois  ans  , malgré  les  rapines  qu’il  y 
exerça  , & qui  furent  depuis  la  caufe  & Toccafion  de  l'éxil  de 
l’un  & de  l’autre. 

XXV.  La  défaittede  Catilina  eft  du  commencement  de  l’an- 
née 691,  fous  le  Confulat  de  Silanus  & de  Muræna. 

Ce  dernier,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  avoit  été  aceufé  de  bri- 
gue prefque  auflitôt  qu’il  avoit  été  dcligné  Conl'ul.  Cette  accu- 
lation , aficsférieufe  par  elle-même , le  devenoit  encore  davanta- 
ge par  l’cllime  que  l’on  faifoit  de  ceux  qui  l’avoient  intentée , 
Sulpicius  Jurifconfulte  célébré  , & Caton  dont  le  nom  feul  étoit 
déjà  un  éloge. 

Muræna  étoit  un  homme  de  nailTance  , delà  même Maifon 
que  les  Lucullus  & les  CraflTus  , mais  d’une  autre  branche  : dans 
la  jeunefic  il  s’étoit  diftingué  à la  guerre  par  de  fort  belles  aétions; 
& dans  fes  emplois  civils  il  s’étoit  rendu  très  agréable  au  Peu- 
ple : fon  Edilité  & fa  Préture  avoient  été  extrêmement  brillantes; 
& dans  la  pourfuite  du  Confulat , il  n’avoit  guère  employé  d’au- 
tres moyens  que  ceux  que  la  plupart  des  autres  Candidats  fe 
permettoient.  Quand  on  fuppoferoit  qu’à  cet  égard  il  auroit  un 
peu  excédé  les  bornes  ; au  tems  qui  couroit , il  n’y  auroit  pas  eu 
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là  de  quoi  mettre  en  agitation  la  jaloulie  ou  la  mauvaife  humeur 
de  deux  Perlonnages , en  qui  nous  voudrions  n’en  point  décou- 
vrir , & qui  n’avoient  aucune  raifon  particulière  de  l'exercer 
contre  Muræna.  Ccd  cependant  de  ce  point  qu’il  faut  partir, 
pour  trouver  le  Plaidoyé  de  Cicéron  aulTî  beau  qu’il  eft.  Sul- 

[>icius*  ( car  lui  l'cul  , à proprement  parler  , étoit  intéreffé  dans 
'affaire  ) avoir  regardé  le  Confulat  comme  une  récompenfe  qui 
lui  étoit  duc  , & qu’on  ne  pouvoir  lui  refufer  fans  injufticc. 
Dans  ccrtc  confiance  il  avoit  cru  n’avoir  à fe  garantir  que  de 
ceux  qui  achetteroient  les  luffragcs , ou  qui  les  feroient  tourner 
de  leur  côté  par  de  mauvais  artifices  ; & ce  fut  pour  cela  qu’il 
engagea  Cicéron  à les  proferire  par  une  Loi  plus  rigoureufe 
que  les  précédentes.  Malgré  cette  précaution  il  ne  put  arriver 
au  terme  déliré , & la  trop  grande  régularité  de  fa  brigue  n’ayant 
abouti  qu’à  la  faire  échouer  , elle  ne  fervit  qu’à  lui  fournir  un 
prétexte  pour  revenir  contre  l’un  des  Confuls  qui  avoit  été  élu 
a fon  préjudice.  Comme  il  étoit  le  fcul  à fe  plaindre,  il  n’y  en 
eut  qu'un  d'attaqué  ; & Muræna  le  fut  plutôt  que  Sitanus,  par- 
ce que  ce  dernier  étoit  beau-frére  de  Citon  ; lequel  n’ayant  époufe 
fa  querelle , que  pour  venger  le  mépris  qui  avoit  été  fait  des 
régies  dans  la  perfonne  d’un  Ami  qui  n'étoit  guère  moins  gra- 
ve que  lui  , ne  l’auroit  pas  foûtenu  fi  chaudement  contre  le 
Mari  de  fa  Sœur. 

lls’agiffoit  donc  pour  le  principal  Accufarcur  ( Sulpicius  ) de 
faire  perdre  à Muræna  fon  état  de  Conful  , & de  s’y  faire 
fubroger  ; & , tant  pour  lui  que  pour  Caton  & les  deux  autres 
Souferipteurs  ( Poftumius  & Sulpicius  le  fils  J de  le  faire  con- 
damner à l’éxil  , conformément  à la  Loi  Tullia.  La  première 
de  ces  vues  étoit  aulTi  incertaine  que  l’autre  étoit  choquante  : 
enforteque  Cicéron  convaincu  de  l’avantage  qu’il  avoit  fur  eux , 
ne  prit,  à beaucoup  près , pas  tant  de  peine  à défendre  l’Accufc 
fur  des  moyens  tirés  de  la  caufe  , qu’il  le  donna  deplaifir  & qu'il 
employa  d’art  à jetter  fur  les  Àceufateurs  un  ridicule  dont  ils 
ne  puffent  s'offenfer. 

Sulpicius  étant , cecaui  jeviensde  dire,un  grand  Jurifconfulte  ; 
dont  la  tête , remplie  a'expédiens  pour  les  affaires  d’autrui , ne 
lui  en  foumiffoit  que  de  très  infuffifans  pour  la  conduite  d’une 
brigue  , les  préjugés  de  fa  profclTion , & l’habitude  où  il  étoit 
de  le  régler  en  tout  fur  le  droit  & fur  les  Loix  , lui  avoient  fait 
faire  quantité  de  faufles  démarches»  Ce  qu'il  méritoit  de  louan- 
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ges , Cicéron  le  lui  diftribua  : ce  qu’il  y avoir  d’outré  dans  l’ap- 
plication de  fes  principes  ou  de  fes  maximes  à une  chofe  qui  ne 
demandoit  que  de  la  fouplcfle  & du  manège  , il  s’en  moqua. 
Il  n’épargna  pas  davantage  Caton  : il  porta  aufli  haut  que  ce- 
lui-ci le  pouvoir  défirer  lui-même  , fa  probité  , la  droiture  de 
fes  intentions , fes  autres  grandes  qualités  ; mais  ce  ne  fut  auc 
pour  retomber  fur  lui  avec  plus  de  force  , & pour  donner  plus 
de  jour  aux  pbifantcries  qu’il  fit  fur  la  roidcur  & la  dureté  de 
fon  caraélére  y en  feignant  de  n’en  vouloir  qu’à  fon  fyflcme 
ftoïque , dont  toutes  fes  idées  & toutes  fes  actions  ne  prenoient 
en  effet  que  la  teinture. 

Dans  les  circohflances  où  Cicéron  s’étoit  chargé  de  b défen- 
fe  de  Muræna  y b conjuration  ne  venoit  que  d’être  découverte  : 
& gucl  qu’en  dût  être  l’événement , foit  par  rapport  à fon  Chef 
& a fes  Complices  connus , foit  par  rapport  à ceux  qui  les  favo- 
rifoient  fous  main  ; fi  quelque  chofe  devoit  occuper  fon  efprit , 
c’étoit  d’avoir  des  Succeffeurs  avec  qui  il  pût  s’entendre  , pour 
confommer  le  grand  ouvrage  qu’il  avoir  jufque-là  manié  avec 
tant  de  dextérité  , ou  dont  au  moins  il  n'eût  rien  à craindre. 
Il  les  trouvoit  dans  Sibnus  & dans  Muræna  : & cette  confidéra- 
tion  fupérieure  à toutes  les  autres  ne  le  rendit  pas  feulement  indif- 
férent à b qualité  de  fes  Accufatcurs  ; elle  lui  auroit  fait  oublier 
que  r Acculé  étoit  dans  le  cas  de  fa  loi  , contre  laquelle  Caton 
prétendoit  qu’il  ne  pouvoir  le  défendre  fans  fe  contredire  & fans 
fe  deshonorer.  C’étoit  là  fon  grand  argument  ; mais  première- 
ment il  auroit  falu  le  foûtenir  par  des  preuves  de  fait  , & elles 
lui  manquoient , ou  bien  il  n’en  avoir  que  d’équivoques , & qui 
ne  pouvoient  tenir  contre  Ja  néceflité  où  l’on  étoit  d’avoir  au 
premier  de  Janvier  fuivant  deux  Confuls  à qui  Cicéron  pût  remet- 
tre le  timon  de  la  République  , & qui  fuffent  capables  de  b 
garantir  des  écueils  qui  fe  rencontreroient  dans  leur  année. 

Ainfi , en  habile  Pilote , il  envil'ageoit  un  beaucoup  plus  grand 
bien  & une  gloire  incomparablement  plus  folide  & plus  digne 
d’un  Conful , que  celle  à laquelle  Plutarque  réduit  fon  objet , qui 
félon  lui  ne  fut  que  d’effacer  encore  une  fois  Hortenfius.  On 
peut  croire  ce  que  l’on  voudra  de  ce  qu’il  ajoûte  ; que  b fatigue 
d’une  nuit,  que  le  même  Cicéron  paffa  à préparer  fon  Pbidoyc  , 
lui  fit  dans  le  débit  de  cette  pièce  perdre  l’avantage  qu’il  s’étoit 
promis  fur  cet  Orateur  , qui  d’ailleurs  avoir  ainfi  que  Craflus 
déjà  parlé  dans  b même  caufe , & en  bveur  du  même  Muræna. 
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Quant  au  fucccs  , voici  ce  que  Cicéron  nous  en  apprend. 
»>  Je  défendis  Muræna  pendant  mon  Confulat ...  & quoi  qu’il 
1»  filt  aceufé  par  des  pcrlonnes  de  très  grande  confidération  ,au- 
»cun  de  fes  Juges  ne  fe  foucia  de  l’entendre  jullifier  fur  l’article 
» de  la  brigue  , fachant  que  dans  le 'Sénat  il  avoir  été  réfolu 
» fur  mon  avis , qu’attendu  que  Catilina  nous  failoit  la  guerre  , 
« il  faloit  qu'il  y eût  deux  Confuls  au  commencement  de  l’an- 
» née.  » Il  y en  eut  deux  elFeéHvement , qui  furent  ceux  qu’on 
avoir  défignés  ; & Caton  au  fortir  de  l’audience  , n’eut  autre 
chofe  à dire , finon , qu’on  en  avoir  un  bien  facétieux  en  celui 
qu'ils  dévoient  relever. 

XXVI.  Le  Réglement  concernant  la  brigue  , & qui  porte 
le  nom  de  Tullius  , à caufe  de  Cicéron  fon  Auteur  , ne  fut  pas 
le  fcul  qu’il  requit:  il  fe  fait  honeur  d’un  autre  au  fujet  de  ce  qu’on 
appelloit  les  députations  libres  , ou  les  permiflions  que  fe  faifoient 
donner  les  Sénateurs  de  s'abfenter  de  Rome  , fous  le  prétexte 
fpécieux  de  quelque  commilTion  de  la  part  de  la  Compagnie 
pour  les  lieux  où  ils  vouloicnt  aller  , où  ils  n’avoient  louvent 
point  d’autre  affaire  que  de  vaquer  à leurs  plaifirs.  Ces  députa- 
tions étoient  onéreufes  aux  Villes  de  leur  paffage  , & encore 
plus  à celles  où  ils  faifoient  féjour  eux  & leur  fuite  , qui  étoit  or- 
dinairement nombreufe  , & dans  bquellc  il  faut  comprendre 
deux  Licteurs  qui  les  accompagnoient  par  tout.  Cicéron  appelle 
en  quelque  endroit  ceux  qui  étoientponeursdccescomminions  , 
des  Députés  fans  charge  : il  dit  ailleurs  qu’il  n'avoit  jamais  pu 
être  du  fentiment  d'Hortenfius  , qui  à cet  égard  ne  vouloir  rien 
innover  à caufe  de  l'utilité  qui  en  revenoit  aux  Sénateurs.  Ci- 
céron foûtenoit  au  contraire  qu’on  ne  pouvoir  lâcher  la  main 
aux  Sénateurs  fur  ces  fortes  de  permiflions , que  les  Provinces 
n’en  fouffriflent  ou  dommage , ou  incommodité  ; & il  diloit  à 
ce  propos  qu’on  n'entendoit  rien  aux  vrais  intérêts  de  la  Com- 
pagnie , fl  l'on  féparoitfon  utilité  de  fa  dignité.  Les  Pères  furent 
fi  touchés  de  fes  repréfentations  , qu’on  alloit  drelTcr  un  Séna- 
tufconfulte  en  conformité  ; lorfqu’un  Tribun, qu'il  ne  nomme 
pas  & qu’il  défigne  feulement  comme  un  étourdi , s’y  oppofa. 
Enforte  que  tout  ce  que  le  Conful  put  gagner  , fut  de  faire  or- 
donner qu’à  l’avenir  le  terme  de  ces  abfences  n'excéderoit  pas 
une  année. 

On  ne  fauroit  guère  affûrer , fi  la  défenfe  de  Calpurnius  Pifo 
précéda  ou  fuivit  celle  de  Mur®na  ; ce  qu’il  y a de  cenain , c’eft 
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Ah.  at  R- Dcxc.  Qc^fon  s’en  chargea  , & qu’il  fu:  abfous  du  crime  de  con- 
m.''tÛiiiu5'cic£»o  i cuffion  , dont  à fon  retour  de  Ion  Gouvernement  de  la  Gaule  il 
c.  A.sionii».  accufc  par  Cél'ar  ; 8e.  qu’on  eut  plus  d’égard  en  le  ju- 

geant , aux  lcrvices  qu’il  avoit  rendus  au  Gouvernement , étant 
Conful  en  686 , qu’au  mérite  de  la  caulc. 


LeConiulat  de  Cicéron  lui  fournit  beaucoup  d’occafions  de  par- 
ler pour  ditférens  particuliers , & même  pour  des  Communautés& 
des  Villes  entières,  entre  autres  pour  les  habitans  de  Voltcrre, 
dont  il  l'oiitint  les  droits  contre  ceux  qui  les  attaquoient.  Il  y eut 
aulFi  plus  d’une  réforme  de  la  façon  , à ouoi  l'éxcitoient  conti- 
nuellement l’amour  de  l’ordre  8e  de  la  régie  qui  lui  étoit  naturel , 
& les  grands  principes  de  judicedont  il  étoit  rempli.  Cela  parut 
dans  la  rigueur  perlévcrante  qu’il  tint  aux  Débiteurs,  qui  ne  firent 
jamais  plus  d’elforts  que  de  fon  tems  pour  être  difpenfés  de  payer. 

Ce  fut  encore  fous  Ion  Confulat  & fur  fes  remontrances , que  le 
Sénat  fit  défenfes  de  fiiire  fortir  l’or  8e  l’argent  de  Rome  &de 
rit  ilie  ; 8e  qu’il  fut  décidé  par  cette  Compagnie , qu’on  pourroit 
taxer  toutes  les  Villes  pour  l’entretien  d’une  P’iotte. 

Enfin  ce  fut  lui , qui  apres  avoir  fait  rendre  jullice  à LucuUus  , 
ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut , fit  décerner  au  nom  de  Pompée  , 
qui  lui  avoit  fuccédé  dans  le  commandement  de  l’Armée  d’Afie  , 
des  fupplications  de  dix  jours , pour  avoir  mis  la  dernière  main 
à la  guerre  contre  Mithridatc. 

XXVII.  Vers  les  derniers  jours  de  cette  année  (65)0)  Cicé- 
ron s’apperçut  .à  certains  bruits  fourds  , de  quelque  agitation 
parmi  les  nouveaux  Tribuns.  Comme  il  y en  avoit  entr’eux 


de  notoirement  gâtés  , qui  par  l’extinclion  de  La  conjuration 
croyoient  perdre  leur  fortune  , il  craignit  qu’ils  n’en  portaflent 
le  reffentiment  trop  loin  , 8e  que  les  mouvemens  qu’ils  fe  don- 

J ' C'  . _ 


noient  , ne  dégénéraffent  en  une  lédition  ouverte.  Ce  fut  pour 
cela  qu’il  fit  approcher  de  Rome  P.  Sextius  avec  le  Corps  de 
Troupes  qu’il  commandoit  , & qui  étoit  en  quartier  d’hiver  .à 
Capoue.  il  n’en  falut  pas  davantage  pour  les  contenir  , & ils 
n’oférent  rien  entreprendre  : car  je  compte  pour  rien  l’avanic 


3ue  Nepos  , le  plus  échaufic  d’eux  tous  , lui  fit  le  dernier  jour 
c l’an  , en  l’empêchant  de  haranguer  le  Peuple  ; puifque  de 
la  façon  dont  elle  tourna , elle  fut  <à  tous  égards  plus  à fon  ho- 


en  l’empêchant  de  haranguer  le  Peuple  ; puifque  de 


neur  qu’à  fa  honte  , & qu’il  n’y  eut  à rougir  ou  à être  fâché  que 
pour  l’auteur  de  l’infultc. 

Cicéron  avoit  cependant  tâché  de  la  prévenir , fur  des  avis 

qu’d 
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■qu’il  avoir  eus  de  la  mauvaife  volonté  de  Nciros  : il  s’etoit  me- ^jcw.1tuv. 
me  fervi  de  l’encrcmilc  de  Clodia  femme  de  Celer , & belle-  ^ ’ 
fœur  de  ce  Tribun  , avec  laquelle  il  n’étoit  pas  encore  brouillé, 
de  Mucia  Ténia  femme  de  Pompée  , & d’autres  amis  communs. 

Mais  Nepos  leur  avoir  répondu  qu’il  n’en  étoit  plus  le  maître  ; 
enforte  qu'au  lieu  que  notre  Orateur  ayant  pour  la  clôture  defon 
année  confulaire  préparé  une  harangue  ou  un  remerciement  pour 
accompagner  le  ferment  ulité  , ne  put  fe  rendre  maître  de  la  1 

I)arole  , & fut  réduit  à ne  pouvoir  prononcer  que  la  formule  de 
’afi'irmation  que  les  Magiftrats  de  ce  rang  failoient  d’avoir  fi- 
dèlement adminifiré  la  République. 

C’eût  été  trop  peu  dire  pour  Cicéron  : il  jura  qu’il  l’avoit  fau- 
vée  ; & le  Peuple  dans  un  tranfpon  fubit  de  joye  & de  recon- 
noiflance  , jura  à fon  tour  que  ce  digne  Magiftrat  avoit  jurd 
félon  la  vérité.  Apres  cela  il  fut  reconduit  à la  maifon  , avec 
une  telle  affluence  , que  quiconque  ne  fc  mêla  pas  dans  cette 
foule  , parut  ne  pas  mériter  le  nom  de  Citoyen. 

Le  même  jour  , & proL>ablemcnt  apres  le  retour  du  Peuple  fur 
la  Place , Nepos  monta  fur  la  Tribune  aux  harangues  ; d’où  il  fe- 
déchaîna  contre  Cicéron  , jufqu’à  dire  qu’un  Conful  qui  avoit 
fait  mourir  des  Citoyens  fans  les  entendre  , étoit  lui-même  in- 
digne de  vivre. 

Des  le  lendemain , premier  jour  de  Janvier,  Cicéron  répondit 
dans  le  Séait  à cette  invetUve.  Trois  jours  apres , Nepos  rebat- 
tit les  meirtes  propos  devant  le  Peuple  , & cria  comme  un  forcené 
contre  l’abus  que  celui-là  avoit  fait  de  fon  pouvoir  , s’efforçant 
de  le  rendre  riclicule  par  une  répétition  affectée  de  fon  nom.  No- 
tre Orateur  vint  auffitôtfurlaPlace , oii  le  Peuple  fe  raffembla.  Il 
reprit  le  récit  de  l’affaire  des  Complices  de  Catilina  , en  la  ma-  • 
niére quelle  avoit  été  inftruite  & jugée  , & il  traita  Neposavcc 
d’autant  moins  de  ménagement , ciu’il  n’ofa  fe  préfenter  pour 
lui  répliquer.  Le  premier  de  ces  Difeours  , que  Cicéron  rendit 
public , après  y avoir  fait  quelques  additions , eft  cité  parQuin- 
tilien  & par  Aulugelle  , qui  ne  nous  en  ont  conlcrvé  que  le' 
titre. 

Nepos  en  porta  fes  plaintes  à Celer  , à quî  Cicéron  avoit  fait 
tomber  fon  Gouvernement  de  la  Gaule  ; & Celer,  ce  qu’on  a u- 
roit  peine  à croire  d’un  des  plus  honctes  hommes  de  fon  tems  , 
fut  incomparablement  plus  fenfible  à l’offenfc  prétendue  fa  itte  à 
fbn  Frère  , qu’aux  obligations  toutes  récentes  qu’il  avoit  à Ci—  ^ 

Tome  1,  V 
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céron.  Il  lui  écrivit  avec  hauteur  ; 6c  pour  montrer  que  je  ne  dis 
rien  de  trop  , voici  fa  lettre. 

Q.  Metellus  Celer , fils  de  Q.  Proconful , à M.  Tullius 
Cicero , Salut. 

» Si  vous  vous  portez  bien , je  m’en  réjouis.  En  jugeant  de 
«vos  difpofitions  par  les  miennes,  & après  une  réconcilaticn 
» comme  la  nôtre , je  n’aurois  pas  cru  que  vous  eufficz  voulu  pro- 
« fiter  de  mon  abfence  pour  vous  égayer  à mes  dépens,  & pour 
» attaquer  mon  frère  dans  fa  vie  & dans  fes  biens.  Quand  par  lui- 
» meme  il  ne  mériteroit  pas  une  certaine  confidération , il  me 
« femble  qu’il  en  devroit  avoir  fuffifamment , de  celle  qu'il  tire  de 
» la  dignité  de  notre  famille , & des  fervices  que  je  rends  à vous 
>>  & à fEtat.  Mais  non , j’ai  la  douleur  de  le  voir  affailli  de  tous  cô- 
« tés,&  de  me  voir  moi-même  abandonné  de  ceux  par  qui  il  conve- 
» noit  le  moins  que  je  le  fulfe;  enforte  que,  pendant  que  je  régis  une 
» Province  , que  je  commande  une  Armée,  & que  je  fais  la  guerre, 
» il  faut  encore  que  je  fois  accablé  de  trifteffe  & de  deuil.  Comme 
>>  cette  conduite  eft  dénuée  de  raifon , & que  je  n’y  reconnois 
» point  la  modération  de  nos  Pères , ce  ne  lera  pas  merveilles  fi 
»>  vous  vous  en  repentez  quelque  jour.  De  vous  à moi  , je  ne 
» me  ferois  jamais  attendu  à tant  de  légèreté  : cependant  ni  ce 
« chagrin  domeftique , ni  d’autres  injullices , de  quelque  part 
« qu'aies  viennent , ne  me  détacheront  point  de  la  République. 
» Adieu.  <c 

La  reponfe  que  Cicéron  fit  à une  lettre  aufli  indécente , & où 
Celer  s’étoit  fi  étrangement  oublié , ell  un  trop  beau  trait  dans 
fon  hiftoire , & préfente  un  modèle  de  procédé  trop  bon  à fuivre 

f)ar  ceux  qui  fe  trouveroient  dans  le  même  cas , pour  que  je  ne 
a tranferive  pas  ici  toute  entière. 

M.  Cicero,  fils  de  M.  à Q.  Metellus  Celer,  fils  de  Q. 
Proconful , Salut. 

» Si  vous  & votre  Armée  êtes  en  bon  état,  je  m’en  réjouis. 
« Votre  lettre  m’apprend  que  vous  n'auriez  pas  cru , en  jugeant 
» de  mes  difpofitions  par  les  vôtres , & après  notre  réconciliation, 
» que  j’eufle  voulu  m’égayer  à vos  dépens.  Ceci , je  vous  l’avoue  , 
» eft  pour  moi  une  énigme  : je  vais  pourtant  tâcher  de  la  dé- 
» brouiller  ; en  fuppofant , comme  je  le  foupçonne  , qu’on  vous 
» aura  rapporté,  qu’apres m'être  plaint  au  Sénat  de  l’injuHice  de 
» ceux  qui  m'envioient  la  gloire  d’avoir  fauvé  la  République  de  fa 
«ruine , je  n’avois  pu  me  tenir  de  dire  à ce  propos,  & pour  le 
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» confirmer  , que  quelques-uns  de  vos  proches  vous  avoientobli- 
» gé , à force  d’importunités  , de  fupprimer  l’éloge  que  vous 
» m’aviez  préparé.  J’ajoutai,  que  j’avois  partagé  avec  vous  la 
» conduite  ce  grand  ouvrage  ; en  telle  façon , que  tandis  que  je 
» prenois  fur  moi  de  garantir  Rome  des  embûches  fecrétes  & des 
« manoeuvres  inteftincs  , vous  vous  étiez  chargé  de  défendre  l’I- 
» talie  des  ennemis , tant  couverts  que  déclarés  : qu’une  fociété 
j>  formée  entre  nous  pour  une  fin  aulfi  louable , avoir  été  traverfée 
» par  les  vôtres , dans  la  crainte  qu’ils  avoient , que  par  reconnoif- 
» lance  de  fervices  aulTi  imponans  pour  la  République  que  glo- 
» rieux  pour  vous , vous  ne  vous  engagealfiez  à quelques  retours. 
« Dans  ce  difeours  il  m'échappa  de  témoigner  le  regret  que  j’a- 
«vois  eu  d’avoir  été  fruftré  de  mon  efpérance , & d’expoferpeur- 
» être  trop  naïvement  combien  cet  éloge  manqué  m’avoit  tenu 
» au  cœur.  Cet  aveu  , il  cft  vrai , ne  déplut  pas  à la  Compagnie  : 
« On  Y rit , non  à vos  dépens , mais  aux  miens  : oui , l’on  prit 
« une  lortc  de  plaifir  à m’entendre  dire  que  j’avois  été  trompé , & 
» confeficr  ingénuement  la  paflion  que  j’avois  eue  de  m’entendre 
» louer  par  vous.  Sur  ce  point , je  penfe  que  rien  ne  pouvoir  vous 


« votre  fuffrage  auroit  mis  le  comble  a mes  defirs.  Quant  à ce  que 
« vous  dittes  de  la  manière  dont  nous  étions  difpofés  l’un  à l’égard 
« de  l’autre , je  ne  fais  ce  que  vous  entendez  par-là  ; car  pour  moi 
» j’ai  toujours  cru  que  l’amitié  fe  payoit  par  l’amitié.  Si  je  difois^ 
» que  ç’a  été  pour  l’amour  de  vous  que  j’ai  refufé  le  gouveme- 
» ment , vous  pourriez  traiter  cela  de  difeours  frivole , puifqu’il 
» cft  vrai  que  j’avois  mes  raifons  pour  en  ufer  ainfi , & j’en  ai 
» tous  les  jours  de  nouvelles  de  m’applaudir  du  parti  que  j’ai  pris. 
» Mais  bien,. vous  puis-je  dire,  qu’aufli-tôt  que  je  m’en  fus  ou- 
» vert  devant  le  Peuple  , je  fongeai  aux  moyens  de  vous  faire 
» écheoir  ma  Province.  Je  ne  parle  point  de  la  manière  dont  le 
« fort  concourut  à cet  effet , dans  le  tirage  qui  fe  fit  entre  vos  Col- 
« lègues  & vous  ; qu’il  vous  fuffife  que  fe  mien  ne  fit  rien  , dans 
» cette  occurrence , que  de  concert  avec  moi.  Souvenez-vous  au 
» relie  comment  immédiatement  apres  j’affemblai  le  Sénat , de 
« quelle  façon  j’y  parlai  fur  votre  compte  , jufque  là  que  vous 
« convîntes  vous-même , & qu’il  vous  ferabla  qu’a  force  d’avoir 
» vanté  vos  avantages  j’avois  fait  injure  aux  autres  Préteurs.. 
» Quand  vous  pourriez  l’avoir  oublié,  fe  Senatufconfulte  qui  fuc 

Vij 
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»>  rendu  ce  jour-là , de  la  maniéré  dont  il  cfl;  conçu , en  fera  éter- 
» nellcment  foi.  Rappeliez-vous  encore  , je  vous  prie , tout  ce  que 
«j’ai  fait  pour  votre  fervicc , auprès  de  cette  meme  Compagnie, 
«ce  que  j’ai  dit  dans  les  aflcmblccs  particulières  du  Peuple, 
» après  votre  départ , & ce  que  je  vous  en  ai  marqué  par  mes 
» lettres.  Quand  il  vous  aura  plu  de  raflembler  tous  ces  objets  ; 
» vous  jugerez  vous-même , fi , au  dernier  voyage  cjue  vous  avez 
« fait  à Rome , j’ai  dû  vous  trouver  aulTi-bien  dilpofe  à mon  égard 
» que  je  le  fuis  au  vôtre.  Je  ne  comprens  rien  non  plus  à l’article 
» ûc  votre  prétendue  réconciliation , n’ayant , que  je  fâche  , ja- 
» mais  etc  brouillés.  Mais  quant  au  reproche  d’avoir,  au  préju- 
» dicede  ce  que  je  vous  devois , attaque  votre  frère  pour  une  pa- 
» rôle  ; premièrement , je  vous  prie  d’être  bien  perfuadé  que  je 
« fais  tout  le  cas  que  je  dois  du  principe  d’où  part  b plainte  que 
« vous  m’en  portez , & le  fentiment  d’humanité  &.  de  tendreffe 
» fraternelle  qui  l’a  produite  ; en  fécond  lieu , je  veux  bien  m’ex- 
« eufer  envers  vous  de  lui  avoir  rcfiftc  en  ce  qui  pouvoir  intérclTer 
» la  République  , fur  la  profelTion  que  jbi  toujours  fait  de  facrifier 
« tout  pour  elfe  : mais  s’il  s’agit  de  me  juftifier  de  b réfiftaneeque  j’ai 
« oppoféc  aux  etfons  de  ce  furieux , vous  devez  être  allés  content , 
« que  de  ma  part  il  ne  vous  foit  pas  revenu  bien  d’autres  plaintes,  qui 
« auroient  été  mieux  fondées.  J ’avois  appris  qu'il  fe  propofoit,d’etn. 
» ployer  à mon  détriment, & même  à ma  perte,tout  ce  que  le  Tribu- 
« nat  lui  donneroit  de  forces.  J’eus  recours  à votre  femme  Clodia 
« & à Mucia  votre  fœur , dont  j’avois  éprouvé  l’affedion  pour  moi 
» en  plufieurs  rencontres , à caufe  de  mes  liaifons  avec  Pompée  , 
« pour  le  détourner  d’un  deflein  fi  peu  raifonable.  Vous  favez  ce 
3>  que  cela  produifit  : le  dernier  jour  de  l'an , il  me  fit  à moi  Con- 
« fui,  & Conful  qui  avois  fauvé  la  République , un  affront  auquel 
« le  plus  pernicieux  des  Citoyens  n’auroit  pas  dû  s’attendre.  Il 
m’empêcha  de  haranguer  le  Peuple , en  quittant  les  faifeeaux  ; 
« mais  cet  affront-là  meme  tourna  à ma  plus  grande  gloire:  car 
» comme  il  ne  me  laifla  que  b liberté  de  faire  le  ferment , celui 
» que  je  fis  fut  le  plus  beau  de  tous , puifquc  le  Peuple  confirma 
» aufii-tôt,  en  jurant,  que  je  n’avois  rien  attefté  que  devrai. 
« Malgré  cette  avanie  fi  publique  , j’envoyai  le  jour  même  chés 
« lui  nos  amis  communs , pour  le  conjurer  en  mon  nom  de  fe  dé- 
« filler  de  fes  procédés  ; il  leur  répondit  qu'il  n’en  étoit  plus  le 
« maître.  Effêâivement , il  s’étoit  déjà  avancé  un  peu  auparavant 
V de  dire  dans  une  aircmbléc  popubirc , qu’il  fàloit  interdire  l’u- 
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. fagc  de  la  parole  à celui  qui  avoir  fait  mourir  des  Citoyens  fans 
« les  entendre.  Ainfi  l’avoit  prononcé  ce  grave  perfonnage , ce 
« zèle  Citoyen , qui  me  jugeoit , moi  qui  avois  garanti  le  Sénat  du 
» maflacre , la  Ville  de  l’embralcmcnt , & ritahe  des  horreurs  de 


»>  la  guerre , digne  de  la  meme  peine  que  cette  Compagnie , du 
« confentement  de  tous  les  honctes  gens , avoir  infligée  aux  auteurs 
« de  tant  d’attentats.  Je  crus  donc  alors  devoir  lui  réflfter  en  face  ; 


»&  des  le  lendemain , premier  jour  de  Janvier,  j’eus  avec  lui  cp 
»>  plein  Sénat  une  altercation  des  plus  vives  au  fujet  de  la  Répu- 
» blique , où  je  lui  fis  fentir  qu’il  avoir  affaire  à un  homme  ferme  , 
& qui  du  moins  favoit  fc  défendre.  Deux  jours  après , nouvelle 
« harangue  au  Peuple , où  mon  nom  revenoit  à chaque  période , 
» & étoit  ainfi  répété  avec  des  menaces.  Cette  affeciation  ridicule 
*>  découvroit  aux  yeux  les  moins  clairvoyans  le  deflein  qu’il  avoic 
» de  me  pouffer  à toute  extrémité.  Les  voyes  de  droit , celles  d’une 
» juftice  réglée,  ne  lui  auroient  pas  été  favorables , il  penfoit  avoir 
» meilleur  marché  de  moi  dins  ces  fortics  brufques  qui  pou- 
» voient  porter  le  Peuple  à quelque  violence.  Si  je  n avois  pas  op- 
« pofé  à fa  témérité  toute  la  force  & toute  b vigueur  dont  j’étois 
« capable , qui  eft-cc  qui  n’auroit  pas  cru  que  les  fuccès  de  mon 
«Conlùlat  avoient  été  moins  l’elfct  de  mon  courage  que  de  mon 
» bonheur  ? Que  fi  vous  ignoriez  que  telles  étoient  les  intentions , 
n foyez  fùr  qu’il  vous  en  a impolé  dans  les  circonftances  les  plus  ef- 
» lentielles  : fi  au  contraire  il  vous  les  a communiquées,  encore  une 
» fois,  vous  me  devez  trouver  bien  doux  & bien  patient , de  n’avoir 


» pas  prévenu  fes  plaintes  par  celles  que  je  vous  aurois  pu  porter  , 
» fur-tout  voyant  à prél'cnt  que  ce  n’a  pas  été  pour  une  ilmple  pa- 
n rôle , mais  en  conféqucnce  d’une  haine  implacable  & d’hoftili- 
» tés  les  plus  marquées,  que  je  me  fuis  deebré  contre  lui.  Appre- 
V nez  préfentement  quels  ont  été  les  égards  d’honcteté  que  j’ai  ob- 
» ferves , fi  pourtant  on  doit  appellcr  ainfi  , & non  pas  molleflc  8c 
» oubli  de  loi-même , l’infenfibilité  que  j’ai  montrée  pour  les  ou- 
»>  trages.  Jamais  il  ne  m’eft  arrivé  d’opiner  contre  lui  dans  le  Sénat 
» toutes  les  fois  qu’on  y a délibéré  fur  Ion  fujet  ; j’ai  été , fans  me 
» lever  de  ma  pbcc  , ne  l’avis  de  ceux  qui  m’ont  paru  lui  être  les 
>>  plus  favorables.  Enfin , non-feulement  je  n’ai  pas  été  fâché  du 
» Scnarufconfulte  qui  a tiré  cet  ennemi  irréconcilbble  d’affaire , 
» parce  que  c^étoit  votre  frère  , j’y  ai  contribué  pour  ma  part , 
« quoique  j’euffe  bien  pu  m’en  difpenfcr.  Je  n’ai  donc  pas  été  l’ag- 
» greffeur , je  n’ai  fait  que  me  tenir  fur  b défcnlivc  ; & bien  loin 
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de  c^c  xuv  ” d’avoir  montre  de  la  léj^cretc  à votre  égard , ainfi  que  vous  me 
M.  Tuiuoj  cic*»o , » le  reprochez  , j’ai  etc  li  confiant , que  j’ai  peric\  éré  dins  mon 
Aïiuniu».  «attachement  pour  vous,  lors  même  que  vous  m’aviez  retiré 
«toutes  les  marques  du  vôtre;  & encore  aujourd’hui , que  vous 
» m’éaivez  d'un  ton  fort  approchant  de  la  menace , je  me  con- 
» tente  de  vous  répondre  comme  je  fais  ici  ; & non-feulement 
« je  vous  pardonne  votre  chagrin , mais  j’applaudis  de  tout  mon 
» cœur  au  principe  où  il  prend  fa  fourcc , car  j’ai  par  moi-meme 
» l’expérience  de  la  force  qu’a  fur  nous  l’amour  fraternel.  Tout 
« ce  que  je  vous  demande , c’en  que  vous  rendiez  la  même  juftice 
» à ma  douleur  ; & que  vous  reconnoiflicz , que  bien  loin  de  céder 
» à la  violence , à la  cruauté  & à l’emponement  aveugle  de  vos 
«proches,  j’étois  en  droit  de  réclamer  contre  eux-memes  votre 
» fecours  & celui  votre  Armée.  J'ai  toujours  fouhaité  de  vous 
» avoir  pour  ami , & je  n’ai  rien  épargné  pour  vous  prouver  que 
» j’étois  plus  le  vôtre  que  perlonne  du  monde.  Je  perfide  Jans  W 
» mêmes  fentimens , j’y  perfiderai  tant  que  vous  le  voudrez  ; & je 
» céderai  plutôt , pour  l’amour  de  vous , de  haïr  votre  frère , que 
» je  ne  me  refoudrai  à me  relâcher  de  mon  amitié  pour  vous , par 
» refientiment  pour  lui.  » 

Aulugelle  & Quintilien  citent  VOrtiifon  de  Cicéron  contre  la  ha- 
ranpte  de  Metellus  : mais  fi  c’étoit  le  même  Difeours  que  Cicé- 

ron prioit  Atticus  J.  la.  dedélavouer  comme  une  pièce  qui  lui 
étoit  échappée , & où  on  ne  le  reconnoîtroit  pas  aux  négligences 
«ju’on’y  décous'riroit , il  auroit  bien  manqué  de  mémoire , puifqu’il 
1 avoit  revue  & corrigée , & au'il  y avoir  mênne  ajoute  quelque 
chofe  1.  Att.  13.  d'aüleurs,  iln’auroitpu  dire  de  Nepos  qu’il 
n’avoit  point  eu  de  démêlé  public  avec  lui.  Il  faut  donc  entendre 
celle-là  de  quelque  autre. 

XXVIII.  Vers  .le  même  tems  le  Sénat  reçut  des  lettres  de 
Pompée,  qui  lui  faifoit  part  de  fa  dernière  viéloire  fur  Mithri- 
date.  Il  en  vint  audi  de  particulières  pour  Cicéron,  que  ce  Gé- 
néral félicitoit  d’être  heureufement  venu  à bout  de  la  conjuration^ 
Son  compliment  à ce  fujet  étoit  apparemment  conçu  en  termes 
trop  vagues  pour  fignifier  beaucoup  ; il  y manquoit  au  moins 
quelque  affaifonnement  délicat  de  louanges , fur  quoi  il  faut 
avouer  que  notre  Confulaire  étoit  difficile  a contenter  , & qu’a- 
vec autant  de  vanité  qu’il  faloit  qu’il  en  eût  pour  trouver  prefque- 
tout  le  monde  en  défaut  fur  cet  article  , il  n’avoit  pas  l’art  de- 
dilEmuler  fon  dépit , lorfqu'on  ne  rempliflbit  pas  fon  attente.  Ilfc 
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plaignit  donc  par  la  rcponfe  qu’il  fit  à Pompée , & il  lui  déclara  jjcrc.  xl/v. 
nettement  & (ans  détour , que  s'il  avoir  ufé  de  cette  réfervc  pour  cwb»». 

ne  le  pas  compromettre  avec  certaines  gens , dont  on  prclumc 
que  Céfar  en  étoit  un , il  s’étoit  bien  trompé , puifqu’il  avoir  pour 
lui  les  fuffragcs  du  M onde  entier.  Pour  adoucir  néanmoins  ce  que 
ce  reproche  avoir  de  piquant , il  comparoir  quelques  lignes  après 
ce  Général  à Scipion  P Afriquain , & par  un  retour  de  modeftie 
dont  il  eft  jufte  de  lui  tenir  quelque  compte , il  vouloir  bien  fe  ré- 
duire à n’etre  qu’un  autre  Lælius , fuppofé  que  ce  nouveau  Sci- 
pion voulût  à fon  tour  ne  pas  rougir  de  l'avoir  pour  ami  & 
pour  fécond. 

Cette  avidité  de  Cicéron  pour  les  louanges  étoit  au  furplus 
bien  compenfée  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  fe  portoit  à s'en 
rendre  digne  : & tout  confidéré  la  République  fe  feroit  bien  trouvée 
d’avoir  beaucoup  de  Magillrats  de  cette  trempe , à qui  l'on  n’eût 
eu  à reprocher  que  ce  foible , & qui  n euffent  été  ni  plus  jaloux 
de  la  gloire  d’autrui , ni  moins  prompts  qu’il  l’étoit  à rendre 
juftice  au  mérite. 

Il  favoit  mieux  que  perfonne  ce  qu’il  lui  en  avoit  coûté 
pour  étouffer  la  conjuration  ; & plus  il  trouvoit  d'oppofition  à fe 
faire  rendre  les  témoignages  qui  lui  étoient  dûs , plus  il  fe  croyoit 
obligé  de  vanter  fes  travaux  : Ion  peut  dire  même  que  par-là  il  en 
alTûroit  la  vérité  ; n’étant  pas  poffible  que  s’il  y avoit  eu  quelque 
chofe  à retrancher  de  l'eitime  qu’il  en  faifoit , fes  ennemis  ne 
l’eulfcnt  convaincu  de  faux , & rendu  aufli  méprifable  qu’ils  ont 
prétendu  le  faire  trouver  ridicule. 


CHAPITRE  SECOND. 

. I.  T L Y avoit  encore  bien  des  Complices  connus  de  la  conju-  . a».  <i«  *•  dcxcl 
X ration  , lans  compter  ceux  contre  lelqucls  on  n avoit  que  d.  jnHiu»  suahu«. 
des  foupçons  , & dont  il  auroit  été  dangereux  de  trop  appro- 
fondir  la  conduite. 

■ Parmi  les  premiers  étoient  Autronius,  Vurgunteïus,  Læca, 

& C.  Cornélius  , qui , fur  la  dénonciation  de  L.  Vettius  Che» 
valier  romain , furent  aceufés  de  violence  publique , & condam- 
nés à un  éxil  perpétuel , conformément  à la  Loi  Lutatia , dont 
la  rigueur  ialutairc  éteignit  les  relies  encore  fuuuns  de  cct  in- 
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i(îo  ^ HISTOIRE  DE  CICERON, 
cendie.  Ccd  ainfi  que  s’exprimoie  Cicéron  , lans  doutcavcc 
plus  d’emphafeque  de  vérité  , puirqucle  nombre  de  ceux  qui  ne’ 
furent  point  recherchés , fut  incomp  irablcmcnt  plus  gtiancl. 

Vettius  déféra  audi  Céfar  au  Queflcur  Novius  Niger  , & U 
s’engagea  à repréfenter  le  fccau  que  celui-là  avoir  donné  à Cati- 
lina. Curius  d’un  autre  coté,  dit  en  plein  Sénat,  avoir  appris  de 
Catilina  que  Céfar  étoit  de  la  conjuration.  Ce  dernier  fentit  la 
force  de  ces  témoignages  , & fut  obligé  de  recourir  à celui  de 
Cicéron  , à qui  il  rappclla  pluficurs  circondanccs  de  cette  afHii- 
re , qu’il  lui  avoir  révélées , auflitot  quelles  étoient  venues  à fa 
connoilTance.  Non-feulement  Cicéron  ne  l’cn  dédit  pas  , il  fc 
prêta  de  très  bonne  grâce  à fa  juftification.  Le  Sénat  en  parut 
content  : & ce  qui  doit  étonner  le  plus  ; c’efl  que  cette  Com- 
pagnie , loin  d’avoir  égard  aux  délations  de  ces  deux  Hommc'S, 
eut  la  lâche  complaifance  de  les  lui  abandonner  ; quelle  priva 
Curius  de  la  récompenfe  qui  lui  avoir  été  accordée , pour  avoir  le 
premier  révélé  le  lecrct  des  confpirateur  ; qu’elle  donna  les 
mains  à la  faille  des  biens  de  Vettius  , & que  la  mailon  de  ce 
malheureux  Chevalier  fut  livrée  au  pillage  du  bas  Peuple  ; à la  fu- 
reur de  qui  il  n’échappa  lui  même  ,que  pour  être  jené  dans  l’ob- 
feurité  d’une  prifon,  où  fut  p;ircillcmcnt  mis  le  Queflcur  Novius, 
pour  avoir  reçu  fa  dénonciation  contre  un  Magillrat  qui  lui  étoit 
fupéricur.  Ce  fut  ainli  que  Célàr  fe  tira  d’intrigue. 

CrafTus  , félon  Sallufle , avoir  déjà  été  traité  pour  le  moins  , 
aufTi  favorablement;  puifque  , malgré  une  délation  encore  plus 
grave  d’un  L.  Tarquinius  , qui  diioit  avoir  été  dépêché  par  lui 
vers  Catilina  ,.  pour  lui  dire  de  ne  fc  point  épouvanter  de  la 
prile  de  Sura  & des  autres  , & de  s’approcher  au  contraire  avec 
plus  de  diligence  de  Rome  , afin  de  faciliter  leur  délivrance  & 
oc  rclcN  cr  le  courage  du  furplus  ; non-fculcmcnt  il  en  avoir  été 
déclaré  innocent , mais  que  , par  délibération  de  la  Compagnie  , 
il  avoitété  ordonné  qucle  Délateur  garderoit  prifon,  & qu’il  n’en 
lortiroit  & ne  feroit  écouté  , que  quand  il  voudroit  déclarer  à 
l’infligation  de  qui  il  a\  oit  avancé  ces  fauffetés. 

Il  ne  le  prélcnta  point  d’accufatcurs  contre  les  autres  : il 
eft  aifé  de  s’en  rendre  raifon , apres  un  pareil  traitement  fait  à 
des  perfonnes  qui  lembloient  l’avoir  fi  peu  mérité  , & que  con- 
tre toute  Ibrte  de  jullice,ron  avoir  facrifiées  au  reffentiment  des 
Aceufés.  Quand  on  poiuroit  convenir  que  la  févérité  n’étoit' 
plus  de  iàilon  ; & que , dans  l’état  où  étoit  les  chofes , ilvaloit 
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mieux  ignorer  qu’il  y eût  encore  des  étincelles  du  feu  , que 
depenfer  à les  éteindre  parles  voyes  dont  on  avoit  ufé  fur  la  fin 
de  Vannée  6go  : du  moins  auroit-il  été  plus  à propos  de  ne  re- 
cevoir aucune  aceufation  de  cette  efpcce  , & de  comprendre 
indiftinélement  tous  ceux  qui  étoient  ou  coupables  ou  feulement 
fufpeûs  d’intelligence  avec  les  Révoltes  dans  la  même  amniftie, 
que  de  déceler  la  foiblelTe  du  Gouvernement , & que  de  fe  laifler 
extorquer  des  grâces  dont  l’abus  étoit  inévitable  pour  le  pré- 
fent  & pour  l’avenir  à l’égard  de  ceux  à qui  on  les  accordoit  ? 

1 1.  On  n eut  pas  tant  d’indulgence  pour  P.  Sylla  : carayant 
été  aceufé  d'avoir  été  des  deux  conjurations  de  Catilina , il  ne 
fut  pas  feulement  dans  la  nécefiité  de  fe  défendre  , il  eut  bien 
de  la  peine  à fe  fauver  des  mains  de  fon  aceufateur  Torquatus  , 
qui  lui  avoit  déjà  enlevé  le  Confulat  ; & qui  l’auroit  au  moins 
fait  condamner  à l'éxil , fi  Cicéron  n’étoit  pas  venu  à fon  fecours. 
Il  le  défendit  ; non  pas  comme  auroit  pu  faire  un  fimple  parti- 
culier , qui  n’auroit  penfé  qu’à  difputer  à Honenfius  l’honeur  de 
protéger  un  Aceufe  d’un  fi  gnind  nom  ; mais  comme  un  Homme 
public  , dont  le  témoignage  fondé  fur  des  connoifliinces  & plus 
étendues  & plus  sûres  que  celles  d’un  jeune  Adverfaire  , qui 
n’avoitpû  être  admis  au  fecret  des  affaires,  devoir  prévaloir  dans 
cette  rencontre. 

En  effet  , qui  devoir  mieux  que  Cicéron  connoître  les  Com- 
plices d’une  conjuration  dans  laquelle  il  n’y  avoit  point  eu  d’avis 
donné , point  de  depofition  , point  d'indices  de  quelque  nature 
qu’ils  fuflent  , qui  n’eût  pafle  par  fes  mains  ! premier  préjugé. 
Quelle  apparence  que  le  vengeur  d’une  entreprife  fi  oaieufe  & 
fi  criminelle , fe  démentît  au  point  de  devenir  le  foûtien  & le 
patron  de  quelqu’un  qui  en  auroit  été  coupable  ! autre  pré- 
fomption  également  favorable  à P.  Sylla.  Torquatus  avoit  fi  bien 
fenri  ces  conféquences  , que  pour  les  détruire  dans  leurprinci- 
pe  il  avoit  commencé  par  taxer  notre  Orateur  de  legereté  & 
d’inconftance  , & s’étoit  oublié  jufqu’à  lui  reprocher  une  efpéce 
de  tyrannie , qu’il  éxerçoit  félon  lui  dans  la  République  par  fes  ex» 
ceptions,  en  faifant  condamner  ou  abfoudre  qui  bon  lui  fembloit, 
& jufqu'à  dire  que  Cicéron  étoit  le  troifiéme  Etranger  que  l’on 
voyoit  régner  à Rome. 

Gcéron  réfuta  toutes  ces  imputations  ; & il  fut  fi  bien  faifir 
le  moment  de  faire  fon  apologie  , que  jamais  il  n'en  fit  une  plus 
complette  ni  plus  convenable  pour  ietems  &pour  les  perfonnes. 
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HISTOIRE  DE  CICERON, 

Et  il  ne  fut  pas  befoin  qu’il  prît  un  long  détour  pour  y arri- 
ver , il  y fut  amené  par  ce  jeune  Homme  lui-même  ; dont  la 
moins  défobligeante  des  objeêlions  étoit  , que  fi  Cicéron  ne 
s'étoit  pas  charge  de  la  défenfe  de  P.  Sylla , cet  Acculé  n’auroit 
jamais  eu  l’affurance  de  réfifter  à lui  Torquatus , & que  fans 
attendre  le  jugement  il  auroit  pris  la  fuite.  » Si  cela  eft  , dit 
» notre  Orateur  , & qu'Hortenfius  & tant  d’autres  perfonnes 
» graves  attendent  mon  avis  pour  former  le  leur  ; fi  je  vous  pafll- , 
» ce  qui  n’efl  pas  croyable  , qu’ils  ne  fe  font  offerts  à P.  Sylla  , 
» que  parce  que  je  m’y  fuis  prefenté  moi  même  , fouffrez  qu’à 
« mon  tour  je  vous  demande , qui  anticipe  le  plus  fur  les  droits  de 
» la  Royauté , où  de  celui  que  l’innocent  redoute  au  point  de 
» rîofer  fe  défendre  contre  lui , ou  de  celui  qui  ne  prend  fur  fol 
» que  de  ne  point  abandonner  le  malheureux  ? 

» Mais  ici  vous  avez  voulu  , fans  qu'il  en  fût  befoin  , faire 
w l’agréable  , en  m’affociant  avec  Numa  & Tarquin  l'ancien  , 
» pour  dire  que  je  fuis  le  troifiéme  Etranger  qui  rc^ne  à Ro- 
» me.  Laiflbns  à part , pour  un  moment , cette  Royauté  préten- 
» due  , je  ne  fuis  en  peine  que  de  favoir  pourquoi  vous  m’ap- 
» peliez  Etranger  : car  puifque  vous  reconnoificz  qu’il  y a eu 
» des  Etrangers  qui  ont  régne  fur  notre  Ville  , ce  reproche  ne 
» feroit  pas  plutôt  une  raifon  d'exclufion  pour  le  Confulat  que 
»>  pour  la  Royauté.  Vous  vous  expliquez  enfin  , & vous  dites 
» que  je  fuis  forti  d’un  Village  : je  le  confefle  , & de  plus  , 
» que  c’eft  du  même  Village  qiû  a donné  un  premier  Libérateur 
» à cette  Ville  & à cet  Empire.  Or , apprenez-moi,  je  vous  prie , 
» pourquoi  vous  traitez  ainfi  d'Etrangers  ceux  qui  nous  viennent 
>>  de  ces  endroits  ? Le  vieux  Caton  qui  eut  tant  d'ennemis  , Co- 
» runcanius,Curius  ,Marius  lui-même , ne  s’entendirent  jamais 
» rien  dire  de  femblable  par  leurs  envieux  j & je  me  fais  bon 
M gré  de  ce  que  l'intention  que  vous  avez  de  me  rabaiffer  ne 
j>  vous  fournit  rien  de  plus  humiliant  à me  dire,  qu’une  chofe  qui 
» m’eft  commune  avec  nos  plus  illuftres  Citoyens. 

» Pour  vous  faire  connoître  cependant  que  je  fuis  toujours 
» votre  ami  , je  veux  vous  donner  un  avis  : nous  ne  pouvons 
» pas  tous  tant  que  nous  fommesêtrc  Patriciens  , & à vous  parler 
» franchement , nous  n'ambitionnons  pas  tous  de  l’être  : je  doute 
*>  même  que  ceux  de  votre  âge , pour  n'être  pas  de  cet  Ordre , 
»>  en  foient  plus  difpofés  à vous  lailTcr  prendre  le  pas  fur  eux.  Si 
**  donc  dans  votre  efprit  nous  paflbns  pour  Etrangers  , nous 
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» au  nom  Sc  aux  honeurs  de  qui  on  ell  déjà  accoutumé  dans 
» cette  Ville  , où  ils  ont  un  certain  poids  & une  forte  de  relief, 
» à combien  plus  forte  raifon  cette  Jeunclfe  choilie  , qui  de 
» toutes  les  parties  de  l’Italie  vient  vous  difputer  les  dignités  , 
»>  vous  paroitra-t-elle  Etrangère  ? Gardez-vous  , vous  dis-je , de 
» vous  monter  avec  elle  fur  ce  ton  là  , à moins  que  vous  ne 
n veuilliez  être  accablé  par  la  Multitude , dont  les  luffrages  ne 
» feroient  certainement  pas  pour  vous.  Qu  elle  s’évertue  donc 
» cette  Jeuneffe  , quelle  veuille  un  peu  profiter  de  fcs  talens; 
» & nous  verrons  comment  vous  foûtiendrez  cette  hauteur  , 
«nous  verrons  fi  vous  dormirez  toutes  les  nuits  d’un  même  fom- 
« me , & s’ils  vous  quitteront  la  place  autrement  que  quand  vous 
» l'emporterez  par  votre  mérite. 

» Au  refie  , Pères  conferits  , dès  qu'il  faudra  que  vous  Se 
«moi  pafiions  pour  Etrangers  d ans  l’efpr  it  des  autres  Patri- 
« ciens,  ce  fera  l'affaire  de  Torquatus  comme  la  nôtre  : car  du 
« côté  de  fa  mère , il  ell  de  race  municipale  , race  très  honête 
« & très  noble  ,mais  cependant  établie  à Afculum.  Qu'il  nous 
» faffe  donc  voir , ou  que  ceux  de  ce  canton  ne  font  point  cen- 
« fcs  Etrangers  , ou  qu'il  me  tienne  compte  à cet  égard  de 
» ce  que  je  veux  bien  ne  pas  préférer  ma  Famille  à la  Tienne. 

» Ne  vous  avifez  pas  une  autre  fois  de  m'appellcr  Etranger  , 
» de  crainte  de  quelque  repartie  plus  vive  ; encore  moins  de  me 
» donner  le  nom  de  Roi,  fi  vous  ne  voulez  vous  faire  fiffler.  Si , 
« pour  être  Roi , il  ne  faloit  que  vivre  indépendant  de  fes  paf- 
» fions  , que  méprifer  les  pbifirs  , que  favoir  fe  paffer  de  l’or , 
» de  l'argent , & des  autres  chofes , que  dire  librement  fon  avis 
» dans  le  Sénat , que  pourvoir  à Futuité  du  Peuple , fans  s’arrê- 
» ter  à fes  caprices  , que  réfifler  à plufieurs  & ne  cédera  perfon- 
» ne  , j’aurois , j’en  tombe  d’accord  , quelque  droit  à cette  qua- 
» lité  : fi  au  contraire  vous  êtes  choqué , ou  du  pouvoir  que  je 
» m’arroge  , ou  de  la  fupériorité  que  je  me  donne , ou  des  pro- 
« pos  orgueilleux  que  je  tiens,  que  n articulez-vous  quelqu’une 
» de  ces  chofes , plutôt  que  de  lancer  fur  moi  un  trait  envenimé 
» qui  ne  fauroit  porter  qu’à  faux. 

Il  entre  enfuite  dans  la  difeuffion  de  preuves  que  Torquatus 
avoit  alléguées , & il  en  fait  voir  l’infuffifance  : mais  comme  il 
n’employc  prefque  partout  que  des  rai'bns  négatives  , on  fent 
bien  qu'il  en  dit  affés  pour  fouflraire  l’Accufc  a un  jugement  ri- 
goureux , & non  pour  le  laver  de  tout  foupcon  : car  on  trouve 
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i54  histoire  de  CICERON, 
ic*ci'c!''xLvPfoifJ^  le  nom  de  P.  Sylla  parmi  ceux  des  Conjures  dans  Sallufle  , ëc 
prefquc  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fuivant  l’opinion 
' commune. 

Un  fait  ccnain , & qui  contribue  merveilleufcment  à fortifier 
cette  opmion , cft  que,  dans  ce  même  tcms , Cicéron  ayant  acheté 
de  Craiïus  une  fort  Délie  maifon  fur  le  Mont  Palatin , & emprunté 
plus  de  deux  tiers  du  prix  quelle  lui  fut  vendue  , il  ne  répondit 
point, ou  qu’ilVépondit  mal  au  reproche  qu’on  lui  fit  premièrement 
d’avoir  contre  la  vérité  déclaré  qu’il  ne  penfoit  point  à cette  aqui- 
fition , & en  fécond  lieu , de  Pavoir  payée  des  deniers  de  P.  Syl- 
la. Quoi  qu'il  en  foit  , cette  fomme  lui  paroilToit  fi  forte  à lui- 
même,  qu’il  difoitpar  manière  de  raillerie  , «que  pour  s’aquitter 
n de  ce  qu’il  en  devoir , il  auroiteû  befoin  d’entrer  lui-même  dans 
»)  quelque  conjuration  , au  cas  qu'il  s’en  fît  une  où  on  voulût  le 
»>  recevoir. 

Il  n’a  pas  tenu  à Sallufle  que  nous  ne  crufTions  que  Cicéron 
) fefervit  des  mêmes  moyens  pour  bâtir  fes  autres  mailons  de  T uf- 

, culum  & de  Pompeii , & que  Terentia  éroit  de  moitié  dans  le 

honteux  trafic  qu’il  fit  de  fon  crédit  & de  fon  éloquence  : mais , 
au  tour  qu’à  pris  cet  Ecrivain  en  ramaflant  tous  les  bruits  qui 
fe  débitèrent  contre  celui  qu’il  avoir  réfolu  de  noircir  , on 
lui  doit  encore  favoir  gré  de  n’avoir  pas  pouffé  plus  loin  la 
snédifance. 

J'ai  dit  que  félon  toutes  les  apparences  P.  Sylla  étoit  coupable  : 
car  qu’il  convînt  à l’état  aélucl  de  la  République  de  tempérer  à 
fon  egard , & à l'égard  de  plufieufs  autres , b rigueur  des  Loix  , 
c’eft  ce  dont  Cicéron  n’a  pas  voulu  que  nous  ignoralllons  , c’efl 
même  une  des  circonflances  fur  lefquellcs  il  appuyé  le  plus  ; à 

3uoi  j’ajouterai  qu’il  s'attache  moins  a juftifier  l’Accufé , qu'à'ren- 
re  odieux  fon  Aceufateur  , & que  fa  peroraifon  efl  toute  dé- 
précatoire. 

Ce  fut  dans  cette  affaire  qu’il  arriva  au  Père  de  Torquatus  de 
décharger  fa  mauvaife  humeurfur  Hortenfius,  & de  le  traiter 
en  prélence  des  Juges  , non  plus  de  Farceur  , forte  d’injure  à 
Laquelle  il  devoir  être  accoutumé,  & que  lui  avoient  fouvent  atrirée 
fa  manière  de  fe  mettre  trop  recherchée,  un  fon  de  voix  effémi- 
né & Paffeélation  de  fon  gefle  , mais  de  Baladine , & d’une  au- 
tre Dionyfia , danfeufe  fort  connue  : » Dionyfia , dittes-vous  , 

»>  reprit  Hortenfius  ! encore  vaut-il  mieux  lui  reffemblcr,  qu’à  un 
» niauffade,  à un  fauvage,  à un  homme  tel  que  vous  qu’on  biffe  là« 
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III.  Le  départ  d’Atticus  , qui  retourna  en  Epire  vers  le  mi- 
lieu de  ^9 1 , obligea  Cicéron  d’écrire  à Antorûus  fon  ancien 
Collègue  , qui  étoit  alors  à fon  Gouvernement  en  Macédoine , 
pour  lui  recommander  ce  Chevalier  , leur  ami  commun  ; & 
tout  d’un  tems  pour  le  faire  fouvenir  des  fcrvices  qu’il  lui  avoir 
rendus  , fans  oublier  ceux  qu’il  étoit  encore  à portée  de  lui 
rendre.  Les  premiers  avoient  eu  pour  objet , la  fortune , la  répu- 
tation , & la  dignité  de  ce  Proconfùl  : 8c  quant  aux  féconds  , 
il  ne  s’agiffoit  pas  de  moins  que  d’empêcher  fa  révocation , que 
Pompée  lui-mcme  devoir  demander  au  Sénat , à caufe  des  pil- 
lages & des  vexations  énormes  que  celui  - là  éxerçoit  par 
lui-même  & par  les  fiens.  Ce  qui  indifpofoit  principalement 
Qcéron  contre  lui , c’ell  qu’il  avoir  appris  que  pour  exeufer , ou 
pour  autorifer  fes  brigandages , il  laiffoit  entendre  que  notre  Con- 
fulaire  y avoir  fa  part , ce  que  la  préfence  d'un  Affranchi  de  ce 
dernier  rendoit  vrai-femblable,puifqu’il  étoit  tout  naturel  de  pen- 
fer  qu’il  étoit  là  pour  prendre  foin  des  intérêts  de  fon  patron, bien 
qu’il  y fut  feulement  pour  la  confervation  de  ceux  d’ Atticus.Toutes 
ces  raifons  l’engagèrent  à lui  écrire  une  lettre  très  vive  , dont 
l’effet,  quel  qu’il  put  être  , n’accéléra  point  le  payement  des  fora- 
mes  qu’on  peut  croire  qu’il  lui  avoir  prêtées,  8c  dont  Antoniusne 
s’aquitta  l’année  fuivante  qu’apres  avoir  épuifé  à fon  égard  les  plus 
mauvaifes  rufes  , les  défaittes  les  plus  baffes  , 8c  feidement  à la 
veille  du  plus  grand  befoin  qu’il  pût  avoir  de  lui. 

Nous  verrons  que  Cicéron  ne  lui  manqua  pas , malgré  lespro- 
teflations  qu’il  avoit  faittes  de  ne  fe  plus  mêler  d’un  homme  des- 
honoré dans  tous  les  fens  où  on  le  peut  être  , qui  s’étoit  rendu 
coupable  envers  la  Patrie  par  fes  liaifons  avec  les  Conjurés  qu’il 
favorifa  toujours  ( ce  qui  donna  même  lieu  à le  faire  aceufer  dans 
les  formes)  envers  la  Province , qu’il  ruina  par  fes  rapines , autre 
aceufation  qu’il  eut  à foûtenir  à Ion  retour  ; enfin  envers  Cicé- 
ron lui-même  par  les  procédés  les  plus  lâches  8c  les  plus  indignes , 
6c  finguliérementparles  perfides  railleries  qu’il  en  fit,  à propos  de 
ce  que  celui-là  s’étoit  plufieurs  fois  fervi  de  ce  mot , il  mejl  revenu  , 
comme  s’il  eût  cherché  à en  impofer , lorfqu’au contraire  il  n’avoic 
fongé  qu’à  cacher  les  perfonnes  qui  durant  la  conjuration  lui  en 
avoient  révélé  les  circonflances  les  plus  importantes. 

IV.  Sur  la  fin  de  l’année  ép  i , P.  Clodius  épris  de  l’amour  de 
Pompeïa  femme  deCéfar,  fut  trouvé,  déguiféen  femme,  dans  la 
maifon  de  ce  fguverûn  Pontife, où  fe  f^foit  cette  année  le  Sacrifice 
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de  la  Bonne  Dccffe.  Les  hommes  en  ctoient  exclus  fous  les  peines 
portées  contre  les  facriléges , & , ce  qui  pis  eft , par  une  efpéce  d’a- 
nathême  dont  le  premier  effet  fenfible  «oit  de  faire  perdre  1a  vue  à 
ceux  qui  l’avoicnt  encouru  par  leur  prcfcnce.  Ces  raifons  n’empê- 
chérent  point  Clodius  d’y  pénétrer  à la  faveur  de  fon  traveftifle- 
ment;  & quelle  que  fut  la  prévention  fuperflitieufe  que  l’on  avoit  fur 
la  punition  qui  devoit  fuivre  une  cntreprifeaufli  criminelle , on 
riapprend point  dansl'Hiftoire  qu’il  eneûtvu  moins  clair.  Lefeul 
malheur  qui  lui  arriva  , fut  d'être  reconnu  par  une  fuivante  d’ Au- 
rélia mère  de  Céfar  , qui  fut  fur  le  champ  avertir  fa  Maîtref- 
fe  , par  bquelle  il  fut  chaffé  avec  l’aide  des  autres  Dames  , 
qui  s’étoient  enfermées  avec  elle  & les  Veftales  pour  cette 
Cérémonie. 


Dcs-là  le  Sacrifice  fut  interrompu , le  Myftére  profané , la  Re- 
ligion violée  ; grand  fcandale , jamais  il  ne  s’étoit  rien  vu  de  pa- 
reil. Cette  aventure  eut  de  fâcheufes  fuites  ; non  toutesfoispour 
le  Coupable  , mais  pour  Cicéron , & pour  la  République  entière  , 
à qui  l'impunité  de  cette  aftion  porta  le  dernier  coup. 

Le  Sénat  informé  par  Q.  Cornificius  de  b néceflite  où  avoient 
été  les  Veftales  de  recommencer  b Fête , à caufe  du  trouble  que 
b préfence  de  Clodius  y avoit  apporté  , ordonna  qu’il  en  feroit 
communiqué  aux  Pontifes  pour  avoir  leur  avis.  Ceux-ci  décidèrent 
qu’il  y avoit  facrilége  : fur  leur  rrâonfe  intervint  un  fécond 
Sénatufconfulte  , portant  que  les  Confuls  demanderoient  b 
jonftion  du  Peuple  , attendu  que  le  cas  étant  & capital  & 
public  , Qodius  ne  pouvoit  être  jugé  cjue  par  les  Tribus 
aflemblées. 


Les  Confuls  étoient  M.  Pupius  Pifo&  M.  Valerius  Meflab 
Niger.  Le  premier,  petit  & mauvais  génie,  étoit  également  inca- 
pable du  bien  , qu’il  n’avoit  nulle  envie  de  faire  , & du  mal 

3u’il  n'avoit  pas  le  courage  de  confommer.  Il  étoit  très  éloigné 
e b bonne  caufe , & de  ceux  qui  b défendoient  : à Fégard  des 
talens , il  n’en  avoit  point  d’autre  que  celui  de  faire  rire  , que 
quelques  - uns  lui  trouvoient  ; lequel  n’étoit  en  lui  que  le  fim- 
pfe  eifet  d’une  humeur  chagrine  , qui  fe  répandant  fur  une 
face  d’ailleurs  affés  comique  , en  empruntoit  je  ne  fais  quoi  de 
plaifant , qui  fe  commumquoit  à fes  paroles , & les  faifoit  qud- 
quesfois  pafter  pour  de  bons  mots.  Heureufement  pour  b Ré- 
publique , fon  Collègue  ne  lui  refTembloit  pas  ; mais  parce  qu’il 
ne  prefidoit  au  Sénat  qu'au  défaut  de  cclui-b  , il  n'avoit  pu 
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confcrvcr  à Cicéron  Tavantagequ  il  avoir  eu,  fous  Silanus  8c  Mu- 
ræna , d’opiner  avant  tous  les  autres  Confulaircs , Pupius  ayant  dé- 
féré cet  honcurà  un  autre  Pifon,  qui  avoir  été  Conful  en  686, 
& que  le  même  Cicéron  appelle  , par  mocc^uerie  , le  Facifica- 
teur  des  Allobroges.  Le  Sénat  n’avoit  pas  été  content  de  cette 
préférence , qu’il  croyoit  due  à notre  Orateur  : mais  celui-ci  n’y 
pouvoir  pas  perdre  bieaucoup  , puifqu  en  parlant  le  fécond , fon 
avis  prévaloir  ordinairement  fur  le  premier,  auquel  on  n’avoit  pas 
plus  d'égard  que  de  raifon.  Ce  oui  le  confoloit  encore  plus  aifé- 
mcnt , c’efl  qu’il  étoit  plus  libre  de  toute  complaifance  à l'égard 
de  ce  Conful , dont  il  n’eftimoit  ni  le  cœur , ni  l’cfprit , 6c  dont 
il  n’y  avoir  rien  à efpérer  , ni  à craindre. 

Pupius,  chargé  nommément  de  demander  la  jonâion  du  Peu- 
ple dans  l’affaire  de  Clodius  , n’oublia  rien  pour  faire  rejettcr 
cette  propofition  ; en  quoi  Niger  n’avoit  garde  de  l’imiter  , il 
fit  au  contraire  tout  ce  qu’il  put  pour  féconder  les  bonnes  inten- 
tions de  la  Compagnie.  Caton  fit  fon  devoir  à l’ordinaire  : qui 
dit  Caton  , dit  un  homme  qui  ne  favoit  point  s’en  écaner. 

Cicéron  avoir  bien  les  vues  auffi  droites  ; mais  il  ne  confidé- 
roit  pas  feulement  dans  les  chofes  ce  qui  étoit  jufte , objet  uni- 
que auquel  Caton  fe  fixoit , il  regardoh  ce  qui  étoit  praticiuable , 
& laifloit  quelquesfois  l’un  pour  l’autre  , furtout  quand  il  n’y 
avoir  à gagner  que  Thoneur  d’avoir  pris  le  bon  parti.  Cela  peut 
fe  réduire  à ces  deux  mots  , que  Caton  étoit  par  tempérament 
& par  fyftême  plus  Philofophe  , & que  Cicéron  inuruit  par 
l’expérience  étoit  plus  circonfpeéf  & plus  avifé.  Il  fentit  d’avance 
la  mollcffe  avec  uquelle  cette  affaire  feroit  traitée  : il  favoit 
l’afcendant  qu’avok  pris  une  Noblelfe  hautaine  , qui  depuis  long- 
tems  fe  croyoit  tout  permis , qui  fe  tenoit  par  la  débauche , qui 
fe  reffembloit  par  les  moyens  de  b foûtenir , & qui  étoit  appuyée 
par  la  partie  du  Peuple  la  plus  vile&  laplusnombreufc.. 

CTétoit  avec  elle  & par  elle  que  Catilina  s^étoit  enhardi  auJt 
plus  grands  forfaits  : le  même  efprit  y régnoh  toujours  ,1c  même 
amour  de  l’indépendance , le  meme  mépris  des  Loix&  des  Ma- 
giftrats  ,1a  même  ardeur  pour  toutes  les  nouveautés.  Caton,  plein 
de  fes  icfeesftoïciennes  , opinoit  au  milieu  de  la  plus  grande  cor- 
ruption , comme  il  auroit  pa  faire  dans  F Aréopage  , & ilagif- 
foit  en  tout  & partout  ni  plus  ni  moins  que  s’il  eût  été  membre 
de  la  RépuMique  de  Platon.  S’ü  n’eût  pas  été  feul , ou  fi  de  fon 
cems  il  y eût  eu  pluficurs  Catons , il  cfHnfeiliible  qu’il  auroit  ra- 
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ie  c"c  ^xLvr  c^-iV  vigueur  du  Sénat , oui  croit  prefque  entièrement  anéatv* 

M.  Punuj  Piio  Tm.  tic , & qu'il  auroit  rendu  a auffi  bons  lervices  par  fa  confiance 
t*l«iuimiu.n.»  . inébranlable  , qu’il  en  rendit  quelques  fois  de  mauvais  par  l'opi- 
niâtreté de  fon  zèle. 

V.  Céfar  n’attendit  pas  l’événement  de  ces  premières  difpo- 
fitions  , il  répudia  Pompeïa , fous  le  prétexte  que  tout  le  monde 
fait , qu’il  ne  fufHfoit  pas  que  la  femme  de  Céfar  fût  éxemptc 
de  crime  , fi  elle  ne  l’étoit  encore  de  foupçon. 

Le  divorce  étoit  trop  commun  à Rome , pour  qu’on  y fut  fur- 
pris  d'autre  chofe , que  du  prétendu  motif  qui  avoir  opéré  celui- 
là.  Il  étoit  en  effet  très  fingulierque  Céfar , le  plus  galant  de  tous 
les  hommes  , fe  fut  fait  un  phantôme  de  l’ombre  d’un  crime  , 
qui  ne  l’étoit  que  pour  les  gens  du  commun  , & qu’il  eût  cru 
fon  honeur  interreffé  dans  un  point  où  il  ménageoit  fi  peu  celui 
des  autres  : témoin  Pompée  que  , pour  quelque  chofe  de  plus 
réel  que  des  Joupçons  , il  avoir  tout  nouvellement  mis  dans  ia. 
néceluté  de  renvoyer  Mucia  , quoiqu’il  en  eût  des  Enfans.  Mais 
on  vit  bientôt  après  que , delà  pan  du  premier , ce  n’étoit  qu’une 
défaitte  frivole  , & qui  n’avoit  trait  qu’à  fa  politique  : car  bien 
que  par  la  fuite  naturelle  d’une  adion  de  cet  éclat  , Clodius  dût 
s attendre  à être  la  vidime  de  fon  reflentiment , il  arriva  pré- 
cifément  le  contraire  , Céfar  ayant  déclaré  prefque  aufiicôt  qu’il 
ne  poneroit  point  témoignage  contre  lui.  Par  cette  modération 
affedée , il  ne  gagna  pas  feulement  Clodius  , il  fe  rendit  auffi 
agréable  au  Peuple  que  redoutable  au  Sénat  , à qui  il  l’étoit 
déjà  beaucoup. 

VI.  Pompée,  après  avoir  pacifié  l’Afie  , & reculé  les  fron- 

tières de  l'Empire  romain  jufqu’aux  climats  les  plus  inconnus  , 
étoit  revenu  fur  la  fin  de  1 année  ôp  i , avec  des  forces  de  terre 
& de  mer  , qui  lui  auroient  fuffi  pour  donner  la  loi  au  refie  du 
monde.  Le  deflin  de  la  République  étoit  certainement  alors 
dans  fes  mains.  Pour  s’en  rendre  le  maître  , il  n’avoit  qu'à  vou- 
loir & s’avancer  , rien  ne  fe  feroit  oppofé  à fes  progrès  : mais 
Pompée , dont  l’ambition  fe  renfermoit  encore  dans  les  bornes 
légitimes  , & qui  véritablement  n'en  eut  jamais  d’autre  que  de 
primer  fur  tous  fes  Concitoyens,  ne  leur  laiffa  pas  même  le  tems 
de  le  foupçonner  ; & fans  anendre  que  le  Sénat  ou  le  Peuple  lui 
ordonnaflent  de  défarmer , la  première  chofe  qu’il  fit , en  abor- 
dant à Blindes  , fut  de  licentier  toutes  fes  Troupes,  dont  Une 
retint  pas  même  le  nombre , que  les  Loix  lui  permettoient  d’avoir, 
pour  accompagner  fon  triomphe*  Quelque 
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Quelque  récente  que  fut  cette  abdication  génereufe  d^un  com-  an.  de  r.  dcxcii. 
mandement  fi  approchant  du  pouvoir  fouverain,  il  ne  parut  pas  m.*pupic«  Vi'  » ^m.* 
qu'on  lui  en  tînt  tout  le  compte  qu’elle  méritoit.  On  voit  au  con- 
rraire  avec  quelque  forte  de  peine  , Cicéron  qui  avoir  loué  à 
l’cxccs  dans  ce  Général  des  aéUons  beaucoup  moindres  , garder 
le  filence  fur  celle-là  ; &ce  qui  efl  plus  choquant  encore  , s’ou- 
blier jufqu’à  exiger  de  lui  qu’il  ne  parlât  que  des  ficnnes. 

Faute  de  l'avoir  fait , ou  pour  s’être  contenté  de  lui  dire  à 
leur  première  entrevue  , & en  préfence  de  plufieurs  perfonnes , 
qu’il  lui  étoit  redevable  de  ce  troifiéme  triomphe , puifque  fans 
lui  il  n’y  auroit  point  eu  de  Rome  où  il  pût  en  recevoir  les  ho- 
neurs  ; il  attribuoit  à Li  duplicité  de  ce  Conquérant , toutes  les 
carefles  qu'il  lui  faifoit  en  particulier  , il  le  taxoit  d’être'  jaloux 
de  fa  gloire  , & il  ne  lui  trouvoit  ni  fentimens  , ni  force,  ni 
confiance , ni  gravité  , ni  grandeur  , ni  nobleffe. 

Cétoitainfi  qu’il  s'en  expTiquoità  Atticus  par  fes  lettres;  mais  il 
chrngea  bientôt  de  langage , parce  que  Pompée  lui-même  chan- 
gea de  ton  , & qu’il  ne  fe  trouva  pas  affés  fort  pour  rcfiller  , 
li  je  l’ofe  ainfi  dire  , à ce  torrent  d'admiration  qui  enlevoit  tous  les 
fuffrages  en  faveur  de  notre  Confulaire , malgré  les  efforts  con- 
traires de  Nepos,&  de  quelques  autres  de  fes  ennemis. 

Peut-être  auffi  Pompée  reconnut-il  enfin  qu’ils  lui  en  avoientim- 

f)ofé  dans  leurs  rappons  , & qu'ils  n’avoient  penfé  à le  mettre  de 
eur  côté,  que  pour  le  faire  fervir  à leur  vengeance , en  même  tems 
qu'àladeflrucliondctoutcequeCicéronavoitfaitde  bien.  Maiss’il 
revint  ainfi  des’préventions  qu’on  lui  avoit  fouflées , ce  ne  dût  être 
que  dans  lecours  de  l'affaire  de  Clodius,  dont  je  vaisreprendrelefil. 

Apres  la  manœuvre  indtxentc , à laquelle  Pupius  s’étoit  livré , 

Q,  Fufius  Calenus  , l'un  des  Tribuns , à fon  inuigatiorv,  préfen- 
ta  Pompée  au  Peuple  , alors  affemblé  au  Cirque  de  Flaminius  , 

& lui  demanda , s’il  croit  d’avis  que  le  Préteur  qui  devoir  con- 
noître  de  l’afiàire  de  Clodius , choisît  des  J uges  pour  l’aflifler  dans 
ce  jugement , ainfi  qu’il  avoit  été  réglé  par  la  Compagnie  : à cela 
Pompée  ne  répondit  que  par  de  grands  éloges  qu'il  fit  de  ce 
Corps  & des  Membres  qui  le  compofoient  , dont  il  dit  que  l’au- 
torité étoit  pour  lui  du  plus  grand  poids  & qu’il  en  avoit  toû- 
jours  penfé  de  même. 

Le  fécond  Conful  Niger  l’interpella  depuis  en  plein  Sénat  de  • 
déclarer  ce  qu'il  penfoit  du  facrilége  & du  decret  propofé  à ai 
fujet  : mais  Porapé-e  ne  particularila  encore  rien  ; il  s’en  tint  toû-«- 
Tome  l.  Y 
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jours  à louer  en  général  la  fagefle  des  délU'K’rations  : & comme 
s’il  eût  fatisfait  à ce  cjue  la  reconnoiflance  & l’amitié  dcmandoienc 
de  lui , il  dit  à Ciccron  , qui  le  trouvoit  placé  à fon  côté , qu'il 
croyoit,  par  cette  déclaration  de  fes  fentimens, avoir  fuffiramraent 
fait  entendre  qu’il  approuvoit  les  opérations  de  fon  Confulat  ; 
en  effet  fon  Dilcours  fut  interprété  en  ce  fens  par  quelques-uns. 

Mais  Craffus  ne  fut  pas  la  dupe  d’une  réferve  aulTi  déplacée , 
dont  perfonne  en  particulier  ne  fut  fatisfait  ; il  eut  le  coup  d’œil 
aflcsjufte,  pour  s’en  apperce voir  & pour  profiter  d’un  moment 
qui  bien  ménagé  pouvoir  le  reconcilier  avec  Cicéron  & avec  la 
partie  b plus  faine  des  Pères  , lefquels  depuis  l’affaire  de  la  conju- 
ration furtoutn’avoientpascciréaes’en  défier,&lebifToichtdans 
une  efpéce  d’oubli  fort  approchant  du  dédain  auquel  il  ne  pou- 
voir être  infenfible.  Il  renchérit  de  beaucoup  fur  Pompée,  en  di- 
fant  ce  que  j’ai  rapporté  plus  haut , que  fa  Famille , fa  Maifon  , 
6c  fa  Patrie , étoient  des  témoins  fubfiftans  des  obligations  qu’il 
avoir  à notre  Confulaire  ; & il  traita  avec  tant  de  dignité  ce  lieu 
commun  du  carnage  & de  l’incendie  dont  Rome  avoir  été  déli- 
vrée , que  ce  Général , incertain  du  motif  qui  le  faifoit  parler  en 
termes  fi  magnifiaues  ,'eut  au  moins  b mortification  de  lui  voir 
recueillir  des  applaudiffemens  qu’il  avoir  été  à meme  de  lui  en- 
lever. Il  en  fut  d’autant  plus  piqué  , que  par  une  fatalité  bifarre 
& à laquelle  on  ne  fe  feroit  pas  attendu , les  louantes  qu’il  avoir  re- 
fufées  à fon  premier  Pané^rifte , lui  avoient  été  prodiguées  par 
le  meme  Craffus , aux  dépens  de  qui  celui-b  lui  en  avoir  don- 
né de  fi  outrées. 

Cicéron  ne  laiffa  pas  d’affeéicr  tous  les  dehors  d’un  homme 
content;  quoique  dans  le  vrai , il  ne  le  fût  que  de  Craffus , qu’il 
regarda , pour  cet  inflant  feulement , comme  fon  ami  : lui-mê- 
me n’en  demeura  pas  en  fi  beau  chemin  ; & quand  fon  tour 
de  parler  fut  venu  , il  faifit  l’éloge  du  Sénat  pour  faire  le  fien 
propre , celui  des  Chevaliers , & généralement  de  tous  ceux  qui 
avoient  concouru  à b deflrucUon  des  Conjurés  & au  rétablif- 
fement  de  l’abondance  & de  b tranquillité  publique  : en  ua 
mot  il  donna  à fon  éloquence  tout  l’effor  quelle  pouvoir  avoir, 
dans  une  circonftance  que  b prcfence  de  Pompée  rendoit  fi  pré- 
tieufe  à fon  amour  propre. 

Les  complimens  qu’il  reçut  lui  firent  dire  que  le  Sénat  croit 
un  autre  Aréopage  ; & fi  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  de  cette  an- 
née qu’il  en  eut  cette  opinion , il  b perdit  bientôt  apres  , pour 
en  prendre  une  plus  éxaâe. 


Digitizeô  by  Google 


LIVRE  II, CHAPITRE  II.  171 
VII.  Le  jour  que  le  decret  concernant  Clodius  fut  propofé 
aux  Tribus , une  troupe  de  jeunes  débauchés , refie  de  ceux 
qui  avoient  été  en  liailon  avec  Catilina , ayant  à leur  tète  Cu- 
rion  le  fils  , le  plus  diflblu  & le  plus  efféminé  d’entre  eux  tous , 
follicitérent  vivement  le  peuple  de  le  rejetter.  Pupius , que  fa 
feule  qualité  de  Conful , indépendamment  de  la  commillîon 
particulière  dont  il  avoit  été  chargé  , auroit  dû  engager  à ré- 
fifler  à cette  cabale  , en  prenoit  affés  ouvertement  le  parti , 
tandis  que  Clodius  affilié  des  Chefs  des  Ateliers  publics , gar- 
doit  les  échafiàuts  par  lefquels  on  paffoit  pour  arriver  à l’Urne 
où  l’on  jettoit  les  Bulletins  des  fuffrages  , & ne  fouffroit  pas 
qu’on  en  délivrât  d’autres  que  des  négatifs. 

Caton  fignale  encore  ici  fa  fermetc  & fon  courage  : il  vole 
versles  Roflres  où  les  Tribus  étoient  convoquées,  il  voit  le  défor- 
dre  qui  y régne , il  s’en  prend  à cet  indigne  Conful , à qui  il 
fait  une  remontrance  pleine  de  gravité , d’autorité  & de  ma- 
ximes très  falutaires  : il  efl  fécondé  par  Hortenfius  & par  plu- 
fieurs  autres  , dont  le  concours  rompit  les  Comices.  Le  Sénat 
fe  raffembla  en  meme  tems  ; & ce  fut  là  que  , malgré  la  réfiflan- 
ce  de  Pupius , & les  bafTeffes  de  Qodius , qui  fe  jettoit  aux 
piés  de  chacun  des  Sénateurs  , il  fut  arrêté  à la  pluralité  de  400 
voix  contre  i j , que  les  Confuls  exhoneroient  le  peuple  à ra- 
tifier le  décret.  • 

Clodius  fe  retira  vers  le  Peuple  , devant  lequel  il  fe  déchaîna 
comme  un  furieux  contre  LucuUus , Hortenfius , Pupius  & Ni- 
ger : à l’égard  de  Cicéron , il  n’en  parla  que  pour  dire  par  ma- 
nière de  dérifion , que  c’étoit  l’homme  à qui  tout  étoit  revenu. 

C’en  étoit  plus  qu’il  n^en  faloit  pour  lui  attirer  une  repar- 
tie de  notre  Confulaire  ; qui  tomba  impitoyablement  fur  lui , 
& tout  de  fuite  fur  Pupius , fur  Curion , fur  cette  jeuneffe  dé- 
pravée dont  ils  favoriloient  les  emportemens  : & il  n’épargna 
pas  plus  les  Vieillards,qui  avoient  eu  la  lâcheté  de  s'y  prêter.  Cette 
inveélive , qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  rendre  publique , ne 
lailTa  pas  de  le  devenir  ; il  en  parut  du  moins  des  copies  à quel- 
ques années  de  là  ; mais  il  les  défavoua- 

Comme  toutes  ces  altercations  n'étoient  propres  qu’à  aigrir 
de  plus  en  plus  les  efprits , & non  à accélérer  le  jugement  de 
Clodius , avant  lequel  le  Sénat  avoit  arreté  qu’il  ne  feroit  ni 
pourvu  aux  Gouvernemens  des  Provinces  , ni  donné  d’audien- 
ce aux  AmbalTadcurs  j Hortenfius,qui  en  vouloir  perfonnellcmenc 
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. î "'  à ClodiuSjfe  laifia  aveugler  jufque  à croire  qu’il  avoir  trouve  un  ex- 

M.  l’upii.  piio , M.  pcdient  qui  rcmcdieroit  a tout , & cet  expédient  rut  agrce.  C croit 
Mui.  Ni»,  Li  même  requifition  dont  Pupius 

avoir  etc  chargé.  II  y avoir  ncantmoins  cette  différence  , que 
par  cette  voyc  le  choix  des  Juges  étoit  remis  au  fort , au  lieu 
que  par  l’autre  c’étoit  au  Préteur  à les  nommer  , & il  cft  vrai 
que  cette  différence  étoit  décifive.  Mais  Hortenfius  infinua  fi 
adroitement  ; que  le  même  Calenus , avec  le  pouvoir  qu’il  avoir 
comme  Tribun , pourroit  par  reffentiment  s’oppofer  dans  les  for- 
mes à tout  ce  qui  feroit  demandé  par  le  Conlul , & enfin  il 
répéta  tant  de  fois  & avec  tant  de  confiance  que  Clodius  ne 
Çouvoit  trouver  grâce  auprès  d’aucuns  Juges  quels  qu’ils  puflent 
être , qu'on  fe  laifla  aller  à fon  avis , & que  Cicéron  n’inJifta 
pas  au  contraire , quoiqu’il  fentît  combien  il  feroit  difficile  que 
ceux  qu’on  auroit  par  cette  voye  fufTcnt  à l’épreuve  de  la  cor- 
ruption. 

On  tira  donc  les  Juges  ; & parmi  ceux  dont  les  noms  forti- 
rent  de  chaque  Claffe , on  vit  un  aflcmblage  de  Sénateurs  diffa- 
més, de  Chevaliers  qui  n’en  avoient  que  le  titre  , & de  Tri- 
buns du  Tréfor  à qui  l'on  n’auroit  pas  laiffé  le  moindre  ma- 
niement. 

Après  que  l'Aceufateur , nommé  Lentulus,  eut  afièdé  de  re- 

I'etterics  plus  décriés , & que  Clodius  de  fon  côté  eut  reeufé 
CS  moins  malhonnêtes  gens  que  le  hafard  avoir  affocics  aux  au- 
tres , le  peu  qui  en  refta  tint  une  contenance  fi  morne , qu’il 
étoit  aifé  de  s'appercevoir  avec  eux  qu'ils  ne  Croient  pas  les 
plus  forts. 

Us  firent  néanrmoins  dans  les  premiers  jours  montre  de  quel- 
que forte  de  fermeté  ; & leur  début  fut  meme  affés  févére , pour 

3ue  Clodius  en  parut  intimidé  , & qu’Hortenfias  s'applaudît 
'avance  de  fon  ouvrage.  Cicéron  fur  entendu  : il  dit  ce  qu’il 
lavoit  de  l’aventure;  & ce  qu'il  dit  détruifoit  abfolument  Fa- 
libi  propofé  par  l’Accufc  , qui  foûtenoit  & faifoit  foùtenir  par 
fon  neveu  C.  Clodius  , qu’il  avoir  paffé  à Interamne , à plus  de 
milles  de  Rome , le  jour  même  où  l’on  prétendoit  qu’il  avoir 
troublé  la  folcmnité  de  la  Bonne  DécfTc. 

Cicéron  dépofa  formellement  que  ce  jour  là  , & trois  heu- 
res feulement  avant  que  Clodius  fut  découvert,  ill’avoitvû  dans 
la  mai  fon  de  Céfar.  Les  Juges , qui  s’étoient  levés  de  leurs  liè- 
ges pour  faire  honeur  à notre  Confulaire  , ajoûtérent  à cette 
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<ît'monftration  celle  de  protefter  hautement  qu’ils  étoient  prêts 
à perdre  leur  vies,  s’il  ctoit  néceffaire , pour  conlcrver  la  fienne.  “ 

Le  lendemain , lorfqu’il  le  prélenta  pour  la  confrontation  , il 
fe  trouva  eicortc  d’une  multitude  aulfi  nombreufe  que  l’avoit  etc 
celle  qui  l’avoit  accompagné  ches  lui  au  retour  de  la  place , le 
dernier  jour  de  Ion  Conlulat.  Clodius  en  devint  furieux  : & 
comme  on  le  connoilToit  capable  de  fe  porter  aux  plus  gran- 
des extrémités , tous  fes  Juges,  à la  réferve  d’un  feul  , ddibé- 
rérent  de  ne  plus  s’alTembler  qu’on  ne  leur  eût  donné  des  Gar- 
des. Le  Sénat  loua  leur  précaution , & les  Magillrats  furent 
chargés  de  pourvoir  à leur  fureté.  J ufque  là  l’on  crut  que  c’en 
ctoit  fait  de  Clodius , & qu’il  n’oferoit  plus  fc  montrer. 

On  le  pouvoir  croire  fur  ces  apparences  : mais  fi  elles  furent 
jamais  trompeufes , ce  fut  dans  cette  occurrence.  En  deux  jours 
de  tems  Craffus  fit  changer  de  face  à l’affaire.  Il  fit  venir  chés 
lui  fecrettement  ceux  de  ces  Juges  qui  étoient  les  plus  indigens  : 
aux  uns  il  donna , aux  autres  il  promit , il  y en  eut  pour  lef- 
quels  il  fe  rendit  caution  ; & afin  qu’il  ne  manquât  rien  à l’in- 
famie de  cette  manœuvre , la  proftitution  fut  employée  pour 
fupplément  ou  pour  furcroît  de  récompenfc  à ceux  d’entre 
eux  que  l’argent  tout  feul  n’auroit  pas  été  capable  de  faire  pré- 
variquer.  Si  l’on  dut  donc  être  furpris  de  quelque  chofe , ce 
fut  bien  plutôt  de  ce  que , malgré  cette  énorme  corruption  , il 
s’en  trouva  20  qui  opinèrent  à la  rigueur , que  de  ce  qu’il  y 
en  eût  3 i qui  conclurent  à l’abfolution  du  coupable. 

Le  bon  mot  de  Catulus  à l’un  de  ces  J uges , mérite  de  trou- 
ver place  ici  : « Ah!  lui  dit-il,  je  vois  prefentement  pourquoi 
» vous  nous  demandiez  des  Gardes  ; vous  aviez  de  l’argent  à rc- 
n cevoir  , & il  étoit  juflc  que  vous  prilTiez  des  mefurcs  contre 
» ceux  qui  auroient  voulu  vous  l’enlever. 

Cicéron  prévit  que  les  fuites  d’une  affaire  où  les  Juges  s’e- 
toient  laiffés  féduire  d’une  manière  fi  honteufe  , ne  pouvoient 
être  que  funeftes , & que  l’impunité  d’un  crime  tel  que  celui- 
là  entraîneroit  infailliblement  celle  de  tous  les  autres  ; qu’il 
n’y  auroit  par  conféquent  plus  de  refpcû  pour  les  loix  les  plus 
facrées  ; que  cette  digue  une  fois  rompue , par  la  défunion  de 
ceux  qui  dévoient  concourir  à leur  maintien  , dégénéreroit  en 
anarchie  ; & c’étoit  en  effet  le  but  de  ceux  qui  avoient  fi  à pro- 
pos fecouru  Clodius. 

Cependant , comme  au  milieu  de  la  tempête  b plus  furieufe 
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un  bon  Pilote  n’abandonne  pas  le  gouvernail  ; & ou  au  foin  de 
garantir  le  vaiffeau  des  dangers  il  ajoute  fouvent  la  précaution 
de  les  cacher , une  des  principales  attentions  de  notre  Confulaire 
fut  de  relever  le  courage  abattu  des  Magiftrats  & des  Sénateurs  , 
qui  n'avoient  point  pris  de  part  à cette  iniquité , & d’oppofer 
toute  fa  vigueur  à l’infolencc  & à la  témérité  de  la  plupart  des 
autres. 

Il  commença  par  faire  perdre  à Pupius  toute  efpérance  fur 
le  gouvernement  de  la  Syrie  , qui  lui  avoir  été  promis , pour  ré- 
compcnfe  de  la  protcâion  qu’il  accorderoit  à Clodius  ; & quant 
à ce  dernier,  en  opinant  dans  le  Sénat  le  15  de  Mai,  après, 
s’etre  étendu  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  , après  avoir 
exhorté  les  Pères  à ne  pas  fe  défefpérer  pour  une  playe  qui  n’é- 
toit  ni  à diffimuler  ni  à craindre , il  les  fit  reflbuvenir  que  Sura 
avoir  été  abfous  jufqu’à  deux  fois , que  Catilina  l’avoit  été  au- 
tant , & qu’après  le  fort  que  l’un  & l’autre  avoient  eu  il  ne  faloic 
pas  s’effrayer  pour  un  troifiéme  ennemi  que  des  Juges  pervers 
avoient  lâché  contre  la  République.  « Vous  vous  trompez  , 
» Clodius,  ajoûta-t-il , ces  Juges  en  vous  renvoyant  abfous 
» n’ont  fait  que  vous  donner  cette  Ville  pour  prifon  j & ils  ont 
» moins  penfe  à vous  y affùrer  un  domicile , qu’à  vous  priver  de 
» la  liberté  que  vous  auriez  dans  un  éxil.  Ranimez-vous  donc  , 
V Pères  conlcrits , foûtenez  l’honcur  de  votre  rang  : la  meme 
N harmonie  qui  étoit  entre  les  principaux  membres  oe  l'Etat  fub- 
» fille  toûjours  ; & pour  un  fujet  de  douleur  qu’ont  eu  les  honctes 
» gens , leur  zèle  n’a  point  fouffert  de  diminution  ; à le  bien 
«prendre  meme  Li  République  n’en  a reçu  aucune  nouvelle 
« playe  : les  Juges  n’ont  fait  que  découvrir  la  caufe  du  mal , il  s’cll 
U trouvé  parmi  eux  plufieurs  méchans  pareils  à celui  qu’ils  avoient 
« à juger,  n 

X.  Cicéron  ne  rapporte  que  ce  lambeau  de  fon  Difeours  : 
mais  il  fait  tout  au  long  le  récit  d’une  fcéne  allés  vive  qui  fe  palfa 
entre  Clodius  & lui  immédiatement  après.  A peine  avoit-il  fini 
de  parler , que  celui  - là  fe  leva  & lui  dit  par  manière  de  récri- 
mination , qu’il  avoit  bien  été  à Bayes.  « Cela  ell  faux , répliqua 
» Cicéron  ; & quand  il  feroit  vrai , y auroit-il  un  aulli  grand 
«mal  que  d’avoir  violé  le  fecret  de  nos  mylléres.  Mais , re- 
»prit  Clodias,  les  eaux  ne  font  pas  faites  pour  un  Vill.igcois 
«d’Arpinum.  Je  m’en  rappone , dit-il  encore , à votre  fœur, 
» de  qui  vous  pourriez  apprendre  qu’elle  n’a  pas  toûjours  rc- 
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• cardé  de  fi  près  à la  différence  des  fources;  car  pour  vous,  je  , a». a*  r.  pcxcii. 
» n ai  ncn  a vous  dire , on  lait  que  vous  avez  le  cour  gâte  par  m.  pb«u.  pu.  . m. 
«les  eaux  marines.  » A cette  repartie , qui  rappeUoit  en  même- 
tems  à Clodius , & la  turpitude  de  fa  fœur  favorite , dont  Ci- 
céron avoir  rejetté  les  avances , & fa  propre  honte  , en  ce  qu’il 
lui  étoit  arrivé  autresfois  d’affouvir  la  brutalité  de  quelques  Pi- 
rates qui  l’avoient  fait  leur  prifonnier , il  lui  échappa  de  s’écrier  : 

« Jufque  à quand  fouffrirons-nous  qu’un  tel  homme  tranche  ici 
» du  Roi  ? «c  & cela  même  lui  attira  un  autre  farcafme , auquel 
il  ne  fut  peut-être  pas  moins  fenfible  ; car  Cicéron  le  fit  fouvenir 
que  tout  récemment  un  de  fes  Alliés  fumommé  Rex  ( Roi  ) n’a- 
voit  pas  fait  la  moindre  mention  de  lui  dans  fon  teflament , par 
lequel  il  s’étoit  flatté  d’être  inflitué  fon  héritier.  « Tout  au  moin$ 

» on  ne  me  reprochera  pas  d’avoir  acheté  ma  maifon  . . . mais 
» bien  vos  Juges , dit  Cicéron.  Ces  Juges , infifla  l’autre , malgré 
«votre  ferment  ne  vous  en  ont  pas  voulu  croire.  Dittes,  répon- 
» dit  notre  Orateur  , dittes  que  vingt  ont  déféré  à mon  témoi- 
» gnage  ; & que  pour  les  trente  & un  autres , ils  ont  tenu  fi  peu 
» de  compte  de  vos  promefles , qu’ils  fe  font  fait  payer  d’avance. 

Qodius  fc  tut , confus  de  s’être  apperçu  trop  tard  qu’il  joûtoit 
contre  fon  maître. 

X I.  Dans  d’autres  circonftances  Cicéron  auroit  pû  être  piqué 
du  peu  d’égard  que  l’on  avoit  eu  à fa  dépofition  ; cependant  • 
comme  cela  ne  lui  fit  rien  perdre  de  la  confidération  qu’il  avoic 
parmi  les  honêtes  gens  , & que  ce  fut  une  efpéce  de  latifaélion 
pour  fes  envieux  ; il  s’en  confola  d’autant  plus  volontiers , qu’ils 
firent  quelque  trêve  à leurs  déclamations,  au  moyen  de  quoi  il 
fe  trouva  beaucoup  mieux  qu’auparavant  dans  l’efprit  de  la  Mul- 
titude , qui  le  regardoit  comme  étroitement  lié  avec  Pompée , 
au-delTus  duquel  ^e  ne  mettoit  encore  alors  perfonne  : & ce  qui 
prouve,  mieux  que  tous  les  raifonnemens,  qu’elle  étoit  pleinement 
convaincue  de  cette  intimité , c’eft  quelle  & ceux quipar dérifion 
appelloient  ce  Général  Cn.  Citero  , fembloient  ne  lui  laiffer 
que  l’honeur  de  la  rcpréfentation,&  donner  à l’autre  la  princi- 
pale direélion  des  affaires. 

Peut-être  faut-il  attribuer  à ce  préjugé  les  marques  de  conten- 
tement [qu’il  reçut’de  cette  populace  dans  deux  ou  trois  rencon- 
tres , où , par  complaifance  plutôt  que  par  goût , il  afiifta  aux 
Speâacles  & aux  combats  des  Glacfiatcurs  : il  n’y  parut  point 
fûrs  être  accueilli  avec  des  battejnens  de  mains  & d’autres  dé- 
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i’tcî'c‘*xLvrcÔS?5\  mondrations  très  flatccufcs  de  la  joyc  qu’y  caufoit  fa  prcfcncc. 
M.  punui  Pisu.M.  XII.  Il  cil  très  ccnain , indépendamment  même  des  plain- 
’ tes  qu’on  a vû  plus  haut  que  Cicéron  faifoit  contre  Pompé’e  , 
que  ce  dernier  le  conduifoit  en  tout  fur  des  principes  très  op- 
pofés  aux  fiens.  Ce  qu'il  fit  pour  porter  Afranius  au  Confu- 
îat , contre  le  fentiment  & malgré  la  réclamation  des  plus  gens 
de  bien , ne  laiffe  fur  cela  aucun  doute  : mais  il  lui  faloit  dans  cet- 
te place  un  homme  qui  lui  fût  dévoué , Sc  cette  feule  conli dération 
l’emporta  fur  toutes  les  autres  ; & ni  les  dillrihutions  d'argent 
qui  fc  firent  dans  la  maifon  de  ce  Candidat  à Bureau  ouvert, 
ni  les  perquifitions  qu’on  y fit  en  vertu  d'un  Sénatufconfulte 
rendu  exprès  pour  conftater  cet  infâme  trafic,  ne  l'empêchè- 
rent point  d’être  défigné  Conful  avec  Celer  pour  l’année  3. 

Après  l’élection,  on  pourvut  aux  Gouvernemens  :&  celuide 
l’Afie  mineure  échut  à Quintus  , qui  achevoit  cette  année  fa 
Préture.  Cicéron  fe  hâta  d’en  donner  avis  à Atticus  par  un 
billet  très  court , dans  lequel  bien  qu’il  ne  lui  dife  pas  expref- 
fément  qu'il  comptoit  encore  fur  lui  pour  accompagner  fon  frere 
en  qualité  de  Lieutenant  ; on  s’apperçoit  aifément  qu’il  le  fuppofe  , 
parce  que  leur  honeur  commun  fembloit  le  demander. 

Mais  Atticus  avoir  déjà  changé  d’avis;  & notre  Confulaire 
n’en  fut  fâché  , que  parce  qu’il  connoifloit  le  hefoin  que  fon 
frère  avoir  d’un  fécond  , auffi  modéré  & aufTi  capable  que  l’é- 
toit  celui-là  de  le  détourner  des  conleils  précipités  & des  par- 
tis violons  , auxquels  il  étoit  naturellement  porté. 

Quintus  ne  fut  pas  fi  traitable  ; & foit  qu’il  fe  fut  mis  dans 
l’efprit  que  ce  Chevalier  devoir  tout  quitter  pour  lui , foit  que 
les  mécontentemens  qu’il  recevoit  de  Pomponia  fa  femme  re- 
doublaffent  fa  méchante  humeur , foit  enfin  ( & cela  efl  plus 
vraifemblable  ) qu’il  crût  être  diffamé  par  un  refus  qui  feroie 
interprété  à fon  défavantage  & qui  le  feroit  pafler  pour  un 
homme  avec  qui  perfonne  ne  pouvoir  vivre  , il  ne  lui  pardonna 
point,  & il  lui  écrivit  une  lettre  très  dure,  dont  Atticus  en- 
voya une  copie  à notre  Confulaire,  en  fe  plaignant  amèrement 
à lui  d'un  procédé  fi  peu  mérité. 

Cicéron  s’étoit  apperçu  depuis  quelque  tems  que  fôn  frère 
étoit  préoccupé  de  foupçons  contre  Atticus , & il  n’avoit  rien 
oublié  pour  les  calmer.  Il  ne  laiffoit  pas d'efpércr  que,  comme 
ce  Chevalier  étoit  dans  fes  Terres  d’Epire  , Quintus  le  verroit 
lur  fon  paffage  & que  leur  réconciliation  feroit  le  fruit  des 
‘ . explications 
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explications  qu’ils  auroient  enfemble.  Mais  ils  ne  fe  virent  point: 

& Quintus  étoit  fi  éloigné  de  l’aller  chercher  jufque  là  , qu’à  runu»  rno,  m. 
Rome  & fur  fa  route  il  ne  cefla  point  de  faire  éclacter  fon  cha-  “*“•  **“' 

§rin  contre  lui , & qu’il  ne  lui  écrivit  qu’au  moment  qu’il  partit 
e Theflalonique  & lorfqu  il  fut  hors  de  portée  de  le  voir  & 
de  l’entendre. 

Par  la  réponfe  que  Cicéron  fit  le  j'  de  décembre  à Atticus , 
il  ne  donnoit  le  tort  ni  à l’un  ni  à l’autre  ; l’on  entrevoit  ce- 
pendant , qu’il  en  rejettoit  la  principale  partie  fur  Pomponia , 
qui  ne  s’écoit  pas  mile  en  peine  de  prévenir  leur  brouillerie, 
comme  elle  auroit  dû  le  faire.  « C’efl  donc  de  vous , dit-il  à 
» fon  ami , que  j’attends  la  fin  de  cette  divifion  & le  foulage- 
» ment  de  la  douleur  que  j’en  ai.  Si  vous  confidérez  que  les 
» meilleurs  cœurs  font  fouvent  les  plus  fufceptibles  de  colère  ; 

» que  cette  légèreté , pour  ne  pas  dire , cette  mollelTe  de  fenti- 
j>  mens  ,’ne  vient  pour  l’ordinaire  que  d’un  fond  excellent,  & 

» qu’il  faut  avant  toutes  chofes  établir  pour  principe  , que  nous 
» avons  à fupporter  mutuellement  les  foiblefles , les  défauts  , & 

» même  les  outrages  les  uns  des  autres  , tout  cela  fe  conciliera 
«aifément:  je  l’elpére  &je  vous  en  prie.  En  vous  aimant  uni- 
» quement  comme  je  fais,  je  crois  devoir  donner  toute  l’attention 
»>  dont  je  fuis  capable  à infpirer  les  mêmes  affedions  à tous  ceux 
» qui  m’appaniennent , & à vous  pour  eux.  » 

Il  ajoute  enfuite  ; « Rien  n’étoit  moins  néceffaire  que  cette 
>>  partie  de  votre  Lettre  , où  vous  me  faites  l’énumération  de 
» tous  les  emplois  qui  vous  ont  été  offerts  à Rome  & dans  la 
Province , en  tous  les  tems  & pendant  mon  Confulat.  Con- 
» noifiant , comme  je  fais , votre  façon  de  penfer  & votre  défin- 
» téreflement , je  n’ai  jamais  prétendu  qu’il  y eût  entre  vous 
» & moi  d’autre  différence , que  celle  des  routes  que  nous  avons 
>>  fuivies  ; une  forte  d’ambition  m’a  pouffé  à rechercher  les  di- 
» gnités  ; l’amour  d’un  honête  repos  vous  a fait  prendre  un 
» tout  autre  parti  que  je  n’ai  garde  de  blâmer  : quant  au  vé- 
» ritable  honeur  qui  refulte  de  la  droiture , de  b fidélité  aux 
» devoirs  de  la  vie  civile  8c  de  l’intégrité  des  mœurs  , je  ne 
« vous  préféré  ni  moi  ni  qui  que  ce  loit  ; & je  tiens  qu’apres 
» mon  frère  & ma  famille  , perforine  ne  m’aime  autant  que  vous 
«m’aimez.  Je  vous  ai  vu  , & je  puis  en  parler  favamment, 

« après  les  differentes  épreuves  que  j’ai  faittes  de  votre  cœur  dans 
» la  bonne  & dans  b mauvaile  fortune , partager  mes  fatis- 
Tome  I,  Z 
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i*cic^xLv?.  ” faâions  & mes  peines , & par  ce  partage  augmenter  les  unes 
î'.A'iy!,''’ xT.'”  v“‘  " & diminuer  les  autres.  Dans  le  tems  meme  ou  je  vous  parle  , 
» non  leulement  vos  conlcils  9 ccrtc  parue  ou  vous  excellez, 
» mais  votre  entretien  qui  a tant  de  charmes  pour  moi , je  Icns 
» tout  le  befoin  que  j'en  ai.  Vous  dirai-je  combien  je  vous  trouve 
» à redire  dans  les  affaires  publiques  , où  l’on  me  feroit  un  cri- 
« me  de  la  moindre  négligence , dans  mes  fondions  du  Bar- 
« reau  que  je  continue  pour  me  conferver  la  conlidération  où 
«elles  m’ont  aidé  à parvenir,. & dans  mes  affaires  domefli- 
» ques  où  vous  m’êtes  plus  néceflairc  que  jamais  depuis  le  dé- 
» part  de  mon  frère.  Enfin , ni  dans  mon  travail,  ni  dans  mon 
« repos  , ni  dans  mes  occupations , ni  dans  mon  loifir  , ni  dans 
« les  chofes  qui  ont  rapport  ou  à ma  profelfion  , ou  à ma  fa- 
« mille , ou  au  public , je  ne  puis  me  paffer  plus  long-tems  du 
« fecours  de  vos  avis  ni  de  la  douceur  inexprimable  de  votre 
» entretien.  Je  ne  fais  quelle  honte  nous  a empêchés  jufqu’ici 
»l'un  & l’autre  d’entrer  dans  cette  explication  ; mais  il  étoit 
« bien  julle  que  je  m’y  engageaffe  le  premier  , dès  que  vous 
» trouviez  à propos  de  foûmettre  à mon  jugement  vos  intentions 
» & votre  conduite.  » 

Il  lui  fait  obfervcr  enfuite  un  moyen  de  raccommodement, 
dans  la  notoriété  de  la  proteftation  qu’Atticus  avoit  faitte  de 
n’accepter  aucun  emploi  ; parce  que  cette  raifon  fuffifant  pour 
le  juftifier  de  n’avoir  pas  fuivi  Quintus  en  Afie , on  ne  dévoie 
pas  penfer  qu’il  pût  y en  avoir  d’autre. 

XIII.  Dans  le  reue  de  fa  Lettre  , Cicéron  expofe  l’état  où 
fe  trouvoit  la  République  vers  la  fin  de  692  , où  les  Cheva- 
liers avoient  failli  à fc  brouiller  avec  le  Sénat , premièrement 
à caufe  de  l’Arrêt  que  cette  Compagnie  avoit  rendu  pour  in- 
former contre  les  Juges  de  Clodius,  qui  s’étoient  laifles  cor- 
rompre par  argent.  Le  tiers  de  ces  Juges  étant  de  leur  ordre, 
ils  prétendoient  que  l’infamie  ciuc  ceux-là  encourroient  , re- 
jailliroit  fur  tout  le  Corps  équeflrc.  Ils  ne  s’en  expliquèrent 
pourtant  pas  ouvertement  •,  mais  Cicéron , qui  fut  informé  du 
mécontentement  qu’ils  en  avoient , prévint  leurs  plaintes , & re- 
montra avec  beaucoup  de  force  & de  dignité , qu’il  faloit  leur 
donner  fatisfaélipn  fur  cet  article. 

Il  ne  s’étoit  pas  trouvé  au  Sénat , le  jour  <|ue  cette  réfolu- 
tion  y avoit  été  prife  ; & elle  étoit  en  partie  l’ouvrage  de  Ca- 
ton , qui  l’avoit  provoquée  par  un  zélé  inconfidéré  contre  le 
vice  & les  vicieux. 
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Un  autre  fujet  de  divifion  entre  le  Sénat  & les  Chevaliers  ; 
fut  que  ceux  de  ces  derniers, qui  avoient  traité  des  Fermes  de  T A fie 
avec  les  Cenfeurs , en  ayant  poné  trop  haut  le  prix  , pour  cou- 
vrir l’enchère  de  quelques  autres  qui  les  leur  avoient  enviées , 
demandèrent  une  modération. 

Cette  demande  étoit  odieufe , & ils  ne  pouvoicnt  la  faire 
fans  fe  déshonorer  : mais  Craflus  les  y avoir  engagés  ; & il  étoit 
à craindre  que  li  l’on  n'y  avoir  pas  d'égard , ils  ne  fe  divifaf- 
fent  d’avec  le  Sénat.  Or,  leur  union  faifoit  toute  la  force  de 
ce  premier  Corps  de  l'Etat  ; & Cicéron , qui  l’avoit  cimentée 
pendant  fon  Confulat  & depuis , par  une  infinité  d’attentions 
& de  méhagemens , fe  crut  intérelTé  à la  maintenir.  Il  avoit 
donc  défendu  leur  prétention  avec  beaucoup  de  chaleur  pen- 
dant les  deux  premiers  jours  de  Décembre , & tout  paroiffoic 
difpofé  en  leur  faveur,  puifqu’à  la  réfer\e  de  Celer  , l’un  des 
Confuls  délignés , perfonne  n’y  avoit  contredit  : mais  la  Séan- 
ce ayant  fini  avec  le  jour  , Caton  n’avoit  pu  dire  fon  avis  ; & 
fon  avis  toûiours  conforme  aux  Lobe  de  la  juftice  & de  l’ho- 
ncteté , ne  devoir  très  probablement  pas  aller  à donner  gain 
de  caufe  à ces  Financiers  trop  avides. 

L’événement  ne  juftifia  que  trop  cette  conjeôurc  ; & il  en 
arriva  ce  qu’en  avoit  appréhendé  Cicéron , qui  fut  la  première 
viéHme  d’une  févérité  auffi  mal  entendue  : car  auflitôt  que  les 
Chevaliers  fe  défuniffoient  des  Sénateurs , ces  derniers  nemeu- 
roient  fans  foûtien  : il  n’y  avoit  par  conféquent  plus  de  fecours 
à attendre  , ni  de  leur  part,  ni  de  celle  des  autres.  Et  fi  dès  le 
tems  de  cette  Lettre  , Cicéron , malgré  la  vogue  où  je  l’ai  re- 
préfenté  , étoit  réduit  à fe  faire  une  reflTource  de  l’amitié  de 
PomTCe , dans  quelle  détreffe  devoit-il  fe  trouver , lui  qui  étoit 
déjà  bien  averti  de  ne  pas  trop  fe  fier  à fes  carefies , d’autant 
qu'il  n’en  ufoit  à fon  égard  que  pour  le  mieux  tromper  ! 

Ajoutez  à cela , que  Craflus , dont  b qualité , les  richefles , 
les  alliances , le  rang  , auroient  pu  balancer  les  autres  avanta- 
ges de  ce  Général , & raflilrer  notre  Confulaire  contre  la  crain- 
te d'être  déchu  de  tout  appui , étoit  l'homme  de  fon  fiécle  le 
plus  impénétrable  & le  plus  couvert.  Ce  qu’on  fait  de  lui , à ne 
pouvoir  s’y  tromper , c’eft  qu'il  étoit  de  toutes  les  intrigues  les 
plus  honteufes  , & de  toutes  les  manœuvres  les  plus  infâmes. 
Cicéron  qui  ne  l’avoit  jamais  ni  recherché , ni  ménagé , ne  pou- 
voir fe  flâner  de  le  trouver  au  befoin , après  furtout  l’avoir  fa- 
crifié  à Pompée  d’une  façon  fi  cruelle.  Z ij 


AM.dc  R.Dcxeir. 
ileCic. XLVI.  CoN.i, 
M.  Puviv,  Piso  . M. 
Vuixivi  XUu.  Ni*. 
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<ie*"c?xLVL^’'g7ii.'  Enfin  le  retour  prochain  de  Ccfar  écoit  plus  propre  à aug- 

inquiétudes,  quà  lui  faire  naître  d’autres  fentimens; 
parce  que  leurs  mœurs  & leurs  vues  étoient  diamétralement  op- 
pofécs. 

XIV.  On  rapporte  à cette  année  6^2  ^ le  Plaidoyé  de  Ci- 
céron pour  le  Poète  A.  Licinius  Archias , accufé  par  un  nommé 
Gratius  ou  Gracchus  de  prendre  inducment  la  qualité  de  Ci- 
toyen romain. 

Nous  avons  vu  qu’il  étoit  venu  à Rome  fous  le  quatrième 
Confulat  de  Marius  ÿ & que  s’il  n’avoit  pas  eu  toute  la  part  qu’on 
lui  a attribuée  à l’éducation  de  notre  Orateur , il  avoit  été  de 
fes  amis  d’afles  bonne  heure , pour  contribuer  par  fes  confeils 
à lui  en  faire  embrafier  la  profeffion.  La  reconnoiflance  ayant 
donc  engagé  celui-ci  à prendre  en  main  la  défenfe  d’Archias; 
il  foûtint  que  quand  meme  ce  Poète,  natif  de  Soli  enCilicie, 
auroit  été  hors  d’état  de  prouver  qu’il  avoit  été  compris  dans 
le  dénombrement  des  Citoyens,  Ion  efprit  & fes  talens  mé- 
ritoient  que  l'on  fît  pour  lui  une  exception  à la  Loi  Plautia  Pa- 
piria , fur  le  fondement  de  laquelle  on  lui  conteftoit  £on  état , 
& qu’on  le  reconnut  pour  Citoyen  romain  , fuppofé  que  de 
droit  étroit  il  ne  le  fut  pas. 

Cette  Caufe  fut  portée , non  au  Tribunal  des  Cenfeurs , com- 
me l’ont  penfé  quelques-uns , mais  à celui  du  Préteur , qui  avoit 
la  JurifdicUon  fur  les  étrangers.  Cicéron  après  avoir  parlé  de 
l’arrivée  d’Archias  en  Italie , & des  liaifons  qu’il  y avoit  eues 
avec  les  plus  grands  Perfonnages  de  Rome , clit  ; qu’ayant  ac- 
. compagné  Lucullus  en  Sicile , & paflant  à fon  retour  par  Hé- 
xaclée , l’une  des  Villes  de  cette  Ifle  à qui  le  droit  de  Cité 
avoit  été  donné , il  voulut  participer  à cet  avantage  en  fe  fai- 
fant  infer  ire  fur  les  Regiflres  publics,  ce  qu’il  obtint  facilement 
par  le  crédit  du  meme  Lucullus  & par  fon  propre  mérite. 
Qu’au  furplus , il  avoit  fatisfait  aux  deux  claufes  de  la  Loi , qui 
n’accordoit  cette  grâce  qu’à  ceux  qui  avoient  un  domicile  en 
Italie,  & qui  donneroient  dans  les  6o  jours  leur  nom  au  Pré- 
teur. 

Quelle  pouvoir  donc  être  la  difficulté , puifque  d’une  parc 
Lucullus  & les  Députés  d’Héraclée  attelloicnt  qu’Archias 
avpit  été  alTocié  à leur  droit  ; que  de  l’autre , il  étoit  notoire  , 
qu’avant  fon  voyage  en  Sicile  il  avoit  fixé  fa  demeure  à Ro- 
me, & qu’enfin  les  Regiftres  des  Préteurs  faifoient  foi  qu’il  y 
avoit  été  inferit? 
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Son  Accufateur  lui  objeûoit  qu'il  n’avoit  ccé  compris  com- 
me Citoyen  dans  aucun  des  denombremens  des  Cenfeurs.  A 
cela , Cicéron  répondit  ; qu’Archias  ayant  accompagné  Lucul- 
lus  en  A fie  & dans  les  campagnes  qu’il  avoir  faines  , il  n’c- 
toit  pas  étonnant  que  Ion  nom  ne  fe  lût  point  fur  les  deux  feu- 
les liftes  où  il  auroit  pu  être  ; mais  que  fon  droit  croit  fi  peu 
douteux , que  dans  cet  intervalle  il  avoir  fait  plufieurs  ades  de 
Citoyen. 

Il  vient  enfuite  à la  fécondé  panie  ; où  il  s’etoit  propofe  de 
prouver  que,  bien  loin  qu’on  put  difputer  à Archias  la  quali- 
té de  Citoyen  qu’il  avoir  aquife  , il  auroit  falu  la  lui  donner 
s’il  ne  l'avoit  pas  eue , à caufe  de  l’honeur  que  faifoit  au  Peu- 
ple romain  un  Poète  qui  avoit  célébré  fa  gloire  en  différons 
Poèmes , fur  la  guerre  Cimbrique , fur  celle  contre  Mithrida- 
te , & fur  fon  propre  Confulat  à lui  Cicéron. 

A ce  propos  il  cite  plufieurs  éxemplcs,  celui  d’Homérc,  que 
tant  de  peuples  avoient  revendiqué  à l’envi  les  uns  des  autres  ; 
celui  d’Ennius  , qui  fut  fait  Citoyen  romain  , à caufe  des  vers 
qu’il  avoit  faits  à l’honcur  de  Scipion  & de  quelques  autres; 
celui  de  Théophane  de  Mitylénc , à qui  Pompée  avoit  tout  ré- 
cemment donné  le  même  titre  à la  tête  de  fon  armée  pour 
le  récompenfer  d'avoir  chanté  fes  exploits. 

Si  donc  Archias  avoit  demandé  la  même  chofe  à Marius, 
U l’auroit  obtenue  fans  doute  , lui  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de 
pbirc  à ce  grand  Capitaine , d'ailleurs  fi  peu  touché  des  beau- 
tés de  la  Poéfic  : il  l’auroit  à plus  forte  raifon  obtenue  de  Sylla  , 
qui  n’avoit  pas  dédaigné  de  récompenfer  l'Auteur  d'une  mau- 
vaife  épigramme  faitte  à fa  louange  , à condition  néanmoins, 
que  le  Poète  qui  avoit  excédé  la  mefure  dans  un  de  fes  vers 
n’en  feroit  plus  : il  l'auroit  obtenue  de  Lucullus  fon  patron  & 
fon  ami , qui  en  avoit  gratifié  plufieurs  Poètes  de  Cordoue , 
gens  fans  nom  & qui  n croient  nullement  comparables  à Ar- 
chias. 

Par  la  dernière  Lettre  que  Cicéron  écrivit  à A tticus  le  5* 
de  décembre , il  lui  témoignoit  quelque  empreffement  de  le 
revoir  bientôt  à Rome  , & l'on  en  découvre  aifément  le  motif 
dans  les  arrangemens  que  Céfar  prenoit  pour  fc  donner  un 
Collègue  qui  répondît  à fes  vues  , dans  le  Confulat  qu’il  s’ap- 
prêtoit  à briguer. 

Mais  à peine  l’année  croit-elle  commencée  , que  le  même 


Ah.  <lé  R.  orx'iT. 
de  * IC.  LVI.  ( OKU, 
M.  Puriui  Pito  , M. 
Mui. 
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Ah.  ic  R.  dcxciii.  CiccTOii  fut  obligé  d’écrire  de  nouveau  à fon  ami , pour  le  prier  i 

Q.  c*ciiioi  Mtr.de  hatcr  Ion  retour.  Kien,  lui  diloic-il,  ne  lui  manquoic  tant 

Ctitft.L.  AraANiui.  I i, 

alors  , que  quclqu  un  avec  qui  il  put  s ouvrir  lur  tout  ce  qui  * 

lui  failbit  de  la  peine  , & s’entretenir  fans  contrainte  , fans  dé-  | 

guifement  & fans  réferve.  Car  fon  frère,  qui  jufque  là  avoir  par- 
tagé fa  confidence , étant  parti  pour  fon  Gouvernement  d’A- 
fie  , il  ne  lui  reftoit  perfonne  à qui  il  pût  communiquer  libre- 
ment fes  penfées  , & de  qui  il  pût  attendre  un  confeil  falutaire: 

» Où  êtes-vous , vous  qui  avez  foulagé  tant  de  fois  mes  foucis , 

« & dont  l’entretien  & les  fages  avis  ont  adouci  fi  fouvent  mes 
» ameitumes  fecrettes  ? Vous  qui  me  fécondiez  dans  mes  affai- 
»>res  publiques,  à qui  je  ne  cachois  rien  des  particulières,  & 

« fans  la  participation  de  qui  je  n’aurois  pas  bazardé  une  dé- 
n marche,  pas  un  feul  mot,  où  êtes-vous?  Je  fuis,  ajoûtoit-il, 

» fi  dépourvu  de  toute  fociété  , que  je  n’ai  plus  de  bon  queletems 
» que  je  pafie  avec  ma  femme , avec  ma  fille , & avec  mon  pe- 
»tit  Tullius.  Ces  amitiés  importantes  & faftueufes  que  vous  me 
» connoiflez , ne  font  bonnes  que  pour  la  montre  , dans  le  relie 
«elles  ne  font  d’aucun  ufage.  Ma  maifon  a beau  être  pleine 
» dès  le  matin  de  gens  qui  fe  difent  mes  amis , & qui  m’ac- 
» compagnent  en  foule  jufque  fur  la  Place  , je  n’en  trouve  pas 
» un  feul  dans  tout  ce  nombre  avec  qui  je  puific  parler  à cœur 
«ouvert  de  ce  qui  me  plaît  ou  de  ce  qui  m’afflige.  Jugez  par- 
« Là  fi  je  dois  attendre , louhaiter  & prefler  votre  retour.  J ’ai  mille 
« choies  qui  m’inquiètent  & me  chagrinent , dont  je  me  débar- 
» ralferois  dans  un  tour  de  promenade  fiiitte  avec  vous.  De  j 

« combien  de  foucis  domelliques  pourrois-jc  vous  entretenir  , 

« que  je  n'ofe  confier  au  papier , ni  au  Porteur  de  cette  Lettre 
« qui  m'ell  inconnu  ! Leur  objet  n^ell  pas  important , j’en  con- 
» viens , car  je  ne  veux  pas  vous  allarmer  ; mais  tels  qu^ils  font, 

«ils  fubfillent , ils  fe  font  fentir,  & je  n’ai  perfonne  qui  m’ai-  I 

» me  afles  avec  le  fecours  de  qui  je  puifie  m’en  délivrer.  | 

Apres  lui  avoir  fait  cette  peinture  de  fon  état , il  pafie  à celle  | 

des  affaires  générales , & il  lui  dit  qu’il  ell  trop  dégoûté  pour  | 

penfer  à y apporter  remède , il  lui  rappelle  fur  cela  l’aventure  j 

de  Clodius  , l’erreur  dans  laquelle  il  avoir  donné,  brfqu’ayanc 
cru  y trouver  occafion  de  refréner  la  licence  , il  Pavoit  em- 
bralfée  avec  chaleur  fans  qu’il  lui  eût  été  pofiible  de  détourner 
le  coup  fiital,  qu’on  avoir  porté  à la  République  par  le  Juge- 
ment qui  étoit  intervenu  : « Voyez,  continue-t-il , quelle  en  a 
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**  été  la  fuite  ; on  nous  a donné  un  Conful  cju'on  ne  peut  re- 
>>  garder  fans  gémir , pour  peu  que  l’on  conlcrve  de  fenfibili- 
» té,  quelle  playe  pour  notre  gouvernement!  Vous  le  comprenez. 
*>  Le  Sénat  fait  de  nouve.tux  réglemens  pour  arrêter  la  brigue 
»>  & d’autres  abus  fur  le  fait  des  Jugemens  , & ces  réglemens 
«deviennent  fans  effet,  faute  de  Loi  qui  en  ordonne Téxécu- 
»>  tion.  On  balottc  cette  illuftre  Compagnie , on  en  aliène  les 
» Chevaliers.  Ainfi  en  moins  d’un  an  , ces  deux  Radions  de  la 
» République , qui  croient  uniquement  mon  ouvrage,  ont  été 
« fapés  : car  l’autorité  de  cet  Ordre  ed  avilie  ; & pour  fon  union 
»>  avec  les  Chevaliers , il  n’en  ed  plus  quedion. 

Enfuite  il  parle  de  l’interruption  qui  avoir  été  faitte  du  fa- 
crifice  à la  DécfTe  de  la  Jeunede , par  un  fcandale  fcmblable  à 
celui  qu’avoir  caufé  Clodius. 

» Déplus , pourluit-il,  il  y a un  Tribun  nommé  C.  Herennius, 
«que  vous  ne  connoiffez  pas  même  de  vue  , mais  que  vous 
« pourriez  connoître , puilqu’il  ed  de  votre  Tribu  , & que  Ibn 
«père  y faifoit  le  métier  de  Courtier  de  fudfages.  Ce  Tribun 
« veut  transformer  Clodius  en  Plébéien  : il  compte  de  faire  paf- 
«fer  cette  affaire  de  l'avis  du  Peuple  affcmblé  par  Tribus  dans 
» le  Champ  de  Mars  : je  l’ai  ajudé  en  plein  Sénat  comme  je 
» fais  faire  : c’ed  un  miférable  qui  ne  fent  rien.  Metellus , qui 
» d’ailleurs  ed  un  très  bon  Conlul  & qui  paroît  m’aimer , le 
» fait  tort  par  le  rilence,que  pour  avoir  la  paix  chés  lui , il  gar- 
» de  fur  cette  entreprife.  Quant  à fon  Collègue  , Judes  Dieux  ! 
« l'indigne  perfonnage  : pour  un  homme  de  guerre , qu’il  a peu 
» de  cœur , & qu’il  mérite  bien  de  fouffrir  comme  il  fait  tous 
» les  jours  les  avanies  de  Palicanus  ! 

Ce  qui  fuit  ne  contient  pas  moins  de  vérités , & ne  repré- 
fente pas  moins  bien  les  progrès  de  l’Anarchie  dans  la  partie 
du  Gouvernement , fur  qui  l’autre  auroit  dû  fe  régler , « Le  Tri- 
» bun  Flavius  a mis  au  jour  le  projet  de  fa  Loi  agraire.  Par 
«elle-même,  c’ed  peu  de  chofe  , puifque  ce  n’ed  prefque  qu’un 
» réchauffé  de  celle  de  Plotius.  Cependant  dans  tous  nos  gens 
« vous  ne  trouveriez  pas  un  homme  qui  prenne  chaudement 
» même  en  fonge  l'intérêt  public.  Celui  à qui  il  fiétoit  de  le 
» prendre , notre  ami  , oui  mon  bon  ami  , je  veux  bien  que 
» vous  le  fâchiez  , Pompée  fe  contente  de  jouir  en  ftlencc  des 
» honeurs  attachés  à fa  robe  triomphale  : Craffus  ne  diroit  pas 
«un  mot  qui  pût  choquer  quelqu’un  en  place , & aind  des  au- 
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A»,  de  R.ccxciii.  » très  que  vous  connoiflez  : tous  tant  qu’ils  font , font  afles  fous 
Q.  cmciiius  MCI.  » Dout  S imaginer  quils  conlcrveront  leurs  viviers  quand  il  ny 
«aura  plus  de  Republique.  Un  feul  porte  fes  réflexions  plus 
» loin , encore  à mon  avis  eft-ce  plutôt  l’effet  de  fa  droiture  8c. 
» de  fa  fermeté  naturelle , que  le  fruit  de  fa  prudence  ou  de 
« fon  habileté  : c’eft  Caron , qui  depuis  trois  mois  tourmente  ces 
« pauvres Publicains,  lefquels  lui  ont  été  fi  fort  attachés,  & qui 
«empêche  le  Sénat  de  répondre  leur  reaucce  ( concernant 
» les  fermes  ) ainfi  l’on  eft  forcé  de  fufpcnare  toutes  le  autres 
« délibérations  jufqu’à  ce  qu’on  ait  pris  pani  fur  celle-là  ; & 
« je  crois  même  qu  on  renvoycra  les  Ambaffadeurs  à un  autre 
« tems  pour  les  entendre. 

Citon  parla  enfin  : mais  ce  ne  fut  que  pour  contredire  les 
avis  qui  avoient  été  donnés  avant  le  fien , & ce  fut  ainfi  que 
fe  vérifia  la  conjeâure  de  Cicéron.  Les  Chevaliers  qui , au  pre- 
mier jour  de  Fé'vrier  qu’il  écrivoit  cette  lettre , fe  plaignoient  déjà 
affés  hautement  qu’on  eût  ordonné  fur  fes  repréfentations  qu’il 
feroit  informé  contre  les  Juges  qui  s’étoient  laiiTé  corrompre  ; & 
qui  en  attendant  cette  fécondé  Hécifion  du  Sénat , murmuroienc 
même  de  fa  lenteur  à les  expédier , s’en  détachèrent  entièrement 
depuis  quelle  fut  donnée. 

« Quoi  de  plus  jufte , reprend  Cicéron , que  de  faire  le  pro- 
«cès  à des  Ju^ès  qui  fe  font  lailTé  corrompre?  Caton  le  pro- 
«pofa  & le  Sénat  y donna  les  mains  ; cependant  les  Chevaliers 
« prirent  feu  là-dciTus  contre  notre  Ordre , mais  non  pas  contre 
«moi  qui  étois  d’un  tout  autre  avis.  Quoi  de  plus  impudent 
« que  la  demande  de  ceux  d’entre  eux  qui  vouloient  être  déchar- 
«gés  des  fermes  publiques  dont  ils  avoient  traité?  Toutesfois 
« U auroit  mieux  valu  fupporter  ce  déchet , que  de  s’expofer  à 
«les  perdre.  Mais  Caton  s’y  efl  oppofé  obftinément  & il  l’a 
» emporté  ; aufli  a-t-on  vu  que  quand  le  Conful  a été  conduit 
« en  Prifon,  & depuis  encore  en  d’autres  occafions  où  nous  avons 
« eu  le  deffous , aucun  particulier  de  ce  Corps , que  mes  fuccef- 
» feurs  & moi  avions  toujours  trouvé  prêt  à fecourir  la  Répu- 
» blique , n’a  fait  un  pas  pour  elle.  Mais  quoi , me  direz  vous , 
» faut-il  donc  les  payer  pour  leur  faire  faire  leur  devoir  ? Il  le 
» faut  bien , fi  l’on  ne  peut  les  avoir  autrement. 

Ç’avoit  été  principalement  à caufe  de  Li  réfiftance  que  Celer 
avoit  apponée  à l’homologation  de  la  propolition  de  Flavius  , 
que  ce  Conful  avoit  d’abord  effuyé  une  grêle  de  pierres  de  la 

part 
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part  de  la  populace  & enfuite  emprifonné.  Il  ne  s’agiflbit  pas 
d’une  diftribution  de  terres  à faire  aux  lèuls  foldats  de  Pom-  g.  c*cmui  m«i. 
pée  ; un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  pauvres  Citoyens  *'"■“’*■**’*“*"’■ 
dévoient  y paniciper,  conféquemment  à l'addition  qu’on  y 
avoir  faitte  , & c’etoit  aparemment  ce  tempérament  qui  la 
faifoit  trouver  plus  fupponable  à Cicéron  : mais  s’il  le  renaoit  (i 
traitable  fur  cet  article  pour  l’amour  de  Pompée , dont  il  vou- 
loir s'alTûrer  pour  le  befoin  qu’il  prévoyoit  d’en  avoir  , Celer 
& fon  coufin  Creticus , Caton , Lucullus , & CralTus  lui-même  , 
penfoient  tout  différemment  ; & comme  ils  avoient  pénétré  le 
deffein  de  ce  Général , qui  étoit  d’obtenir  par  la  faveur  du 
Peuple  la  confirmation  de  fes  aéles  , à laquelle  ils  s’étoient  vi- 
Çoureufement  oppofés , ils  ne  réfiftérent  que  plus  perfévéramment 
a la  propofition  de  Flavius.  Celui-ci  crut  les  étonner  en  fai- 
fant  arrêter  & conduire  Celer  en  Prifon  ; mais  le  Sénat  y fui- 
vit  fon  Chef,  qui  dédaigna  d'accepter  le  fecours  des  autres 
Tribuns.  Flavius  continuant  d’abufer  de  l’inviolabilité  de  fa 
perfonne,ferma  le  paffage  aux  Sénateurs;&  fe  tint  aflis  fur  la  porte 
jufqu'à  ce  que  Pompée,  ou  par  crainte  , ou  par  honte,  fut 
obligé  de  lui  faire  quitter  prife , en  lui  difant  contre  la  vérité 
que  Celer  l’en  avoir  requis. 

La  fauffeté  de  cette  ujppofition  fut  bientôt  manifèftée  : car 
le  même  Tribun  ayant  menacé  ce  généreux  Conful  de  l'em- 
pêcher d’alkr  à fon  Gouvernement  s il  pcrfifloit  davantage  dans 
fos  refus , il  protella  publiquement  qu’il  renonceroic  à tout  plutôt 
que  de  fe  défiHer  de  fon  avis. 

Cette  affaire  au  furplus  fut  interrompue  par  les  nouvelles  qu’on' 
reçut  des  mouvemens  qui  fe  faifoient  dans  les  Gaules , & qui 
obligèrent  la  Compagnie  à ordonner  que  les  Confuls  tireroient 
au  iort  pour  s’y  rendre  à la  tête  des  troupes , dont  la  levée  fut: 
pareillement  ordonnée.  Il  fut  aufll  réfolu  de  députer  des  Con- 
lulaires  aux  principales  Villes  de  cette  Province  pour  les  dé- 
tourner de  fe  liguer  avec  les  Helvétiens  ; qui  ayant  battu  les 
Séciuanois  leurs  voillns , ctoient  alors  aux  priies  avec  les  Eduens 
& faifoient  des  courfes  jufque  dans  la  Provence. 

XVI.  Cicéron  ayant  été  tiré  pour  une  de  ces  députations 
avant  tous  les  autres , le  Sénat , quoique  très  nombreux  , décida 
unanimement  qu’il  demeurcroit,&  le  retint  ainfi  quePompée  com- 
me un  gage  de  la  fureté  publique  dont  on  nepouvoit  fedeffaifir. 

11  étoit  enfin  parvenu  à uire  rompre  à celui-ci  le  filence ,, 

Tome  L.  A a 
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qu’il  avoir  afifedlé  trop  vifiblemcnt  de  garder  fur  les  operations» 
cie  fon  Confulat  ; & il  l’avoit  engagé  à déclarer  tout  au  long 
dans  le  Sénat , qu’on  éroit  redevable  à fes  foins  du  falut  de  la 
République  : non  que  fon  témoignage  lui  fût  nécelTaire  ; car , 
comme  il  le  favoit  fort  bien  dire , fes  adions  n’étoient  pas  fi 
obfcures  qu’il  fût  befoin  de  les  prouver  ; & elles  n’étoient  pas 
non  plus  d’un  mérite  fi  douteux  quelles  demandaffent  fon  ap- 
probation : mais  il  importoit  à cette  meme  République  qu’un 
homme  aufii  précieux  à tous  les  Ordres  que  l’étoit  Pompee  s’expli- 
quât clairement  fur  ce  fujet , y ayant  nombre  de  gens  qui  le 
croyoient  dans  des  fentimens  entièrement  oppofés  aux  liens  & qu'il 
étoit  bon  de  défabufer , pour  leur  faire  perdre  l’efpérance  de 
profiter  de  leur  prétendue  difeorde.  Par  ce  moyen  ils  fembloient 
plus  autorifés  l’un  & l’autre  dans  l’adminillration  des  affaires. 

Cicéron  fe  fiattoic  aulfi  d’avoir , par  (on  affabilité  & par  fes 
manières  prévenantes  , amorti  la  haine  que  la  jeune  Nobleffe 
de  Rome  avoir  conçue  contre  lui.  Les  honeurs  qu'il  en  rece- 
voir & l’attention  qu’il  avoir  à ne  choquer  perfonne  l’entrete- 
noient  dans  cette  penfée , fans  néantmoins  qu'il  s’y  livrât  avec 
trop  de  confiance  ; ’&  de  fait , il  n’en  devoir  prendre  aucune 
fur  des  apparences  fi  équivoques  : car  depuis  que , comme  il  le 
dit  lui-meme , il  avoir  reconnu  dans  l’abfolution  de  Qodius 
combien  les  Juges  avoient  d’inconftance  & de  foibleffe  , de- 
puis qu’il  s’étoit  apperçu  de  la  facilité  avec  laquelle  les  Sénateurs 
& les  Chevaliers  s'étoient  féparés  d’intérêts , depuis  enfin  qu’il 
s’étoit  alluré  de  l’envie  que  lui  portoient  les  plus  puilfans  d’en- 
tre les  Pères , fur  quoi  auroit-il  pu  compter  ? mais  ù eft  des  fitua- 
tionsoù  faute  de  fe  pouvoir  faire  des  amis  folides,  on  s’eflime  heu- 
reux d’en  faire  prendre  la  marque  à ceux  dont  on  fe  défie  le  plus. 

Indépendamment  de  cene  reflburce , la  dernière  & la  plus 
déplorable  de  toutes , il  étoit  queflion  pour  lui  de  gagner  du 
tems  ; parce  qu'à  mefure  qu’il  s eloignoit  de  celui  de  fon  Con- 
fulat , il  achevoit  par  une  conduite  mefurée  & par  les  fervices 
efïèélifs  qu’il  étoit  toujours  prêt  à rendre  à fes  plus  grands  en- 
nemis, il  achevoit  dis- je  de  fe  remettre  bien  dans  Tefprit  de 
ceux  que  la  rigueur  nécelTaire  dont  il  avoit  ufé  pendant  le  cours 
de  cette  M^iltrature , avoit  aliénés  de  lui. 

XVII.  Il  envoya  fur  la  fin  de  mars  à fon  ami  Atticus  , 
qui  étoit  toujours  en  Epire , l'hilloire  de  ce  Confulat  qu’il  avoit 
compofée  en  grec  : il  en  avoir  commencé  une  autre  en  latin. 
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qu’il  lui  promcrtoit  auffi  : & enfin  il  s’cngageoit  à lui  en  en- 
voyer  une  troifiéme  en  vers  ; afin  qu’il  fut  dit  ( c’eft  luiQ-  c«cn,iu»  mei. 
qui  s exprime  ainfi  } qu  il  s etoit  loue  de  toutes  les  maniérés. 

» Ne  m’allez  pas  dire  , ajoûtoit-il  , que  cela  ne  fe  fait  point  : 

» car  s’il  y a dans  le  monde  quelque  chofe  de  plus  digne  de 
» louanges  que  ce  que  j’ai  fait , je  confens  qu’on  loue  cette  au- 
» tre  chofe  & qu’on  me  blâme  de  ne  la  louer  pas.  » Enfuite, 
comme  s’il  eik  oublie  ce  qu’il  venoit  d’avouer , il  lui  dit  très 
férieufement  que  cet  ouvrage  étoit  moins  un  éloge  qu’une  hiftoi- 
re  véritable. 

Il  reçut  dans  les  premiers  jours  de  mai  la  réponfe  d’Atti- 
cus  à la  lettre  qu’il  lui  avoir  écrite  au  fujet  de  fon  frère  : & 
elle  lui  fournit  une  nouvelle  matière  de  le  remercier  de  fa  mo- 
dération , de  fa  douceur  & de  fa  politefle , comme  il  fit  plu- 
fieurs  jours  après  par  une  autre  ; qui  nous  apprend , que  l’avis 
d’Atticus  n’étoit  pas  qu’il  fe  relâchât  en  rien  de  ce  qui  pou- 
voir appartenir  â fa  dignité , ni  qu’il  s’engageât  dans  aucun  par- 
ti fans  y porter  des  forces  capables  de  l’y  loûtenir  : confeil  fa- 
ge  s’il  en  fut  jamais  ; & qui  convenoit  d’autant  mieux  à Ci- 
céron , qu’étant  l’homme  du  monde  le  plus  affamé  de  louanges 
& le  plus  facile  â s’y  laiffer  féduire  , il  étoit  à craindre  que  ce 
qu’il  en  avoir  éxigé  de  Pompée  , ne  lui  fermât  les  yeux  fur  le 
péril  qu’il  courroit  en  fe  liant  trop  étroitement  avec  lui. 

Cependant  pour  marquer  â Atticus  qu’il  n’étoit  pas  entière- 
ment la  dupe  des  dehors , il  parle  toujours  de  Pompée  avec  la 
même  libené  que  nous  avons  vû  : & il  lui  répond , fur  l’article 
des  liaifons  qu’il  avoir  avec  ce  Général , qu’il  comprend  bien 
tout  ce  qu’il  lui  en  peut  dire  ; qu’il  na  point  recherché  fon 
amitié  pour  le  befoin  qu’il  crût  en  avoir , mais  qu’il  a fait 
de  nécellité  vertu  en  cédant  aux  conjonéfures  ; parce  que  s’il 
avoir  paru  entre  eux  la  moindre  méfintelligence , il  en  feroit 
arrivé  les  plus  grands  malheurs,  «c  Pour  les  empêcher  , conti- 
»>  nue-t-il , j’ai  fi  bien  manié  cet  efprit , que  fans  rien  rabattre 
» de  mon  premier  fyflême  , je  lui  ai  fait  changer  le  fien , & 

» l’ai  au  moins  amené  à ne  pas  tourner  â tous  vens  au  gré  du 
» Peuple.  Apprenez  donc  qu’il  parle  aujourd’hui  de  mes  adions 
» plus  magnifiquement  que  des  fiennes  propres , jufque  à dire 
» que  s’il  a bien  fervi  l’Etat , je  l’ai  fauvé.  Je  ne  fais  pas  ce 
» qui  me  reviendra  â moi  perfonncllcment  de  tout  cela  : ce  dont 
,»  je  fuis  fûr , c efl  que  la  République  ne  peut  manquer  d’en  tl- 
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d^ci'c  x*m”oN'!l.'  ” avantage.  Si  je  pouvois  de  même  remettre  Ccl’ar  dans  le  droit 

<j.  CMcium  M«T.  «chemin,  Ccfardis-jequiaaujourd’hui  le  ventfi  fortenpouppe, 
tu»,  . n»Hit . ^ ^ yotre  avis  cela  leroit-il  fi  indifferent  ? Après  tout , quand  bien 
»>  même  je  ne  fcrois  pas  expolé  à l’envie , quand  tout  le  monde  me 
» feroit  favorable  , qui  pourroit  reflifer  fon  approbation  à un 
» Médecin  qui  aimeroit  mieux  guérir  peu  à peu  les  membres  in- 
» fedés  du  corps  politique  que  de  les  couper  d'un  feul  coup  ? 

XVIII.  Atticus  lui  avoir  fans  doute  recommandé  de  fe  te-^ 
■ nir  toujours  attaché  au  Sénat  : fur  cet  autre  point  il  lui  pro- 

met de  n’abandonner  jamais  ceux  qui  le  compofent , duflent- 
ils  fe  féparcr  de  lui.  Mais  qui  ne  feroit  furpris  de  ce  qu’il 
ajoute  , que  depuis  la  mort  de  Catulus  il  fe  trouvoit  feul  & lans 
fécond  ? Quel  funefte  préfage  de  la  chute  prochaine  de  cet  Or- 
dre ! Les  uns , continuoit-il , ne  peuvent  rien , les  autres  ne 
veulent  pas  : il  entendoit  par  ces  derniers  les  Lucullus , Hor- 
tenfius , Philippus , & quelques  autres  amateurs  de  leurs  mai- 
fons  de  campagne  & de  leurs  viviers , qui  ne  penfoient  qu’à 
jouir  paifiblement  de  leurs  richefles , & dont  toute  la  politique 
confiftoit  à ne  fe  mêler  de  rien  , pour  ne  pas  être  troublés  dans 
la  poffeflion  des  fuperfluites  dont  ils  r^orgeoient. 

Il  ne  trouvoit  guère  que  Celer  qui  fit  fon  devoir  & qui  mé- 
ritât d’être  regardé  comme  un  bon  Conful.  Il  en  avoit  déjà 
porté  le  même  jugement  dans  pluficurs  autres  lettres.  La  feule 
chofe  qu’il  trouvoit  à redire  en  lui , c’eft  que  l’envie  qu’il  avoit 
du  triomphe  lui  faifoit  regretter  que  les  troubles  de  la  Gaule 
fuflent  aftoupis.  Pour  Afranius  fon  Collègue , on  n’en  pouvoir 
faire  un  plus  vilain  pxjrtrait , jufque  à dire  que  dans  l’éxercice 
même  du  Confulat , il  étoit  encore  à favoir  ce  qu’il  avoit  ache- 
té : c’étoit  le  déshoneur  tout  vifible  de  Pompée. 

XIX.  Cicéron  revient  encore  ici  à l’hiftoire  de  fon  Confu- 
lat ; pour  perfuader  à Atticus  qu’elle  étoit  allés  bien  écrite  en 
grec , pour  mériter  fon  approbation , ceux  qui  l’avoient  lue 
ayant  été  découragés  de  la  traiter  apres  lui.  Il  cite  en  particu- 
lier le  Philofophe  Pofidonius , à qui  il  en  avoit  fait  paffer  un 
éxemplairc  à Rhodes  ; & qui  l’avoit  trouvée  fi  bien , qu’il  avoir 
avoué  ne  pouvoir  faire  mieux. 

Atticus  avoit  auffi  traité  le  même  fujet  : mais  comme  il 
avoit  moins  fongé  à embellir  fa  narration  qu’à  rapporter 
les  faits  avec  éxaâitude , & que  cette  compofition  n'avoit  de 
grâce  que  celle  quelle  tiroit  d’une  noble  précifion , elle  ne  la- 
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tîsfit  point  entièrement  notre  Orateur  ; qui  prétcndoit  que  l’hiftoi- 
re  de  fon  Confulat  fourniflant  une  matière  fi  ample  aux  orne- 
mens , il  ne  les  faloit  pas  négliger , & qu’il  n’y  avoir  qu’à  choi- 
fir  entre  ceux  dont  elle  ètoit  iufcepdble.  Pour  lui , il  fc  tenoit 
tellement  fùr  d’avoir  rèuffi  dans  celle  qu’il  avoir  faittc , qu’il 
vouloir  qu^on  en  répandît  des  copies  à Athènes  & dans  toute 
la  Grèce  , fe  flattant  qu’aprcs  cela  les  meilleurs  Ecrivains  du 
paiis  , contens  des  idées  qu’il  leur  avoir  tracées , n’auroient  plus 
à lui  demander  de  cannevas  fur  quoi  ils  puflent  exercer  leur 
plumes. 

Il  lui  recommandoit  en  même  teras  de  faire  en  forte  par  fes 
amis , par  fes  hôtes  & par  fes  gens , qu’il  ne  fe  perdit  rien 
de  la  Bibliotèque  que  Servius  Claudius , un  des  plus  illuftres 
Grammairiens  de  fon  tems , avoir  laiffèe  à L.  Papirius  Pætus , 
qui  lui  en  avoir  fait  prèfent.  Elle  ètoit  compofèe  de  livres 

{rrecs  & latins , à b leèhirc  defquels  il  deftinoit  le  peu  de 
oifir  qui  lui  refloit  de  fes  autres  occupations. 

XX.  Pendant  les  fix  premiers  mois  de  cette  année , il  fit 
quelques  voyages  à fes  maifons  de  campagne.  Il  y revit  fes  ha- 
rangues confubires , qu’il  ètoit  dans  le  deflein  de  rendre  publi- 
ques ; en  panie  pour  l’amour  de  la  jeunclTc  ftudieufe , qui  le 
regardoit  avec  raifon  comme  le  plus  grand  des  Orateurs  & com- 
me le  guide  le  plus  affùrè  qu’elle  pût  fuivre  dans  le  chemin  de  l’élo- 
quence ; &en  partie  pour  laiflcr  à b poftèrité  un  monument  fem- 
bbblc  à celui  qu’on  avoir  de  Dèmofthène,  qui  dans  fes  Philip- 
piques  avoir  parlé  fur  les  affaires  les  plus  importantes  du  Gou- 
vernement. Cicéron  voulut  de  même  raffembler  dans  un  feul 
corps  d'ouvrage  tous  les  diicours  qu’il  avoir  faits  en  quaüté  de 
Chef  de  b Republique. 

Il  en  comptoir  dix  : le  premier  & le  fécond  étoient  contre 
Rullus  y le  troifiéme  four  Otko  , le  quatrième  pour  Rabirius, 
le  cinquième  fur  les  enfans  des  Proferits , le  fixiéme  au  fujet 
de  fon  renoncement  à la  Province  qui  lui  ètoit  échue  , & les 
quatre  derniers  contre  Catilina.  Le  troifiéme  y le  cinquième  8e 
le  fixiéme  nous  manquent. 

Il  ne  comprend  point  dans  ce  nombre  deux  petites  Orai- 
fons , dont  on  en  lit  encore  une  à b fuite  des  deux  premières  con- 
tre Rullus  ; apparemment , comme  il  a été  dit  plus  haut , par- 
ce qu'il  les  confidéroit  comme  faifant  partie  de  cclles-b.  Mais 
il  paroît  étonnant  qu’il  n’ait  pas  fait  mention  de  celle  qui  efl 
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intitulée  pour  Murana , vû  principalement  la  connexité  qu’elle 
avoit  avec  le  fyftcme  politique  de  fon  année  conl'ulaire.  Quelle 
qu’en  ait  pû  être  la  raifon  , il  promettoit  à Atticus  de  lui  en- 
voyer ce  recueil  un  peu  avant  que  ce  Chevalier  revînt  d’Epi- 
re.  Il  en  devoit  arriver  au  mois  de  juillet  au  compte  de  fa 
fœur  : mais  nous  n’avons  rien  de  cenain  là-deflus , & il  me 
paroît  beaucoup  plus  probable  qu’il  recula  fon  retour  de  quel- 
ques mois  & peut-être  jufquc  aux  derniers  de  cette  année 
ûont  Cacéron  paffa  une  bonne  panie  à Tufculum  & à Pom- 
péii , où  il  fit  faire  en  bâtimens  des  réparations  confidérablcs 
& très  coûteufes. 

Le  tems  qu’il  y donna  & les  foins  qu’il  prit  de  fon  neveu 
Q.  Tullius  Cicero  , qui  pouvoit  avoir  alors  fept  ans , & à qui 
il  tenoit  lieu  de  père  & de  maître  pendant  l’abfence  de  fou 
frère , ne  lui  lailTa  pas  beaucoup  de  loifir  : enforte  qu’il  n’eu 
efl  relie  d’autre  produéUon  que  les  prognollics  d’Aratus  en  vers 
latins. 

Non  feulement  Clodius  fe  vantoit  qu’il  vouloir  être  Tribun  ; 
il  prenoit  afics  ouvertement  les  mefures  nccclfaires  à cet  effet 
pour  qu’on  ne  pût  en  douter  , un  de  ceux  qui  l’étoient  cette 
année  & qu’il  avoit  mis  dans  les  intérêts  ayant  dès  le  mois  de  jan- 
vier propofe  verbalement  au  Sénat  de  convoquer  les  Comices 
des  Tribus  pour  y faire  approuver  fon  adoption  dans  une  fa- 
mille Plébéienne , fans  quoi  Clodius  en  qualité  de  Patricien 
n’auroit  rien  eu  à prétendre  fur  cette  place  Quoique  fa  pro- 
pofition  eût  été  rejettée  de  manière  à faire  croire  quelle  le  fc- 
roit  toujours , & que  depuis  il  ne  fe  fût  rien  fiiit  qui  lui  dût 
donner  de  meilleures  clpéranccs  , il  continuoit  à parler 
de  cette  affaire  comme  s’il  avoit  été  fûr  d’y  réuffir.  Un  jour 
d’affemblée  du  Sénat  , qu’U  s’en  expliquoit  avec  une  con- 
fiance infolente  , Cicéron  ne  put  fe  tenir  de  lui  reprocher  fa 
Icgéreté,  depenfer  à être  Tribun  , après  avoir  déclaré  tout  ré- 
cemment en  Sicile , où  il  avoit  été  Quefleur , qu’il  demanderoit 
l’Edilité  : ajoutant,  qu’au  furplus  on  ne  devoit  pas  beaucoup 
s’embaraffer  de  ce  qu’il  deviendroit  8c  , que  Plébéïen  comme 
Patricien , il  n’auroit  pas  les  bras  plus  longs  que  ceux  de 
fes  pareils  qui  pendant  fon  Confubt  avoient  machiné  la  ruine 
de  la  République. 

Comme  Celer  avoit  époufé  une  des  fœurs  de  Clodius, celui-ci 
sétoit  imaginé  que  ce  Conful  ne  réfifleroit  pas  aux  imponunités 
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de  fa  femme  , avec  laquelle  il  eft  bien  vrai  que  Cicéron  n’avoit 
cardé  aucunes  mefures  , & dont  le  reffenriment  fondé  fur  les  9’ 
mépris  les  plus  outrageans  etoit  encore  aiguile  par  1 animofite 
de  fon  frère.  Mais  Clodius  préfumoit  trop  de  la  complaifance 
de  Celer  ; lequel  au  contraire  Pauroit  infailliblement  barré 
dans  fon  dclTcin  , fi  d’autres  aéleurs  plus  puilTans  n’avoient 
pas  vaincu  fa  réliftance. 

Dans  cette  même  alfemblée  dù  Sénat,  dont  je  viens  de  parler, 
il  arriva  à Clodius  de  dire  on  ne  fait  à quel  propos,  <^u’il  étoitvenu 
en  fept  jours  du  détroit  de  Sicile  à Rome , qu’il  y ctoit  arrivé  de 
nuit,  & qu’il  avoit  furpris  par  fa  diligence  tous  ceux  qui  auroient 
pu  fe  trouver  fur  fon  paflage  pour  le  recevoir.  Cicéron  prit  la  pa- 
role pour  lui  dire  , que  cela  ne  lui  étoit  pas  nouveau , & qu’il 
avoit  ufé  d’une  toute  autre  diligence  en  faifant  dans  l’efpace 
de  trois  heures  le  chemin  de  Rome  à Intéramne , où  il  étoit 
pareillement  entré  de  nuit  fans  que  perfonne  s’en  fut  apperçu 
pour  en  porter  témoignage  malgré  le  befoin  qu'il  en  avoit  eu. 

Une  autre  fois  il  lui  répliqua  quelque  choie  de  plus  inju- 
rieux fur  ce  que  Clodius  lui  difoit,  (^ue  fa  fœur  ne  lui  don- 
noit  qu’une  feule  place  à l’Amphithcatrc , quoiqu’elle  en  eût 
plufieurs  à fa  difpofition  comme  femme  de  Conful  : Elle  vous 
en  a bien  donné  ailleurs  lui  repartit-il.  Ce  trait  paflbit  la  rail- 
lerie , & Cicéron  en  convenoit  , mais  il  prétendoit  que  tout 
étoit  permis  contre  une  femme  de  ce  caraSére  ; qui , non  con- 
tente d’être  fon  ennemie , l’étoit  encore  de  fon  propre  mari  , 
par  la  feule  raifon  qu’elle  n’avoit  pu  lui  infpirer  la  fureur. 

On  ne  fait  fur  quoi  portoit  l’accufation  intentée  à Q.  Me^ 
tellus  Scipio  Nafica  , que  Cicéron  défendit  cette  année  ; s’étant 
contenté  de  nous  apprendre  qu’il  la  jugeoit  très  indécente  de 
la  part  de  M.  Favonius , qui  s’étoit  rendu  fon  Aceufateur  ; & 
qu’il  avoit  trouvé  le  plaidoyé  de  celui-ci  fi  plat,  qu’il  lui  avoit 
iemblé  plus  digne  d’un  âne  de  moulin  que  d’un  difciple  de  Molon. 

On  ell  beaucoup  plus  au  fait  de  celle  que  L.  Nigidius  Figulus 
préparoit  contre  Àntonius  : tout  retentiflbit  des  plaintes  qui 
revenoient  chaque  jour  contre  ce  Proconful , à l’occafion  des  con» 
eufiions  que  lui  & les  fiens  avoient  éxercées  dans  la  Macédoi- 
ne. EUes  avoient  été  fi  exceffives  & fi  criantes,  que  Pompée  dont 
ce  n’étoit  pas  l’affaire  en  avoit  poné  des  plaintes  au  Sénat; 

6c  que , malgré  la  corruption  des  jugemens,  on  étoit  généralc- 
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ment  pcrfuadé  qu’il  feroit  enfin  fait  juftice  d’un  homme  qui  mc- 
ritoit  à plus  d’un  titre  d’etre  traité  avec  La  derniere  févérité,&  qu’on 
regardoit  déjà  comme  condamné.  Entre  tous  les  ennemis  qu'il  s’6- 
toit  faits  à Rome  , il  n’y  a voit  perfonne  à qui  il  eût  donne 
plus  de  fujets  de  l’être  qu’à  Cicéron.  Cependant  malgré  les  pro- 
tellations  qu’il  avoit  faittes  de  l’abandonner  & les  raifons  qu’il 
avoir  de  le  faire  , ce  fut  lui  qui  fe  chargea  dès  les  derniers 
mois  de  cette  année  d'une  aulTi  mauvaile  caufe , qu’il  plaida 
au  commencement  de  la  fuivante. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

L n cft  gudre  de  jugement  plus  incertain,  que 
celui  que  l’on  porte  de  la  plupart  des  grands 
hommes  dont  la  fin  n’a  pas  répondu  a leurs 
commcncemens.  S’ils  s’étoient,  dit-on , arrêtés 
à tels  ou  à tels  termes , ils  auroient  fourni  la 
carrière  la  plus  glorieufe , rien  n’auroit  man- 
qué à leur  félicité.  On  ne  fait  pas , ou  bien  on  ne  veut  pas  fe 

Eerfuader  que  cette  gloire  fans  tache , ou  ce  bonheur  fans  mé*- 
inge  ne  font  point  faits  pour  l’homme  , que  l’homme  au  con- 
craire  eft  fait  pour  être  le  jouet  ou  la  dupe  des  événemens  ; & 
Tome  /.  B b 
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jfc.cVxLvif  que  fl  dans  le  cercle  de  ceux  qu’il  provoque  ou  que  le  hazard  pro 

A'’fiÀiîîir  » dy  en  a quelques-uns  qui  fcmblent  l’élever  au-deflus  de  fes 
pareils , u en  eft  d’autres  fous  icfqucls  il  efl;  forcé  de  fuccomber  , & 
qui  le  font  même  affés  fouvent  paroître  plus  petit  qu’il  n’ell  en  effet. 

C’eft  donc  bien  gratuitement  que  l’on  a dit  de  Cicéron  ; 
que  s’il  s’étoit  retire  des  affaires  après  avoir  éteint  b conjura- 
tion de  Catilina , il  auroit  joui  de  la  vieilleffe  la  plus  paifible 
& la  plus  honorable  : car  premièrement , c’efl  fuppofer  qu'il 
lui  étoit  libre  de  quitter  la  panie  ; en  fécond  lieu , qu’en  y re- 
nonçant , fa  gloire  ou  fon  honeur  n’en  auroic«t  pas  fouffert  ; 
& enfin , que  par  cette  abdication  il  n’auroit  pas  perdu  le  mé- 
rite des  fervices  qu’il  avoit  précédemment  rendus  à fa  patrie: 
toutes  chofes  qu’il  fuffit.de  relever,  pour  mettre  en  évidence 
le  faux  de  pareils  raifonnemens , qui  ne  font  que  trop  com- 
muns ; parce  que  l’intérêt  particulier , d’où  ils  partent  & fur  le- 
quel ils  réflé-chiflent  , n’en  lait  former  ni  de  plus  jufles  ni  de 
plus  généreux. 

Cicéron  dans  les  Tiens  fe  rcgloit  fur  des  principes  bien  diffé- 
rens  : uniquement  occupé  des  oefoins  de  la  République  , il  ne 
s’étoit  pas  oublié  feulement  lui-même  dans  le  refus  qu’il  avoir 
fait  d’un  Gouvernement  ; il  s’étoit  volonDirement  dévoué  à 
tous  les  foins  & à toutes  les  follicitudes  que  dans  fa  caducité 
elle  pouvoit  éxiger  d'un  homme , qui  ne  connoilToit  de  vériu- 
ble  grandeur  que  celle  qu’il  emprunteroit  de  cette  Républi- 
que, apres  qu’il  l’auroit  rétablie  dans  la  Tienne. 

II.  Malheureufement  pour  lui  l’efpéce  de  tranquillité  donc 
il  jouiffoit , trop  étroitement  liée  à celle  de  cette  mère  com- 
mune de  tous  les  Citoyens , n’avoit  de  fiabilité , qu’autant  qu’il 
pourroit  tenir  la  balance  égale  entre  les  deux  CJrdres  qui  fc 
difputoient  la  fouveraineté , qu’autant  que  le  Sénat  conierve- 
toit  de  vigueur , qu’autant  que  les  loix  retiendroient  de  for- 
ce ; & déjà  les  loix  & le  Sénat  n’oppofoient  aux  volontés  de 
Céfar  que  de  foibles  barrières , incapables  de  le  contenir , & 
par  conféquent  uniquement  propres  à manifefler  fa  puiffance. 

Il  ne  faifoit  cependant  que  de  revenir  d’Efpagne  : mais  le 
facrifice  qu’il  venoit  de  faire , du  triomphe  qu’il  y avoit  mérité, 
aux  prétentions  qu’il  avoir  fur  le  Confulat , & l’air  de  confiance 
avec  lequel  il  les  exerçoit,  en  briguant  cette  dignité  moins  pour  lui 
que  pour  Lucce'ius , à qui  il  biffoit  uniquement  le  foin  de 
ciffrib.ucr  au  nom  de  tous  les  deux  l’argent  que  félon  leur  con* 


Digitized  by  Go'ogU 


LIVRE  III,  CHAPITRE  I.  195 
rentîon  ce  dernier  devoir  fournir  feul  ; fon  union  avec  Craf-  d*clc^xLv?rcoHM' 
fus , par  qui  il  avoir  eu  le  fecrer  de  fe  faire  camionner  avant  O-  c«ihuj  mit! 
que  de  pamr  pour  cette  Province , & qu  il  tenoit  attache  par 
la  double  chaîne  de  l’intérêt  & de  l'ambition  ; fes  intelligen- 
ces tant  au  dehors  qu'au  dedans  de  Rome , l'amitié  du  Peu- 
ple , l'affecHon  des  troupes , les  préfages  de  fa  fortune  à ve> 
nir  fondés  fur  plus  d’un  Oracle  & fin^iérement  fur  la  con- 
noilTance  que  l’on  avoir  de  la  fupériorité  de  fon  génie,  lui 
avoient  fournis  tous  les  Ordres  de  la  République  avant  meme 
qu’il  eût  de  caraélére  pour  s’en  faire  obéir. 

III.  Le  peu  qui  reuoit  dans  le  Sénat  de  ceux  à qui  la  Ré- 
publique & leur  propre  liberté  étoient  chères , ou  qui  avoient 
alfés  de  courage  pour  ne  pas  confentir  à leur  deftrudion  ou  à 
leur  aviliflcment , ayant  compris  que  Céfar , Conful  avec  un 
Collègue  qui  feroit  à fes  ordres , ne  garderoit  aucunes  mefures  ; 
convinrent , pour  le  déconcerter  dans  fes  projets  , de  contribuer 
chacun  pour  fa  part  à mettre  Bibulus  beau-frère  de  Caton  en 
état  de  payer  cette  fécondé  place  aufli  cher  que  Lucceïus  l'a- 
voit  arrhée , au  moyen  de  quoi  Bibulus  y fur  élu. 

Si  Pompée^  fi  Cicéron  entrèrent  ou  n'entrérent  point  dans 
ce  compromis , c’eft  un  problème  ; où  néantmoins  on  pourroit 
être  déterminé  à l’affirmative  , par  les  avances  que  Céfar  fit 
à l’un  & à l’autre  pour  les  menre  dans  fon  parti. 

Il  ne  fut  qucflion  d’abord  que  de  réconcilier  Graffus  avec 
Pompée  ; & tout  y concouroit , tant  leurs  difpofitions  perfon- 
nellcs , (jue  les  conjonûures  préfentes.  Pompée , quelque  opi- 
nion qu  il  pût  avoir  de  lui-même , ne  devoir  pas  déformais  ef- 
pércr  de  balancer  par  fon  crédit  le  pouvoir  du  futur  Conful 
îbmenu  par  les  richclfes  de  CraflTus  ; & CralTus  de  fon  côté  ne 
pouvoir  fc  flatter  que , demeurant  l’ennemi  de  Pompée  pour  qui 
Céfar  redoubloit  fes  déférences , il  tirât  de  fon  union  avec  ce 
dernier  tous  les  avantages  qu’il  s’en  étoit  promis  : ainfi  les  Par- 
ties dévoient  être  bientôt  d’accord , dès  qu’un  tiers  auffi  habi- 
le s’entremettoit  de  leur  faire  entendre  raifon. 


Mais  Céfar  minutoit  des  lors  quelque  chofe  de  bien  plus 
vafte  & tout  autrement  important  pour  lui , c’étoit  de  les  faire 
fervir  tous  deux  au  deffein  qu’il  avoir  peut-être  toûjours  eu  de 
fe  rendre  le  maître  d’eux  tous  : & comme  dans  le  fyftême  qu’il 
s’étoit  fait , il  faloit  commencer  par  détacher  du  Sénat  ceux  qui 
paflbient  pour  en  être  les  Chefs , il  n’eut  qu’à  faifir  l’occafion 

Bbij 


Digitized  by  Google 


Am.  c^eR.nCXCTÎI. 
<Sc Cic.  XLVIl.Cowit. 
Q.  c fciiivt  MtT. 
Cuit , L.  AfttMltrt. 


I9<5  histoire  de  CICERON, 
du  mécontentement  qu’avoit  Pompée  , du  refus  qu'on  y avoir 
fait  de  confirmer  tant  les  aâes  de  fon  Confulat  que  les  autres 
fubféquens , auxquels  il  s’étoit  cru  fufTilamment  autorifé  par  fes 
viéloires.  Craflus  n’étoit  pour  rien  là  dedans  ; auffi  ne  tenoii- 
il  à cette  Compagnie  par  aucun  lien  qui  fût  à l’épreuve  des  pro- 
meffes  que  le  meme  Céfar  pouvoit  lui  faire.  Ainli  la  propofi- 
tion  d’une  ligue  offcnfive  & défenfive , entre  eux  trois  , n'eut 
pas  été  plutôt  faitte , qu'elle  fut  acceptée  , & qu’ils  s’obligèrent 
réciproquement  à ne  rien  faire  chacun  que  de  concert  avec  les 
deux  autres. 

Quant  à Cicéron , Céfar  ne  traita  pas  avec  lui  immédiate- 
ment. Il  le  fit  tâter  par  Cornélius  Bellus  fon  favori , natif  de 
Cadix  , d’où  il  l’avoit  amené , & qui  étoit  déjà  des  amis  de 
notre  Confulaire.  Celui-là , en  s’entretenant  familièrement  avec 
lui  des  bonnes  intentions  de  fon  Patron , lui  fit  entendre  que 
ce  dernier  ne  penfoit  à fe  conduire  dans  les  operations  de  Ion 
Confulat  que  par  les  avis  de  Pompée  & de  lui  Cicéron  ; qu’il 
pourroit  cependant  leur  joindre  encore  Craffus  , s’il  réuflmoit 
à le  rapprocher  de  Pompée.  Ces  premières  infinuations  aflaî- 
fonnées  de  toutes  les  louantes  qu’un  Négociateur  adroit  n’é- 
pargne point  dans  les  occalions  où  elles  lont  de  mife  , n’en- 
trérent  pas  auffi  avant  dans  l’efprit  de  Cicéron , que  Céfar  l’a- 
voit  cru  & que  nous  pourrions  le  croire  nous-mêmes  : il  y ré- 
pondit avec*politefle , mais  en  termes  généraux  & qui  ne  fi- 

frnifioient  rien.  Peut-être  n’en  prit-il  pour  lui  que  l’avis  qu’on 
ui  donnoit  des  vues  qu’avoit  Céfar , de  mettre  Pompée  dans 
fes  intérêts  comme  il  y avoir  déjà  mis  Craflus  ; & que  comme  il 
n’y  vit  rien  que  de  très  fufped  pour  le  Corps  entier  du  Sénat  fur 
lequel  on  ne  s’expliquoit  point , tandis  qu'on  rapportoit  tout 
à trois  ou  quatre  têtes  qu’on  fe  propofoit  de  réunir , peut-être 
dis-je,penfa-t-il  afles  noblement  pour  former  un  projet  tout  con- 
traire , qui  fut  de  travailler  de  toutes  fes  forces  à détourner 
Pompée  de  cette  alTociation. 

Jufque  là  il  lui  avoit  connu  le  cœur  droit  ; & malgré  ce 

S|u’on  a vu  du  jugement  qu’il  en  portoit , il  ne  pouvoit  encore 
e perfuader  que  dans  une  affaire  où  il  s’agiflbit  de  tourner  le 
dos  au  bon  parti  & de  renoncer  à la  gloire  qu’il  y avoit  ac- 
quife,  Pompée  pût  ne  fe  pas  rendre  à fes  repréfentations.  Il 
ignoroit  fans  doute  que  ce  traité  étoit  déjà  conclu  : & com- 
jnent  ne  l’auroic-il  pas  ignoré,  lui  qui  depuis  quelques  mois  étoit 
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Îiarvenu  à lui  faire  rompre  le  filcnce  fur  fon  Confulat , & qui  nriccm. 

c trouvoïc  toujours  prêt  a en  renouvellcr  la  mémoire  ? 0.  c*cuiui  mit. 

Quoi  qu’il  en  eût  dit  & qu’il  lui  en  eût  fait  dire  par  rapport  Ar»*Niu«. 
à la  Con/uration  , cette  pefte  fubfiftoit  encore , non  pas  feule- 
ment dans  une  vile  populace  qui  auroit  prête  des  bras  à Cati- 
lina , mais  dans  les  meilleures  Maifons  où  il  avoir  eu  des  com- 

E lices , & où  Cicéron  lui-même  en  qualité  de  Conful  chargé  de 
i vengeance  publique  avoir  arrêté  fes  recherches  dans  la  crainte 
d’y  rencontrer  un  trop  grand  nombre  de  coupables.  L’indul- 
gence dont  on  avoir  ufé  alors  & l’affèûation  avec  laquelle  il 
avoir  publié  depuis  qu’il  l’avoir  étouffée , n’avoient  point  eu  d’au- 
tre caufe , qu’une  politique  timide  affortie  à l’impuiflance  où  le 
premier  Ordre  de  l’Etat  avoir  été  d’en  retrancher  par  le  fer  les 
parties  gangrénées.  Tout  ce  que  Cicéron  avoir  pu  faire  de  plus 
& de  mieux  pour  reélifier  un  expédient  qui  ne  faifoit  que  dé- 
guifer  le  mal  au  lieu  de  le  ^érir , avoir  été  de  fe  précautionner, 
comme  nous  avons  vu  qu  il  fit , contre  de  nouvelles  atteintes 
par  la  jonfUon  des  Chevaliers  & par  un  meilleur  régime  qu’il 
avoir  tâché  d’introduire. 

Mais  depuis  qu’on  avoir  aliéné  les  premiers , & qu’on  s’é- 
toit  relâché  fur  toutes  les  régies  pendant  les  deux  derniers  Con- 
fulats , il  avoir  beau  continuer  à dilTImuler,  on  touchoit  au  troi- 
fiéme  où  l’apoflume  devoir  crever , & où  il  éprouveroit  que  les 
tempéramens  avec  lefquels  il  l’avoit  traitée  & les  palliatifs  qu’il  y 
avoir  appliqués  n’avoient  fait  que  la  rendre  plus  incurable. 

Ces  tempéramens  qu’il  avoir  lui-même  regardés  comme  né- 
ceffaires , ne  lui  furent  pas  moins  funeftes  par  l’événement  qu’ils 
furent  profitables  à Célar  : ils  confervérent  à celui-ci  des  fujets 
que  fes  premiers  engagemens  lui  avoient  déjà  aquis , & à no- 
tre Confulaire  des  ennemis  que  fon  zèle  pour  fa  caufe  com- 
mune lui  avoient  attirés  ; ennemis  dont  la  haine  étoit  d’autant 
plus  impbcable,  qu’elle  étoit  aiguillonnée  par  le  dépit  de  cé- 
der à un  homme  nouveau  qui  n’avoit  employé  contre  eux  d’au- 
tres armes  que  fon  éloquence  & qui  par  cela  fcul  les  tenoit 
encore  en  refpe<fi. 

IV.  Mais  le  plus  envenimé  & le  moins  traitable  de  tous  ces 
ennemis  étoit  lans  contredit  P.  Clodius.  Il  étoit  d’une  maifon 
Patricienne  prefque  auffi  ancienne  à Rome  que  la  République 
même , & qui  entre  autres  illuftrations  faifoit  preuve  de  vingt 
fix  Confulats , de  cinq  Dictatures , de  fept  Cenlurcs  & d’autant 
de  Triomphes, 
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Scion  Vclleïus  Patcrculus  , Li  faciliré  que  ce  Clodius  avoir  à 
s’exprimer  & l’audace  avec  laquelle  U entroit  dans  les  entre- 
priles  les  plus  difficiles  n’ctoient  guidées  que  par  fon  caprice  ; 
qui  en  l’attachant  à tout  ce  qu’il  y avoir  cle  pis  ou  de  plus  per- 
nicieux , l’y  faifoit  perfévérer  jufque  à la  fin  avec  l’opiniâtreté 
la  plus  inflexible.  Il  ctoit  d’ailleurs  aflbcic  par  fcs  débauches 
avec  la  jeuneflc  de  Rome  la  plus  corrompue  , & fes  profufions 
lui  avoicnt  gagne  le  cœur  de  toute  la  canaille  de  cette  gran- 
de Ville  ; d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  n’étoit  point  parvenu  à 
l'âge  de  J 5 ans , qu’il  ne  fc  fût  déjà  fignalé  par  beaucoup  d’ac- 
tions qui  répondiflent  à l’idée  que  Cicéron  nous  en  a fait  prendre. 

Sans  entrer  ici  dans  l'énumération  des  infâmies  qui  avoient 
fouillé  fes  premières  années  & ditt'amc  fes  trois  fœurs , ni  des  di- 
vifions  qu'il  avoir  femées  dans  l’armée  de  Lucullus  l’un  de  fcs  beau- 
fréres  , ni  des  falfifications  de  tcflimcns  qu'il  avoir  faittes  dans 
celle  de  Muréna’,  ni  de  tous  les  autres  crimes  auxquels  fc  porte  un 
homme  fans  mœurs , nourri  dans  l'indépendance , aflïiré  de  l’im- 
punité , & qui  met  fa  gloire  à violer  toute  forte  de  devoirs , je 
me  contenterai  de  dire , que  Clodius  avoir  auffi  trempé  dans  la 
Conjuration  de  Catilina  : mais  foit  que  cela  n’eût  pas  été  bien  avé- 
ré , (bit  que  par  une  fuite  des  ménagemens  dont  j’ai  parlé  on  eût 
négligé  de  le  comprendre  parmi  les  fauteurs  de  ce  fatal  complot , 
il  en  avoir  été  quitte  pour  quelques  reproches  de  la  part  de  Cicé- 
ron , qui  ne  l’avoient  pas  fait  regarder  de  plus  mauvais  œuil  par 
tous  les  autres. 

A cette  affaire  avoir  fuccédé  celle  du  facrilége , que  le  con- 
cours des  Pontifes , des  Veftales  & du  Sénat , interrelfés  à la  pu- 
nition d'un  attentat  fi  nouveau , avoir  fait  regarder  avec  railbn 
comme  la  dernière  qu’il  dût  avoir  de  fa  vie.  Nous  avons  vu  de 
quelle  façon  elle  avoir  tourné  , & de  quels  moyens  on  s’étoit  fervi 
pour  dérober  le  coupable  à la  vengeance  publique  ; & il  réfulta  de 
tout  cela  que  Cicéron , quoi  qu’ait  voulu  dire  Plutarque  , ne  pou- 
voir être  des  amis  de  Clodius  , & que  réciproquement  Clodius  ne 
pouvoir  être  que  l’ennemi  mortel  de  Cicéron , dont  le  témoignage 
avoir  anéanti  l’unique  fubterfuge  qu’il  eût  pû  imaginer  pour  év  iter 
£a  condamnation. 

Leur  querelle , comme  je  l’ai  dit  auffi , s’étoit  encore  aigrie  de- 
puis par  les  reproches  pcrfonnels  qu’ils  s’étoient  faits  l’un  a l’autre 
en  differentes  rencontres  ; où  Cicéron , le  plus  impitoyable  railleur 
de  fon  teins,  ne  lui  avoir  fait  grâce  d'aucune  repartie. 
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V.  Quel  que  fut  néantmoins  le  reffentiment  de  Clodîus  ; fimple 
particulier  & abymcde  dettes  comme  il  ctoit,  il  le  leroit  epuife  Q-  c*cu,u«  mit. 
en  menaces  frivoles , s'il  n'eût  été  appuyé  fous-main  par  des  gens 

plus  capables  & plus  accrédités  qu’il  ne  le  pouvoit  être. 

On  ne  démêle  pas  bien  clairement  celui  qui  le  premier  lui  avoir 
marqué  la  route  qu’il  devoir  fuivre , & fuggéré  le  deflcin  de  fc 
faire  Tribun;  on  lait  feulement  que  depuis  le  commencement  de 
cette  année  il  travailloit  à applanir  les  difficultés  que  l’on  op- 
pofoit  aux  vues  qu’il  avoir  fur  cette  Magillrature  : car  bien  qu’elle 
fût  interditte  aux  Patriciens  par  la  même  loi  qui  l’avoit  accor- 
dée au  Peuple , on  avoir  trouvé  le  fecret  d'éluder  cette  loi  par 
l’adoption , & Clodius  s'étoit  bien  promis  d’y  arriver  par  cette 
voie , fuppolànt  que  le  Conful  Celer  raideroit  de  tout  ion  pou- 
voir : il  ne  s’étoit  donc  d’abord  rais  en  peine  que  de  fe  procurer  un 
pere  adoptif. 

Qui  croiroit  qu'un  homme  qui  le  premier  de  fon  nom  daignoic 
s’allier  avec  le  Peuple  y eût  été  embarraffé  ! Cependant  l’honêtetc 
des  mœurs  prit  au  moins  pour  cette  fois  le  deffus  des  autres  confi- 
dérations  : la  néceffité  à laquelle  il  fut  réduit  de  fe  fervir  de  P . F on- 
teius  pour  père  adoptif  ne  nous  permettant  pas  de  croire  que  s’il 
avoir  eu  à choifir , il  ne  fe  fut  mieux  adreffé. 

Au  relie , tant  s’en  faut  qu’il  eût  éprouvé  de  la  part  de  Celer 
toute  la  faveur  dont  il  s’étoit  flatté;  que , lorfque  le  Tribun  C. 

Herennius  avoir  fait  dans  le  Sénat  les  premières  ouvertures  de 
fon  adoption , ce  Conful  outré  de  voir  fon  indigne  parent  dégé- 
nérer de  la  noble  fierté  de  leurs  communs  ancêtres , qui  n’a- 
voient  été  rien  moins  que  populaires,  avoir  déclaré  devant  tout  le 
monde  qu’il  l'étrangleroit  de  fes  propres  mains  , plûtôt  que  de 
çonfentir  à fon  lâche  projet. 

Il  lui  avoir  tenu  parole  jufque  aux  derniers  mois  de  cette 
même  année 'dp  J ; que  Céfar , défigné  Conful  pour  la  fuivante,* 

& gagné  par  les  flatteries  de  Clomus  & par  les  louanges  qu’if 
répandoit  de  lui  dans  le  public  releva  Celer  de  fes  fcrupules, 

& furmonta  des  obflacles  qu’aucun  autre  que  lui  n'auroit  eu  ht 
hardieffe  de  franchir. 

V I.  Il  ne  fera  pas  inutile  d’en  éxaminer  la  qualité  & le  nom- 
bre : on  jugera  du  moins  par-là  de  l’afcendant  ferai  qu’avoit  déjà 
pris  fur  les  loix  celui  à la  protcQion  duquel  Clodius  fut  redevable 
du  fucccs  de  cette  première  démarche. 

je  rac  fers  ici  du  terme  adoption  ^ cc  n’eft  que  d'après  G-» 
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ccron , & à l’exemple  des  autres  Auteurs  gnrans  des  faits  que  je 
rapporte  : je  fais  bien  qu’à  proprement  parler  il  faudroit  dire  ar- 
ro^ation  > mais  ces  deux  voies  de  Droit  ayant  une  même  fin , j'ai 
crû  qu’hors  le  cas  d’expliquer  les  différences  de  l'une  d’avec  l’au- 
tre , JC  devois  m’abftenir  d’une  cxprefTion  qui , plus  éloignée  de 
nos  ufages , cft  auffi  moins  familière  dans  notre  langue. 

Une  de  ces  différences  étoit , que  l’adoption  fe  pourfuivoit  de- 
vant le  Préteur , du  confentement  du  père  naturel , & à la  dili- 
gence du  père  adoptif  : au  lieu  que  l’arrogation  étoit  portée  devant 
le  Peuple , aflemblé  par  Curies,  au  nom  de  celui  qui  vouloir  pafler 
dans  une  autre  famille,  & fur  la  réquifition  d'un  des  Tribuns  , 
laquelle  étoit  conçue  en  ces  termes  ; à ce  qu'il  vous  plaife  ér  fois 
oraonné  que  P.  Clodius  ( par  éxcmple  ) fois  en  vertu  du  Droit 
de  la  Loi  re'pute  fils  de  P.  Fonteïus  , de  même  que  s'il  étoit  ijfu  de 
Im  par  mariage  ^ & que  P.  Fonteïus  ait  droit  de  vie  & de  mort 
fur  P.  Clodius , comme  Fonteïus  le  pourrait  avoir  fur  le  fils  qui 
ferait  né  de  lui  : Pefi , Romains  , à quoi  je  conclus, 

La  première  des  conditions  que  l'on  éxigeoit  pour  la  validité 
des  adoptions  de  ce  genre , étoit  que  celui  qui  adoptoit  n'eût  point 
d’enfans  ; & qu’ayant  été  marié  ou  l’étant  encore , il  fût  fans  ef- 
pérance  d'en  avoir.  Comme  on  ne  vouloir  pas  que  perlonnc  fut 
détourné  du  mariage  par  la  facilité  d’adopter  les  enfans  d’autrui , 
on  ne  vouloir  pas  non  plus  que  ceux  qui  étoient  nés  ou  qui  au- 
roient  pû  naître  fous  la  Ixjnne  foi  du  contrat  civil  fuffent  fruflrés 
des  avantages  qu’ils  dévoient  légitimement  en  attendre.  Or  Fon- 
teïus , qui  le  préfentoit  pour  père  adoptif  de  Clodius , étoit  ma- 
rié & avoir  des  enfans. 

La  fécondé  condition,  étoit  que  le  père  adoptif  fût  afles  âgé  pour 
pouvoir  être  le  vrai  père  de  edui  qu’il  choififfoit  pour  fils  , & il 
devoir  avoir  au  moins  i8  ans  au  demis  de  lui  : car  l’adoption  ayant 
été  introduitte  pour  fupplécr  au  défaut  delà  Nature,  il  convenoit 
quelle  l’imitât  autant  qu’il  étoit  poffible.  On  peut  ajoûter  à cette 
raifon , qu’ancicnnement  on  avoir  attaché  un  fi  grand  refpeét  à 
la  fupériorité  de  l’àge , qu'un  père  adoptif  auroit  paru  dénué  du 
plus  impofant  de  tous  fes  titres  s’il  n’avoit  pas  eu  cette  fupério;- 
rité  fur  celui  qui  devoir  lui  tenir  lieu  de  fils.  Or  le  père  adoptif 
de  Clodius  n’avoit  que  vingt  ans  , & Clodius  en  avoir  trente- 
quatre  ou  trente-cinq,  puuqu’il  fut  Edile  trois  ans  apres,  & 
qu'il  en  faloit  au  moins  trente-fept  pour  l'être. 

La  troifiéme  condition , étoit  qu’il  revînt  quelque  honeur  ou 

quelque 


Digitized  by  Coogl 


LIVRE  HT,  CHAPITRE  I.  201 


fancc  d’autrui  : car  Clodius , par  la  mon  de  fon  pérc , qu’il  avoir 
perdu  long-tems  auparavant  > fe  trouvoit  alfranchi  de  toute  dé- 
pendance : il  étoit  Sénateur , & comme  je  l’ai  obfervé  , de  qualité 
a pouvoir  prétendre  aux  plus  éminentes  dignités.  Il  n’y  avoir  donc 
rien  à gagner  pour  lui  dans  Quelque  alliance  qu’il  entrât  par  fon 
adoption  ; & quoique  b famille  des  Fonteïus  ne  fût  pas  des  moin- 
dres parmi  les  Plébéiennes , qu’elle  eût  donné  plufieurs  Préteurs , 
entre  autres  ce  M’  Fonteïus  pour  qui  Cicéron  avoir  plaidé  7 ou 
8 ans  aiJparavant , &"que  je  crois  avoir  été  père  de  celui  dont  il  eft 
queftion  ici , cette  famille  n’étoit  en  rien  comparable  à la  ficnne  > 
& le  Fonteïus  dont  nous  parlons , à l’âge  qu’il  avoir,  ne  pouvoir 
encore  être  d’aucune  confidération  dans  la  République  : il  ne 

raroît  pas  même  qu’il  y ait  figuré  depuis  : il  n’efl  connu  dans 
H iftoire  que  par  cette  adoption.  Quant  au  bien , puifqu’il  avoit 
des  enfans , il  n’étoit  pas  à préfumer  qu’il  le  leur  ôtât  poïir  le 
donner  à un  fils  adoptif  à leur  préjudice. 

La  quatrième  condition , étoit  qu’il  n’y  eût  rien  que  d’honêtc 
dans  les  motifs  de  l’adoption , & qu’elle  ne  parût  pas  fc  faire  en 
haine  ou  contre  l’interrêt  d’un  tiers.  L’adoption  n’avoit  été  infli- 
tuée  que  pour  la  confolation  des  pères  qui  n’avoient  point  d’en- 
fans , & pour  leur  affûrer  des  fucceffeurs  capables  de  les  repré- 
fcnter  & de  tranfmettre  â la  poftérité  leur  nom  & leurs  honeurs. 
Or  les  motifs  de  Clodius  ne  pouvoient  être  ni  moins  innocens , ni 
plus  vifiblement  contraires  a la  fin  qu’on  dcvoit  fc  propofcr  dans 
ce  changement  d’état.  A peine  aquéroit-il  par-là  le  droit  de  pré- 
tendre au  Tribunat,  qu’il  fe  faifoit  émanciper  afin  de  pouvoir  y 
être  admis , l’adoption  ou  l’arrogation  l'alfujcttiirant  aux  mêmes 
devoirs  par  rapport  à l’âge  & à La  puilTance  paternelle  , que  s’il 
eût  eifedivement  été  mineur  & fous  la  tutélc  de  fon  père  naturel. 
Tout  le  monde  favoit  que  c’étoit  là  fon  delTein , & de  la  fiené 
donc  il  étoit , il  n’auroit  certainement  pas  recherché  avec  tant 
d’empreflement  la  qualité  de  Plébéien,  fi  dans  l’ufage  qu’il  vouloit 
en  faire  il  eût  eu  des  intentions  ou  plus  droites  ou  plus  légitimes. 

La  cinquième  condition , étoit  que  les  Pontifes  fuflent  appelles 
pour  vérifier  fi  celles  que  je  viens  de  rapporter , & quelques  autres 
qui  étoient  plus  paniculiérement  de  leur  compétence , fc  trou- 
voient  dans  l'arrogation  demandée  : car  ce  n’étoit  plus  le  cas  des 
Tome  /.  Ce 


quelque  utilité  à celui  qu’il  s’agiffoit  d’adopter , pour  le  dédom- 
mager  de  ce  qu’il  pouvoir  perdre  en  renonçant  à fon  nom , à fa  q.  c«itiu»  u.,.’ 
famille , à fes  Dieux  domeftiques , & en  fe  mettant  fous  la  puif- 
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adoptions  ordinaires  , qui  appartenoient  uniquement  à la  Juiif- 
prudcnce  civile  ; il  s'agiflbit  de  prononcer  fur  un  point  de  droit 
public , & il  n’y  avoir  que  ceux  qui  en  ctoient  les  Interprètes  qui 
puflent  ftatucr  là-delTus  : voici  l’origine  de  cette  attribution. 

Cluquc  famille , outre  les  Dieux  qui  lui  étoient  communs  avec 
tout  le  monde , en  avoir  de  domeftiques , que  l’on  appcUoit  Litres 
ou  Penates , lefquels  avoient  aulfi  leurs  cérémonies , leurs  facri- 
fices  & leurs  fetes  : car  quoiqu’il  paroifle  qu’ancicnnement  il 
avoir  été  défendu  par  les  premiers  Légillateurs  de  Rome  d’avoir 
d’autres  Dieux  que  ceux  qui  depuis  un  tems  immémorial  étoient 
onpofTclTiondu  culte  public;  comme  dans  la  nécefliré  où  s’étoit 
trouvé  cet  Etat  naiflant  de  fe  fortifier  par  l’admilfion  d’uii  CTand 
nombre  de  races  puilTantes  originaires  des  Villesconfédér&s,  8e 
qui  avoient  leurs  Divinités  particulières,  on  n’avoit  pû  fe  dif- 
penfer  de  les  excepter  de  la  prohibition , elles , leurs  facrifices  & 
leurs  fêtes.  La  feule  précaution  que  l’on  avoir  prife  pour  éviter  la 
confufion , avoir  été  de  les  faire  reconnoître  autentiquement.  Au 
moyen  de  cette  formalité  ; ce  qui  n’eût  été  qu’un  objet  de  fuper- 
Aition , & auroit  dû  être  rejetté  comme  une  nouveauté  dange- 
reufe , étoit  devenu  fi  confidérable , qu’on  le  trouve  confacrc 
dans  les  Loix  des  douze  Tables , où  il  eft  expreflement  ordonné 
de  célébrer  religieufement  les  facrifices  des  Dieux  privés  , & de 
les  continuer  fans  interruption  dans  les  familles  , en  la  manière 
que  les  premiers  chefs  de  chacune  les  avoient  prelcrits.  Clodius  , 
qui  étoit  d’une  de  ces  Maifons  rranfplantécs , ne  pouvoir  donc, 
régulièrement  pafler  dans  une  autre  , fans  qu’on  pourvût  à la” 
confervation  des  facrifices  affeélés  à la  fienne  , ni  réciproque- 
ment contrader  d’obligation  par  rapport  à ceux  qui  étoient  pro* 
près  aux  Fonteïus , qu  après  une  mûre  difeuffion  desraifons  qui 
établiflbient  la  préférence  des  uns  fur  les  autres  : & les  Pontifes 
dévoient  apponer  à cet  éxamen  d’autant  plus  de  circonfpedion  , 
qu’eux-mêmes  par  la  multiplicité  de  leurs  décifions  avoient  fort 
embrouillé  cette  partie  du  droit  facré  ; en  forte  qu’il  en  faloic 
toujours  avoir  de  nouvelles  fur  les  différentes  efpéces  qui  fe  pré- 
fentoienr. 

Enfin  il  faloit  que  l’arrogation  fut  approuve^  par  le  Peuple  , 
qui  comme  père  commun  de  tous  les  Citoyens  fuppléoit  en  cette 
occafion  au  dé-faut  du  père  naturel.  Pour  cela  il  étoit  néceflaire 
que  le  réquifitoire  dont  j’ai  rapporté  la  formule , & fur  lequel  ce 
Peuple  devoir  faire  droit,  lui  fût  notifié  dans  toutes  les  formes. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  III , CHAPITRE  I.  20^ 

' c’cft-à-dirc  qu  il  fut  mb  fous  fcs  yeux  pendant  trois  marchts  ^e*"ê'*xLvriKc^«ifc 
confccutifs  à neuf  jours  de  diftancc  l'un  de  l’autre  y afin  que  c- 
fes  Tribuns  puffent  ôcaminer  à loifir  s'üs  ne  dévoient  point  s’y 
oppofer,  & que  chaque  particulier  eût  auffi  le  tems  de  délibé- 
rer s’il  y donneroit  fon  acquiefeement  ou  s’il  le  rejetteroit. 

VII.  Rien  de  tout  ceb  n’avoit  été  fait  : en  forte  que  , fui- 
vant  le  cours  naturel  des  choies , il  n’y  avoit  aucune  apparen- 
ce que  cette  adoption  pût  palTer  ni  meme  être  propofée  férieu- 
fement  ; lorfque  Cicéron  plaidant  pour  Antonius  fon  ancien 
Collègue  au  Confulat,  s’abandonna  inconfidérément  à des  plain- 
tes qui , pour  convenir  à fon  fujet , ne  s'entendoient  pas  moins 
bien  de  l’abus  que  Céfar  faifoit  déjà  de  fon  autorité. 

Janub  difeours  ne  fut  tenu  plus  à contre  tems  , ni  plutôt  re- 
fcvé  y ni  plus  dangereufement  empoifonné  par  ceux  qui  fe  char- 
gèrent de  le  rapponer  àce  nouveau  Conful , l'homme  du  monde 
que  notre  Orateur  avoit  plus  d'intérêt  de  ménager  ; aulfi  le 
reffentiment  qu’il  en  eut  ne  pouvoit-il  être  fuivi  d un  elFet  plus 
prompt , puilqu'il  fit  palTer  le  plébifcit  de  l’adoption  de  Clo- 
dius  trob  heures  feulement  après  cet  épanchement  indiferer. 

11  ne  fut  arrêté , ni  par  les  irré-gularités  que  j’ai  martjuées , 
ni  par  d’autres  c^ue  produifoit  nécefl’airement  la  vivacité  avec 
laquelle  on  procéda  a cette  cérémonie  : car  M.  Caipumius  Bi- 
bulus  Collègue  de  Céfar  y averti  de  la  convocation  fubite  des 
Curies  & du  fujet  pour  lequel  elles  étoient  aflcmblées , ayant 
dénoncé  à Pompée  qu'il  obferveroit  le  Ciel  tout  ce  jour  là  y 
fuivant  le  double  droit  qu’il  en  avoit  comme  Augure  & com- 
me Magiftrat,  Pompée , qui  étoit  le  principal  areboutant  de  ces 
Comices,  ne  tint  aucun  compte  de  fon  oppofition , & mit  le 
comble  à l’infraélion  de  tant  ae  loix , par  l’abus  fcandalcux qu’il' 
fit  alors  de  fon  minillére  pour  complaire  à Céfar. 

Croire  de  celui-ci  qu’il  s’étoit  laiffé  emponer  à un  fimple 
mouvement  de  colère , ce  feroit  le  méconnoître  dans  une  de 
fes  principales  parties , qui  étoit  de  ne  précipiter  jamais  fes  ven- 
geances: maître  de  fcs  pafTions  hors  celle  de  dominer,  il  auroit 
fans  doute  dilTimulé  fon  dépit , fi  d’autres  motifs  ne  l’avoient 
pas  fait  fortir  de  fa  modération  ordinaire. 

Le  zèle  de  Cicéron  pour  le  bien  public  , fon  défintérefle- 
ment , fa  vigilance , la  vigueur  qu’il  avoit  montrée  dans  l’af- 
faire de  la  conjuration , les  trophées  qu’il  fe  faifoit  à lui-même 
de  l’avoir  dilDpée , Ibn  attachement  au  Sénat  dont  il  fe  regar- 

Cc  ij 
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c.juiiuiCaia» , M. entretenir  l’union  dans  cette  compagnie,  fon  amour  peur  les 
tAU'uliKiu»  B1.UIUI.  ^ frequens  retours  qu’il  faüoit  lur  leur  inoblervation  , 

toutes  ces  railons  déterminèrent  Cclar  à brulquer  un  événe- 
ment qui  le  rendoic  maître  de  fon  fort  ; finon  pour  le  perdre, 
car  il  n’avoit  pas  renoncé  à le  gagner , du  moins  pour  l’inti- 
mider , le  contenir  & le  préparer  lui  & tous  les  autres  à fouf- 
frir  fans  murmure  le  joug  qu’il  vouloir  leur  impofer. 

Mais  qu’il  le  gagnât  ou  non  ; faquifition  de  Clodius  , tel 
<juc  je  l’ai  dépeint  & que  nous  le  verrons  encore  mieux  dans 
1 atUon  , étoit  pour  lui  d’un  bien  autre  prix  : & ce  qui  l’avi- 
lilToit  aux  yeux  des  honètes  gens,  étoit  précifément  ce.tjui  le 
faifoit  valoir  dans  l’efprit  de  Céfar , qui  avoir  commence  à fe 
l’attacher  par  l’indifférence  qu’il  avoir  témoignée  dans  une  af- 
faire où  fon  honeur  fcmbloit  être  pour  le  moins  autant  com- 
promis que  le  rcfpcél  dû  à la  bonne  Déeffe , & dans  laquelle 
il  n'avoit  voulu  prendre  aucun  parti  contre  ce  galant  de  fa  fem- 
me. Le  fervicc  qu’il  lui  rendit  dans  fon  adoption  acheva  de  le 
fubjuguer.  Cependant  les  conféquences  ne  pouvoient  en  être 
plus  pemicieules  : c’étoit  ouvrir  une  porte  aux  Patriciens  qui 
voudroient  paffer  dans  le  fécond  Orclrc , foit  comme  Clodius 
pour  devenir  Tribuns,  foit  pour  quelque  autre  fin  auffi  peu 
honctc , n’y  ayant  ce  femble  que  la  feule  néceffitc  qui  pût  jufti- 
fier  une  pareille  dérogeance. 

C'efl;  ainfi  que  Clodius  devint  Plébéien , & que  fut  lâché  , 
pour  me  fervir  des  termes  de  Cicéron  lui-même , cet  arc  fatal 
qui  avoir  été  tendu  pendant  toute  l’année , & d’où  devoir  par- 
tir le  trait  qui  le  menaçoit  & toute  la  République  en  fa  per- 
fonne. 

VIII.  Quelques  a£les  d’autorité  femblables  à celui  dont  je 
viens  de  parler , ne  faifoient  que  confirmer  l’opinion  où  l’on 
étoit  déjà  , que  Céfar  ne  feroit  retenu  dans  fes  entreprifes  nî 
par  l'amour  de  fon  Ordre , ni  par  le  refpeâ  des  Lobe.  Ce  pref- 
fentiment  étoit  fi  général , qu'il  étouffoit  jufque  aux  moindres 
contradiâions , & ne  lui  laiffoit  pour  ainfi  dire  prefque  plus 

2ue  la  peine  de  faire  entendre  fes  volontés.  Cette  réputation 
toit  un  fond  trop  prétieux  pour  ne  pas  être  ménagé , & il  ne 
faut  pas  croire  qu’il  s’en  fervît  indifféremment  à toute  forte 
d’ufages  : ce  qui  fe  pouvoit  pratiquer  par  adreffe  , il  ne  le  fai- 
Xoit  point  par  force  j & quand  il  déployoit  la  force  , ce  n’é^ 
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toit  ni  du  premier  coup  , ni  fur  des  fujets  qu’il  eût  pu  réduire 
par  les  voyes  de  la  douceur. 

Ainfi , c^uoi  qu’il  fe  fût  propofe  par  rapport  à Cicéron , il  fe 
contenta  d abord  de  lui  montrer  de  loin  celui  qu’il  chargeroit, 
quand  il  en  feroit  tems , de  la  commiflion  de  le  faire  repentir  de 
les  refus  : & comme  en  accordant  fes  bons  offices  à Clodius  , 
il  ne  lui  avoir  encore  ouvert  aucuns  moyens  préfens  de  nuire 
à notre  Confulaire , il  continua  de  vivre  avec  ce  dernier  à peu 
près  comme  il  avoir  toûjours  fait  ; c'eft-à-dire  que , fans  en- 
trer en  aucune  explication  fur  le  parti  qu’il  avoir  pris , il  le 
laifla  jouir  de  toutes  les  marques  extérieures  de  confidérarion 
qu'il  lui  avoir  données  par  le  palTé , & qu’il  ne  lui  en  refufa 
pas  meme  de  nouvelles. 

Le  premier  jour  de  l’an  il  l’avoir  fait  opiner  immédiatement 
après  Pompée  & CralTus , l’égalant  par  cette  diftinâion  , qui 
dépendoit  du  choix  du  premier  Conlul  qui  recueilloit  les  voix  , 
aux  deux  hommes  qui  partageoient  avec  lui  chacun  pour  fon 
tiers  à peu  près  tout  le  pouvoir  qu’il  y avoir  dans  la  Républi- 
que , & qui  dans  l’cfprit  de  ceux  memes  qui  ignoroient  leur  trai- 
té d’union  , paflbient  pour  avoir  toute  fa  confiance. 

J’ai  parlé  plus  haut  de  la  part  qu’il  auroit  eue  à ce  traité, s’il 
avoir  voulu  y entrer.  Mais  parce  que  les  promefles  & les  off  res 
que  Céfar  lui  avoit  fait  porter,  luppofoient  qu’il  favoriferoit 
une  diflribution  de  terres  & beaucoup  d’autres  nouveautés , qui 
répugnoient  autant  à fa  conduite  paffée  qu’aux  principes  de  gou- 
vernement auxquels  il  s’étoit  fixé  , il  avoit  cru  qu’à  ce  prix  c’é- 
toit  trop  acheter  fa  tranquillité  ; & il  avoit  mieux  aimé  fe  re- 
tirer à la  campagne  , que  de  s’expofer  à la  ncceffité  ou  de  dé- 
roger à fa  gloire  par  une  complaifance  déformais  indil'penfa- 
ble , ou  de  hâter  fa  chute  par  une  réfiftance  qui  n’étoit  plus  de 
faifon. 

Cet  expédient  auroit  été  auffi  fûr , que  le  motif  en  étoit  loua- 
ble , fi  on  avoit  voulu  s’en  contenter  ; & fi  les  lumières  de  Ci- 
céron fe  fuflent  étendues  auffi  loin  que  les  vues  ambitieufes  de  Cé- 
far : mais  fans  doute  quelles  fe  bornoient  par  rapport  à ce  der- 
nier , aux  entreprifes  qu’un  Magiflrat  annuel  pouvoir  former 
pour  fon  utilité  particulière , & qu'elles  n’alloient  ni  jufque  à 
regarder  la  révolution  comme  prochaine , ni  jufque  à prendre 
des  mefurcs  affes  jufles  pour  n’y  pas  être  envelopé.  En  un  moc 
il  pouYoit  bien  voir  dons  Céfar  ou  un  Marius , ou  un  Cinna  : 
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comme  leur  tyrannie  n'avoit  été  que  paflagére,  & que 
c.  junu«c«»’».  M.  celle  de  Sylla  qui  leur  avoit  fuccédé  navoit  pas  eu  plus  de  du- 
c*i»u»«iu«  ^ exemple  étoit  plus  propre  à l’induire  en  erreur  qu’à 

l’en  retirer  ; & d’autant  plus,  que  Pompée  l’y  retenoit  encore, 

f)ar  le  préjuge  où  il  étoit , que  ce  Général  n’alxmdonneroit  pas 
a caule  du  Sénat , ou  que  s’il  paroiflbit  s’en  détacher , ce  ne 
feroit  que  pour  enlever  à fon  Antagonifte  la  faveur  qu’il  ti- 
roir de  celle  du  Peuple  , par  où  l’équilibre  fe  rétabliroit. 

Ainfi  la  lettre  de  Cicéron  à Axius ,’  citée  par  Suétone , & 
où  il  difoit  que  Céfar  avoit  afluré  pendant  fon  Confulat  le 
plan  de  Monarchie  qu’il  avoit  conçu  dès  l’année  de  fon  Edi- 
lité , ne  lignifie  rien  pour  ce  tems-ci , où  Céfar  n’en  étoit  encore 

âu’aux  préliminaires,  & où  Cicéron  lui-même  ne  pouvoir  être  que 
ans  l’illufion  rélativement  à l’avenir. 

Il  y a plus , c’cll  que  l’invitation  que  celui-là  lui  avoit  fait 
faire  de  fe  concerter  avec  lui , & cela  fur  les  promefles  les  plus 
flatteufes , fortifioient  fes  doutes  ; & qu’on  augmentoit  fon  em- 
barras en  lui  rapportant  de  la  pan  de  ce  nouveau  Conful , qu’il 
comptoir  abfolument  fur  lui  pour  le  fucccs  d'une  affaire  qu’il 
avoit  extrêmement  à coeur. 

I X.  C’étoit  de  faire  confirmer  par  un  Scnatufconfulte  , la 
difiribution  des  terres  de  la  Campanie  & d’un  autre  canton 
voifin  non  moins  fcnile , à vingt  mille  Citoyens  du  nombre  de 
ceux  qui  avoient  trois  enfans  & davantage. 

Outre  que  ces  terres  étoient  du  Domaine  utile  de  la  Répu- 
blique , l’aliénarion  qu’il  vouloir  en  faire  ne  tendoit  qu'à  l’af- 
fermiflement  de  fa  puiflance , & des  là  étoit  doublement  con- 
traire à la  deflination  de  ces  fonds , dont  le  revenu  avoit  été 
particuliérement  affeâé  aux  befoins  de  l’Etat  les"  plus  preffans. 

Demander  à Cicéron  qu'il  appuyât  ce  démembrement , dont 
la  feule  propofition  avoit  fait  frémir  tous  les  bons  Citoyens  , 
c’étoit  éxiger  de  lui  l’éxemple  d’une  foumiflion  qui  l'auroit  ren- 
du également  odieux  & méprifable  à tout  le  monde.  Aulfi  Cé- 
far parut-il  prendre  en  bonne  part  fa  retraite  : il:  y gagnoit  trop 
pour  ne  pas  s’en  contenter  dans  le  moment,  & il  n’étoit  pas  alTés 
injufte  pour  s'en  pbindre. 

La  loi  ayant  donc  été  propoféc  au  Peuple , Bibulus  l’autre 
Conful , foutenu  de  trois  Tribuns  & de  quelques-uns  des  plus 
zélés  d’entre  les  Pères , eut  beau  la  dé-conlciller  & faire  des  pro- 
• telbtions  au  contraire , elle  palla  malgré  lui  & malgré  eux  ; & . 
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autres , que  le  lendemain  il  ne  le  trouva  perlonne  dans  le  Sé- 
nat qui  olât  opiner  fur  les  plaintes  que  ce  Magiftrat  y vint 
porter.  Il  ne  parut  meme  plus  depuis  ce  jour  là  en  Public  : il 
îe  renferma  dans  fa  maifon,  & il  n’en  fonit  qu’àJa  fin  de  l’an- 
née qui  n’étoit  encore  qu’au  tiers. 

Ainfi  les  projets  de  Céfar  ne  fe  dévelopoient  qu’au  moment 
de  l’éxécution , que  les  diffitultés  ne  contribuoient  fouvent  qu'à 
rendre  plus  éclatante.  Le  Sénat  avoit  cru  faire  un  effort  de  po- 
litique de  lui  donner  Bibulus  pour  Collègue , au  lieu  de  celui 
qu’il  s'étoit  deftiné  : quelque  autre  auroit  combattu  le  choix  des 
Pères  conferits  ; pour  lui,  a qui  il  fuffifoit  de  le  rendre  inutile, il  en 
vintàbout,lors  meme  qu'il  fembloit  occupé  de  toute  autre  chofe. 

Pompée  & Craffus  le  fervirent  chaudement  dans  cette  oc- 
cafion  : ils  parlèrent  chacun  à fon  tour  en  faveur  de  la  loi  : ce 
que  Pompée  en  particulier  fit  avec  fi  peu  de  retenue , qu’il  ne 
le  réferva  plus  rien  à oppofer  à ceux  qui  voudroient  l’en  ren- 
dre refponfable  : en  un  mot  ils  s’en  déclarèrent  hautement  les 
proteâeurs  ; en  forte  qu’on  ne  put  s’empêcher  de  voir  qu'elle 
n’étoit  pas  plus  l’ouvrage  de  Céfar , que  le  leur. 

Vatinius  s’y  difUngua  aulfi  entre  les  autres  Tribuns  que  les 
Triumvirs  avoient  ameutés:  ce  fut  meme  par  l'indignité  des 
traitemens  qu’il  fit  effuyer  à Bibulus  qu’il  leur  devint  prétieux , 
n'y  ayant  que  lui  qui  fût  capable  de  poner  l'impudence  jufquc 
aux  excès  que  Cicéron  lui  reprocha  depuis. 

Ce  fut  encore  dans  cette  affemblée , que  furent  décidées  deux 
affaires  auxquelles  s’intérefToient , chacun  pour  fa  part , Pompée 
& Craffus  ; j’entends , celle  du  Roi  d’Egypte  ( Ptolémée  Au- 
letcs  ) que  le  premier  affcéfionnoit  finguRérement , & à qui  il 
fit  donner  ou  confirmer  les  titres  d’ami  Se  d’allié  du  Peuple  ro- 
main , malgré  le  Sénat  & l’obnonciation  de  Bibulus  ; & celle 
des  Chevaliers , que  le  fécond  foûtenoit  dans  la  demande  qu’ils 
avoient  renouvellee , & à qui  au  mépris  des  mêmes  aufpices  & 
du  Sénatufconfulte  qui  les  avoit  déboutés , on  accorda  la  rc- 
mife  d’un  tiers  fur  le  prix  de  leurs  baux. 

Pendant  que  ceci  fe  paffoit  fur  la  Place , Cicéron  étoit  à fa 
maifon  de  campagne  près  d'Antium  : il  s'y  occupoit  de  fes 
livres  ; St  il  y jouiffoit  de  la  vie , de  manière  à faire  croire  qu’il 
étoit  éxempt  d’inquiétude  fur  l’avenir , c’eft  du  moins  dans  ce 
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fens  qu’il  s’en  cxpliquoit  à Atticus  qui  étoit  à Rome. 

Cependant  des  la  lettre  fuivante  on  s’apperçdit  aifement  qu’il 
n’en  ctoit  encore  qu’à  vouloir  ne  prendre  plus  aucune  part  aux 
.affaires  publiques , & la  troifiéme  fait  affes  connoître  qu’il  avoit 
déjà  oudUc  cette  refolution  ; puifque  dans  l’une  il  lui  échappe 
d'envier  à Clodius  une  députation  vers  Tigrane  Roi  d’Armé- 
nie , à laquelle  on  parloir  de  le  nommer , & que  dans  l'autre 
il  paroît  fouhaincr  tout  de  bon  d’être  choifi  pour  aller  au  nom 
de  la  République  appaifer  les  troubles  d'Alexandrie,  & en  re- 
concilier les  habitans  avec  le  même  Aulctès. 

La  raifon  qu’il  donne  pour  exeufer  l’envie  qu’il  avoit  d’une 
commifTion  , dont  aucun  autre  Confulaire  ne  fc  feroit  accomo- 
dé , & qui  étoit  la  fuite  d’une  affaire  dans  laquelle  le  Sénat  ne 
devoir  ni  ne  vouloir  entrer , efl  celle-ci  : « On  e(l  ennuyé  de 
»me  voir , & il  faut  que  je  tâche  de  me  faire  defirer  ; mais, 
» ajoûte-t-i] , que  diront  ceux  du  bon  parti , s’il  y en  a enco- 
»re?  Que  dira  Caton,  dont  le  jugement  m’efl  autant  que  ce- 
j)lui  de  cent  mille  autres?  Que  diront  les  hiftoircs?  Que  dira  la 
» poflérité  ? C’eft  de  cela  que  je  me  foucie , & bien  plus  que 
« de  tous  les  difeours  de  ces  gens-ci.  Il  vaut  donc  mieux  en- 
» core  renfermer  mes  défirs  au  dedans  de  moi-même , & ne 
» point  me  déclarer  fitôt  : car  fi  l’on  m’offre  cet  emploi , je  fe- 
»>  rai  libre  de  le  prendre  ; & quand  je  ne  l’accepterai  pas , il 
»>  y aura  toujours  quelque  gloire  à l’avoir  refufé.  C’efl  pour  quoi 
« fi  Théophane  vous  en  touche  quelque  chofe  , gardez  vous 
j>bien  de  rien  rejetter. 

Théophane,  favori  de  Pompée , ne  parla  de  rien , Pompée  en- 
core moins  : premièrement  parce  que  l’envoi  des  Députés  à 
Alexandrie  fut  remis  à un  autre  tems , & en  fécond  lieu  par- 
ce que  Céfar  & lui  n’avoient  point  de  plus  fur  moyen  pour  le 
faire  oublier  que  de  paroîrre  l’oublier  eux-mê*mes. 

Après  tout , il  feroit  très  naturel  de  penfer  que  Cicéron  fc 
trouvoit  trop  près  de  Rome  : & que  ne  pouvant  plus  y être  que 
comme  un  témoin  inutile  de  ce  qui  s'y  faifoit  au  préjudice  de 
la  République , il  cherchoit  avec  empreffement  des  prétextes 
pour  s’en  éloigner  ; en  cela  femblablc  à ceux  qui  ne  pouvant 
parer  le  coup  qu’on  leur  pone  , détournent  la  vue  pour  dimi- 
nuer d’autant  le  fentiment  de  leur  bleflure. 

X.  Voici  néantmoins  de  quoi  nous  détromper  dans  l’aveu 
qu’il  faiioit  à cet  ami , qu'il  ne  tenoit  qu’à  ceux  qui  l’avoient 
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cloignc  de  Rome , non  feulement  de  l’y  rappeller  & de  l’y  fi- 
xer pour  toujours  ( ç’auroit  etc  peu  de  chofe  ) mais  de  l’atta- 
cher à eux  & à leurs  intérêts , en  lui  procurant  la  place  d'Au- 
gure  , que  Celer  Conful  de  l’année  d’auparavant , avoit  laiflee 
vacante  par  fa  mort.  « Admirez,  difoit-il , ma  légéreté,  ceux 
« qui  gouvernent  aujourd’hui  pourroient  me  gagner  par  cet 
» endroit. 


Il  y a fans  doute  de  quoi  s’étonner,  qu*un  homme,  auflî  ja- 
loux de  fes  louanges  que  Cicéron  l’étoit  des  fiennes  , renon- 
pour  toujours  a les  célébrer , & facrifiât  à fon  ambition  ou 
crainte , fa  liberté  , fa  réputation  & fa  vertu  : preuve  bien 
fenfible  que  le  triomphe  de  notre  amour  pour  la  vraye  gloi- 
re , n’eft  fouvent  qu’un  triomphe  imaginaire. 

En  difant  que  Cicéron  ne  perdoit  point  de  vue  le  péril  qui 
le  menaçoit  du  côté  de  Clodius  ; & que  s’il  défiroit  avec  tant 
d’ardeur  d’être  Augure , ce  n’étoit  qu’à  caufe  de  la  fiabilité 
de  ce  pofie , qui  ne  fe  perdoit  qu’avec  la  vie  & dont  on  ne 
pouvoit  être  dépoffédé , je  fensbien  que  je  ne  l’excuferois  qu’aux 
dépens  de  la  haute  opinion  que  nous  avons  de  lui.  Trop  pré- 
venus de  cette  opinion , tant  à fon  égard  qu’à  l’égard  de  plu- 
fieurs  autres  perfonnages  de  l’antiquité , nous  voudrions  n’en 
rien  rabattre  ; & mefurant  l’idée  que  nous  avons  d’eux  à l’em- 
phafe  de  leurs  paroles , nous  fommes  toujours  prêts  à les  croire 
dififérens  d’eux-mêmes  quand  nous  les  voyons  fe  rapprocher  de 
nous  par  les  motifs  qui  déterminent  tous  les  hommes.  Ils  en 
font  moins  grands  fans  doute,  mais  ils  le  font  encore  afies, 
pour  que  l’avantage  de  la  comparaifon  leur  demeure , & pour 
qu'ils  ne  perdent  rien  de  l’admiration  qui  leur  efi  légitime- 
ment due.  Difiimuler  leurs  foibles  ou  leurs  défauts , ce  feroit 
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faire  un  panégyrique  d’une  hifioire , & renoncer  à la  vérité  par 
l’entêtement  bifarre  de  compofer  un  tableau  fans  ombres. 

Soit  que  Cicéron  cherchât  en  effet  dans  le  Collège  Augu- 
rai un  alyle  contre  la  perfécution  , foit  qu’il  défirât  fimplemcnt 
d’être  élevé  à cette  dignité  par  quelque  appréhenfion  qu’il  eût 
de  tomber  daas  l’aviliffement , la  trifie  réfléxion  qu’il Joignoit  à 
cet  aveu  montre  affés  de  combien  de  pallions  differentes  il 
étoit  miférablement  déchiré.  <*  De  quoi  m’avifai-jc , difoit-il , 
de  foupirer  encore  pour  les  honeurs  , s’il  efi  vrai  que  je  vou- 
»lulTe  être  débarrafle  de  ceux  qui  me  refient,  & ne  plus  fon- 
»>ger  qu’à  la  Philofophie?  Plût  aux  Dieux  que  j’eufle  toujours 
Tome  " Dd 
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dt‘c!i!xLvmco’«.  ” pcnfé  de  même  ! & puifque  l'expérience  m’a  appris  que  ce 
î®  croyois  le  plus  digne  d’envie  n’cft  que  vanité,  je  ne 
» veux  plus  m’entretenir  qu’avec  les  Mufes. 

XI  II  avoit  de  quoi  fournir  en  tant  de  manières  à ces  doc- 
tes entretiens  ; cjue  nous  ne  pourrions  dire  prccilcment  quelle 
en  étoit  la  matière , s’il  ne  nous  avoit  pas  appris  ou'à  la  priè- 
re d’Atticus  il  s’etoit  engage  à donner  un  corps  de  Géogra- 
phie , ou  tout  au  moins  a eflayer  fes  forces  fur  ce  genre  de  lit- 
térature , dans  lequel  le  même  Atticus  étoit  très  verfé , ainfi 
que  dans  la  Chronologie , dans  les  Généalogies  & dans  tou- 
tes les  autres  parties  de  l’Hiftoire.  Mais  après  avoir  lu  plufieurs 
livres  qui  traitoient  de  cette  fcience , & en  particulier  ceux  d'E- 
ratofthéne  dont  il  s’étoit  propofé  de  fuivre  la  méthode,  & de 
Sérapion  dont  il  dit  qu’il  n’entendoit  pas  la  millième  partie, 
l’obfcurité  de  ces  Guides , la  difficulté  de  tenir  une  route  cer- 
taine parmi  tant  de  fentimens  divers  quiîavoient  panagé  les  An- 
ciens , la  fécherdre  d’un  fujet  qui  n’eft  nullement  iufceptib.'e 
d’ornemens , & plus  -encore  je  ne  fais  quelle  tiédeur  pour  le 
travail  qu’éprouvent  prefque  tous  ceux  qui  pafTcnt  fubitemenc 
de  l'agitation  des  affaires  au  calme  de  la  vie  privée , l'obligô- 
rent  à retirer  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à ce  Chevalier  de 
lui  envoyer  cette  produdion  de  fon  loifir. 

A l’entendre  , il  aimoit  mieux  pafler  fon  tems  à lire , que 
dis-je!  à compter  les  flots  de  la  mer  , qu’à  compofer  des  li- 
vres. Cependant  comme  fi  ce  n’eût  pas  été  compofer  c^uc  d’é- 
crire l’hiftoire  anecdote  de  fon  tems , il  en  faifoit  cfpcrer  une 
à cet  ami  dans  le  goût  de  Théopompe , c'eft-à-dire , d’un  ftile 
auffi  fatirique  que  Fétoit  celui  du  plus  médifant  des  hiftoriens 
de  la  Grèce.  On  conçoit  au  relie , que  fi  dans  un  fens  c'ell  un 
travail  que  de  médire  de  cette  façon  , dans  un  autre  ce  de- 
voir être  un  foulagement  pour  un  homme  qui  ne  pouvoir  plus 
fc  plaindre  impunément  que  dans  fes  livres. 

XII.  Vers  le  milieu  d'avril , le  jeune  Curion  étoit  venu  voir 
notre  Confulaire  à fa  campagne  , & il  lui  avoit  fait  part  de 
quelque  refroidilTement  furvenu  entre  Céfar  & Clodius  , du- 
quel il  étoit  ami  intime.  Cicéron  n’avoit  pas  manqué  d’en  ti- 
rer à fon  ordinaire  des  conléquences  très  favorables  pour  lui- 
même  , parce  que  Curion  lui  avoit  appris  auffi  que  toute  la 
jeune  nobleflc  de  Rome  étoit  extrêmement  aigrie  contre  ceux 
qui  gouvemoient. 
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11  n’y  avoir  cependant  rien  de  plus  réel  dans  ces  nouvelles , 

?ue  le  mécontentement  oue  Célar  avoir  témoigné  de  ce  que 
dodius  avoir  refufé  la  députation  vers  Tigrane.  Qodius  de 
fon  côté  avoir  trouvé  mauvais  que  Céfar  l’eût  nommé  à une 
amlxiffade  aufli  ftérile  , au  lieu  de  le  mettre  du  nombre  des 


I 
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vinOT  Commiflaires  dcftinés  pour  b diftribution  des  terres  de 
la  Campanie.  Curion  , jeune  homme  plein  de  feu , s’étoit  fort 
récrié  contre  cette  injuftice , fe  perfuadant  que  tout  le  monde 
devoir  entrer  dans  fon  reffentiment  ; & Cicéron  y étoit  effecU- 
vement  entré,  par  la  grande  raifon  de  la  conformité  qu’il  y 
avoir  trouvée  avec  le  fien  propre? 

Il  avoir  beau  dire  que  s’il  avoir  fouhaitté  cette  commiHion 
à Clodius  ; ce  n’avoit  été  pas  tant  par  crainte  qu’il  eût  de  lui , tjue 
parce  que  Clodius  auroit  perdu  tout  fon  crédit.  Pur  fophifme  ; 
car  que  lui  auroit  importé  que  le  crédit  de  Clodius  eût  aug- 
menté ou  diminué , s’il  n avoir  rien  appréhendé  de  fa  part  ; & 
s’il  avoir  été  aulfi  préparé  à tout  événement , qu’il  s’éffbrçoit  de 
le  paroître. 

On  n’étoit  encore  qu’au  mois  de  mai  , & Clodius  formoic 
déjà  fes  brigues  pour  le  faire  élire  Tribun  , fans  que  Céfar 
fembbt  vouloir  s’en  mêler.  Au  contraire , pour  empêcner  qu’on 
ne  crût  qu’il  réfervoit  à ce  Tribunat  l’éxécuüon  d’une  partie  de 
fes  deffeins , il  prit  ce  tems  b même  pour  contefter  à Clodius 
fa  qualité  de  Plébéien.  De  fon  côté  Clodius  répandoit  par  tout 
que  Céfar  étoit  plus  difpofé  à traverfer  fon  éleâion  , qu’à  la 
favorifer  ; & fa  lœur  & lui  n’oublioient  rien  pour  le  perfuader 
ainfi  à Atticus,  avec  qui  ils  eurent  plufieurs  entretiens  fur  ce 
fujet. 

Pompée  trouva  cette  impofture  trop  'grofliére , pour  cfpérer 
d’y  pouvoir  donner  cours  par  fon  témoignage , il  prit  un  au- 
tre tour  pour  regagner  b confiance  de  Cicéron  : ce  fut  de  fe 
faire  valoir  auprès  de  lui  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  Clodius  , 
des  promcifes  de  qui  il  le  rendoit  garant  : quoi  qu’il  en  foit , 
voici  quel  compte  Cicéron  lui  en  tenoit.  « Si  Clodius  , écri- 
» voit  il  à Atticus  , fauffe  la  parole  qu’il  a donnée  à Pompée  , 
» je  fuis  au  comble  de  mes  vœux  : je  lui  ferai  voir  à ce  Con- 
»quérant  de  b Judée,  fi  les  impudens  panégyriques  que  j’ai 
» faits  de  lui , méritoient  les  bons  offices  qu’il  a rendus  à mon 
» ennemi  dans  Ion  adoption  : attendez-vous  à en  voir  une  ré- 


» tractation  autentique  ; car  autant  que  mes  conjectures  peuvent 
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» s’étendre  , ce  brouillon  ( Clodius  ) demeurant  uni  à nos  ty- 
» rans  n’aura  non  plus  de  prife  fur  moi , qu’il  appelle  le  Con> 
«fulaire  cynique,  que  fur  nos  Tritons  d’eau  douce  , puifque 
» eux  & moi , dépouillés  de  tout  pouvoir  & n’en  retenant  pas 
» la  moindre  ombre , nous  ne  ferons  pas  meme  dignes  de  fa 
» colère  ; & que  s’il  fe  fépare  d'avec  eux  ^ les  Triumvirs)  U 
>>  aura  encore  moins  de  raifon  de  fe  déchaîner  contre  nous  : 
» en  tout  cas  , je  le  mets  au  pis.  Avouez , ajoûtoit-il , que  dans 
»>  la  révolution  qui  vient  d’arriver  on  a eu  bon  marché  oe  nous  : 
»>  oui  fans  doute , & elle  s’eft  faitte  cette  ré*volution  avec  bien 
>»  moins  de  fracas  que  je  n’aurois  cru , & bien  plus  promptement 
» qu’il  ne  faloit.  Caton  y a contribué  pour  quelque  chofe  ; & 
» c' eft  pourtant  moins  à lui  que  le  blâme  en  eft  dû , qu’à  ceux 
»qui  ont  négligé  les  aufpices  & qui  fe  font  moqués  de  tant 
» ae  loix  telles  que  les  loix  Ælia , J unia  , Cæcilia , Didia , reffour- 
»ccs  de  l’Etat  dont  ils  fe  font  privés,  pour  donner  impuné- 
» ment  des  Royaumes  à qui  bon  leur  a femblé  , des  terres  au 
» Peuple , & des  fommes  immenfes  à quelques  favoris.  Je  vois 
» d’ici  fur  qui  en  tombera  la  haine  & qui  en  fera  la  viélime  : 
» mais  croyez  que  ni  mon  expérience , ni  mes  fpéculations  po- 
» litiques , ne  m’ont  rien  appris , fi  l’on  ne  regrette  dans  peu 
»>  le  tems  de  mon  Confulat.  Si  l’autorité  du  Sénat  toute  par- 
»tagée  qu’elle  étoit  entre  les  membres  du  même  corps  parut 
» odieufe  , que  paroîtra-t-elle  à préfent  qu’elle  a paflTé , non  pas 
» au  Peuple  , mais  à trois  particuliers  fans  modération  ? Qu’ils 
» faflent  donc  telsConfuls  & tels  Tribuns  qu’il  leur  plaira , vous 
» verrez  avant  qu’il  foit  peu  & les  gens  du  bon  parti  & Caton 
» lui-même  plus  puilTans  que  jamais.  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
» aucun  intérêt  que  j’y  prenne  : je  ne  fonge  plus  qu’à  philofo- 
n pher , fi  Clodius  veut  bien  me  le  permenre  ; fi  non  , je  me 
» défendrai  avec  la  réfolution  d’un  Philofophe  déterminé  à fai- 
» re  repentir  quiconque  l’attaquera  le  premier.  Rome  me  le  doit 
» bien  pardonner  ; ii  je  n’ai  pas  plus  fait  pour  elle , du  moins 
» ai-je  plus  fait  quelle  n’éxigeoit  de  moi  ; & j'aime  mieux  dé- 
» formais  être  mal  gouverne  par  les  autres , que  de  me  char- 
» ger  de  la  conduite  d’un  VailTeau  rempli  de  paflagers  fi  in- 
» grats. 

Tels  étoîent  alors  les  fentimens  de  Cicéron  ; allés  fembla- 
bles  à ceux  d’un  homme  emporté  par  le  courant  d’une  eau  ra- 
pide f qui  fur  le  rapport  infidèle  de  fes  yeux  croit  demeurer 
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immobile , parce  qu’il  ne  découvre  en  effet  de  mouvement  que  ^ 
dans  les  arbres  qui  bordent  le  rivage  ; mais  qui  confidcrant^-J«*j«»ct»AA.  m. 
l’endroit  d'oîi  il  eft  parti , ne  revient  de  fon  erreur  que  pour 
fe  rendre  prefens  les  écueils  & les  précipices. 

XIII.  Le  bruit  de  la  mcfintelligence  d’entre  Céfar  & Cio- 
dius  groffiffoit  de  jour  en  jour  , à mefure  que  le  tems  des  clec^ 
tions  approchoit.  On  affûroit  même  que  ce  dernier  ne  deman- 
doit  à etre  Tribun , que  pour  faire  cafler  par  le  Peuple  tout 
ce  que  Céfar  avoir  fait  pendant  fon  Confulat.  Ces  difeours  fc 
débitoient  pour  donner  le  change  à beaucoup  de  gens  qui  le 
prirent  bien  réellement  , parce  que  l’un  étoit  &'ja  réputé 
très  capable  des  entreprifes  les  plus  téméraires , & que  Pautre 
en  témoignoit  quelque  crainte  en  continuant  à fe  défendre  d’a- 
voir contribué  à fon  adoption. 

• Que  l'on  n'objeâe  pas  que  la  notoriété  feule  fuffifoit  pour 
Je  démentir  : ceux  qui  font  à la  tête  des  affaires  connoiÎTcnc 
mieux  que  nous  l’ulage  de  ces  fones  de  rufes  : ce  n’cft  ni  la 
vérité,  ni  la  faufleté  des  faits  de  cette  nature  qui  en  règlent 
les  effets , c’eft  la  faveur  qu’ils  prennent  dans  le  public  ; où  pour 
un  efprit  éclairé  qui  les  contredit , mille  autres  les  reçoivent 
fans  éxamen  ou  les  augmentent  par  légéreté  ou  par  m.ilice. 

Si  Céfar  n'avoit  pas  été  aulfi  fur  qu’il  l'étoit  de  Clodius, 
il  n’auroit  donné  lieu  ni  de  croire  qu'on  pût  attaquer  fon 
Confulat , ni  de  penfer  qu'il  fe  repentît  d’avoir  favorifé  un 
homme  qui  fe  vantoit  fi  hardiment  de  revenir  contre.  Il  au- 
roit  trop  hafardé  par  une  pareille  feinte  , dans  une  conjonélurc 
où  il  ne  pouvoit  ignorer  qu'il  n’y  eût  un  grand  nombre  de  mé- 1 
contens , qui  par  cette  raifon  toute  feule  le  toumeroient  du  cô- 
té de  fon  ennemi.  Mais  premièrement  il  n'avoit  rien  à crain- 
dre de  lui  : & à l’égard  des  autres  qui  pouvoient  être  vérita- 
blement dangereux  dans  l’obfcurité  qui  les  couvroit , ces  bruits 
ne  couroient  que  pour  les  faire  parler , comme  il  arriva  à Ne- 
pos  & à Memmius  , dont  il  fut  prévenir  les  mauvais  offices' 
auffitôt  que  leur  crédulité  les  eut  décelés.  Secondement  le  Tri- 
bunat  de  Clodius  n’entroit  dans  fes  vues  que  comme  une  faite 
de  la  pratique  où  il  c4oit  de  s'aquérir  tant  qu’il  pouvoit  ces 
fortes  d'Onicicrs  : il  fongeoit  pour  lui -même  au  Gouverne- 
ment des  Gaules  , au  Confulat  pour  celui  qu’il  deftinoit  à être 
fon  beau  père , & à plufieurs  autres  arrangemens  dont  les  me- 
fures  étoient  déjà  prifes. 
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Av.dtK.  D'x^iv.  Le  n étoit  plus  qu’un  jeu  ; à moins  que  nous  ne  croyions' 
c.  jui.u.  , M avec  Ciccron , aux  dépens  de  qui  il  le  jouoit , que  rompee,  pi- 
CiirB.Mitf5Bi.uiu>.  ^ reproches  qu'on  lui  fliiloit  ou  qu’on  pouvoir  lui  faire, 
lur  la  facilite  avec  laquelle  il  fe  livroit  à tout  ce  que  le  Con- 
ful  dcllroit  de  lui , croit  en  proye  au  remors  de  s’être  mis  dans 
un  état  à ne  pouvoir  rien  lui  refulér  , & qu’il  penfa  férieufe- 
ment  alors  à s'en  retirer. 

Pompée  s’étoit  trop  avancé  pour  reculer , & s’il  eut  la  patien- 
ce d’écouter  les  conleils  que  notre  Confulaire  lui  donna  de  re- 
nouer fes  premières  liaifons  avec  le  Sénat  & de  renoncer  aux 
nouvelles , il  n’eut  pas  la  force  de  les  fuivre.  Ç’auroit  été  re- 
connoîtie  Ion  tort , & avouer  qu'il  s’éroii  engagé  dans  un  mau- 
vais pas  : & cet  aveu  qui  paroît  fi  jufte  & li  conforme  au  fen- 
timent  que  l’on  a communément  de  fes  fautes  , paflbit  déjà  de 
bien  loin  fon  pouvoir.  Ce  n'étoit  à vrai  dire  , ni  la  même  éten-  ; 
due  de  génie  de  fon  rival , ni  la.  même  fermeté  de  courage  ; & 
il  fe  trouvoit  aulR  incapable  de  vouloir  quelque  choie  à pro-  * 
pos  que  de  l’exécuter  à tems , parce  qu’il  croit  encore  plus  vain 
qu'ambitieux  ; & que  depuis  qu'il  s’étoit  détaché  du  Sénat , il 
ne  fut  guère  moins  timide  qu’il  étoit  naturellement  inconftant. 

Céfar  connut  bientôt  les  défauts  de  ce  caraélére , & le  plus 
grand  trait  de  fon  habileté  cfl  fans  doute  d’en  avoir  fait  le  fon- 
dement de  fon  élévation  : puifque  en  s’affociant  à lui , qui  n’a- 
voit  point  encore  d’égal  pour  la  fcicnce  militaire , ni  de  con- 
' current  qui  pût  lui  difputer  la  faveur  des  deux  Ordres;  non 

feulement  il  lui  fit  perdre  ce  double  avantage  , mais  qu’il  le 
convertit  à fon  profit  ; & qu’il  fe  le  rendit  tellement  propre  , 
qu’il  devint  par  dégrés  le  fupérieur  & le  maître  de  celui  que  la 
fortune  fembloit  avoir  marqué  pour  être  le  üen  & de  tous  les. 
autres. 

■ Pour  fixer  donc  cet  efprit  irréfolu , il  lui  fit  époufer  fa  fille 
. Julie , par  qui  il  étoit  bien  fur  de  le  retenir  dans  fes  liens.  Il 

l'avoit  fiancée  auparavant  à Q.  Servilius  Cæpio  ; qui  fe  troir- 
vant  alors  Tribun  du  Peuple,  fut  un  de  ceux  qui  contribua  le 
plus  à le  débaraffer  de  Bibulus  : & afin  que  Cépion  n’eût  point 
à fe  plaindre  ni  de  lui  ni  de  Pompée  fon  nouveau  gendre , 
il  détermina  celui-ci  à préférer  ce  Tribun  à Fauftus  Sylla , auquel  » 
Pompeia  étoit  accordée , fauf  à ce  dernier  malgré  fa  naillânce , fes 
riche  (fes  & les  obligations  infinies  que  le  même  Pompée  avoir 
au  Diélateur , à fe  pourvoir  ailleurs. 
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Cette  alliance  calma  de  part  & d’autre  les  inquiétudes  des 
Triumvirs  : mais  en  dévoilant  le  myftére  de  leur  lieue  , elle  ter- 
nit pour  Pompée  cette  fleur  de  réputation  dont  il  avoir  jufque 
là  paru  fi  jaloux,  elle  lui  fit  perdre  de  plus  la  confiance  au  Sé- 
nat , & elle  ne  lui  laifla  dans  l’autre  parti , auquel  elle  l’atta- 
choit  nécelTairemenr , qu’une  confidération  de  reflet  qui  n’étoit 
pas  d’une  grande  reffource.  Tant  que  vécut  Julie , il  en  fut  éper- 
duement  amoureux  , & la  mort  la  lui  enleva  précifément  clans 
le  tems  qu'il  convenoit  à fon  beau-pére  de  rompre  entièrement 
avec  lui. 

XIV.  L’approche  des  Comices  pour  les  élevions  avoit  ra- 
mené Cicéron  à Rome  vers  la  fin  de  mai.  Voici  ce  qu’il  mîin- 
doit  à Atricus,  qui  étoit  retourné  en  Epire,  des  difpofitions  où 
l’on  étoit  alors. 


Aude  K.  Dcxnv 

dtCic.XLVIII.CuHH. 
C.  Jvtivs  CuAJt,  M. 


« On  parle  plus  hardiment  que  jamais  , mais  ce  n’eft  que 
«dans  les  cercles  & à table.  La  douleur  commence  à devenir  plus 
» forte  (que  la  crainte  ; en  forte  pourtant  que  le  défefpoir  eft  cn- 
» cote  plus  grand  que  ni  la  crainte , ni  la  douleur  ne  le  font. 

Pour  lui , fi  nous  l'en  croyons , il  le  foûtenoit  jufque  là  avec 
alTés  de  dignité  en  comparailon  des  autres  Confulaires  ; mais 
ncantmoins  fi  différemment  du  paffé , qu’il  fembloit  en  avoir 
honte  lui-même.  Pour  y remédier  il  s'étoit  remis  à fes  éxercices 
du  Barreau , qu'il  avoit  interrompus  depuis  quelques  années  ; 
& comme  il  n y pouvoir  paroître  qu’avec  éclat , les  applaudif- 
femens  qu’il  y recevoir  lui  rendoient  là  difgrace  moins  lenlible  , 
s’ils  ne  le  dédommageoient  pas  abfolument  de  ce  qu'il  perdoit  à 
ne  plus  être  confulté  dans  les  affaires  publiques , & à ne  plus 
alTiftcr  aux  délibérations  qui  concernoient  le  Gouvernement. 

Ce  fut  donc  en  ce  tems-là  qu'il  défendit  & fit  abfoudre  A. 
Minutius  Thermus.  Nous  n’avons  prefque  plus  que  les  titres 
des  deux  plaidoyés  qu'il  fit  pour  fa  juftification  : & il  n'en  par- 
le ailleurs  que  pour  nous  apprendre  que  c’étoit  un  homme  de 
mœurs  irréprochables , d’un  fort  bon  commerce  pour  la  focic- 
té  y qui  y figuroit  très  honorablement , & de  l’abfolution  de  qui 
le  Peuple  romain  avoit  témoigné  une  très  grande  joye. 

Célar  ne  laifla  pas  long  tems  Cicéron  dans  le  calme  dont  il 
jouifloit  : fon  léjour  à Rome  lui  portoit  trop  d’ombrage  ; & 
quoiqu’il  ne  manquât  pas  de  moyens  pour  le  contenir  , tant  qu’il 
y feroit  lui-même , dans  les  bornes  étroites  qu’il  lui  avoit  preC- 
crites  ainii  qu’aux  autres  Coniulaires , il  favoit  trop  bien  à quoi 
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irtf  HISTOIRE  DE  CICERON, 
il  devoir  s’attendre  de  fa  part , quand  il  n'y  feroit  plus , pour 
fouffrir  qu’il  s’y  ancrât  davantige. 

L’intention  du  Sénat , comme  je  l’ai  obfcrvc  plus  haut , 
étoit  de  faire  en  forte  que  Cefar  en  quittant  le  Confulat  n’eût 
pour  Gouvernement  qu’une  Province  éloignée,  d’où  il  ne  pût 
influer  fur  fes  délibérations , ni  parer  aux  coups  qu’on  fe  pré- 
paroit  de  lui  porter.  Cétoit  pour  cela  que  Bibulus,  tout  ren- 
fermé qu’il  étoit , avoir  pris  tant  de  peine  à reculer  les  Comi- 
ces , attendu  que  la  nomination  aux  Gouvernemens  des  Con- 
fuls  ne  fe  faifant  qu’après  l'éleélion  de  leurs  fuccefleurs,  il 
comptoir  apparemment  par  là  de  tenir  plus  long  tems  fon  Col- 
lègue dans  la  dépendance  de  fa  Compagnie  , à la  difpofition 
de  qui  avoient  toujours  été  ces  fortes  de  récompenfes  : mais 
Céfar  n’en  étoit  pas  venu  jufque  là  pour  fe  voir  arrêter  au  mi- 
lieu de  fa  courfe  par  un  ufage  que  les  loix  avoient  confacré  ; 
ainfi  tandis  que  le  Sénat  fe  retranchoit  dans  fon  droit  & dans 
les  r^les  , il  changea  tout  à coup  de  batterie  & il  fe  pourvut  vers 
le  Peuple , qui  fur  la  réquifition  de  Vatiniùs  lui  décerna  pour 
cinq  ans  la  Gaule  Cifalpine  & llllyrie  : & comme  ce  Peuple  fe 
trouvoit  allés  fort  pour  maintenir  fa  nomination , les  ennemis 
que  le  Conful  avoir  parmi  les  Pères,  furent  bientôt  réduits  à y con- 
fentir  & meme  à y ajoûter  k Gaule  Tranfalpinc,  pour  couvrir 
s'il  eût  été  polfiblc  k faute  qu’ils  avoient  faitte  en  fe  kiflant  pré- 
venir parla  Commune,  & empêcher  que  cette  atteinte  donnée  à 
leur  pofleflion  n’eût  pas  d’autres  fuites. 

Ce  fut  alors  que  Céfar  offrit  ou  fit  offrir  à Cicéron  une  pkcc 
de  Lieutenant  dans  l’armée  qu’il  devoir  avoir  dans  ces  Provinces, 
fl  mieux  il  n’aimoit  fe  faire  députer  pour  aller  vifiter  les  lieux 
facrés , forte  de  commillion  dont  les  Magiftrats  fe  faifoient  quel- 
quefois un  prétexte  pour  sabfenter. 

Il  ell  à croire  que  notre  Confukine  en  avoir  témoigné  quel- 
que envie , j’entends  de  s’abfenter  ; autrement  Céfar  n’aurok 
ce  fcmble  pu  lui  propofer  cette  alternative , fans  lui  montrer  trop 
à découvert  l’emprcffement  qu’il  avoir  de  l’éloigner  ; ce  qui  ré- 
pugne également  & à l’idée  que  nous  avons  de  Ion  habileté , & 
à k manière  obligeante  dont  cclui-k  reconnoît  que  cette  invi- 
tation lui  fut  faitte. 

Au  refte  k députation  dont  il  s’agit  n’auroit  été  bonne  tout 
au  plus , qu’à  le  retirer  de  l’occafion  d’augmenter  les  foupcons 
que  le  même  Céfar  auroit  pu  former  fur  fon  compte  , elle  l’au- 
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roit  laifle  en  bute  aux  pourfuitcs  dont  Clodius  recommençoit  à 
le  menacer  : elle  l’auroit  même  privé  du  plaifir  de  fe. trouver  à 
l’arrivée  de  fon  frère  Quintus , qui  devoir  à quelques  mois  de 
là  revenir  de  fon  Gouvernement  d’Afic. 

La  Lieutenance  au  contraire  le  mettoit  de  fon  propre  aveu 
à l’abri  de  tout  péril , & il  auroit  eu , en  l’acceptant,  pleine  & 
entière  liberté  de  faperfonne  : ««  Je  ne  larefufe  point,  mandoit- 
» il  à Atticus , mais  à vous  parler  confidemment , je  ne  vois  pas 
» que  ce  foit  mon  fait  ; je  ne  fuis  pas  d’humeur  à fuir , & je  brïile 
» d’envie  de  combattre. 

Il  ne  parloir  déjà  plus  fi  réfolument  dans  une  autre  lettre  qu’il 
écrivoit  au  même  environ  un  mois  apres,  c’eft-à-dire  , vers  la 
mi-juillet  ; car  après  avoir  dit , « Les  menaces  de  Clodius  & 
»>  les  aflauts  qu’il  fe  difpofe  à me  livrer  me  touchent  médiocre- 
» ment , il  me  femble  même  que  je  puis  y fuccomber  avec  di- 
>»  gnité , fi  je  n’aime  mieux  les  éviter  fans  peine  comme  je  le 
»>  puis  , il  ajoute.  J’entends  d’ici  tout  ce  que  vous  m’allez  dire, 
» Ne  devriez  vous  pas  être  raffafié  de  gloire  ? Songez  pour  l’a- 
» mour  de  moi  à vous  conferver ....  malheureux  que  je  fuis , 
» où  êtes  vous  ? cenainement  rien  ne  vous  échapperoit , car  pour 
» moi , peut-être  que  je  fuis  aveuglé  & trop  paffionné  pour  cet- 
»te  (limée. 

Ce  fut  encore  dans  ces  circonllances  que  Céfar  lui  offrit  la 
place  que  Cofeonius  avoir  eue  dans  le  Vigintivirat , c’eft-à' 
dire  parmi  les  vingt  Commiflaires  établis  en  conféquence  de 
fa  loi  pour  la  diftribution  des  terres  de  la  Campanie.  Pompée 
étoit  cle  ce  nombre , & c’en  étoit  aflés  pour  lui  faire  prendre 
cet  emploi  fans  répugnance  mais  Pompée  s’étoit  déshonoré 
en  le  recevant  ; & Cicéron  entre  autres  raifons  qu’il  avoir  d’en 
rejetter  un  femblable  , ne  vouloir  pas  que  l’on  pût  dire  qu’il 
avoir  été  choifi  au  défaut  d’un  autre  : il  fentoit  qu’une  com- 
mifilon  telle  que  celle  là  n’amortiroit  point  la  haine  que  les 
méchans  avoient  conçue  contre  lui , qu’elle  le  feroit  même  par- 
ïiciper  à celle  que  les  honêces  gens  avoient  pour  ceux  avec  lef- 
qucls  il  s’affocieroit  : en  un  mot  rien  ne  lui  paroiffoit  moins 
propre  à le  garantir  de  la  tempête  qui  grondoit  fur  lui. 

' Malheureufement  il  n’y  avoir  que  la  Lieutenance  de  Céfar 
qui  pût  le  mettre  à couvert  de  tout  péril , & il  s’én  exeufoit 
encore  , non  plus  par  envie  de  combattre  ( car  il  ne  carda  pas 
à confeller  qu’il  ne  favoit  ce  qu’il  vouloir  ) mais  félon  toutes 
TomeL  Ec 
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DCTCi  V.  |(»5  apparcnccs  par  chagrin  de  ce  que  Céfar , après  lui  avoir  ou« 
vert  cette  retraite,  ne  le  mettoit  à même  d’un  expédient  moins 
moins  honcte  que  pour  le  forcer  de  recourir  à fes  pre- 
miéres  offres. 

XV.  Quoi  que  Pompée  fît  pour  raflurcr  Cicéron  , à qui  il  s’ef- 
forçoit  de  perfuader  qu'il  n’y  avoir  rien  à appréhender  du  côté 
de  Clodius,  & qu'il  le  feroir  plutôt  mettre  en  pièces  que  de 
fouffrir  qu'U  lui  fut  fait  la  moindre  violence , toutes  fes  protefta- 
tions  ne  pouvoient  que  rendre  fa  fincérité  plus  fufpcéte  : en 
effet  que  penfer  d’un  nomme , à qui  il  ne  reftoit  pas  meme  alors 
de  quoi  le  faire  refpeéler  par  la  plus  ignoble  populace  ! 

Dans  la  repréfentation  d’une  certaine  Tragédie  dont  on  igno- 
re le  fujet,  l’Adeur  Diphilus  s'étant  licencié  jufque  à le  mon- 
trer de  la  main  pour  mieux  faire  fentir  l’application  qu’il  luî 
faifoit  de  plufieurs  vers  de  cette  pièce  & de  celui<i  entre  autres. 

Tu  n’es  devenu  grand  que  par  notre  mifére , 

les  fpedateurs  non  contens  de  lui  applaudir  , l’obligèrent  à ré- 
péter vingt  fois  ces  mêmes  vers. 

Quelle  accablante  fcéne  pour  un  homme  qui  de  fa  vie  n’a- 
voit  fu  ce  que  c eft  que  blâme , que  l’on  avoir  toujours  enivré 
de  louanges  , comblé  d’honeurs  & de  diftindions  ! Il  fonit 
de  Rome  & s’en  alla  cacher  fa  honte  à Capoue.  Il  avoir  beau 
faire  , il  eft  des  chagrins  qui  percent  au  dehors  malgré  la  diffi- 
mulation  la  plus  profonde , & il  en  avoir  des  plus  cuilans  ; puif- 
que  s’il  craignoit  d'être  taxé  de  légéreté  en  retournant  en  ar- 
riére , U ne  voyoit  que  précipices  en  avançant  plus  loin.  Bibu- 
lus  par  fes  Edits  lui  fit  encore  bien  d'autres  affronts  ; & les 
chofes  furent  enfin  portées  jufque  au  point , que  l’indignation 
dont  on  avoir  d'abord  été  pré-venu  contre  lui  fc  tourna  en 
pitié. 

Cicéron  en  particulier  fut  plus  touché  que  perfonne  de  l'c- 
tat  déplorable  où  il  le  voyoit  réduit  ; & « comme  A pelles  ou 
» Protogéne  auroient , difoit-il , été  frappés  du  plus  fenfible  dé- 
•>  plaifir , s’ils  avoient  vu , l’un  fa  Venus , l’autre  fon  ïalyfe  cou- 
*>  verts  de  boue , de  même  je  ne  puis  fans  être  pénétré  de  la 
*>  plus  vive  douleur  voir  un  homme , que  j’avois  pris  tant  de 
» peine  & de  plaifir  à peindre  de  mes  plus  belles  couleurs  , dé- 
» figuré  tout  d’un  coup  & prefque  ablolument  méconnoiffable. 
» Ce  n’cû  pas , ajoûtoit-il , qu'après  les  fccours  qu’il  a prêtés 
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*>  à Clodius  on  me  dût  foupçonner  d’être  encore  de  fes  amis  : 
»>  mais  la  vérité  eft  que  mon  atfeélion  pour  lui  eft  fi  grande , 
» que  fa  perfidie  n’a  pu  jufque  ici  me  détacher  entièrement  de 
»fa  perfonnc. 

S’il  y eut  de  la  perfidie  de  la  part  de  Pompée , il  la  foû- 
tint  jufque  au  bout  : car  c’étoit  a peu  près  vers  ce  tems  là 
qu’il  lui  tenoit  ces  propos.  « J'ai  rcpréfenté  à Clodius  que  je 
» palfcrois  pour  le  plus  grand  fcélérat  du  monde  fi  vous  étiez 
»>  inquietté  par  lui , auquel  à proprement  parler  j’ai  irûs  les  ar- 
» mes  à la  main  en  le  laiiTant  faire  Plébéien  : je  lui  ai  dit  que 
» j’avois  fa  parole  & celle  de  fon  frère  Appius  pour  gages  de 
» votre  fureté  ; & que  s’ils  ne  la  tenoient  pas  > je  m’en  reffen- 
» rirois  de  forte  qu’il  paroîtroit  à tout  le  monde  que  je  n’ai  rien 
» de  plus  chcjr  aue  votre  amitié. 

Il  lui  fit  entendre  enfuite  que  Clodius  ne  s’étoit  pas  rendu  d’a- 
bord , qu’il  avoit  falu  efluyer  fes  emportemcns  ordinaires , & 
revenir  plufieurs  fois  à la  charge  avant  que  de  l’amener  à pro- 
mettre qu’il  ne  feroit  rien  que  de  concert  avec  lui. 

Cependant  foit  que  Pompée  eût  extorqué  cette  promefle, 
foit  que  Clodius  n’en  eût  fait  aucune , celui-ci  ne  fe  mit  nul- 
lement en  peine  de  juftifier  le  difeours  de  fautre , & il  conti- 
nua toûjours  à parler  très  outrageufement  de  Cicéron. 

Pompée  ne  rabattit  rien  pour  cela  de  fa  confiance  ordinaire, 
il  perfiua  toûjours  à dire  qu’il  prenoit  fur  lui  le  danger  ; & fi 
le  ton  affirmatif  avec  lequel  il  en  répondoit  ne  féduilit  pas  en- 
tièrement notre  Confulaire  , il  afîbiblit  du  moins  tellement  fes 
doutes , qu’il  crut  pouvoir  en  remettre  l’éclairciflcment  à un  au- 
tre tems. 

Cicéron  cependant  ne  fe  mcloit  ni  peu  ni  beaucoup  des 
affaires  de  l’Etat , il  s’appliquoit  uniquement  à celles  du  Bar- 
reau ; & par  là  il  ne  fe  rendoit  pas  moins  agréable  au  Peuple 
en  général  , qu’à  ceux  en  particulier  de  qui  il  défendoit  les 
intérêts.  Sa  maifon  ne  défemplifibit  pas , tout  le  monde  l’en- 
vironnoit  quand  il  en  fortoit  ; & ce  qui  le  flattoit  plus  que 
tout  le  refte  , la  mémoire  de  fon  Confulat  fe  rcnouvelloit  à me- 
fure  que  l’on  s’écartoit  des  maximes  qu’il  avoit  fuivies  dans  l’é- 
xercicc  de  cette  Magiftrature.  Il  faut  Fentendre  lui-même  d^ 
une  lettre  qu’il  écrivit  vers  la  fin  de  cette  année  à fon  frère. 

» Le  fecours  ne  me  manquera  pas  au  befoin  , je  ne  le  fau- 
» rois  croire  j on  s’en  explique  , on  s’y  offre , on  s’y  pone  de 
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« manière  à ne  me  laifTer  aucun  fcrupule  là  dedus.  Si  j'ai  bon- 
» ne  efpérance  , j’ai  encore  meilleur  courage  ; les  apparences  me 
» font  toutes  fiivorables , & mon  cœur  rejette  julque  aux  moin- 
J»  dres  imprcdions  de  crainte  : car  void  comme  je  rail'onne , 
» Ou  Clodius  m’aceufera  dans  les  formes , & alors  toute  l’Italie 
»>  volera  à ma  défenfe , & je  n’en  aurai  que  plus  de  témoins  de 
« ma  gloire  ; ou  il  m’attaquera  de  vive  force , & je  mq  flatte 
»>  de  pouvoir  lui  rclîfter  de  même , non  feulement  avec  l’aide 
» de  mes  amis , mais  avec  celle  des  perfonnes  les  plus  indiffé-' 
» rentes.  Il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  me  réponde  de  s’y  em- 
» ployer , elle , fes  enfans  , fes  amis  , fes  cliens , fes  affranchis  , 
» fes  efclaves  & tous  fes  biens.  Nos  anciens  amis , cette  trou- 
>>  pe  d’élite  que  vous  connoiflez  , brûle  d’envie  de  fe  fignalcr 
»>  pour  moi  ; les  plus  froids  & les  moins  ardens  fe  rallient  pré- 
» fentement  avec  les  gens  du  bon  parti  en  haine  des  tyrans  : 
n Pompée  me  promet  merveilles  & Céfar  aufli  : je  m’y  fie  fans 
»me  relâcher  de  mes  précautions  : les  Tribuns  délignés  font 
»bien  intentionnés  pour  moi  : les  Confuls  ne  me  paroiflent  pas 
» moins  bien  difpok'S  ; & pour  les  Préteurs , c’eu  ce  que  nous 
» avons  de  meilleur  en  amis  & en  citoyens,  & particuliérement 
» Dominas , Nigidius  , Memmius  & Lentulus. 

C’eft  ainfi  que  Cicéron  rravailloit  à fe  tromper  lui-même; 
& que  de  differentes  pièces , dont  il  n’envifageoit  que  le  beau 
côté,  il  compofoit  fes  cfpérances.  Je  ne  fais  au  furplus  ce  qu’il 
fiiut  entendre  çar  les  précautions  fur  lefquelles  il  difoit  les  ap- 
puyer , fi  ce  n eft  peut-être  qu’en  fe  renfermant  dans  les  feu- 
les occupations  du  Barreau , il  crût  ôter  à fes  envieux  tout  pré- 
texte de  l’inquietter.  Mais  ceux  qui  gouvernoient  étoient  trop 
éclairés  pour  ne  pas  voir  que  cette  el^ce  de  trêve  qu’il  faifoit 
avec  les  affaires  publiques  finiroit  avec  l’année  , & qu’il  ne  de- 
meuroit  alors  dans  le  filence  que  pour  le  rompre  dans  la  fuite 
avec  plus  d’éclat  & plus  de  force.  Cela  fuppofé , il  n’eft  pas 
concevable  combien  par  les  mêmes  moyens  qu'il  employoit  à 
rallentir  leur  mauvaife  volonté , il  leur  prêtoit  des  motifs  de 
fe  défaire  de  lui  à quelque  prix  que  ce  fut. 

XVI.  Nous  voyons  par  les  mêmes  lettres  que  les  éleéHons 
que  Bibulus  avoir  reculées  jufque  au  mois  d'Otlobre  étoient 
faittes.  Ce  Conful  n’avoit  pu  empêcher  que  Pifo  Caefoninus, 
dont  Céfar  fon  collègue  venoit  un  peu  auparavant  d’épouler 
la  fille , & Gabinius  créature  de  Pompée , rfeulfcnt  été  nommes 
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pour  leur  fuccéder.  Clodius  nonobftant  la  prétendue  méfintel- 
ligence  d’entre  Céfar  & lui  avoir  été  fait  Tribun.  Il  continuoit 
à menacer  Cicéron  publiquement  & avec  plus  de  violence  que 
jamais , tandis  qu  il  proteftoit  à Pompée  de  ne  rien  faire  que 
de  concert  avec  lui , ou  plutôt  tandis  que  Pompée  n’épargnoic 
rien , pas  meme  les  artifices  les  plus  indignes , pour  le  faire  croire 
à Cicéron. 

Craffus  entroit  aulTi  pour  quelque  chofe  dans  cette  fourberie  : 
jufque  là  il  n’avoit  été , du  moins  en  apparenca,  ni  grand  ami, 
ni  ^rand  ennemi  de  Cicéron  ; qui  de  fa  part  ne  l’ayant  jamais 
affes  eftirné  pour  s’attacher  à lui , avoir  laiffé  entrevoir  un  fond 
d'indifférence  pour  fa  perfonne , dont  il  n’étoit  guère  polfible 
qu’un  efpj-it  altier  & jaloux,  tel  que  l'étoit  celui  de  Craffus, 
n’eût  confervé  quelque  animofité  fecrette. 

Quoi  qu’il  en  foit , Cicéron , pour  hâter  le  retour  d’ Atticus , 
lui  alléguoit  entre  autres  raifons  qu’il  lui  feroit  d'un  grand 
fecours  pour  fonder  Pompée  par  Craffus  & Craffus  par  Clodia  , 
tirer  d’eux  s'ils  étoient  de  bonne  foi  à fon  égard  , & fortir 
d'affaire  ou  tout  au  moins  d'erreur.  « C’eft  à ce  coup , lui  di- 
« foit-il , que  j’ai  befoin  de  vos  confeils , de  votre  amitié  & de 
» votre  attachement.  Ne  différez  donc  pas  à venir  : tout  me 
» fera  facile  quand  je  vous  aurai , & je  verrai  clair  à tout  en 
ï>  vous  voyant.  Le  grand  point  pour  naoi  cfl  que  vous  veniez 
»>  avant  que  Clodius  entre  en  éxercice. 

Cicéron  vouloir  de  plus  par  fon  entremife  lier  amitié  avec 
Varron , s’affûter  du  crédit  de  ce  dernier  auprès  de  Célar , 
& de  celui  d’Hortenfius  auprès  de  Pompée. 

Bien  des  gens , qui  jugent  des  chofes  par  les  convenances , 
feront  furpris  & peut-être  choqués  que  du  plus  éloquent  au  plus 
favant  des  Romains , il  y ait  eu  lieu  à la  médiation  d’un  tiers. 
Ce  feroit  donc  bien  pis  , s’il  faloit  que  Varron  n’eût  pas  ré- 
pondu comme  il  le  devoir  aux  empreffemens  de  l’un  & aux 
lollicitations  de  l’autre  , c’efl  néanmoins  ce  qui  paroît  le  plus 
probable  : car  Cicéron  après  avoir  dépeint  ce  favori  de  Céfar 
comme  l’homme  du  monde  qui  favoit  le  mieux  développer  les 
myfléres  les  plus  cachés , infinue  en  mots  couverts  qu’il  poffé- 
doit  auflî  le  grand  art  de  fouffrir  les  folies  de  fes  maîtres  ; & 
où  l'on  trouve  ces  deux  talcns  raffcmblés , il  eft  rare  que  les  droits 
d’une  amitié  naiffantc  foient  d’une  grande  reffource.  Pour  fur- 
croît  de  probabilité',  Cicéron,  dans  Ta  lettre  où  j’ai  pris  ce  trait. 
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formellement  à Atcicus,  que  quand  U lui  marquoit  pré-, 
c.  M.  cédemment  avoir  été  content  de  Varron  , cétoit  moins  pour 
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lui  faire  connoitrc  la  latisfaction  quil  en  avoir , que  pour  exci- 
ter Varron  par  ce  témoignage  à faire  mieux  encore  qu’il  né 
£iifoit. 

Au  relie , quelque  inefficace  que  cette  amitié  ait  pû  être  dans 
• fes  commencemens , elle  prit  tout  au  moins  le  tour  & les  appa- 
rences d’une  amitié  véritable  , & ces  deux  grands  hommes  la 
confacrérent  depuis  à l’envi  l’un  de  l’autre  par  la  dédicace  qu’ils 
fe  firent  réciproquement,  Cicéron  de  fes  quellions  académi- 
ques , & Varron  de  fon  tr^té  de  la  langue  latine.  Mais  il  ne 
fera  pas  indifférent  de  remarquer  ici , que  ce  meme  Varron  étoit 
encore  plus  étroitement  attaché  à Pompée  qu’il  ne  l’étoit  à Cé- 
far , malgré  la  confidération  qu’il  avoir  alors  auprès  de*  celui-ci , 
Liquelle  ne  dura  qu’autant  que  lebcau-pére  & le  gendre  demeu- 
rèrent unis  : car  Varron  étoit  Lieutenant  de  Pompée  pendant 
la  guerre  des  Pirates , & il  avoir  encore  b meme  qualité  en  Ef- 
pagne  durant  b guerre  civile  : & ce  qui  confirme  qu’il  perfilla 
a loûtenir  b même  caufe , c’ell  qu’il  fut  mis  fur  la  liite  des  Prof- 
crits  fous  le  fécond  Triumvirat. 

» A l’égard  d'Hortenfius , ajoute  Cicéron  à l’endroit  déjà 
> » cité  , avec  quelle  profiifion  a-t-il  répandu  les  fleurs  de  fon 

» éloquence  fur  mes  aêlions  palfées!  croyez  quil  ne  pouvoir 
«parler  de  moi  , ni  avec  plus  d’aifeélion , ni  plus  au  long 
» qu’il  a fait.  J’entends  que  vous  le  lui  écriviez. 

Ce  fut  dans  b caufe  de  L.  Valerius  Fbccus,  aceufé  decon- 
euffion  à fon  retour  de  l’Afie  mineure  qu'il  avoir  gouvernée  pen- 
dant trois  ans , qu’Hortenfius  s’étendit  fur  les  louanges  de  Ci- 
céron. Elles  venoient  d’autant  plus  à propos  à fon  fujet , qu’el- 
les faifoient  en  quelque  façon  partie  de  b défenfe  de  ce  Fbccus, 
puifquelles  fortifioient  le  témoignage  que  Cicéron , qui  pbi- 
doit  aulfi  pour  lui , rendoit  de  fon  intégrité  & de  fon  ^le  dans 
l'affiire  de  Catilina  , où  Fbccus  alors  Préteur  l’avoir  très  uti- 
lement fécondé. 

On  peut  donc  convenir  ici  que  Cicéron , tout  Confubire  qu’il 
étoitjde  voit  à un  fimple  Chevalier  romain  l’aquifition  de  deux  amis 
fi  illuffres.  S’enfuivroit-il  de  là  qu’il  eût  manqué  des  qualités 
néceffaircs  pour  fc  faire  aimer  ? ou  qu’Hortenfius  & Varron  euf- 
fent  été  affés  vains  de  leur  nobleffe  pour  méprilér  en  lui  le  plus 
réel  de  leurs  titres?  Cell  ce  qu’on  ne  fauroit  railbnablemcat 
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pcnfcr  nî  de  l’un  ni  de  l’autre  : mais  bien  que  le  nom  d’ami 
promet  prefque  toujours  plus  qu’on  n’en  doit  attendre.  ^ • «• 

XVII.  Vers  la  fin  de  1 année , il  arriva  une  chofe  qui  donna  ”'**'** 
matière  à beaucoup  de  réflexions  très  affligeantes. 

Un  certain  L.  Vettius  ; qui  pour  avoir  donné  pendant  b con- 
juration des  avis  contre  Céiar  , dont  on  n’avoit  pas  jugé  à pro- 
pos de  profiter,  n’en  étoit  pas  regardé  de  plus  mauvais  œil 
par  ceux  dans  l’cfprit  de  qui  les  foupçons  qu’ils  en  avoient  pris 
fubfiftoicnt  encore , s’étant  infinué  dans  la  familiarité  du  jeune 
Curion , autant  qu’il  faloit  pour  fe  perfuader  qu’il  en  feroit  cru, 
lui  fit  confidence  d’un  deflein  qu’u  difoit  avoir  de  fe  défaire 
de  Pompée  : Curion  tel  que  je  l’ai  déjà  repréfenté , étoit  de  ces 
efprits  irâuillans  qui  faififlent  fans  éxamen  tout  ce  qui  flatte  leur 
paffion , & que  rien  n’étonne  quand  il  s’agit  de  la  farisfaire. 

Vettius  le  connoiflant  fur  ce  pié  là  , avoir  fait  fon  compte  de 
l’embaraflcr  dans  quelque  mauvaife  affaire , & il  l’avoir  ainfi  pro- 
mis à Céfar  qu’il  prétendoit  regagner  par  cet  important  fer- 
vice,  Curion  étant  un  de  ceux  de  la  part  de  qui  il  appréhen- 
doit  le  plus  par  rapport  aux  opérations  de  fon  Confulat. 

Cela  fuppofé,  il  eft  bien  certain  que  Vettius  n’avoit  rien  de 
mieux  à faire  , ni  pour  Céfar,  ni  pour  lui-même,  dans  la  vue 
qui  le  faifoit  agir  ; mais  il  faloit  que  Curion  donnât  dans  le 
piège , je  veux  dire  , ou  qu’il  entrât  dans  le  complot , ou  qu’il 
le  rejettât , deux  cas  que  l’on  avoir  prévus , par  où  l’on  arrive- 
roit  â la  meme  fin , & dont  il  étoit  également  capable.  Dans 
le  premier,  il  étoit  prefque  infaillible . qu’il  engageroit  d’autres 
mécontens  dans  la  confpiration , ce  qui  ferviroit  au  moins  à les 
faire  connoître  & à fe  tenir  en  garde  contre  eux  : dans  le  fé- 
cond, le  deffein  étoit  pris  de  l’accufcr  lui-même  & de  lui  affo- 
cieràpcu  près  autant  oc  complices  qu’il  y avoir  de  gens  odieux 
ou  fufpefh  à celui  pour  qui  fe  branoit  route  l’intrigue.  L’in- 
vention en  fut  d’abord  attribuée  à Céfar  lui-même  par  Cicéron, 
qui  s’en  explique  affés  nettement  dans  une  de  fes  lettres.  Mais 
comme  il  reconnut  depuis  que  c’étoit  Vettius^ qui  en  avoir  fait 
toutes  les  avances , ^ qu’il  reprocha  encore  dans  la  fuite  âVa- 
rinius  d’en  avoir  pris  fur  lui  la  conduite  & l’éxécution , il  pa- 
roît  beaucoup  plus  fur  de  penfer  qu’en  effet  cette  noire  trame 
avoir  été  imaginée  par  le  même  Vettius , qui  pour  la  raifon  que 

i’’ai  ditte  s’y  étoit  donné  le  principal  rolle  & [s’étoit  chargé  de 
’évenement  j & qu’au  furplus  Céfar  l’ayant  lailTc  faire , le  Tri- 
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bun  Vatinius,  qui  lui  ctoit  vendu , féconda  le  traître  de  tout  fon 

pouvoir. 

Contre  leur  attente , le  premier  ufage  que  Curion  fit  du  Ic- 
cret , fut  de  le  communiquer  à fon  père , qui  dans  le  moment 
meme  l’alla  révéler  à Pompée.  Celui-ci  en  informa  auiïitôt  le 
Sénat  : Vettius  eft  mandé  , on  l’interroge , il  nie  d’abord  le 
fait , ou  feint  de  le  vouloir  nier  pour  obtenir  plus  facilement 
fa  grâce.  Des  qu’on  la  lui  eut  promife  , à condition  qu’il  di- 
roit  tout , il  déclare  cju’une  troupe  de  jeunes  gens , ayant  à leur 
tête  Curion  le  fils , s’etoient  ligués  pour  tuer  Pompée  : il  nom- 
me entre  autres  Brutus , Lentulus  le  fils , qu'il  dit  en  être  aa 
fu  & du  conléntement  de  Flamine  fon  père , & L.  Æmilius. 
PauUus , mais  en  avouant  de  ce  dernier  qu’il  s’étoit  retiré.  En- 
fin il  ajouta  que  C.  Septimius  Greffier  de  Bibulus  lui  avoir  ap- 
porté un  poiçnard  de  la  part  de  ce  Conful. 

L’abfurditc  de  cette  circonftancc  fautoit  aux  yeux  : on  fe  de- 
mandoit  fi  Venius  auroit  pu  manquer  de  poignard  fuppofé  que- 
Bibulus  ne  lui  en  eût  pas  envoyé  un.  Là  deffus  on  fit  entrer  Cu- 
rion , qui  confondit  le  délateur  fur  pluficurs  chofes  , & en  par- 
ticulier fur  l’article  de  PauUus  dont  il  prouva  \ alibi.  On  arrêta 
donc  par  un  Sénatufconfulte  c^ue  ce  miférable  feroit  mis  aux 
fers  en  conféqucnce  du  port  d armes  dont  il  s’étoit  lui-même 
reconnu  coupable  : défenfe  à quiconque  de  l’en  tirer  à peine  de 
défobéiflance.  Et  ce  Sénatufconfulte  fut  fur  le  champ  notifié  au 
Peuple,  àeequeperfonne  n’en  ignorât. 

Cette  précaution  & ces  défenfes  n’anêtérent  point  Céfar  t 
des  le  lendemain  il  tira  Vettius  de  prifon  , il  le  fit  monter  avec 
lui  fur  la  Tribune  aux  harangues,  & il  lui  ouvrit  un  champ  li- 
bre pour  reftifier  & corriger  la  première  dénonciation  ; ce  qu’il, 
fit , en  en  retranchant  Brutus  qu’il  avoit  nommé  la  veille , & en 
y ajoutant  Lucullus  & Domitius , par  où  il  fit  comprendre  à 
tout  le  monde  qu'il  avoit  pris  confcil  de  la  nuit.  11  ne  nomma 
pas  Cicéron , mais  il  dit  qu'un  Confulairc  des  mieux  difans 
lui  avoit  infinué  qu'il  auroit  été  befoin  d’un  Servilius  Ahala 
ou  d’un  L.  Brutus  ; & comme  Vatinius  l'eut  rappellé , le  Peu- 
ple s’étant  déjà  retiré , il  ajouta  qu’il  fe  fouvenoit  encore  d’a- 
voir oui  dire  à Curion  que  Pifo  Frugi  & M.  Laterenlis  étoient 
auflî  de  cette  partie. 

En  conféqucnce  du  Sénatufconfulte , Vettius  devoit  être  ju- 
gé par  le  Préteur  qui  connoilToit  des  voyes  de  fait  : & l'affaire 

en 
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<tn  (5toît  là  dans  ce  tems  ( à la  fin  de  décembre  ) où  Cicéron 
conjeéhiroit  que  fi  cet  aventurier  étoit  condamné , il  pourroit 
demander  & obtenir  fa  grâce  en  offrant  de  découvrir  de  nou- 
veaux complices  , ce  qui  contiendroit  bien  des  gens , quelque 
envie  ou  quelque  raifon  qu'ils  euflent  de  parler  , par  la  crain- 
te qu'ils  auroient  de  fe  trouver  mêlés  dans  les  difeours  d’un 
nialhcurcux  , à qui  l'on  pourroit  faire  dire  tout  ce  que  l'on  vou- 
droit  ; \Taye  tyrannie  dont  on  ne  voyoit  que  le  commence- 
ment , & dont  les  progrès  Jetroient  notre  Confulaire  dans  un 
tel  défefpoir , qu’il  ne  tenoit  plus  aucun  compte  de  la  vie. 

Dion  & Appicn  donnent  un  tout  autre  tour  à Thiftoire  que 

E*  : viens  de  raconter.  Ils  fuppofent  que  Lucullus , Caton , Bi- 
ulus  & Cicéron  lui-même,  chagrins  des  mefures  qu’ils  voyoient 
prendre  à Céfar  pour  perpétuer  fon  pouvoir  même  au-delà  du 
terme  de  fon  confulat , avoient  eux-mêmes  formé  le  delTein  de 
cette  confpiration  qui  ne  menaçoit  pas  moins  fa  vie  que  ceDe 
de  Pompée  ; & que  cet  attentat  ayant  été  découvert  par  la 
perfidie  deVettius,  notre  Confulaire  dans  fon  plaidoyé  pour 
fon  ancien  Collègue  ( Antonius  ) ayant  achevé  de  poufler  à 
bout  la  patience  du  même  Céfar , il  s’en  étoit  vengé  en  faifant 
paffer  Clodius  dans  l’Ordre  du  Peuple.  Mais  Cicéron  rapporte 
la  chofe  fi  différemment , & il  y a fi  peu  d’apparence  qu’il  ait 
voulu  déguifer  la  vérité , que  cela  feul  fuffiroit  pour  prouver 
l’infidélité  des  mémoires  fur  lefquels  ces  deux  Hiftoriens  ont 
travaillé. 

Car  premièrement  cette 'confpiration , fi  c’en  fut  une , ne  fut 
découvene  qu’à  la  fin  de  cette  année  & vers  le  tems  où  Clo- 
dius fut  fait  Tribun , au  lieu  que  le  plaidoyé  pour  Antonius- 
avoit  été  prononcé  tout  au  commencement. 

En  fécond  lieu , fi  dans  ce  prétendu  complot  il  avoit  été 
quefiion  de  Céfar , il  eft  plus  que  vraifemblable  que  Cicéron 
l'auroit  dit , lui  qui  n’en  jugeoit  & qui  n'en  parloit  que  comme 
d'une  infigne  fourberie  ; & qui  auroit  eu  encore  plus  d’intérêt 
à fe  laver  du  foupçon  d’y  avoir  trempé , fi  Céfir  en  eut  parta- 
gé le  danger  : au  relie  Vettius  fut  mal  récompenfé  d’un  ftra- 
tagême  où  il  avoit  eu  pour  but  de  complaire  à ce  dernier  ; qui, 
fans  attendre  ni  le  jugement  du  Préteur , ni  les  fuites  d’une 
inllruéüon  qui  ne  pouvoit  s’achever  qu’en  fon  abfcnce , le  fit 
étrangler  dans  la  prifon. 

Anicus  fut  de  retour  à Rome  au  mois  de  décembre , à peu; 
Tome  L E f 
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d *c!c^Lvnî;coi».  prts  vers  le  tems  auquel  Clodius  encra  en  exercice  du  Tribi^ 

fie  rien  de  plus  mémorable  pour  cette  année  694, 
que  d’empêcher  le  dernier  jour  Bibulus  de  haranguer  le  Peu- 
ple & de  le  réduire  au  fimple  ferment , à l’éxcm^e  de  Nepos 
qui  en  avoit  ufé  de  meme  à l’égard  de  notre  Cicéron. 


CHAPITRE  SECOND. 


IL.  !•  T E troifiéme  jour  de  cette  nouvelle  année  , Clodius 
* jiiir  commença  par  propofer  diverfesloix  très  populaires,  pour 

ishiir,  Aiuiiui.  efprits  à recevoir  plus  favorablement  celles  qu’il  mi-i 

nutoic  contre  Cicéron. 

Premièrement , fous  prétexte  que  le  blé  étoit  très  cher , il 
demanda  que  l’on  en  fît  une  diftribution  gratuite , au  lieu  d’en 
diminuer  feulement  le  prix , comme  cela  s’étoit  toujours  prati- 
qué en  pareil  cas. 

Cette  libéralité  ne  pouvoit  fe  faire  fans  que  l’on  retranchât 
à la  République  un  cinquième  de  fon  revenu.  Aufli  s’y  écoit- 
on  oppofé  avec  tant  de  vigueur  3 7 ou  38  ans  auparavant , lori- 

Î|u’un  Tribun  féditieux  nommé  Sacuminus  avoir  fait  éclore  un 
emblable  projet , qu’il  n’avoit  jamais  pu  réuflir , quoiqu’il  fut 
venu  à bout  û’autres  entreprifes  auffi  mauvaifes. 

Clodius  fut  ou  plus  puiflant  ou  plus  heureux  : car  non  feu- 
lement fa  demande  fut  admife , il  eut  encore  le  crédit  de  &irc 
commettre  à cette  diftribution  un  affranchi  de  fa  Maifon , nom- 
mé Sex.  Qodius , qu'il  avoit  fait  fon  Greffier  ou  fon  Secrétaire. 

Il  n’y  avoit  pas  un  plus  méchant  homme  dans  toute  la  Ville, 
ni  qui  fut  plus  connu  pour  ce  qu’il  étoit  ; mais  les  fervices  in- 
fâmes qu’il  avoit  rendus  à fon  Maître  dans  des  plaifirs  qu’on 
prétenaoit  alors  qu’il  partageoit  avec  lui , le  lui  avoient  rendu  fi 
cher , qu’il  n’eut  pas  honte  d’être  encore  fon  aflbcié  dans  les 
profits  de  cette  commiflion.  En  la  referrant  dans  les  bornes 
qu’elle  devoir  avoir , elle  étoit , comme  je  l’ai  dit , déjà  très  oné- 
reufe  à l'Etat  : cependant  ils  l’étendirent  beaucoup  au-delà  ; & 
ils  firent  une  telle  diflipation  de  grains  , qu’ayant  épuifé  les  ma- 

rins  publics , le  Peuple  demeura  à la  merci  des  ufuriers  , & 
bientôt  après  affligé  de  la  plus  grande  difette. 

Mais  ce  Peuple  uniquement  occupé  du  préfent , étoit  bien 
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a un  iecond  qui  ne  valoir  pas  mieux  y en  ce  qu  il  laiioit  rcvi> 
vre  d’anciennes  Confrairies  ( Sodalitia  ) que  le  Sénat  avoir  fup- 
primées , & en  établiffoit  beaucoup  d’autres  toutes  nouvelles. 

Ces  premières  alTociations  y peut-être  louables  dans  leur  inlli- 
tution  y avoient  dégénéré  en  cohues  par  la  crapule  qui  s’y  étoit 
introduite  : & comme  elles  étoient  pour  la  plupart  compofées 
d’artifans  accoutumés  à vendre  leur  peine  y c étoit  autant  de  corps 
de  rél’erve  prêts  à faire  tous  les  coups  de  main  y & à exciter 
tous  les  troubles  pour  lefquels  on  vouloir  les  payer.  Les  Can- 
didats ambitieux  s’en  fervoient  dans  leurs  brigues  y & il  n’y 
avoir  guère  de  Tribun  y ou  féditieux  ou  fimplement  inquiet  y 
qui  ne  les  eût  à fon  commandement.  Ainfi  le  motif  qui  avoic 
fait  abolir  ces  fociétés  y étoit  précifément  le  même  qui  portoit 
Clodius  à les  remettre  fur  pié  & en  plus  grand  nombre. 

Pour  s’attirer  en  même  tems  la  bienveillance  du  Sénat , il 
fît  paroître  une  troifiéme  propofition  ; qui  étoit , d’ôter  aux 
Cenfeurs  le  droit  qu’ils  avoient  d’exclure  de  cette  Compagnie 
ceux  dont  la  vie  & les  mœurs  n’étoient  pas  régulières  y & de 
leur  défendre  de  noter  d’infamie  aucun  membre  de  ce  corps  y 
5’il  n’avoit  auparavant  été  aceufé  dans  les  formes  devant  le  Sé- 
nat même  y & condamné  de  l’avis  unanime  de  ceux  qui  le  com- 
pofoient 

Il  y avoir  400  ans  y plus  ou  moins  y que  les  Cenfeurs  étoient  en 
pofleflion  de  ce  droit  ; dont  l’ufàge  bien  réglé  contenoit  tous 
les  Ordres  dans  le  devoir  y par  le  retranchement  qui  fe  fai- 
foit  ou  qui  fe  devoir  faire  tous  les  cinq  ans  des  fujets  qui  s’en 
écartoient  : mais  cette  févérité  n’étoit  plus  de  faifon  ; & dans 
l’état  où  le  Sénat  fe  trouvoit  y Clodius  comptoir  bien  certaine- 
ment que  lefilence  impoféàcesMagiflratsne  feroit  point  de  mé- 
contens  dans  la  Compagnie. 

Enfin  il  mit  en  avant  une  quatrième  réquifition  : à ce  qu’il 
fût  fait  défenfes  d’obferver  le  Ciel  dans  aucun  des  jours  où  l’on 
pouvoir  régulièrement  traiter  avec  le  Peuple. 

Les  Tribuns  y dans  la  liberté  qu’ils  avoient  d’alTembler  le  Peu- 
ple & de  traiter  avec  lui  touresfois  & quantes  y étoient  extrê- 
mement gênés  par  la  néceflité  où  ils  étoient  de  déférer  aux  ob- 
fervations  des  Augures  ; lefquels  s’entendant  prefque  toujours 
avec  le  Sénat,  déconcertoient  quelquesfois  les  meuu-cs  de  ces 
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Officiers  populaires , qu  ils  obligcoienc  affes  fouvent  à congé- 
dier les  Affemblées  & à en  fulpcndrc  les  délibérarions  , dont 
1 cxccurion  même  ffétoit  affùrée  que  lorfqu'ellcs  avoient  reçu  le 
fccau  de  leur  approbation. 

Ces  obfcrvarions  fe  faifoient  par  rinfpccHon  d’une  partie  du 
Ciel  à laquelle  ils  fixoient  leurs  regards , & qui  comprenoit  un 
quart , un  huitième  ou  quelque  autre  portion  de  rhémifphcrc 
célcfte , qu’ils  commençoient  par  defigner  d’une  manière  plus 
myftèricufe  qu’èxaèle  , n’ayant  pour  tout  inftrument  que  le  Li- 
tuus  forte  de  bâton  creux  & crochu  , & aflès  fouvent  pour  toute 
fcience  qu’un  amas  confus  de  folles  vifions  forgées  fur  le  préju- 
gé du  bonheur  & du  malheur , & réfultantes  ou  des  combinai- 
îons  des  nombres , ou  des  rencontres  inconféquentes  & pure- 
ment fortuites  des  chofes  les  plus  naturelles  & les  plus  commu- 
nes : tous  les  objets  qui  fe  préfentoient  à leurs  yeux , tous  les 
fons  qui  frappoient  leurs  oreilles  , & tout  ce  qui  affedoit  leurs 
autres  fens  aans  Pefpace  d’air  interpofé  entre  les  deux  furfaces 
du  Ciel  & de  la  terre  qu’ils  foûmettoient  à leurs  fpéculations, 
étoit  figne  pour  eux.  Ils  fe  donnoient  pour  les  interprètes  de 
ces  fignes  à quiconque  vouloir  croire  que  les  Etrufques  ou  Tof- 
cans,  dont  ils  fe  faifoient  gloire  de  fuivre  la  difciplinc,les  avoient 
déchifrés  les  premiers  , & il  s’étoit  autrefois  trouvé  des  gens 
affés  fimples  pour  fe  le  perfuader  ainfi.  Malheureufement  U ne 
reftoit  aucune  trace  de  cette  difeipline  , ni  dans  le  Collège  au- 
gurai , ni  chés  les  Tofeans  eux-mêmes.  Mais  comme  une  croyan- 
ce une  fois  établie  prévaut  d’ordinaire  fur  les  raifonnemens  les 
plus  fenfés , celle-ci  s’étoit  toujours  maintenue  ; de  manière 
pourtant  que  l’ufage  d’obferver , religieux  dans  fon  principe , 
étoit  par  laps  de  tems  devenu  un  des  plus  utiles  refforts  de  la 
politique  des  Patriciens , qui  voulurent  y avoir  part  en  la  feule 
qualité  de  Magiftrats , & qui  l’eurent  en  effet  & à des  condi- 
tions beaucoup  plus  avantageufes  que  les  Augures  eux-mêmes 
qui  obfervoient  par  état. 

Le  Peuple  ne  fouffroit  pas  volontiers  que  l’on  rompît  ainli 
en  vifiére  à fes  Tribuns , 8c.  que  pour  arrêter  ceux-ci  dans  la 
eonclufion  des  affaires  qu'il  afl^ionnoit  le  plus , il  ne  falût  qu'u- 
ne fimple  dénonciation  d’avoir  obfervé  le  Ciel.  L’on  ne  doit 
pas  douter  par  conléquent  que  le  nouveau  réglement  que  Cio» 
dius  vouloit  faire , ne  hit  tresbien  reçu  de  cette  Multitude  : mais 
pour  lui  être  agréable  il  n’en  étoit  pas  moins  pernicieux  à toute 
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la  République  ; par  la  raifon  cjue  la  liberté  de  propqfer 
fîniment  route  forte  de  loix , étant  par  elle-même  fujette  aux  CAiVanmu',  p1“ccm- 
plus  grands  inconvéniens , il  n croit  pas  poflible  d’y  oovier  au-”’"*' 
tremcnt  qu’en  lailPmt  aux  Augures  & aux  premiers  Magiftrats 
la  même  étendue  de  liberté  d^s  leurs  oppofitions.  C’en  pour 
cela  que  les  loix  Ælia  & Fufia , <^ui  avoient  introduit  ou  con- 
firmé cette  voye  de  droit  depuis  près  d’un  fiécle , étoient  regar- 
dées comme  le  boulcvart  de  la  tranquillité  publique , & comme 
le  plus  afluré  recours  de  l’Etat  contre  les  entreprifes  des  Tri- 
buns : & c eft  fans  doute  par  cette  raifon  que  Cicéron , dans 
le  fyllême  de  loix  qu’il  forma  depuis , retint  celle  par  laquelle 
il  étoit  défendu  de  rien  faire  contre  la  réclamation  de  cette  ef- 
péce  de  Prêtres. 

IL  Dion  dit  que  notre  Confulaire  prévoyant  que  toutes  ces 
innovations  tendoient  à fa  ruine , engagea  un  Tribun  de  fes  amis 
nomme  L.  Ninnius , à s’oppofer  formellement  à l’abrogation  des 
loix  Ælia  & Fufia  : mais  que  Clodius  lui  fit  tant  de  protefta- 
rions  au  contraire ) foit  par  lui-même  , foit  par  perfonnes  inter- 
polées , qu’il  eut  la  fimplicité  de  l’cn  croire  & d’obliger  Nin- 
-nius  à fc  défifter  de  fon  oppofirion. 

Plutarque  ajoute  que  Clodius  pour  mieux  couvrir  fa  manœu- 
vre , alloit  difant  à tout  le  monde  qu’il  ne  vouloit  aucun  mal 
à Cicéron  de  ce  qu’il  avoit  pu  faire  & dire  contre  lui , & qu'il 
s’en  prenoit  uniquement  à Tércntia  qui  les  avoit  mis  mal  cn- 


voir  d’où  procède  l’erreur.  Cet  Hiftorien  plus  curieux  de  ra- 
malTer  des  faits  que  de  les  mettre  à leur  place , n’a  fait  nulle 
attention  ni  au  déchaînement  de  Cicéron  contre  Clodia . ni  aux 
hoRilités  de  Clodius  : il  auroit  falu  s’en  inllruire  par  la  leéiurc 
de  cet  Orateur  lui-même , & il  ne  paroît  pas  que  cette  lefture 
ait  été  bien  familière  à un  Ecrivain  d’ailleurs  fi  fage  & fi  judi- 
cieux. Je  ne  nierai  donc  point  que  dans  un  autre  tems,  Clo- 
dius n’ait  tenu  ou  pû  tenir  les  aifeours  que  Plutarque  lui  at- 
tribue ; ce  que  je  nie  > c’eft  qu’il  les  ait  tenus  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  » où  fes  aérions  auroient  hautement  démenti  le 
langage  d’une  dififimulation  aulTI  grofiiére.  Je  ne  lui  contefle- 
rai  pas  non  plus  la  jaloufie  de  Terentia  , pourvu  qu’elle  foit  à 
peu  près  de  même  datte  que  les  prétendues  liaifons  de  cœur 


lemble.  rourquoi  ! un  ne  le  nmagmeroit  jamais , apres  ce  que 
j’en  ai  dit , ccd  que  Terentia,  prétend-il , étoit  jaloufe  de  la 
fœur  de  Clodius , dont  félon  lui  Cicéron  étoit  épris.  On  peut 
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d’entre  fon  mari  & fa  rivale  , & qu’elle  n’cclatte  pas  à la  fuite 
de  CCS  traits  envenimes  qu’aux  dépens  de  la  modération  & de 
toutes  les  bienfcances , Cicéron  s'étoit  plù  à lancer  contre  elle. 
Plutarque  ou  ceux  qu’il  a copiés , auroicnt-ils  donc  pris  férieu- 
fement  la  déclaration  c^ue  le  même  Cicéron , au  retour  de  fon 
éxil  fit  publiquement  a propos  de  cette  vieille  coquette , qu’il 
n’avoit  )amais  voulu  avoir  de  femme  pour  ennemie , & moins 
encore  une  qui  paflToit  pour  être  la  Iwnne  amie  de  tous  les  hom- 
mes. Dans  les  termes  où  ils  en  étoient  l’un  à l'égard  de  l’au- 
tre, il  n’y  avoir  certainement  pas  matière  à La  jaloufic  de  Te- 
rentia  : & quant  à la  divifion  ; qui  oue  ce  fût  qui  en  eût  al- 
lumé le  premier  feu, il eft  beaucoup  plus  naturel  de  penfer  que 
ç’avoit  etc  Qodia  , que  d’en  jetter  le  foupçon  fur  la  femme  de 
Cicéron , outre  que  Clodius  & lui  ne  s’étoient  jamais  dilllmulc 
leurs  fentimens  réciproques. 

Ainfi  nous  pouvons  tenir  pour  confiant  cpie  Cicéron , lorf- 
qu’il  obligea  Ninnius  à fe  rétracter,  fut  plutôt  excité  à le  faire 

fur  quelques-uns  de  ces  amis  puifians  & perfides , dont  nous 
'entendrons  fe  plaindre  dans  la  fuite , que  par  aucune  affùran- 
cc  qu’il  eût  prife  fur  les  difeours  qu’on  veut  que  Clodius  aie 
fait  répandre  pour  difliper  fes  allarmcs. 

III.  Par  ces  diverfes  propofitions  qui  furent  agréées,  Clo- 
dius ayant  mis  de  fon  côté  toute  la  faveur  dont  il  avoit  befoin  y 
il  en  préfenta  enfin  une  cinquième , contre  ceux  qui  feroienc 
mourir  un  Citoyen  romain  avant  qu’ü  eût  été  condamné  par 
le  Peuple. 

U y avoit  déjà  eu  à Rome  pluficurs  loix  fur  ce  fujet.  La  loi 
Valeria  qui  tiroit  fon  nom  de  P.  Valerius  Publicola ,,  & qui 
avoit  été  deux  fois  renouvellée  par  fa  pofiérité , & les  loix  Por- 
cia  & Sempronia  c^ui  étoient  beaucoup  plus  modernes.  Elles 
étoient  toutes  en  vigueur  au  tems  dont  je  parle  ; & il  feroic 
difficile , hors  des  cas  approchans  de  celui  où  nous  avons  vu  Q- 
céron , de  trouver  dans  les  fiécles  précédens  des  éxemples  d’e- 
xécutions à mort , faittes  contre  des  Citoyens  romains , au  pré- 
judice de  l’appel  au  Peuple , dont  elles  établiffoient  la  né*ceffité- 
Ainfi  à proprement  parler , il  n'y  avoit  que  le  Peuple  entier 
aficmblé  en  la  manière  la  plus  folemnelle , qui  pût  décider  défi- 
nitivement du  fort  du  moindre  de  fes  membres.  Je  m’arrête 
ici  pour  faire  remarquer,  combien  un  droit  tel  que  celui-là 
étoit  propre  à élever  leur  courage  & leurs  fentimens , en  même 
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tems  quà  leur  infpirer  cene  noble  fierté,  qui  leur  faifoit  préfc- 
rer  la  qualité  de  Citoyens  de  leur  Ville  aux  titres  étrangers  les  cl'wiiV*'.  p°."o ci^ 

Elus  éminens.  Mais  qui  n’admireroit  que  la  première  des  Va-  ®**''““** 

Tia  qui  leur  aflTùra  ce  droit , ne  prononça  point  d’autres  pei- 
nes contre  les  infradeurs , que  celle  de  la  délobéilTance , & que 
jamais  loi  ne  fut  plus  refpeâéc. 

Cicéron  a voit  reconnu  ce  droit , il  Favoît  réclamé  dans  la 
fécondé  aceufation  contre  Verres , nous  lui  verrons  faire  en-  ' 
core  la  même  chofe  dans  la  défenfe  de  Rabirius.  Comment  fe- 


roit-il  donc  poflîble  qu'il  eût  paffé  outre  à l'égard  des  compli- 
ces de  Catilina  ? Il  faut  fur  cela  fe  fouvenir  & ce  que  j’en  ai 
dit , & convenir  une  bonne  fois  que  dans  les  périls  extrêmes 
toute  l’autorité  réfidoit  dans  le  Sénat , ou  que  tout  au  moins 
c'étoit  une  de  fes  prétentions  fondée  fur  ce  qui  s'étoit  fait  par 
le  paflfé  dans  des  conjonéhires  femblables.  Ainfi , par  éxemple , 
Nafica  & Opimius  avoient  fait  mettre  à mort  les  deux  Grac- 
ques  ; ainfi  Marius  avoit  fait  tuer  Saturninus  & Glaucia  ; ainfi 
Cicéron  armé  du  même  pouvoir  avoit  pu  livrer  au  dernier  fup- 
plice  cinq  traitres  duement  jugés  & condamnés  , & cela  fans 
attendre  que  le  Peuple  confirmât  ce  jugement  : le  Sénat  y 
avoit  fuppléé , puifque  Cicéron  n’avoit  rien  fait  qu’apres  lui  en 
avoir  référé  & fur  les  ordres.  Bien  plus , ç’eût  été  tout  rifquer 
que  de  porter  par  l’appel  l’affaire  devant  un  Peuple  , dont  le  plus 
grand  nombre  étoit  partie  dans  cette  malheureulecaufe  ; le  fecrec 
qu’on  garda  dans  le  jugement  des  coupables , & qui  ne  fut  révélé 

Su’apres  qu’ils  eurent  ceffé  d’être  , marque  de  quelle  nécclfité 
étoit  dans  cette  occafion  de  s’écarter  de  la  régie  ; la  première 
& la  plus  fùre  de  toutes  étant  celle  qui  n’envilage  que  le  faluc 
public. 

IV.  Quoique  la  loi  propofée  en  dernier  lieu  par  Clodius  fut 
générale , Cicéron  par  une  efpéce  d’étourdilfement  incon- 
cevable dans  un  homme  d'un  aufii  grand  fens  , s’y  regarda 
comme  compris  ; parce  qu’il  fe  trouvoit  dans  le  cas  qui  y étoit 
exprimé , & qu’au  train  que  prenoient  les  chofes , il  voyoit 

au’onfe  frayoit  une  route  à l’attaquer  perfonnellement.  Mettant 
ont  fur  fon  compte  tout  ce  qui  s'étoit  fait , comme  s’il  eût  agi 
de  fon  autorité  privée , il  prit  le  deuil  fuivant  la  coûtume  de 
ceux  qui  étoient  acculés  dans  les  formes. 

Cétoit  fe  préfenter  au  coup  qui  le  menaçoit,  & donner  à 
la  loi  un  effet  rétroactif  quelle  navoit  ni  ne  pouvoir  avoir  : il 
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fc  repentit  bien  dans  la  fuite  de  cette  démarche  précipitée  ; mais 
il  n’étoit  plus  tems , & fcs  ennemis  en  tirèrent  tout  Tavantage 
qui  s’en  pouvoit  tirer. 

Comme  Pompée  & Céfar,  nonobftantraffiftancc  qu’ils  avoient 
donnée  à Clodius , n’avoient  point  ouvertement  rompu  avec  lui , 
il  réfolut  de  s’adrefler  d’abord  à eux  pour  favoir  ce  qu’il  avoit 
à faire.  Il  cft  vrai  qu’il  fe  défioit  de  Céfar  , mais  il  comptoit 
fur  la  liaifon  étroite  qui  étoit  entre  ce  grand  homme  & Pom- 
pée , dont  il  croyoit  pouvoir  fe  promettre  davantage. 

Il  fe  trompa  dans  cette  confiance.  Les  perfonnes  de  ce  rang 
mefurent  leur  affedion  à leurs  intérêts  : nous  pouvons  nous  flat- 
ter de  leurs  bons  offices  tant  qu’ils  font  perluadés  de  nous  re- 
trouver au  bcloin  : perdent-ils  de  vue  ce  motif?  il  n'y  a plus 
rien  à attendre  d'eux. 

La  confidération  où  étoit  Cicéron  ne  s’étendoit  guère  au- 
delà  du  Sénat  & du  Corps  des  Chevaliers , & cette  confidéra- 
tion n’étoit  pas  même  pour  toujours  durer  ; au  lieu  que  dans  la 
difpofition  prélente  des  affaires  & par  l’appui  réciproque  que 
Céfar  & Pompée  fe  pretoient,  leur  crédit  & leur  pouvoir  étoit 
déformais  hors  de  toute  atteinte  : ainfi  quoi  que  Cicéron  pût 
cfpérer  des  égards  que  le  dernier  affeÛoit  d’avoir  pour  lui  ; de 
la  manière  dont  ce  nouveau  gendre  de  Céfar  avoit  fait  fon  trai- 
té , il  n’étoit  déjà  plus  en  lituation  d’agir  autrement  que  de 
concert  avec  fon  beau-père  & fuivant  lt*s  infpirations. 

Dans  l’endroit  où  Cicéron  nous  apprend  qu’il  avoit  effayé 
par  toute  forte  de  moyens  de  les  diviler  ; il  fait  entendre  , que 
Céfar  plus  heureux , en  lui  enlevant  Pompée , s’étoit  procuré  de 
nouvelles  facilités  pour  le  perdre. 

Céfar  fut  plus  heureux  lans  doute  : mais  fi  le  bonheur  s'en, 
mêla  , fa  fageffe  en  avoit  préparé  les  effets  ; & en  ce  point  je 
ne  le  trouverois  plus  privilégié  qu’un  autre,  que  par  cela  feul, 
que  fes  vertus  & fes  vices  concouroient  également  à le  rendre 
le  maître  de  tout.  Il  efl  du  moins  certain  que  dans  la  conduite 
qu’il  tint  par  rappon  à Cicéron , il  eut  une  certaine  uniformi- 
té auffi  rare  dans  le  cours  des  affaires  dont  le  hafard  décide  , 
quelle  cft  ncccffaire  dans  celles  que  nous  voulons  amener  à leur 
fin  par  les  régies  de  Li  prudence. 

J’ai  déjà  dit  que  Céfar  avoit  tâché  plus  d’une  fois  d’écarter  Ci- 
céron fous  prétexte  des  commifiions  qu’il  lui  avoit  propolées  , 
& auxquelles  il  s’éiolt  fait  fon  d’attacher  les  avantages  les  plus 

propres 


Digitized  by  Google 


Livre  Tii , CHAPITRE  II.  233 

propres  à l’ébra  nier.  Cicéron  avoir  cru  découvrir  le  piège,  & il^c!xux^c««!i.! 
s'étoic  applaudi  de  n’avoir  pas  donné  dedans  ; mais  comme  toutc*iK'»>n>.»ri«»Ci- 

I l_  • 1 J 1_  I lOMlM»  CaIIMIVSi 

de  luire  11  s croit  imagine  d erre  un  homme  bien  plus  redoutable 
pour  Céfar  cju’il  ne  T’étoit  en  effet , cette  fuppofirion  captieufe 
l’avoit  rejette  dans  une  autre  erreur  , qui  étoit  que  Célar  ne 
viendroit  jamais  à bout  de  l'éloigner , fi  lui  (Cicéron)  perlif- 
toit  toujours  à fe  roidir  contre  fes  inftances.  11  ne  penfoit  pas 
que  celui  qui  lui  avoit  fait  des  conditions  fi  favorables , & qui 
avoir  meme  employé  la  prière  pour  l’engager  à venir  avec  lui 
dans  la  Gaule , pouvoir  quand  il  voudroit  le  forcer  à (quitter  la 
partie  : il  oublioit  que  tout  récemment  Caton  avoit  été  con- 
traint de  plier  fous  lui , que  Lucullus  avoit  été  réduit  à em- 
braffer  fes  genoux  & à lui  crier  merci  ; qu’eux  & lui  étant  re- 
gardés comme  les  premières  têtes  du  Sénat , c’ cft-à-dire  , du 
parti  dont  l’abaiffement  faifoit  le  principal  objet  de  fa  politi- 
que , il  n'étoit  pas  à préfumer  que  par  crainte  ou  par  con- 
dcfcendance  il  exigeât  moins  de  foumifflon  de  fa  part  que  de 
celle  des  deux  autres. 


Enfin  Cicéron  n'avoit  rien  de  mieux  à délirer  qu’une  occa» 
fion  de  s'abfcnter  avec  honcur  : mais  par  la  raifon  que  cette 
occafion  lui  avoit  été  offerte , il  ne  l'avoit  pas  acceptée  ; & 
en  demandant  pour  délibérer  un  délai  que  Célar  ne  manqua  pas 
de  prendre  pour  un  refus , il  l'avoit  apres  tant  d’avances  rejet- 
tées  mis  dans  la  néceffité  de  recourir  a d’autres  mefures. 


La  preuve  de  ce  que  j’avance  pourroit  fc  tirer  de  ce  que  Cé- 
far difoit  encore  dix  ans  apres  ce  tcms-ci  ; qu’il  n’avoit  aban- 
donné Cicéron  que  parce  qu’il  n’avoit  pu  vaincre  l’averfion  que 
cet  Orateur  lui  avoit  témoignée , en  préférant  de  s’expofer  à pé- 
rir plutôt  que  de  lui  devoir  fon  falut. 

Cicéron  rien  difeonvient  pas  lui-même  dans  une  des  haran- 
gues qu’il  prononça  après  fon  retour.  Cell  dans  celle  où  il  par- 
le des  offres  que  Céfar  lui  avoit  faittes  : « Je  les  ai  refufées, 
j>  difoit-il , non  par  ingratitude  , mais  par  pure  prévention  ; fi 
» elle  fut  raifonnable  cette  prévention , c’eft  ce  que  je  rientre- 
»>  prendrai  pas  de  vous  expliquer  , plufieurs  de  ceux  qui  m’é- 
» coûtent  ne  m’en  croiroient  pas  : du  moins  m’accordera-t-on 
«que  je  montrai  dans  cette  occurrence  quelque  forte  de  fer- 
»meté  & de  courage  ; puifque  pouvant  me  foûtenir  par  mes 
«propres  forces  & mettre  aux  mains  parti  contre  parti,  j’ai- 
» mai  mieux  m’abandonner  au  caprice  de  la  fortune  , clTuyer 
Tome  I,  G g 
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"les  derniers  efforts  de  la  violence,  & prel'enter  le  flanc  à l’in- 
< »tpu»Miu>Piioc*- »>  jultice,  que  de  mecarter  de  vos  maximes  & que  de  me  de- 

A.  Gadinius  * J * • a J ‘ 

jjgrader  moi-mcmc  de  mon  rang. 

Et  c’etoit  là  précifement  ce  que  Céfar  ne  pouvoit  lui  pardonner  : 
car  il  regardoit  cet  attachement  de  Cicéron  pour  le  Sénat  comme 
la  fource  de  la  défiance  qu’il  lui  avoit  fait  paroître  ; & qui  pour 
n’ètre  pas  fans  fondement,  ne  lui  en  étoit  que  plus  injurieufe. 

Il  s’enfuit  de  ce  que  je  viens  de  remarquer  des  difpofitions  de 
Céfar  ; que  quand  Cicéron  s’adrefla  à lui  & que  Céfar  lui  réitéra 
fes  offres , qu’il  avoir  chargé  Pompée  de  lui  rendre  fufpeéfcs , fon 
deflein  ne  fut  autre  que  d’augmenter  fon  irréfolution  & fes 
incertitudes  : car  il  avoit  pris  de  tels  arrangemens  par  rapport 
à Clodius  ; qu’en  laiflant  agir  ce  Tribun,  il  ne  fe  débarraflbit 
pas  feulement  de  notre  Conlulairc , il  engageoit  celui-là  à des  re- 
tours de  reconnoiffance  plus  effeftifs  que  n’auroient  pû  être  les 
promefles  de  ce  dernier  , fur  l’efprit  de  qui  il  fentoit  bien  qu’il 
n’auroit  jamais  le  même  afeendant. 

Pompée  fut  donc  d’avis  que  Cicéron  demeurât , & il  lui  dit 
même  qu’il  n’y  avoit  que  des  mal  intentionnés  qui  puflent  le 
confeiller  autrement , que  Clodius  n’étoit  pas  un  homme  à lui 
devoir  faire  tant  de  peur , qu’il  n’oferoit  rien  attenter  contre 
lui , qu’il  lui  en  répondoit  derechef , & qu’en  tous  cas  il  fau-  . 
roit  bien  le  contenir  de  gré  ou  de  force. 

Ce  n’étoit  comme  on  voit  que  la  répétition  des  memes  pro-  ^ 

pos  qu’il  lui  avoit  déjà  tenus  plus  d’une  fois  ; & qui , dans  un  ^ 

moment  où  il  étoit  queftion  d’agir , ne  pouvoient  palfer  que  pour  ;■ 

de  miférables  défaittes.  . 

Quant  aux  Confuls , de  la  manière  dont  Cicéron  s’étoit  tou- 
jours comporté  avec  eux , il  n’avoit  aucun  fujet  de  s’en  dé- 
fier , pas  même  de  Gabinius , malgré  la  diverfité  de  leurs  mœurs  j 

• & de  leur  façon  de  vivre  : car  non  feulement  il  n’avoit  eu  ^ 

jufquc  là  aucun  démêlé  avec  lui , les  liaifons  qui  leur  étoient  ' 

communes  avec  Pompée , dont  Gabinius  étoit  la  créature  fa-  T 

vorite , les  avoient  rapproché  l’un  de  l’autre  ; finon  par  des  fen-  ^ 

timens  d’eftime  qui  forment  les  amitiés , du  moins  par  des  cor- 
refpondances  néceflaires  , qui  dans  le  commerce  du  monde  en  ' 

prennent  ordinairement  le  nom  & offrent  aux  yeux  les  memes 
dehors. 

L’autre  Conful , nommé  L.  Calpumius  Pifo  Cæfoninus, 
bcau-pére  de  Céfar , étant  de  la  même  Maifon  que  Pifo  Frugi  V 
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gendre  de  Cicéron , il  fembloit  que  celui-ci  avoir  lieu  d’en  tout  com^‘  î* 

attendre , furtout  apres  les  marques  de  confiance  & de  confidé-  caiVi.»miui  p.mc*! 
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ration  quil  en  avoïc  reçues  aux  derniers  Comices,  ou  il  s c- 
toit  à fa  prière  charge  de  prendre  garde  qu’il  ne  fe  fît  point 
de  fraude  aux  fuffrages  de  la  première  Centurie , fur  laquelle 
les  autres  avoient  coutume  de  fe  régler  : tout  récemment  en- 
core ( le  premier  jour  de  l’an  ) Cæfoninus  l’avoit  fait  opiner 
le  troifiéme , c’eft-à-dire  , après  Céfar  & Pompée  , par  où  il 
fembloit  l’égaler  à ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  dans  la  Ré- 
pu’.ilique. 

Sur  ces  apparences , Cicéron  crut  pouvoir  fe  tirer  d’affaires 
en  demeurant  à Rome , comme  Pompée  le  lui  avoir  confeillé , 

& il  remercia  pour  la  troifiéme  fois  Céfar  & de  fa  Lieutenan- 
ce, & à plus  forte  raifon  d’une  place  de  Vigintivir  pour  la  dif- 
tribution  des  terres  de  la  Campanie,  qu'il  lui  avoir  encore  fait 
propofer  depuis  la  mort  deCofeonius , qui  en  avoir  été  premiè- 
rement pourvu. 

V.  Il  fe  mit  enfuire  à folliciter  le  Peuple , allant  de  maifon 
en  maifon  & repréfentant  à chacun  ce  qu’il  jugeoit  de  plus 
propre  à faire  rejetter  une  loi  ^ dans  l’objet  de  laquelle  la  corv- 
Icrvation  des  Citoyens  n’entroit  que  pour  couvrir  la  perfécu- 
tion  qui  lui  étoit  iufeitée  pour  les  avoir  confervés  en  effet  pen- 
dant fon  Confulat  : mais  dès-lors  il  put  t’u-er  des  conjeûurcs 
certaines  de  fon  malheur  ; car  que  n eut-il  pas  à efluyer  de  la 
part  de  Clodius?  il  le  rencontroit  par  tout  accompagné  d’une 
troupe  de  fatellites,  fon  efeorte  ordinaire , quife  moquoienrde 
fes  fupplications  & qui  lui  faifoient  toute  forte  d’infultes,  juf- 
que  à lui  jetter  des  pierres  & de  la  boue. 

C'étoir  en  tout  ou  en  partie  le  même  alfcmblage  que  Ca- 
tilina avoir  formé  de  gens  ; lefquels  n'ayant  rien  à perdre  ni  du 
côté  des  biens  ni  du  côté  de  l’honeur , étoient  prêts  à tout  faire 
fous  la  conduite  de  ce  nouveau  chef,  qui  ne  refpiroit  non  plus 
que  l'autre  que  le  défordre  & que  le  p'illage. 

Vingt  mille  jeunes  gens , ayant  à leur  tête  le  fils  de  Craf- 
fus , ne  laifférent  pas  d’appuyer  de  leurs  follicitations  celles  de 
Gcéron,  & la  plûpan  des  Chevaliers  romains  en  firent  au- 
tant : ces  derniers  en  pardadier  s’alTemblérent  au  Capitole  pour 
députer  au  Sénat  & aux  Confuls , non  pas  feulement  les  plus 
apparens  de  leur  Corps , mais  des  deux  Confulaires  Içs  plus  dillin- 
gués , qui  furent  l’Orateur  Hortenfius  & Curion  le  père , qui 
avoit  été  Cenfeur  dix  huit  ans  auparavant. 
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" î.*  ^ Sénat  tcnoLt  fa  fcance  au  Temple  de  la  Concorde , le  jour 

iru»HiLiFitüC*  que  les  Députes  des  Chevaliers  fe  préfentérent  à Ion  audience. 

La  demanclc  dont  ils  ctoient  chargés  intéreflbit  cette  Compa- 
gnie prefque  autant  que  Cicéron  lui-même , puilcnnl  n ctoit  re- 
cherché que  pour  avoir  éxécuté  fes  ordres  ; aulli  s'étoit-elle 
déclarée  pour  lui  fans  attendre  qu’on  Tcn  priât  & elle  avoir 
eu  recours  aux  Confuls , comme  il  étoit  d’ulage , pour  les  en- 
gager à le  protéger  contre  Clodius.  On  verra  par  ce  qui  fuit 
s’ils  étoient  gens  à le  faire. 

Gabinius  dans  fa  jcuncirc  avoit  été  Félcve  & le  mignon  de 
Catilina.  De  cette  infâme  liaifon  il  avoit  palfé  à d’autres  ex- 


cès , finon  aulTi  horribles , du  moins  plus  ruineux  , qui  avoient 
été  fuivis  de  b difllpation  entière  de  fon  patrimoine.  Son  in- 
digence ne  lui  avoit  pas  fait  changer  de  vie , il  avoit  emprun- 
té de  toutes  parts  pour  la  continuer  : mais  il  auroit  bientôt  fuc- 
combé  aux  pourfuites  de  fes  créanciers,  s’il  n’avoit  trouvé  un 
afyledansleTribunat  du  Peuple  que  Pompée,  à qui  il  s’étoit  at- 
taché , lui  avoit  fait  obtenir.  Pompée  , qui  le  favoit  auITi  recon- 
noilTant  que  débauché , avoit  eu  les  raifons  pour  le  mettre  en 
place.  Gabinius  fe  prévalut  de  l’avantage  de  fon  porte  pour 
faire  donner  par  le  Peuple  à cet  utile  Patron  la  commiflion  de 
la  guerre  des  Pirates  , commiflion  qui  étoit  des  meilleures 
& des  plus  honorables  qu’il  y eût  jamais  eu  dans  b Répu- 
blique. 

A juger  de  Gabinius  parles  apparences  & fur  b peinture  que 
Cicéron  en  fait , fon  air  & fes  manières  ne  dénotoient  qu’un 
efféminé  , amolli  par  les  pbifirs , livré  à toute  forte  de  luxe, 
& dès-b  incapable  de  tout  bien.  Il  étoit  toujours  fardé  , dé- 

foutant  d’eflences , parfumé  d’odeurs  exquifes , frifé  avec  plus 
’art  que  b Courtiliinne  b plus  coquette , & fiurtout  beau  dan- 
fcur. 


Cæfoninus  au  contraire  paroiflbit  tout  autre  à l’extérieur  qu’il 
n’étoit  au  fond  de  fon  ame  & dans  le  fecret  de  fa  maifon  , qui 
receloit  à peu  près  autant  d’infamies  que  fon  Collègue  en 
xnontroitau  grand  jour.  Rien  deplustrifte,  déplus  m3uflade& 
de  plus  rebutant  à voir  que  fa  perfonne  : Il  étoit  fort  noir  de  vi- 
£agc  & velu  jufque  aux  yeux , il  avoit  les  fourcils  hérifles , les 
dents  pourries  , les  cheveux  gras  & toujours  en  défordre  ; il 
parloir  peu-^^  alloit  vêtu  de  b couleur  b plus  obfcure  & de  l’é- 
joffè  b plus  commune  i il  étoit  aufli  mal  en  domeftiques  qu’en 
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fiabits , ne  mangcoit  auc  des  viandes  grofTicrcs  , ma!  apprê- 
tées & encore  plus  mal  fervies , en  rccompenle  il  buvoic  des 
mieux. 

Cependant  fur  je  ne  fais  quelle  réputation  de  modedic , aquife 
au  prix  de  cette  ruflicitc  hypocrite  & foûtenue  tant  par  une  naif- 
fance  iiluftre,  que  par  le  préjuge  réfultant  du  furnom  Frugi^ 
bien  c^uil  appanînt  à l’autre  branche  des  Pilons,  il  étoit  par- 
venu a tous  les  honeurs  aullîtôt  qu'il  avoit  eu  l’âge  requis  pour 
les  jpolTédcr  , fans  qu’il  eût  aucun  talent  pour  s’en  bien  aquiter, 
& fans  qu’il  fe  fût  jamais  diftinguc  ni  au  Barreau  ni  à la  guer- 
re ; ainli  Céfar , qui  avoit  époufé  fa  fille  , n'avoit  pas  eu  beau- 
coup de  peine  à le  faire  Conful. 

Quelque  chofe  donc  que  ce  nouveau  Magillrat  & fon  Col- 
légue  puffent  promettre  à Cicéron , il  n'avoit  rien  à en  efperer 
au  préjudice  de  Clodius. 

Comme  il  n’étoit  perfonne  de  qui  ce  T ribun  eût  tant  de  be- 
foin  que  d’eux  pour  réulfir  dans  fon  projet , il  s’etoit  engage 
à leur  faire  donner  telles  Provinces  qu’ils  voudroient  pour  Gou- 
vernempns  quand  ils  fortiroient  du  Confulat , avec  les  accom- 
pagnemens  les  plus  aflbrtis  à leurs  vues  particulières , à condi- 
tion feulement  qu’ils  lui  abandonneroient  Cicéron. 

En  conféquence  de  cette  convention  , & pour  les  obliger  à 
l'exécuter  d’aulTi  bonne  foi  de  leur  part  qu’il  l’éxécutoit  de  la 
Tienne  , immédiatement  apres  le  Plébifcit  qui  concernoit  per- 
fonnellement  notre  Confulaire  , Clodius  en  avoit  propofé  un 
pour  faire  nommer  Pifon  au  Gouvernement  de  la  Macédoine  , 
de  la  Grèce  & des  Paiis  adjacens  , & Gabinius  à celui  de  la 
Cilicie  & de  fes  dépendances  , en  ajoutant  pour  chacun  d’eux 
le  pouvoir  de  faire  la  guerre  & de  prendre  fur  les  fonds  publie» 
l’argent  néceffaire  à cet  effet. 

Outre  que  ce  n’etoit  pas  la  coutume  d’afflgner  les  Provinces 
aux  Confuls  avant  le  milieu  de  l’année  , après  que  l’on  avoit 
défigné  leurs  SucccITcurs  , ( l’on  n'etoit  encore  qu'aux  der- 
niers jours  de  Janvier  , & les  delais  de  la  promulgation  ne  totn- 
boient  que  dans  le  mois  fuivant.  ) C'etoit , comme  je  l’ai  déjà 
dit , empiéter  fur  les  droits  du  Sénat  ; car  par  une  Loi  du  Cadet 
desGracques , le  Coriphée  des  Tribuns  populaires  , non  feule- 
ment cette  Compagnie  avoit  été  confervée  dans  la  poffeflionoù 
elle  avoit  été  de  tous  tems  de  nommer  aux  Gouvernemens  de 
ces  Provinces , on  lui  avoit  lailTé  la  libenc  d'en  changer  les  Gou-; 
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rfc"  \ux  '?ô«'^'L' n’étoic  pas  contente  de  leur  adminiftration. 
c li'i.uiii..u\p.ioc«-  Ce  qui  doit  furtout  paroître  bien  fingulier  , c’eft  que  ces 
50MH.  A.  uahiiiiui.  QQ^yQ^eiTiens  n’ctoient  déjà  plus  à donner  , le  Sénat  en  ayant 
difpofé  ; je  n’ai  pû  trouver  en  faveur  de  qui  , car  quant  à la 
railon  qui  avoit  obligé  le  Sénat  à devancer  ainfi  le  tems  des 
nominations  , on  n’en  fauroit  imaginer  d’autre  que  la  crainte 
qu’il  avoit  eu  d’être  lui -meme  anticipé,  & tant  cette  crain-^ 
te  que  cette  précaution  marquent  afles  jufque  où  on  avoit 
porté  de  part  & d’autre  le  mépris  des  régies.  Mais  quand  ç’au- 
roit  été  au  Peuple  à pourvoir  aux  Provinces  ; ce  qu’il  n’avoit 
jamais  prétendu  , lors  même  qu’affemblé  par  Centuries  il  avoit 
nommé  le  premier  Africain  pour  fuccéder  en  Efpagne  à fon 
père  & à fon  oncle  qui  y avoient  péri  ^ & ce  n’étoit  pas  un 
éxemple  à citer,  ni  pour  les  Tribuns  qui  nagiffoient  qu’au  nom 
des  Tribus,  ni  pour  les  Confuls  qu’on  ne  pouvoir  comparer  à ce 
Héros  ) au  moins  le  Peuple  auroit-il  dû  attendre  que  ces  derniers 
euflent  achevé  leur  tems , & du  relie  lailTer  au  fort  à décider 
à qui  des  deux  écheoiroit  l’un  ou  l’autre  de  ces  Gouvernemens. 

Loin  d’obferver  aucun  ordre  , Clodius  fe  conduifit  avec  tant 
de  précipitation  dans  cette  affaire  , qu’il  manqua  à fe  brouiller 
avec  eux , faute  d’avoir  fatisfait  à tout  ce  qu’ils  éxigeoient  de 
lui.  D’un  côté  Gabinius  n’étoit  point  content  de  la  Cilicie  , au 
lieu  de  laquelle  ce  Tribun  lui  fit  donner  la  Syrie  avec  lacom- 
miflion  de  faire  la  guerre  aux  Panhes  ; de  l’autre , plufieurs  Vil- 
les de  la  Grèce  , que  Céfar  avoit  reconnues  libres  pendant  fon 
Confulat , fe  trouvoient  alTujetties  au  Gouvernement  de  Cæfo- 
ninus  par  le  même  Plébifcit  qui  en  avoit  réglé  l’étendue  : pour 
l’en  dédommager , on  fit  un  nouvel  arrondinement.  Enfin  les 
fommes  , qui  Soient  accordées  par  cette  Loi  aux  Confuls  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  de  la  guerre  , avoient  été  alfignées  fur 
des  fonds  dellinés  par  le  même  Céfar  à l’achat  des  terres  de  la 
Campanie , qu’il  s'Soit  er^agé  à dillribuer  à vingt  mille  des  Ci- 
toyens les  plus  chargés  de  finillc  ; à cela  il  falut  encore  trouver 
un  nouvel  expédient. 

VI.  Cæfoninus  n’étoit  pas  venu  au  Sénat  le  jour  que  les  Dé- 
putés des  Chevaliers  s’y  préfentérent  , foit  comme  il  arrivoit 
afles  fouvent  à caufe  de  fon  peu  de  fanté , foit  pour  garder  en- 
core quelques  mefures  avec  Cicéron  ; par  où  il  ne  faudroit  enten- 
dre autre  chofe  que  ces  mefures  perfides  dont  les  Traîtres  ont 
toujours  grand  foin  de  fe  couvrir  , tout  perfuadés  qu’ils  font 
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qu’ils  n’en  impofcnc  par  là , ni  à la  partie  incérelTce  , ni  à ceux 
qui  les  voyent  faire. 

Ces  Députes  fe  jetterent  donc  aux  pies  de  Gabinius  , & ils 
furent  fuivis  dans  ce  trille  office  par  toute  la  Compagnie.  Ce 
fut  en  vain  , Gabinius  rejetta  avec  une  égale  dureté  , les  prières 
des  uns  & des  autres. 
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Ninnius  , ce  Tribun  affedionné  dont  j’ai  parle  plus  haut , 
voyant  que  l’on  n’avançoit  rien  auprès  du  Coni'ul  par  les  voyes 
de  la  foumiffion  , entreprit  de  fc  fervir  du  pouvoir  que  faChar- 
ge  lui  donnoit  : il  commença  par  exhorter  le  Peuple  à prendre 
le  deuil  comme  dans  une  calamite  publique  , & fur  les  repréfen- 
tarions  qu’il  fit  enfuitc  au  Sénat , il  fut  rélblu  que  la  Compagnie 
le  prendroit  pareillement. 

Clodius  cependant  la  tenoit  comme  affiégée  avec  fa  troupe  ; 
& la  terreur  y fut  fi  grande  , que  quelques  Sénateurs  s’en  tau- 
vérent  avec  leurs  robes  déchirées  , comme  fi  on  leur  eût  fait 
quelque  violence. 

Gabinius  en  fortit  auffi  pour  fe  rendre  au  Cirque  de  Flamî- 
nius , où  le  même  Clodius  avoir  d’avance  convoqué  le  Peuple  ; 
au  nom  duquel  il  fomma  ce  Conful  de  déclarer  ce  qu’il  lui  fem- 
bloit  de  la  Loi  propofée  ; & il  répondit  à cette  demande  que 
les  a£les  de  cruauté  qu’elle  condamnoit  lui  avoient  toujours  répu- 
gné } il  alla  même  julque  à dire  en  haranguant  le  Peuple  fur  ce 
lujet , que  l’on  fe  trompoit  beaucoup , fi  Ion  croyoit  que  le  Sé- 
nat eût  encore  quelque  autorité  , & que  le  tems  étoit  venu  de 
venger  ceux  qui  avoient  couru  rifque  de  leur  vie  fous  le  Con- 
fulat  de  Cicéron.  Enfuitc  , & fans  doute  de  concert  avec  fon 
Collègue  , il  relégua  à 100  milles  un  Chevalier  romain , nom- 
me L.  Ælius  Lamia  , pour  s’être  fignalé  parmi  les  autres 
Députés  de  fon  Corps  qui  follicitoient  en  faveur  de  notre  Con- 
fulaire. 

Clodius  de  fa  part  obligea  Hortenfius  & le  vieux  Curion  qui 
étoient  à la  tête  de  ces  Députe^  de  comparoître  devant  le  Peu- 
ple pour  y rendre  compte  de  leur  conduite  , & ils  ne  fc  furent 
pas  plutôt  montrés  que  tous  les  gens  de  la  cabale  de  ce  Tribun 
tombèrent  fur  eux , & les  repoufférent  à coups  de  poing  , d’é- 
pées & de  pierres.  Hortenfius  penfa  être  tué  dans  cette  mêlée  : 
un  autre  Sénateur  fort  honête  homme  , nommé  C.  Vibienus  , 
qui  étoit  du  nombre  de  ces  Députés  fut  fi  maltraité  qu'’il  en  mou- 
rut à quelques  jours  delà  ; & Gabinius  leur  fit  un  crime  à tous 
de  s’être  engagés  dans  cette  démarche, 
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Cæfoninus  étant  furvenu , Clodius  le  fomtna  comme  il  avoTl 
fait  l’autre  Conful , de  dire  devant  riWemblée  ce  cju’il  penfoit 
de  fa  Loi.  Celui-là  répondit  qu’il  avoit  toujours  été  trop  ponc 
à la  clémence  pour  être  dans  un  autre  avis  que  fon  Collègue. 

Clodius  profita  du  tems  & de  la  préfcnce  des  deux  Confuls 
pour  faire  paffer  celle  de  fes  Loix  qui  défendoit  d’obfervcr  le 
Ciel  aux  jours  où  l’on  pouvoir  traiter  avec  le  Peuple , & qui  ne 
fouffroit  plus  de  difficulté  depuis  que  du  confentement  de  Cicé- 
ron lui-même , Ninnius  s’étoit  défifté  de  Poppofition  qu’il  y avoir 
formée. 

Les  Augures  & les  Magiftrats  eux-mêmes  fe  trouvant  ainfi 
dépouillés  du  plus  beau  de  leurs  droits  , Clodius  que  rien  n'étoic 
plus  capable  d’arrêter , indiqua  tout  de  fuite  le  jour  d'une  nou- 
.velle  affemblée , & toujours  hors  de  la  Ville , afin  que  Céfar  qui 
étoit  encore  aux  environs  avec  les  troupes  qu’il  devoir  mener  dans 
la  Gaule , pût  y affifter  & impofer  lilence  aux  Tribuns  , qui 
fculs  déformais  auroient  pu  s'élever  contre  la  Loi  qui  devoir  1er- 
vir  de  préalable  à celle  du  bannilTement  de  Cicéron. 

Cloaius  l’ayant  donc  mis  dans  la  néceffité  de  répondre  à la 
même  quellion  qu’il  avoit  faitte  aux  Confuls  , Céfar  condamna 
l’éxécution  des  Complices  de  Catilina  , comme  faitte  contre 
les  répies  ; mais  il  déclara  qu’il  n’approuvoit  pas  pour  cela  que 
l’onfitaucune  recherche  de  ceux  quiyavoient  eu  part  : pourne 
pas  perdre  le  mérite  de  fa  modération  , il  ajouta  que  l'on  favoit 
alTés  quel  avoit  été  fon  fentiment  alors , mais  qu’il  ne  faloit  plus 
parler  du  paffé. 

Tout  le  monde  favoit  cffeéHvement  que  c’étoit  lui  qui  avoir 
ouvert  l’avis  de  la  prifon  perpétuelle , que  cet  avis  étoit  devenu 
celui  de  prefque  tous  les  Pères , & même  de  ceux  qui  avoient 
opiné  avant  lui , & qu’enfin  il  auroit  été  cmbralTé  par  l’univer- 
falité  fans  notre  Conlulaire  & fans  Caton , qui  avoient  ramené 
les  uns  & les  autres  à l’opinion  de  Silanus  qui  fut  fuivie. 

Par  cette  adroitte  réponfc , Céfar  menageoit  Clodius  en  ap- 
prouvant la  loi  dans  fon  principe , mais  il  ne  favorifoit  pas 
moins  Cicéron  en  témoignant  ne  pas  vouloir  quelle  eût  un  effet 
rétroaflif.  Difons  nûeux  , il  ne  laiflbit  à Cicéron  que  les  ap- 
parences , & favorifoit  réellement  Clodius  ; puifqu’en  approu- 
vant le  fond  de  fa  loi , & entraînant  par  fon  éxemple  les  fuf- 
frages  de  ceux  qui  l’auroient  rejettée , il  fe  difculpoit  feulement 
par  avance  de  l’abus  qu’on  en  pourroit  faire. 

On 
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On  recommençoit  à parler  d’infirmer  fes  propres  ctablifl'emens  : 
les  Préteurs  en  particulier  y avoient  donné  quelque  atteinte  ; 
& quand  il  n'auroit  eu  à craindre  que  les  amis  que  Cicéron  avoir 
dans  le  Sénat , il  faloit  bien  qu’il  eût  pour  eux  quelques  égards. 

Mais  dans  la  vérité  ces  amis  apparens  n'étoient  pas  des  amis 
affés  vifs  fur  les  intérêts  de  notre  Confulaire  , ni  des  ennemis 
afles  redoutables  pour  Céfar  ; & il  eft  plus  vraifemblable  que 
ce  grand  homme  ne  s’expliqua  ainfi  dans  l’occafion  dont  il  s’a- 

§it , que  parce  qu’il  n’étoit  ni  de  fa  prudence  ni  de  fa  dignité 
e fe  livrer  aux  emponemens  d’un  'Tribun  qu’il  fuffifoit  alors 
de  ne  pas  contredire  ouvertement. 


VII.  Dailleurs  ces  amis  de  Cicéron  étoient  intimidés,  & par 
les  menaces  de  ceux  qui  étoient  de  la  faéUon  de  Clodius  , & 
par  le  froid  accablant  avec  lequel  Craffus  & Pompée  enten- 
doient  parler  de  lui  ; le  premier , fe  contentoit  de  laifler  agir 
fon  fils  difciple  palTionné  de  notre  Orateur , & de  dire  que  c^ 
toit  aux  Confuls  à le  foûtenir  dans  fon  affaire.  Le  fécond, 
au  lieu  d’en  faire  la  fienne , comme  il  s’y  étoit  engagé , ne  fai- 
foit  que  répéter  ce  qu’il  avoir  déjà  dit  tant  de  fois  , & iur  quoi 
il  y avoir  moins  de  fond  à faire  que  januis. 

Clodius , qui  peut-être  en  jugeoit  autrement , ne  laifla  pas 
de  lui  tendre  un  piège  : ce  fut  de  lui  faire  remettre  des  lettres 
dans  le  tems  qu’il  étoit  dans  la  maifon  de  Cicéron , car  il  y al- 
loit  encore,  par  lefquelles  on  l’avertilfoit  de  prendre  plus  garde 
à lui  qu’il  ne  faifoit.  Des  gens  apportés  pour  cela  lui  confir- 
mèrent la  même  chofe  de  vive  voix , fur  ce  que  Cicéron  n’é- 
toit ^s  content  de  lui , comme  certainement  il  n’avoit  pas  lieu 
de  l’etre. 
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On  connoilToit  fa  foiblerte  pour  ces  fortes  d’avis  : il  fe  reti- 
ra en  conféquence  de  celui-ci  à fa  maifon  de  campagne  près 
d’Albe , foit  qu’il  fe  défiât  effeâivement  de  Cicéron , Toit  qu’il 
appréhendât  feulement  que  l’on  ne  fît  fervir  fon  nom  à quel- 
que entreprife  fur  fa  perfonne  : peut-être  aullî  fe  procura-t-il 
lui-même  ce  prétexte  pour  l’abandonner. 

Son  éxcmple  ne  fut  ni  fuivi  ni  approuvé  des  honêtes  gens , 
& il  fut  relancé  iufque  dans  fa  retraite  par  l’un  des  Prêteurs 
nommé  L.  Lentulus  Crus  ou  Crucellinus  , par  Torquatus  le 
pere  , par  M.  Lucullus  & par  Fabius  Sanga.  Pompée  le  défen- 
dit comme  il  put , & beaucoup  plus  mal  qu’on  ne  le  croiroit 
d’un  homme  qui  jufque  là  s’étoit  fait  fon  de  contenir  Clo- 
Tomf  I,  H h 
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dius  : car  oubliant  toutes  fes  promefles  & fe  retranchant  dans 
fa  qualité  de  fimplc  particulier , il  n eut  pas  honte  de  leur  ré- 
pondre qu’il  ne  pouvoir  de  fon  autorité  privée  s’élever  contre 
un  Tribun  revêtu  de  toute  celle  de  fa  charge  ; que  ii  les  Con- 
fuls  vouloient  rapporter  au  Sénat  l’affiire  de  Cicéron , il  ne  man- 
que roit  pas  de  l’appuyer  de  toutes  fes  forces  à main  armée  s’il 
le  faloit , & de  tout  fon  cœur. 

Cette  réponfe  rapponée  par  les  mêmes  perfonnes  au  Conful 
Cæfoninus , comme  à celui  que  l'on  croyoit  le  plus  facile  à 
ébranler  , ne  produifit  autre  chofe  que  de  lui  faire  dire  qu’il 
n’étoit  pas  befoin  de  recourir  aux  armes , ni  même  de  faire  tant 
de  bniit  ; que  Cicéron  n’avoit  qu’à  fe  retirer  pour  fauver  la 
République , fi  l’on  croyoit  qu'elle  fut  en  danger  ; que  pour  lui 
il  n’étoit  pas  fi  brave  que  Torquatus  , qui  portoit  apparam- 
ment  la  parole , & Cicéron  lui-même  , s'étoient  montrés  pen- 
dant leur  Confulat  ; & qu’enfin  ni  lui , ni  fon  Collègue  , ni  fon 
gendre  ( Céfar  ) n’abandonneroient  point  Clodius. 

Un  aveu  fi  franc  & fi  naturel  ne  pouvoir  manquer  de  fai- 
re ajouter  foi  à ce  que  Clodius , pour  décourager  les  amis  de 
Cicéron  , ne  ceflbit  de  publier  dans  toutes  fes  harangues  au 
Peuple , qu’il  ne  faifoit  rien  que  de  concert  avec  les  Confuls , 
& qu’il  ne  feroit  rien  non  plus  dans  la  fuite  qu'avec  leur  aide 
& par  leurs  Confeils. 

Il  s’avança  jufque  à dire  publiquement  qu’il  étoit  le  maître 
de  difpofer  des  richefles  de  CralTus , de  la  perfonne  & des  trou- 
pes de  Pompée  ; car  pour  ce  qui  étoit  de  celles  que  Céfar  avoir 
aux  environs  de  Rome  , il  lui  étoit  ordinaire  de  fe  vanter  qu'il 
les  feroit  entrer  dans  la  Ville , s’il  ne  pouvoir  autrement  mettre 
le  Sénat  à la  raifon.  En  un  mot , il  n'avoit  à la  bouche  qu’ar- 
mes , que  combats , que  violences. 

Ces  vanterics , ces  menaces , & le  ton  dont  il  les  débitoit , 
faifoient  fur  Cicéron  & fur  les  fiens  une  impreflton  d’autant 
plus  vive , que  ceux  du  crédit , de  l’autorité  8c  des  richefles  de 
qui  ce  Tribun  fe  tenoit  fort , ne  le  défavouoient  pas  : ce  n’é- 
toit pas,  dit  notre  Confulairc , les  difeours  de  Clodius  qui  m’af- 
fligeoient , c'étoit  le  filence  des  perfonnes  lur  les  difpofitions 
de  qui  il  s’appuyoit  : quoiqu’ils  euflent  alors  d’autres  raiions  pour 
ne  point  s’expliquer  , ils  fembloient  cependant  parler  lors  mê- 
me qu’ils  ne  difoient  rien  , & tomber  d’accord  de  tout  ce  qu’on 
leur  anribuoit  puifqu’ils  ne  s’en  défendoient  en  aucune  manière. 
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Non  feulement  donc  les  mouvemens  que  Clodius  fc  don- co««  t' 
noir,  diffipoicnt  tous  les  doutes  qu’on  auroit  pu  avoir  de  la  lé- c*tF««Kn<i Pno c*- 
gcrcte  de  les  paroles  : mais  il  le  comportoit  en  tout  comme  un 
homme  fur  de  fon  fait  ; & ce  qui  ctoit  le  plus  déplorable  , dans 
les  entreprifes  les  plus  criminelles  & les  plus  inouïes  , il  agifloit 
avec  autant  de  fécurité  que  s’il  n’y  avoit  eu  perlonne  au-delTus 
de  lui  pour  le  réprimer  ou  pour  le  contenir.  Ainfi  dans  tous  les 
quartiers  de  la  Ville  & jufque  dans  le  forum  & à la  vue  des  Con- 
fuls , fous  prétexte  de  former  les  nouvelles  Communautés  dont 
il  avoit  fait  ordonner  l’établilTement , il  enrolloit  tout  ce  qui  fe 
préfentoit  à lui  de  gens  de  condition  libre  ou  fervile  : il  amaf- 
Ibit  des  armes  dans  Te  Temple  de  Caftor  , qui  ctoit  dans  la  mê- 
me place , parce  que  c’étoit  dans  cet  endroit  qu'il  vouloit  con- 
voquer le  Peuple  : il  en  faifoit  enlever  les  dégrc%  pour  en  gar- 
der plus  facilement  les  entrées  & les  iflues , & pour  empêcher 
qu’on  n’en  fortît  contre  fon  gré  quand  on  y icroit  une  fois 
alfemblé.  Il  fit  aufii  fermer  les  boutiques , comme  ceb  fe  pra- 
tiquoit  dans  les  plus  grandes  émotions  : enfin  il  difoit  haute- 
ment qu’il  faloit  que  Cicéron  vainquît  deux  fois  pour  fc  fau- 
ver  ; par  où  il  vouloit  faire  entendre  que  quand  même  on  fe 
dcflieroit  de  lui  ( Clodius  ) on  auroit  encore  atlaire  aux  Confuls. 

Ces  Magiftrats  de  leur  côté  ordonnèrent  en  ce  tems  b mê- 
me aux  Sénateurs  & aux  Chevaliers  , de  reprendre  leur  liabil- 
lemens  accoûtumés  Sc  de  quitter  le  deuil , fauf  à eux  à gémir 
en  fecret  s’ils  étoient  ^ulfi  affligés  qu’ils  vouloient  le  paroître. 

Le  bruit  d’une  perfécution  fi  étrange  s’étant  répandu  dans 
l’Italie , il  n’y  eut  Ville  grande  ou  petite , Corps , Société  ni 
Compagnie , de  quelque  elpécc  qu’elle  fût , qui  ne  fe  déclarât 
pour  Cicéron  par  quelque  aûe  public. 

Les  chofes  étant  en  cet  état , notre  Confulaire  envoya  Pifon 
fon  gendre  à Pompée  implorer  fa  proteêlion  pour  la  dernière 
fois , ne  pouvant  encore  fc  perfuader  qu'il  en  fût  trahi , & il  y 
alla  lui-même  après  : mais  Pompée  qui  ne  vouloit  rien  faire  pour 
lui  ; craignant  de  ne  pouvoir  foûtenirfa  préfence,  s’enalb  d’un 
côté , tandis  que  Cicéron  venoit  de  l’autre  : par  là  ce  dernier  fe 
vit  obligé  de  recourir  aux  Confuls  tout  contraires  qu’ils  luiétoienr. 

Cæfoninus  lui  répondit  naturellement  & fans  actour , queGa- 
binius  étoit  un  homme  miné  de  fond  en  comble  ; qu'il  auroit 
été  réduit  à faire  bancjueroute  à fes  créanciers , s'il  n’avoit  eu 
un  Gouvernement  tel  que  celui  que  Qodius  lui  avoit  fait  don- 
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ner  par  le  Peuple  ; que  n’ayant  eu  à cfpcrcr  rien  de  femblable 
du  Sénat , il  n’avoit  pu  moins  faire  pour  ce  Tribun  que  de  s'en- 
gager à ne  le  point  traverfer  dans  les  opérations  ; que  ces  mo- 
tifs l’obligeoicnt  lui-même , en  tant  que  Collègue  de  Gabinius , 
à des  condefcendances  qu’il  n’auroit  pas  fans  cela , que  lui  Ci- 
céron à qui  il  parloir  , en  avoir  eu  bien  d’autres  pour  le  fien 
(Antonius)  qu'il  n’avoit  pas  voulu  impliquer  dans  la  Conju- 
ration de  Catilina  , quoiqu  il  fût  à n’en  pouvoir  douter  qu’il  en 
croit  complice  ; que  par  conféquent  il  étoit  inutile  qu'il  s'adref- 
(àt  ni  à lui  ni  à Gabinius , que  chacun  fongeoit  à foi  & à fes 
affaires , & qu’il  lui  confeilloit  de  s’éloigner  pour  éviter  une 
fédition  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver  s’il  fe  mettoit  en  état 
de  défenfe. 

Gabinius , qu’il  vit  tout  de  fuite , lui  confeilla  au  contraire  de 
demeurer  & oc  tenir  ferme , quelque  chofe  qu’on  pût  lui  dire 
pour  l’en  détourner. 

Si  l’on  demande  pourquoi  cette  contrariété  entre  deux  per- 
fonnes  qui  dévoient  avoir  le  même  but , je  n’en  vois  pas  de 
meilleure  raifon  que  celle  qui  s’offre  naturellement  à l’efprit: 
c’efl  ^ favoir  que , comme  c'étoit  une  trahifon  concertée  entre 
les  Triumvirs  & pour  le  fucccs  de  laquelle  ils  avoient  paru  être 
de  différentes  opinions , il  faloit  bien  que  les  Confuls  qui  ne 

i)arloicnt  que  d'apres  eux  & qui  ne  défiroient  rien  tant  que  de 
eur  complaire  , affeélaffent  les  mêmes  façons  de  penfer  & tinf- 
fent  le  même  langage , afin  d’augmenter  la  perplejdté  de  Ci- 
céron. 

IX.  Ses  amis  flottoient  de  leur  part  dans  la  même  incerti- 
tude , même  partage  dans  leurs  avis.  Celui  de  LucuUus  & de 
Ninnius , qui  ne  confultoient  que  leur  propre  générofité  y étoit 
que  notre  Confulaire  demeurât.  Caton , qui  n'étoit  pas  moins 
généreux  ni  moins  attaché  à lui  , mais  qui  partoit  d’un  autre 
principe  y ainfi  qu’Hortcnfius  & quelques  autres , étoient  du  fen- 
timent  oppolé , auquel  Cicéron  fc  laiffa  aller. 

II  confidéra  ( du  moins  fut<e  ainfi  qu’il  s’en  expliqua  depuis  ) 
qu’apres  avoir  pendant  fon  Confulat  îauvé  la  République  fans 
quitter  la  Robe  confulaire , il  ne  lui  fiéroit  pas , n’étant  plus  que 
perfonne  privée,  de  donner  lieu  pour  fon  intérêt  particulier  à 
une  diffenfion  civile , à laquelle  on  devoir  néceffairement  s’at- 
tendre s’il  perfiftoit  à vouloir  demeurer  ; qu’il  ne  pourroit  avoir 
k dclTus  fans  expofer  un  grand  nombre  des  plus  gens  de  bien 
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a périr  avec  lui  ; & que  quand  meme  Clodius  perdroit  la  vie  î* 

dans  le  foulévement  que  cauferoit  infailliblement  la  pcrfcvcrance  Calpurnius  Pi(o  Cm.- 
à ne  pas  defemparer , la  mort  de  cet  ennemi  ne  termineroit  ^ 
rien , comme  il  avoit  lui-même  grand  foin  d’en  avertir  tout  le 
monde,  ayant  difoit-il  des  vengeurs  tout  prêts,  aulfi  puilTans  que 
les  deux  Confuls  ; que  fi  au  contraire  il  fuccomboit , ou  ce  ne 
feroie  cm'après  une  vigoureufe  rcliftance  ( fuppofé  que  tous  ceux 
qui  s’onroient  à lui  filicnt  le  devoir  de  vrais  amis  ) ou  qu’il  en  fe- 
roit  abandonné  , ce  qui  les  couvriroit  de  honte  & feroit  ignomi- 
nieux à fa  mémoire  ; que  dans  l’état  où  étoient  les  choies , fa 
mort  demeureroit  impunie  , ce  qui  feroit  d’un  très  mauvais 
exemple  pour  la  pofterité  , & capaole  d'intimider  à jamais  tous 
les  bons  Citoyens  qui  fc  trouveroient  dans  une  conjoncture  pa- 
reille à celle  où  il  s’étoit  vu  pendant  fon  Confulat , & de  les 
détourner  de  s'expofer  comme  il  avoit  fait  pour  le  bien  de  la 
patrie  ; qu’il  étoit  vrai  que  de  quelque  manière  qu’il  vint  à mourir 
avant  que  de  recouvrer  fes  honeurs , fa  deftinée  produiroit  toû- 

t'ours  à l’avenir  ce  pernicieux  effet  ; mais  qu’elle  le  produiroit  à 
)ien  plus  fonc  railon , s’il  ne  prenoit  le  parti  de  fe  retirer  juf- 
que  à ce  que  l’orage  qui  n’étoit  pas  pour  durer  long-tems  eût 
cefle  ; qu’il  pouvoir  efpérer  d’être  bientôt  rappelle  au  point 
qu'il  étoit  innocent  & néceflaire  à l’Etat , & qu’alors  fon  aven- 
ture feroit  une  leçon  pour  ceux  qui  feroient  à l’avenir  dans  le 
même  cas  , qui  les  exciteroit  à imiter  également  & fon  intré- 
pidité lorfqu’iJ  s’étoit  agi  de  repouffer  les  malheurs  publics , & 
fa  patience  héroïque  à fupporter  pour  une  caufe  fi  gloricufe  ceux 

3ui  ne  regardoient  que  lui  perfonnellement  , à les  fupporter 
is-je  J fans  fe  défendre  & fans  fc  défefpérer. 

Après  cela  eft-il  concevable  que  Dion  ait  pu  dire  que  notre 
Confulaire  avoit  eu  le  deffein  de  fe  défendre , & qu'il  s’étoit  mis 
en  état  d’oppofer  la  force  à la  force  , lorfqu’Hortenfius  & Ca-  ' 
ton  lui  infpirércnt  des  fentimens  plus  pacifiques  ? Il  eft  bien  vrai 
qu’ils  opinèrent  pour  la  retraite  ; mais  ce  ne  fut  pas  dans  un 
confeil  de  guerre  , je  veux  dire  qu’il  ne  fut  pas  feulement  quef- 
tion  de  délibérer  , fi  l’on  feroit  face  à l’ennemi.  Cela  paroît 
clairement  par  ce  que  je  viens  de  rapporter  des  difpofitions  de 
Cicéron , qui  ne  pouvoir  guère  être  plus  éloigné  qu’il  l’étoit  de 
fe  commettre  avec  une  populace  contre  bquellc  il  eft  hors  de 
vraifemblance  qu’il  fût  préparé. 

Et  cenes  quand  je  le  regarde  dans  le  point  de  vue  où  ü fç 
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lui-même  à quiconque  veut  prendre  la  peine  de  l’étu- 
cirunMiKi  fiio  c*-  dier  ; je  fuis  convaincu  que  frappe  du  danger  qui  le  menaçoit, 
tuxiN.  A.  oawmiui.  ^ terreur  lui  repréfentoit  encore  bien  plus  grand  ; s’il 

envifagea  quelque  chofe  de  ce  que  je  viens  de  rapponer  fur 
fon  propre  témoignage  , ce  fut  la  nccelTité  dans  laquelle  il  fe 
mettroit , ou  de  devoir  fon  falut  à ceux  qui  entreprendroient  fa 
defenfe  y ou  de  s’en  voir  lâchement  abandonné  dans  le  moment 
critique  qui  décideroit  de  fon  fort. 

Un  honcte  homme  qui  a desamisqu’il  eftime , nefauroitcon- 
fentir  à les  mettre  à une  épreuve  telle  que  celle-là.  On  ne  craint 
pas  bien  diftinûcmcnt  leur  défertion  , mais  on  ne  veut  pas  les 
voir  tentés  de  reculer  ; & l’amour  propre  nous  prépare  dans 
ces  fortes  de  conjonéhires  un  genre  de  mortification  dont  nous 
ne  faurions  foûtenir  l’idée.  Je  ne  fais  meme , s’il  feroit  de  la  pru- 
dence d’amener  les  chofes  à ce  point  : car  fi  nos  amis  nous  man- 
quent dans  ces  occafions  , nous  demeurons  feuls  y dénués  de 
fccours  & en  bute  à toutes  les  infultes. 

Quand  pour  fortir  d’une  fituation  aufli  affligeante  il  n’y  au- 
roit  eu  que  la  mort  y à qui  la  mort  n’eût-ellc  pas  paru  préféra- 
ble î Aufli  Cicéron  dit-u  qu’il  fut  prêt  à fe  la  donner  , & qu’il 
auroit  éxécuté  cette  réfolution  , s’il  n’en  avoit  pas  été  empêché 
par  Atricus.  Je  l’en  crois  d’autant  plus  volontiers  qu’aux  termes 
où  il  en  étoit , il  ne  faloit  pas  un  grand  effort  de  nature  pour  y 
recourir. 

X.  D’un  autre  côté  cependant  , comme  il  n’étoit  pas  réduit 
à n’avoir  abfolumcnt  à choifir  qu’entre  la  mort  & cet  abandon- 
nement  général , que  meme  la  mort  n’étoit  pas  l’expédient  le 
plus  glorieux  y & qu’il  pouvoir  fans  fe  déshonorer  condefeen- 
dre  aux  prières  de  cet  ami , aux  repréfentations  des  autres  , & 
aux  larmes  de  fa  famille  , il  réfolut  enfin  de  retenir  la  vie  & de  la 
garantir  de  tout  danger  par  une  prompte  fuite. 

Apres  s’etfe  ainfi  déterminé  , il  accepta  a 50  mille  fefterces 
dont  Atticuslui  fitpréfent  : il  prit  enfuite  une  Statue  de  Miner- 
ve , pour  laquelle  il  avoit  depuis  longtems  une  vénération  fingu- 
Lére , il  la  porta  au  Capitole , où  il  la  confacra  fous  cette  inf- 
cription  , i Minerve  ProteEirice , & il  fortit  en  même  tems  de 
Rome  , accompagné  de  fes  ferviteurs  les  plus  affidés , d’une  par- 
tie de  les  amis,  & d’un  grand  nombre  de  gens  de  bien , qui  ne 
purent  refufer  leurs  larmes  à un  fpeébcle  aufli  touchant.  Ce 
fut  vers  le  minuit  de  l’un  des  derniers  jours  de  Mars 
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Sa  femme  , fa  fille  & fon  fils  ne  le  fuivirent  pas  ; ils  s'éloignè- 
rent feulement  de  Rome  cinq  ou  fix  jours  après  ion  départ , & 
palTcrent  à la  campagne  la  plus  grande  panic  du  tems  que  dura 
fon  exil , cachés  chez  divers  amis  , tantôt  chez  l'un  & tantôt 
chez  l’autre  , pour  le  dérober  par  cette  vie  errante  à la  fureur 
de  leurs  ennemis  communs. 

Cicéron  n’eut  pas  plutôt  difparu , que  Clodius  fier  de  fes  fuc- 
ces  fe  rendit  au  temple  de  Callor  où  il  avoit  convoqué  le  Peu- 
ple ; & d’où  apres  avoir  fait  diftribuer  des  l'ommes  confidéra- 
bles  pir  les  mains  des  Députés  d’un  certain  Brogitarus  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite  , il  defeendit  fur  la  place  accompagné  oc 
cette  multitude  de  féditieux  , d’efclaves  & de  gens  lans  aveu 
qui  étoient  toujours  à fes  ordres  , à l’aide  dcfquels  il  chalTa  à 
coups  de  pierres,  de  bâtons  & d'épexs  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
bons  Citoyens , & demanda  l’homologation  d’une  nouvelle  Loi 
plus  formelle  contre  notre  ConliJaire  que  n’avoit  été  la  précé- 
dente. 

Une  feule  remarque  fuffira  pour  faire  juger  de  la  qualité  de 
ceux  qui  l’approuvèrent  & qui  repréfentoient  l'alfembléc  des 
Tribus.  La  coutume  étoit  d’exprimer  dans  les  Loix  le  nom  de 
la  perfonne  qui  la  première  étoit  appellée  à y donner  fon  con- 
fentement  , & il  convenoit  à tous  égards  que  le  Citoyen  à qui 
l’on  faifoit  cet  honeur  fût  un  des  plus  confidérables  d’entre  eux 
tous.  Cepend.int  celui  qui  fuivant  cet  ufage  fut  nommé  dans 
le  Plébifcitn’étoit  qu’un  Avanturicr  ; dont  on  ne  fait  autre  chofe 
finon  qu’il  s’appclloit  Sédulius  , qui  nia  depuis  qu’il  eût  afTiRé 
à cette  Alfemblc^  j & qui  foûtint  meme  n’avoir  pas  été  à Ro- 
me ce  jour- là. 

Cette  nouvelle  Loi  de  Clodius  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
» Attendu  que  Cicéron  a fait  mourir  des  Citoyens  romains  fans 
» l'ordre  du  Peuple  & fans  aucune  forme  de  juftiœ  , & qu'à 
» cet  effet  il  a rapporté  de  faux  Sénatufconfultcs  , qu’il  vous 
« plaifc  ordonner  que  l’ufage  du  feu  & de  l’eau  lui  fait  été  in- 
« terdit , qu’il  ne  loit  permis  à perfonne  de  lui  donner  retraitte  ; 
» que  fi  quelqu’un  le  fait , lui  & cedui  chc's  qui  il  fera  trouvé  , 
» puiflent  être  tués  impunément  ; qu’aucun  ne  propofe  au  Sé- 
» nat  de  le  rappcller  ; que  fi  quelqu’un  contrevient  à cette  dé- 
» fenfe , nul  de  la  Compagnie  n’opine  ni  de  vive  voix  ni  au« 
» trement  fur  la  propolition  qui  en  feroit  faitte  , ni  ne  fouf- 
»>  crive  à quoi  que  ce  foit  qu'on  pût  réfoudre  en  fa  faveur  y 


A»,  lit  R.  DCTCV.  Je 
Cic.  XLIX.  CoKU.  U 
CAiruaNiut  PiM  €«• 
soNiN.  At  GAeittius* 


Digitized  by  Google 


148  HISTOIRE  DE  CICERON, 
^rxux’c^M  i*  ” quand  ceux  qu’il  a fait  mourir  feront  revenus  de 

CAirLaKiiiiPisaCx-  » l’autre  monae. 

isMiii.  A.  gawmiu».  même  Sex.  Clodius  que  fon  Patron  chargea  de  dref- 

fer  cette  rcquifition  telle  que  je  viens  de  la  copier  , perfonne 
autre  que  ce  Scélérat  n’ayant  voulu  y prendre  part , à Pexcep- 
tion  toutesfois  de  Vatinius,  qui  fe  vanta  d’avoir  aidéà  la  digérer , 
& qui  fut  le  feul  homme  connu  qui  témoignât  y donner  Ion  ap- 

{)robation.  Elle  n’en  étoit  pas  moins  étrange  au  fond  & dans 
a forme. 

XI.  Il  avoir  été  cxprelfément  défendu  par  un  des  articles  des 
X II  Tables  de  faire  des  Loix  privées , ou  dont  l’objet  fût  borné 
à de  /impies  particuliers.  Par  un  autre , qui  ne  faifoitque  renou* 
veller  des  défenfes  encore  plus  anciennes , il  étoit  interdit  à tou- 
tes Alfemblees  autres  que  celles  des  Centuries  de  procéder  au 
jugement  capital  d’un  Citoyen  romain.  On  ne  connoiffoit  point 
encore  les  Tribuns  du  Peuple , dit  à ce  fujet  Cicéron , on  ne  pen- 
foit  pas  même  à eux  ; Cependant  ( qui  n’admireroit  jufqu’où  nos 
Ancêtres  ont  porté  la  prévoyance  ? J ils  ne  voulurent  pas  que  l’on 
fît  des  I.x)ix  privées  ; car  c’en  - là  ce  qu’on  appelle  privilège , 
la  plus  inju/le  des  inventions.  En  eüèr  la  Loi  étant  par  e/Tence 
& dans  fon  in/litution , un  Decret  ou  une  Ordonnance  pour  le 
général , ils  ne  voulurent  pas  qu'il  fut  rien  ftatué  contre  le  Par- 
ticulier , /i  ce  n’étoit  dans  les  Comices  des  Centuries  ; ou  le  Peu- 
ple diftribué  par  Cla/Tes  , félon  l’état  de  chacun , fes  facultés  & 
ion  âge  , délibéré  avec  plus  de  maturité  & donne  fon  fuffrage 
avec  plus  de  connoifTance , que  lorfqu’il  eft  a/Temblé  confufément 
par  Tribus. 

Ce  fut  donc  par  une  de  ces  AlTcmblécs  tumultueufes , d’où  il 
n’étoit  pas  poffible  de  bannir  la  confulion  , & où  Clodius  n’avoit 
rien  oublié  pour  l’augmenter  , que  ce  Tribun  fit  ou  ordonner 
ou  ratifier  l’éxil  de  Cicéron , qui  ne  fut  ni  cité  , ni  ajourné , ni 
même  aceufé,  bien  loin  d’avoir  été  condamné  juridiquement  : 
mais  pouvoit-il  l’être  par  un  pareil  Tribunal  & par  une  Loi  pri- 
vée, apres  des  prohibitions  au/fi  formelles  ? Pouvoit-il  même  etre 
réputé  coupable  d’un  crime  , qui  à proprement  parler  auroit  été 
celui  du  Sénat , de  l’autorité  de  qui  les  Conjurés  avoient  été 
exécutés  à mort  , en  confcquence  de  l’Arrêt  que  Cicéron  avoir 
rapporté  au  Peuple  , & qu'il  n’avoit  pu  ni  fuppofer , ni  changer  , 
& dont  les  démarches  que  la  Compagnie  venoit  de  faire  en  fa 
faveur  étoient  une  preuve  que  l’allégation  du  contraire  portée 
par  la  réquifidon  ne  pouvoir  détruire  ? Autant 
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Autant  que  cette  requificion  étoit  injufte  & même  impudente  x'ux  comI'  îl 
pour  le  fond  y autant  elle  étoit  abfurde  & ridicule  dans  l’exprcf-  pno  cm. 

fion  , qu'il  vous  ploife  ordonner  qttil  lui  ait  été  interdit , &c.  Car  ®**""®*‘ 

pourquoi  ne  pas  requérir  à l’orainaire  ; à ce  qu’il  vous  plaife  lui 
interaire  , &c.  C’elt  à mon  avis , parce  que  Cicéron  ayant  pré- 
venu fon  jugement  par  fa  retraite,  il  n’auroit  pas  feulement  été 
contre  le  bon  fcns,  apres  que  la  chofe  étoit  faittc  d’en  parler  com- 
me d’une  chofe  à faire  ; mais  qu’il  eût  été  contre  le  droit  des  Gens 
de  prononcer  pour  l’avenir  cette  interdiébon  , apres  que  Cicé- 
ron l’avoit  volontairement  optee  , cette,  peine  étant  la  plus 
grande  à laquelle  il  eût  pu  être  condamné.  En  ordonnant  donc 
que  l’ufage  du  feu  & de  l’eau  lui  eût  été  interdit  , c’étoit 
plùtôt  aquiefeer  à ce  qui  avoir  été  fait , que  ftatuer  quelque  chofe 
de  nouveau  ; & l’on  comprend  que  l’un  ell  incomparablement 
plus  aifé  que  l’autre. 

Il  y auroit  beaucoup  à s’étendre  fur  les  menaces  fuivies  de 
voyes  de  fait  , & fur  les  violences  de  toutes  les  fortes  qui  furent 
mifes  en  pratique , même  pour  n’obtenir  que  cela , & pour  don- 
ner une  forme  de  Loi  à la  profeription  de  toutes  les  Loix  la 
plus  impudente  qu’on  puilTe  imaginer  \ fi  ce  n’étoit  pas  allés  de 
dire , que  la  fureur  extravagante  de  la  claufe  appoféc  comme  né- 
ceflaire  au  rappel  de  Cicéron  ( quand  ceux  qu'il  a fait  mourir  , 
feront  revenus  de  l’autre  monde  ) ne  fit  pas  jetter  des  pierres  à 
cet  infolent  Tribun,  & n’arrêta  pas  d’un  moment  l’acceptation 
de  fa  propofition. 

- Une  heure  feulement  après  cette  acceptation  , Clodius  pour 
confommer  le  marché  qu’il  avoir  conclu  avec  les  Confuls  , fit 
procéder  à celle  d’un  autre  requifitoire  concernant  leurs  Pro- 
vinces , qu’il  avoir  été  obligé  de  réformer  pour  les  fatisfaire  , 
ce  qui  avoir  reculé  de  près  d’un  mois  leur  nomination  à ces 
Gouvememens. 

Cependant , comme  s’il  n’avoit  pas  plufque  fuffifamment  pour- 
vu à fa  récompenfe  de  leurs  ferviecs  , il  les  alTocia  encore  au  pil- 
lage des  biens  de  notre  malheureux  Confulaire  , quoiqu’ils  ne 
fuSent  pas  fujets  à confifeation  , & qu’ils  lui  dufient  demeurer 
en  entier , par  la  raifon  qu’il  n'avoit  point  été  jugé.  Clodius  donc 
ne  fe  contenta  pas  de  dépouiller  fa  maifon  du  Mont  Palatin  , & 
celles  qu’il  avoir  à la  campagne  de  ce  qui  s’y  trouva  de  meubles 
précieux , il  y fit  mettre  le  feu , après  que  Cæfoninus  en  eut  en- 
levé jufque  aux  colonnes  de  marbre  & aux  fcuUs  des  portes  ,laif- 
Tome  I.  I i 
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fant  à Gabinius  la  meme  liberté  fur  Tufculum  ; où  ce  dernier  bu- 
tina avec  fl  peu  de  retenue  , qu’il  n’y  laifla  pas  même  les  inftru- 
ment  d’agriculture  & les  arbres. 

XII.  Ce  ne  fut  apres  cela  que  banquets  & que  fcllins  , où 
parmi  les  remerciemens  qu’ils  le  firent  lur  les  fccours  qu’ils  s’e- 
toient  réciproquement  donnés  pour  fc  défaire  de  leur  ennemi  , 
les  noms  de  ôtilina  & de  Céthégus  ne  furent  oubliés  , ni  par 
Gabinius  mignon  du  premier  , ni  par  Cæfoninus  coufin  du  fé- 
cond , ni  enfin  par  Clodiüs  qui  n’.avoit  pas  eu  avec  eux  & avec 
les  autres  Conjurés  des  liaifons  moins  criminelles. 

Le  Gendre  & la  t'ille  de  Cicéron  fe  jettérent  encore  plufieurs 
fois  aux  pics  de  cet  indigne  parent  (Cæfoninus  ) pour  lui  deman- 
der fa  proteclion  , ou  plutôt  pour  l’exciter  à quelque  Icntimcnc 
de  pitié , mais  ils  en  furent  rebutés  avec  la  dernière  barbarie. 

Tcrcntia  ne  fut  pas  .à  l’abri  de  la  rage  de  ces  furieux.  Elle  fut 
tirée  avec  violence  du  Temple  de  Veua  , l’afyle  le  plus  facré  qu’il 
y eût  à Rome  , où  elle  s’étoit  réfugiée , & d’où  elle  fut  conduite 
au  Tribunal  où  fc  fiiifoit  l’adjudication  des  biens  de  fon  mari  , 
comme  pour  l’autorifer  par  fa  préfence. 

Le  jeune  Cicéron  âgé  pour  lors  defeptans  , eutauffi  fa  part 
à l’infortune  de  fon  père  & il  couroit  rifquc  de  la  vie , fans  les 
précautions  que  l’on  ayoit  prifes  pour  la  garantir  contre  ceux 
qui  avoient  déjà  marqué  cette  vidime. 

Suivant  le  plan  qu  ils  avoient  conçu  de  ruiner  fi  abfolument 
Cicéron  qu’il  ne  put  jamais  fe  relever  , ils  s’étoient  attachés  d’a- 
bord à fa  maifon  de  Rome  fituée  dans  l’endroit  de  la  Ville  le  plus 
apparent  , & qui  tant  par  cette  raifon  que  par  fa  magnificence 
étoit  le  plus  fpecieux  de  tous  fes  biens. 

Ce  n’étoit  pas  alfés  pour  Clodius  que  de  l’avoir  pillée , brûlée 
& rafée  ; comme  il  avoit  la  fienne  à côté , & qu’il  ne  chcrchoit 
qu’à  l’aggrandir  aux  dépens  d’un  ennemi  fur  qui  tout  étoit  de 
bonne  prife  , il  propofa  au  Peuple  de  vendre  une  partie  de  cet 
emplacement  ( c’étoit  ce  qu’il  en  vouloit  avoir  ) & parce  qu’il 
n’y  avoit  en  ce  tems  là  rien  de  plus  durable  que  les  établificmcns 
où  l’on  faifoit  intervenir  la  Religion  , il  demanda  tout  de  fuite 
la  permilfion  de  confacrer  l’autre  partie. 

C’étoit  la  plus  criante  de  toutes  les  irré^larités  que  de  lui 
donner  cette  commiffion  , à caufe  des  défenfes  très  exprefles 
faittes  aux  Auteurs  des  Loix , à leurs  Collègues , à leurs  Parens 
& à leurs  Alliés  , de  prendre  aucune  part  a leur  exécution , de 
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peur  que  leur  intcrcc  particulier  ne  les  ponâc  à abufer  de  leur  xÛ'x?cÎh«!  l! 
crédit.  c«- 

Cependant  le  Peuple  , ou  pour  mieux  dire  la  Populace  & la 

{)lus  vile  Canaille  , qui  formoit  pour  lui  l’AlTcmblée  des  Tribus , 
a feule  qu'il  pût  convoquer  , ne  balança  pas  à lui  accorder  ce 

3 U il  vouloit.  Bientôt  apres  il  fit  proclamer  la  vente  du  terrain  , 
ont  la  propriété  ne  devoit  demeurer  à l’Acheteur  qu’autant  de 
tems  qu’il  en  faudroit  à celui-ci  pour  la  lui  céder.  Ce  fut  fans 
doute  à caufe  de  cela  qu’il  ne  s’en  préfenta  point  d’autre  qu’un 
miférablc  du  Païs  des  Marfes  appellé  Srraton , lequel  n’avoit  ni 
feu  ni  lieu  , ni  aucun  moyen  apparent  de  pouvoir  faire  la  plus 
chétive  enmlette. 

Clodius  le  préparoit  à faire  bâtir  fur  cette  place  un  Portique 
pavé  de  îoo  pas  de  tour  en  forme  de  periftyle  , lequel  devant 
joindre  la  maifon  l’auroit  rendue  La  plus  fpacieule  & la  plus  fu- 
perbe  de  la  Ville  ; d’autant  qu’à  côté  de  la  partie  de  l’emplace- 
ment qu’il  devoit  cqnfacrer  , étoit  un  autre  portique  qui  lervoit 
de  promenade  publique  appellé  le  Portique  deCatulus,du  nom 
de  Q.  Catulus  ; qufdu  prix  provenu  de  la  dépouille  des  Cimbres 
l’avoit  fait  conllruire  fur  le  fond  où  avoir  été  la  mai'on  d’un  Fla- 
vius Flaccus  , qui  pour  prix  des  liaifons  qu’il  avoir  eues  avec  le 
premier  des  Gracques , avoir  été  tué  comme  lui  & avoir  elfuyé 
dans  le  relie  le  traitement  qu’on  faifoit  aux  Séditieux. 

Clodius  fit  abbattre  entièrement  le  Portique  de  Catulus , & 
en  fit  élever  un  nouveau  beaucoup  plus  valle , qui  occupoit  (pa- 
iement l'un  & l’autre  terrain  , comme  fi  les  deux  maifons  de 
Flaccus  & de  Cicéron  avoient  été  rafées  pour  la  même  caufe. 

Enfuite  il  difpofa  tout  pour  la  dédicace  de  ce  nouvel  édifice  , 
laquelle  fe  devoit  faire  à-  la  Liberté  , prétendant  que  c’étoit  la 
Divinité  que  Cicéron  avoir  principalement  offenfée  par  les  exé- 
cutions fanglantes  & tyranniques  de  fon  Confulat  : u y fit  met- 
tre une  inlcription  où  ces  motifs  furent  exprimés  , & où  il 
n’omit  rien  de  ce  qui  pouvoir  donner  du  relief  à ce  grand  ex- 
ploit de  fon  Tribunat. 

Ces  confécrations  étoient  très  rares , elles  avoient  même  été 
* réprouvées  par  de  très  anciennes  Loix  des  Républiques  Grec- 
ques , adoptées  par  la  Romaine  dès  le  tems  de  fes  premiers 
Tribuns  : c étoit  une  efpécc  de  confifeation  dont  il  y avoir  très 
peu  d’éxemples , fi  ce  n’étoit  à l’égard  de  quelques  Criminels 
û’Etat. 

liij 
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Par  la  raifon  meme  de  cette  exception  l'on  comprend  que  fi 
CAipüamws  piw  Cm-  quclqu  UH  devoit  etre  a couvert  de  ce  cote  la , c ctoit  Cicéron  ; 
»o»iic.  A.  oaïwihi.  q^g  jç  Vengeur  public  d’un  crime  n’en  fauroit  porter 

la  peine , que  le  Gouvernement  ne  foit  en  contradiéUon  avec  lui- 
meme.  C’eft  néanmoins  ce  qui  fe  pratiqua  à l’égard  de  notre 
Confulaire  , trois  ans  après  avoir  été  reconnu  & furnommé  le 
Pcrc  de  la  Patrie  , qu’il  avoir  en  effet  affranchie  de  la  fervitude  : 

& le  prétexte  de  cette  injufticc  énorme  qui  le  fit  confondre  avec 
le  Flaccus  que  je  viens  de  cirer  & traiter  plus  rigoureufement  que 
Catilina  lui-même  , fut  de  n’avoir  pas  , avant  que  de  procéder  à 
l’exécution  des  Complices  , recueilli  les  avis  d’un  Peuple  qui  n’a» 
voit  pas  ceffe  de  lui  applaudir. 

Les  honcurs  divins  que  Clodius  rendit  en  cette  occafion  â la 
Liberté  , n’étoient  pas  les  premiers  qu’elle  eût  reçus  à Rome  , 
où  8 O ans  auparavant  le  Père  des  Gracques  lui  avoir  bâti  fur  le 
^ont  Aventin  un  Temple  magnifique , loûtenu  de  colonnes  d’ai- 
rain & décoré  de  fiatues  les  plus  exquifes.  . 

Celle  que  Clodius  plaça  fur  fon  nouveau  Portique  éroit  de  mar- 
bre , mais  il  y avoir  bien  à dire  qu'elle  fut  auffi  vénérable  dans 
fon  origine  que  d.ins  l'ufage  qu’il  en  faifoit.  Cicéron  découvrit  de- 
puis que  c'étoit  la  figure  d'une  Proflituée  de  la  Ville  de  Ta- 
nagre  en  Bcotic , aux  environs  de  laquelle  elle  avoir  été  trouvée  , 

& dans  le  propre  tombeau  de  celle  quelle  repréfentoit.  Le  Père 
de  Clodius , à ce  que  l’on  croyoit , 1 avoir  apportée  à Rome , où 
elle  avoir  paru  comme  un  morceau  prétieux  pour  la  fculpture 
parmi  les  autres  fomptuofités  de  fon  Edilité. 

H ne  fuffifoit  pas  d’avoir  le  confentement  du  Peuple  fur  cette 
confécration  , il  faloit  que  les  Pontifes  confultés  fur  fa  validité 
euffent  donné  leur  réponfe  , & que  la  cérémonie  fe  fit  par  le  mi- 
niflére  d’un  d’entre  eux  : 8c  quelle  apparence  que  leur  Collège  , 
compofé  de  tout  ce  que  Rome  avoir  de  plus  grand , fût  ou  aflfés 
peu  inflruit  pour  ignorer  que  la  défenfc  de  confacrer  un  lieu 
profane  ne  pouvoir  être  levée  que  par  une  Loi  exprefle  du  Peu- 
ple légitimement  convoqué  8c  fondée  fur  des  motifs  tout  autres 
que  ceux  que  Clodius  auroit  pu  alléguer  ; ou  qu’il  fût  allés  peu  , 
jaloux  de  Ibn  honeur,  pour  fe  prêter  àunefonaion  auffi  odieufe 
fur  la  fimple  interpellation  d’un  Tribun. 

Clodius  avoir  pourvu  de  bonne  heure  à ces  difficultés  , en  fai- 
fant  donner  dans  ce  Collège  une  place  à un  frère  utérin  de  fa 
femme  Fulvie , nommé  L.  Pinarius  Natta.  Il  l’avoit  même  pré- 
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tout  jeune  qu’il  étoit  à fon  propre  frcrc  A ppius , qui  avoir  ‘‘xu>?cofH’  ÎÜ 
poftulé  cette  dignité  . & qui  avoir  l’âge  requis  pour  y être  ad- “ 

J.*  * C J • . lOMlil*  A.  GAilMlVt, 

nus , cc  (jUQ  rsjatta  n avoir  pas  ; mais  Clodius  ne  le  hoir  point 
à fon  frere,  non  plus  que  fon  frère  ne  fe  fioit  point  à lui, 
depuis  que  celui-là  profitant  de  fon  abfcnce  lui  avoir  envahi  une 
partie  ae  fon  patrimoine. 

Il  eft  à croire  aufll  que  la  haute  nailTance  de  Pinarius  avoir 
beaucoup  conrribuc  à lui  faire  obrenir  ce  facerdoce  , malgré  le 
défaut  des  années  : car  elle  ne  pouvoir  erre  plus  privilégiée , 
puifou’il  étoir  de  l’une  de  ces  deux  Maifons  famculcs  originai- 
res d’Arcadie , appellées  Poritia  & Pinaria , auxquelles  on  te- 
noit  qu’Hercule  avoir  confié  lui-même  le  foin  de  fon  culte  : la 

f)remiére  étoit  éteinte  il  y avoir  long  tems , cc  qui  rendoit  cel- 
e des  Pinarius  encore  plus  recommandable. 

Clodius  donc , ayant  compris  qu'il  n’avoit  rien  à attendre  des 
autres  Pontifes  par  les  raifons  que  j’ai  dittes , avoir  jetté  les 
yeux  fur  ce  jeune  homme  , de  qui  la  mère  & la  fœur  obtir>- 
rent  à force  de  menacc-s  & de  prières  qu'il  feroit  cette  cérémonie. 

Elle  confiftoit  de  fa  part  à tenir  empoigné  le  jambage  de  la 
porte  du  lieu  dont  on  faifoit  la  dédicace , & à prononcer  diftinc- 
tement  & à haute  voix  darts  cette  attitude  la  formule  confécra- 


toire  , en  forte  que  celui  au  nom  duquel  la  confécration  fe  fai- 
Ibit  pût  répéter  apres  lui  & mot  à mot  les  paroles  folemnelles. 

Comme  Pinarius  étoit  tout-à-fait  neuf  dans  le  métier , foit 
timidité  naturelle , foit  défaut  de  mémoire , il  récita  fort  mal 
cette  formule , & Clodius  qui  l’auroit  pu  favoir  mieux , héfi- 
tant  s'il  devoir  le  redreffer  ou  le  fuivre , ne  fut  ce  qu’il  difoit 
non  plus  que  lui. 

Autant  de  fautes  qu’ils  faifoient  l’un  & l'autre  étoient  a’u- 
tant  de  nullités.  C’étoit  aufii  quelque  chofe  de  bien  étrange  que 
la  confécration  d’un  portique  deftiné  à fervir  de  promenade  au 
Public.  Cependant  comme  ce  qui  porte  l’empreinte  de  la  Re- 
ligion eft  toujours  d'un  grand  poids  par  rapport  à la  multitu- 
de , cette  confécration  toute  défedueufe  qu’elle  étoit  fut  regar- 
dée avec  raifon  comme  le  dernier  fceau  de  la  ruine  de  notre 


Confulaire  ; & Clodius  , pour  avoir  furmonté  les  obftacles  qui 
s’y  rencontroient , en  remporta  le  nom  d’heureux  Catilina , qui 
lui  fut  déféré  par  les  gens  de  fa  cabale. 

Il  regarda  dcs-lors  cc  ponique  comme  un  monument  de  fa 
gloire , Sc  comme  le  plus  durable  de  tous  les  trophées,  Aul& 
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fut-ce  en  ce  lieu  qu’un  fcélcrat  natif  d’Anagnia,  pourfuivi  pour 
fes  crimes  par  fes  concitoyens  & que  Cloaius  avoit  fait  abfou- 
dre , lui  érigea  une  ftatue  en  témoignage  ac  fa  reconnoilTance. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

I.  I C E R O N cependant  avoit  en  partant  de  Rome  pris  le 
chemin  de  la  Sicile  par  la  Lucanie  & s’étoit  avancé  juf- 
que  à Vibon , où  il  invita  d’abord  Atticus  à le  venir  trouver 
pour  dcliWrcr  avec  lui  de  l’endroit  où  il  fixeroit  fon  féjour. 

Tout  le  monde  étoit  inllruit  de  la  grande  amitié  qui  étoic 
entre  eux  deux  & de  la  confiance  que  Cicéron  en  paniculier 
avoit  dans  les  confcils  de  cet  ami  : car  quoique  Atticus  vécût 
à peu  près  fur  le  meme  pié  avec  les  perlonnes  les  plus  quali- 
fiées de  la  République , fans  que  la  diverfité  des  intérêts  de 
chacun  d’eux  lui  fît  affeéler  un  parti  plutôt  qu’un  autre  , on 
n’ignoroit  pas  qu’il  n’eût  pour  Cicéron  cette  tendrefle  de  pré- 
férence qui  diftingue  les  amis  de  cœur  d’avec  ceux  qui  ne  le 
font  que  relativement  au  commerce  de  la  fociété  civile  : mais 
parce  que  l'affcâion  réciproque  qu’ils  fe  portoient  tiroit  fon 
origine  de  l’ancienneté  de  leur  connoiflancc  , qu’ Atticus  pru- 
dent , modéré , dégagé  de  paflîon , incapable  d’emportement  fai- 
foit  taire  tous  les  foupçons  , & avoit  par  le  privilège  de  fon 
inclination  bienfaifantc  trouvé  le  fecret  de  perfuader  que  les 
ferviccs  qu’il  rendoit  aux  malheureux  , feroient  aquis  en  d’au- 
tres circonftances  à cèux-là  mêmes  qui  y auroient  pu  trouver  à 
redire , on  ne  fut  ni  furpris  ni  choqué  de  le  voir  prendre  foin 
de  la  familie  de  fon  ami  abfent,  veiller  à fes  affaires  & fe  ren- 
dre le  foUiciteur  de  fon  retour. 

Cicéron , fi  nous  nous  en  rapportons  à Plutarque , ne  demeura 
point  dans  la  Ville  de  Vibon.  Cet  hiftorien  prétend  qu’un  cer- 
tain Vibius  Sicilien , oubliant  les  obligations  qu’il  lui  avoit,  ne 
lui  refufa  pas  feulement  l’hofpitalité , mais  porta  l’ingratitude 
& la  perfidie  jufque  à lui  interdire  l’entrée  de  cette  Ville , à 
lui  qui  en  étoit  le  patron. 

Cicéron  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  Vibius,  ni  du  procédé  que 
l’hiflorien  grec  lui  attribue  , ce  qui  fuflBroit  pour  nous  en  faire 
douter  J tant  parce  que  notre  Confulaire  n’a  rien  omis  de  ce 
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qui  avoir  rapport  à fon  rruilheur , que  parce  qu’il  n’alTignoit  point 
à fon  ami  d’autre  rendez-vous  que  Vibon  meme.  La  vérité  eft 
qu’il  ne  dit  pas  avoir  fcjoumé  dans  cette  Ville,  mais  bien  aux 
environs,  dans  la  Ferme  du  nommé  Sica  ( qui  paroît  avoir  été; 
linon  un  de  fes  affranchis , du  moins  un  de  les’ cliens  ) où  il  mar- 
que qu’il  pouvoir  attendre  aulli  commodément  que  dans  fa  pro- 

[>re  maifon  le  fucccs  des  efpérances  qu’il  confervoit  encore  , que 
'on  pourroit  apporter  quelque  adoucilTcment  à la  loi  de  fon  éxil. 
Dans  cet  endroit  il  n’étoit  éloigné  que  de  quelques  lieues  du  Port 
où  il  avoir  projetté  de  s’embarquer  pour  la  Sicile. 

Les  Habitans  de  cette  Ifle  lui  tendoient  les  bras  ; 8c  aufll  fen- 
fiblcs  à fa  difgrace  que  reconnoilfans  de  fes  bienfaits , ils  don- 
noient  par  leur  empreffementà  le  recevoir  des  marques  très  tou- 
chantes de  leur  attachement  pour  fa  perfonne.  Cicéron  informe 
de  leurs  difpofitions  n'envifageoit  rien  dans  fon  défaftre  de  plus 
confohnt  que  de  fe  retrouver  parmi  eux  , & furtout  dans  la  com- 
pagnie de  C.  Virgilius , qui  avoit  eu  le  Gouvernement  de  cette 
Province  à la  fortie  de  fa  Prérurc  ; & fur  qui  il  comptoir  avec 
d’autant  plus  de  raifon , que  leur  amitié  étoit  fondée  fur  l’eftime 
& fur  la  jufticc  qu’ils  fe  rendoient  l’un  à l’autre  d’avoir  bien  fer- 
vi  la  République  dans  les  rems  les  plusdifliciles. 

Qui  l'auroit  crû , dit  notre  Orateur  ,dans  le  remerciement  qu’il 
fit  au  Sénat  après  fon  retour  , qu’un  aufli  bon  Citoyen  que  Vir- 
gilius eût  dans  cette  trifte  conjondure  manqué  à tous  les  devoirs 
& à l’humanité  meme  , 8c  qu’il  eût  trahi  la  confiance  que  j’avois 
en  lui  ! N’en  cherchons  point , ajoûtoit-il , la  raifon  plus  loin  ; 
il  a craint  de  ne  pouvoir  lui  feul  réfifter  à cette  tempête , à la- 
quelle vous  8c  moi  étions  obligés  de  céder. 

Pour  le  dire  en  un  mot , Virgilius , contre  qui  Clodius  s’é- 
toit  déchaîné  publiquement  en  pluficurs  rencontres , ne  refufa 
pas  feulement  une  retraite  à Cicéron  dans  fon  Ifle , il  eut  la  du- 
reté de  lui  écrire  de  ne  pas  même  fe  préfenter  pour  y entrer. 
Je  laifle  à penfer  fi  ce  fut  un  effet  de  la  crainte  que  lui  don- 
noit  Clodius , ou  de  l’ombrage  que  lui  auroit  porté  CicérMi 
dans  un  Paiis  ; où  par  fes  bons  offices  il  s’étoit  ménagé  fur  les 
cœurs  un  empire  beaucoup  plus  abfolu  , que  ne  le  pouvoir  être 
celui  que  le  Sénat  ou  le  Peuple  déféroient  & qu’annonçoient  les 
faifeeaux  d’un  Préteur. 

Un  peu  moins  de  précipitation  auroit  épargné  à Virgilius  la 
honte  a’un  procédé  fi  indigne  : car  dans  ce  tems  là  meme  OQ 
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t'*- touchoît  au  moment  où  le  Peuple  alloit  interdire  à notre  Confu- 
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•OMI».  A.  gmiihiui.  decret  que  j’ai  rapporté  plus  haut  ne  déterminoit  point 
à quelle  diftance  Cicéron  devoir  être  relégué  : mais  cette  omif- 
/ion  , qu'on  ne  peut  raifonnablement  attribuer  qu’à  la  crainte 
qu'eurent  fes  Ennemis  d’irriter  les  efprits  par  une  déclaration 
^us  circonftanciée  de  leur  mauvaife  volonté , pouvoir  être  répa- 
rée dans  l’intervalle  du  tems  , qui  couroit  depuis  le  premier  jour 

aue  la  propofition  en  avoir  été  rendue  publique  , juiqu’à  celui 
e fon  acceptation.  C'étoit  même  en  partie  pKjur  donner  aux 
T ribuns  le  moyen  de  réformer  ou  d’ajouter  ce  qu'il  pourroit  y avoir 
de  trop  ou  de  moins  dans  ces  fortes  de  decrets  , qu’ils  n’étoicnc 
définitivement  promulgués  qu’aprcs  les  trois  publications.  Ainfi 
ce  fut  feulement  alors  qu'on  fixa  fon  éloignement  au-delà  de 
400  milles  de  l’Italie. 

Sur  la  première  nouvelle  que  Cicéron  en  eut , il  quitta  la  maî- 
fon  de  Sica  , qu’il  ne  vouloir  pas  expoferaux  peines  portées  con- 
tre ceux  qui  lui  donneroient  afyle  ; & il  prit  le  chemin  de  Brin- 
des  , dans  le  deffein  de  paffer  la  mer  , fans  être  encore  bien 
décidé  fur  le  lieu  ni  même  fur  la  Province  où  il  s’arrêteroit. 

On  comptoir  environ  zoo  milles  de  Vibon  à Blindes  , en 
traverfant  le  Golphe  de  Tarente  : mais  comme  on  étoitdans  la 
faifon  de  l’année  où  la  mer  eft  la  plus  orageufe  , il  aima  mieux 
fe  détourner  de  plufieurs  milles  & fe  rendre  par  terre  dans  cette 
dernière  Ville  accompagné  des  gens  de  la  côte  , dont  j’ai  déjà 
dit  qu’il  étoit  le  patron,  que  de  s’expofer  au  danger  ou  de  faire 
naufrage  ou  d’être  pris  par  un  reflc  d'exilés  de  la  faélion  de  Ca- 
tilina , qui  ne  faifoient  que  trop  fouvent  des  courfes  fur  ce  Gol- 
phe , & dont  la  rencontre  eût  été  plus  périlleufe  pour  lui  que 
pour  tout  autre. 

Il  l’avoit  fl  bien  compris , que  c’étoit  une  des  principales  rai- 
fons  qu’il  avoit  employées  pour  engager  Atticus  à le  venir  join- 
dre , efpcrant  qu’avec  l’efcone  de  fes  gens  il  fe  garantiroit  de 
toute  infulte.  Mais  Atticus  étoit  trop  fon  ami  pour  fortir  de 
Rome  : il  s’y  tint , & même  au-delà  du  terme  où  fa  préfence 
y paroifToit  néceffaire  , n’eftimant  pas  devoir  par  une  complai- 
fancc  mal  entendue  manquer  l'occafion  de  lui  rendre  des  fervices 
plus  cffentiels. 

II.  Je  ne  voudrois  pas  répondre  que  dans  les  premiers  mo- 
mens  , Cicéron  lui  eut  rendu  juflicc  fur  ces  motifs  : car  il  ne 

ceffoit 
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cefToit  par  toutes  fes  lettres  de  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de 
lui  y jufque  à lui  écrire  qu'il  ne  voyoit  pas  ce  qui  pouvoir  le 
retenir  à Rome , depuis  que  Cæfoninus  en  croit  Ibrti  pour  venir 
en  Macédoine. 

Sur  quoi  l’on  peut  remarquer  que  cette  manière  de  le  prefler 
n’étoit  rien  moins  qu’obligeante  , & quelle renfermoit  l’idée  de 

auelque  défiance  dont  Atticus  auroit  pu  s’otfenfer  j parce  qu’ayant 
e grands  biens  en  fonds  de  terre  dans  l'Epire , qui  failoit  par- 
tie au  Gouvernement  de  la  Macédoine , c’étoit  en  quelque  façon 
le  taxer  d’avoir  plus  à cœur  de  fe  concilier  pour  fes  propres  in- 
térêts les  bonnes  grâces  du  Gouverneur  de  cette  Province  que 
de  remplir  les  devoirs  de  l’amitié. 

Cicéron  lui  dit  dans  la  meme  lettre  qu’il  ne  peut  fe  réfoudre 
à rien  fans  fes  avis , & qu’il  l'attend  pour  apprendre  de  lui  s’il 
doit  palier  par  l’Epire  ; comme  fi  au  point  qu’ils  étoient  amis  , 
il  n’avoit  pu  fans  le  confentement  exprès  d’Atticus , aller  fe 
délaflcr  pendant  quelques  jours  dans  l'une  des  Maifons  que  ce 
Chevalier  y avoir.  J e conviens  que  cette  délicatcfle  pouvoir  avoir 
fa  fourcc  dans  les  ménagemens  qu’il  favoit  qu’Atticus  gardoit 
avec  les  perfonnes  du  rang  de  Cæfoninus  , & que  dans  d’au- 
tres circonllances  elle  n’auroit  été  que  louable  : mais  de  l’cfprit 
dont  cette  lettre  & quelques  autres  font  écrites , il  n’eft  guère 
polTible  de  donner  un  bon  tour  à ces  paroles. 

Je  ne  prétends  pas  au  refie  que  les  réfléxions  que  je  fais 
puillent  tirer  à conféquence  par  rapport  à l’opinion  que  nous 
devons  nous  former  de  Cicéron  ; il  nous  eu  refié  d’ailleurs 
trop  de  preuves  de  l'eflime  finguliére  & de  la  tendre  amitié 
qu'il  avoir  pour  Atticus.  A peine  fepourroit-il  trouver  de  beaux 
jours , fi  l’on  n'admeuoit  dans  ce  nombre  que  ceux  qui  font 
abfolument  fans  nuages.  Ces  vapeurs,  s’élèvent  quelquesfois  au 
milieu  de  la  férénité  la  plus  parfaiuc  , mais  elles  ne  font  ni  allés 
confidérables  ni  d’afles  longue  durée  pour  la  troubler  : il  en  efl 
de  même  de  l’amitié  ; la  plus  pure  n’ell  point  entièrement  éxempte 
de  ces  taches  paflagéres,  qu’un  moment  voit  naître  & dont 
l'inflant  qui  fuccéde  fait  difparoître  jufque  à la  moindre  trace. 

Cicéron  exclus  de  la  Sicile , & même  de  l’ifle  Melita  voifine 
de  la  Dalmatie , où  il  avoir  aulTi  eu  la  penfée  d’aller , & ré- 
duit à la  néceffité  de  fe  réfugier  dans  quelque  paiïs  plus  recu- 
lé , fe  trouvoit  dans  le  plus  cruel  de  tous  les  embarras.  Athènes  y 
qui  dans  un  autre  tems  auroit  pu  lui  tenir  lieu  de  Rome , par 
Tonte  1.  ' K K 
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ôr  x'ux°cô««'î.!^^  raifon  même  de  fa  célébrité  ne  convenoit  plus  à l'état  déplo- 
CALfUKMioi  piwc*.  rable  de  fa  fortune.  Cette  Ville  n’étoit  d'ailleurs  point  allés  éloi- 
loHix.  , AiiMius.  riralie  au  gré  de  ceux  qui  lui  en  avoient  envié  le  fé- 

jour  ; & elle  lui  étoit  encore  fermée  ainfi  que  toutes  les  autres 
de  la  Grèce  par  la  difficulté  qu’il  y avoit  d’y 


arriver,  Autro- 


nius  & les  autres  dont  j’ai  parlé  & à la  tête  defquels  il  s’étoit 
mis , en  gardant  tous  les  paffages.  L’Epire  même  n’étoit  pas  à 
couvert  de  l'incurfion  de  ces  brigands , qui  n’en  étoient  qu’à 

auatre  journées.  Enfin  lorfqu’il  jettoit  les  yeux  fur  la  Macé- 
oine  , cette  Province  dellinée  à Cæfoninus  n’offroit  à fes  re- 
gards que  des  objets  propres  à l’en  détourner  : car  combien  de 

gens , pour  faire  leur  cour  au  nouveau  Gouverneur  , auroient  la 
cheté  d’infulter  à la  miférc  d’un  homme  qui  pouvoir  fi  jufte- 
ment  la  lui  reprocher  ? Il  ne  lui  reftoit  donc  que  l’Afie  : & 
l'Afie  ne  le  mettoit  pas  feulement  hors  de  portée  d'être  informé 
auffi  fùrement  & auffi  promptement  qu’il  le  faloit  des  mouve- 
mens  que  l'on  feroit  à Rome  en  fa  faveur  ; fon  frère  Quintus , 
qui  tout  feul  l’auroit  pu  faire  tourner  de  ce  côté  là , avoit  achevé 
les  trois  ans  ; il  en  étoit  même  déjà  parti  ; & pour  dernier  trait 
de  malheur  il  y avoit  fait  plus  de  mécontens , qu’il  ne  convenoit 
à fon  aîné  d'en  trouver  en  quelque  endroit  qu’il  s’arrêtât. 

Dans  une  fituation  auffi  facheufe , fous  quelque  face  qu'on 
l’envifage , il  auroit  falu  avoir  une  force  d’efprit  plus  qu'humaine 
pour  conferver  fa  tranquillité  & pour  contenir  fes  inquiétudes 
& fes  foupçons  , de  façon  qu’il  n’en  eût  rien  paru  dans  des 
lettres  où  l’on  voit  bien  que  Cicéron  ne  déguifoit  pas  fes  fenti- 
mens. 

Le  nom  d’Autronius  eft  trop  fouvent  répété  dans  ces  let- 
tres, pour  que  nous  ne  difions  pas  quelque  chofe  de  fa  per- 
forine. 11  s’appelloit  P.  Aurronius  Pætus.  Il  avoit  d’abord  été 
camarade  d’études  de  Cicéron:  Ils  s’étoient  enfuite  retrouves  en 
Sicile , où  l’un  & l’autre  avoient  été  Quefteurs  en  éy  8 , fans  ce- 
pendant avoir  eu  ni  en  ce  tems  là  ni  depuis  des  liaifons  bien 
particulières.  Dix  ans  après  Autronius  ayant  été  débouté  du 
Confulat  pour  l’avoir  brigué  par  de  mauvaifes  voyes , il  s’étoit 
joint  à Catilina  qui  avoit  auffi  cfiTuyé  le  même  affront , & ils 
avoient  réfolu  de  s’en  venger  fur  les  deux  Candidats  qui  leur 
avoient  été  préférés.  Ayant  manqué  leur  coup  le  premier  jour  de 
l’anô88 , parce  que  leur  complot  avoit  été  découvert , & une  au- 
tre fois  encore  le  cinquième  de  Février  fuivant  par  la  faute  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  m,  CHAPITRE  III.  '259 
Catilina  lui-même,  qui  sctoit  trop  hâte  de  donner  le  lignai , le  c*"  cumI' l! 
malheureux  fuccès  de  ces  deux  tentatives  ne  les  avoit  point 
butes  ; au  contraire  leur  rage  n avoir  fait  qu  augmenter  , & ils 
ne  s’étoient  pas  moins  propolc  à dix  huit  mois  de  là  que  la  lub- 
verfion  totale  de  la  République.  Autronius  pour  là  part  s’etoit 
chargé  de  faire  tuer  le  Conl'ul  Cicéron , 8c  de  le  rendre  maî- 
tre de  l’Etrurie.  On  conçoit  à peine  comment  un  aulTi  mé- 
chant homme  , lorl'qu’il  avoit  été  aceufé  & pourfuivi  pour  tant 
de  forfaits , avoit  pu  fe  flâner  de  trouver  un  défcnlcur  dans 
notre  Confulaire  : il  avoit  néanmoins  eu  l’impudence  de  lui  en 
faire  la  propolition , & Cicéron  s’étoit  contenté  de  lui  refufer 
fon  miniftére.  Autronius  avoit  été  éxilé  ; mais  à une  diftancc 
fur  laquelle  il  étoit  fi  peu  gêné , que  lui  8c  un  grand  nombre 
d’autres  complices  de  la  Conjuration,  quin’étoicnt  pas  moins  dé- 
terminés , avoient  la  liberté  de  vaguer  dans  la  Grèce  & même 
dans  la  partie  de  l’Italie  qui  en  cil  la  plus  voifinc. 

Ils  y étoient  encore , 8c  ils  s'étoient  répandus  fur  toute  la  côte 
des  environs  de  Brindes.  Comme  dans  les  tems  de  licence  les 
fcélérats  ne  fauroient  manquer  d’appui  ; 8c  que  la  marche  d’un 
perfonnage  aufli  connu  que  l’étoit  Cicéron  ne  pouvoir  être  te- 
nue li  fecrette  qu’ils  n’en  fuflent  avertis  par  leurs  efpions , il  y 
avoit  tout  à craindre  pour  lui  ; 8c  d’autant  plus , que  le  prétexte 
de  fon  éxil  fcmblant  autorifer  toute  forte  de  violence , Autro- 
nius & les  gens  de  fa  faélion  ne  pouvoient  le  regarder  que  com- 
me une  victime  offerte  à leur  fureur, 

Ceft  pour  cela  que  prefquc  dans  toutes  les  lettres , que  Ci- 
céron depuis  fon  départ  de  Kome  écrivit  à fon  ami , nous  voyons 
qu’il  étoit  dans  une  allarme  continuelle  d'être  furpris  par  cet 
Autronius , & qu’il  prenoit  toutes  les  précautions  imaginables 
pour  éviter  fa  rencontre. 

Il  ne  laiflbit  pas  de  continuer  fa  route  accompagné  com- 
me je  l'ai  dit , 8c  il  étoit  le  fixiéme  jour  d’avril  à Thurium  ; 
d’où  il  manda  à Atticùs  que  s’il  n’étoit  çias  en  chemin  pour  le 
venir  joindre  , il  feroit  impoflîble  qu’il  fatteignît  quelque  di- 
ligence qu'il  pût  faire.  Il  le  remercie  au  nom  de  Tcrentia  des 
foins  qu’il  prend  d’elle , & il  le  prie  de  les  lui  continuer. 

Ennn  ne  l’ayant  point  rencontré  à Tarente  , il  en  eut  une 
véritable  douleur , telle  que  le  pouvoit  être  celle  d’un  homme 

5 lui  fe  reconnoilToit  incarable  de  recevoir  d'ailleurs  aucune  con- 
olation  ; en  forte  que  fe  regardant  comme  abandonné , il  eue 
la  penféc  de  s’aJler  confiner  à Cizyque,  ' K k ij 
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o^xtix  c^Ku  i'  Le  i8  d’avril  il  arriva  à Brindes,  ou  plutôt  à la  maifon  de 
CALKXMio't  piio c» campagne  de  M.  Lænius  Flaccus , qui  ctoit  aux  environs:  car 
A.  affeôHonncs  que  lui  fuflent  les  habitans  de  cette  Ville, 

qui  ctoient  aufli  fes  cliens  , il  n'ofa  y entrer , dans  la  crainte  d’y 
trouver  Autronius  : il  n’y  ctoit  pounant  pas  alors , non  plus  que 
fes  compagnons  ; mais  U y avoit  tant  de  relations  & avec  gens 
capables  de  tout  entreprendre  & de  tout  faire , que  vraiiem- 
blablcmcnt  il  ne  fc  feroit  pas  tiré  de  leurs  mains , s’ils  avoient 
été  prévenus  de  fon  arrivée  quelques  jours  auparavant , & qu’il 
dut  au  moins  cette  fois  là  fon  falut  à la  diligence  qu’il  fit  pour 
gagner  cet  afylc. 

III.  Ce  fut  là  qu’il  reçut  des  lettres  d’Atticus , par  lefquel-, 
les  celui-ci  lui  failbit  offre  de  fa  maifon  d’Epire.  Cicéron  par 
fa  réponfe  dattée  du  dernier  d’ Avril , jour  de  fon  embarque- 
ment , l’en  remercia  ; en  lui  témoignant  que  comme  il  n’y  au- 
roit  pû  faire  un  long  féjour  , le  détour  ^u’il  auroit  été  obligé 
de  prendre  pour  y arriver , la  proximité  d’Autronius  & l’in- 
certitude où  il  étoit  de  le  voir  lui-même , ne  lui  permettoienc 
plus  de  fonger  à ce  voyage , car  Atricus  ne  donnoit  à Cicé- 
ron que  des  cfpéranccs  vagues  de  le  venir  trouver , & il  n en 
marquoit  pas  le  tems. 

La  douleur  eft  toujours  plaintive  , elle  efl  quelques  fois  in- 
jufte  , elle  a du  moins  fes  bifarreries  comme  toutes  les  autres 
palfions.  Dans  cette  lettre  & dans  plufieurs  autres  , Cicéron 
fait  à Atticus  une  efpéce  de  reproche  de  ce  qu’il  s’étoit  oppofé 
à la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  fe  donner  la  mort.  Avouons 
le  de  bonne  foi  , tout  homme  à qui  l’impatience  arrache  de 

Fareils  regrets , eft  bien  prêt  à rcnorc  fon  ami  refponfable  de 
événement  des  confeils  qu’il  en  a reçus  & des  mouvemens 
qu’il  a faits  en  conféqucnce  : & fi  c’eft  aller  beaucoup  au  de- 
là des  bornes  d’un  amour  propre  légitime , c’eft  afTùrémcnt  aufli 
fe  bien  relâcher  des  régies  de  la  prudence  que  de  ne  les  pas  re- 
tenir , quand  ils  tombent  fur  des  perfonnes  qui  ne  nous  ont  man- 
qué que  parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  confentir  à nous  perdre. 

11  devoir  encore  être  bien  dur  à un  aufli  galant  homme  que 
l’étoit  ce  Chevalier  , dont  l’amtié  & le  zélé  avoient  été  prou- 
vés en  tant  de  manières , de  s'entendre  dire  cruement  dans 
cette  même  lettre  : « Quant  à ce  que  vous  m'alléguez  pour  me 
n rappeller  à la  vie , je  veux  bien  m y laiflcr  toucher  autant  qu’il 
» le  faut  pour  ne  me  pas  donner  la  mon  de  mes  propres  mains  j 
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» mais  c’en  cft  trop  peu  pour  ne  me  pas  repentir  du  parti  que  j’ai  i'. 

■»  pris  fur  votre  avis  : car  qui  me  tient  déformais , s’il  ne  me  relie  pho  c m- 

»pas  meme  l’elpcrance  que  j’avois  en  partant  de  Rome?  **’"’*' 

Ces  derniers  mots  ne  peuvent  s’entendre  que  d'un  des  plus 
finguliers  évenemens  de  l’hiftoire , je  veux  dire  de  l’éloignement 
de  Caton , pratique  de  la  manière  du  monde  la  plus  étrange.  Il 
croit  un  des  plus  fidèles  amis  de  Cicéron  , & le  fcul  peut-être 

3ui  fut  capable  de  rccliauffcr  le  courage  attiédi  de  la  plupart 
es  autres. 

Clodius  enorgueilli  par  la  reuflite  de  fes  projets  ; au  lieu  de 
confidércr  qu’il  n'en  étoit  venu  à bout  que  par  le  concours  de 
ceux  qui  auroient  pù  en  arrêter  l’exécution , fe  flatta  que  tout 
lui  feroit  poflîble  après  des  coups  aufli  hardis.  Toutesfois  avant 

3ue  d’entreprendre  rien  de  nouveau , il  fongea  à fe  dcbarralTcr 
c Caton  à quelque  prix  que  ce  fût. 

C’étoit  l’homme  de  tout  le  Sénat  qui  pouvoir  lui  faire  le  plus 
de  peine , & le  feul  de  ceux  qui  étoient  à portée  de  lui  en  faire 
avec  lequel  il  n’eût  point  de  liaifon.  Qodius  avoit  d’autant  plus 
lieu  de  le  craindre , que  quelques  jours  apres  le  départ  de  Ci- 
céron , notre  Caton  s’etoit  emporté  contre  Cæfoninus  avec  une 
véhémence  & une  fenfibilité  , dont  ce  Conful  tout  impudent 
qu’il  étoit  n’avoit  pû  s’empêcher  de  fe  troubler.  L’expédient  que 
Clodius  trouva  ou  qui  lui  fut  fuggéré  fut  tel. 

La  Chypre  étoit  alors  la  plus  riche  Ifle  du  monde  , princi- 
palement à caufe  du  culte  de  Venus  à qui  elle  étoit  conlacrée, 

& qui  fuivant  la  religion  du  tems  paflbit  pour  la  plus  impor- 
tarae  divinité  qu'il  y eût  dans  la  Nature. 

Le  Prince  qui  y régnoit  étoit  frère  ou  coufin  du  Roi  d’E- 
gypte : il  s’appelloit  Ptolemée  comme  lui  , & n’étoit  peut-être 
ni  moins  mal  honête  homme  ni  moins  mal  voulu  de  fes  fujets  : 
il  étoit  furtout  d’une  avarice  infatiable  : il  n’y  avoit  point  de 
voyes  fl  fordides  d’amafler  de  l’argent  au’il  n’eût  mifes  en  pra- 
tique : & comme  le  produit  des  offraruies  , joint  au  concours 
des  Etrangers  que  la  fuperllition  & le  goût  du  plaifir  attiroient 
de  tous  les  endroits  de  la  terre  dans  ce  voluptueux  féjour , lui 
foumiflbit  une  ample  matière  à fe  fatisfaire , il  étoit  parvenu 
à une  opulence  inconcevable. 

Outre  cette  raifon  générale  de  lui  chercher  querelle  , Clo- 
dius en  avoit  une  particulière.  Douze  ou  quinze  ans  auparavant, 
comme  il  palToit  en  Allé  , il.  avoit  été  pris  dans  les  mers  voi- 
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ak.  de  R.  Dcxcv.de  Je  cc  Continent  par  des  Pirates  de  Cilicie.  Il  fit  prier  Pto- 
c.ifuiHiuf pwc»- léméc  de  le  tirer  des  mains  de  ces  Corfaires.  Ce  Prince , qui 
A.  üiiiiuui. bonne  intelligence  avec  les  Romains,  quoiqu’il  n’eùt 

f)as  l’honeur  d’être  leur  allie  , n’ofa  en  refufer  un  de  cette  qua- 
itê.  Il  envoya  otfrir  aux  Pirates  la  rançon  de  leur  prifonnier  : 
mais  ils  la  trouvèrent  fi  peu  digne  de  l’un  & de  l’autre , qu’ils 
la  rejetterent  avec  mépris , & qu’ils  ne  rendirent  à Clodius  fa 
’ liberté  qu’apres  la  lui  avoir  fait  acheter  au  prix  du  plus  horri- 
ble de  tous  les  outrages. 

Clodius  n’avoit  pas  oublie  cette  mcfquinerie  de  Ptolémce , ni 
perdu  l’envie  de  s’en  reffentir.  Il  s’avifa  donc  de  propofer  au 
Peuple  la  confifeation  des  Etats  de  ce  Prince. 

Pour  donner  faveur  à une  entreprife  aufli  injufte , il  deman- 
da tout  de  luice  que  la  commifllon  de  réduire  ce  Royaume  en 
Province  fût  déférée  à Caton , qu’il  vouloit,  comme  je  l’ai  dit, 
écaner  des  autres  affaires  ; & ce  deffein  fe  trouvoit  fi  bien  en- 
veloppe , que  les  plus  clairvoyans  ne  fe  défièrent  feulement  pas 
du  myftérc. 

Comme  le  bruit  des  tréfors  de  Ptolémce  étoit  aufli  répandu 
que  fon  avarice  étoit  connue  ; le  Peuple  romain  , qui  aimoic 
fort  l’argent , & qui  depuis  environ  un  fiécle  s’étoit  mis  en  pot 
fefllon  de  cenfurer  les  aâions  des  Rois  & de  les  châtier  quand 
ils  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire , agréa  fans  autre  éxamen 
un  moyen  fi  facile  de  contenter  fon  ambition  & fa  convoitife. 

Dès  qu’un  homme  aufli  défintérelfé  que  l’étoit  Caton , fe- 
roit  chargé  de  cette  commiflion , le  profit  qui  devoit  en  reve- 
nir à la  République  ne  pouvoir  pas  être  moins  légitime  que  fur. 
La  difficulté  étoit  de  la  faire  agréer  à ce  vertueux  Citoyen , qiJ 
félon  toutes  les  apparences  n'y  devoit  être  nullement  difpofé. 
En  effet  il  s'en  défendit  d’abord , mais  ce  fut  en  vain.  Clo- 
dius lui  déclara  que  s’il  ne  fe  rendoit  pas  volontairement , on 
fauroit  bien  le  réduire  , & fur  le  champ  même  il  lui  fit  or- 
donner de  nouveau  par  le  Peuple  d’aquiefeer  au  décret. 

On  lui  répréfenta  pour  l’y  réfoudre  l’honeur  que  lui  faifoit  le 
choix  de  fa  perfonne  ; on  lui  fit  entendre  que  c'étoit  le  recon- 
noître  pour  le  plus  homme  de  bien  de  toute  la  République  ; 
& Caton  , oui  le  vertueux  Caton  , fe  laifla  prendre  à cette 
amorce. 

Quoiqu’il  s’agît  là  du  plus  manifefte  de  tous  les  brigandages  j 
voyant  que  quand  il  pcrfdleroit  à réfufer  d’y  donner  les  mains  , 
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il  n’en  feroit  ni  plus  ni  moins  , & que  quiconque  prendroit  la  l' 

place  ne  s’aquiteroit  pas  aufli  exaftement  que  lui  de  fon devoir,  CAi'poiwiui  p.»  cm- 
nineréfifleroit point  comme  lui  à la  tentation  de  s’approprier’”*"*' 
quelque  panie  de  tant  de  richelTcs , il  fe  détermina  par  ce  déplo- 
rable motif  à devenir  l’inllrument  de  la  ruine  8c  de  l’opprcflion 
de  cet  infortuné  Potentat. 

Et  voilà  à quelles  extrémités  font  fujettes  les  vertus  outrées  ! 

Ce  rigide  Stoïcien  ; finon  le  plus  défintérelfé  de  tous  les  hommes  , 
certainement  le  moins  fufpcél  d’aller  à fon  profit  par  des  voyes 
injufles  , prend  fur  fon  compte  la  plus  énorme  des  véxations  , 
dont  l’effet  immanquable  pour  ceux  au  nom  de  qui  elle  s’éxer- 
çoit , étoit  d’augmenter  leur  luxe  & leur  corruption  : comme  fi 
ICS  états , parce  qu’ils  n’ont  point  de  fupérieur  commun  qui  puifie 
leur  ordonner  d’obéir  aux  Loix  de  l’équité  naturelle  , en  étoienc 
plus  difpcnfés  que  de  fimples  particuliers  dont  un  Magiflrat  re- 
prime les  entreprifes  quand  clics  n’y  font  pas  conformes  ! 

Caton  partit  aufiîtôt  pour  cette  étrange  commifilon  , fans  autre 
titre  ^ue  celui  de  Proquefteur  , à quoi  l’on  avoit  néantmoins 
ajoute  par  diflindion  le  pouvoir  & les  honeurs  affedés  à la  Pré- 
ture.  On  avoit  aufli  eu  l’attention  de  lui  donner  pour  Qucfleuren 
fécond  un  de  fes  amis  nommé  Canidius  : mais  on  ne  lui  avoit  pas 
laiflé  de  meme  le  choix  de  fes  Sécretaires  ou  Greffiers , & il  fut 
obligé  de  prendre  pour  cette  fondion  deux  hommes  très  décriés 
dont  un  étoit  Client  de  Clodius. 

CeT ribun  fc  vanta  peu  de  jours  apres,  dans  un  difeours  public, 
qu’en  faifant  accepter  cet  emploi  à Caton , il  lui  avoit  arraché  la 
langue  avec  laquelle  il  avoit  coutume  de  fe  déchaîner  contre  les 
commiflions  extraordinaires.  Il  montra  meme  en  pleine  Aflcmbléc 
une  Lettre  que  Céfar  lui  écrivoit  de  la  Gaule  pour  le  féliciter  de 
ce  nouveau  luccès , & par  la  fulcription  de  laquelle  il  prétendoit 
prouver  l’intime  familiarité  qui  étoit  entre  eux  ; d’autant  que  cet- 
te fufeription  ne  portoit  que  ces  mots , Céfar  à Clodius , au  lieu 

2ue  fuivant  le  cérémonial  ufité  elle  auroit  dû  être  con^e  ainfi  , 

'.  Julius  Céfar  Proconful  ou  Imperator  à P.  Clodius  Tribun  du 
Peuple  : mais  il  y avoit  bien  à dire  que  ce  fût  là  une  preuve  d’in- 
timité , de  nature  à mériter  que  Clodius  s’en  prévalût  : Il  auroit 
au  contraire  bien  plûtôt  eu  lieu  de  s’en  plaindre  que  d’en  tirer 
gloire  ; puifque  par  le  retranchement  de  fa  qualité  de  Tribun  , 

Céfar  paroifloit  en  quelque  façon  avoir  honte  de  fon  ouvrage. 

Audi  Cicéron  dit-il  plailammcnt  fur  cela,  que  Céfar  avoit  peut- 
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1^4  HISTOIRE  DE  CICERON, 

être  été  embarrafle  à qualifier  Clodius  d’une  manière  qui  lui  fut 

proprc,puilqu’iIauroit  falul'apcller  le  Proconful  des  deux  Confuk. 

La  nécçmté  où  fc  mettoit  Caton  de  reconnoître  le  Tribunac 
de  Clodius  en  éxécutant  une  commiflion  émanée  de  cette  auto- 
rité , étoit  un  des  plus  grands  avantages  que  ce  dernier  pût  en 
retirer  : car  dés-là  cet  homme,  fi  recommandable  par  fa  probité  & 
par  la  droiture , ne  pouvoit  plus  féparer  fa  caufe  de  celle  d’un  per- 
vers , connu  & détefté  à Rome  & ailleurs  : & l’on  devoir  être 
bien  perfuadé  que  le  même  Caton  , qui  n’étoit  pas  moins  entêté 
que  vertueux  , s’aquiteroit  de  fon  miniftére  , quelles  qu’en  puf- 
fent  être  les  conféquences  , avec  autant  de  .vigueur  & de  ferme- 
té , qu’il  en  auroit  apporté  à l’aêlion  de  fa  vie  la  plus  innocente  8c 
la  plus  fainte. 

Pour  le  tenir  éloigné  plus  de  tems  encore  que  cette  commiflion  • 
n’en  pouvoit  demander , Clodius  eut  foin  d'y  en  faire  joindre  une 
autre , qui  étoit  de  faire  rétablir  les  éxilés  de  Byzance. 

Cette  Ville,  depuis  fi  fameufe,  & déslors  très  confidérable, 
jouilTûit  de  tous  les  droits  d’une  Ville  libre  : elle  n’étoit  par  con- 
léquent  comptable  qu’à  elle  - même  de  l’ufage  qu’elle  en  faifoit  fur 
fes  Citoyens  , & en  paniculier  fur  ceux  dont  il  s’agiffoit  , qui 
par  leurs  crimes  avoient  mérité  d’être  rejettes  de  fon  fein.  Les  y 
faire  rentrer  d’autorité  , c’étoit  enfreindre  les  traités , infulter  à 
la  foi  publique  , & braver  dans  un  feul  Peuple  tous  ceux  qui  te- 
noient  au  Gouvernement  de  Rome  par  de  femblables  conven- 
tions : mais  le  meme  vertige  qui  faifoit  agir  Clodius  & fes  Ad- 
hérans  avoit  faifi  la  Multitude  ; dont  les  luffrages  ayant  formé  le 

F rentier  decret  concernant  le  Roi  de  Chypre , fe  réunirent  pour 
approbation  de  cet  autre  , fans  qu’aucun  des  Pères  ofât  récla- 
mer ou  proteller  au  contraire. 

Ce  que  j’avance  ici  du  filence  delà  Compagnie  eft  fondé  fur  ce- 
lui de  Cicéron  & des  Hiftoriens , lefqucls  n’auroient  pas  oublié 
de  nous  informer  de  l’indignation  qu’y  devoit  exciter  ce  nouvel 
attentat  de  Qodius  ; qui  de  lui-même  s’étoit  rendu  l’arbitre  de 
deux  affaires  majeures,  où  fon  miniftére  ne  lui  auroit  régulière- 
ment permis  que  l’oppofition  , fuppofé  que  le  Sénat  y eût  donné 
lieu  par  une  décifion  préjudiciable  aux  intérêts  du  Peuple.  Tour 
cela  fait  voir  jufque  à quel  point  la  crainte  avoit  fubjugué  les  ef- 
prits  ; puifque  , dans  tous  les  Ordres  de  la  République  & dans  le 
Collège  des  Tribuns , il  ne  fe  trouva  pas  un  leul  homme  qui  fît 
tête  à celui-ci , & que  Caton  lui-même  fut  contraint  de  nerhir 
fous  la  Loi.  lY» 
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IV.  La  renommée  ayant  appris  au  malheureux  Roi  de  Chy-  c*"  xux'^cof.'î  t! 
pre  l’arrêt  de  fa  ruine  , étrange  effet  de  la  terreur  du  nom  ro-  c»i’pu.niï»  i*i«o  c.t- 
main  , U fit  charger  fur  plufieurs  vaiffeaux  toutes  les  richeffes 
qu’il  accumuloit  depuis  tant  d’années  , & il  s'embarqua  avec 
CCS  prétieufes  dépouilles  en  intention  de  les  faire  couler  à fond 
& de  périr  avec  elles  plutôt  que  de  leslaifler  en  proye  à ces  Ra- 
viffeurs.  Mais  ejuand  ce  vint  à l'éxécution  , le  cœur  lui  mollit  & 
il  n’eût  pasl’affurance  de  voir  perdre  tant  d’or  & tant  d’argent  ; 
en  un  mot  il  revint  au  Port  comme  il  en  étoit  parti. 

H y étoit  attendu  par  le  Quefleur  Canidius  y que  Caron  qui 
s’étoit  arreté  à Rhodes  avoir  envoyé  devant  pour  lui  notifier  les 
volontés  du  Peuple.  Canidius,  apres  l'avoir  lomméd’y  déférer, 
lui  confcilla  d’accepter  la  Sacrificarure  de  Venus  à Paphos , qu’on 
vouloir  bien  lui  donner  , & qui  étoit  une  Dignité  d’un  revenu 
immenfe  : mais  Ptolémée  , qui  n’avoit  pû  fe  refoudre  a mourir  en 
noyant  fes  richeffes  avec  lui  & à fc  venger  de  fes  ennemis  en 
la  feule  manière  qu'il  le  pouvoir  faire , eut  la  lâcheté  de  s’empoi- 
fonner , & de  mettre  par  cette  dernière  foibleffe  le  comble  à 
routes  les  autres. 

On  lui  trouva  fept  mille  talens  , ce  qui  reviendroit  à plus  de 
10  millions  de  livres  de  notre  monnoyc.  Scs  Sujets  ne  furent  pas 
lâchés  d’en  être  défaits  , du  moins  les  Hiftoriens  romains  le  di- 
fent  ainfi  ; & ils  aimèrent  mieux  être  amis  d’un  Peuple  qui  leur 
laiffoit  la  liberté  , qu’efclaves  d’un  Prince  que  ces  mêmes  Hiflo- 
riens  pour  l’honeur  de  leur  Pats  n’ont  pas  manqué  de  nous  repré- 
fenter  & comme  un  mauvais  maître  & comme  un  homme  fouillé 
des  crimes  les  plus  infâmes. 

Voilà  de  quelle  façon  Caton  fut  éloigné  de  Rome  pour  un 
rems  affés  confidérable  , pendant  lequel  il  auroit  été  très  utile  à 
l'a  Patrie  & à Cicéron  en  particulier  & comment  il  s’engagea 
inconfidérément  à foûtenir , pour  ne  pas  fe  condamner  lui  - même, 
ce  que  Clodius  feroit  de  plus  irrégulier  pendant  fon  abfence. 

Auflitüt  que  ce  dernier  s'en  vit  débarraffé , il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  faire  de  l’argent  , foit  au  préjudice  des  Particuliers  , 
foit  à la  charge  des  Provinces  & des  Princes  alliés  du  Peuple  ro- 
main , ou  de  ceux  qui  cherchoient  à le  devenir.  Il  vendit  Ion  cré- 
dit à tous  les  Prétendans  aux  Charges  de  l’année  fuivante  ; mais 
tous  ceux  qui  l’achcrtérent  ne  s’en  trouvèrent  pas  également 
bien  : Vatinius  , qu’il  favorifoit  par-deffus  les  autres  dans  la  de- 
mande qu’il  faifoit  de  l’Edilité  , en  fut  rcfulé  par  toutes  les  Tri- 
Tome  I.  L l 
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ifi(5  HISTOIRE  DE  CICERON,- 

bus  , fans  en  excepter  la  Tribu  Palatine  qui  ctoit  celle  de  Cio- 

dius.  • 

Ce  Tribun  ne  rculTit  pas  mieux  dans  beaucoup  d’entreprifes 
fetnblables  ; & il  éprouva  que  jamais  les  efprits  ne  reviennent 
plutôt  à eux-mêmes  , qu’apres  qu’ils  fe  font  emportés  plus  loin 
de  leur  alTiette  ordinaire. 

Je  ne  finirois  point , fi  je  voulois  faire  le  récit  de  toutes  fes  ra- 
pines : car  il  n'y  eut  ni  Paiis  dépendant  de  la  République  , ni 
emploi  dépendant  du  Peuple  , ni  commandement , ni  ambaflade  , 
ni  autre  affaire  enfin  de  quelque  nature  qu  elle  fût , dont  il  n’el- 
fayât  de  tirer  contribution.  Je  me  contenterai  de  parler  d'une 
qui  paroîtra  curieufe  par  fa  fingularité. 

Le  plus  fameux  Temple  de  Cybélej  quil’y  eût  dans  le  monde 
étoit  fans  contredit  celui  de  PclTinuntium , Ville  fituée  aux  con- 
fins de  la  Phrygie  & de  la  Galatie  , & célébré  par  le  tombeau 
d’Atys  le  favori  de  cette  Déeffe.  Ce  Temple  depuis  plufieurs  fié- 
cles  étoit  enrichi  des  libéralités  des  plus  grands  Rois  de  l’Afie 
& de  l’Europe , & les  Généraux  des  armées  romaines  y avoienc 
même  fouvent  aquitté  des  vœux  faits  dans  les  plus  dangéreufes 
guerres  de  la  République. 

Cette  Divinité  étoit  en  fi  grande  vogue  , que  vers  la  fin  de 
la  fécondé  guerre  punique  on  s’étoit  figuré  que  le  feul  moyen 
de  chafler  1 ennemi  d’Italie  étoit  de  faire  venir  à Rome  la  Sta- 
tue qu’elle  avoit  à Pefilnuntium.  Pour  cet  effet  on  avoit  envoyé 
des  Ambaffadeurs  à Attalus  Roi  de  Pergame , qui  la  leur  avoit 
fait  délivrer. 

On  croiroit  peut-être  que  la  vénération  des  Peuples  en  auroit 
été  moindre  pour  le  Temple  : mais  les  Prêtres  de  la  Déeffe  étoienc 
trop  habiles  gens  pour  ne  s’être  pas  précautionnés  contre  un  en- 
lèvement qu'il  n’étoit  pas  impolTiblc  de  prévoir , & qui  riétoic 
pas  fans  remède.  De  l’importance  dont  étoit  leur  Chef  au  tems 
dont  je  parle  , il  faloit  bien  que  ce  pèlerinage  fût  aufli  célébré 

3 UC  jamais  : d’où  l’on  peut  inferer , ou  que  de  plufieurs  Statues 
e la  Déeffe  que  les  Pretres  confervoient  à telle  fin  que  de  rai- 
fon  ils  avoient  refervé  la  plus  autentique  , ou  qu’ils  l’avoient 
ainfi  perfuadé  aux  Peujdes.  Dans  une  matière  auffi  fujette  à équi- 
voque , on  ne  peut  giiére  fc  tromper  que  fur  la  manière  dont 
cette  pieufe  fraude  fut  déguifée , & il  paroît  que  ce  fut  de  l’une 
ou  de  l’autre. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,1a  Saaificature  du  Temple  de  PcfTinuntium 
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Ii’en  devoir  rien  ni  pour  l’honeur  ni  pour  le  revenu  à celle  de 
Chypre  : enforte  que  Brogitarus  gendre  de  Dejotarus  Roi  de 
Galatie , & lui-même  Souverain  d’une  panie  du  Royaume  de 
Pont , ne  crut  pas  que  ce  fût  un  objet  indigne  de  fon  ambition 
ou  de  fon  avarice. 

Cet  important  emploi  n'etoit  pourtant  pas  vacant  alors  , & 
celui  qui  en  ctoit  poflefleur  n’avoit  nulle  envie  de  s’en  démet- 
tre , comme  il  n y avoir  nulle  raifon  de  l’en  dépouiller  : mais  Bro. 
gitarus  , oui  vouloir  profiter  du  tems  & des  liaifons  qu’il  avoir 
avec  Clooius  , s'étant  oblige  à lui  payer  de  grolTcs  fommes , il 
obtint  non  feulement  la  Sacrificature  en  queftion , on  lui  donna 
le  titre  de  Roi  qu’il  n’avoit  point  encore. 

Dejoratus  ce  fidèle  allié  du  Peuple  roiaiin  , & le  plus  ho- 
nète  homme  des  Rois  de  ce  tems  là  , s’oppofa  détour  fon  pou- 
voir à ce  honteux  trafic  : il  foutint  contre  fon  propre  Gendre 
le  Grand  Prêtre  qui  étoit  enpkce  ; & il  rendit  inutile  les  con- 
ventions que  Brogitarus  avoir  faittes  avec  Clodius. 

V.  II  auroit  été  difficile  que  tant  d’entreprifes  criminelles 
formées  & pour  la  plupart  confommées  par  ce  Tribun  , ne 
l’euffent  pas  à la  fin  rendu  le  jouet  de  ceux  dont  il  avoir  été  la 
terreur  : & c’étoit  apparament  dans  cette  confiance  qu’Atticus 
annonçoit  à notre  Confulaire  un  changement  favorable  pour  lui 
dans  les  affaires  publiques  , dont  CTodius  s'étoit  auparavant 
en  quelque  façon  rendu  le  maître.  Mais  Cicéron  étoit  trop  plein 
de  fon  malheur , pour  donner  entrée  à de  nouvelles  efpérartces  ; 
& il  e(l  fi  vrai  qu'il  n’en  recevoir  plus  d’aucune  part  , qu’il  ne 
prefla  jamais  plus  vivement  Atticus  de  venir  à fon  fecours. 

Par  là  il  confentoit  tacitement  à fe  priver  du  fruit  des  follici- 
tations  de  ce  généreux  ami  & il  facrifioit  à la  fatisfaêUon  pafla- 
eére  de  le  voir  la  plus  folide  de  toutes  fes  reflburces.  Qu’etoit 
donc  devenu  fa  prudence  ? Souvenons-nous  que  dans  une  gran- 
de affliâion  l’avenir  ne  nous  touche  guère  ; & que  quand  le 
préfent  nous  accable  , fi  nos  defirs  ne  font  pas  toujours  confor- 
mes à nos  vrais  intérêts , c'ell  au  fentiment  que  nous  en  avons 
qu’il  faut  s’en  prendre , & point  du  tout  à notre  raifon , car  nous 
ne  la  confultons  ni  ne  l’entendons  pas  dans  ces  momens. 

11  ne  faut  doncnullement  s'étonner  fi , dans  une  fituationauffi 
douloureufe  de  quelque  côté  qu’on  la  confidére , Cicéron  cher- 
choit  à foulugcr  fes  peines  par  la  préfence  d’une  des  perfonnes 
du  monde  qui  lui  étoit  la  plus  chère.  Dans  de  pareilles  conjonèlur 

Llij 
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ctr.  'xux?Cü»sl'  l!  ^ prêter  ou  de  fc  refufer  à nos  fou-« 

t AirunHiui  iMo  c*.  haits , fuivant  la  connoiflance  qu’ils  ont  de  nos  affaires  ou  de  nos 
bcioins. 

Le  propre  jour  que  Cicéron  écrivit  à Atticus  pour  l’infor- 
mer de  la  route  qu’il  prendroit  pour  le  rendre  à Cizyque  , il  fe 
mit  en  mer.  Il  ne  lavoir  pourtant  pas  bien  encore  fi , apres  avoir 
abordé  à la  côte  de  Macédoine , il  pafl'eroit  de  là  en  Epire  , ou 
s’il  traverleroit  le  mont  Candavia  qui  fepare  la  Macédoine  de 
rillyrie  ; car  il  changea  plus  d'une  fois  de  réfolution  , comme 
nous  l’avons  déjà  vu  & comme  nous  le  verrons  encore  , fans  que 
nous  en  puifiions  rien  imputer  à fon  inconllance. 

VI.  Le  même  jour  il  écrivit  aulTi  à fa  femme.  Cette  Lettre 
m’a  paru  fi  belle , que  j'ai  cru  devoir  la  rapponer  tout  au  long  , 
pour  faire  mieux  connoître  par  le  détail  quelle  contient  les  diné- 
rens  mouvemens  dont  il  étoit  agité. 

Cicéron  à Terentia  fa  femme  , d TuUia  & à Cicéron  fes  enfans, 

» Je  vous  écris  rarement , & dans  mon  malheur  je  fuis  for- 
» cé  d’en  ufer  ainfi , pour  ne  pas  donner  lieu  à l'épuifement  où 
« me  met  l’abondance  de  mes  larmes , toutes  les  fois  que  je  dicte 
» des  lettres  pour  vous  ou  que  je  lis  les  vôtres.  Qu'un  peu  moins 
»>  d’attachement  à la  vie  m’eût  épargné  de  chagrins  ! Combien 
» je  vous  en  aurois  épargné  à vous  même  ! Peut-être  que  je  vous 
3)  les  aurois  tous  fauvés.  Si  pourtant  il  vous  relie  l'efpérance 
» de  recouvrer  quelque  partie  de  nos  avantages , j’aurai  moins  de 
» reproches  à me  faire.  Mais  fi  mes  difgraces  n’ont  point  de  fin  , 
» mon  parti  ell  pris  ; & je  ne  fouhaite  plus  rien  que  de  vous  voir 
» pour  expirer  dans  vos  embralfemcns  ; puifqu'enfin  les  Dieux 
« & les  hommes  également  infenfibles  , ceux  là  à la  pureté  du 
» culte  que  vous  leur  avez  adrelTc  , & mes  Citoyens  aux  fer- 
n vices  que  je  leur  ai  rendus  , ne  nous  en  ont  tenu  aucun 

compte. 

» J’ai  palTé  à Brindes  treize  jours  cht*s  Flaccus.  Cet  honêre 
» homme , uniquement  touché  de  mon  defallre  , fans  fe  mettre 
» en  peine  du  danger  où  il  expofoit  fa  vie  8c  fon  bien  , n’a  pas 
»)cru  que  l’injulle  loi  de  mon  éxil  pût  le  difpcnfer  des  devoirs 
»>  de  l’amitié  & de  l’holpitalité  : j’en  conferverai  un  fouvenir 
»>  fidèle.  Plaife  aux  Dieux  que  je  lois  un  jour  en  état  de  m'en 
» rclTentir. 
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« Je  pars  de  Brindcs  dans  le  dcHein  de  me  rendre  à Pfof.ru 

» que  parla  Macédoine.  Malheureux  , dans  la  confternation t*- 

‘ . . . J • I ^ t>  (OMIM.  A. 

» OU  |c  luis  que  vais-je  vous  denunder  r que  vous  vous  rendiez 
» auprès  de  moi.  Quoi , maljrrc  cette  fanté  languilTantc  , mal- 
s>  gré  cette  furcharge  de  douleurs  qui  vous  accablent  ? mais  je 
» vivrois  donc  fcparé  de  vous  ! voici  ma  chère  Tércntia  quelle 
» cft  ma  pcnl'éc.  Si  vous  voyez  quclouc  apparence  à mon  rap- 
» pel  , mandez  le  moi  & travaillez  à l’avancer  ; fi  au  contraire  , 

» comme  je  le  crains  , c’eft  fait  de  moi  , venez  me  joindre  de 
» quelque  manière  que  cela  puifle  fc  faire , & pcrfatdez-vous  que 
» tant  que  je  vous  aurai,  je  ne  me  croirai  point  ablolumcnt  perdu. 

» Que  deviendra  cependant  ma  chère  Tullia?  prenez  en lèmblc 
» vos  mefures  fur  ce  voyage  ; car  pour  d’expédient  vous  n'en 
»’  devez  point  attendre  de  moi , & il  faut  avant  toutes  choies 
»>  avoir  égard  au  rang  que  l’on  tient  dans  le  monde  & aux  bicn- 
» féances  de  l'on  état  : Et  mon  cher  Cicéron  que  deviendra- t-il  ? 

« hélas  je  voudrois  de  tout  mon  cœur  le  tenir  dans  mes  bras  & 

» ne  m'en  delTaifir  jamais.  Je  fens  que  ma  trifteffe  prend  le  def- 
» fus , je  n’ai  pas  la  force  d’en  di  redavantage. 

» J’ignore  en  quelle  fituation  lont  vos  affaires.  Je  ne  fais  s’il 
» vous  refte  quelque  chofe,oufi  vous  êtes  dépouillée  de  tout.  Je 
»>  compte  comme  vous  que  notre  gendre  Pilo  Frugi  ne  nousaban- 
» donnera  jamais. 

» Vous  ne  devez  avoir  aucun  fouci  des  arrangemens  que 
» vous  avez  pris  par  rapport  à vos  Efclaves  : car  vous  ne  vous 
» êtes  engagée  à les  récompenfer  qu’autant  que  vous  feriez  con- 
» tente  de  leur  conduite  ; & , à la  referve  aOrpheus  qui  n’eft 
» point  fort!  de  fon  devoir  , vous  n’avez  pas  autrement  lieu  de 
n vous  louer  de  tous  tant  qu’ils  font.  C'efl  pourquoi  votre  con- 
» vention  , en  cas  que  nous  vinlTions  à tout  perdre  , fe  rédui- 
» roit  à donner  la  litjerté  à ceux  qui  l’auroient  méritée  ; finon  , 

» vous  ferez  toujours  à même  d’en  retenir  le  plus  grand  nom- 
» bre  dans  la  fervitude.  Mais  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d’en  par- 
» 1er  plus  au  long. 

» Je  reviens  à ce  que  vous  me  dittes  d’avoir  bon  courage  & 

»>  de  ne  point  défefpérer  de  mon  rétablifTement  ; à la  bonne  heu- 
» re , s’il  y avoit  un  fondement  raifonnable  à s’en  flatter.  Main- 
» tenant  quand  recevrai-je  de  vos  lettres  ? qui  me  les  apportera 
»>  déformais  ? je  les  aurois  attendues  à Brindes  , li  le  Patron  du 
« VailTeau  que  je  monte  oae  l'avoir  permis  , & s’il  ne  voujoît 
M pas  profiter  du  vent. 
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» Au  furplus  ma  chère  Terentia  tâchez  de  vous  confolcr  : 
» nous  avons  vécu  avec  honeur  , nous  nous  fommes  vus  dans 
» dans  une  ficuation  fioriflante  ; moins  de  vertu  nous  en  auroic 
» prolongé  la  jouiffance  , & nous  n'avons  pas  à nous  reprocher 
» de  l’avoir  abrégée  par  notre  faute  , à moins  que  ce  n’en  foit 
>5  une  à moi  d’avoir  furvêcu  à la  pene  de  mes  dignités  , mais 
» l’ai  eu  cette  complaifance  pour  mes  enfans.  Continuons  donc 
» a fupporter  le  poids  de  nos  miféres  , quelques  infuportablcs 
» qu  elles  puilTcnt  être,  j'effaye  de  vous  confoler  1 je  ne  faurois 
>)  me  rendre  le  meme  office  à moi-même. 

» J’ai  affranchi  Clodius  Philetætus  en  récompenfe  de  fa  fidé- 
» lité  : l’infirmité  de  fa  vue  me  le  rendoit  inutile.  Je  tirerai  plus 
n de  fervice  de  Salluflius  que  je  n’avois  attendu  : Pefennius 
» m’efl;  fort  affèdionné  , & je  ne  doute  pas  (^u  il  ne  continue 
» à fe  rendre  digne  de  vos  bonnes  grâces  : à l’egard  de  Sica , il 
» m’avoit  promis  de  m’accompagner  , mais  u m'a  quitté  à 
» Brindes. 

» Ayez  foin  de  votre  famé  , & croyez  que  Je  fuis  infiniment 
» plus  pénétré  de  vos  malheurs  que  je  ne  le  fuis  des  miens  pro- 
» près.  Adieu , ma  chère  Terentia  ; adieu,  mon  aimable  P'ille  ; 
» adieu , Cicéron  mon  unique  efpérance.  ABrindes  le  Avril. 

Flaccus  fon  père  & les  enfans  accompagnèrent  Cicéron 
jufque  au  Port , us  ne  voulurent  point  le  (Quitter  qu’ils  ne  l’euffent 
vu  dans  fon  Vaiffeau , & ils  ne  fe  féparerent  les  uns  des  autres 
qu’après  s’être  donné  réciproquement  toutes  les  marques  de  l’a- 
mitié la  plus  vive  & que  les  circonftances  rendoient  encore  plus 
touchantes. 

Plutarque  allure  que  Cicéron  fe  mit  en  mer  par  un  fort  beau 
teras  , mais  qu’il  s'éleva  le  lendemain  un  vent  contraire  qui  le 
rejetta  fur  la  côte  de  Brindes  , d’où  il  reprit  enfuite  fa  route  & 
aborda  à Dyrrachium  qui  étoit  aulfi  fous  fa  proteélion. 

Il  ajoute  que , quand  Cicéron  fut  defeendu  à terre , il  fe  fit  un 
fl  grand  tremblement  , que  la  mer  parut  s’entrouvrir  & que 
les  Devins  confultés  fur  ce  prodige  prédirent  que  fon  exil  ne 
feroit  pas  de  durée  : mais  ceci  foit  dit  feulement  pour  ne  rien 
omettre  de  ce  que  les  Auteurs  ont  débité  fur  ce  fujet  ; car  le  fait 
ne  me  paroît  guère  mieux  appuyé  que  le  prognoftic  que  l’on  en 
tira. 

Il  cft  vrai  que  Cicéron  ne  fé/ourna  pas  beaucoup  à Dyrrachium. 
Il  y reçut  deux  avis  fur  le  retour  de  fon  Frère  } par  l’un  def- 
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rendre  à Athène  , & par  l’autre  qu’il  traverferoit  la  Maccdoi-  pi»  c*- 

ne.  Sur  ces  nouveller  il  dépêcha  des  Exprès  à Athènes  pour 
l'engager  à paffer  à Theflalonique  , & il  s’y  avança  lui  - même 
pour  le  recevoir. 

Pour  bien  juger  de  l’inquiétude. où  Cicéron  devoir  être  par 
rapport  à lui  , U faudroit  fe  repréfenter  toutes  les  raifons  qu'il 
avoir  de  craindre  qu'on  ne  l'envelopât  dans  fa  difgrace  : car 
quoique  Clodius  eût  été  un  peu  déconcerté  par  la  mauvaife  ilTue 
de  fes  dernières  entreprifes  , il  ne  laiiToit  pas  d’en  machiner 
tous  les  jours  de  nouvelles  ; & il  n’y  avoit  alors  que  trop  de 
vraifemblance  à croire  que  Quintus  n’échapperoit  pas  à fa  fu- 
reur. Cicéron  le  penfoit  ainfi  , n’y  ayant  rien  de  liniftre  dans 
l’avenir  qu’il  ne  s’appliquât  : mais  les  malheurs  prévus  & que 
nous  regardons  comme  inévitables  ne  font  pas  toujours  ceux 

aui  nour  font  le  plus  de  dommage  , & ils  n’ont  fouvent  rien 
e plus  fâcheux  pour  nous  que  la  peine  que  nous  nous  en  faifons 
d'avance.  C'eft  ce  que  nous  vérifierons  dans  la  fuite  , apres  que 
nous  aurons  vu  qu’il  n’y  a p.is  plus  à gagner  en  fe  re|ettant  à 
l’autre  extrémité  , & que  les  efpérances  les  plus  prochaines  à 
nos  yeux  font  rarement  celles  dont  le  fuccès  fe  fait  le  moins  at- 
tendre. 

Parmi  les  divers  attentats  de  Clodius  il  y en  avoit  quelques 
uns  qui  touchoient  perfonnellemcnt  Pompée  & dont  le  Sénat  , 
indigné  de  fa  perfidie  envers  Cicéron  , ne  faifoit  aucun  femblant 
de  s’appercevoir.  Cette  Compagnie  étoit  charmée  de  le  voir  lui-  ^ 
même  en  bute  aux  infultes  d’un  homme  qui  peut-être  n’en  au- 
roit  jamais  fait  impunément  à perfonne  , fi  Pompée  avoit  tenu 
parole  à notre  Confulaire  & à les  amis. 

VII.  Clodius  donc  aveuglé  par  fa  préemption  naturelle  , 
n’eut  garde  de  réfléchir  que  Pompée , pour  regagner  l’eftime  des 
honêtes  gens  & devenir  auffi  puiffant  que  jamais  , n'avoit  qu’à 
fe  déclarer  pour  Cicéron  : il  fut  affés  téméraire  pour  lui  faire  la 
plusfenfible  de  toutes  les  injures. 

Dans  fa  dernière  Campagne  ce  Général  avoit  fait  prifonnier 
Tigrane  fils  du  Roi  d'Arménie  ; & après  lui  avoir  fait  fuivre 
ainfi  qu’aux  autres  Captifs  fon  char  de  triomphe , pour  le  punir  de 
ce  qu’il  s’étoit  oppofé  au  traité  que  fon  père  avoit  conclu  avec  les 
Romains , il  l'avoit  donné  en  garde  à fon  ami  nommé  L.  Flavius  ^ 
qui  l’étoit  auffi  de  Céfar. 

Un  peu  avant  ce  tcms-ci,  Clodius  foupant  avec  quelques  au- 
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^c.  x'ûx!oî»H.‘t'.  Flavius  , qui  cette  année  là  même  étoic 

CAiruKxiui Fiio c*-  Préteur,  l’avoit  prié  de  faire  voir  à la  compagnie  le  prilonnier 
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de  Pompée.  Comme  Havius  ne  le  denott  de  rien , il  y avoit  con- 
fenti  : mais  Clodius , moins  curieux  de  voir  ce  Prince  que  de 
s’approprier  fa  rançon  , avoit  refulé  de  le  rendre  à la  fin  du 
repas,  & l’avoit  gardé  depuis,  quelques inftances  que  Pompée 
eût  pu  faire  pour  le  retirer  d’entre  les  mains  ; enfin  il  l’avoit 
fait  embarquer  un  peu  après  pour  le  renvoyer  dans  fon  paiis. 

Il  n’en  étoit  pas  demeuré  là  : une  tempête  ayant  obligé  Ti- 
erane  de  relâcher  à Antium  à jo  milles  de  Rome  , notre  Tri- 
bun fur  la  nouvelle  qu'il  en  avoit  eue , y avoit  aullltot  dépêché 
fon  fidèle  Sex.  Clodius  avec  un  nombre  de  gens  fuffifant  pour 
le  ramener  en  fûreté.  D’un  autre  côté  Flavius , en  conféquen- 
ce  d’un  femblablc  avis,  étoit  aulTitôt  parti  avec  main  forte  pour 
fe  relTaifir  de  fon  fugitif.  Ces  deux  troupes  s’étant  rencontrées 
dans  le  chemin  , il  s'étoit  donné'  entre  elles  un  combat  très  vif, 
où  M.  Papirius  Chevalier  romain,  autre  ami  de  Pompée , avoit 
, été  tué  , & où  beaucoup  de  gens  de  moindre  nom  avoient  ren- 

contré le  même  fort  ; bien  moins  cependant  du  côté  de  Sex. 
Clodius , que  de  celui  de  Flavius , qui  avoit  penfé  y périr  lui- 
même  & qui  ne  s’étoit  fauvé  qu’à  grand'  pe'ine. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  ailleurs  un  trait  qui  caraêfé- 
rilat  mieux  l'Auteur  de  toutes  ces  tragédies , & qui  nt  voir  plus 
à découvert  jufqu’où  alloit  l’infolence  des  gens  de  qualité  à Ro- 
me , de  donner  par  manière  de  divertiflement  à un  repas  la  vue 
d’un  Prince  tel  que  le  fils  du  Roi  d’Arménie,  dont  la  Répu- 
blique n’avoit  pas  dédaigné  l’amitié  même  après  fa  défaite.  On 
y peut  auffi  remarquer  Pabus  qui  fe  failôit  de  l'autorité  des 
charges , par  celui  que  Clodius  fit  en  cette  occafion  du  privi- 
lège de  la  Tienne  pour  infulter  publiquement  un  homme  de  la 
confidération  de  Pompée.  Quelle  apparence  qu’un  Etat  où  les 
mœurs  étoient  parvenues  à cet  excès  de  dérèglement  fubfiftât 
long-tems  ? Quelle  apparence  que  plufieurs  Citoyens  dont  cha- 
cun s’attribuoit  en  particulier  un  pouvoir  fi  démefuré  s’accor- 
dafient  jamais  cnlemble , & que  le  plus  habile  ne  devînt  pas  à 
la  fin , comme  cela  arriva  , le  maître  de  tous  les  autres  1 
Pompée  n’étoit  pas  demeuré  Ipctlateur  tranquille  d’une  fcé- 
' ne  auffi  mortifi.inte  pour  lui  que  celle  de  l’enlèvement  du  jeune 
Tigrane  : mais  comme  le  tems  de  le  déclarer  n’étoit  pas  en- 
core venu , il  s’étoit  contenté  de  faire  entrevoir  à Atticus  des 
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idifpofitions  plus  favorables  pour  Cicéron  que  celles  qu’il  avoir  ‘*xux'’cov«'  u 
montrées  par  le  pafle.  Sur  le  champ  Atticus  en  avoir  informé  CAifonMioi  P:>o  c*: 
notre  Conlulaire  » & lui  avoir  confeillé  de  profiter  de  ce  mo-  ** 
ment  prétieux  pour  écrire  à Pompée , afin  d’achever  de  le  dé- 
terminer à agir  conféquemment  aux  cfpérances  qu’il  avoir  don- 
nées. Cicéron  l’avoit  fait , & il  envoyoit  même  à cet  ami  une 
copie  de  fa  lettre  : mais  comme  les  effets  ne  fuivoient  pas  fon 
attente  d’auffi  près  qu’il  l’auroit  défiré  ; non  feulement  il  ne 
comptoir  prefque  plus  fur  rien  k 25»  de  mai  qu’il  écrivoit  à 
Atticus  : mais  il  s’étoit  tellement  abandonné  à la  mélancholie, 
qu’il  reconnoiflbit  que  fon  cfprit  n’étoit  plus  dans  fa  fituation 
ordinaire.  «Je  ne  doute  pas,  difoit-il  a Atticus  , que  vous 
»ne  vous  en  apperceviez  vous-même  à l'irréfolution  que  je 
«vous  fais  paroître.  Prenez-vous-cn  aux  chagrins  qui  me  dé- 
»>  vorent , & croyez  furtout  que  le  plus  cruel  m’eft  caufé  par  le 
» fouvenir  de  ma  faute. 

11  La  faifoit  confifter , cette  faute  , dans  b confiance  téméraire 
qu’il  avoir  eue  aux  confeils  d’un  traître , qu’il  ne  nomme  pas 
& qu’on  ne  fait  pas  moins  certainement  avoir  été  Hortenfius  , ’ 
de  ramitié  de  qui  Atticus  s’étoit  rendu  garant.  Ainfi , ajoûte- 
» t-il , s’il  vous  revient  de  quelque  endroit  que  je  me  laiffc  abattre 
« à ma  douleur , foyez  perfuadé  que  je  n’y  cède  effedivement 
» que  parce  que  mes  malheurs  font  la  fuite  de  mon  imprudence. 

Voilà  (aras  doute  un  rafinement  d’amour  propre  bien  fingu- 
Ecr!  Un  homme  conftemé  au-delà  de  ce  qu’il  le  devoir  être, 
conferve  afles  de  fang  froid  pour  prévenir  les  progrès  de  fa 
douleur  : il  a la  précaution  de  l'attribuer  d'avance  à une  caufe 
honête  ; pour  quoi , fi  ce  n’eft  pas  pour  mettre  en  fureté  la 
bonne  opinion  que  l’on  a de  lui  ? Quelque  chofe  de  plus  : ce  n’efi: 
pas  tant  de  fa  faute  dont  Cicéron  fe  repent  ( & il  n’en  avoit 
pas  fait  pour  une  ) que  de  celle  d’un  autre , ce  qui  n’eft  ni  na- 
turel ni  caifonnable.  Avouons-le  de  bonne  foi , que  la  Philo- 
fophie  eft  pour  les  plus  grands  efprits  d’une  chétive  reffource , 
lorfque  la  vanité  les  domine  au  point  de  montrer  tant  de  fen- 
fibilité  pour  les  manquemens  d’autrui  & fi  peu  pour  les  leurs 
propres. 

VllI.  Quintus  étoit  forti  du  Portsd’Ephéfe  un  des  derniers 
jours  d’avril , & il  avoit  relâché  à Athènes  le  i y de  mai.  Ci- 
céron craignant  que  les  ennemis  de  ce  frère  & les  fiens  pro* 
près  ne  priflent  avantage  de  fon  retardement,  pour  éxécuter 
Tome  I,  M m 
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Dcxc7.de  mauvais  defleins , aima  mieux  fc  priver  de  la  douceur  de 
CAimKiuji'iioc/i-  le  voir  & le  contremander  par  de  nouveaux  courriers,  que  de 
J’expofer  , par  le  détour  qu’il  auroit  été  obligé  de  prendre  pour 
• venir  à Thcllalonique  , aux  inconveniens  qu’auroit  pu  faire 
naître  une  plus  longue  ablence. 

Il  prit  fans  doute  beaucoup  fur  lui-même  avant  que  de  fe 
réfoudre  à ne  point  voir  un  frère  qui  lui  étoit  fi  cher  : mais  il 
auroit  falu  (ju'il  fe  fut  fait  bien  d’autres  violences  pour  s’en  fé- 
parcr  s’ils  s étoient  rejoins  ; & il  efl  toujours  également  éton- 
nant qu’à  propos  d'un  changement  d’avis  fi  naturel , il  conh: 
prenne  Atticus  dans  cette  cruelle  apoftrophe  : « Auteurs  des  con- 
» fcils  qui  m’ont  retenu  à la  vie , c’ell  vous  qui  m’avez  réduit 
» à cette  dure  extrémité  5 voilà  quelle  a été  ma  rccompenfe  de 
«vous  avoir  crus. 

Ce  qui  fuit  n’eft  pas  moins  digne  de  remarque  ; après  l’a- 
voir exnorté  à faire  de  fon  mieux  pour  mettre  Hortenfius  dans 
fes  intérêts , « Eft-il  poffible  , mon  cher  Atticus  , dit-il , que 
» vous  ne  voyiez  pas  encore  quels  font  les  machinateurs  de  mon 
» défallre  ? 

Pour  tout  autre  que  Cicéron , Hortenfius  auroit  faitafles  con- 
noître  dans  quels  Icntimens  il  étoit  à fon  égard.  Nous  l’avons 
vu  à la  tête  d’une  députation , dont  il  fufïifoit  qu'il  fe  fût  chargé 
pour  ne  laifler  aucun  doute  fur  la  franchife  de  fes  procédés , 
nous  l’avons  vu  dis-je  dans  le  rifque  d’être  tué  pour  l’amour  de 
lui  J & fi  lorfqu’il  avoir  été  confulté  fur  le  parti  que  Cicéron  devoir 
prendre  il  avoit  incliné  pour  celui  de  la  retraite , nous  avons 
aufii  vu  qu’autant  en  avoient  fait  Caton , Atticus , la  femme , 
la  fille  de  Cicéron  , Cicéron  lui-même , & cela  par  des  raifons 
qui  emportent  encore  à nos  yeux  la  balance  fur  celles  dont  on 
appuyoit  l’avis  oppofé.  Il  auroit  donc  aufli  falu  taxer  tous  ceux 
que  je  viens  de  nommer  de  la  même  fcélératclTe , car  c'en  le 
terme  que  notre  Confulaire  employé  pour  caraâérifer  la  con- 
duite qu’Hortenfius  avoit  tenue  à Ion  égard  dans  cette  rencon- 
tre , & l’on  ne  pouvoit  être  plus  éloigné  qu’il  l’étoit  de  jetter 
fur  eux  le  plus  leger  foupçon.  C’eft  fur  celui-là  feul  que  por- 
toient  les  plaintes  qu’il  faifoit  d’avoir  été  trahi , & ce  qu’il  y a 
de  plus  étonnant  encore , qu’il  ne  céda  jamais  d'en  faire. 

IX.  Cependant  Quintus  , fur  la  route  de  qui  Cicéron  avoit 
envoyé  plufieurs  Exprès  pour  l’avenir  de  fe  rendre  en  droiture 
à Rome  fans  fonger  à le  venir  voir  à Thclfaloniquc  , prit  ce 
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meflace  en  mauvaifc  part  ; & comme  ceux  des  eens  de  Ion  a».  dcR.pcTcv.de 
frere  qu  il  rencontra  les  premiers  ne  lui  firent  point  voir  dec*ip«ii«iun'i»oc*- 
lettre  de  cclui<i , U alla  s’imaginer  qu’il  croit  ou  de  mauvaifc  ^ 
humeur  ou  abfolument  fâché  contre  lui  ; fuppofition  qui  donna  lieu 
à des  doléances  fc  à une  apologie , qui  de  la  pan  de  fon  Aîné  furent 
fuivies  de  cette  réponfe. 

Cicéron  à fon  frère  ^wntus, 

» Mon  frère  , mon  très  cher  frère , l’avez  vous  bien  pû  croi- 
» rc  ; que  prévenu  de  quelque  mécontentement  j’aye  anèclé  de 
» ne  vous  point  écrire , lorlque  je  vous  ai  dépêché  mes  gens 
» & que  i’aye  meme  évité  votre  rencontre  ? moi , je  ferois  pi- 
» qué  contre  vous  ! eh  d'où  vous  vient  à vous-même  la  penlée 
» que  je  puffe  l’être  ? C’cll  donc  apparament  vous , vosennemis  , 

» ou  vos  envieux  qui  êtes  la  caufe  de  mes  malheurs , & non 
» pas  moi  qui  fuis  en  effet  l’auteur  de  tous  les  vôtres  ? Ce  Con- 
» fulat  tant  vanté  qui  m’a  privé  de  vous , de  mes  enfans , de 
» mon  bien , de  ma  patrie , que  je  crains  qu’il  ne  vous  ait  privé 
*»  vous-même  de  bien  d’autres  chofes  que  de  ma  perfonne  ! du 
» moins  efl-il  certain  que  de  votre  part  je  n’ai  jamais  rien  éprouvé 
» que  d’honorable  & de  gracieux.  Voici  maintenant  ce  que  vous 
*>  avez  eu  à clTuyer  de  la  mienne , le  chagrin  de  mes  difgra- 
» CCS , Pappréhenfion  d’y  être  envelopé  , mille  regrets , des  al- 
» larmes  continuelles  & b défertion  de  tous  vos  amis.  J’aurois 
» refufé  de  vous  voir  ! dittes  plutôt  que  je  n’ai  pas  voulu  que 
» vous  me  vifliez  : car  vous  n’auriez  pas  vu  votre  frère  ; non  , 

»vous  n’auriez  pas  reconnu  ce  frère  pour  le  même  que  vous 
» aviez  biffé  en  partant , dont  les  traits  vous  étoient  fi  familiers  , 

» dont  les  larmes  s’étoient  mêlées  avec  les  vôtres  lorfque  vous 
«vous  réparâtes  de  lui  ; vous  n’auriez  pas , dis-je , reconnu  le 
» moindre  de  ces  traits , pas  la  moindre  reffembbnce  ; vous  n’au- 
« riez  vû  qu’un  mourant , prêt  à rendre  le  dernier  foupir  ; eh  que 
« bien  plutôt  ma  mort  eut  prévenu  un  fpcâaclc  fi  t rifle  ; plût 
«aux  Dieux  que  non  feulement  vous  m’eullîcz  furvêcu  , mais- 
J*  que  mes  honcurs  euffent  paffé  dans  vos  mains. 

» J’atteflc  tous  les  Dieux  que,  fi  quelque  choie  a été  capable 
» de  me  rappeller  à b vie  , ce  n’a  été  que  l’affùrancc  que  l’on 
» m’a  donnée  que  la  vôtre  en  dépendoit.  C’cfl  en  cela  qu’cll 
M mon  torr  ou  plutôt  mon  crime  ; car  fi  j’étois  mort , ma  ten- 
» dreffe  & mon  amitié  pour  vous  auroient  fufiî  à ma  juflification 

Mmij 
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176  HISTOIRE  DE  CICERON, 

» mais  que  puis-je  dire  pour  ma  dcfenfe  prcfentemcnt  que  je 
» vis , que  par  ma  faute  vous  ne  jouiflez  ni  de  moi  ni  de  tout 
» le  refte , & que  la  parole  dont  j’ai  fi  fouvent  fait  ufage  pour 
•>  des  etrangers  m’a  manqué  dans  mes  propres  périls  ? 

» Ce  n’a  donc  point  été  par  mauvaifè  humeur  que  je  n’ai 
» pas  charge  mes  domeftiques  de  mes  lettres  pour  vous  ; pre- 
» nez-vous-en  à une  efpéce  d'engourdÜTement , à des  torrens  de 
» larmes  ....  que  dis-je , cette  lettre  meme , par  combien  de  fan- 
wglots  penfez-vous  qu’elle  ait  été  interrompue  ? jugez-envous- 
»>  même  par  ceux  que  je  fuis  fur  que  vous  ne  pourrez  retenir  en 
» la  lifant.  Puis-je  être  en  effet  un  feul  moment  fans  fonger  à 
» vous , & puis-je  y fonger  fans  être  inondé  de  pleurs  ? Sé- 
n paré  de  vous , tout  me  manque  ; & fi  dans  le  langage  ordi- 
» naire  ce  n’cft  qu’un  frère  qui  me  fait  foûpirer , c’elt  pour  moi 
» un  ami  par  la  douceur  de  Ion  entretien , un  camarade  par  la 
« conformité  de  nos  inclinations , un  fils  par  fa  complaifance , 
» un  père  par  fes  confeils  ; en  un  mot  je  n’ai  jamais  goûté  de 
»>  plaifir  parfait  qu’en  votre  compagnie  , comme  vous  n’en  avez 
» jamais  reffenti  de  véritable  qu’en  la  mienne.  Mais  que  dans 
» le  même  tems  où  je  me  trouve  privé.de  ma  fille , eh  ae  quelle 
» fille , grands  Dieux  j pour  les  mœurs , pour  les  manières , pour 
» l’efprit  ! Cell  ma  reifemblance , ce  font  les  mêmes  traits , les 
n mêmes  organes , la  même  ame  : dans  le  tems  où  je  m’éloigne 
»>de  mon  fils,  de  ce  cher  fils  l’objet  de  mes  plus  tendres  dcli- 
» ces , de  ce  fils  plus  fenfible  que  je  n’aurois  voulu  qu’il  le  fût , 
»qui  lorfque  je  m’arrachois  a fes  embralTemens  ne  compre- 
» noit  que  trop  l'excès  de  nos  miféres  ; je  perds  tout  de  fuite 
n un  autre  vous-même , votre  fils , que  le  mien  chériflbit  comme 
» fon  propre  frère , & qu’il  refpedoit  comme  fon  aîné  ; enfin  je 
» ne  permets  pas  à la  plus  infortunée  & à la  meilleure  de  tou- 
*>  tes  les  femmes  de  me  fuivre  , elle  demeure  par  mon  ordre, 
» pour  fauver  les  trilles , mais  les  plus  prétieux  débris  de  mon 
» naufrage , pour  avoir  foin  de  nos  enfans. 

» Je  n’ai  cependant  pas  lailTé  de  vous  écrire , quelque  effort 
« qu’il  m’en  ait  coûté  , & j’ai  chargé  de  ma  lettre  Philogonus 
» votre  affranchi  qui  doit  vous  l’avoir  remife.  Par  cette  lettre  , 
» qui  n'étoit  qu’une  répétition  de  ce  que  mes  gens  avoient  eu 
» ordre  de  vous  dire.  Je  vous  exhortois  & je  vous  conjurois 
» de  vous  rendre  inceflamment  à Rome  : premièrement , afin 
s que  vous  fuflicz  à portée  de  fecourir  prtMnptemcnt  votre  fa» 


; 
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*»  mille  y en  cas  que  Li  cruauté  de  nos  ennemis  ne  fût  pas  encore  x*x°r®î^.‘iî 
»aflbuvic  : en  fécond  lieu,  parce  que  je  craienois  pour  vous‘^*‘'“*".‘“‘i’“" 

» & pour  moi  que  nous  ne  pullions  ioutenir  le  poids  accablant 
» de  notre  premier  abord  : il  auroit  falu  fe  féparer  enfuice , & 

» c’eft  où  ma  raifon  auroit  fuccombe  comme  la  vôtre  ; j’ai  fenti 
»>  ma  foiblcfle  , j’ai  crains  la  meme  chofe  de  votre  part , & 
j>  dans  cette  fatale  perplexité  j'ai  mieux  aimé  ne  vous  pas  voir. 

»*  Quelque  dure  & quelque  cruelle  que  foit  cette  réfolution  pour 
» deux  frères  qui  font  aulli  étroitement  unis  & qui  s’aiment  aufli 
» tendrement  que  nous  nous  aimons , je  l’ai  pourtant  trouvée 
» moins  doulourcufe  & plus  fupportable  qu’un  adieu  qui  auroit 
«fuivi  de  fi  près  le  premier  falut. 

»Faittes  à préfent  fi  vous  le  pouvez  ce  que  Je  n’ai  pas  la 
» force  de  faire  moi-meme , moi  qui  vous  paroiflois  autresfois 
» avoir  tant  de  fermeté , prenez  courage , raflurez  vous , & pré- 
» fentez  vous  hardiment  à l’afiaut , fuppofé  qu’il  y en  ait  quel- 
» qu’un  à foûtenir.  J’efpére , fi  l’on  peut  compter  mes  efpérances 
» pour  quelque  chofe  , que  votre  intégrité , la  bienveillance  pu- 
» blique  & un  refte  de  compafllon  pour  moi  ne  vous  feront  pas 
» tout  à fait  infhjftucufes. 

» Quand  une  -fois  vous  ferez  débarraffé  de  crainte  par  rap- 
» port  à ce  qui  vous  regarde  , alors  vous  agirez  pour  moi , bien 
» entendu  fi  vous  jugez  que  cela  foit  à propos.  Il  me  revient 
» fur  ce  fujet  beaucoup  de  chofes  de  différentes  perfonnes  , qui 
» toutes  tâchent  de  me  perfuader  que  j’ai  lieu  d’cfpércr.  Pour 
» moi  je  n’y  comprends  plus  rien , mes  ennemis  font  aufli  puif« 

» fans  que  jamais , ceux  de  mes  amis  qui  ne  m’ont  pas  trahi 
» m’ont  abandonné , & peut-être  qu’ils  appréhendent  aujourd’hui 
» que  mon  retour  ne  mette  leur  lachete  en  évidence.  Quoi  qu’il 
» en  foit , faittes  en  forte  de  découvrir  la  vérité  8c  ne  me  la 
» diflimulcz  pas. 

» Cependant  vos  périls  me  retiendront  à la  vie , tant  que  ma 
» vie  vous  pourra  être  utile  , hors  de  là  elle  m’eft  intolérable  : 

J*  car  la  venu  & la  Philofophie  de  quelque  reflburce  qu’elles 
» puiflent  être , fe  trouvent  en  défaut  contre  tant  d’atteintes. 

» Je  fais  bien  qu’il  a été  un  moment  où  j’aurois  pu  mourir  plus 
» honorablement  & plus  à propos , je  n’en  ai  pas  profité  , j’ai 
» bien  fait  d’autres  fautes.  Mais  quand  je  vous  rappellerois  le 
»>  pafle , à quoi  cela  fcrviroit-il , finon  à vous  accabler  de  dou- 
»feur  & à me  couvrir  de  confufion?  Au  terme  où  je  me  vois, 

• U n'y  a plus  à délibérer  j ce  feroit  la  denüérc  des  infamies 
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H que  de  prolonger  le  cours  de  cette  malheureufe  vie  au-delà 
» ae  vos  befoins  & de  quelques  efpcrances  folides.  Pour  finir  ; 

» après  m’être  vû  le  plus  heureux  homme  du  monde , en  frère  , 
j>  en  enfans , en  femme  , en  biens  & meme  en  la  qualité  de  ces 
«biens; apres  avoir  égalé  en  honcurs  , en  crédit,  en  réputa- 
« tion , en  faveur  les  plus  confidérables  de  ceux  qui  ont  raf- 
» femblé  tous  ces  avantages  que  j’ai  perdus , la  vie  m’eft  odieu- 
» fe  fi  je  ne  l’ai  que  pour  gémir  fur  moi  & fur  les  miens. 

» Qu’avez  vous  donc  entendu  par  cet  emprunt  dont  vous  me 
» parlez  dans  votre  lettre  ? comme  fi  je  ne  lubfiftois  pas  fur  vos 
» propres  revenus  ! C’eft  en  particulier  ce  chagrin  là  qui  me 
» déchire , c'eft  le  reproche  que  je  me  fois , puifque  c’eft  moi 
« qui  vous  mets  dans  la  néceftité  d’appaifer  vos  créanciers  en 
» engageant  vos  fonds  & ceux  de  votre  fils  , tandis  que  j’aî 
«confume  en  frais  inutiles  l'argent  que  j’ai  reçu  pour  vous 
« au  trefor , à la  réferve  feulement  de  ce  que  j’ai  payé  à votre 
» aquit  & félon  vos  intentions  à Antoine  & à Cépion  : mais. 
» j’en  ai  déformais  tout  autant  qu’il  m’en  faut  ; & que  je  fois. 
» rappelle  ou  non  , je  n’ai  befoin  de  rien  davantage. 

» Si  vos  affaires  prennent  un  mauvais  tour , je  fuis  d'avis  que- 
«vous  ayez  recours  à Craflus  & à Calidius  : pour  Hortenfius, 
« je  ne  fais  s’il  faut  autrement  compter  fur  lui  : tout  ce  que  je 
» puis  vous  dire  , c’eft  que  fous  les  apparences  féduifantes  d’une 
» amitié  que  je  croyois  fincére  & dont  fes  afllduités  joumalié- 
» res  fembloient  me  répondre , lui  & fon  Q.  Arrius  ont  eu  la 
» cruauté  de  m’amener  au  point  où  vous  me  voyez  ; c’eft  à leurs 
« confeils  , à leurs  promeffes , à leurs  inftruétions , que  j’attri- 
» bue  cette  longue  fuite  de  malheurs  : vous  n’en  témoignerez 
«pounant  rien  , de  crainte  que  cet  article  de  la  loi  Aurélia 
» que  l’on  vous  oppofoit  lorfque  vous  demandiez  l’Edilité , ne 
» vous  foit  appliqué  fous  quelque  faux  prétexte  : car  je  ne  crains 
» rien  tant  que  de  voir  nos  malveuillans  excités  à vous  traver- 
» fer , par  la  penfée  qu’ils  pourroient  avoir  de  la  compaflion 
« qu'attireroient  fur  moi  vos  prières , fi  vous  étiez  une  fois  au- 
» oeflus  de  vos  propres  dangers. 

« Je  crois  Meffala  Niger  dans  vos  intérêts  , & Pompée  faux 
» à fon  ordinaire  : je  fouhaitc  que  vous  n’en  éprouviez  rien  per- 
« fonncllcment  ; & je  prierois  Vs  Dieux  de  le  vouloir  ainfi  , fi 
» les  Dieux  n’avoient  pas  ceffé  d’écouter  mes  prières.  Je  les  prie 
» cependant  d’être  enfin  fatisfoits  des  malheurs  fans  nombre  qui 
«m’accablent  ; malheurs  qui  ne  me  feront  point  rougir  , puu--- 
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» que  je  ne  les  ai  pas  mérités  , qu’au  contraire  je  ne  fuis  puni 
t»  que  pour  avoir  trop  bien  fait  , & c’eft  précUémcnt  cela  qui 
*>  fait  ma  peine. 

» Je  ne  vous  recommande  ni  ma  fille  ni  mon  fils  , ils  ne  vous 
*>  font  pas  moins  chers  qu’à  moi , & vous  n'ctes  pas  moins  fa- 
» ché  que  je  le  fuis  moi-même  de  les  voir  orphelins  ; je  me  trompe, 
■>  ils  ne  le  feront  jamais  tant  qu’ils  vous  auront  ; je  voudrois  être 
»>  auffi  fur  du  refte  , je  voudrois , dis  - je  ,êtrc  aufli  fûr  de  mou- 
» rir  dans  le  fein  de  ma  Patrie.  Ne  refufez  pas  votre  afllf- 
» tance  à Tercnria  ; informez-moi  éxaâement  de  toutes  chofes. 
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*>  Tenez  bon  autant  que  vous  le  pourrez  & que  les  affaires  le 
» demanderont.  A Thejfahnique le  de  Juin. 

X.  Cicéron  ne  favoit  point  encore  que  fon  Frère  fut  arrivé 
à Rome , bien  loin  de  pouvoir  être  inftniit  de  la  manière  dont 
ilyavoit  été  reçu.  Il  efl  certain  que  l’accueil  qu’on  lui  fit , fut  un 
de  ces  incidens  heureux , auxquels  la  prudence  humaine  n’a  point 
de  part , que  des  caufes  étrangères  & fouvent  inconnues  pré- 
parent , dans  des  tems  où  tous  les  autres  moyens  femblent  man- 


quer. 

. Il  ne  favoit  point  non  plus  ce  qu’avoit  produit  la  lettre  qu’il 
avoir  écritte  à Pompée  ; & il  en  attendoit  des  nouvelles  avec  une 
impatience  que  les  doutes  qu’il  avoit  de  la  fincérité  ne  faifoient 
qu’augmenter. 

Pompée  diffimuloit  en  vain  la  première  infulte  que  Clodius  lui 
avoit  faitte  ; celui<i  n’étoit  pas  homme  à s’en  dédire , ou  à ne  la 
pas  foûtenir  par  de  nouveaux  outrages , quand  l’occafion  s’en  pré- 
lenteroit.  Incertain  donc  de  ce  qu’il  devoir  faire  pour  en  avoir  rai- 
fon  , il  confulta  M.  Terentius  CuUeo  l’un  des  Tribuns  de  cette 
année , qui  étoit  aufli  membre  du  Collège  des  Pontifes  & fon 
ami  particulier.  Culleon  fut  d’avis  qu’u  répudiât  Julie  avant 
toutes  chofes  ; perfuadé  que  Céfar  étant  de  moitié  dans  tout  ce 
que  Clodius  faiJbit , Pompée  ne  pouvoir  mieux  fe  venger  de  l’un 
qu’en  rompant  ouvertement  avec  l’autre  : mais  Pompée  , qui 
croyoit  mieux  fa  voir  que  lui  jufque  où  s’étendoit  la  protcdlion 
que  Céfar  accordoit  à Oodius  , qui  aimoit  d’ailleurs  éperdue- 
ment  Julie,  n’avoit  nulle  envie  d’en  venir  à une  rupture.  C’eût 
été  trop  rifquer  pour  le  tems  ; outre  qu’il  n’auroit  fait  en  cela  que 
fe  donner  un  ennemi  de  plus  & fc  priver  du  concours  du  même 
Céfar  , pour  fe  défaire  d’un  furieux  qui  ne  fc  l'oûtenoit  peut- 
être  que  par  l’opinion  qu’on  avoit  qu’il  en  étoit  encore  appuyé. 
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Il  prit  de  lui  même  une  réfolution  plus  f,ige  & beaucoup  plus 
dicieufe  ; ce  fut  de  fe  déclarer  en  faveur  de  Qcéron  : par  là  il  re- 
gagnoit  l’adèélion  du  Sénat  & de  tous  les  honctes  gens  ; & il 
comptoit  avec  raifon  ; qu’en  les  attirant  par  fon  exemple  & 
en  les  étayant  de  fon  crédit , dans  toutes  les  démarches  qui  étoienr 
à faire  rélativcmcnt  à cette  infortuné  ConfuLiirc  , il  viendrok 
infailliblement  à bout  de  leur  ennemi  commun. 

Dès  cju’on  fut  qu  il  étoit  dans  ces  fentimens  & qu’il  s’en  fut 
explique  , on  ne  douta  point  que  Cicéron  ne  fut  bientôt  rap- 
pellé  ; parce  qu’en  fuppolant  comme  on  fiifoit , que  Pompée  s’é- 
toit  alluré  du  confentement  de  Céfar , il  n’y  avoit  déformais  aur 
cune  apparence  que  Clodius  pût  lutter  tout  feul  contre  deux 
Puiffances  réunies  qui  entraîneroient  toutes  les  autres.. 

Ainfi  l’on  peut  dire  ; que  s’il  ne  fe  fit  pas  alors  un  changement 
dans  les  volontés , il  s’en  fit  du  moins  un  dans  les  difpofitions  ap- 
parentes de  tous  les  Ordres  de  la  République.  On  rompit  cet  af- 
freux filence  que  la  difgrace  de  Cicéron  entretenoit  depuis  deux 
mois  ; fes  amis  véritables  parlèrent  les  premiers,  ils  furent  écour 
tés  des  autres , il  ne  fut  plus  ni  féant  ni  permis  d’être  indif^ 
ferent  , en  un  mot  la  déclaration  de  Pompée  fit  tomber  le  char- 
me, & rendit  l’atUvitc  à un  nombre  infini  de  gens  qui  fans  ceb 
feroient  demeurés  immobiles. 

Il  n’en  filut  pas  moins  pour  garantir  Qulntus  des  pourfuites 
qu’on  s’étoit  prépare  à faire  contre  lui  & qu’on  auroit  infailli- 
blement faittes , fl  les  chofes  étoient  demeurées  au  meme  état , ou 

au’il  fût  feulement  arrivé  d’un  jour  plutôt  que  Pompée  ne  s’étoit 
éclaté.  Sanscette  déclaration,  les  ennemis  qu’il  s’étoit  faits  en  A- 
fie  , & qui  avoient  autant  d’échos  à Rome  qu’il  y avoit  de  Grecs 
affamés , n’auroient  pas  manqué  ou  de  fe  joindre  aux  Clodiens,  où 
les  Clodiens  de  s’unir  à eux  pour  le  faire  aceufer  dans  les  formes. 

Les  circonftances  ayant  change , Quintus  fut  reçu.à  fon  arrivée 
dans  la  Ville  par  une  foule  incroyable  d’amis , parmi  lefquels  il  y en 
avoit  fans  doute  beaucoup  qu’il  ne  connoiffoit  pas;  dont  l’affluence 
& l’emprelfemenr  auroient  en  quelque  façon  imité  l’appareil  d’un  ' 

triomphe  , fi  les  krmes  que  le  louvenir  de  Cicéron  abfent  fit  rér  ' 

pandre  à plufieurs  culfent  pu  s’accorder  avec  les  acclamations  '■ 

qu!  accompagnent  un  jour  de  fete.  ^ 

Atticus  prit  le  tems  du  retour  de  Quintus  à Rome , pour  faire 
tin  voy.ige  en  Epire  où  fes  affaires  paniculiéres  l’appelloient  ; ^ 

& qu’il  n’auroit  pu  faire  plutôt  fans  que  celles  de  Cicéron  en  euf-  ^ 

fent  < 
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meme  , avec  Icauel  il  setoïc  réconcilié  , il  le  prépara  pour  partir 
le  premier  jour  de  juin , qui  fut  celui  où  l’on  parla  la  première  fois 
dans  le  Sénat  du  rappel  de  notre  Confulaire. 

Je  ne  faurois  dire  bien  prècifèment  de  combien  de  tems  la  dé- 
claration de  Pompée  avoit  précédé.  Je  mécontenterai  d’obferver 
que  cette  affaire  iùfceptible  en  elle-même  de  très  grandes  diffi- 
cultés étant  en  état  d’être  rapportée  au  Sénat  deux  mois  feulement 
après  le  départ  de  Cicéron  , il  n'eft  pas  à préfumer  qu’on  l’eût 
négligée  : on  doit  juger  au  contraire  que  les  amis , & Atticus 
plus  qu’aucun  autre , l’avoient  fuivie  avec  autant  de  vivacité  qu’il 
leur  reprochoit  peut-être  de  lenteur. 

XI.  Malgré  la  défenfe  faite  aux  Magiffrats  d’agir  en  fa  faveur, 
le  premier  jour  de  juin  Ninnius , qui  s'étoit  déjà  montré  fi  ardent 
pour  lui  , propofa  au  Sénat  du  confentement  de  Pompée  de  le 
faire  revenir  , & la  Compagnie  reçut  très  agréablement  cette 
propofition  : mais  comme  il  étoit  de  régie  que  les  Confuls  eux-mê- 
mes en  fiffent  le  rapport  ; dans  l’inltant  où  l’on  alloit  arrêter 
qu’ils  y feroient  invités,  voici  qu’un  autre  Tribun  nommé  P. 

.ÆKus , Ligurien  de  naiflance , que  Clodius  avoir  gagné  depuis 
un  mois  ou  deux  , s’oppofeà  cette réfolution , contre  lattente  de 
la  plupart  des  Pères  qui  ne  le  croyoient  pas  moins  bien  difpofé 
que  fes  huit  autres  Collègues. 

Cette  oppofition  fufpendit  tout  : ce  fut  un  vrai  contre-tems , qui 
néantmoins  n’empêcha  pas  que  l’on  n’augurât  très  bien  de  la  fuite  ; 

& cette  opinion  fe  confirma  de  plus  en  plus  , quand  on  vit  Clo- 
dius  & tous  fes  Adhérans  avoir  le  deflbus  dans  toutes  leurs  entre- 
prifes , être  condamnés  dans  tous  les  Tribunaux , ne  vouloir  plus 
avoir  eu  part  à ce  qui  s’étoit  manœuvré  dans  l’affaire  de  Péxil  , 
s’en  défendre  & s’en  exeufer  tout  publiquement. 

Le  Sénat  de  fon  côté  ne  parloir  pas  feulement  avec  liberté  de 
cette  affaire  , mais  il  refufoit  de  délibérer  fur  toutes  les  autres 
avant  que  les  Confuls  en  euffent  rendu  compte  , la  Compagnie  ne 
pouvant  d’elle-même  ftatuer  fur  rien  que  fur  ce  qui  lui  étoit  pro- 
pofé  par  fes  Chefs. 

Les  Conf  uls  perfiffoient  à n’en  vouloir  rien  faire  fous  prétexte 
delà  Loi  qui  le  défendoit  : Cæfoninusfinguliérementfe  montroit 
inflexible  , & réfifloit  avec  plus  de  dureté  qu’auparavant  aux 
inflances  du  Gendre  de  Qcéron  & aux  prières  de  tous  fes  amis. 

Tome  I,  N n 
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au  mépris  de  routes  les  autres  dont  1 autorité  etoit  incompara- 
blement  plus  rcfpcélablc  : mais  tout  eft  bon  à qui  ne  cherche 
que  des  faux-fuyans;  &ron  n’a  point  de  honte  de  les  alléguer  , 
tout  impertinens  qu’ils  Ibnt  , quand  on  eft  en  place  pour  les 
faire  valoir. 

Cicéron  ne  fut  averti  de  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Sénat  à fon 
occafion  que  par  des  bruits  qui  n’avoient  point  d’auteur  ce  nain. 
C’eft  fur  ce  pic  là  qu’il  en  écrivoit  le  27  de  juin  à Atticus  qui 
étoit  en  Epire , & par  confequent  moins  à ponée  de  l’inftruire 
à point  nommé  des  événemens  qui  l’interrefToient. 

Dix  jours  auparavant  Cicéron  s’étoit  plaint  à lui  des  repro- 
ches qu’il  lui  failoit  fur  fa  foiblelTe  : il  lui  réitéroit  encore  les' 
memes  plaintes , mais  d’un  fang  plus  repofé  8c  dans  des  termes 
qui  auroient  pu  fervir  de  corretlif  à ceux  de  fa  précédente  Let- 
tre. « Ne  me  faites  plus  de  reproches  , difoit-il , car  quand  vous 
» en  ufez  ainfi , vous  ne  me  ménagez  point  affés  , & je  demande 
» d’autres  témoignages  de  votre  amitié. 

Il  n'y  a cepenoant  qu’à  conférer  les  dattes , pour  fe  convaincre 
qu’Atticus  prenoit  fon  tems  pour  lui  faire  l'es  remontrances , & 
qu’il  ne  les  hazardoit  jamais  fans  en  adoucir  l’amertune  par  quel- 
que bonne  nouvelle. 

Mais  on  peut  dire  que  Cicéron  ne  recevoir  bien  ni  les  unes 
ni  les  autres  ; puifque  cet  ami  l’ayant  informé  de  la  réfolution 
que  le  .Sénat  avoir  prife  de  ne  délibérer  fur  rien  avant  que  les 
Confuls  eux-mêmes  eulfent  propofé  fon  retour  , il  ne  lui  ré- 
pondit que  par  cette  ironie  chagrine  : « C’ell  apparamment  pour 
» cela  que  le  Sénat  ne  délibéré  de  rien.  Mais  , ajoute-t-il  dans 
» la  même  Lettre  qui  eft  du  17  de  juillet , vous  me  faittes  entrevoir 
» des  cfpéranccs  après  l’alTemblée  pour  les  Elcêlions  ; dirtes- 
» moi  y Je  vous  prie , queUes  elles  peuvent  être , Clodius  demeu- 
» rant  Tribun  & cet  autre  ennemi  étant  défigné  Conful  ? Je  ne 
» fuis  pas  moins  effrayé  de  ce  que  vous  me  mandez  touchant  cet- 
>>  te  harangue  interceptée  ; tâchez  d’en  prévenir  le  mauvais  ef- 
>>  fet  autant  que  vous  le  pourrez  : au  refte  comme  elle  eft  d’un, 
' » ftile  plus  négligé  que  ne  le  font  les  autres  , vous  pourrez  dire 

» qu’elle  n’cft  pas  de  moi. 

Il  y avoit  à Rome,  finon  une  Loi  , du  moins  un  très  ancien 
uliigc  qui  permettoit  de  continuer  les  Tribuns  , quand  il  n’y 
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avolc  point  de  Magiftrature  à leur  donner  ; & comme  ccccc 
continuation  ne  pouvoit  leur  être  rcfufce  y lorfqu’ils  la  dcman-  caik.inu.i  nu,  c*- 
doient  y Cicéron  apprchcndoit  avec  raifon  que  Clodius  n’aimât 
mieux  être  encore  Tribun  l’année  fuivante  , que  de  briguer  l’E- 
dilité  au  rilque  de  s’en  faire  refufer. 

Par  cet  ennemi  défigné  Conful  , il  entcndoit  Ncpos  frère 
de  Celer  , & le  même  qui  l’avoit  empêché  de  haranguer 
le  Peuple  le  dernier  jour  de  fon  Confulat  , fous  prétexte 
qu'un  homme  qui  avoit  fait  mourir  des  Citoyens  romains  fans 
aucune  forme  de  jufticc,  ne  méritoit  ni  faveur  ni  audience.  Cela 
tout  feul  fuffiroit  pour  faire  connoître  fon  mauvais  génie  & pour 
juflifier  les  allarmes  que  notre  Confulaire  en  prenoit. 

Il  au^roit  mieux  de  Lentulus  fumommé  Spinther  ; & la  rai- 
fon qu’il  avoit  de  compter  fur  lui  , étoit  précifément  la  même  qui 
lui  faifoit  tout  craindre  de  la  part  de  fon  Collègue.  Car  comme 
il  n’y  avoit  aucune  apparence  que  Nepos  étant  Conful  fe  re- 
traâat  des  motifs  qui  l’avoient  fait  agir  étant  Tribun  , il  n'y 
en  avoit  aulfi  aucune  à croire  que  Spinther  fe  démentît  de  l’exaéfe 
probité  dont  il  avoit  toujours  fait  profeiTion  & dont  il  avoit 
donné  des  preuves  éclatantes  dans  plufieurs  occafions  : furtout  , 
lorfqu’étant  Edile  curule  fous  le  Confulat  de  Cicéron , il  l’avoit 
fécondé  en  toutes  chofes  ; jufque  là  que , quand  Sura  l'un  des 
principaux  Confpirateurs  & fon  coufin  du  a'  au  3'  degré  fut  ar- 
rêté , on  n'héllta  pas  à lui  en  confier  la  garde.  Il  avoit  aufiî  été  un 
des  Juges  de  Clodius  dans  l'affaire  du  Sacrilège , & il  avoit  opiné 
contre  lui  dans  toute  la  févérité  des  Loix.  Au  fortir  de  fa  Pré- 
ture , l’Efpagne  lui  étoit  échue  ; & il  n'en  étoit  revenu  que  pour 
demander  le  Confulat , qui  lui  avoit  été  accordé  d’une  commune 
voix , & qui  ne  pouvoit  guère  être  refufé  à un  homme  dont  le 
mérite  égaloit  la  naiffance  , & à qui  fes  envieux  mêmes  ne  pou- 
voient  reprocher  qu’une  trop  grande  magnificence  , ayant  ren- 
chéri fur  tous  fes  PrédécelTcurs  dans  les  fpeétacles  qu’il  avoit 
donnés  au  Peuple  durant  fon  Edilité  & fa  Préture. 

Je  trou\e  cependant  une  obfervation  finguliére  à faire  par 
rapport  à lui  ; qui  eff  que  Cicéron  dans  une  lettre  qu’il  lui 
écrivit  quelques  années  apres , reconnoît  qu’il  avoit  été  un  tems 
où  il  favoit  crii  peu  favorable  à fa  gloire  , & le  tout  à caufe 
du  malheur  qu'il  avoit  de  n’être  pas  d’auffi  bonne  Maifon  que 
lui.  11  fiiloit  que  ce  foupçon  ne  fût  pas  encore  entièrement  effacé 
de  fon  cfprit  ; puifque  duuis  une  autre  lettre  fans  datte , qui  ne 
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ac  x'ûjc^o5«L!P^'^^  être  que  de  ce  tems-ci , il  marquoit  à Quintus  vouloir  bien 
CA^RvuKiun-nocx- lui  être  redevable  d’une  partie  des  bons  offices  dont  Spinther 
le  fljttoit  alors  ; mais  , ajoutoit-il , les  belles  paroles  ne  coûtent 
guère  , & il  ell  plus  difficile  d’exécuter  que  de  promettre. 

Quant  à la  harangue  interceptée  , c’étoit  une  efpcce  d’inveéü- 
ve  contre  Curion  & contre  Clodius.  Comme  Cicéron  ne  l’a-> 
voit  point  donnée  lui  - meme  au  Public  , qu’il  ne  l’avoit  faitte 
qu’en  récriminant  , qu’il  avoit  eu  foin  depuis  d’en  fupprimer 
autant  qu’il  avoit  pu  toutes  les  copies , & qu’il  ne  l’avoit  jamais 
retouchée  ; dans  la  néceffité  où  il  étoit  de  ménager  Curion  , il 
fc  flattoit  que  les  négligences  qui  lui  étoient  échappées  favori- 
feroient  le  defaveu  de  cette  pièce  ; ce  qui  prouve  qu’il  travail- 
loit  beaucoup  ces  fortes  de  compofitions,  & que  le  tour  aifé  que 
Quintilicn  Sc  tous  les  Connoifleurs  y remarquent  étoit  véritable- 
ment le  fruit  de  l’exaditude  fcrupuleufe  avec  bquclle  il  les  re- 
voyoit  avant  que  de  les  expofer  au  ^and  jour. 

XII.  Pendant  que  Cicéron  fut  a Theflalonique  , il  y reçut 
toute  forte  de  bons  traitemens  de  Cn.  Plancius  , qui  y faifoit 
fa  rélldcnce  cn  qualité  de  Quefteur  de  la  Macédoine.  La  crain- 
te de  déplaire  au  Préteur  actuel  de  cette  Province  ( L.  Appuleïus  ) 
qui  ne  aaigna  pas  faire  la  moindre  dé-marche  d’honcteté  en  fa- 
veur de  notre  Confulaire , ne  le  toucha  pas  plus  que  celle  d’en- 
courir les  peines  portées  par  la  Loi  de  Clodius  ; & ne  confultanc 
que  fon  cœur  & l’équité  naturelle  , il  crut  que  rien  ne  pouvoir 
le  difpcnfer  de  donner  à un  Perfonnage  de  ce  mérite  toutes  les 
marques  de  diftinûion  dont  il  put  s’avifer. 

Des  qu’il  avoir  eu  avis  de  fon  arrivée  , il  étoit  venu  à fa  ren- 
contre Liéleurs  & comme  un  llmple  Particulier  , & il  l’a- 
voit  amené  de  Dyrrachium  chés  lui  ; où  il  le  traita  fi  bien  , qu’il 
en  reçut  depuis  des  remerciemens  publics  de  la  part  du  Sénat. 

Cet  honcte  homme  étoit  d’Atina  , Colonie  du  Latium  ou  de 
la  Campanie  du  côté  du  Samnium  , d’une  ancienne  Famille  de 
Chevaliers  romains  : il  avoit  fervi  dès  fa  première  jeunefie  d’a- 
bord cn  Afrique  , puis  dans  la  Crète , enfuite  cn  Macédoine 
cn  qualité  de  Tribun  militaire  , après  quoi  il  avoit  été  fait 
Quelleur, 

Les  bonnes  façons  qu’il  eut  pour  Cicéron  ne  contribuèrent 
pas  peu  à le  faire  demeurer  à Theflalonique  plus  long  tems  qu’il 
n’avoit  crû  d’abord  : car  la  célébrité  de  cette  Ville  le  donnant 
pn  fpeclaclc  à une  infinité  de  gens  qui  s’y  rendoient  de  toutçs 
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parts  , & aufqucls  U auroit  voulu  dérober  la  connoiflancc  de  fon 
état  y fon  deiïein  ctoit  d^y  faire  un  fcjour  très  court;  non  qu’il 
voulût  aller  en  Epire  , comme  il  l’avoir  promis  à Atticus  , car 
les  nouvelles  qui  lui  croient  venues  de  Rome  ne  lui  permettoient 
pas  de  fc  rapprocher , mais  bien  de  pafTer  dans  l’ A lie. 

Il  n exécuta  cependant  pas  plus  ce  dernier  projet  que  beau- 
coup d'autres  femblables , qui  s’évanouirent  prclque  aulfitôt  qu’il 
les  eut  formés.  Ce  qui  fit  éclipfer  ce  dernier,  fut  la  peur  qu’on 
lui  donna  d’Autronius  & des  autres  Exilés.  Il  attendit  donc  à 
Thefialonique  c^uc  fes  affaires  euflent  pris  une  meilleure  face  , 
en  quoi  il  ne  déféra  pas  feulement  à l’affccHon  que  Plancius  lui 
témoignoit  par  fes  alTiduités  & par  fes  prévenances  , mais  aux 
avis  de  Pilb  Frugi  fon  gendre , d’Atticus  & de  Sextius. 

Le  premier , pour  être  à portée  de  le  fervir  à Rome , avoit 
renoncé  à la  Quefture  du  Pont  & de  la  Bithynic , qu’il  auroit 
dû  éxercer  cette  année.  Il  le  fervit  en  effet  très  utilement  & 
très  courageufement , mais  U n’en  recueillit  pas  le  fruit , car  il 
mourut  avant  que  fon  beau-père  revînt  d’éxil. 

P.  Sextius  ne  s’employa  pas  avec  moins  de  zélé  ou  moins  de 
chaleur  pour  le  retour  ae  Cicéron.  Il  étoit  fils  d’un  père  qui , 
quoique  de  nailTance  vulgaire , .avoit  été  pour  fa  rare  probité 
fait  Tribun  du  Peuple  dans  un  tems  où  cette  Magiftraturc  ne 
fe  donnoit  qu'à  des  Plébéiens  des  meilleures  races.  Son  fils,  dont 
il  s’agit  ici , avoit  époufé  une  fille  de  Scipion  l’Afiatiquc  éxilé 
à Marfeille  par  Sylla.  Il  avoit  été  premièrement  Tribun  mili- 
taire , puis  Quefteur  fous  le  Confulat  de  Cicéron  , à qui  il  fit 
part  de  quelques  intelligences  qu'il  avoit  découvertes  entre  Ca- 
tilina & le  Conful  Antonius.  La  Conjuration  qui  édatta  bien- 
tôt apres  donna  lieu  à Sextius  de  renare  beaucoup  d’autres  fer- 
vices  très  fignalés  : car , après  diverfes  expéditions  dont  il  fut 
chargé  & dont  il  fc  tira  p.irfaittement  bien , il  eut  ordre  d’al- 
ler joindre  l’armée  principale  de  la  République  commandée  par 
le  même  Antonius  ; & il  en  preffa  fi  vivement  les  opérations, 
qu'on  lui  dut  une  bonne  partie  du  fuccès  aufh  heureux  quç 
prompt  avec  lequel  la  guerre  fut  terminée.  t 

Il  avoit  depuis  été  Quefteur  en  Macédoine,  & il  devoir  être 
un  des  Tribuns  de  l'année  fuivante , pendant  laquelle  nous  vetT 
tons  que  Cicéron  reçut  de  lui  tous  les  fecours  que  l’on  peut  at- 
tendre non  feulement  d'un  Magiftrat  affectionné , mais  d’un 
véritable  ami  ; puifque  Sextius , non  content  de  le  rendre  mai- 
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tre  de  fa  bourfe , de  fa  maifon  & de  fes  dépendances , expola 
pour  lui  fa  vie  en  plufieurs  rencontres  & ne  craignit  point  de 
le  faire  des  ennemis  à fon  occafion. 

Cicéron , par  la  lettre  que  j’ai  déjà  citée , prioit  fon  frère  de 
lui  mander  s’il  n'y  avoir  plus  d’efpérance  de  lalut , auquel  cas 
il  paroilToit  réfolu  à fe  donner  la  mort.  Il  en  difoit  autant  à 
Atticus  ; & c'eft  ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  déjà  avoué  plu- 
fieurs fois , qu’il  étoit  dans  la  dernière  conftemation. 

Nous  ne  devons  pas  au  relie  juger  du  delTein  de  fe  donner 
la  mort , fur  la  répugnance  que  la  Religion  & nos  mœurs  nous 
y font  trouver.  Suivant  les  principes  où  étoient  les  Romains 
il  n’y  avoir  rien  de  choquant  dans  cette  idée , elle  étoit  meme 
accompagnée  de  celle  d’une  générofité  très  propre  à leur  faire 
prendre  ce  parti  dans  de  moindres  angoilfes  que  celles  où  Ci- 
céron étoit  alors. 

Outre  les  nouvelles  dont  Atticus  lui  faifoit  part , il  lui  en 
venoir  encore  par  d'autres  voyes  : mais  foit  que  les  correfpon- 
dans  qu’il  avoir  à P.orac  le  mén^eaflent  moins  que  ne  faifoit 
cet  ami , foit  qu'en  effet  ils  fulient  plus  mal  informés  de  ce 
qui  fc  palToit  qu’Atticus  ne  l’étoit  lui- même  , Cicéron  & lui 
étoient  rarement  d’accord  fur  ces  récits  ; & celui-là  continuoit 
à fe  défefpérer  , tandis  qu’Atticus , fur  ce  qu’il  entendoit  dire 
à d’autres , penfoit  que  1 efprit  lui  avoir  tourné. 

Cicéron  reçut  à la  fois  quatre  de  fes  lettres  auxquelles  il  ré- 
pondit par  une  du  1 7 d’aout.  Par  la  première  Atticus  l’exhor- 
toit  à avoir  plus  de  fermeté  : il  lui  marquoit  par  la  fécondé , 

au’un  Affranchi  de  Craffus  avoir  dit  qu’il  étoit  d’une  inquiétu- 
e & d’une  maigreur  furprenantes  : par  la  troifiéme  il  l’inflrui- 
foit  de  ce  qui  s’étoit  paUé  au  Sénat  le  premier  de  juin  précé- 
dent : & par  la  quatrième  il  l’afluroit , fur  le  témoignage  de 
Varron  , des  bonnes  difpofitions  où  Céfar  & Pompee  étoient 
à fon  ^rd. 

Sur  la  première  il  lui  répond , entre  autres  chofes  pour  ex- 
eufer  fa  douleur , que  jamais  perfonne  n’avoit  été  tout  à la  fois 
privé  de  tant  d’avantages , ni  précipité  dans  de  fi  grands  mal- 
heurs , que  le  tems  ne  pouvoir  qu’augmenter  le  fentiment  qu’il 
en  avoir , bien  loin  de  le  diminuer. 

■ Il  n’y  avoir  cependant  en  cela  rien  qui  ne  pût  arriver  à tous 
ceux  qui  comme  lui  tombent  d’un  état  heureux  dans  un  très 
miféraole  ; mais  on  veut  toujours  qu'il  y ait  du  fingulier  dans 
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ce  qui  nous  furvicnt  de  fâcheux,  foie  que  l’on  trouve  une  el- 
pcce  de  dignité  a éprouver  une  delunce  particulière  & fjitte  CAirunNim  puou/t- 
exprès  pour  foi , foit  feulement  que  l’on  croyc  juflifier  par  là 
fon  trop  de  fcnfibilité  : comme  (i  la  fingularité  d'un  malheur , 
quand  meme  il  y en  auroit , ctoit  une  marque  certaine  de  fa 
grandeur , & qu’il  n’y  en  eût  pas  de  fort  communs  plus  cruels 
que  beaucoup  qui  paroiflent  plus  extraordinaires. 

Cicéron  répond  en  peu  de  mots  & très  modcflcment  aux 
trois  autres  lettres.  « Je  ne  faurois  croire , dit-il , que  l'Affranchi 
» de  CrafTus  vous  ait  parlé  férieufement.  Vous  me  dittes  des 
» merveilles  de  ce  qui  s’eft  fût  au  Sénat  : mais  voudriez-vous 
» m’être  garant  que  Curion  n’a  point  lû  le  difeours  en  quef- 
» tion  ? A vous  dire  le  vrai , je  ne  fais  comment  il  feroit  tombé 
en  fes  mains  : néantmoins  ce  qui  me  tient  en  fufpens , c’cfl 
0 qu’Axius  ne  me  vante  pas  autrement  les  bons  offices  de  ce- 
«lui-là.  Je  veux  croire  qu’il  a omis  de  me  mander  ce  qu’il  en 
« favoit  : car  fans  doute  que  vous  n'appuyeriez  point  comme 
» vous  faittes  fur  cet  article , fi  vous  n’en  étiez  pas  bien  fur. 

>*Ce  que  vous  tenez  de  Vairon  me  fait  entrevoir  quelques 
» lueurs  du  côté  de  Céfar  : & plût  au  Ciel  que  Vairon  voulût 
» prendre  à tâche  de  me  le  rendre  favorable  ; il  y ell  déjà  très 
» difpofé  de  lui-même  , & vos  prières  achèveront  de  le  déter- 
» miner. 

Cicéron  entre  enfuitc  avec  Atticus  dans  une  efpéce  d’expli- 
cation , qui  s’accorde  ce  me  femble  aflés  à ce  que  j’ai  dit  du 
caraâérc  de  l'un  & de  l'autre. 

»Si  j’ai  manqué  en  quelque  chofeà  votre  égard,  ou  plûtôt, 

» puifque  j’ai  été  affés  malheureux  pour  vous  déplaire  , je  vous 
» prie  de  me  le  pardonner.  Je  ne  reviens  point  fur  le  paffé  à 
» caufe  de  quelque  doute  qui  me  foit  relié  que  vous  n’ayez  été 
« très  vivement  frappé  de  ma  difgrace  : mais  fi  la  tendrelTc  que 
» vous  me  témoignez  & que  vous  avez  toûjours  eue  pour  moi  ' 

»ne  vous  avoit  pas  fait  faire  diverfion  à mes  vrais  intérêts, 

» prudent  & fage  comme  vous  êtes , vous  m’auriez  fecouru  de 
« vos  confeils , & jamais  vous  n’euffiez  fouffert  qu’on  m’eût  per- 
» fuadé  que  cette  loi  concernant  les  Communautés  m'étoit  utile  : 

Mvous  avez  donné  des  larmes  à ma  douleur,  & vous  ne  m’a- 
» vez  donné  que  cela.  Peut-être  n'avois-je  pas  mérité  de  re- 
» cevoir  d'autre  gage  de  votre  amitié  ; peut-être  étoit-ce  trop 
n éxiger  de  vous  que  de  m’attendre  que  vous  vous  occuperiez 
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n loin.  Dans  ce  moment  cruel , ou  Pompee  rebuta  mes  pncres 
» avec  tant  de  rigueur , U me  faloit  quelqu'un  qui  me  détour- 
» nât  de  la  honteufe  rélolution  que  je  pris  alors , & perfonne 
n n'ctoit  plus  propre  que  vous  à me  la  faire  quitter  : je  ferois 
» mort  avec  honeur,  ou  je  me  verrois  aujourd’hui  au  deflus  de 
j>  mes  alhiires.  Pardonnez  moi  cet  aveu  , car  c’eft  principalc- 
» ment  moi  que  j’aceufe  ; & je  ne  vous  mets  de  moitié  dans  ceci, 
» que  comme  un  autre  moi-même  avec  qui  je  cherche  à parta- 
» ger  ma  faute.  Au  furplus , mon  rétablilTement  nous  juftificra 
»tous  deux,  & vous  aurez  toute  la  gloire  d’une  amitié  dont 
» vous  avez  fait  les  avances  fans  aucun  retour  de  ma  part. 

Nous  lifons  encore  dans  cette  lettre  qu'Atricus  & Culleon 
avoient  conféré  fur  les  moyens  d’infirmer  la  loi  particulière  de 
l’éxil  de  Cicéron  : mais  celui-ci  ne  trouvoit  pas  que  ce  fut  affés  , 
& il  foûtenoit  qu’il  faloit  ahl'olument  en  demander  l'abroga- 
tion , fur  ce  que  la  loi  générale  qui  lui  fervoit  de  fondement 
( j’entends  celle  qui  défendoit  de  mettre  à mon  aucun  Citoyen 
romain  avant  qu  il  eût  été  condamné  par  le  Peuple  ) n’étoit  pas 
ful'ccptiblc  de  1 extenfion  qu’on  lui  avoir  donnée.  « Il  efl  donc 
» néceffaire , dilbit-il  , d’abroger  cette  fécondé  loi  ; car  encore 
» une  fois , la  première  ne  me  faifoit  aucun  ton  : & quand  j’y 
» aurois  joint  mon  fuffrage , ou  fi  je  l’avois  fimplcment  laiffé  paf- 
» fer  comme  je  l’aurois  dû  faire , jamais  il  ne  m’en  feroh  ar- 
» rivé  de  mal.  Ce  fut  alors  que  les  confeils  me  manquèrent,. 
» ou  pour  mieux  dire  , que  je  n’en  reçus  que  de  nuifibles.  Je 
» fus  aveuglé  : oui  certainement  je  le  fus , dans  ce  deuil  précipi- 
» té  & dans  ces  follicitations , qui  ne  pouvoient  être  que  très  mal 
» interprétées , puifqu’on  ne  s’attaquoit  point  encore  à moi. 

On  trouve  au  même  endroit  que  Clodius  avoir  fait  expofer 
cette  loi  particulière  à l'entrée  du  lieu  où  le  Sénat  avoir  cou- 
tume de  s’aflTembler , afin  que  ceux  qui  le  compofoient  euffent 
’ toujours  devant  les  yeux  les  défenfes  qu  elle  ponoit  de  rien  di- 
re ou  propofer  en  faveur  de  Cicéron  ; & c’eft  ce  qui  faifoit  croire 
à ce  Tribun  qu’effcélivement  aucun  Magiftrat  n’oferoit  entre- 
prendre d’y  contrevenir , tout  au  moins  étoit-il  bien  réfolu  à 
s'élever  contre  quiconque  feroit  afles  hardi  pour  le  faire. 

Apres  avoir  difeuté  toutes  ces  difficultés  , Cicéron  confent 
à demeurer  à Theflalonique , jufquc  à ce  qu’il  y apprenne  le 
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ix-Tulcat  de  rafTcmblée  du  premier  d’août , & il  finit  cette  Ict-  î' 

tre  à peu  près  en  ces  termes  : « Mon  cher  Atticus , puilque  c«ip»»»iut  pnu  c*- 
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«votre  prudence  selt  repolce  lur  la  mienne  du  loin  de  mon 
» falut , loit  parce  que  vous  avez  eu  trop  bonne  opinion  de  moi, 

- foit  parce  que  vous  n^avez  pas  crû  dev'oir  davantage  à notre 
» amitié  ; puilque  je  me  fuis  livre  fans  referv  e aux  traitres  qui 
»m’avoient  oblédc  & dont  les  infinuations  trompeufes  m'ont 
*>  entraîne  dans  le  précipice  fans  que  vous  m’en  ayez  averti  ; puif- 
» que  j’ai  refulé  tous  les  fecours  qui  s’offroient  à moi  & que  vous 
» ne  m’avez  pas  excite  à en  profiter , vous  , dont  l’cfprit  étoit 
» tout  au  moins  plus  libre  & moins  otfufqué  par  la  crainte  que 
» le  mien  ne  le  TOuvoit  être  alors , rappeliez  toutes  vos  forces 
» pour  me  tirer  de  cet  abyme  s’il  ell  polTible  ; finon , ceflez  en- 
» fin  de  me  reprocher  ma  foiblclTe  ou  de  vouloir  adoucir  mes 
» chagrins  en  me  dérobant  b connoiflance  de  ce  qui  les  en- 
ï>  tretient. 

Ceft  ainfi  que  b douleur  quand  elle  ell  arrivée  à fon  com- 
ble ne  difeerne , ne  reconnoît , ne  refpccle  perfonne.  On  n'en 
ell  que  plus  à plaindre , j’en  conviens  : mais  comment  Cicé- 
ron auroit-il  fait  plus  de  grâce  à Atticus  qu’à  Hortenfius  lui- 
même,  fur  qui  ilrépandoit  les  plus  noirs  foupçons,  auxquels  il 
tenoit  toujours , même  en  proteuant  qu’il  y renonçoit  ? c’etoit  lui 
qui  avoir  forme  les  premiers  nœuds  de  l’amitié  qui  depuis  quelque 
tems  étoit  entre  ces  deux  rivaux  de  l'éloquence?  « Quant  à ceux 
» que  vous  jullifiez  d'infidélité , vous  pouviez , ajoûtoit-il , vous 
» épargner  cette  peine  à l’égard  de  Caton  : car  tant  s’en  faut  que 
»je  le  confonde  parmi  ceux  qui  m’ont  trahi  ; que  mon  plus 
»|grand  regret  erf  de  m’être  plus  fié  à leurs  feintes  infidieu- 
»les  qu’à  b franchife  de  fes  procédés.  Cependant  puifque 
» vous  les  jugez  tous  exempts  de  bbme  , je  dois  vous  en 
» croire. 

XIII.  Vers  les  premiers  jours  du  mois  de  Septembre , il  revint 
à Cicéron  qu’on  parloir  encore  défaire  des  affaires  àQuintus  pour 
de  prétendues  concufflons  qu’il  avoir  éxercées  en  A fie.  Ces 
nouvelles  fembloient  même  porter  leur  preuve  avec  elles , en  ce 
qu’on  nommoit  un  neveu  de  Clodius  parmi  les  Aceufateurs,  & 
qu’Appius  défigne  Préteur  pour  l’année  fuivante  étoit  chargé  de 
connoirre  de  ce  crime.  Enfin  elles  étoient  d’autant  plus  affligean- 
tes pour  Cicéron,qu’il  ne  pouvoir  tirer  qu’un  très  mauvais  augure 
de  cette  recherche  par  rapport  à lui-même , qu’il  b regardoit 
Tome  h Oo 
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ci^  L*  cornn'c  le  dernier  fceau  de  fa  perte  & comme  la  marque  la 
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Cependant  quoique  Quintus,  ainli  que  je  lai  déjà  remarque, 
n'eùt  donné  que  trop  de  matière  aux  plaintes  de  fes  ennemis , 
non  pourtant  en  fait  de  concufTion  , car  il  n’en  fut  jamais  fuf- 
peft  ; comme  les  bruits  qui  fe  répandirent  en  ce  tems  là  n’eu- 
ivnt  point  de  fuites , il  y a beaucoup  d’apparence  à croire  que 
(Jodius  les  avoit  femés  pour  intimider  les  deux  Ciccrons  & 
pour  faire  diverfion  aux  lollicitations  du  cadet  en  faveur  de  fon 
aîné. 

Si  ces  bruits  furent  bientôt  dilTîpés  à Rome  ; ils  fub/îftérent 
en  Macédoine  & dans  l’cfprit  de  notre  Confulaire  afles  de 
tems,  pour  qu’il  crût  en  trouver  la  confirmation  dans  les  lettres 
qu'il  reçut  d’Atticus , où  il  ne  dccouvroit  aucune  trace  de 
l’empreffcment  qu’il  s’étoit  flatté  qu’on  auroit  pour  le  faire  re- 
venir. Mais  ce  qui  redoubloit  fes  inquiétudes  & faifoit  fon  prin- 
cipal fouci , c’étoit  la  longueur  de  la  négociation  dont  Sextius 
s’étoit  chargé  auprès  de  Céfar , qu’il  étoit  allé  le  trouver  en 
Gaule  dès  qu’il  avoit  été  défigné  Tribun. 

Qir  Pompée , quelque  favorable  qu’il  pût  être  à Cicéron  , n’a- 
voit  encore  fait  aucune  de  ces  démarches  décifives  après  lel- 
quellcs  il  n’eft  plus  permis  de  reculer.  Jufque  là  fes  avances  n’a- 
voient  été  qu’en  paroles  & en  démonftrations  extérieures  , fur 
lefquclles  il  rieft  que  trop  ordinaire  à des  amis  aufli  équivoques 
de  revenir  : En  un  mot , il  n'avoit  pas  eu  honte  de  faire  dé- 
pendre le  fuccès  de  fes  promeffes , des  dernières  intentions  de 
fon  bcau-pére  ; & le  retard  de  Sextius,  par  qui  il  en  devoir  être 
inftruit , donnoit  matière  à bien  des  doutes.  Il  étoit  néantmoins 
li  bien  difpofé , lui  perfonnellement,  qu’il  avoit  déjà  fait  choix 
du  Tribun  qui  devoit  propofer  le  rappel.  C’étoit  fur  cela  que 
Varron  avoit  conçu  les  grandes  efpérances  qu’il  avoit  commu- 
niquées à Atticus  & celui-ci  à notre  Confulaire.  Mais  le  terme 
où  elles  auroient  dû  avoir  leur  effet  étant  palfé , & la  faii'on  des 
vacations  approchant , toutes  les  apparences  paroiffoient  con- 
traires aux  défirs  de  ce  dernier  ; & il  fembloit  qu’on  n’avoit 
voulu  gagner  ce  tems , que  pour  avoir  des  prétextes  de  ne  point 
finir  fon  affaire  de  toute  l’année. 

Lachamement  de  Clodius  en  avoit  fait  naître  un  nouveau. 
Dès  l’onzième  d’août  , un  de  fes  efclaves  furpris  avec  un 
poignard , qui  étoit  tombé  aux  piés  de  Pompée  au  moment 


Digitized  by  Google 


• LIVRE  III,  CHAPITRE  III.  291 
qu’il  entroit  au  Sénat , avoir  été  arrêté  & conduit  au  ConfuI  Ga-  '*•  "I' 

binius:  u avoit  avoue  ouc  cetoit  de  Ion  nvutre  quil  avoir  rc^u  caipuuhiui  puoc*- 
cette  arme  & l’ordre  ac  s’en  l'crvir  pour  ruer  ce  Général  ; qui 
de  fon  côté  avoir  été  tellement  effrayé  du  danger , qu'il  écoit  re- 
tourné fur  fes  pas , & qu’il  fe  tint  renfermé  chés  lui  jufquc  à ce 
que  Clodius  ceflàt  d’être  T ribun. 

La  peur  de  Pompée  n’écoit  pas  fans  fondement  : il  fut  affié^é 
dans  fa  m<iifon  pendant  quelques  jours  par  les  fatellites  du  me- 
me Clodius , commandés  par  un  ae  fes  affranchis  nommé  Da- 
mion , qui  blcffa  même  un  des  Tribuns  nommé  L.  Novius,  fort 
attaché  à Pompée  & l’une  de  fes  créatures , qui  étoit  venu  là 
pour  en  écarter  les  féditieux. 

Ce  double  attentat  de  Clodius  demeura  impuni  comme  tous 
les  précédens  : Pompée  ni  perfonne  pour  lui  n’en  demanda  ven- 
geance ; & Gabinius  qui  auroit  du  être  le  premier  à la  tirer, 
retenu  par  quelc^ue  motif  fecret  plus  fort  que  fa  rcconnoiffan- 
ce , ne  répondit  a ce  qu’elle  éxigeoit  de  lui  que  par  des  feintes. 

Quoique  Cicéron  ne  fut  informé  d'aucun  de  ces  incidens  ; il 
avoir  affés  d’autres  raifons  de  croire  que  fon  affaire  tireroit  en 
longueur  pour  ne  pas  abandonner  le  lieu  de  fon  refuge  ( Tlicf- 
falonique  ) ainfi  il  écrivit  à Atticus  le  1 5 de  feptettibre  ; que 
par  condefcendance  aux  prières  de  fon  frère  y de  fa  femme , de 
îa  fille  & de  Sextius , il  prendroit  encore  patience  jufque  au 
commencement  de  l’année  fuivante  : qu’il  fe  propofoit  néant- 
moins  de  l’aller  trouver  en  Epire  , oùil  ic  prioitde  l'attendre  ; fi 
mieux  il  n’aimoit  venir  lui-même  le  voir  dans  cette  Ville  avant 


que  de  s’en  retourner  à Rome , où  cet  ami  devoir  fe  rendre 
inceffamment  pour  y prendre  poffeflion  des  grands  biens  que 
Q.  Cæcilius  fon  oncle , qui  l'avoit  adopté  & inftitué  fon  héri- 
tier , lui  avoir  laiffés  par  fa  mort. 

Cicéron  finit  cette  lettre  d’une  façon  finguliére , & qui  mar- 
que combien  ces  differentes  agitations  caufées  par  l’efpérance  & 
par  la  crainte  le  dt^oûtoient  de  la  vie  : car  après  avoir  recom- 
mandé à Atticus  d'une  manière  très  tendre  & très  affèSueùfe , 
fa  femme , fa  fille , fon  fik  & fon  fi'ére , il  le  prie  de  lui  affi- 
gner  dans  quelque  champ  autant  de  terre  que  fon  cadavre  en 
pourroit  occuper. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  la  manière  dont  il  effaya  depuis  d’ex- 
eufer  les  foibleffes  qu’il  avoit  fait  paroître  dans  tout  le  cours  de 
la  difgrace.  « Il  eft  vrai , fages  Pontifes,  difoit-il,  que  j’ai  ref- 
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ipi  HISTOIRE  DE  CICERON, 

» l'enti  une  douleur  extrême  & meme  incroyable  ; je  ne  le  nie 
» pas , & je  renonce  à cette  efpcce  de  fagefle  qu'auroient  at- 
» tendu  de  moi  certaines  gens  qui  me  bLtmoient  de  trop  m’a- 
» bandonner  à TaffliêHon.  Privé  de  ce  que  j’avois  de  plus  cher 
» au  monde , & de  ce  dont  je  ne  jpourrois  encore  à prefent  par- 
»ler  fans  que  les  larmes  m'en  vinflcnt  aux  yeux,  pouvois-je 
>•  défavouer  que  je  fuis  homme, & me  défendre  du  plus  natu- 
» rel  des  fentimens?  Certainement  le  parti  que  j’avois  pris  n’au- 
» roit  été  digne  d’aucune  louange  & la  République  ne  m’au- 
» roit  point  d'obligation  , fi  je  n’avois  quitté  pour  elle  que  des 
M chofes  dont  on  peut  fe  pafler  fans  effort  : plutôt  donc  que  de 
«nommer  vertu  une  dureté  d'ame  fi  femblable  à l’état  d'un 
» homme  qui  ne  font  point  quand  on  le  brûle , je  l’appcllerois 
■»  flupidité.  Supporter  feul  de  fi  terribles  aflauts  , fouffrir  en 
» pleine  paix  tous  les  maux  auxquels  la  plus  cruelle  guerre  peut 
» expofer , être  arraché  des  bras  de  fa  famille , voir  renverfer 
j>  fes  maifons , piller  fes  biens , être  chafTé  de  fon  paiïs  pour 
» l’avoir  trop  bien  fervi , être  dépouillé  des  bienfaits  les  plus 
»>  infignes  du  Peuple  romain , être  précipite  du  plus  haut  degré 
» où  il  puifle  élever  un  Citoyen , voir  de  fon  vivant  fes  enne- 
» nemis  en  autorité  éxiger  pour  ainfi  dire  les  frais  de  fes  funé- 
» railles  , fouffrir  tout  cela  pour  l’amour  de  fes  Concitoyens , c’efl 
» être  fi  l’on  veut  moins  fage  que  ceux  qui  n’aiment  rien  ; mais 
« c’efl  du  moins  être  aufii  tendre  pour  les  fiens  & pour  foi- 
n même  que  la  nature  & l’humanité  le  demandent , 8c.  voilà  le 
«jufle  fujet  d'une  louange  immortelle  & prcfque  divine. 

Il  s’en  faut  beaucoup  que  Dion  ait  penlé  de  même  ; s'il  eft 
permis  de  juger  de  fes  fentimens  par  ceux  qu’il  fait  débiter  à 
un  certain  Philifeus,  Philofophe  apparamment  & du  nombre  de 
ceux  qu’il  imaginoit  que  Cicéron  avoir  connus  à Athènes , le- 
quel fe  trouvoit  tout  a propos  en  Macédoine  pour  faire  à ce 
Confulaire  une  leçon  de  morale  , aufii  longue  qu’elle  devoir 
être  faflidieufe  à un  homme  à la  confolation  de  qui  ce  mer- 
veilleux perfonnage  n'employoit  que  des  fophifmes. 

Cicéron  n’alla  point  encore  cette  fois  en  Epire , comme  il  l’a- 
voit  promis  à Atticus  ; il  refta  à Theflalonique  , où  on  lui  fit 
comprendre  qu'il  étoit  du  bien  de  fes  affaires  qu’il  demeurât. 

La  lettre  qu’il  écrivit  à fa  femme  le  i 5 d’oaobre  ne  con- 
tient rien  de  bien  remarquable.  Il  y déplore  toûjours  fes  mal- 
heurs & ceux  de  fes  enfans.  Du  rellp  il  dit  ne  compter  fur 
les  efpérances  qu’elle  lui  donne  des  nouveaux  Tribuns  que  con- 
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léqucmmcnt  aux  diijporicions  de  Pompée, dont  U paroît  fe  défier 
toù'ours  & de  Craflus  encore  plus. 

Il  n’y  a point  à dire  ici  ; que  Cicéron  fc  rendoit  ingénieux  à 
fc  faire  des  chagrins  ; & que  par  une  conduite  afles  ordinaire 
à ceux  qui  font  éloignés  de  leurs  affaires  il  éxaggéroit  fes  foup- 
çons  , afin  de  fe  foûlager  d'autant  par  la  peine  que  l’on  pren- 
droit  à les  détruire.  II  cft  cenain  qu’à  la  place  l’homme  le  plus 
ferme  & le  moins  fufccptiblc  de  ces  fortes  d’impreflions  ne  s'en 
feroit  pas  garanti  : il  faut  avouer  encore  que  dans  le  cours  des 
derniers  mois  de  cette  année, Pompée,  Crali'us  , les  huit  Tribuns 
qui  lui  vouloicnt  du  bien  , fon  frère , fon  gendre , fes  autres  amis 
le  comportèrent  tous  de  façon  à faire  douter  s’il  eut  plus  à fc 
plaindre  de  la  mauvaife  foi  ou  de  la  dilTimulation  des  deux  pre- 
miers , que  de  l’imprudence  ou  de  la  crédulité  de  tous  les  autres. 

XIV.  Sextius  cependant  étoit  revenu  du  voyage  qu’il  avoir 
fart  vers  Céfar , de  qui  il  avoir  obtenu  le  confentement  pour  le 
rappel  de  Cicéron  ; mais  fous  des  réferves  & des  limitations  qui 
donnoient  encore  lieu  à plulieurs  difficultés  que  Pompée  & Cral- 
fus,  malgré  leurs  proteffations , etoient  fon  éloignés  de  vouloir 
lever. 

Pompée  en  particiJicr , pour  ne  rien  prendre  fur  fon  compte, 
chargea  Sextius  de  drefler , fuivant  la  connoilTance  qu’il  avoir 
des  intentions  de  Céfar , un  projet  de  la  réquifition  qu’il  de- 
voir faire  en  faveur  de  Cicéron , aès  qu’il  feroit  entré  en  éxer- 
dee  (du  Tribunat)  Sextius  communiqua  ce  projet  à Atticus, 
& Atticus  l’envoya  à notre  Confulaire  pour  en  avoir  fon  avis. 

Celui-ci  par  une  lettre  du  4 d’oélobre  marquoit  que  cette  ré- 

auifition  n'étoit  point  conçue  d’une  manière  qui  répondît  à fa 
ignité  & quelle  ne  pourvoyoit  point  à tout , ce  qui  me  fait 
croire  qu'elle  étoit  libellée  en  termes  généraux  & tout  au  plus 
relatifs  au  cas  qui  avoir  fervi  de  prétexte  à fon  éxil  : car  if  té- 
moigne vouloir  qu’elle  fe  faffe  en  fon  nom  & qu’on  y énonce 
la  reftitution  de  les  maifons  ; aimant  mieux  encore  faire  dire 
que  le  décret  qui  interviendroit  feroit  une  loi  privée , que  de 
louffrir  qu’il  fut  moins  expreffif  ou  moins  circonibncié.  Ilprioit 
donc  Atticus  d’engager  Sextius  à réformer  ce  projet.  Il  igno- 
roit  fans  doute  que  dans  les  termes’ où  étoit  ce  dernier  0 ne 
pouvoir  excéder  les  inftruciions. 

Le  mois  d'ofiobre  fc  paffa  tout  entier  fans  que  Cicéron  re- 
^ût  des  nouvelles  de  Rome , comme  il  le  dit  dans  unbillet  qu’il 
écrivit  à Atticus  le  28  du  même  mois , c’eft-à-dire  , la  veille 
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2P4  HISTOIRE  DE  CICERON, 
du  jour  que  Ninnius  & Tes  fept  Collègues  le  portèrent , d’eux- 
mêmes  & fans  qu’on  s’y  attendît,  à prèlenter  au  Sénat  une  au- 
tre requête  concernant  fon  rappel  8c  le  rètabliffement  de  fa  per- 
forine dans  fes  honcurs , mais  par  laquelle  il  n’ètoit  rien  flipu- 
lè  pour  la  rellitution  de  fes  fonds. 

Ils  crurent  devoir , avant  que  de  fortir  de  charge , laiffer  un 
témoignage  èclattant  des  difpofitions  où  ils  avoient  toujours  été 
à fon  égard  : ce  fut  du  moins  la  raifon  qu’ils  rendirent  de  cette 
démarche , qu’ils  prétendoient  faire  valoir  àfes  amis  comme  un 
fcrvicc  fignalé. 

Cicéron , qui  en  fentit  mieux  les  conféqucnces  que  perfonne, 
ne  leur  en  fut  pas  tant  de  mé  qu’ils  fe  l’étoient  imaginés  : & 
non  feulement  il  fe  récria  fur  l’omiflion  qu’ils  avoient  faitte  de 
la  rellitution  de  fes  biens , mais  plus  encore  fur  l’abfurdité  de 
la  dernière  daufe  de  cette  même  requête  ; où  il  étoit  dit , que 
fl  elle  contenoit  quelque  chofe  de  contraire  aux  loix  ou  aux  plé- 
bifdts  précédens , elle  demeureroit  fans  effet. 

Or  elle  ne  pouvoir  être  plus  manifellement  contraire  au  plé- 
bifeit  qui  avoir  ordonné  fon  exil  : elle  devenoit  donc  inutile 
pour  en  opérer  l’abrogation. 

11  ell  vrai  que,  pour  faire  valider  ce  plébifcit  qu’il  s’agilToit 
d’annuler , Clodius  avoir  renchéri  fur  toutes  les  précautions , par 
les  défenfes  rigoureufes  qu’il  y avoir  inférées  : « Mais  depuis 
» quand  dans  Fabrogation  des  loix , difoit  Cicéron  , avoit-on 
« egard  à ces  fortes  de  défenfes  ? Si  elles  tenoient , ces  défenfes, 
» on  ne  pourrait  donc  calTer  aucune  loi , n’y  en  ayant  pas  une 
« feule  qui  n’en  contienne  plus  que  fuffilamment  pour  b per- 
» pétuer , & qu’on  ne  lailTe  pas  d’anéantir  avec  la  loi  même.  Ces 
» défenfes,  ajoûtoit-il , ne  regardoient  pas  nos  Tribuns , qui  ne 
« pouvoient  être  tenus  du  fait  de  leurs  prédécclTeurs  : & le  trait, 
» de  quelque  main  qu’il  pane , ell  d’autant  plus  noir , qu’en  em- 
« ployant  fans  befoin  cene  claufe  , ils  ont  mis  ceux  qui  leur 
» luccéderont , s’il  arrivoit  qu’ils  fuflent  aufli  timides  qu’eux  , 
» dans  la  nécellîté  d’en  ufer , contre  b pratique  confiante  de 
«toute  l'antiquité. 

Clodius  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  du  procédé  de  ces 
huit  T ribuns  : & il  dit  effrontément  le  lendemain  dans  un  dif- 
cours  public,  que  leur  circonfpctlion  étoit  pour  les  Tribuns  dé- 
fignés  une  leçon  qui  leur  apprendroit  b jufle  étendue  de  leur 
pouvoir. 
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Cicéron  prioit  Atticus  de  faire  en  forte  de  découvrir  qui  d'en-  R Ofxcv.  jc 
tre  ceux-u  avoir  été  1 inventeur  dun  pareil  protocole  , de  lui  c»Lru»mBU-iio  c*. 
marquer  comment  il  étoit  poflible  que  Ninnius  & les  autres  ne 
s’en  fulTent  pas  apperçus , & enfin  de  l'informer  pourquoi  ces 
huit  Tribuns  s’étoient  déterminés  de  leur  chef  à un  acte , qui, 
quoi  qu'ils  pulTcnt  dire  pour  fe  dil'culper , lui  étoit  fi  préjudiciaole. 

Les  premières  lettres  ou’il  reçut  de  Ion  frère  & de  fon  gen- 
dre , ne  l’indruifirent  probablement  point  de  cette  affaire,  puif- 
qu’il  n’en  dit  mot  lui-même  dans  la  réponfe  qu’il  fit  au  premier, 
vers  le  tems  où  il  eut  avis  de  l’approche  des  troupes  deftinées 
à former  l’armée  de  Cæfoninus.  Cette  nouvelle  l’obligea  de  for- 
tir  de  Theflaloniqiie  & de  quitter  la  maifon  de  Plancius  , qui 
l’y  avoir  retenu  jufque  là  par  les  cfpérances  qu’il  n’avoit  ceffé 
de  lui  donner  de  la  fin  prochaine  de  les  malheurs  & du  plai- 
fir  qu’ils  auroient  de  fe  retrouver  à Rome. 

XV.  Cicéron  ne  délibéra  pas  beaucoup  fur  fon  départ  ; qui 
fut  même  li  fubir,  qu’ayant  commencé  à Theffalonique  où  il  étoit 
depuis  fix  mois  une  lettre  pour  fa  femme  & une  autre  pour  At- 
ticus , il  ne  fe  donna  pas  la  patience  de  les  y achever , & qu’il 
ne  les  finit  c^u’à  Dyrrachium  où  il  étoit  déjà  arrivé  le  z 5 de 
novembre.  C croit  une  Ville  libre  de  l’Epire , à plus  de  200  mil- 
les de  Theffalonique,  qui  le  rapprochoit  de  l’Italie  de  toute  cet- 
te diflance  , & qui  ne  lui  étoit  pas  moins  affeéfionnée  que  celle 
qu’il  quittoit. 

Je  ne  trouve  , dans  les  réponfes  que  Cicéron  fit  à Atti- 
cus, aucun  vertige  des  éclairciffemens  qu’il  lui  avoir  deman- 
dés au  fujet  de  celui  ou  de  ceux  qui  avoient  dreffé  d’une  ma- 
nière lî  imparfaitte  la  requête  du  25)  d’octobre  : je  vois  fcule- 
ment,dans  celle  du  dernier  de  novembre,qu’il  auroit  été  bien  fâche 
que  les  nouveaux  Tribuns  s’y  fiiffent  pris  auffi  mal  pour  demander 
Ion  rappel.  Il  y ajoute  pourtant  qu’il  fera  peut-être  obligé  de  fe 
contenter  à moins  : mais  que  fi  ces  Magiurats  vouloient  le  fer- 
vir  à fon  gré , ils  feroient  ufage  de  la  formule  que  Vifcllius  avoir 
dreffée  pour  T.  Fadius  un  de  leurs  Collègues  ; auquel  cas  il 
preffe  le  même  Atticus  de  les  exciter , par  lui-même  & par  fes 
amis , à fe  concilier  de  manière  qu’ils  écartent  dès  le  premier 
cfibrt  qu'ils  feront  en  fa  faveur  tous  les  obrtacles  qui  s’oppo- 
foient  à fon  retour , en  employant  même  à cet  effet  la  force  des 
armes  fuppofé  que  ocla  fut  néceffaire. 

>>  Mais  fi , dit-il , il  n’y  a rien  à attendre  de  ces  diiférens 
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»expcdiens,  je  vous  prie  & je  vous  conjure  d’aimer  toûjours 
» mon  frère , dont  mes  malheurs  ont  entraîne  la  ruine  ; & en 
» empêchant  les  effets  de  fon  dêfcfpoir  de  le  conferver  au  fils 
» de  votre  fœur  ; d’embrafler  tant  que  vous  le  pourrez  faire  la 
» defenfe  de  mon  fils , à qui  je  ne  laifle  pour  tout  héritage  que 
» l’envie  & la  honte  attachées  à mon  nom  ; & enfin  d’accor- 
>>  der  votre  proteélion  à Terentia  la  plus  malheureufe  de  tou- 
» tes  les  femmes. 

Il  lui  écrivit  à elle-même  la  lettre  fuivante. 

Cicéron  à Terentia , à Tullia  & à Cicéron  fes  enfans, 

» Ariflocrirus  m’a  remis  trois  de  vos  lettres.  Je  les  ai  prcfquc 
» effacées  par  mes  larmes , que  le  fouvenir  de  vos  malheurs  & 
» de  ceux  de  nos  enfans  m’a  bien  plutôt  fait  répandre  que  le 
» fentiment  des  miens  propres.  Ce  n’eft  pas  que  ces  malheurs , 
» pour  grands  qu'ils  puiffent  être , foient  plus  accablans  que 
»ceux  qui  me  font  perfonnels , puifque  je  partage  avec  vous 
» le  poios  de  ceux-là  & que  la  furcharge  des  autres  n’efl  que 
» pour  moi  feul.  C’eft  ma  faute  : c’étoit  à moi  de  les  éviter  en 
» acceptant  cette  Lieutenance  offerte  par  Céfar , ou  de  repouf- 
» fer  de  vive  force  le  péril  ; ou , fi  j’avoisà  y fuccomber , de  mon- 
» trer  du  moins  quelque  courage  dans  ma  chute  ; au  lieu  que 
»l’on  ne  vit  jamais  rien  de  fi  miférable  , de  fi  odieux  & de 
« fi  lâche  que  je  le  fus  alors.  La  honte  qui  m’en  refte  eft  au- 
» jourd’hui  ce  qui  me  confond.  Je' ne  puis  me  cacher  à moi- 
»même  que  dans  cette  occafion  je  ne  fis  le  devoir  ni  d’un  mari 
» ni  d’un  père  : c’eft  là  ce  qui  m’occupe  jour  & nuit , avec  les 
» images  que  je  me  fais  de  cet  air  morne  & défait  répandu  fur 
« vos  vifages , & encore  plus  remarquable  en  vous  à caufe  de 
»la  délicatelfc  de  votre  compléxion.  Au  travers  de  tant  d’en- 
» nuis , fi  quelques  étincelles  d’efpérance  rayonnent , ce  n’cfl 
» prefque  rien  : j’ai  des  ennemis  fans  nombre  & des  envieux 
» encore  plus.  Le  grand  point  étoit  de  me  chafler , ils  y ont 
» réuffi  ; m’empêcher  de  revenir,  n’efl  plus  une  affaire  pour  eux. 
» Cependant  tant  qu'il  vous  refiera  quelque  cfpoir  je  m’y  prê- 
» terai , afin  que  vous  ne  m’imputiez  pas  d'avoir  tout  fait  man- 
» quer  par  mes  fautes. 

» Vous  vous  tourmentez  vainement  par  l’appréhenfion  que 
» vous  avez  que  je  ne  fois  pas  en  fureté,  Grâces  à mes  malheurs , 

«vous 
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» vous  n’avez  rien  à craindre  de  ce  côté  là , puifquc  au  point  où 
» ils  font  la  mauvaife  volonté  de  mes  ennemis  les  plus  cruels  fe 
» fatisfait  à me  lailTer  vivre.  Je  veux  bien  cependant  faire  ce  que 
» vous  defirez. 

».  J ai  écrit  par  Dexippus  des  Lettres  de  remerciemens  à ceux 
» de  nos  amis  à qui  vous  m'avez  marqué  d’en  écrire  , 8c  je  leur  ai 
» témoigné  que  je  le  faifois  fur  les  aflürances  que  vous  m'aviez 
» données  de  leurs  bons  offices. 

» Je  m’apperçois  par  moi-même  de  l’affcéHon  avec  laquelle  mon 
» gendre  Pilon  s’employe  pour  nous , & tout  le  monde  lui  en  fait 
» noneur.  Plaife  aux  Dieux  que  je  me  retrouve  un  jour  à por» 
» tée  de  jouir  avec  vous  & avec  nos  Enfans  de  la  fociété  d’un 
«auffi  parfaittement  honcte  homme.  "" 

» Notre  dernière  attente  eft  préfentement  dans  les  nouveaux 
>»  Tribuns , & j’en  fixe  l’époque  au  premier  jour  de  leur  éxerd- 
» ce.  Pour  peu  qu’on  la  recule , c’en  eft  fait  , il  n’y  faut  plus 
» compter.  Ceft  pour  cela  que  je  vous  ai  renvoyé  fur  le  champ 
» Ariftocritus  , afin  de  vous  donner  moyen  de  m’informer  de 
» la  manière  dont  ils  auront  débuté  :i’ai  auffi  ordonné  à Dexip- 
» pus  de  revenir  incontinent , & je  l'ai  adrefle  pour  cela-mcme 
» à mon  Frère  : car  fi  j’ai  envifagé  quelque  chofe  en  venant  à 
» Dyrrachium , c’a  été  la  commodité  quej’y  aurai  de  pouvoir  être 
» inftruitplûtôtdecequifepalTe.  J’ai  auffi  eu  égard  à ma  fureté, 
» que  je  trouve  toute  entière  dans  une  Ville  dont  j'ai  toûjours 
» défendu  les  intérêts.  Quand  l’ennemi  ( Cæfoninus  ) viendra  , 
n alors  je  reculerai  plus  avant  dans  l’Epire. 

» Quant  à ce  que  vous  me  mandez  ; que  vous  me  viendrez  trou- 
»•  ver,  fi  je  lejuge  à propos  : je  vous  dirai  ; que  bien  que  je  vous  fa- 
»>  che  chargée  de  tout  le  fardeau  de  mes  affaires , je  crois  qu’il 
» vaut  mieux  encore  que  vous  demeuriez.  C’eft  à moi  d’aller  vers 
» vous  , fi  vos  foins  font  fuivis  de  quelque  fuccès  ; finon .... 
»>  il  n’eft  pas  néceffaire  de  vous  en  dire  davantage.  Vos  pre- 
» miéres  ou  tout  au  moins  vos  fécondés  dépêches  me  mettront 
» au  fait  de  ce  que  je  dois  favoir  pour  prendre  une  réfolution 
» finale.  Je  ne  vous  demande  donc  qu’un  détail  éxaâ  8c  fuivi 
x>  de  tout  ce  qui  fc  fera  ; quoiqu’à  vrai  dire  ce  foit  moins 
»>  ce  détail  que  je  dois  attendre  , que  des  effets  , 8c  même  un 
*>  feul  figne  pour  fortir  d’ici. 

» Ayez  foin  de  votre  fanté  , & foyez  perfuadée  que  rien  au 
«>  monde  ne  m’eft  ni  ne  m'a  jamais  été  plus  cher  que  vous  l'c- 
Tome  I.'  P P * 
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298  HISTOIRE  DE  CICERON, 

Oc.'  xux^co«ï.'  l!  ” Adieu  ma  chère  T crentia  ; vous  m’êtes  toujours  préfente , 

t*i  PL  ,Kiu»  piio  r*.  „ iSije  ne  puis  penfer  à vous  fans  être  baigné  de  mes  larmes:  Adieu. 
» De  Dyrraemum  le  3 o'  de  Novembre, 

XVI.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  la  coutume  avoit  toujours 
été  de  ne  pourvoir  aux  Gouvememens  des  Provinces  qu'après 
l’élcûion  des  Magiflrats  qui  dévoient  prendre  La  place  de  ceux 
qu’on  vouloir  y envoyer  pour  les  régir.  On  attendoit  du  moins  que 
ces  Gouverneurs , gui  ne  pouvoient  le  devenir  qu’en  qualité  de 
Confuls  ou  de  Préteurs  , fuffent  entrés  en  éxercice  , qu’ils  en 
euffent  fait  des  aûes , Sf.  qu'au  furplus  les  circonflLmces  aidalTcnc 
à déterminer  le  nombre  de  troupes  qu’ils  dévoient  mener  avec 
eux  & les  fommes  d’argent  qu'ils  pourroient  prendre  fur  les 
fonds  publics. 

Malgré  ces  convenances , fondées  fur  les  Loix  & furl’ufage, 
à peine  Spinther  & Nepos  avoient  été  défignés  Confuls  pour 
l’année  6^6  , que  le  Sénat  leur  avoit  décerné  laCilicie  & l'Ef- 
pagne  , & réglé  tout  ce  qui  concernoit  les  operations  & les  dé- 
penfes  à faire  dans  ces  Paiis  là  ; ce  qui  étoit  inoui , & ne  pouvoir 
procéder  que  de  la  crainte  qu’avoitla  Compagnie  d’être  préve- 
nue dans  ion  droit  par  le  Peuple. 

Quand  Atticus  en  avoit  écrit  à Cicéron  , celui-ci  s’étoit  ima- 
giné que  ni  lui  ni  Quintus  n’y  avoient  donné  les  mains  que  fous 
condition  que  ces  Confuls  s’engageroient  à le  fervir  de  tout  leur 
pouvoir.  Mais  lorfque  la  choie  fut  faitte  ; & qu’Atticus  lui 
manda,  qu’on  s'y  feroit  oppofé  inutilement,  parce  que  les  Con- 
fuls défignés  n’auroient  pas  manqué  de  fe  faire  donner  par  le 
Peuple  ce  que  le  Sénat  leur  avoit  accordé  , il  ne  put  retenir 
fon  mécontentement.  11  lui  étoit  revenu  que  la  molle  complai- 
fance  qu’avoient  eu  fes  amis  en  cette  occafion  avoit  été  fort 
blâmée  à Rome",  & que  les  Tribuns  défignés  s’étoient  plains 
hautement  de  ce  qu’on  ne  les  avoit  pas  même  confultés  là-defTus  ; 
eux , qui  étant  fur  le  point  d’entrer  en  fonéüon , auroient  pu , fî 
l'on  n avoir  pas  ainfi  anticipé  fur  le  tems  , ou  faire  valoir  la  fa- 
culté qu’ils  avoient  de  s’oppofer  à un  renverfement  fi  étrange  , 
ou  même  ne  fc  relâcher  deîeuroppofition  qu’après  que  Spinther 
& fon  Collègue  fe  feroient  obligés  à procurer  fon  rappel  : au 
lieu  que  déformais  ces  Confuls  n’ttoient  engagés  que  de  paro- 
le, & que  les  Tribuns  eux-mêmes  manquoient  de  moyens  pour 
la  leur  faire  éxécuter  , s’ils  n’étoienc  pas  d’humeur  à la  tenir. 

Par  deffus  tout  cela , Cicéron  ne  voyoit  rien  dans  la  conduite 
du  Sénat  à fon  égard  , qui  ne  démentît  la  réfolution  qu'avoir  pris 
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eetre  Compagnie  de  n’entendre  parler  d'aucune  affaire  avant  que  t! 

les  Confuls  eulTent  fait  leurrapport  de  la  lienne.  Rien  félon  lui  n’a-  CAt»u»Hio5  pno  c^- 
voit  été  moins  preffé , que  de  difpoler  des  Provinces  : & l’on  auroit 
même  pu  ajouter , qu’en  fuppofant  la  néceffité  de  cette  difpofition 
prématurée, rien  ne  marquoit  mieux  la  chute  prochaine  d’un  Corps 
qui,  devant  tenir  toute  fa  force  des  Loix  ,dela  régie  & du  fx>n 
ordre , ne  fe  foûtenoit  plus  qu’en  les  violant , & en  donnoit  lui- 
meme  l’exemple. 

On  prendroit  une  peine  inutile  à vouloir  deviner  quels  furent 
les  motifs  de  la  condefcendance  queQuintus , Atticus  & le  pro- 
pre Gendre  de  Cicéron  avoient  eue  dans  cette  occafion.  Quand 
il  palTeroit  pour  vrai  qu'il  eût  été  impoffible  de  ne  fe  pas  rendre 
auxproteftations  de  Spinther  & aux  apparences  d’une  réconcilia- 
tion fmcére  dont  Nepos  faifoit  montre  , c’étoit  toujours  aban- 
donner le  certain  pour  l’incertain , faire  perdreaux  Tribuns  de 
l’année  fuivante  l’ufage  du  plus  inconteuable  de  leurs  droits  , 

& fe  les  rendre  inutiles  d’avance  , fi  on  ne  les  alicnoit  pas  ab- 
folumcnt.  ^ 

Il  eft  à croire  cependant  que  Pompée , qui  affefiionnoit  alors  fin- 

rlicrcment  Spinther  ramené  par  fon  propre  interet  à defirer 
retour  de  Cicéron  , avoir  cntrainc  tous  fes  amis  par  les  efpé- 
raiKes  qu’il  leur  avoir  fait  concevoir  de  ce  nouveau  Magiftrat , 
en  conléquence  de  quelque  convention  particulière  ,où  celui-ci 
avoir  flipulc  qu’on  lui  affurât  d’avance  la  Cilicie  avec  tous  fes 
accompagnemens. 

Quoi  qu’il  en  foit  ; Atticus,  qui  étoit  probablement  dans  cette 
confidence , dont  le  fecret  ne  pouvoir  être  rifqué  dans  une  Let- 
tre , voulant  fe  juftifier  des  reproches  que  fon  ami  lui  faifoit 
fur  ce  fujet , prit  occafion  d’un  voyage  qu’il  devoir  faire  en  Epire, 
pour  venir  s'aboucher  avec  lui  à Dyrrachium  , où  il  pafla  quel- 
ques jours  : mais  il  n’en  fut  pas  plutôt  pani  pour  fe  rendre  à 
ja  Terre  , que  Cicéron  retomba  dans  fes  inquiétudes  ordinaires 
fur  je  ne  fais  quelles  nouvelles  qu’il  reçut  d’ailleurs  , d’où  il 
croyoit  pouvoir  tirer  des  induéhons  cenaines  de  la  durée  de  fon 
éxil.  « Je  vois , difoit-il  , que  mes  malheurs  fe  rengrégent  en 
» vieilliffant  ; & pour  ne  le  pas  voir , il  faudroit  être  aveugle  : 

» car  quelle  apparence  que  vous  eufficz  quitté  Rome  , fi  vous 
» n’aviez  pas  vous-même  defefpcré  de  mon  rétablificment  ? Tou- 
» tesfois  avant  tjue  de  vous  paroître  ingrat  ou  injufte , en  vous 
» aceufant  de  nWoir  pas  renoncé  à vos  propres  affaires  pour 
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C.I  xux°cÎh«;  l!  ” l’amour  des  miennes  , je  n’en  parlerai  plus.  Souvenez-vous 
” Iculemcnt  de  la  promefîc  que  vous  m’avez  faitte  de  vous  ren- 
* » dre  auprès  de  moi  avant  le  premier  de  janvier. 

XVII.  Cependant  Pompée  prefla  fi  vivement  Gabinius  en 
faveur  de  Cicéron , qu’il  ne  put  réfifter  plus  lon^cms  à fes  inf- 
tances  , & qu’il  fc  rangea  enfin  du  côté  qu’on  lui  fit  compren- 
dre devoir  être  incefiamment  le  plus  fort. 

Li  réfiftancc  qu’il  avoir  apportée  à fe  rendre  celTa  meme 
bientôt  apres,  parle  reflentiment  indiferet  queClodius  témoigna 
, de  fon  changement.  Il  étoit  trop  glorieux  a’avoir  confiné  Pom- 
pée dans  fa  maifon , de  la  manière  que  nous  avons  vü , pour  difii- 
muler  une  infidélité  auffi  cruelle  que  l’étoit  celle  de  Gabinius  à 
fon  égard  , & il  ne  fongea  plus  qu’à  l’cn  faire  repentir. 

La  vie  paflcc  de  ce  Conlul  donnoit  aflTez  de  prife  fur  lui  : & 
Clodius  n eut  qu’à  choifir  entre  les  ditférens  prétextes  qu'elle 
lui  fourniflbit  de  le  molefter , foitenfa  perfonne  foit  en  fes  biens  ; 
& œ fut  à quoi  il  fe  fixa  en  les  confacrant  à Ccres 

Cette  confccration  ne  fe  faifoit  point  comme  toutes  les  autres 
par  le  miniftére  des  Prêtres  : il  fuffifoit  pour  fa  validité  que  le 
Peuple  convoqué  à cet  effet  l’autorifât  par  fa  préfencc  ; & le 
Tribun  tout  feul , paroiffant  fur  la  place  la  tête  voilée  & devant 
un  brafier  allumé  , n'avoit  befoin  que  de  l'afiiftance  d’un  Mu- 
ficien  qui  jouoit  de  la  flûte , tandis  que  ce  Magiflrat  proféroiç 
les  paroles  de  la  confécration. 

Il  ne  s’étoit  rien  pratiqué  de  femblable  à Rome  depuis  près 
de  8o  ans , qu’un  autre  Tribun  nommé  C.  Atinius  avoit , pour  fe 
venger  du  Cenfeur  Q.  Mctellus  Macedonicus , bifayeul  du  Con» 
fui  défigné  ( Nepos  ) renouvellé  contre  lui  cette  vieille  fuperfü- 
tion  dès  lors  abolie  par  le  non-ufage.  • 

Ninnius  Collègue  de  Clodius  n'ayant  pû  parer  ce  coup  im- 
prévu , lui  en  porta  un  femblable  à lui  même  , en  confacrant 
tous  fes  biens  à la  même  DéelTe , ce  qu’il  fit  fans  nulle  difficulté. 

Clodius  outré  au  point  qu’on  peut  fe  l’imaginer , funout  de 
ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  ufer  de  repréfailles  contre  Ninnius  de 
qui  la  conduite  étoit  irréprochable  , s’en  prit  à Céfar  , dont  il 
s apperçut  enfin  qu’il  étoit  le  jouet  ; & qui  ne  l’ayant  en  effet  ap- 
puyé qu'autant  qu’il  l’avoit  pigé  utile  à fes  projets  , lui  avoit 
retiré  la  proteélion  fous  ombre  de  l’abus  qu'il  en  avoit  fait , 8c 
dans  la  vérité  par  la  feule  raifon  qu’il  n’avoit  plus  rien  à craindre 
ni  à cfpcrcr  de  fa  part. 
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Le  d(fpit  qu’il  en  eut  le  rendit  furieux  ; & furieux  jufque  au 
point  que  dans  un  de  fes  accès  il  propofa  au  Sénat  de  cafTer  tout 
ce  que  le  même  Ccfar  avoit  fait  pendant  fon  Confulat , difant 
'■  hautement  que  fi  l’on  vouloit  le  Icconder  dans  fon  defiein , ilfe- 
roit  le  premier  à rapponer  à Rome  fur  fes  épaules  le  Père  de 
la  Patrie. 

Il  cita  devant  le  Peuple  tous  les  Augures  & fpécialement  Bibu- 
lus.  Les  Augures  intcqjcllés  déclarèrent  ce  que  tout  le  monde 
favoit , mais  qu’il  étoit  nécefiaire  pour  la  forme  qu’ils  déclarafient, 
que  félon  le  droit  & les  règles  de  leur  difciplinc  il  n’ètoit  pas 
permis  de  traiter  avec  le  Peuple  les  jours  où  un  tiers  dènonçoit 
qu’il  obfervoit  le  Ciel.  Bibulus  interrogé  fingulièrcment , répon- 
dit qu’il  étoit  vrai  cLins  le  fait , qu’il  avoit  obfervé  pendant  tous 
les  jours  où  Céfar  avoit  propofé  fes  nouvelles  Loix  & notam- 
ment durant  celui  où  l’adoption  de  Qodius  avoit  été  autoriiéc 
par  le  Peuple. 

Des  entreprifes  fi  extraordinaires  , quelque  fuite  qu’elles  puf- 
fent  avoir.  ( & l’on  peut  penfer  qu’elles  n’en  eurent  aucunes  par 
rappon  à Célàr , puifque  à l’égard  de  Gabinius  & de  Cloaius 
lui-même  elles  n’opérèrent  rien  ) ne  pouvoient  néantmoins  être 
tentées  fans  qu’on  y employât  la  violence , & fans  qu’on  envîne 
aux  mains  : aulfi  y eut-ü  une  rencontre  où  les  faifeeaux  du 
même  Gabinius  furent  mis  en  pièces  , & une  autre  où  Clodius 
fut  bleffé. 

Les  nouveaux  Tribuns  entrèrent  en  éxercicele  10  de  décem- 
bre fuivant  la  coûtume.  Le  plus  confidérable  d’eux  tous  étoit 
Milon  , d’une  noble  Maifon  Plébéienne  nommée  Papia , dans 
laquelle  il  y avoit  eu  au  moins  un  ConfuI  , mais  dont  il  avoir 
quitté  le  nom  pour  en  prendre  un  beaucoup  plus  illuftre  , qui 
«oit  celui  d’Annius  fon  ayeul  maternel  , par  qui  il  avoit  été 
adopté.  Milon  avoit  été  Quefleur  en  <^9 1 , & Pompée  l’avoic 
entièrement  mis  dans  les  intérêts  de  Cicéron  par  la  parole  qu’il 
lui  avoir  donnée  de  le  faire  ConfuI. 

Le  plus  diftingué  apres  lui  étoit  Scxrius  dont  j’ai  parlé  : les 
autres  étoient  T.  Fadius  , M.  Curius  , C.  Sextilius , M.  CiC- 
plus  , C.  Mefeinius  , Q.  Fabricius  , Sex.  Atilius  Serranus , 
& Q.  Numerius  Gracchus. 

Les  huit  premiers  remplacèrent  dignement  les  huit  auxquels 
le  fort  les  avoit  fait  fuccéder.  Les  deux  derniers  fe  dévouèrent 
à Qodius  & à tous  fes  caprices,  Enfone  que , par  une  efpéce 
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}oi  HISTOIRE  DE  CICERON, 
de  fatalité,  Cicéron  retrouva  dans  le  Corps  des  Tribuns  le  me- 
me nombre  d’amis  8c  d’ennemis  qu’il  y avoir  eu  dans  le  courant 
de  cette  année  695  , qui  finit  fans  qu’il  s’y  pafiàt  rien  de  plus 
remarquable  que  ce  que  je  viens  de  rapporter. 


CHAPITRE  Q^U  A T R I E M E. 

I.  T E premier  jour  de  janvier  étant  venu  , le  Conful  Spin- 
J—/  ther  avant  toutes  choies  propofa  au  Sénat  le  rappel  de 
Cicéron , & il  le  fit  avec  la  force  8c  la  gravité  convenables  à une 
affaire  de  cette  importance. 

Son  difeours  fut  luivi  de  la  proteff  ation  que  fon  Collègue  Nepos 
fit , de  renoncer  en  confidérarion  de  la  République  & de  la 
Compagnie  en  particulier  à fes  propres  fentimens  contre  Cicé- 
ron , 8c  de  contribuer  à l’avenir  à tout  ce  qui  l'eroit  de  fon 
avantage. 

Spinther  fit  enfuite  opiner  un  des  premiers  hommes  d’entre 
les  Confulaires  : c’étoit  L.  Cotta  frère  puifné  des  deux  Cotta 
( C.  & M.  ) que  l’on  a vu  Confuls  en  678  & ^79 , qui  l’a- 
voit  été  lui-même  en  68  8 & Cenfeur  l’année  fuivante  : il  étoit 
comme  eux  oncle  maternel  de  Céfar  ; & comme  eux  , il  joig- 
noit  à une  grande  noblelTe  beaucoup  de  probité  8c  d’éloquence. 

Ce  grand  Magiftrat  commença  par  établir  qu’il  ne  faloit  point 
de  Loi  pour  faire  revenir  Cicéron , attendu  que  rien  n’avoit  été 
fait  contre  lui  fuivant  les  Loix  , & autrement  qu’à  force  ouverte 
& par  toute  forte  de  violences  : que  fi  le  Plœifcit  dont  on  fe 
couvroit  pouvoit  être  regardé  comme  une  Loi  véritable  , ni 
les  Confuls  ne  pourraient  rien  propofer  au  contraire , ni  lui  opi- 
ner comme  il  faifoit  ; que  cela  étant  , il  faloit  bien  fe  garder 
d’en  faire  un  autre  pour  caffer  celui  là  , d'autant  que  ce  feroit 
le  reconnoître  pour  une  vraye  Loi , ce  qu’il  n’étoit  pas  ; que 
Cicéron  s’étoit  montré  plus  ami  des  Citoyens  que  de  lui  même,  en 
cédant  à l’orage  comme  il  avoir  fait  ; qu’ainfi  fa  retraite  n’ayant 
pas  été  moins  utile  à la  République  que  fa  prél’ence  l’avpit  été 
autresfois  , le  Sénat  devoir  non  feulement  le  rappcller , mais  le 
favorifer  en  tout. 

Pompée , qui  opina  enfuite,  loua  tout  ce  que  Cotta  avoir  dit  : en 
ajoutant  néonemoins  j que  pour  éviter  tout  incident  capable  de  re- 
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culer  l’efFet  des  bonnes  intenrions  de  la  Compagnie , il  étoit  d’a- 
vis que  l’on  joignît  un  Flcbifcit  au  Scnatufconlulce  qui  rappellc- 
roit  Cicéron , parce  que  l'on  avoir  donné  cette  forme  à l’clpéce 
de  Loi  quil’avoit  éxué. 

Des  huit  Préteurs  dont  on  prit  les  avis  , il  n’y  eut  qu’Appius 
frère  de  Clodius  qui  ne  fut  pas  de  celui  de  Pompée  : tous  les  au- 
tres Magiftrats  & Sénateurs  l’embralTérent  j d’abord  qu’il  fut 
propofé. 

Comme  on  alloit  écrire  le  Sénatufconfulte  , l’un  des  deux  Tii- 
buns , que  Clodius  avoir  mis  dans  fa  cabale  , demanda  24  heures 
pour  le  confulter. 

Ce  Tribun  originaire  d’un  village  de  b grande  Grèce , & par 
lui-même  d’une  extraélion  très  balle , étoit  Sex.  Atilius  Serra- 
nus  , nom  qu’il  tenoit  d'une  faroille  des  plus  illullres  où  il  avoir 
été  adopte  , car  le  fien  propre  étoit  Gavius.  Il  avoir  été  Quef- 
teur  en  6po  , année  du  Confulat  de  Cicéron  , à qui  il  devoir 
quelque  reconnoiflance  des  bons  offices  qu’il  en  avoir  reçus 
alors. 

Toute  la  Compagnie  fe  récria  fur  fa  demande  ; & le  père 
de  fa  femme , Cn.  Oppius  Comicinus , fe  jettant  à fes  piés  les 
brmes  aux  yeux  n’omit  rien  , du  moins  en  apparence , de  ce 
qu’il  faloit  lui  dire  pour  l’en  faire  défiller  : mais  il  tint  ferme  ; 
& l'on  n’obtinr  autre  choie  de  lui , finon  qu’il  promit  de  ne 
point  faire  de  difficulté  le  lendemain  : on  le  crut  & l’on  fe  retira. 

Ce  délai  lui  donna  le  tems  de  négocier  avec  ceux  qui  le  fai- 
foient  agir , & il  s’en  fervit  pour  le  faire  doubler  la  récom- 
penfe  qu’il  avoir  d’abord  flipulée. 

Le  Sénat  ne  s’alfembb  pendant  aucun  des  jours  fuivans  ; ou- 
s'il  s’alfembb , il  ne  s’y  fit  rien  de  nouveau.  Les  Tribuns  cepen- 
dant ne  s’endormirent  pas  : & une  marque  qu’ils  agilToient 
de  concert  avec  la  Compagnie  & qu’ils  ne  perdoient  point  de 
vue  fa  dernière  délibération , c’ell  que  les  Comices  des  Centu- 
ries devant  fe  tenir  le  2 3'  de  janvier  , Fabricius  l’un  d’eux  avoir 
pris  les  mefures  nécelfaires  pour  l’y  faire  agréer , étant  venu  ce 
jour  b de  très  grand  matin  dans  le  Temple  de  Caftor  pour 
cn  occuper  les  avenues  & s’en  rendre  le  maître. 

Mais  Clodius  qui  avoir  été  averti  de  fon  delfein  l’avoit  prévenu  : 
ayant  donc  emprunté  de  fon  frère  Appius  une  troupe  de  gladb- 
teurs,  qu’il  faifoitéxercer  pour  donner  des  jeux  au  Peuple  à l’oc- 
calion  des  funérailles  d’un  de  leurs  parens  , il  les  avoir  poftés 
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304  HISTOIRE  DE  CICERON, 
pendant  la  nuit  avec  un  grand  nombre  d’autres  cfclaves  aux 
environs  de  ce  même  Temple  : de  fone  que  quand  les  gens 
de  Fabricius  vinrent  pour  s’en  emparer , ceux-là  tombèrent  def- 
fus , en  blcflcrent  plufieurs , en  tuèrent  quelques-uns , & le  chaf- 
fèrent  lui-même , ainfi  que  Cifpius  un  de  fes  Collègues  qui  s'è- 
toit  joint  à lui  pour  prêter  mainforte. 

Ils  en  vouloient  furtoutà  Quintus  frère  de  Cicéron  , qu'ils 
favoient  être  de  la  partie  , 8c  qui  leur  avoir  été  recommandé 
plus  c^ue  tous  les  autres.  Il  leur  échappa  cependant , & il  vint 
fe  prefenter  au  Peuple  pour  en  implorer  la  proteélion  : mais 
il  Alt  écarté  & repoufle  dans  la  foule  , où  fes  Efclaves  & fes 
Affranchis  eurent  bien  de  la  peine  à le  défendre , jufque  à ce 
qu'il  pût  fe  fauver  à la  faveur  de  la  nuit , après  avoir  demeuré 
une  bonne  partie  du  jour  caché  parmi  les  morts. 

II.  Tandis  que  tout  cela  fe  paflbit  dans  la  Place , le  Tri- 
bun Sextius  arriva  au  Temple  , pour  y déclarer  à Nepos  que 
les  aufoices  étoient  contraires.  On  ne  lait  point  ce  que  ce  Con- 
ful  faiioit  dans  ce  Temple  ; mais  comme  on  verra  par  la  fuite 
que  fa  réconciliation  avec  Cicéron  n’avoit  rien  de  fincére , que 
iWaire  de  celui-ci  étoit  la  grande  affaire  de  ce  jour  là , & que 
Sextius  en  devoit  être  affés  occupé  pour  ne  pas  fonger  à d’au- 
tres , il  ne  faut  pas  douter  que  Nepos  ne  fut  là  à mauvais  def- 
fein  8c  dans  des  intentions  tout  à fait  contraires  au  vœu  gé- 
néral de  la  Compagnie  8c  de  tous  les  honêtes  gens. 

Effectivement  les  fatellites  de  Clodius  n’eurent  pas  plutôt  ap- 
perçu  Sextius , qu’ils  fondirent  fur  lui  en  jettant  de  grands 
cris  ; ils  le  bleffércnt  en  plus  de  vingt  endroits  à coups  de  bâ- 
tons & d’épées , & ils  le  laifférent  pour  mort  fur  la  Place. 

Dans  cette  opinion  , la  crainte  du  châtiment  que  méritoit 
un  pareil  attentat  leur  infpira  la  plus  extraordinaire  de  toutes 
lesréfolutions  : ce  fut  d’affommer  auffi  un  des  Tribuns  de  leur 
faâion , & de  faire  croire  que  ce  dernier  afTaffinat  procédoit 
du  fait  de  ceux  qui  accompagnoient  Sextius  ; fuppofant  que  le 
crime  étant  égal  des  deux  parts , ils  fe  déroberoient  plus  aifé- 
ment  à la  rigueur  de  la  juflice. 

Le  choix  ne  pouvoir  tomber  que  fur  Serranus  ou  fur  Q.  Nu- 
merius  Gracchus,  & ce  fiit  ce  dernier  fur  qui  ils  s’arrêtèrent. 
C’étoit  un  miférable  campagnard  , parvenu  on  ne  fait  com- 
ment au  Tribunat  ; car  cette  Magiftrature  étant  â la  nomina- 
don  de  la  populace  encore  plutôt  que  du  Peuple,  il  étoit  mo- 
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râlement  impofTible  que  le  caprice  n y plaçât  pas  quelqucsfois  l 
les  plus  indienes  l'ujets.  co.h. 

Gracchus  fut  averti  a propos  du  traitement  qu  on  lui  prepa- 
roit.  Pour  s’en  garantir  il  courut  chés  lui , reprendre  les  ha- 
bits de  Muletier  avec  lefquels  il  croit  autresfois  venu  à Rome 
& afin  de  nôtre  pas  reconnu , môme  fous  ce  déguifemcnt , U ' 
chargea  fur  fa  tôtc  un  pannier  de  moilfonneur  j & il  fe  fau- 
voit  ainfi  travefti , lorfqu’un  des  Tiens  vint  lui  annoncer  que 
Sextius  n'étoit  pas  mort , & qu’il  pouvoir  fans  danger  rcparoi- 
tre  avec  fon  haoillcment  ordinaire. 

Milon , le  plus  acerôdité  & le  plus  intrépide  des  huit  Tri- 
buns qui  s’étoient  déclarés  pour  Qcéron , excité  par  tant  de  vio- 
lences , fit  arrêter  les  Gladiateurs  d’Appius  qui  en  avoient  été 
les  principaux  minillrcs pour  être  conduits  devant  le  Sénat,  où 
ils  avouèrent  le  fait , trop  public  pour  être  nié , & il  les  fit  en- 
fuite  mettre  aux  fers , mais  l’autre  Tribun  Serranus  les  en  alla 
tirer  prefquc  aulTitôt. 

Incontinent  après  Clodius  à leur  tôtc  marcha  vers  la  mai- 
fon  de  Milon , qu’il  invertit  le  feu  dans  une  main  & le  fer  dans 
l’autre , réfolu  au  furplus  de  l’enfevelir  lui-même  fous  fes  ruines 
s’il  s’y  trouvoit. 

Si  ce  ne  fut  pas  dans  cette  occafion  que  les  faifceauxduConful 
Nepds  furent  brûlés , ce  fut  dans  quelque  autre  dont  il  ne  dédai- 
gna pas,  tout  Conful  qu'il  étoit,  de  partager  le  danger.  Du 
moins  eft-il  certain  que  dans  celle-là  le  Temple  des  Nymphes 
fut  confume  par  le  feu  qu'y  mirent  ces  Gladiateurs  , & qu’il 
fut  réduit  en  cendres  avec  les  Regîtres  des  dénombremens  du 
Peuple  dont  c’étoit  le  dépôt. 

Milon  eut  beau  aceufer  Clodius  dans  les  formes  & fe  met- 
tre en  régie  fur  tout  ce  qui  étoit  à faire  de  fa  part , il  fut  ar- 
reté dans  fa  pourfuite  par  le  défaut  de  Juges.  Il  n’y  en  avoir 
point  encore  de  nommés  pour  cette  année  : & il  étoit  aife  à 
Nepos  d’empêcher  qu’il  en  fût  ou  nommé  par  le  Préteur , qui 
pour  les  faits  de  violence  étoit  alors  Appius  propre  frère  de  l’Ac- 
eufé , ou  tiré  au  fort  par  les  Querteurs  ; attendu  ou'il  n’y  en  avoit 
point  non  plus  & qu’il  ne  pouvoit  y en  avoir , leur  élcûion  ne 
venant  qu'après  celle  des  Ediles  qui  n’étoit  pas  faitte.  Quand  il 
y auroit  eu  des  uns  & des  autres,  leur  miniftére  feroit  devenu 
inutile , au  moyen  de  défenfes  d’un  genre  tout  nouveau  t^ue  ces 
Magirtrats,artirtés  en  tiers  du  même  Serranus  f firent  tant  a F Ac- 
Totne  I,  Qq 


Digitized  by  Google 


A K.  deR.  DÎXCVI. 
4e  Cio.  L.  Comis.  P. 
Coa.M*  Liwt.  SriMTH. 
Q.  CAC4  Mit,  Htrot. 


3©<r  HISTOIRE  DE  CICERON,^  ^ . 
^fateur  de  citer  l’Accufé  qua  l’Accufé  de  comparoître  à au-' 
cun  Tribunal. 

Ainfi  Clodius  étoit  en  (ureté  jufqu  à Fëleflion  des  Ediles  qu  ü 
preffoit  avec  la  dernière  vivacité , à caufe  de  la  part  qu’il  comp- 
toit  d’y  avoir  : & apres  cette  éleftion  il  avoit  encore  moins  à 
craindre  , une  des  attributions  des  Dignités  curules  étant  que 
ceux  qui  en  étoient  revêtus  ne  puffent  être  mis  en  Juftice  que 
pour  la  leule  perduellion  ( quoi  qu’on  doive  entendre  par  ce 
crime , dont  on  prend  des  idées  fi  differentes  fur  les  éxemples 

3u’on  en  produit  ) & dont  il  n’étoit  apparamment  pas  poflible 
e le  convaincre. 

‘ Autant  donc  qu’il  faifoit  d’efforts  pour  avancer  l aliemblee 
deftinée  à cette  acêUon  ; autant  Milon  & fes  Collègues , en 
tifant  de  leur  droit  d’oppofition  y le  fatiguoient  par  leur  per- 
févérancc  à l’éxercer.  Cependant  quand  Sextius  & lui  recon- 
nurent que  cette  voye  , qui  n’étoit  praticable  que  pour  un  tems 
& n’étoit  bonne  tout  au  plus  qu'à  matter  pendant  quelques  mois 
l’orgueil  de  ce  Candidat,  naboutiroit  qu’à  entretenir  le  défordre 
dans  les  affaires  publiques  & à reculer  la  décifion  de  celle  de  toutes 

au’ils  avoient  le  plus  à cœur  (celle  de  Cicéron)  ils  réfolurenc 
c faire  enfin  pour  la  bonne  caufe  ce  que  celui-là  faifoit  de- 
puis tant  d’années  pour  la  mauvaife.  Ils  achetèrent  des  Gladia- 
teurs ; & s’étant  mis  à leur  tête  avec  ce  qu’ils  avoient  d’amis, 
ils  furent  du  moins  en  état  de  repouffer  la  force  par  la  force. 
Les  deux  partis  en  vinrent  donc  aux  mains  à diverfes  repri- 
fes , où  l’avantage  demeura  prefque  toujours  de  leur  côté. 

11  n’en  faloit  pas  moins  pour  ranimer  l’ardeur  du  Sénat  ; qui , 
laffé  de  tant  de  longueurs  & indigné  d’en  avoir  été  dédit 
fi  fouvent  , n’interrompit  pas  feulement  fes  fonêUons  ordi- 
naires , mais  refufa  de  donner  audience  aux  AmbalTadeurs  des 
Rois  & des  Peuples  alliés , pendant  tout  le  mois  de  Février  defUné 
à les  recevoir  & à les  entendre , & ne  voulut  faire  autre  chofe 
depuis  que  d’envoyer  des  remerciemens  aux  Villes  qui  avoient 
bien  accueilli  CicMon  & des  recommandations  aux  Gouver- 
neurs des  Provinces  où  U pourroit  aller  pour  le  traiter  avec  les 
honcurs  dûs  à fa  perfonne. 

• Le  Peuple  ne  témoigna  pas  moins  de  douleur  de  tous  ces 
contretems,  il  ceffa  de  s’affembler  : les  Préteurs  & les  autres  Ju- 
ges celTérent  de  même  de  rendre  la  juffice,  l’autorité  publiqu* 
cédant  à la  violence  des  deux  faêlions. 
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CiiK)  mois  fe  paflcrent  dans  cene  confufion  tumulcueide  & 
dans  cette  anarchie , fans  que  les  Magillrats  fupérieurs  fe  cruf-  ‘■VJ’- 
km  alte  puUIara  ^ur  U faire  ccITel 
III.  Enfin , Spinther  craignant , que  les  Confuls  de  Tannée 
fuivante  dont  lelcdion  alblt  fe  faire  inceflamment  ne  lui  en* 
levaflent , s'ils  étoient  favorables  à Cicéron , Thoneur  de  fon 
rétabliffement  ; ou  que  , s'ils  lui  étoient  contraires , ils  ne  füTenc 
tomber  fur  fon  propre  compte  le  reproche  de  l’avoir  facrifié  à 
fa  politique , il  reprit  fes  derniers  erremens  ; & pour  ne  pas 
manquer  fon  coup  comme  Tautre  fois,  il  commença  par  dref- 
ferun  Sénatufconfulte  portant, que  les  Confuls  écriroient  dans 
toute  l’Italie  pour  inviter  ce  qu'il  y avoit  de  Citoyens  bien  in- 
tentionnés 8c  véritablement  jaloux  du  falut  de  la  République 
à fe  rendre  à Rome. 

Ce  fut  comme  je  crois  dans  cette  conjonéhire , que  Qcéron 
écrivit  la  vingt-fixiéme  lettre  du  troifiéme  Livre  de  celles  qui 
font  adreflees  à Atticus  , car  je  ne  m’arrête  point  à fa  datte 
qui  eft  vifiblement  faufl’e , le  Sénatufconfulte  qu’il  dit  lui  avoir 
etc  envoyé  par  fon  frère  ne  pouvant  être  autre  que  celui  dont 
il  s’agit , & au  fujet  duquel  notre  Confulaire  mande  à fon  ami 
qu’il  attendra  à E)yrracmum  Tiffue  de  cette  convocation  géné- 
rale : mais  que  fi  la  propofition  de  fon  retour  fait  encore  quel* 

?ue  difficulté , il  hafardera  de  revenir  fous  la  feule  autorité  du 
énat  & qu’il  s’expofera  déformais  plutôt  à périr  qu’à  fouSrix 
la  privation  de  fa  patrie. 

Ceux  de  Capoue  fe  déclarèrent  les  premiers , excités  par  la 
meme  reconnoifiânee  qui  leur  avoit  autresfois  fait  élever  une 
Statue  d’or  à ce  bicnfaiâeur  de  leur  Ville , & pardeflus  ceb 
follidtés  par  Pompée  qui  y étoit  Décemvir , & avec  qui  Ton 
peyt  croire  que  le  Sénatufconfulte  avoit  été  concerté.  Les  au- 
tres Peuples  d'Italie  fuivirent  leur  éxemple  & fe  rendirent  en 
foule  à Rome  pour  favorifer  fon  rappel. 

Fortifié  d’un  appui  fi  ccnfidérable , Spinther  afTcmbb  le  Sé- 
nat au  Capitole  le  quatrième  jour  de  juillet.  Il  s’y  trouva  40  a 
Sénateurs  outre  les  autres  Magiflrats.  ^ 

• Sur  la  propofition  que  le  Conful  y fit  du  rétablifiement  de 
Qcéron , Pompée  qui  devoir  prier  le  premier  hit  fon  avis , 
qu’il  avoit  mis  par  écrit  pour  lui  donner  plus  de  poids  8c  qui 
fut  unanimement  appbudi  & fdvi  par  toute  la  Compagnie.  - 
. Mepos  hii-même  fut  fi  touché  des  exhortations  que  lui  fit  un 
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vieux  Confulaire  de  fes  parens  nommé  P.  Servilius  Vacia  Ifau- 
dégénérer  de  4a  vertu  des  grands  Perfonnages 
».  «K»,  maifon  leurs  communs  ancêtres  dans  une  occaHon  fi  éclat- 
tante  f qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes  & qu’il  parut  fe  repen- 
tir de  s’être  livre  avec  fi  peu  de  réferve  à tout  ce  que  Clodius 
avoit  éxigé  de  lui  dans  les  derniers  tcms. 

Qcéron  lui  avoit  écrit  de  Dyrrachium  le  5 e de  janvier  précé- 
dent une  lettre  d’honêteté , fur  ce  qu’Atticus  lui  avoit  naandé 

âu'il  étoit  enfin  parvenu  à les  remettre  bien  enfemble.  Il  en 
onna  effcôivement  des  marques  alors , qu’il  démentit  toutesfois 
encore  depuis  en  beaucoup  d’autres  occurrences. 

Il  n’impone , les  deux  Confuls  s’étant  montrés  fi  bien  inten- 
tionnés pour  Cicéron  ^ on  affèQa  en  parlant  de  lui  d’éviter  le 
' terme  d éxil , & d’y  en  fubftkuer  d’autres  qui  ne  renfermaficnc 

que  l’idée  d’un  Citoyen  éloigné  de  fa  patrie  par  la  feule  vio- 
lence & contre  toute  forte  de  juftice. 

Le  lendemain  15e  de  juillet,  Spinther  harangua  le  Peuple  avec 
tant  d’affeûion  , d’éloquence  & de  dignité  en  faveur  de  Ci- 
. céron , qu’il  for^a  la  multitude  la  plus  dévouée  aux  fureurs  de 
Clodius  a Lui  prêter  filence. 

Il  obligea  enfuite  les  plus  confidérables  d’entre  les  Sénateurs 
de  redire  à l'aflemblée  les  opinions  dont  ils  avoient  été  la  veille 
au  Capitole.  Pompée  fe  difiingua  entre  tous  les  autres  ; & non 
content  de  lire  fon  avis  comme  il  avoit  fait  le  jour  précédent , 
il  l’appuya  par  un  difeours  fuivi  ; où  il  montra  que  Cicéron 
ayant  par  la  fagefie  de  fes  confeils  garanti  la  République  d’une 
ruine  prochaine  & inévitable , £bn  falut  devoit  être  infépara- 
ble  de  cette  mêny:  République.  Il  exhorta  enfuite  le  Peuple 
à défendre  l’autorité  du  Sénat  engagée  fi  avant  dans  cette  a& 
faire , & à foûtenir  avec  vigueur  Ta  gloire  & la  tranquillité.de 
tout  l’Etat  intéreffé  au  rét^lilTement  d’un  Qtoyen  qui  avoit 
fi  bien  mérité  de  tous  les  autres.  U finit  en  leprékntant  que  le 
Sénat , IcsChevaliers  & toute  l’Italie  faifoient  cette  demande  par 
fa  bouche , & qu’il  la  fàifoit  en  particulier  avec  plus  d’inllance 
queperfonne. 

liauricus  confirma  par  fon  témoignage  ce  que  Pompée  ve- 
fioit  de  dire  ; & Gellius  autre  Confulaire  y ajouta  ; que  fi  Q- 
céron  n’avoit  pas  été  Conful  au  tems  de  la  Conjuration , la  Ré- 
publique auroit  été  ruinée  de  fond  en  comble. 

. Au  fortir  de  là , le  Sénat  s'étant  alTenablé  de  nouveau  en  aufO 
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grand  nombre  que  la  veille  au  Temple  bâti  par  Marius  à l'Ho- 
neur  & à la  Vertu  ; fur  un  avis , donné  par  quelques-uns  des  prin- 
cipaux Citoyens  , on  fît  un  fécond  Scnatufconfultc  ; par  lequel  il 
fut  défendu  d’obfcrver.le  Ciel  ni  de  mettre  aucun  autre  em- 
pêchement à ce  qu’on  devoir  réfoudre  en  faveur  de  Cicéron. 
Il  fut  déclaré  en  meme  tems  ; que  fi  quelqu'un  contrevenoit  à 
cette  défenfe , il  feroit  réputé  ennemi  & perturbateur  du  re- 
pos public  , & comme  tel  dénoncé  au  Sénat  qui  en  feroit  juftice 
fur  le  champ  : que  fi  malgré  ces  précautions  il  arrivoit  que  l’af- 
faire de  Cicéron  ne  fût  pas  terminée  dans  les  premiers  cinq  jours 

gndant  lefquels  on  y devoir  tr^  ailler , elle  feroit  ccnléc  finie 
as  aucune  autre  formalité , & qu’il  feroit  le  maître  de  reve- 
nir fans  être  obligé  d'attendre  d'avantage  pour  être  réintégré 
dans  tous  fes  honeurs. 

Le  Sénat  arrêta  encore  dans  la  même  féance;que  l'on  rcmercie- 
roit  les  Citoyens  de  dehors  qui  s’étoient  rendus  à Rome  de  toute 
l’Italie  pour  concourir  au  rappel  de  notre  Confulaire  ; & que  l’on 
prieroit  ceux  d’entre  eux , qui  pour  des  raifons  particulières  fe- 
roient  obligés  de  s’en  retourner  chés  eux , de  fe  tenir  prêts  à 
revenir  au  premier  fignal. 

A propos  de  ce  que  ce  dernier  Sénatufconfulte  avoit  été  ren- 
du dans  un  Temple  bâti  par  Marius , Cicéron  raconte  qu’il  fe 
foûvint  alors  d’un  fonge  qu’il  avoit  eu  dans  une  Ferme  des  ei> 
virons  d’Atina  en  Campanie  y où  il  avoit  couché  en  venant 
de  Rome  à Vibon.  Il  dit  donc  qu’une  nuit  qu’il  avoit  veillé 
fort  tard  & dormi  jufque  à deux  neures  de  jour  , il  lui  avoit 
femblé  que  comme  il  erroit  feul  dans  des  lieux  déferts , Marius 
s’étoit  préfenté  à lui  couronné  de  laurier  & précédé  de  fes  faif- 
ceauXy  que  ce  grand  homme  lui  avoit  demandé  le  fujet  de  fa 
trifleffe  ; que  le  lui  ayant  dit , il  l’avoit  pris  par  la  main  ; & 
qu’après  l'avoir  exhorté  à s'armer  de  patience,  il  l’avoit  con-' 
ligné  à celui  de  fes  liéleurs  qui  s'étoit  trouvé  le  plus  près  de  lui 
pour  le  conduire  à ce  même  Temple  où  il  l’avoit  alTûré  qu’il 
trouveroit  fon  falut  : fur  quoi  Cicéron  remarque  judicieufement 
que  ce  fonge  n’avoit  rjen  que  de  très  naturel , parce  qu’en  ce 
tems  là  même  il  penfoit  fouvent  tout  éveillé  à la  perlccution 
cruelle  que  ce  grand  Perfonnage  fon  compatriote  avoit  foufferte, 
& à laquelle  il  s’étoit  fouArait  comme  lui  pour  revenir  plus  puif- 
lant  & plus  glorieux  qu'il  n’avoit  été  auparavant. 

IV,  La  nouvelle  de  ce  defiûer  Sénatufconlulte  fut  ponce  d'a^ 


Ak.  ic  R.  DCRCVI. 
de  ClÇ,  L.  CoNti.  P, 
Corn.  Lrnt.  Si-ihin» 
Q.  C««. 


Digitized  by  Googl 


«O  HISTOIRE  DE  CICERON, 
^ai».<i«».dcxc»i  bord  au  Théâtre  , où  Spinther  donnoit  ce  jour  là  même  une 
Corn.  Lint.  SriMTN,  fcce  au  Peuple , qui  applaudit  unanimement  à ce  Conful  en  tant 
U.cmc,  qu’Autcur  d’une  délibération  fi  jufte , & à tous  les  membres  du 

^nat  qui  l'avoient  approuvée  : & la  plupart  d’entre  eux  s’y  étant 
rendus  au  fortir  de  la  féance  avec  le  meme  Spinther , tout  le 
monde  fe  leva  pleurant  de  ioye  & tenant  les  bras  ouverts  & 
les  mains  élevées  en  ligne  oe  recoiuioilTance. 

Clodius  fut  allés  imprudent  pour  y venir  auHl  : mais  il  y fut 
reçu  avec  des  huées , des  imprécations  & des  geftes  menaçans 
qui  lui  annoncèrent  la  fin  de  cette  royauté  populaire  qui  l’avoir 
rendu  jufque  là  li  infolent.  Les»Aêleurs  lui  ^nt  encore  moins 
de  grâce  que  la  multitude.  On  repréfentoit  une  Comédie  d’A- 
franius  intitulée  le  diJjimuUy  dont  l'ancien  Brutus  qui  avoir  chalTé 
les  Rois  étoit  le  Héros.  Il  n'y  eut  point  d’endroit  dans  la  Pièce 
dont  le  fens  pût  convenir  à Cicéron,  au’ils  ne  marquaflênt  par 
leur  jeu  avec  une  afièâation  toute  vifiole  , & qui  alla  jufque  à 
mettre  le  nom  de  famille  de  Cicéron  (Tullius) à la  place  de 
celui  de  Brutus , dans  un  vers  où  il  étoit  dit  que  ce  généreux 
adverfaire  de  la  tyraïuüe  étoit  le  fondateur  de  la  liberté , & le 
Peuple  fit  répéter  plufieurs  fois  ce  vers. 

Ce  fut  bien  pis  dànsV  j4ndromaque  d'Accius,  Tragédie  qu’on 
repréfenta  le  meme  jour.  Efopus  y jouoit  le  rolle  de  Télamon  : , 
& comme  les  malheurs  de  ce  Prince  éxilé  avoient  quelque  rap- 
port avec  ceux  de  Qcéron , cet  Auteur  incomparame  ménagea 
îbn  jeu  avec  tant  d’art,  qu'il  fit  prefque  oublier  Télamon  dans 
tous  les  endroits  qui  pouvoient  s’appliquer  à notre  Confulai- 
re , & c’étoient  les  plus  brillans.  Sa  voix  charmante  quoiqu’en- 
trecoupée  de  gémifiemens , fes  pleurs  & toute  fon  aétion  n’at- 
tendrirent pas  moins  les  fpeûateurs  qu'il  étoit  attendri  lui-mê- 
me } & la  compallion  qu  il  excita  pour  fon  ami  abfent  édatta 
dans  toute  Paflcmbléc  avec  d’autant  plus  de  libené  , qu’elle  étoit 
autorifée  par  la.jullice  qu’on  venoit  de  lui  rendre. 

Enfin  tous  les  délais  étant  expirés , le  Peuple  fut  afiemblc  le 
4*  d’août  au  champ  de  Mars  en  la  manière  la  plus  folemnelle  qu’il , 
le  pouvoir  être  , c’eft4-dire  , par  Centuries  ; & b Loi  pour  le 
retour  de  Qcéron  y fut  reçue  du  confentement  général , & par 
k luf&age  de  l’AlTemblée  la  plus  nombreufe  que  l’on  eût  jamais 
vue. 

Il  n’y  eut  de  bulletins  négatifs  que  ceux  des  deux  fircres  C. 
Qodius  & Appius , & des  tfcux  Tribuns  qui  leur  étoient  vw- 
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dus  : Et  cela  fut  auflî  inutile  à Clodius  que  le  difcours  préparé 
qu’il  avoit  fait  pour  dcconfeillcr  cette  Loi , puifqu’il  ne  putra-co»K.  l.ih.  sn«T. 
mener  perlonne  a Ion  avis. 

Le  T ribun  Serranus  s’avifa  d^une  autre  rufe  : c’eft  qu’ayant 
félon  Tufage  des  Républiques  de  la  Grèce  & contre  celui  de 
Rome , demandé  tout  haut  au  Peuple  , s’il  trouvoit  bon  que 
Cicéron  revînt , il  lui  fut  répondu  non  à demi  voix  par  quelques 
Mercenaires  apportés  ; mais  en  fi  petit  nombre , que  ce  dernier 
effort  de  leur  part  ne  fervit  qu’à  les  rendre  plus  méprifables. 

V.  Cicéron  partit  de  Dyrrachium  le  meme  jour  , 4'  d’août 
696.  Comme  y en  conféquence  des  nouvelles  qu ‘il  avoit  eues , il 
fe  tenoit  fûr  du  fucccs  de  la  propofition  concernant  fon  retour  ; 

& qu’il  lui  imponoit  d’ailleurs  d’être  au  plutôt  à Rome  , il  ne 
balança  pas  fur  les  avis  qu’on  lui  avoit  donnés  à faire  le  trajet 
de  Dyrrachium  à Brindes  , où  il  arriva  le  lendemain  , pour  y 
en  attendre  la  confirmation.. 

Uy  féjouma  deux  jours  dans  la  maifon  de  Flaccus , où  il  avoit 
été  fi  bien  accueilli  à fon  partage,  & où  Tullia  le  vint  trouver. 

L’un  de  ces  deux  jours  étoit  celui  de  la  nairtance  de  cette  chère 
Fille  , de  l’établiflement  de  la  Colonie  de  Brindes , & de  la  dé- 
dicace du  Temple  du  Salut. 

De  pareilles  circonrtances , qui  n’échappent  guère  à un  homme 
naturellement  enclin  à rapporter  tout  a lui-même  , ne  firent 
qu’augmenter  b joye  de  cette  journée  ; mais  ce  qui  y mît  véri- 
tablement le  comble , fut  la  lettre  de  Quintus , qui  leur  apprit 
de  quelle  manière  le  décret  avoit  été  agréé  par  toutes  les  Cen- 
turies du  Peuple. 

Sur  cela  il  fit  fes  adieux  & fes  remerciemens  aux  Habitons  de 
Brindes  , qui  l’avoient  reçu  avec  toute  forte  d’honeurs  : il  prit 
la  route  par  Naples  ; il  palTa  enfuite  par  Capoue  , par  Sinuerte  , 
par  Mintumes  , par  Formies  , par  Terracinc  , par  Aride , & 
il  arriva  à Rome  après  24  jours  de  marche. 

Sur  fa  route  & pendant  Pefpace  de  plus  de  400  milles  de  che- 
min ce  ne  fut , pour  ainfi  dire  , qu’un  flux  8c  reflux  perpétuel 
d’Habicans  des  Villes  des  environs , qui  fortoient  en  Corps  ou 
par  Députés  pour  le  félidter  ou  feulement  pour  le  voir. 

Il  n’étoit  pas  encore  à la  porte  Capéne , qu'il  avoit  dé/a  re- 
çu les  complimens  du  Sénat  & des  autres  Corps  qui  étoient  allés 
au  devant  de  lui. 

U n’y  eut  point  de  Qtoyen  , point  de  Particulier  de  nom  qui 
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.k  cu'?'of«f'pl  s’empreflât  à lui  témoigner  fa  fatisfaéiion , fi  l’on  en  excepte 


< o»H.  tiMT.  Su»!»,  feulement  ceux  de  fes  ennemis  les  plus  déclares  à qui  la  notoriété 
Q.  Ci».  M»i.  niM.  jjç  laUToit  pas  la  liberté  de  difllmuler  la  rage  & le  dé- 

fefpoir  que  leur  caulbit  fon  retour. 

En  entrant  dans  la  Ville,  il  trouva  les  portes  des  Temples 
les  rues  & les  places  occupées  par  une  Foule  innombrable,  dont 
les  cris  de  joye  le  conduifirent  jufque  au  Capitole  , où  il  fe  ren- 
dit d'abord  , & delà  dans  la  mailon  de  fon  fi'ére. 


Le  lendemain  cinquième  de  feptembre  il  remercia  le  Sénat 
par  le  difcours  que  nous  avons  , qui  n’eft  à proprement  parler 
qu'un  tilTu  de  louantes  pour  tous  les  Membres  de  la  Compagnie 
qui  avoient  contribue  à fon  retour , ou  à qui  il  vouloir  bien  en 
faire  honeur. 


Cicéron  , de  qui  nous  tenons  le  récit  de  ce  retour  , l’a  fait 
en  plus  d'une  maiüére  , & en  plus  d'une  occafion  : il  dit  entre 
autres  chofes  , qu'il  fut  rapporté  à Rome  fur  les  épaules  de 
toute  l'Italie  ; que  Rome  fembla  fe  mouvoir  de  fa  place  pour  ’ 
venir  au  devant  de  fon  Confervateur  ; que  ce  jour  lui  fut  au- 
tant que  l’immortalité  même  *,  qu’il  lui  fut  fi  glorieux  , que  s’il 
l’avoit  pu  prévoir  , bien  loin  de  repouficr  les  fureurs  de  Qo- 
dius  , il  les  auroit  achetées  *,  qu’il  trouvoic  ce  jour-là  fi  beau , qu’il 
craignoit  qu’on  ne  le  foupçonnât  de  s’être  prêté  lui-même  a fa 
fortic  de  Rome  pour  s’y  préparer  une  rentrée  auffi  éclatante  ; 8e 
dans  tout  cela  Plutarque  trouve  que  Cicéron  ne  difoit  rien  de 


trop. 

Toutes  ces  exaggérations  à part  , & les  chofes  apprétiées  à 
leur  valeur  réelle , on  peut  convenir  que  ce  fut  pour  Cicéron  un 
vrai  jour  de  triomphe  ; qui  lui  fut  d’autant  plus  honorable , qu'il 
ne  coûtoit  point  de  fang  à la  République  ; que  tous  les  ordres 
qui  la  çompofoient , les  bons  Citoyens , & les  Amateurs  de  la  juf- 
tice  & du  bien  public,  en  partagèrent  le  fruit  ; & qu’il  ne  pût  être 
vû  de  mauvais  œil  que  par  Clodius  & par  les  autres  Peftes  de 
l'Etat  dont  il  confondoit  lesefpérances. 

VI.  Il  ne  tint  pas  à celui  là  que  la  fête  ne  fût  encore  troublée. 
L’affluence  des  Citoyens  de  dehors  , qui  fur  les  ordres  du  Sénat 
s’étoient  rendus  à Rome  , y caufa  une  confommation  extraor- 
dinaire de  vivres  & de  denrées , dont  le  prix  ne  pouvoir  qu’aug- 
menter , comme  cela  arriva  dès  les  deux  premiers  jours  du  re- 
tour de  notre  Confulaire.  On  voulut  mettre  fur  fon  compte  cette 
cherté , fous  prétexte  que  c’étoit  à fon  occafion  que  tant  de  mon- 
de s’étoit  amaffé  dans  la  Capitale,  Çe 
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Ce  prétexte  affés  plaufible  par  lui-même  ne  pouvoir  manquer 
d'être  faifi.  Auflitôt  Clodius  fit  fuggérer  par  les  Emiflaircs  aux 

f)lus  échauffés  du  bas  Peuple  d’aller  faire  retentir  le  théâtre  de 
eurs  plaintes.  Ils  y allèrent  en  effet  : & leur  troupe  s'y  étant  ac- 
crue parmi  la  multitude  qui  s’y  rencontroit  , à caufe  de  la  folem- 
nité  des  Jeux  Apollinaires  & d’un  Specbtclequ’ydonnoit  le  Pré- 
teur L.  Cæcilius  Rufus  ; cette  canaille  mutine  intimida  tellement 
les  Speâateurs , qu’ils  prirent  tous  la  fuite. 

Delà  elle  alla  attaquer  b maifon  de  ce  même  Magiffrat  ; 
parce  qu’ert  qualité  de  Préteur  il  étoit  obligé  de  pourvoir  à b 
fubfiflance  de  la  Ville  ; & s’il  n’y  périt  pas , il  courut  du  moins  grand 
rifque  de  b vie.  Enfuite  ces  Séditieux  marchant  au  Temple  de  b 
Concorde  y à deffein  d’y  invertir  le  Sénatquiytenoitfafeance, 
ils  rencontrèrent  le  Conful  Nepos  qu’ils  pourfuivirent  à coups  d« 
pierres  & bleflcrent  même  affés  grièvement. 

Ils  avoient  pour  Chefs  ou  pour  CoïKluêlcurs  deux  fumeux  Scé- 
lérats y l’un  nommé  M.  Lollius  y qu'on  difoit  s'être  précédem- 
ment chargé  de  tuer  Cicéron  & Pompée  , l’autre  appelle  L. 
Sergkjs,  du  nom  de  Catilina  fon premier  Maître  y de  qui  il  avoit 
été  Ecuyer  & auprès  duquel  il  s’étoit  aguérri  dans  toute  forte 
de  forfaits. 

Ils  n’avoient  tous  à b bouche  que  le  nom  de  Cicéron  qu’il 
aportrophoient  comme  auteur  de  b difette.  On  leur  affocia  des 
enfans  pour  courir  b nuit  par  les  rues  y err  l’appelbnt  & en  lui 
demandant  du  pain  à haute  voix. 

Il  fe  tint  fagement  chés  lui  pendant  toute  cette  émeute  ; & il 
n’en  fortit  qu’apres  quelle  fut  appaiféc  y &que  lesConfulsl’eu^ 
rent  envoyé  chercher  : car  on  s’étoit  affcmblé  plufieurs  fois-ex- 
traordinairement  y pour  délibérer  fur  les  moyens  d'étouffèr  ces 
premières  étincelles  d’où  pouvoir  naître  un  grand  incendie. 

Pompée  y qui  défiroit  ardemment  de  fe  rendre  néceffaire  y ne 
fut  pas  des  plus  empreffés  à les  éteindre  y s’attendant  bien  qu’on 
auroit  recours  à lui  au  premier  feu  qui  vic’ndroh  à paroître. 

Cicéron  preffentit  ce  qui  en  étoit  ; & il  ne  fut  pas  fâché  y non 
plus  que  les  Confuls  y d’avoir  un  moyen  fi  naturel  de  le  gratifiera 
Mais  b plus  faine  partie  du  Sénat  en  penfoit  tout  autrement  y 
& de  tous  lesConfuIaires  il  n’y  eut  qu’Afranius&  Mcffala  Niger, 
qui  lui  étoient  particuliérement  dévoués  y qui  vinrent  au  Sénat  ; 
les  autres  s’en  difpenférent  y en  difant  qu’il  n’y  auroit  pas  de- 
£ircté  pour  eux  à y opiner.  Rien  n’étoit  plusfrivole  y b fùrcté 
Tme L R E 
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étant  égale  pour  eux  comme  pour  Cicéron  , quand  meme  ils 
auroicnt  été  d’avis  contraire  ; attendu  qu’il  ne  pouvoit  y avoir 
de  péril  que  de  la  part  du  Peuple  & en  fuppofant  qu’on  eûtrefufé 
de  pourvoira  fesbefoins. 

Notre  Orateur , à qui  Ton  s’adreffajpour  déterminer  Pompée 
à fe  charger  de  ce  foin  , n’eut  pas  de  grands  efforts  d’éloquen- 
ce à faire  pour  le  perfuader  : ainfi  fur  le  rapport  que  Spinther , 
avec  qui  il  s’entenaoit  , fit  au  Sénat  de  l’état  des  vivres  , il  fut  « 

ordonné  que  Pompée  feroit  prié  d’accepter  pour  cinq  ans  la 
commiffion  d’en  faire  venir  à Rome  , & qu’elle  lui  feroit  con- 
firmée par  le  Peuple. 

VII-  Le  Sénatufeonfufte  ayant  été  lu  publiquement , tout  le 
monde  y applaudit  en  proférant  à plufieurs  reprifes  le  nom  de 
Cicéron , qu’on  favoit  y avoir  eu  la  principale  part. 

Celui-ci  profita  de  cette  occafion  pour  remercier  le  Peuple  , 
autorifé  à le  faire  par  tous  les  Magiftrats  qui  étoient  préfens , à 
la  refervedu  Préteur  Appius  8c.  des  deux  Tribuns  Serranus  & 

Gracchus.  Ce  difeours  eft  dans  le  meme  goût  que  celui  qu’il 
avoit  précédemment  prononcé  devant  le  Sénat  , je  veux  dire 
que  ce  n’eft  qu’une  longue  énumération  des  obligations  qu’il  avoit 
au  fécond  Ordre.  j 

Le  lendemain  la  Compagnie  en  très  grand  nombre  accorda 
à Pompée  tout  ce  que  fes  amis  avoiùnt  demandé  pour  lui  ; ce 
qui  fe  fit  même  du  confentement  &.  de  l’aveu  de  tous  les  Con- 
fulaires  qui  avoient  refufé  d’abord  d’être  préfens  & d’opiner  fur 
cette  affaire , & qui  dans  la  vérité  ne  s’én  étoient  défendus  que 
par  la  crainte  qu’ils  avoient  de  rendre  Pompée  trop  puiffant- 
Car  que  Pompée  fut  incomparablement  plus  propre  que  tout  au- 
tre à remplir  les  vues  légitimes  que  l’on  pouvoit  avoir  en  lui 
confiant  cet  emploi  par  préférence  , c’eft  de  quoi  perfonne  ne 
doutoit. 

Ceci  fait  bien  voir  ^d’une  part , que  pour  réunir  dans  les  pro- 
jets les  plus  ambitieux , il  n’eft  que  d’entreprendre  ; & de  l’autre  , 
combien  ceux  qui  paroiflent  les  plus  difticultueux  dans  une  af- 
faire , quand  il  s’agit  feulement  d’en  délibérer , fe  rendent  facile- 
ment quand  elleeft  faitte  de  quelque  manière  qu’on  l’ait  conduite 
à fa  fin  : c’eft  que  tous  les  inconvéniens  que  l’on  avoit  prévus  dif- 
paroiffenr  & font  place  à la  néceffité  d’aller  en  avant.  On  rai- 
fonne  alors  fur  d’autres  principes  ; parce  que  ce  qui  faifoit  l’ob- 
jet  du  doute  devient  motif  pour  juftifier  le  para  que  l’on  a pris« 
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Les  mêmes  Magiftrats  qui  h veille  étoicnt  les  plus  contraires 
à Pompée , & qui  trouvoient  que  pour  un  particulier  il  n’étoit 
déjà  que  trop  puiflant  y lui  décernèrent  donc  la  commilTion  des  ' . »»  ■ 

blés  ; non  pas  leulemcnt  pour  la  néceflité  aélucllc  & pour  l’Ita- 
lie y mais  pour  cinq  ans  y & pour  toutes  les  parties  du  Monde. 

Pompée  demanda  en  meme  tems  quinze  Lieutenans  , qu'il 
nomma  y & Cicéron  avant  tous  les  autres  y difant  hautement 
qu’il  le  regardoit  comme  un  fécond  lui-meme  y & que  fans  lui 
il  n’auroit  pas  accepté  l'honeur  qu'on  lui  faifoit  de  l’établir  Sur- 
intendant  des  vivres  dans  toute  l’étendue  de  la  domination  de 
Rome. 

Clodius  reprocha  depuis  à Cicéron  y comme  une  ingratitude  * 
infigne  y d’avoir  dans  cette  conjonthire  abandonné  le  Sénat  à 
qui  il  avoit  des  obligations  effcntielles  y & d'avoir  facrifié  l’in- 
térêt public  à fa  reconnoilTance  particulière. 

VIll.  H fut  fait  par  le  Tribun  Mefeinius  une  autre  propofi- 
tion  y à laquelle  Cicéron  fut  taxé  de  ne  s'être  pas  moins  prêté 
qu’à  la  première.  Elle  tendoit  à rendre  Pompée  maître  de  tous 
les  deniers  publics  y à lui  donner  une  flotte  avec  une  armée  en- 
tretenue & foudoyée  aux  dépens  de  la  République  y &par  fut- 
croît  un  pouvoir  plus  abfolu  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Env- 
pire  que  ne  l’étoit  dans  chacune  celui  des  Gouverneurs  qui  y 
commandoient  à titre  de  Proconfuls  ou  de  Propréteurs. 

Quelques  murmures  qu’eût  excité  la  première  ; en  remontant 
à la  fource  du  mécontentement  que  l’on  en  avoit  témoigné  y on 
trouvoit  que  les  plus  grands  cris  n’étoient  venus  que  des  envieux 
de  ce  Général  : & fi  politiquement  parlant  le  Sénatufconfulœ 
& le  Plébifcit  qui  l’avoit  furvi  y ne  pouvoient  paffer  pour  des 
loix  fages  , la  néceflité  à qui  tout  cède  , les  pouvoit  du  moins 
exeufer  ; au  lieu  qu’aucun  befoin  n'influant  fur  celle-ci  , elle  fe 
montroit  contraire  à toutes  les  maximes  du  Gouvernement  y d’un 
très  dangéreux  éxemple  y & aufll  infuportablc  qu’odieufe  à tout 
k monde.  h 

Pompée  pour  couvrir  fon  jeu  , avoit  paru  content  du  pre- 
mier avantage  qu’on  lui  avoit  fait  : mais  fes  amis  les  plus  intimes 
agiflbient  fous  main  & travailloient  fourdêment  à lui  faire  obte- 
nir ce  furcroît  : lesConfukires  y & Favoniusplus  qu’eux  tousen- 
femblc  y en  témoignoient  ouvertement  leur  chagrin  : Cicéron  fe 
taifok  y & dans  le  vrai  il  ne  manquoh  pas  de  raifons  pour  gar- 
der le  filence. 


...  . R ri; 
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* cie**'cîf«f'p'  La  première  étoit  que  l’affaire  de  fa  maifon  étoit  encore  in-. 
< o»H.  tiMt.  s,ihih!  dccife  ; & que  dans  l'incertitude  où  il  fe  trouvoit  de  la  rcftitu- 
fi.  CMC.  Un.  Mirai,  ^ autres  dèdomagemens il  ne  pouvoir 

tenir  un  milieu  trop  éxaû  entre  deux  partis , dont  le  plus  foi- 
blc  feroit  toujours  affés  fort  pour  empêcher  ou  du  moins  pour  re- 
culer l’effet  de  la  juftice  qui  lui  étoit  due. 

Il  efl  bien  vrai  que  le  Peuple  par  le  decret  defon  rappel  avoir 
aflùrc  fon  droit  fur  cette  maifon.  Cependant  malgré  ce  préjugé 
le  Sénat  n’avoit  pas  lailfé  d’ordonner  depuis  qu’il  en  feroit  ré^ 
ré  aux  Pontifes , à l'effet  d’avoir  leur  avis  fur  la  validité  de  la  con- 
fécration  , & dans  ces  circonflances  Cicéron  ne  pouvoit  ufer  de 
trop  de  ménagemens  à l’égard  des  uns  & des  autres. 

Les  Pontifes  dans  leur  inftitution  n'étoient  que  quatre , & ce 
nombre  avoit  paru  fuihfant  à Nuraa  premier  auteur  de  leur  éta- 
bliflemcnt  ; environ  400  ans  après  on  avoit  jugé  à propos  de  le 
doubler.  Enfin  Sylla  en  ayant  ajouté  fept  aux  huit  précédens  , 
ceux  de  la  première  & de  la  fécondé  création  furent  appelles 

f;rands  Pontifes  , pour  les  dillinguer  de  ces  fept  derniers  à qui 
on  ne.donnoit  que  le  titre  de  Pontifes  tout  fimplement.  Autre- 
fois ce  Collée  avoit  eu  la  faculté  de  remplacer  ceux  de  fes  mem- 
• bres , à melure  qu’ils  venoient  à manquer  : mais  vers  le  milieu  de 
ce  fiécle  le  droit  en  avoit  été  transféré  au  Peuple  à qui  Sylla 
• ' l'avoit  ôté  prefque  aufEtôt , & auquel  on  ne  s’étoit  déterminé  à 

le  rendre  que  fous  le  Confulat  de  Cicéron.  Ils  jugeoient  fans  ap- 
pel de  tous  les  différends  qui  furvenoienten  matière  de  religion , 
ce  qui  s’étendoit  à je  ne  &s  combien  d’efpéces  que  le  moindre 
rapport  attiroit  à leur  connoiffance  : ils  faifoient  dans  leur  dif- 
triéi  de  nouveaux  réglemcns  : ils  éxaminoient  la  capacité  des 
Prêtres  & des  Magiftrats  chargés  de  quelque  fonélion  religieu- 
fe  : Us  veilloieni  fur  leur  conduite  dans  l'adminiftration  des 
chofes  facrées  : Us  empêchoient  que  l’on  n’introduisît  de  nou- 
veaux cultes  : enfin  ils  étoient  confultés  fur  une  infinité  de  cas 
fur  lefquels  ils  prononçoient  , en  mettant  à l’amende  félon  la 
. griéveté  des  délits  ceux  qui  contrevenoient  à leurs  Ordonnan- 
ces. 


En  conféqucnce  du  renvoi  que  le  Sénat  leur  avoit  fait , s’ils 
dédaroient  la  confécration  de  la  maifon  de  Cicéron  nulle  ou 
abufive  , leur  réponfe  fortnoit  l’arrêt , en  vertu  duquel  il  rentroie 
en  poneffion  de  la  place  qu’on  lui  avoit  ufurpée  : finon  , il  fe 
trouvoit  dans  l’obligation  de  recourir  à des  voyes  extraordinai- 
res pour  fe  la  faire  reftituer. 
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Car , dans  la  vérité  , le  pouvoir  du  Sénat  ne  s’étendoit  qu  à 
changer  la  defUnation  du  lieu , & non  pas  à en  rendre  la  pro- 
priété à fon  premier  maître.  Tout  ce  que  Cicéron  pouvoit  efpé- 
rer  de  la  Compagnie  & de  fes  Chefs  , étoit  une  eftimation  de 
la  valeur  tant  du  fol  que  de  l’ancien  édifice , pour  en  être  rem- 
bourfé  enfuite  aux  dépens  de  qui  il  appartiendroit  ; & cela  pou- 
voit être  fujet  à plufieurs  inconvéniens  , dont  le  moindre  étoit 
de  languir  longtems  dans  l’attente  d’une  déciflon  , fans  comp^ 
ter , que  les  femmes  qui  lui  feroient  allouées  , n’auroient  peut- 
être  pas  de  proportion  avec  les  pertes  qu’il  avoir  fouRertes. 

Une  fécondé  raifon  que  Cicéron  ne  dit  pas  , le  devoir  ren- 
dre extrêmement  circonlpeéi.  C’eft  que  Quintus  n’étoit  point 
encore  entièrement  à l’abri  des  recherches  dont  il  avoir  été  me- 
nacé ; qu’il  fe  formoit  quelque  nouvel  orage  contre  ce  frère  & 
contre  lui-même  , puifou’il  cft  certain  que  parmi  ceux  qui  avoient 
époufé  fa  querelle  penmint  fon  abfence , il  y en  avoir  déjà  plu- 
fieurs  qui  depuis  fon  retour  commençoient  à s’indifpofer  con- 
tre  lui , & qui  ne  fe  cachoient  pas  même  trop  de  l’envie  qu’ils 
lui  portoient. 

Tel  étoit  l’état  des  affaires  de  Cicéron  ; avantageux  , fi  on 
le  compare  à celui  où  il  s’étoit  vû  quelques  mois  auparavant  ; 
mais  trille  , à l'envifager  du  côté  des  dimcultés  qui  le  rencon- 
troient  à raflembler  les  débris  de  fon  ancienne  fortune.  , 

IX.  Le  dernier  jour  de  feptembre  il  fit  devant  les  Pontifes 
le  difeours  qu’il  a intitulé  pour  fa  maifon  ; ou , fi  nous  nous  en 

Srtons  à fon  jugement , il  fe  furpaffa  lui-même  , & pu  fa 
ir  prêta  une  nouvelle  force  à fon  éloquence. 

Ce  difeours  contient  deux  parties.  Dans  b première  il  tâche 
de  diflîper  les  imprefilons  que  Clodius  avoir  données  de  lui  à 
l’occafion  de  la  commifllon  des  blés  décernée  à Pompée. 

Plufieurs  des  Membres  de  leur  Coûtée  , qui  pour  la  plupart 
l’étoient  auflldu  Sénat , avoient  trouvé  mauvais  qu’il  fe  fut  lervi 
de  cette  occafion  pour  favorifer  l’ambition  de  ce  Général  & 
qu’il  fe  fut  aquitté  des  obligations  perfonnelles  qu’il  lui  avoit 
aux  dépens  de  l’intérêt  public  , qui  demandoit  qu’on  diminuât 
Ùl  puif^ce  plutôt  que  de  l'augmenter  fi  conudérablement  * 
mais  c’étoit  juflement  une  fuite  b réforme  que  notre  Confu- 
bire  avoit  cm  devoir  mettre  dans  fa  conduite  , qui  l’avoit  ern 
gagé  à fe  rebeher  un  tant  foit  peu  de  ce  qu’il  devoit  à fa  Pa- 
trie,, en  confidéradon  de  ce  qu’il  fe  devoit  i lui-même.  Apr^ 
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une  longue  & cruelle  perfécution  , nous  ne  manquons  gucre  à 
vouloir  être  amis  de  ceux  qui  nous  ont  fait  fcntir  le  poids  injufte 
de  leur  pouvoir. 

La  fécondé  & principale  panie  de  fon  plaidoyé  conccrnoit  la 
reftitution  de  fa  mail'on  , ou  plutôt  de  la  place  dont  Clodius  s’»î- 
toit  approprie  une  portion  & avoir  confàcré  l’autre. 

Les  Pontifes  prononcèrent  que  cette  place  pouvoir  lui  être 
rendue  , fi  celui  qui  difoit  l’avoir  confacrce  ne  l'avoit  fait  en 
vertu  d’aucune  Ordonnance  du  Peuple  qui  l’autorifàt  ou  qui  l’o- 
bligeât à Li  confacrer. 

Cette  décifion  parut  afles  claire  & alTés  avantageufe  pour  as- 
rirer  à Cicéron  beaucoup  de  complimens.  Clodius  ne  l’entendoit 
pas  ainfi  : il  fe  prefenta  comme  un  forcené  devant  le  Peuple;  8e, 
le  faifant  donner  la  parole  par  fon  frère  Appius  , il  foûtint  ef- 
frontément que  les  Pontifes  avoient  décidé  en  fa  faveur  ; il  fc 
plaignit  de  ce  que  Cicéron  au  mépris  de  leur  decret  prétendoit 
s’emparer  de  vive  force  d’un  lieu  confàcré  ; & tout  de  fuite  il 
exhorta  le  Peuple  à le  fuivre  lui  & Appius , pour  défendre  leurs 
droits  & leur  liberté. 

Il  eut  beau  dire  & beau  crier  , fa  déclamation  n’émut  perfon- 
ne  ; fi  ce  n'eft  que  les  uns  admirèrent  fon  impudence  , & que  les 
autres  prirent  fujet  d’en  rire  & de  fe  moquer  de  lui.  Quant  à Ci- 
céron , il  avoir  bien  réfolu  de  ne  rien  faire  avant  que  les  Con- 
fuls  , en  vertu  d’un  Sénatufconfulte  en  bonne  forme  , cuflenc 
traité  de  la  reconflruéHon  de  fa  maifon. 

X.  Le  lendemain  premier  jour  d’oâobre  le  Sénat  s’affcmbla  , 
& Cn.  Cornélius  Lentulus  MarccUinus  , que  comme  Conful 
défigné  pour  l’année  fuivante  on  fit  opiner  aes  premiers  , ayant 
demandé  aux  Pontifes  quel  avoir  été  le  fujet  de  leur  décifion  , 
M.  Lucullus  au  nom  de  tous  fes  Collègues  répondit  que  les  Pon- 
tifes avoient  prononcé  fur  le  fait  de  religion , & qu’ils  jugeroient 
avec  le  Sénat  ce  qui  concernoit  le  droit  : la  matière  ayant  donc 
été  mifr  en  délibération  fur  ce  pié  là , & tous  les  autres  Ponti- 
fes interrogés  à leur  tour  ayant  été  également  favorables  à Ci- 
tron , Marcellinus  recueillit  les  avis  de  tous  les  Pères  fur  le 
rônd.  Quand  ce  vint  à Clodius  de  dire  le  fien  ; il  reprit  lescho- 
fes  de  fi  loin , que  l’on  vît  bien  qu'il  n’avoit  point  d’autre  inten- 
tiofï’qùc  de  comumer  le  tems  de  Paudience  : enfin  après  avoir 
b^ttu  la  campagne  pendant  trois  heures  entières  , l’indignatioa 
&.  les  murmures  de  la  Compagnie  l’obligèrent  à condure» 
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Comme  on  dreffoit  l’Arrèc  en  conformité  de  l’avis  de  Mar- 
cellinus  & de  tous  les  autres , Serranus  s’y  oppolâ.  Nouvel  in-  c»»».  'ijht.  shmt»; 
eident  , nouveau  fujet  de  délibérer , ce  qui  fut  fait  fur  le  champ  ; ***”** 

, & les  Confuls  ayant  derechef  pris  les  voix  , il  fut  ordonné  que 
l’on  pafleroit  outre  , que  le  Sénatufconfulte  feroit  éxécuté  y qu*en 
conléquencc  le  fond  de  la  maifon  de  Cicéron  lui  feroit  rendu , 
que  l’on  procéderoit  à l’adjudication  des  ouvrages  à faire  tant  pour 
la  réédification  de  cette  maifon  que  pour  celle  du  portique  de 
Catulus.  On  ajouta  que  tous  les  Magiflrats  y tiendroient  la 
main  ; & que  fi  quelqu’un  s’ingéroit  d'empêcher  l’cfièt  de  cette 
dernière  décifion , le  Tribun  oppofant  en  demeureroit  rcfpon- 
fable. 

Serranus  eut  peur:  & ce  ne  fut  apparamment  que  pour  s’épargner 
la  honte  d’une  rétraâation  fubite  ; que , fur  les  inflances  du  mê- 
me Comicinus  qui  fc  jetta  encore  à fes  piés , il  fe  réduifit  à de- 
mander terme  julqu'au  lendemain  feulement  : quoique  Cicéron 
y confentît , on  eut  bien  de  la  peine  à lui  accorder  ce  délai  , 
parce  qu’on  fe  fouvenoit  de  l’abus  qu’il  avoir  fait  d’une  femblable 
condcfcendance  au  premier  du  mois  de  janvier  précédent;  & il  efl 
à croire  qu'il  fe  défifla  le  jour  meme  ou  au  plûtard  le  jour  fuivant , 
puifquc  le  Sénatufconfulte  reçut  fa  dernière  forme  , & que  les 
Conluls  nommèrent  des  Experts  pour  faire  l’eftimation  de  ce 
qu’il  en  coûteroit  pour  remettre  les  lieux  dans  leur  premier 
ctat. 

Cette  évaluation  ne  palTa  pas  deux  millions  de  feflerces , & les 
autres  dommages  furent  encore  évalués  plus  modiquement  : car  il 
ne  lui  en  fut  alloué  que  yoo'ra.  pour  Tufculum  , & 250  m.  pour 
Formics  ; ce  qui  ctok  fi  fort  au  deflbus  de  la  perte  cRèSive 
qu’il  avoit  founerte  y qu’il  n’y  eut  pas  jufquc  au  Peuple  qui  n’en 
parût  mécontent. 

Les  Confuls  s’enexcufoientfurle  filcnccqu’avoit  gardé  Cicé- 
ron , qui  n’avoit  rien  témoigné  de  la  médiocrité  de  ce  dédomma- 
gement : mais  rien  n’étoitplus  miférable  que  cette  exeufe;  puifque 
c’étoit  moins  à lui  de  fe  plaindre  de  lalezionqui  luiétoitfaitte , 

& de  s’en  plaindre  apres  coup  & lorfque  le  mal  ctoit  fans  re- 
mède , qu’à  eux  de  l’cmpccher.  « Ceux  que  vous  connoiflez  y di- 
» foit-il  à Atticus  , &qui  m’ont  coupé  les  ailes  , ne  veulent  pas 
» quelles  reviennent  : ils  auront  beau  faire.  » 11  défignoit  par 
ces  paroles  Pompée  & Marcellinus. 

XI.  J’ai  dit  plus  haut  que  celui  là  avqit  demandé  Cicéron 
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Lieutenans  dans  la  commiffion  des  vivres  ; 

Q”V*e^ïiVi*N«flî  notre  Conlulaire  n’avoit  accepté  cet  emploi  ,qu’à  condition 

' qu’il  lui  feroit  libre  de  s’en  démettre  quand  il  lui  plairoit. 

Il  fe  propofoit  alors  deux  chofes  qui  ne  lui  permettoient  au- 
cun engagement  de  cette  nature , favoir , de  folliciter  la  Cenfu- 
re  , fuppofé  que  l’éleâion  de  ces  Magiftrats  fe  fît  l’année  fui- 
vante  , ou  tout  au  moins  une  députation  libre. 

La  première  de  ces  vues  étoit  tout  à fait  digne  de  lui , la  Cen- 
fure  étant  la  feule  dignité  à la  quelle  il  pût  prétendre  après  ce!" 
les  dont  il  avoit  été  revêtu.  Cette  Magiftrature  étoit  d’autant 
plus  diftinguée,  qu'y  ayant  deux  Confuls  tous  les  ans , de  dix  Con- 
fulaires  qui  pouvoient  y afpirer , il  n’y  en  avoit  que  deux  qui 
la  pulTent  obtenir , parce  qu'on  n'éliloit  des  Cenfeurs  que  de 
cinq  ans  en  cinq  ans. 

A l’égard  de  la  députation  , j ai  parlé  plus  haut  de  la  liberté 
qu  elle  donnoit  à un  Sénateur  ou  à un  Magiftrat  font  de  Char- 

§e  de  s’abfenter  de  Rome.  Elle  leur  alTûroit  de  plus  les  honeurs 
ûs  à leur  rang  dans  les  Villes  & lieux  de  leur  paffage  ou  de 
kur  féjour. 

Cicéron  pouvoir  être  bien  aife  d’ufer  de  cette  liberté , en  cas 
que  fes  nouvelles  liaifons  avec  Ponçée  & avec  Céfar  le  menaf- 
fent  plus  loin  qu'ü  ne  lui  convenoit.  Hors  de  ce  cas  , il  ne  fon- 

geoit  nullement  à s’éloigner  d’une  Ville  qu’il  ne  pouvoir  regar- 
er autrement  que  comme  le  théâtre  de  fes  talens  , & la  fource 
unique  de  fa  réputation  & de  fa  gloire. 

Il  faifoit  cependant  rebâtir  la  maifon  du  Mont  Palatin-  & 
celle  de  Formics  ; car  pour  Tufculum , il  y avoit  renoncé , For^ 
mies  fe  trouvant  alors  plus  à fa  bienféance  : d’ailleurs  il  n’étoit 
pas  en  état  de  foûtenir  à la  fois  la  dépenfe  de  trois  bâtimens  : 
en  effet , outre  que  les  fommes  qu’on  lui  avoit  ordonnées  pour 
fon  indemnité  n'y  auroient  pû  fuffire  , fes  affaires  avoient 
fouffert  un  grand  dérangement  durant  fon  éxil , tant  parce  qu’H 
en  arrive  néceflâirement  en  de  pareilles  circonftances  , que  par 
la  mauvaife  adminiflration  de  fa  femme  Terentia  qui  en  avoit 
augmenté  le  defordre  , comme  je  le  dirai  fur  l’année  où  fl 
écktta. 

XII.  Qodius  voyant  que  tous  fes  deffeins  avoient  fi  mal  réuf- 
fi  ; qu’après  avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  ruiner  Cicéron  , 
non  feulement  il  .fe  releveroit  de  fes  pertes , mais  qu’il  ne  lui  ref- 
teroic  à lui-même  quekmépiis  & raverfion  du  Public  ians 

qu’aucun 
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cju’aucun  de  ceux  qui  avoient  applaudi  à fes  emportemens  , lui  t’fü*» '"p  • 

luflTent  le  moindre  grc  de  ce  qui  s’etoit  enfuivi  ; Clodius,  dis-  co«k.  liNi.i.sim- 
je  , entreprit  un  dernier  coup  defcfpcrc.  S’etant  donc  mis  à la 
tête  de  fa  troupe , il  la  conduifit  d’abord  au  ponique  de  Catu- 
lus  , que  les  Confuls  faifoient  rétablir  fur  l’ancien  plan  , ainli 
que  la  maifon  de  notre  Confulaire.  Ils  démolirent  ce  qu’ils  pu- 
rent de  l’un  & de  l’autre  édifice  qui  étoicm  déjà  élevés  jufqu’au 
comble  ; & apres  en  avoir  fait  fervir  les  pierres  à battre  la  mai- 
fon de  Quintus  , ils  y mirent  le  feu  à la  | face  de  toute  la  po- 
pubce  qui  étoit  accouru  à ce  fpeâacle.  Une  lui  rcftoitplusàcet 
enragé  que  d’ameuter  les  Efclavcs  8c  de  fe  faire  foûtenir  par  eux 
en  leur  promettant  la  liberté  , & il  ne  fc  refufa  pas  cette  fatis- 
faélion. 

Il  n’y  avoit  point  de  moyen  plus  fùr  & plus  prompt  de  lever 
du  monde  : les  Séditieux  les  plus  renommes  l'avoient  employé 
avant  lui  ; & il  ne  devoir  pas  craindre  d’en  ufer,  ne  pouvant  défor- 
mais, à quoi  qu’il  fc  portât , fe  rendre  plus  coupable  qu’il  l’étoit. 

Hors  te  Conful  Nepos&  un  certain  Gellius  , il  n’etoit  per- 
fonne  qui  eût  quelque  nom  ou  quelque  rang  qui  ofât  prendre 
fon  parti.  J’ai  fait  connoître  le  premier,  par  les  hauteurs  & l’in- 
conftancc  qui  le  caraétérifoient  : voici  ce  que  je  fais  du  fécond. 

Il  étoit  de  fort  bonne  Maifon  , frère  & beau-fils  de  deux  Hom- 
mes du  premier  mérite  : au  lieu  de  fuivre  leurs  traces  , il  avoit 
époute  la  fille  d’un  Affranchi  & s’étoit  fignalé  par  les  plus 
infâmes  débauches  , comme  cela  paroît  par  pluficurs  épigram- 
mes  de  Catulle  & par  les  reproches  que  lui  fit  notre  Orateur. 

Ayant  confommé  fon  patrimoine  à ce  genre  de  vie  , il  s’étoit 
mis  tout  d’un  coup  à faire  le  Philofophe  : il  n’avoit  pas  renon- 
ce pour  cela  à fes  premières  liaifons  , & l’habitude  où  il  étoit 
de  cabaler  l’avoit  toujours  rendu  ou  fauteur  ou  complice  de  tou- 
tes les  émotions  où  il  avoit  pu  prendre  part.  Il  s’étoit  furtout  dif- 
tingué  dans  la  dernière  arrivée  à l’occafion  de  Cicéron  : il  avoit 
opiné  contre  lui  dans  toutes  les  occafions  , & il  avoit  été  de 
tous  les  feftins  qui  s’étoient  faits  en  réjouilTancc  de  fon  éxil. 

Mais  ni  le  concours  d’un  Sénateur  aufll  diffamé  , ni  la  pro- 
te£Hon  d’un  Conful  tel  que  Nepos  , n'étoient  pas  d’une  gran- 
de reffource.  Ainfi  Clodius , n’ayant  plus  rien  à ménager  ni  à 
perdre  , après  avoir  marqué  aux  Siens  les  perfonnes  dont  il 
vouloir  fe  défaire  & les  avoir  fait  armer  d’épées  de  bâtons  & de 
pierres , la  canaille  ne  balança  plus  à affallir  la  perfonne  même  de 
Tome  I,  S f t 
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' a*ci'e‘'*L‘c^ra'^i'  Confulaire,  fur  qui  il  fondit  inopinément  le  1 1,.  de  No- 
cc»i«.  LiMtut™HK-  vembre  lorfqu’il  defcendoit  par  la  voye  lacrée.  A fes  cris,  Cicéron 
fe  fauva  dans  la  maifon  de  M.  Tctius  Damio , dont  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient  défendirent  l’entrée  à cette  canaille  & à fon  chef, 
qu'ils  ccartérent  meme  afles  aifément  ; & ils  s’en  feroient  débar- 
ralTés  pour  toujours  avec  la  même  facilité  , s'ils  n’avoient  pas  été 
retenus  par  les  prières  de  celui  qu’ils  avoient  garanti  d’un  li  grand 
péril.. 

XIII.  Qodius  n'en  demeura  pas  là.  Le  lendemain  1 2 ilmar- 
cha  en  plein  jour  avec  la  même  efeorte  vers  la  maifon  de  Mi- 
. Ion  qu’il  entreprit  de  forcer  , ainfi  qu’une  autre  que  Cicéron 
avoit  dans  le  voifmage.  Une  partie  de  fa  croupe  écoit  armée  de 
la  façon  que  je  l’ai  mt , le  furplus  portoit  des  torches  allumées 
pour  mettre  le  feu.  Clodius  fe  retrancha  avec  les  premiers  dans 
la  maifon  de  ce  P.  Sylla  , qui  avoit  été  aceufé  de  complicité  avec 
Cadlina  , éc.  que  Cicéron  avoit  défendu  en  6 p2. 

Q.  Valerius  Flaccus  l’un  des  Préteurs  , qui  étoit  alors  dans 
celle  de  Milon , en  fit  fortir  fur  eux  quelques  gens  de  main  qui 
tuèrent  les  plus  échauffés  & diffipérent  les  autres.  Ils  n’auroienc 
pas  fait  plus  de  quanier  à Clodius , s’ils  l’euffent  pu  joindre , & 
s’il  ne  s’étoit  pas  caché  dans  l’intérieur  de  la  maifon  du  même 
P.  Sylla  qui , pour  fe  purger  du  foupçon  qu’on  ne  pouvoir  man- 
quer d’avoir  de  quelque -intelligence  entre  lui  & Clodius,  fe  pré- 
Icnta  au  Sénat  le  14.  Clodius  ne  s’y  trouva  point , ce  qui  n’em- 
pêcha pas  Marccllinus  de  mettre  l'affaire  en  délibération  : & 
comme  il  fut  queftion  de  recueillir  les  avis  de  chacun  , Nepos 
de  deffein  prémidité  donna  une  telle  étendue  au  fien  & fut  fi 
bien  fécondé  par  Appius  , qu’il  ne  fe  fit  rien  dans  cette  féance 
& que  Godius  eut  encore  l’effronterie  de  fe  vanter,  que , fi  l’on 
ne  procédoit  inceffamment  à l’éleftion  des  Ediles  , il  mettroit 
le  feu  aux  quatre  coins  de  Rome. 

Marcellinus,  à qui  de  pareilles  menaces  ne  faifoient  quemiemt 
fentir  Ja  néceflité  d'en  mettre  l’Auteur  hors  de  portée  de  les 
éxécuter , avoit  dans  cette  affemblée  du  1 4 donne  fon  avis  par 
écrit , lequel  portoit  en  fubftance , qu’on  joindroit  les  divers  at- 
• tentats  de  Clodius  contre  Cicéron  & qu’il  feroitftatué  deflus  par 
un  Sénatufconfulte  définitif,  avant  que  de  procéder  à l’éleéfion 
des  Ediles  ; & afin  queClodius  ne  crut  pas  que  l’on  s’embarraffoic 
beaucoup  de  choie  qu’il  pût  dire  ou  faire  , il  dénonça  en  mê- 
me tems  qu'il  obferveroit  le  Ciel  tous  les  jours  où  les  Comices 
pour  cette  cleêUon  pourroient  fe  tenir. 
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L’opinion  de  Marccllinus  fut  fuivie  dans  tous  fcs  points;  ^ 

& par  le  Scnatulconlulte  quon  rendu  en  conlequence  il  futcon».  Ltntut.  sn». 
ordonné,  que  les  complices &'panicipcs  de  tant  d’excès feroient 
afTujcttis  aux  peines  portées  contre  les  coupables  du  crime  de 
violence  publique. 

Cette  rclolution  n’arrêta  pas  Nepos  qui,  aveuglé  par  fa  palfion, 
s’oublia  lui-même  8^  toutes  les  bienféanccs  dans  les  harangues 
qu’il  fit  au  Peuple  : Appius  ne  fut  pas  plus  modéré  dans  les  ficnnes, 

& Clodius  renchérit  à fon  ordinaire  fur  l’un  & fur  l’autre  dans 
toutes  les  occafions  qu’il  eut  de  parler  à cette  multitude. 

Milon  crut  devoir  dénoncer  comme  avoir  fait  Marcellî- 
nus , qu’il  obferveroit  le  Ciel  le  jour  indique  pour  les  Comi- 
ces des  Ediles  , qui  étoit  le  zo*.  de  Novembre  : il  vint  dès  le 
minuit  qui  précéda  au  champ  de  Mars , foùtenu  de  quantité  de 
braves  gens  tous  également  réfolus  à en  bien  faire  le  devoir 
& plus  propres  à inlpirer  de  la  terreur  qu’à  en  prendre. 

Clodius  , qui  n’avoit  que  des  miférabks  à lui  oppoier , n’eut 
garde  de  fe  préfenter  ; & Milon  tint  ferme  fur  la  Place  jufque 
a l’heure  de  midi  ,.au  grand  contentement  de  tout  le  monde  qui 
le  regardoit  avec  juRice  comme  le  ieul  homme  capable  de  met- 
tre à b raifon  ce  furieux. 

Nepos , pour  fe  fauver  par'une  bravade , demanda  que  l’élec- 
tion fût  remife  au  lendemain  & dit , qu’il  n’étoit  nullement  né- 
ceflaire  de  venir  de  nuit  fur  b Place , que  pour  lui  il  ne  s’y 
rendroit  qu’à  fept  heures  du  matin. 

Mais  il  fit  plus  de  diligence  ou’il  n’avoit  promis  : & il  y ar- 
rivoit  avant  jour , par  des  rues  ae  traverfe  ; lorfque  Milon  qui 
l’avoit  prévenu  l’atteignit  au  paffage  & lui  déclara  qu’il  alloit 
obferver  le  Ciel  > ce  qui  obligea  mpos  à retourner  fur  fes  pas, 
malgré  b honte  que  lui  en  fit  Q.  Flaccus  qui  fut  témoin  de  fa 
lâcheté. 

XIV.  Le  aa  étoit  un  jour  de  Foire  , pendant  lequel  il  ne  fe 
fit  rien  non  plus  que  le  lendemain.  Le  24 , Milon  étoit  des  b 
pointe  du  jour  dans  le  champ  de  Mars  ; & Nepos  ronfloit  alors 
fl  fort , qu’il  n’y  avoit  pas  d apparence  qu’il  fongeât  à difputer- 
Ic  terrain  à un  fi  généreux  aaverfaire. 

Il  faut  fe  fouvenir  ici  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut , qu’il  y 
avoit  deux  fortes  de  perfonnes  en  droit  d’obferver  le  Gel;  les 
Augures , & les  MagiRrats  à qui  leur  clurge  en  donnoit  un  ' 
pouvoir  fpécial.  Ces  MagiRrats  pouvoient  déebrer  qu’ils  al- 
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de^oc't  ri^V.' obferver  , comme  Milon  le  déclare  ici  en  qualité  de 
conK.  iixTut  shk-  Tribun  , ce  qui  fuffifoit  pour  empêcher  toute  l'orte  d'affaires 
Miikitui  Mira,  ce  jour  la  ; au  lieu  que  les  Augures  , qui  oblervoient  egale- 
ment & pour  faire  & pour  empêcher  que  l'on  ne  fît  quel- 
que chofe  d'intércffant  pour  le  public , ne  pouvoicnt  avertir 
qu’après  avoir  obfervé  , puifqu’il  faloit  qu’ils  dilTcnt  en  même 
tems  s’ils  avoicnt  trouvé  les  aufpices  contraires  ou  favorables. 

De  ce  double  ufagc  des  obfervations , il  ne  faut  pas  conclu- 
re que  les  Augures  pulTenc  s’immifcer  de  leur  chef  dans  les  af- 
faires du  gouvernement  & encore  moins  troubler  l’ordre  pu- 
blic : ils  étoient  à la  vérité  Miniftres  de  la  religion , & en  cette 
qualité  ils  avoient  toute  l’autorité  que  comportoit  un  caraélére 
fi  refpcfbblc  ; mais  cette  autorité  , pour  être  interpofée  , avoir 
befoin  de  celle  du  Magiftrat  dans  les  affaires  mixtes  comme 
dans  les  civiles  ; & à cet  égard  s’ils  n’étoient  appellés  ou  requb 
juridiquement  pour  faire  leurs  fondions , elles  n’étoient  d'au- 
cune confidération. 

Quant  aux  Magiflrats , bien  qu'ils  ne  fulTent  vraifemblablc- 
ment  pas  fi  experts  dans  la  fcience  d’obferver  que  ceux  qui  en 
faifoient  une  profefiion  habituelle , leur  dénonciation  n’étoit  pas 
feulement  régulière  en  tout  état  de  caufe , elle  avoir  toujours 
fon  effet,  y ayant  moins  d’inconvénient  à fufpendre  ou  à re- 
mettre l’éxécution  de  ce  qu’ils  paroiflToient  défapprouver , qu’à 
outrepaffer  leurs  défenfes  ; & le  plus  fur  dans  le  doute  étoit  de 
ne  rien  faire  du  tout.  D’ailleurs  il  étoit  bien  jufte  que  l’on  eût 
pour  eux  la  déférence  de  croire  qu’une  affaire  méritoit  que  le 
Ciel  fût  confulté , quand  ils  le  jugeoient  ainfi  eux-mêmes  en  fc 
mettant  en  devoir  de  le  faire , fauf  aux  Augures  à le  eonful- 
ter  après  eux  fuivant  les  régies  de  leur  art , dans  les  cas  où  un 
Magiftrat  égal  ou  fupérieur  au  premier  le  juçeoit  néceffaire. 

XV.  Le  Sénat  s’aflembla  encore  vers  la  mi-decembre , & l’on 
y reprit  les  derniers  forfaits  de  Clodius.  Marcellinus  s'étendit 
beaucoup  fur  ce  fujet  & fut  d’avis , que  le  Préteur  de  la  Ville 
tirât  au  fort  les  Juges  qui  en  dévoient  connoître , qu’enfuite 
on  procédât  à l’élcétion  des  Ediles  ; & que  cependant , fi  quel- 
qu’un mettoit  obftacle  au  cours  de  la  juftice , il  fût  réputé  per- 
turbateur. 

Malgré  les  applaudiflemens  que  le  Sénat  donna  à cet  avis, 
C.  Cato  &Caffius  Longinus,  nouveaux  Tribuns  qui  n’étoient 
en  fonétion  que  depuis  deux  jours , furent  d’un  fentiment  tout 
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contraire  : ils  prétendirent  que  l'cleclion  les  Ediles  devoit  pré- 
céder l’inftruéUon.  Cicéron  parla  fort  au  long  de  tout  ce  qui 
pouvoit  être  à la  charge  de  Clodius  : il  ne  l’épargna  pas  ; & la 
Compagnie  ne  fut  pas  mo’ins  charmée  de  voir  celui-ci  humilié , 
que  cet  Orateur  le  fut  lui-même  de  pouvoir  rendre  à fon  ennemi 
une  partie  des  chagrins  qu’il  lui  avoit  caulés.  Antiflius , autre 
nouveau  Tribun,  ne  put  même  s’empêcher  de  louer  Cicéron  de 
s’être  fervi  fi  à propos  de  fon  éloquence. 

I^rfque  ce  fut  à Clodius  de  parler , il  eut  recours  à fon  llra- 
tagême  ordinaire , c’ell-à-dire  , qu’il  s’y  prit  de  façon  à faire 
juger  qu’il  ne  finiroit  pas  fitôt  ; mais  comme  il  avoit  prévu  c^u’un 
expédient  aufii  ufé  pourroit  ne  lui  pas  reufiir , il  s’écoit  pr&au- 
tionné  d’un  autre  que  voici. 

Le  Sénat  fe  tenoit  ce  jour  là  au  Temple  d’Hoftilius , dans  le 
voifinage  duquel  étoit  l’Hôtel  des  AmbaflTadeurs  grecs.  Dans 
l’enceinte  de  cet  Hôtel  Clodius  avoit  trouvé  le  moyen  de  porter 
une  panie  de  fes  gens  ; qui , venant  à en  fortir  fubitement  & 
avec  de  grands  cris , jettérent  un  tel  effroi  dans  la  Compagnie , 
quelle  ne  fongea  qu’à  lever  le  liège  & à fc  retirer  au  plus  vite. 

Ce  fut  un  coup  de  panie  pour  Clodius  : car  de  tout  le  rertc 
du  mois  le  Sénat  ne  put  s’aflcmbler  ou  , s’il  s’artcmbla  , il  ne  fut 
plus  quertion  de  fon  affaire  ; les  nouveaux  Tribuns  , parmi  lef- 
quels  nous  avons  vù  qu’il  avoit  au  moins  deux  amis , en  ayant 
fait  palier  d’autres  comme  plus  prelfées  : & comme  à force  de 
mouvemens  & de  brigues  il  parvint  enfin  à l’Edilité  qui  le  met- 
toit  à couvert  de  toutes  pourfuites  pendant  l’année  05)7 , le  pis 
qui  pouvoit  lui  arriver  étoit  d’être  obligé  à fe  défendre  en  6^8  ; 
& en  gagnant  ce  tems , il  n’avoit  lieu  que  de  bien  efpércr  des 
autres  circonrtances  , ayant  furtout  la  facilité  de  les  amener  à 
fon  point  dans  l’éxerdce  d’une  charge  qui  pouvoit  lui  en  four- 
nir plus  d'une  occafion. 


Fin  du  troiftéme  Livre. 


A «.de  R.  DCTCVI. 
Cic.  L.  COHis.  P. 
Covn.Lsntui.  .SriK- 
TNKK  , Q.  C«CU1U( 
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AI  remis  a parler  de  Ptolcmce  Roi  cfEgyp-  ak.*r. ocxcnr. 
te,  pour  donner  plus  de  fuite  au  récit  de  ce m“: 
qui  fe  pafla  à fon  occafion  dans'la  demande 
uuil  étoit  venu  faire  à Rome  l'année  précé- 
dente , & qui  fit  le  fujet  des  délibérations  du 
Sénat  pendant  le  premier  mois  de  celle-ci. 

Ce  Prince  furnommé  Aulétès  ou  le  joueur  de  flûte,  à caufe 
<ic  la  paflTion  qu’il  avoit  pour  cet  inftrument , étoit  fils  naturel 
de  Ptolémée  Lathyrus,  au  thrône  de  qui  il  avoit  été  appellé  en 
,^88,  après  l’expulfion  de  Ptolémée  Alexandre  neveu  & fuc- 
Tome  LL  A 
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ccfleur  du  même  Liithyrus , &c  le  leul  m.ile  ljuî  fût  relié  de  la 
poftcricé  légitime  des  Ptolémées  qui  régnoient  en  Egypte  de- 
puis plus  de  150  ans. 

Dans  les  commcncemens  d’une  domination  mal  aiïèrmic  y & 
qui  ne  fe  foùtenoit  que  par  l’averfion  que  les  habitans  d’Alé- 
xandrie  avoient  conçue  contre  leur  véritable  Souverain  , Aulc- 
tès  avoir  recherché  la  proteélion  des  Romains  ; & de  quelque 
façon  qu’il  l’eût  obtenue , elle  ne  lui  avoir  pas  été  inutile  ; puil- 
que  Ptolémce  Alexandre  , malgré  les  raifons  qu’il  avoir  d’y  pré- 
tendre à fon  exclufion , n'avoit  pu  fe  faire  écouter  de  Pompée 
lorfqu  il  avoir  eu  recours  à lui  contre  cet  ufurpateur. 

Pompée , alors  chargé  d’achever  la  guerre  contre  Mithridate, 
avoir  afles  d’affaires  en  A fie  pour  n’en  pas  chercher  de  nou- 
velles en  Afrique.  Difons  de  plus , qu’entre  deux  Princes,  dont 
l’un  dépouillé  de  fes  Etats  lui  demandoit  des  troupes  pour  s’y 
rétablir , & dont  l’autre  en  pleine  poflefllon  de  l’Egypte  lui  of- 
froit  une  partie  des  fiennes  pour  l’engager  feulement  à demeu- 
rer neutre,  la  détermination  du  Général  romain  pouvoir  bien 
ne  pas  fe  prendre  de  la  caufe  la  plus  jufle. 

Quelques  avantages  néantmoins  qu’Aulétès  eût  trouvés  dans* 
fa  fituation  par  rapport  aux  conjonctures  qui  l’avoient  rendu 
néceffaire  à Pompée , il  étoit  à craindre  que  Prolémée  Alexaiv- 
dre  ne  tirât  de  fa  propre  foibleflc  de  quoi  les  balancer  tous.*' 
Malvoulu  de  fes  fujets , abandonné  de  les  alliés , réduit  enfin  à 
fe  réfugier  dans  la  Ville  de  Tyr  & à vivre  au  milieu  d’un  Peu- 
ple libre  comme  un  fimple  particulier  , il  y fit  fon  teflamcnt, 
par  lequel  il  inllîtuoit  le  Peuple  romain  fon  héritier  univerfel. 
Par  là  il  fe  vengeoit  à la  fois  de  tous  fes  ennemis , fans  en  ex- 
cepter les  Romains  eux-mêmes , à qui  ce  préfent  pouvoir  deve- 
nir funelle. 

Il  y avoir  des  exemples  récens  de  Rois  qui , par  des  difpo- 
fitions  toutes  femblables  & pour  des  caufes  plus  éloignées  ou 
moins  plaufibles , avoient  aggrandi  le  domaine  & augmenté  la 
puiffance  de  la  République  ; en  fone  que  ce  moyen  d’aquérir 
n'étoit  pas  nouveau  pour  les  Romains  : & afin  qu'Aulétès  en 
particulier  ne  pût  douter  de  leurs  intentions , ils  avoient  immé- 
diatement après  la  mort  duTeflateur  fait  aéle  d’héritiers, en  en- 
voyant des  Députés  à Tyr  pour  y recueillir  l’argent  & les  meu- 
bles qui  avoient  appartenu  à celui-ci. 

Aulétès  n’ayant  donc  à leur  oppofer  qu’une  poffelllon  de 
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(Quelques  annJes  & (jui  n’auroit  pu  faire  titre  contre  eux  que 
s’ils  l’euflent  approuvée  ou  conlcntie , fentit  l’inconvcnient  qu’il 
y avoir  à contefter  fur  ce  point  ; & biffant  à part  b queftion 
ae  Droit , il  ne  longea  qu’à  le  prévaloir  de  la  pcrfcvérance  à 
briguer  l’honeur  de  leur  être  allie  : il  continua  à traiter  avec 
eux  fur  le  même  pic  qu’auparavant , avec  cette  différence , qu’il 
fut  encore  plus  ardent  qu’il  n’avoit  été  à foUiciter  cette  grâce. 

ÏI.  Jufquc  là  il  s’étoit  repolé  fur  b bonne  volonté  que  lui 
avoir  témoigné  Pompée , lequel  abfent  de  Rome  ou  diffrait  par 
des  affaires  plus  importantes  n’avoit  pas  beaucoup  avancé  celle- 
là.  Mais  fi  Pompée  avoir  été  Ion  unique  proteâeur , le  deffin 
de  la  République  lui  en  procura  bientôt  un  fécond  , dont  l’ac- 
tivité le  dédommagea  de  fon  attente.  A peine  ce  Général  fur 
revenu  d’ Afie  ; que  Céfar , en  le  reconciliant  avec  Craffus , s’af- 
focia  à l'un  & à Vautre  pour  former  cette  ligue  fameufe  qui  les 
rendit  maîtres  de  toute  l’autorité  qui  étoit  dans  les  deux  Or- 
dres du  Sénat  & du  Peuple. 

Avec  les  efpérances  qu’Aulétès  avoir  déjà , il  en  conçut  de 
nouvelles  d'une  union  qui  lui  appbniffoit  toutes  les  voyes  pour 
arriver  à fon  but.  Céfar  devenu  Conlul  n’avoit  prefquc  qu'à 
propofer  l’affaire  au  Sénat  : elle  ne  pouvoir  être  en  de  meilleu- 
res mains , fi  l’on  réuffiffoit  à b lui  faire  affedionner  ; & Pom- 
pée y éroit  d’autant  plus  difpofé , qu’il  ne  s’agiffoit  point  de 
rendre  à ce  Prince  un  fervice  gratuit , mais  de  le  lui  faire  achet- 
ter  au  plus  cher  fans  autre  garantie  : 6000  talens  ou  18  mil- 
lions à partager  entre  eux  en  dévoient  être  le  prix. 

Ceux  qui  s'intéreffoient  à lui  s’étoient  bien  attendus  que  la 
propofition  de  cette  alliance  fouffriroit  de  grandes  difficultés , 
furtout  de  b part  du  Sénat  : & il  arriva  qu’en  effet  les  princi- 

f)aux  de  cet  Ordre  firent  entendre  par  b voix  de  Caton  toute 
a répugnance  qu’ils  y avoient , fondée  fur  ce  qu’on  l accordoit 
fans  aucune  apparence  de  raifon  & qu’on  y prenoit  des  enga- 
gemens  qui  ne  pouvoient  être  qu’à  la  charge  de  la  Républi- 

Sue , tandis  qu’on  n'y  voyoic  rien  à gagner  ni  à efpércr  pour 
le.  Mais  Caton , & ceux  à qui  il  reltoit  encore  affé^  de  cou- 
rage pour  s’expliquer  librement  fur  ce  fujet , étoient  en  trop 
petit  nombre  pour  réfiffer  fculs  & fans  l'appui  des  Tribuns  au 
Conful  & aux  deux  Collègues  de  fon  Triumvirat  ; & le  peu  de 
cas  que  l’on  fit  de  leurs  reptélcntarions  , ne  produifit  par  rap- 
■pon  à eux  & au  furplus  de  b compagnie , qu’un  fond  de  cha- 
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grin  contre  Aulctès  dont  ils  ne  voulurent  plus  entendre  parler. 

Cette  mauvaife  humeur  bien  loin  de  lui  nuire , ne  fervit  au 
contraire  qu’à  donner  à fes  Patrons  plus  de  facilité  à exécuter 
ce  qu’ils  avoient  réfolu  en  fa  faveur.  Une  preuve  bien  marquée 
de  cette  indifpofition  des  efprits  contre  le  Roi  d’Egypte  , fut 

Î|ue  l’année  d'apres  ( 695  ) Cicéron,  pour  fe dérober  auxpour- 
uites  de  Qodius , ayant  penfé  à fe  faire  députer  à Aléxandrie, 
à l’effet  de  reconcilier  ce  Prince  avec  fes  lujets  dqa  révoltés 
contre  lui , fut  détourné  de  follicicer  cette  commiflion  par  la 
crainte  qu’il  eut  de  fe  brouiller  avec  les  Magiftrats  & les  Pères. 

III.  Or  voici  pourquoi  les  Egyptiens,  ceux  d’Alexandrie  fur 
tous  les  autres,  s’étoient  foûlevces  contre  leur  Roi.  Très  peu  de 
tems  après  fon  avènement  à la  Couronne  , ils  avoient  conçu 
pour  lui  un  fort  grand  mépris  : éh  quel  autre  fentiment  auroient- 
ils  pu  prendre  d’un  homme  inappliqué  ; qui  loin  de  fe  rendre 
■attentif  à réparer  le  défaut  de  la  naiflance  par  une  conduite 
qui  répondît  à leur  attente  & à fon  rang , paffoit  fa  vie  dans 
fon  Palais,  confondu  parmi  (me  troupe  de  Muficiens  & unique- 
ment occupé  à leur  difputer  les  prix  qu’il  avoir  lui-même  éta- 
blis en  faveur  de  ceux  qui  joueroient  le  mieux?  Mais  ils  paf- 
férent  bientôt  du  dédain  à une  haine  véritable  ; lorfqu’au  lieu 
d'un  chef  qu’ils  avoient  crû  fe  donner  pour  les  défendre  con- 
tre les  Romains , ils  ne  trouvèrent  en  lui  qu'un  lâche  p.irti- 
fan  de  ces  ennemis  de  toutes  les  Nations  , & qui  ne  cherchoit 
dans  leur  appui  que  les  moyens  d’appefantir  leur  joug.  Ainfi 
quoique  le  produit  annuel  de  fon  Royaume  excédât  de  plus 
<au  double  ce  qu’il  lui  en  avoir  coûté  pour  s’y  maintenir  ; quand 
ils  s’apperçurent  qu’enivré  de  fa  nouvelle  qualité  il  ne  penfoit 
qu'â  leur  en  faire  fupporter  les  frais  & à fatisfaire  fon  animo- 
fîté  & fon  avarice  en  les  furchargeant  d’impôts , ils  s’aliénèrent 
totalement  de  lui. 

Cétoit  précifément  le  tems  que  l’on  avoir  choifi  à Rome  pour 
déthrôner  cet  autre  Ptolémée  Roi  de  Chypre  & pour  s’emparer 
de  cette  Ifle , la  plus  ancienne  dépendance  de  l’Egypte.  L’in- 
différence avec  laquelle  Aulétès  vit  les  préparatifs  de  la  ruine 
d’un  Prince  qui  le  touchoit  de  fi  près  & le  démembrement 
de  fon  propre  domaine  acheva  de  fe  perdre  dans  l’efprit  des 
Alexandrins  : ils  ne  furent  plus  maîtres  de  leur  indignation  ; & 
devenus  furieux  ils  lui  déclarèrent  en  face  qu’ils  ne  le  regar- 
deroient  plus  comme  leur  Souverain , s’il  ne  renonçoit  à Tal- 
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liance  des  Romains , & s’il  ne  fe  mettoit  en  devoir  de  leur  ré- 
fiftcr  à main  armée  & de  toutes  fes  forces. 

Le  refus  qu’il  fit  de  fc  foûmettre  à ces  conditions  leur  fer- 
ma les  oreilles  fur  ce  qu’il  put  leur  alléguer  pour  les  calmer; 
& leur  rage  s'alluma  à tel  point , qu’il  dut  fe  trouver  heureux 
de  l'avoir  évitée  par  fa  fuite , n’ayant  alors  aucunes  troupes  à 
fkfolde. 

De  quelque  façon  qu’il  leur  eût  échappé  > ils  le  crurent  ou  ils 
le  fuppoférent  mort , & ils  mirent  aulli-tôt  à la  place  la  plus 
âgée  de  fes  filles  nommée  Bérénice. 

IV.  Pendant  ces  mouvemens  Aulétès  faifoit  force  de  rames 
pour  gagner  l’Italie  : mais  ayant  été  obligé  de  reLîcher  à Rho- 
des qui  étoit  fur  fa  route  & ayant  appris  que  Caton  y étoit 
arrivé , il  le  fit  avertir  de  fa  venue.  Si  ce  fut , comme  le  foup- 
çonne  Plutarque , dans  l’attente  d’en  être  vifité  le  premier , il 
ne  dut  pas  être  fort  content  de  la  réponfe  que  lui  fit  faire  ce 
Magiftrat  Romain , qui  fut  en  fubftance  ; que  fi  le  Roi  d’Eg)’pte 
avoit  affaire  à fui, il  pouvoit  le  venir  trouver.  Il  ne  le  traita  pas  avec 
plus  de  cérémonie  dans  l’audience  qu’il  lui  donna , s’étant  con- 
tenté de  le  faluer  d’un  mouvement  de  tête  de  deflus  le  lit  fut 
lequel  il  étoit  couché , & de  lui  faire  figne  de  prendre  fa  place 
fur  un  autre. 

Si  le  Prince  fut  étonné  de  cet  accueil  ; il  fe  remit  bientôt , lorf- 

3ue  Citon  entrant  en  matière  s’ouvrit  à lui  fur  ce  qu’il  penfoit 
e fon  affaire  & de  la  conduite  qui  la  lui  avoit  attirt*e.  Le  grand 
fens  f la  profonde  liigeffe  , & même  la  bonté  qui  régnoient 
dans  les  difeours  & dons  les  confcils  cju’il  lui  donnoit , Te  rem- 
plirent d'admiration  & le  difpoférent  a prendre  en  la  meilleure 
part  l’efpéce  de  réprimende  qu’il  lui  fit  fur  la  légèreté  avec  la- 
quelle il  avoit  abandonné  fa  famille  & fon  Royaume , pour  al- 
ler faire  le  perfonnage  de  client  à Rome  & fc  mettre  à la  merci, 
de  gens  infatiables  ; qui , quand  ils  lui  auroient  fait  acheter  leur 
créait  de  tout  l’or  & de  toutes  les  richefles  qui  pouvoient  être 
en  Egypte  y ne  feroient  pas  encore  fatisfaits.  « Qu’il  retournât 
» donc  dans  fon  paiis , & qu’il  eflayât  par  toute  forte  de  moyens 
» de  fc  raccommoder  avec  fes  fujets  ; lui  ajoutant  qu'il  l'accom- 
» pagneroit , s’il  ne  tenoit  qu’à  cela  pour  le  réfouore  , & qu’il. 
»>  l’aideroir  de  fa  médiation  pour  pacifier  toutes  chofes.  , 
Ç’auroit  été  bien  le  meilleur  parti , fi  la  révolte  n’eût  pas  été 
coiuomméc , par  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  fa  fille  pour  rem-„ 
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plir  fa  place , ce  dont  ni  Caton  ni  lui  ne  pouvoicnt  être  in- 
formes. Ainfi  Plutarque  s'avance  trop,  de  dire  que  ce  Roi  eut 
tout  le  tems  de  fe  repentir  de  n'avoir  pas  fuivi  l’avis  de  Ca- 
ton: Plutarque  lui-même  l'auroit  trouve  impraticable, s’il  eût  don- 
né plus  d'attendon  à l’ordre  des  faits. 

. Quoi  qu’il  en  foit , les  Miniftres  d’Auletes  compagnons  de 
fa  fuite  en  jugèrent  autrement  : & foit  qu’ils  fuffent  mieux  inf- 
truits  des  circonftances  particulières  de  la  rébellion  : foit  qu’ils 
s’entendiflent  avec  Théophane  ; qui , pour  ménager  à Pompée 
un  nouveau  fujet  de  retenir  le  commandement , leur  avoit  donné 
les  plus  grandes  idées  de  fa  bonne  volonté  & de  fon  pouvoir, 
Aulétès  par  leur  confeil  continua  fa  route  & arriva  à Rome. 
Il  y fut  efîcûivcmcnt  accueilli  de  la  manière  du  monde  la  plus 
flaiteufe  par  ce  Général , qui  le  logea  dans  fa  maifon  & qui  fit 
fon  affaire  de  fon  rétabliflcment. 

• Quelque  bien  intentionné  qu’il  fût , ces  efpérances  ne  pou- 
voicnt être  qu’éloignées.  Céfar  étoit  alors  dans  les  Gaules  ; & 
Pompée , dont  les  vues  fecrettes  ne  s’accordoient  qu'en  appa- 
rence avec  celles  des  Magiftrats  qui  étoient  en  place , ne  fe  dé- 
couvrant à perfonne  & le  trouvant  feul , n’avoit  ni  la  fouplcfle 
ni  la  fermetc  néceffaircs  pour  conduire  à fa  fin  une  atfiire  de 
cette  importance.  Ainfi  il  promettoit  plus  qu’il  no  pouvoit  te- 
nir ; & la  feule  entreprife  de  reconcilier  ce  Prince  avec  le  Sé- 
nat , par  où  il  auroit  falu  commencer , étoit  même  au  deffus 
de  fes  forces. 

Cependant  comme  l’argent , qu’on  n’épargne  pas  dans  ces 
occafions , efl  le  plus  puiffant  de  tous  les  reflbrts  pour  faire  re- 
venir les  efprits , le  point  principal  ne  fut  pas  d’abord  ce  qui 
tint  le  plus  ; & l’on  convint  fans  beaucoup  de  peine  de  faire 
pafler  des  troupes  en  Egypte  pour  forcer  les  rebelles  à rentrer 
dans  le  devoir  : il  y eut  plus  cle  difficulté  fur  le  choix  de  celui 
qui  les  conduiroit.  ' 

Spinther , à qui  la  Cilicie  étoit  tombée  en  partage  , & qui 
n’auroit  eu  qu’un  médiocre  trajet  à faire  pour  y tranfponer 
celles  qui  étoient  dans  cette  Province  , fut  celui  fur  qui  l'on 
jetta  premièrement  les  yeux  : la  faveur  qu’il  avoit  dans  le  Sé- 
nat & l’amitié  de  Pompée  concouroient  avec  les  autres  raifons  , 
& il  ne  fembloit  pas  que  cette  commiffion  pût  être  pour  un  au- 
tre. En  effet  clic  lui  fut  décernée  par  un  Sénatulconlulte  iolem- 
ncl  rendu  fur  les  concluiions  de  Cicéron  j qui , plein  de  la  re- 
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connoiflance  qu'il  devoir  à ce  Magiftrat  & du  défir  qu’il  avoir 
de  plaire  à Pompée  , donna  à fon  opinion  alTcs  d’étendue  pour 
qu’elle  pùr  fournir  de  mariérc  au  idifcours  qu’il  publia  depuis 
fous  ce  rirre  , Touchant  le  re'tahiijfement  du  Roi  de  Ptoléme'e, 

V.  Pendanr  que  ceci  fe  paiToir  à Rome  ; les  Alexandrins 
averris  qu’Aulétes , non  feulcmenr  n’étoir  poinr  morr , mais  qu’il 
s’éroir  rendu  dans  cerre  Capitale  pour  y réclamer  la  protedion 
du  Sénat  & du  Peuple  , nommèrent  cent  Députés , du  nombre 
& à b tête  defquels  étoit  un  Philolophe  appellé  Dion , per- 
fonnage  connu  & qui  avoir  dans  cette  Ville  des  amis  conlidé- 
rables. 
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L’objet  de  cette  ambaflade  étoit  pour  eux,  de  fc  juftifier  au- 
près du  Sénat  & du  Peuple , & de  faire  tomber  fur  leur  Roi 
ce  qu’on  auroit  pu  trouver  de  répréhcnfible  de  leur  part  dans 
la  révolution  qui  étoit  arrivée. 

Les  affaires  d'Aulétes  n’étoient  point  afles  avancées,  pour 
qu’il  n’eût  pas  lieu  de  craindre  que , quand  ces  Députés  auroient 
expofé  au  grand  jour  la  vérité  des  faits  qui  donnoient  lieu  à 
leurs  plaintes , fes  propres  Patrons  ne  l’abandonna  fient  par  la 
honte  qu’ils  auroient  de  protéger  un  auflî  méchant  homme. 
Ainfi  il  fe  porta  à une  réfolution  qui  découvre  d’abord  toute 
la  noirceur  de  fon  ame , & qui  feule  le  fait  préfumer  coupa- 
ble des  plus  grands  forfaits  ; puifqu’il  ne  la  put  prendre  & en- 
core moins  l’exécuter  que  pour  dérober  à fes  Juges  la  connoif- 
faiKC  d’aêUons  encore  plus  criminelles  & plus  tyranniques  que 
celle  qu’il  mettoit  en  œuvre  pour  les  étouffer. 

Ayant  donc  été  averti  du  tems  de  l’arrivée  de  ces  Députés 
& des  lieux  de  leur  pafiage , il  prit  fes  mefurcs  pour  les  faire 
tous  périr , & elles  ne  lui  réiÆrent  malheureufement  que  trop  : 
b plupart  furent  mafiacrés  en  chemin  ; & entre  ceux  qui  échap- 
pèrent aux  aflafiins  par  leur  fuitte  & qui  parvinrent  jufque  à 
Rome  , les  uns  y éprouvèrent  le  même  traitement , les  autres 
ou  fe  laifierent  corrompre  ou  furent  tellement  intimidés , qu’ils 
n’oférent  fe  préfenter  au  Sénat  pour  demander  juftice  du  meurtre 
de  leurs  compagnons , bien  loin  qu’ils  eufient-  l’afTùrance  de  s’y 
montrer  pour  y porter  les  griefs  de  tous  les  Ordres  de  leur  Paiis 
qu’ils  repréfentoient. 

On  ne  dira  pas  que  l’ignorance  du  délit  ou  le  défaut  de  preu- 
ves en  empêchèrent  l’animadverfion  ; puifque  au  contraire  tout 
retentit  des  murmures  du  Peuple , juucmcnt  irrité  de  voir  un 
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exercer  ces  horreurs  jufquc  diins  Rome  , au  mépris 
corm.uxt.mauch.  de  l’alyle  qu'y  dévoient  trouver  toutes  les  Nations,  au  mépris  da 
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droit  des  gens  qui  n avoit  jamais  ete  viole  d une  maniéré  plus 
criante. 

- Ces  reproches  tomboient  particuliérement  fur  Pompée  & fur 
Spinther,  & en  general  fur  tout  le  Corps  de  la  Magiftrature, 
dans  lequel  il  ne  fe  trouva  que  Favonius  qui  voulût  le  rendre 
le  dénonciateur  d’attentats  li  inouis  & fi  fcandalcux. 

11  s'adrelfa  premièrement  aux  Préteurs  fes  Collègues , & en- 
fiiitc  au  Sénat  ; qui  ordonna  que  Dion,  le  feul  homme  de  mar- 
que qui  reliât , feroit  mandé  pour  être  entendu  : mais  ce  qui  au- 
roit  dû  ranimer  le  courage  de  ce  Chef  de  la  députation  & le 
faire  perdre  à fon  ennemi , produifit  un  effet  tout  contraires 
celui-là  ne  comparut  point  ; & ayant  eu  quelques  jours  après 
la  même  dellinée  que  tous  les  autres  , l’Auteur  de  tant  de  for- 
Ciiis , ou  n’en  fut  point  recherché , ou  en  fut  quitte  pour  décla- 
rer qu’il  avoir  eu  fes  raifons. 

On  peut  croire  néanmoins  que , comme  à quelques  mois  de 
là  & avant  celui  de  Décembre  Aulétes  fe  retira  dans  le  Tem- 
ple d’Ephèfe  , il  ne  put  tenir  davantage  contre  le  Ibulévemenc 
général  qu’excitoit  la  préfenec  , 8c  que  Pompée  craignit  en- 
fin que  la  maifon  ne  garantît  pas  cet  hôte  des  infultes  de  la 
multitude. 

En  partant  de  Rome , Aulétès  y lailTa  un  certain  Ammonius  y 
pour  avoir  foin  de  fes  affaires  & pour  agir  en  tout  de  concert 
avec  Pompée  que  rien  n'avoit  été  capable  de  détacher  de  fes 
intérêts. 

VI.  Bien  que  ce  Général  dût  être  content  de  fa  CommilTion 
. des  blés  qui  le  rendoit  maître  de  toutes  les  forces  maritimes 

de  la  République , l'honeur  attaché  au  rétabliflcment  d'un  Roi 
d'Egypte  & l'appareil  avec  lequel  il  devoir  s'éxécuter  , firent 
foup^onner  à quelques-uns  qu’il  n'avoit  pas  renoncé  de  bon 
cœur  à cette  expédition. 

Il  n’eut  garde  d’en  rien  donnera  connoître  jufque  au  départ 
de  Spinther  ; il,  ne  s’en  expliqua  pas  même  plus  clairement  dcr 
puis  : il  avoit  des  amis  qu’il  fuffifoit  de  lailTer  faire  ; & qui  joints 
a cet  Ammonius  le  mirent  tellement  à découven , que  les  plus 
aveugles  , parmi  lefquels  il  faut  toûjours  compter  Cicéron  , ne 
doutèrent  plus  qu’il  ne  voulût  s'attribuer  ce  nouvel  Emploi  : 
cnfonc  qu’il  ne  refloit  à ceux  qui  n'étoient  point  liés  avec  luL 

qu'à 
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qu'à  fe  prccautionncr  contre  un  Ambitieux  , à qui  rien  ne  fuf-  c".' 

fil'oit  quand  il  n’avoit  pas  tout  ; & nous  allons  voir  qu'ils  ne  corh.List.  ma»ch. 
s oublièrent  pas. 

Les  nouveaux  Tribuns  étant  entrés  en  éxcrcicc  au  Jour  mar- 
qué pour  cela  , C.  Cato  l’un  d’eux  & le  plus  remuant  de  tous  J 
outre  qu'il  n'étoit  pas  le  moins  difert  , employa  le  rcflc  du 
mois  à invectiver  contre  Aulétès  & contre  Spinther.  Le  Peu- 
ple applaudit  à ce  qu’il  lui  prit  en  gré  de  dire  de  l'un  & de  l'au- 
tre ; & ne  dillingua  pas  du  coupable  un  homme  qui , tout  agréa- 
ble qu’il  lui  avoir  été  dans  fon  Edilitc  , avoir  par  lit  facilité  à 
propolcr  le  rétablilTemcnt  de  ce  Prince  , donné  lieu  de  le  fiirc 
regarder  comme  la  première  caufe  de  tant  de  meurtres. 

11  ne  fit  point  dans  tous  fes  difeours  mention  de  Pompée  , 
contre  qui  , comme  je  l’ai  obfcrvé  , on  n'avoit  que  des  loup- 
çons , & à l’égard  duquel  rien  ne  prclToit  fi  fort  , au  lieu  que 
tout  étoit  inllant  par  rapport  à Spinther  ; qui  étant  paai  pref- 
que  immédiatement  après  Aulétès,  qu’il  devoir  joindre  à Ephe- 
ic  y étoit  en  droit  de  tout  entreprenore  avec  le  Sénatufconfultc 
qu'il  avoir  obtenu  , fans  être  obligé  d'attendre  de  nouveaux 
ordres  : mais  le  tour  de  Pompée  ne  tarda  pas  à venir  ; & l’on 
va  voir  fi  pour  être  attaqué  d'une  manière  moins  direde  , U 
fut  traité  avec  plus  de  ménagement. 

VII.  Au  commencement  de  cette  année  , une  Statue  de  Ju- 
piter placée  fur  le  mont  d’Albcavoit  été  abattue  par  la  foudre. 

On  confulta  les  Livres  Sybillins  , & de  bonne  fortune  on  y 
trouva  cet  avcrtilTement.  Si  un  Roi  d’Egypte  preffé  par  fes  be- 
foins  vient  demander  votre  amitié  y ne  la  lui  refufiz  pas  ; mais 
gardez-vous  de  ^ aider  de  troupes  , autrement  vous  vous  en  trou- 
veriez mal. 

Cet  Oracle  étoit  fi  précis,  qu’il  fembloit  fait  pour  le  cas  préfent  ; 
aufii  n’en  douta-t-on  point  non  plus  que  de  fon  Auteur , & ce- 
la même  fervit  mcrvcilleufement  à le  faire  valoir  , tout  ce  qui 
tendoit  à déconcener  Aulétès  & à diminuer  le  pouvoir  de  Pom- 
pée fon  Patron,  étant  déformais  ce  qui  flattoit  le  plus  la  paflion 
dont  le  Peuple  étoit  prévenu  au  moins  à l'égard  au  premier.  , 

Comme  il  étoit  défendu  de  divulguer  les  réponfes  de  ces 
Livres  myftérieux  avant  que  le  Sénat  les  eût  autentiquées 
dans  la  crainte  que  C.  Cato  eut  ou  feignit  d’avoir  que  cel- 
le - ci  ne  fût  fuppriméc  , il  cita  les  Quindécimvirs  devant 
k Peuple  , de  l’autorité , de  qui  il  leur  enjoignit  de  dire  ce 
Tome  IL  B 
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[•  Qu’ils  avoient  trouvé  dans  ces  Livres  : ils  fe  le  firent  deman- 
• acr  plus  d’une  fois , & le  Peuple  ne  fut  que  plus  emprefle  à 
' vouloir  en  être  inftruit.  Enfin  apres  bien  des  inftances,  ils  ren- 
dirent du  grec  en  latin  la  réponfc  de  la  Sybille  telle  que  je  viens  de 
rexprimer,  & dès  ce  moment  les  Efpritsfc  trouvèrent  difpofés  à 
annuler  tout  ce  qui  s’étoit  fait. 

A n’étendre  cela  tiu’au  Sénatufconfultc  qui  avoir  nommé  Spin- 
ther  pour  rétablir  Aulétès  avec  les  troupes  qu’il  auroit  en  Cilicic, 
lachofeétoit  déjà  fort  avancée  ; puifque  aux  Ides  (le  1 3^)  de  jan- 
vier il  n’étoit  plus  qucflion  de  troupes  que  pour  les  refufer  ; & 
que  cette  grande  & magnifique  CommiflTion,  dépouillée  de  tout  ce 
qui  la  pouvoir  faire  délirer  & réduitte  aux  termes  d’une  dépu- 
tation ordinaire  , échappoit  même  des  mains  de  ceux  qui  vou- 
loicnt  la  conferver  à ce  Proconful. 

VIII.  La  caufe  d’un  changement  fi  fubitn’eft  pas  bien  diffi- 
cile à pénétrer.  Aulétès  , Pompée, leurs  Confidens,  & peut-être 
Spinther  lui-même  avoient  fait  tout  ce  qu’il  faloit  pour  enveni- 
mer les  Efprits  : le  premier  par  l’impudente  témérité  qu’il  avoit 
eue  de  fouiller  par  fes  meurtres  le  lieu  de  fon  réfiige  , le  fécond 
par  le  mépris  qu’il  avoit  fait  de  l’opinion  publique  en  conti- 
nuant fa  protecüon  à celui  de  tous  les  hommes  qu  on  en  jugeoie 
le  plus  indigne  , les  amis  de  l'un  & de  l’autre  par  l’indiferétion 
de  leurs  démarches  & de  leurs  procédés , & enfin  Spinther  par 
fon  affedation  à ne  rien  refufer  à Pompée  pour  l’engager  ré- 
ciproquement à favorifer  fon  projet. 

Il  y avoit  facrifié  tous  les  égards  qu’il  devoir  aux  meilleurs 
amis  qu’il  eût  dans  la  Compagnie  : & ce  fut  de-là  qu’ils  prirent 
occafion  de  fc  Joindre  aux  Mécontens  , qui  fe  trouvèrent  in- 
fenfiblement  allés  forts  ; non- feulement  pour  détacher  Pompée 
d’avec  lui , mais  pour  le  mettre  dans  une  efpéce  de  néceffité  de 
fe  faire  un  fyftême  totalement  contraire  au  ficn. 

L’artifice  qu’ils  avoient  imaginé  pour  cela  paroît  d’abord 

§rofficr  ; & des  que  l’on  avoit  tant  fait  que  de  forger  un  Oracle  , 
femblc  qu’on  auroit  dû  l’exprimer  moins  clairement  , pour 
mieux  en  aéguifer  la  fuppofition  : mais  qui  fait  fi  on  avoit  pen- 
fé  à le  faire  croire  cet  Oracle  ? Le  tout  étoir  de  le  faire  rece- 
voir , c’étoit  à quoi  l’on  s’étoit  borné  , & l’on  y parvint 
par  la  publication  qu’on  fc  hâta  d’en  faire  : le  furplus  étoit 
l’affaire  de  fes  Inventeurs  ; qui , par  l’appui  qu’ils  lui  donnèrent  , 
n’eurent  pas  de  peine  à le  revêtir  du  caradere  de  loi  de  l’Etac 
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6ü  de  régie  du  Gouvcrncmcnc.  Des  lors  il  n’y  eut  point  d’autre 
parti  à prendre  pour  Spinther  que  de  s’y  foûmettrc  purement  & 
fimplcment  ; & pour  Pompée  , que  de  fe  debarraffer  comme  il 
pourroit  des  er^agemens  pris  avec  Aulétès  , & au  furplus  de 
le  tenir  fur  La  plus  grande  referve. 

L’expédient  le  plus  fimple , qui  étoit  de  rendre  à ce  Prince  l’ar- 
gent qu’il  pouvoir  en  avoir  touché  , ne  fut  pas  celui  qu’il  fuivit: 
il  y en  avoir  un  autre  qu’on  auroit  pris  en  auffi  bonne  part  , 
c’étoit  de  perfifter  dans  fes  premières  intentions  pour  Spinther , 
Sc  de  les  favorifer  fous  main  en  fe  joignant  à ceux  qui  vouloicnt 
encore  du  bien  à ce  Proconful  dont  il  avoir  éprouvé  le  zèle  : 
cette  uniformité  de  conduite  n’étoit  pas  feulement  éxempre  de 
blâme  , le  fuccès  qu’elle  auroit  eu  auroit  tourné  à fon  honeur. 
D’autres  raifons  ou  d’autres  idées  lui  firent  prendre  un  tout  autre 
parti  ; & s’étant  laiffépcrfuaderque  Spinther  n’auroit  déformais 
pas  plus  à prétendre  fur  la  députation  , que  quiconque  voudroit 
la  lui  dil'putcr  , il  ne  conferva  à cet  ami  que  le  langage  de  la 
bonne  volonté  , tandis  qu’il  retint  pour  lui-même  le  fruit  des 
pratiques  fourdes  que  fes  Créatures  mirent  en  œuvre  pour  lui 
affùrcr  la  préférence. 

IX.  Telle  étoit  au  commencement  de  janvier  la  fituation  de 
cette  grande  affaire  ; qui  avoit  déjà  occupé  plufieurs  féanccs  , 
lorfque  Cicéron  écrivit  à Spinther  pour  l’informer  des  differens 
âvis  qu’on  y avoit  propolcs. 

Le  premier  dans  l’ordre  où  on  les  avoit  demandés  , ouvert 
par  Hortenlius  , avoit  été  embralTé  par  notre  Confulaire  & par 
LucuUus  il  confifloit  à dire  qu’il  faloit  déférer  littéralement  à l’O- 
racle dans  le  déni  des  troupes  ; & que  quant  à l'article  qui  étoit 
fufceptiblc  d’interprération , ce  ne  feroit  pas  y déroger  que  de 
laiffcr  fubfifler  le  choix  que  la  Compagnie  avoit  fait  de  Spin- 
ther , qui  par  fa  pofition  auroit  plus  de  facilité  que  tout  autre 
à réconcilier  le  Roi  d’Egypte  avec  fes  Sujets  , & confequem- 
ment  à le  rétablir  fur  fon  thrône.  Celui  de  Craffus  étoit , qu’on 
nommât  trois  Commiffaii;es  ou  Députés  pour  accompagner  ce 
Prince  & n’excluoit  pas  Pompée  , parce  qu’il  ponoit  qu’ils 
feroient  pris  parmi  ceux  qui  étoient  athicllement  en  place.  Bi- 
bulus  avoit  opiné  comme  lui  pour  trois  Députés  , mais  en  expli- 
quant qu’ils  feroient  pris  d’entre  les  Confulaires  qui  n’auroient 
cas  d’autre  qualité  : & c’étoit  le  vœu  de  tous  ceux  de  ce  rang  , à 
i’cxception  de  trois  ; dont  l’un , Servilius  liauricus , avoit  été  de 

- Bij  , 
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H?cic  U.'  cr*f.cH!  fcntiment  qu’il  ne  faloit  en  aucune  manicrefe  mêler  du  rêtablUTe- 
LtKt.  ma«c£i.  ment  du  Roi  d'Ecypte  : & dont  les  deux  autres  , Volcatius  & A- 
franius , avoient  lur  la  rcprelentation  & par  1 organe  du  Tribun 
P.  Rutilius  Lupus  conclu  à ce  que  la  commilTion  fût  décernée  à 
Pompée  tout  feul. 

Cette  diverfité  engendra  quelques  contellations.  11  y en  eut  une 
anésvive  , dans  la  léance  du  même  jour  , 13'  de  Janvier  entre  le 
Conlul  Marcellinus  & le  Tribun  Caninius  : elle  fut  en  partie  caufe 
qu’on  n’y  prit  aucune  réfolution.  Le  bruit  gui  s'y  fit,  n’empêcha 
néanmoins  pas  Cicéron  de  parler  ce  jour  là  - meme  fur  le  comp- 
te de  Spinther  , dont  il  fit  lonner  bien  haut  les  fervices  & l’at- 
tachement à la  Compagnie  ; & il  eut  tout  au  moins  la  fatisfac- 
tion  de  croire  qu'il  l'avoit  fort  ébranlée  en  fa  faveur. 

J.Æ  lendemain  14* , avant  que  d’entrer  dans  l’éxamen  des  opi- 
nions de  la  veille  , on  convint  de  les  répéter  Ibmmairemenc. 
Le  Conful  qui  en  fit  le  rapport  les  réduifit  à trois  en  commen- 
çant par  celle  de  Bibulus  , apres  laquelle  il  plaç^  celle  d’Hor- 
tenfius  , & en  dernier  lieu  celle  de  Volcatius. 

AulTitôt  qu'on  fe  fut  mis  en  devoir  de  délibérer  fur  la  pre- 
mière , on  demanda  quelle  fût  divifée , c’eft-à-dire  ; qu’en  en  fé- 
parant  ce  qu’il  pouvoit  y avoir  d’équivoque  par  rapport  au  fe- 
cours , on  en  fit  deux  articles  fur  lelquels  on  pût  ftatuer  féparé- 
ment  : l’un , concernant  la  dénégation  des  troupes  , fut  arrêté  par 
l’unanimité  des  Sénateurs,  lefquels  pafférent  tous  du  côté  de  Bibu- 
lus qui  y avoit  acquiefeé  le  premier  : fur  l’autre , touchant  les 
trois  Dc-putés  , un  grand  nombre  d’entre  eux  fe  détacha  de 
lui. 

X.  Jusque  là  tout  alloit  au  gré  de  Cicéron , qui  voyoit  avec  une 
fone  de  confiance  arriver  le  tour  d’Hortenfius  ; lorl'que  Lupus , 
pour  interrompre  ce  tour  , fuivant  lequel  celui  de  Volcatius  qui 
étoit  aulfi  le  lien  auroit  bien  pu  ne  point  venir  du  tout  , 

firétendit  qu’on  devoit  opiner  delTus  avant  que  de  paffer  à celui 
à : prétention  injufte  & nouvelle , fur  laquelle  tout  le  monde 
fe  récria  , les  Confuls  un  peu  plus  foiblement  que  les  autres  ; 
parce  que  prelTentant  que  plufieurs  des  Pères  qui  affeéloient  de 
penfer  comme  Volcatius  fe  rangeroient  du  côté  d’Hortenfius , 
ils  n'étoient  pas  fâchés  que  le  tems  de  la  fcance  fe  conluraàt  en 
difputes  qui  éloigneroient  la  dcdfion.  • 

Cicéron  foupa  ce  foir  là  chés  Pompée , bien  réfolu  de  pro* 
^ter  de  ce  moment  pour  lui  parler  de  Spinther  & de  toute  cet- 
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te  affaire  : mais  il  eut  beau  le  prelTcr  & le  piquer  d'honcur  , Ji^c.c^lk  c5*ÎÎc».' 
il  n'en  put  tirer  que  des  paroles,  j’entends  de  ces  paroles  va- m.fcii. 
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gués  qui  n engagent  a rien  , & dont  1 illulion  le  fait  lentir  aul- 
fitôt  qu’on  les  rapproche  des  aftioas  : à l’en  croire , il  ne  pen- 
foit  point  pour  lui-même  à la  Commifllon  d’Egypte  , & il  écoit 
plus  que  jamais  dans  les  intérêts  de  Spinther.  Effeclivement  il 
ne  tariflbit  point  fur  fes  louanges  ; & quoique  par  cette  diffimu- 
lation  il  ne  trompât  perfonne  , du  moins  il  le  debarraffoit  de  la 
peine  de  rougir  & de  le  jullirier  devant  ceux  qui  lui  auroient 
fait  honte  de  Ibn  changement. 

Le  I 5 autre  allemblce  du  Sénat  ; où  les  amis  de  Bibulus  ayant 
voulu  faire  revivre  fon  opinion , Cicéron  la  combattit  avec  fuc- 
ccs.  C’étoit  celle  que  les  Confulsaffeclionnoient  intérieurement, 
quelque  femblant  qu’ils  filTent  de  penfer  comme  Volcatius  , 
que  notre  Orateur  le  propofoit  de  réfuter  le  lendemain.  Mais 
quelques-uns  de  ceux  qui  parloient  avant  lui  furent , de  dcficin 
prémédité , fi  prolixes  , que  fon  tour  ne  vint  ni  ce  jour  là  ni  de- 
puis : car  pendant  tout  le  relie  de  janvier  le  Sénat  ne  put  s’af- 
fembler,  a caufe  des  obflacles  que  les  Tribuns  y firent  aaître  ; 
en  forte  que  le  mois  de  février  , defliné  aux  audiences  des  Am- 
bafiadeurs  , ne  lailfant  aucun  jour  libre  où  l’on  pût  traiter  cette 
matière , il  s’écoula  encore  quelques  mois  avant  qu’on  pût  le  fi- 
xer définitivement  à un  parti. 

On  s’apperçoit  ici  que  Cicéron , en  difant  qu’il  fe  préparoit  à 
réfuter  le  fentiment  de  Volcatius  , avoue  indireélcment  qu’il 
avoit  été  obligé  de  céder  fon  rang  à l’imponunité  du  Tribun 
Lupus  , & peut-être  à une  autorité  fupérieure  : car  il  ne  difil- 
muioit  pas  a Spinther  que  tout  lui  étoit  contraire  , que  parmi 
les  Confulaircs  il  n’avoit  d’amis  qu’Hortenfius  & Lucullus , que 
ceux  fur  qui  il  auroit  pu  compter  auparavant  , s’étoient  éloig- 
nés de  lui  par  dépit  de  ce  qu’il  s’étoit  dévoué  à l’aggrandiflc- 
ment  de  Pompée  ; que  quant  à lui-même  ( Cicéron  ) le  peu  de 
confidération  qui  lui  relloit  , étoit  d'un  poids  bien  léger  pouf 
ceux  qui  réfléchifibient  fur  ce  qu’il  devoir  à lui  ( Spinther  ) & 
s’anéantiffoit  entièrement  devant  d’autres  qui  croyoient  faire  leur 
cour  au  même  Pompée  en  le  rendant  inutile.  Enfin  les  Confuls 
& MarccUinusen  particulier  , quoique  de  la  même  Famillc^quc 
Spinther , n’étoient  nullement  portés  pour  lui  : & fi  Cicéron  ne 
fe  rebuttoit  pas  pour  toutes  ces  difficultés  ; c’étoit  moins  parce 
qu’il  fc  âattoit  de  les  iurmonter  , que  parce  qu’il  ne  pouvoic 
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fortune. 

XI.  Spinther  avoit  deux  autres  adverfaires  bien  dangereux 
dans  les  Tribuns  C.  Cato  Se.  Caninius.  Cclui<i  appuyoit  de 
tout  fon  pouvoir  la  brigue  de  Pompée , & fut  fur  le  point  de 
le  faire  nommer  par  le  Peuple  : l’,autre  , qui  étoit  encore  plus 
emporte  , requit  publiquement  & lorfqu’on  s’y  attendoit  le 
moins  le  rappel  des  Gouverneurs  de  Province  , fe  propofant 
d’envelopper  Spinther  dans  cette  révocation  & de  lui  enlever  le 
droit  de  bienféance  qu’il  avoit  fur  fes  Concurrens , après  lui 
avoir  fait  perdre  celui  qu’il  tenoit  de  la  nomination  du  Sénat  ; 
& il  auroit  infailliblement  infiflé  fur  cette  prétention  , fi  Cicé- 
ron , qui  avoit  prévu  de  bonne  heure  à quoi  pouvoient  tendre 
fes  .vues  , en  fc  fortifiant  contre  lui  du  fecours  des  amis  de  tous 
les  Magillrats  provinciaux  , ne  l’avoit  pas  obligé  à y renoncer. 

Rien  de  plus  preflant  pour  Cicéron  que  de  parer  ce  coup 
dans  les  circonftances  d’une  Edilité  furieufe  ,où  il  pouvoir  crain- 
dre pour  lui-même  qu’on  ne  lui  en  ponât  beaucoup  d’autres. 
Cela  fufpendit  au  moins  pour  quelques  jours  fon  adivité  par 
rapport  a l’objet  principal  de  fes  foins  , qui  étoit  de  ramener  le 
Sénat  à l’avis  d’Hortenfius  , fur  quoi  il  ne  donnoit  que  de  très 
foibles  efpérances  à Spinther  dans  une  de  fes  lettres  écritte  après 
le  de  Février.  De  deux  chofes  qu’il  paroilToit  appréhender  ; 
& dont  l’une  étoit , qu’on  n’abandonnât  abfolument  l’aifaire;  l’au- 
tre , qu’on  ne  la  lui  enlev  ât , il  difoit  ne  favoir  laquelle  lui  feroit 
plus  de  peine  : mais  qu’il  y avoit  un  milieu  qui  ne  lui  déplairoic 
pas  , qui  feroit  de  la  Ltiffer  aller  volontairement  à celui  à qui 
elle  étoit  déjà  comme  dévolue , parce  qu’au  moins  de  cette  ma- 
* niére  on  éviteroit  l’affront  d’un  refus. 

XII.  Cette  Edilité  , que  Cicéron  qualifioit  de  furieufe  , à cau- 
fe  du  caradére.de  celui  qui  y étoit  entré  le  a 2*  de  janvier  , 
étoit  celle  de  Clodius  , qui  commença  par  aceufer  Milon  de 
violence  publique.  Nous  avons  vu  que  ce  dernier  l’avoit  préve- 
nu par  une  aceufation  de  même  genre  , incomparablement 
mieux  fondée  : mais  Qodius  ayant  trouvé  le  fecret  d’éluder  fes 
pourfuites  jufqu’au  tems  où  il  devoit  être  en  place  ; & n’ayant 
depuis  qu’U  y étoit  rien  à craindre  de  fa  part  , il  ne  fongea 
qu’à  Élire  retomber  fur  lui  le  trait  dont  il  l’avoit  menacé  & a fe 
venger  de  cet  ennemi  qui  étoit  précifément  celui  qu’ü  haïffoic 
le  plus  y parce  qu’il  lui  impofoit  davantage. 
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Milon  comparut  le  i'  de  février.  M.  Claudius  plaida  d’a- 
bord pour  lui  à la  prière  de  Cicéron , & il  fut  écouté  avec  aflcs 
de  tranquillité.  L’Aflcmbléedu  lofut  plus  tumultucufc  ; Pom- 
pée , qui  s’étoit  contenté  la  première  fois  de  fe  mettre  du  coté 
de  l’Accufé  & au  rang  de  fes  amis  , fe  leva  celle-ci  pour  parler 
en  fécond  ; mais  il  n’eut  pas  plutôt  ouvert  la  bouche  , qu’il  fut 
interrompu  par  la  Canaille  que  Clodius  avoir  appollée  à cet  effet, 
& dont  les  clameurs  & les  invedives  durèrent  très  long-tcms. 
Pompée  n'en  parut  point  ému  , 8c  par  fa  perfévérance  il  réuflltà 
fe  faire  entendre  jufqu’au  bout.  Quand  il  eut  achevé  , Clodius 
fe  mit  en  devoir  de  lui  répondre  , & ce  fut  alors  que  les  Par- 
tifans  de  Milon  eurent  leur  revanche  ; car  ils  firent  un  fi  grand 
bruit , qu’il  lui  fut  impoflTible  de  rien  dire  de  fuite.  A fin  même 
qu’il  ne  manquât  rien  à fa  confufion  , il  fut  deux  heures  entières 
expofé  aux  railleries  & eir  butte  aux  traits  les  plus  envenimés 
qui  furent  lancés  contre  lui  & contre  fa  Sœur. 

Pour  fe  venger  de  cet  art'ront  & détourner  par  une  diverfion 
ce  qu’il  ne  pouvoir  éviter  autrement , il  s’avifa  à la  fin  de  don- 
ner une  fécondé  répréfentation  de  la  farce  que  nous  lui  avons 
déjà  vu  jouer.  Oubliant  donc  & la  dimiré  de  fa  Pbcc  & le  fu- 
jet  qui  1 avoit  fait  monter  fur  la  Tribune  aux  harangues  , il 
le  mit  à demander  en  criant  de  toute  la  force  de  fes  poulmons  : 
^ui fait  mourir  le  Peuple  de  Faim  ? Auflitôt  on  lui  répondit  , 
Pompée,  ^ui  brûle  i envie  él aller  à Alexandrie  f On  entendit 
encore  , Pompée.  Il  fit  une  troiliéme  queflion  ; ^ui  voulez-vous 
y envoyer  ? Alors  le  nom  de  CralTus  fortant  de  la  bouche  de 
ceux  qu’il  avoir  fans  doute  drefles  à cette  fcéne , fut  rendu  par 
autant  d’échos  qu’il  y avoit  fur  la  place  de  gens  difpofés  à mor- 
tifier Crafius  & à rire  à fes  dépens.  Il  étoit  préfent  à tout  ceci  ; 
& nullement  pour  favorifer  Milon  , on  lavoir  qu’il  ne  l’aimoit 
pas  : la  vérité  eft  cependant  qu'on  ne  fongeoit  non  plus  à Craf- 
fus  qu’il  n'y  penfoit  lui-même , & il  e(l  très  certain  gu’il  n'y  pen- 
foit  point  au  tout.  Mais  Clodius  connoiflbit  Pompe-e , il  favoit 
que  tout  lui  faifoit  ombrage  , & il  avoit  prévu  qu’il  ne  faloit 
que  cela  pour  jetter  du  froid  entre  eux  , l’événement  juflifia  fa 
conjcéfure. 

Au  refte  fes  Satellites  croyant  avoir  le  nombre  pour  eux , at- 
tendu qu’ils  avoient  exé  allés  bien  foûtenus  par  la  Multitude  , 
eflayérent  de  chalTer  les  amis  de  Milon  , mais  la  Multitude  n’en- 
tra pas  dans  cette  querelle  } & connue  ils  fe  trouvèrent  les  plus 


AK.<»eR.rrTCviï. 
de  Cic.  M CoHss  Cw. 
« OAN.  Lt-KT-.M^KCrC. 
L.MAKCiUkrHUiirus. 


Digitized  by  Google 


i6  HISTOIRE  DE  CICERON, 

Aw.iitn  rcxcvn.  foihlcs  ;]ç  furent  repoulTés  honteufement  avec  leur  Chef. 
coiM.LiHT.  XHI.  Ciccron  & Pompée  s croient  lagement  retires  de  cette 

premier  ne  fe  montra  meme  au  Sénat  qu'âpres  que 
la  Compagnie  eut  déclare  le  jour  fuivant  que  ce  qui  s’étoit  fait 
la  veille  éroit  injurieux  à la  République.  Il  craignit  avec raifon 
que  s'il  y venoit  , & qu’il  n’y  parlât  pas  de  Pompée  comme  il 
en  avoir  toujours  parlé  , celui-ci  ne  lui  fût  mauvais  gré  de  fa 
retenue  ; & que  fi  au  contraire  il  s’y  exprimoit  avec  fes  empha- 
fes  accoutumées  , il  n’achevât  d’aigrir  les  efprits  , particuliére- 
ment de  Bibulus  , de  Curion  le  père  , de  Favonius  & d’ifau- 
ricus  le  fils  , qui  n’étoienr  déjà  que  trop  indifpofés  contre 
ce  Général.  On  eut  tout  lieu  de  s’en  convaincre  ce  jour  là- 
même  , à la  façon  dont  C.  Cato  le  traita  : car  le  prenant  en 

auelque  forte  à partie  fur  ce  qui  étoit  arrivé  , & lui  adrefiant 
iredement  la  parole  , il  lui  déduifuen  face  toutes  fes  vérités, 

i’ulqu'à  lui  reprocher  les  lâches  procédés  q^u'il  avoir  eus  dans 
’uffaire  de  Cicéron  , à qui  il  donna  de  jultes  louanges  qui  fu- 
rent ainfi  que  tous  le  relie  parfaittement  bien  reçues  de  ceux  que 
je  viens  de  nommer  & de  beaucoup  d’autres. 

Pompée  lui  répondit  avec  le  même  feu  ; & perfiiadé  qu’il  n’a- 
voit  été  ainfi  apollrophé  qu'à  l'inlligation  de  Craffus  , il  pei- 
gnit ce  dernier  de  toutes  les  couleurs  qu’il  crut  dans  la  colère 
pouvoir  lui  appliquer.  Il  finit  par  dire  ; que  fi  l’on  en  vouloir  à 
fil  vie  , il  fauroit  la  défendre  mieux  que  n'avoit  fait  le  dernier 
Africain. 

Ces  derniers  mots  qu’on  taxeroit  volontiers  de  vanité  & d’im- 
prudence , ne  furent  pas  lâchés  au  hazard.  Pompée  avoir  tou- 
jours craint  & craignoit  encore  quelque  entreprilé  fur  fa  per- 
fonne  ; ou  s'il  n’appréhendoit  ablolument  rien  de  femblable , il 
n’écoit  pas  fâché  de  le  faire  croire  pour  avoir  un  prétexte  de  fe 
plaindre  de  Cralfus , qu’il  foupçonnoit  d’être  allés  mal  inten- 
tionné pour  avoir  avancé  de  l’argent  à Clodius  à l’effet  d’émou- 
voir contre  lui  la  Populace. 

Ce  fut  dans  ces  préventions  & fuivant  ce  fyllême  imaginaire 
qu’il  s’expliqua  avec  notre  Cicéron , qui  de  Ion  côté  en  conclut 
aulfi  légèrement , qu’il  feroit  déformais  alfés  occupé  à Rome  de 
fes  propres  affaires  pour  ne  plus  fonger  à celles  d'Aulétès. 

il  fit  aulfitôt  part  de  cette  découverte  â Spinther  ; il  ne  s’a- 
gilToit,  félon  notre  Confulairc  que  d’informer  le  Roi  d’Egypte  de 
CCS  faits  pour  lu:  en  faire  tirer  les  mêmes  induclions  & pour  le 

réfoudre 
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refoudre  à recourir  à lui.  Mais  ce  Prince  étoitou  trop  habile 
ou  trop  défiant  pour  recevoir  des  irtipreffions  étrangères  ; & Am- 
monius  fon  Agent  ne  lui  ayant  rien  mandé  de  contraire  aux  ar- 
rangemens  précédemment  pris  avec  Pompée  , il  demeura  dans 
les  memes  termes , toujours  egalement  éloigné  de  confier  fes  in- 
térêts à d’autres  mains  qu’aux  fiennes. 

XIV.  Il  y auroit  trop  à perdre  pour  mes  Leéleurs  , fi  je  les 
privois  du  plaifir  d’entendre  Cicéron  lui -même  expliquant  fa 
penfée  à Spinther  dans  une  Lettre  , qui  bien  que  pouérieure 
de  près  d’un  an  peut  trouver  place  ici  pour  ce  qui  regarde  l’af- 
faire d’ Aulétès  , à laquelle  je  pourrois  bien  ne  pas  revenir.  J’a- 
vertirai feulement  ,que  quelques  mois  avant  qu’il  l’écrivît  il  avoit 
été  par  délibération  cxprclfe  du  Sénat  fait  défenfes  à qui  que 
ce  fut  de  remener  ce  malheureux  Prince  dans  fon  Royaume  ; & 

3ue  Spinther , en  conféquence  du  confcil  que  Cicéron  lui  avoir 
onné , avoit  aufll  écrit  à Pompée  pour  lui  tranlportcr  tous  fes 
droits  fur  cette  CommifTion. 

» Cette  Lettre  que  vous  lui  avez  adreffée  en  dernier  lieu , ou 
»>  je  ne  m’y  connois  point , lui  a fait  un  fort  grand  plaifir.  Pour 
» moi  je  ne  puis  vous  dire  autre  chofe  ; finon  , que  votre  honê- 
n teté  ou  pour  parler  mieux  votre  profonde  fagefle  ne  m’a  pas 
»>  feulement  comblé  de  joye , mais  qu'elle  m’a  rempli  d’admira- 
» tion  : car  par  le  facrifice  que  vous  avez  fait  à cet  excellent 
» homme , vous  l’avez  retenu  dans  vos  intérêts  dont  il  fe  déta- 
» choit  fur  l’opinion  qu’il  avoit  que  vous  le  foupconniez  d’en  avoir 
» d’oppofés  aux  vôtres.  Il  faut  que  je  lui  rende  jullicc  , il  m’a 
» paru  favorable  à votre  gloire  dans  tous  les  tems  , même  dans 
» les  plus  critiques  , mais  furtout  depuis  cette  dernière  Lettre  il 
» s’elt  ouvert  tout  entier  à moi , & de  manière  à me  faire  croire 
j>  qu’il  n’étoit  occupé  que  de  vous  & de  ce  qui  vous  touche  de 
JB  plus  près.  Ainfi  prenez  ce  que  je  vais  vous  dire  , comme  fi  je 
» vous  le  difois  de  fa  part  & de  l'on  ordre  exprès , car  c'ell  leré- 
» fultat  de  plufieurs  conférences  que  nous  avons  eues  fur  votre 
» fujet. 

» Puifqu’il  n’y  a aucun  Sénatufconfulte  qui  vous  interdife 
«nommément  le  rétabliflement  du  Roi  d’Egypte  ; &quel’arrê- 
» té  qui  a été  porté  fur  le  regître , & auquel  vous  favez  qu’il  a 
» été  fait  oppofition  , n’exprime  qu’une  défenfe  générale  d'ac- 
JJ  compagner  ce  Prince  , & qu'il  n'a  de  force  qu'autant  qu’on 
j>  voudra  en  fuppofer  à un  aâe  enfanté  plutôt  par  la  faélion  que 

Tom;  II»  C 
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.ifcic'!u!cc*l*rc^^^^  ” P'"’*’  une  volonté  confiante  du  Sénat,  c’efl:  à vous  devousfer- 
toRM.  liht.maucii.  „ yjj.  Jg  yos  lumiétes  pour  voir  ce  que  vous  pouvez  entreprendre 
» & exécuter.  Si  la  Cilicie  & la  Chypre  dont  vous  dilpolez  vous 
» ouvrent  un  chemin  qui  vous  conduife  fùrement  à Aléxandric 
» & en  Egypte , il  eft  de  votre  dignité  comme  de  celle  de  no- 
» tre  République  ;qu  apres  avoir  laiflc  Aulétèsou  à Ptolemaïde 
»>  ou  dans  quelqu’autre  lieu  voilln  , vous  vous  rendiez  à la  tête 
» de  votre  armée  & de  votre  flotte  dans  cette  Capitale  ; afin 
» que  quand  vous  y aurez  tout  pacifié  & que  vous  y aurez  mis 
» aes  garnirons  qui  vous  en  répondent , Aulétès  y puiflTe  ren- 
» trer  fans  obllacle.  De  cette  manière  le  Roi  fera  rétabli  & par 
*>  vous , comme  le  Sénat  l’avoit  entendu  au  commencement , & 
» il  le  fera  tins  troupes , comme  nos  Dévots  veulent  qu’on  croye 
» que  la  Sybille  le  defire  : mais  ce  pani  ne  lui  fcmbic  non  plus 
J»  qu’à  moi  bon  à fuivrequ’autant  que  l’événement  le  pourra  jufti- 
» fier  , étant  perfuades  qu’on  n\*n  jugera  que  par  là  : que  s’il 


» tourne  à bien  , comme  nous  l’efpérons  & nous  le  délirons , 

» tout  le  monde  applaudira  à votre  fagefle  & à votre  courage  ; 

» s’il  en  arrive  autrement , les  memes  gens  ne  manqueront  pas 
» de  blâmer  votre  précipitation  & votre  témérité. 

» A la  diftance  où  nous  fommes  ; il  ne  nous  eft  pas  fi  aifé  i 

» qu’à  vous , qui  avez  prefque  fous  vos  yeux  l’Egy'pte  , de  juger  t 

» de  ce  que  vous  pouvez.  Notre  avis  , en  fuppofant  que  vous  a 

» foyez  certain  de  vous  rendre  maître  du  Royaume , eft  qu'il  n’y  c, 

» a pas  un  moment  à perdre  ; finon  , qu’il  n'y  faut  pas  meme  j 

» penfer.  Je  puis  bien  pour  ma  part  vous  cautionner  ; que  fi  vous  f 

« reuffiflez  , beaucoup  de  perfonnes  vous  approuveront  quoi-  r 

»>  qu’abfcnt , & qu’à  votre  retour  tout  le  monde  chantera  vos  t 

»>  louanges , mais  je  vous  avertis  du  péril  que  vous  courez  au  i; 

» moindre  heurt  que  vous  ferez  contre  cet  arrête  & contre  cet  r, 

» Oracle.  Ainfi  en  même-tems  que  je  vous  invite  à cette  gloire  , S 

» fi  vous  pouvez  l’cnvifager  comme  certaine  ; fongez  que  je  t 

» vous  déconfeille  d’y  prétendre , pour  peu  qu'elle  foit  douteufe , 

» & que  je  m’en  tiens  à mon  premier  propos  , qui  eft  , qu’en  \ 


» tout  ceci  le  jugement  des  hommes  dépendra  du  fucccs  & non 
>>  de  la  fagefle  de  vos  mefures.  Suppofé  que  cela  vous  paroifle 
» fujet  à trop  d'inconvéniens  , voici  un  autre  plan  ; qui  eft  ; 
» que , fi  le  Roi  fe  mettoit  en  devoir  d’éxécuter  la  parole  qu’il  a 
» donnée  à ceux  de  vos  amis  qui  dans  l’étendue  de  votre  Gouver- 
» nement  ont  fait  fes  fonds , vous  pourriez  l'aider  des  troupes 
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»y  de  nos  Allies  & des  vôtres  , en  vous  fondant  fur  ce  que  la  d- 
«tuation  du  Paiis  ou  vous  commandez , elt  telle  que  vous  vous  conN.LkHT.M*Rctt. 
« trouvez  comme  force  d’aflurer  le  retour  de  ce  Prince  en  lui 
» prêtant  du  fccours  , ou  de  le  barrer  en  lui  en  refulant. 

Quelques-uns  feront  furpris&  peut-être  choques  qu’un  hom- 
me comme  Cicéron  élude  une  décifion  revêtue  de  l’autorité  pu- 
blique, par  des  détours  , des  fubtilités  & des  fubterfuges,  dont 
il  avoue  ailleurs  que  la  vérité  triomphe  par  fa  feule  force  ; d’au- 
tres réferveront  leur  admiration  pour  l’adreffe  avec  laquelle  cet 
Orateur  manie  une  opinion  probable  & fc  fauve  par  une  rcRric- 
tion  du  reprocHe  d’avoir  donné  un  confeil  fi  oppolé  aux  ma- 
ximes les  plus  confiantes  & dans  l’éxécution  duquel  il  y avoit  tant 
de  rifque.  Pour  moi  rien  ne  m’affecte  plus  ici , que  la  reflem- 
blance  que  j'y  trouve  entre  les  hommes  de  toutes  les  religions  & 
de  tous  les  âges  ",  qui  plus  ou  moins  divifés  de  fentimens  dans 
leurs  fpcculations  , reviennent  dans  la  pratique  à l’uniformité  , 
qi  and  leur  intérêt  les  y rappelle. 

XV.  Le  1 1 de  février , Cicéron  défendit  L.  Calpumius  Pifo 
Bcfiia  du  crime  de  brigue  , dont  il  étoit  aceufé  pour  avoir  vou- 
lu l’année  d'auparavant  s’élever  à la  Préture  à prix  d’argent. 

C’étoit  le  même  que  nous  avons  vu  parmi  les  Complices  de  Ca- 
tilina ; & qui  étant  Collègue  de  Nepos  dans  le  Tribunat  , fut 
de  moitié  avec  lui  dans  l’affront  qu’il  fit  ou  qu’il  voulut  faire  à 
cet  incomparable  Magiftratle  dernier  jour  de  fon  année  confu- 
laire.  Cesconfidérationsne  l’arrêtèrent  point  : il  plaida  pour  lui 
devant  le  Préteur  L.  Domitius  Calvinus  ; & il  fit  valoir  en  fa  fa- 
veur jufqu’aux  relfendmens  pcrfonnels  qu'il  lui  facrifioit  & qu’il 
exeufe  par  l’affiftance  que  ce  Tribun  avoit  donnée  à Sextius  ; 
lorfque  celui-ci  percé  de  coups  dans  le  temple  de  Caftor  y au- 
roit  infailliblement  lailfé  la  vie  , fi  Beftia  ne  l'avoit  dégagé  des 
Séditieux.  A ce  propos  il  fit  l'éloge  du  même  Sextius  & difpo- 
fa  les  clprits  à prendre  en  bonne  partie  qu’il  auroit  à dire  à fa 
décharge  : car  le  nom  de  Sextius  avoit  été  déféré  la  veille  par 
M.TulIius  Albinovanusà  caufe  des  voyes  de  fait  dont  il  avoit  ule 
dans  cette  occafion  là -même  ; où  emporté  par  fon  impétuofité 
naturelle , il  avoit  excédé  les  bornes  d’une  jufte  defenfe.  Les  pro- 
cédés qu'il  avoir  eus  depuis  avec  Cicéron  , avoient  occafionne 

3uelque  refroidiffement  entr'eux  , & l’un  & l’autre  avoienteeffé 
e fe  voir  ; mais  aulfitôt  que  l’accufition  fut  déclarée  , les  lujets 
de  mécontentement  que  Sextius  lui  avoit  donnés  s'éclipférent  f 
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firent  place  aul'ouvcnir  des  fer\iccs  cft’echfs  qu’il  lui  avoir 
co»m.limi.  Marcel,  rcndus.  Scxtius  ctoit  maladc  alors:  Cicéron  courut  à la  maifon  ; 

L.MA&ciuipMiiirPvi.  ^ «1  1 1*  1 • ^ •i  r f 

8c  comme  il  le  dit  lui-mcmc  , des  ce  moment  il  le  livra  tout 
entier  à lui. 

L’Orailbn  pour  Sextius  confidérce  par  napport  à notre  Con- 
fulaire  eft  une  longue  énumération  des  injultices  qu’on  lui  avoir 
faittes  à lui-même , tant  pour  parvenir  à le  faire  exiler  que  pour 
éloigner  fon  rappel  ; & comme  il  prétendoit  que  fa  caufe  étoir 
la  caufe  de  la  République  , il  foûtenoii  que  celui  là  en  la  défen- 
. dant  de  tout  fon  pouvoir  n’avoit  fait  que  le  devoir  de  fa  Charge 
& d’un  Tribun  anaché  au  bon  parti  qui  étoit  celui  du  Sénat. 

Hortenfius  avoit  parlé  pour  Sextius  avant  Cicéron  , & il  n’a- 
voit rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  être  dit  pour  fa  juftification  : 
mais  outre  qu’il  étoit  ordinaire  à cet  Orateur , quand  il  plaidoir 
avec  le  nôtre  dans  la  même  affaire , de  lui  laiflcr  la  peroraifon  où 
il  eft  furtout  queftion  d’émouvoir  les  Juges  ; cette  partie  lui 
convenoit  ici  d’autant  mieux , que  Sextius  ne  couroit  les  rifques 
d’une  condamnation  que  pour  avoir  époufé  fa  querelle  avec  trop 
de  zèle. 

L’un  des  témoins  produits  par  Albinovanus  étoit  Vatinius  « 
qui  avoit  aufli  été  Tribun  fous  le  Confulat  de  Céfar  , auprès  de 

3ui  il  avoit  trouvé  tout  accès  par  un  dé*vouement  fçrvile  & par 
es  complaifances  de  la  dernière  baflclfc.  Auparavant  c'étoit  un 
homme  fort  obfcur , fouillé  des  crimes  les  plus  infâmes  , fans 
honeur  , fans  mœurs  , & dont  tout  le  mérite  confiftoit  à vio- 
ler impudemment  & fans  remors  les  devoirs  de  la  fociété  & à 
tout  facrifier  à fes  plaifirs  & à fon  avarice. 

Cicéron  fe  chargea  encore  du  foin  de  l’interroger  , fuivanc 
le  droit  qui  a pafle  jufqu’à  nous  de  propofer  des  reproches  con- 
tre ceux  dont  l’Aceufatcur  entend  de  faire  fervir  les  dépofiüons 
à la  preuve  des  faits  qu’il  a mis  en  avant.  Il  ne  fe  contint  pas 
même  dans  les  bornes  d’un  fimple  interrogatoire;  puifque  , f^s 
lui  donner  le  tems  de  répondre  , il  renferma  dans  un  difeours 
fuivi  tous  les  traits  qui  caraélérifoient  cet  indigne  Perfonnage , 
& qu’il  lui  fit  fentir  à la  fois  tout  le  poids  de  fa  haine  & de 
fon  mépris.  Ainfi  quoique  cette  inveftive  ne  fe  life  dans  les 
éditions  de  Cicéron  qu’après  le  plaidoyé  pour  Sextius , je  ferois 
affés  poné  à croire  ; que , comme  dans  l’ordre  judiciaire  ces  fortes 
d’aûions  qui  ne  font  que  préparatoires  précédent  « il  faut  U 
placer  devant. 
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XVI.  Atticus  avoit  atteint  50  ans  avant  cjuc  de  fonger  *û‘ c'J; 
inariaee;  & du  fyftcme  dont  il  étoit,  il  ne  lembloit  pas  qu’il  co»«.’liki.m»«cil; 
dut  y penler  a cet  âge.  Cependant  a peine  avoit-il  mis  le  pic 
en  Italie , à fon  retour  de  la  Grèce  , qu’on  le  voit  fur  le  che- 
min de  Rome  déjà  marié  avec  Pilia  riche  héritière  , & y re- 
venant avec  elle  au  commencement  de  février  pour  la  cérémonie 
de  fes  noces  qui  fc  fit  le  1 2 , du  moins  fut-ce  le  jour  du  fou- 
per  où  Cicéron  fut  invité. 

Environ  un  mois  après , il  traita  lui-même  du  mariage  de  fa 
fille  Tullia  veuve  de  Frugi  avec  Crafiipes , de  l’illuflrc  Maifon 
des  Furius , à (jui  elle  fut  fiancée  le  4 d’ Avril , & à qui  fa  dot 
fut  aullltôt  payée. 

I-Æ  lendemain  5'  le  Sénat  s’aflembla.  On  y afllgna  à Pom- 
pée les  fonds  qui  lui  étoient  nécelTaires  pour  l’éxécution  de  la 
Commilfion  des  blé*s  : mais  comme  ces  fonds  compofoient  une 
Comme  trop  forte  pour  être  prife  fur  les  revenus  publics , épuifés 
parla  dillraéUon  que  Çéfar avoit  faitte  de  ceux  de  la  Campanie 
au  profit  de  fes  légionnaires , à ^quoi  ni  Cicéron  ni  plufieurs 
autres  n’avoient  pas  donné  leur  confentement , cette  vieille  affai- 
re fut  remife  fur  le  tapis;  & il  en  fut  parlé  avec  auffi  peu  de  re- 
tenue que  fl  elle  avoit  été  traitée  dans  le  Comice  , c’cll-à-dirc 
que  l’on  y cria  beaucoup. 

Cicéron  fc  trouva  fort  cmbarralTé  , parce  qu’il  ne  vouloir  ni 
s’attirer  de  nouveau  l’inimitié  de  Céfar , ni  encourir  l’indigna- 
tion des  Pères  : il  le  fut  dis-je  d’autant  plus , qu’il  étoit  la  caufe 
innocente  de  toutes  ces  altercations  ; puifque  c étoit  à l’occafion 
de  fon  retour  dÿxil  qu’il  s’étoit  fait  à Rome  une  fi  grande  con- 
fommation  & que  les  blés  & les  autres  denrées  y avoient  manqué, 
d’où  s’étoient  enfu\vies  la  commilfion  donnée  à Pompée  & la 
nécclfité  de  fournir  à une  dépenfe  extraordinaire  que  l’aliéna- 
don  du  territoire  de  Capoue  rendoit  infoûtenable. 

Il  n’y  a fouvent  dans  les  affaires  les  plus  difficiles  d’autre  expé- 
dient à fuivre  que  de  gagner  du  tems,  & furtout  quand  les  efprits 
font  aigris  par  l’envie  ou  échauffés  par  la  difpute.  Ainfi  ce 
fut  beaucoup  faire  pour  Cicéron  que  de  perfuader  à la  Com- 
pagnie de  renvoyer  l’éxamen  de  celle-là  au  1 5*  de  mai , ce  qui 
fut  ordonné  par  un  Scnatufconfulte. 

XVII.  Dans  cet  intervalle  il  arriva  de  nouveaux  prodiges;pour 
i’imerprécation  defqucls  les  Arufpices  confultés  répondirent  que  le» 
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dccic  c”‘  Dieux  croient  courrouces  de  la  profanation  qui  avoir  été  faitte 

« ons.LiMT.MA.cit.  des  lieux  qui  leur  étoient  confacrés. 

Aiciui  miiMui.  Clodius  détournant  cette  reponfe  au  fait  particulier 

de  la  maifon  de  Cicéron  , affcmbla  tumultuaircmcnt  le  Peuple 
à qui  il  s’cilorça  de  prouver  dans  une  longue  harangue  ; que  la  pro- 
fanation délignéc  ne  pouvoir  s’entendre  que  de  l’abus  qu’on  avoic 
fait  d’un  emplacement  confacré  à laLiberté,pour  y élever  la  maifon 
de  notre  Confulaire  , contre  lequel  il  déclama  à fon  ordinaire.  11 
nes’en  tint  p’asaux  difeours injurieux:  car  aufonir  delaTribune, 
croyant  apparamment  avoir  tranfmis  fa  fureur  à fon  auditoire, 
il  vint  comme  un  forcené  fur  le  lieu  même  ; ou  à l’aide  de  la 
canaille  la  plus  vile  dont  il  fe  fit  fuivre , il  démolit  & renverfa 
tout. 

La  réponfe  des  Arufpices  contenoit  plufieurs  autres  chefs,  8c 
ce  n’étoit  pas  à une  feule  caufe  qu’ils  imputoient  la  colère  des 
Intelligences  fupérieurcs  : ils  l’attribuoicnt  encore  à la  négligen- 
ce que  l’on  apponoit  à la  célébration  des  jeux  publics , au  vio- 
lement  du  Droit  des  gens , à l’infraftion  des  fermens , à la  ma- 
nière irrégulière  avec  laquelle  on  faifoit  les  anciens  facrifices  ; 

{)our  l’expiation  de  quoi  ils  indiquoient  les  Divinités  auxquel- 
es  il  faloit  adrefler  des  prières.  Ils  finiffoient  par  cet  avertif- 
fcment  ; que  l’on  prît  garde  que  la  méfintelligcnce  & la  divi- 
fion , qui  étoient  entre  Tes  pcrlonncs  du  premier  rang , ne  fuf- 
fent  les  fcmences  de  plus  grands  maux  & ne  miffent  en  péril 
la  vie  des  Sénateurs  & des  ]\lagiflrats. 

Clodius  appliqua  comme  il  put  les  autres  parties  de  cette 
réponfe  : mais  il  eut  beau  faire , les  fens  forcés  qu’il  y donna 
ne  fervirent  en  aucune  façon  à exeufer  fes  cAportemens  ; & 
notre  Orateur  au  retour  cfu  voyage  qu’il  avoit  fait  à fa  maifon 
d’Antium , n’en  eut  qu’un  plus  beau  enamp’  à faire  triompher 
fon  éloquence  d'une  fortie  aulTi  impudente  que  déplacée. 

. Le  Sénat  donnoit  audience  aux  Chevaliers  pour  quelques  af- 
faires qui  intéreffoient  leur  Corps.  Clodius  leur  fit  des  interpel- 
btions  qui  ne  tendoient  qu’à  les  embarraffer  ou  à éloigner  la 
décifion  qu’ils  follicitoicnt.  Cela  les  choqua  comme  de  raifon  : 
car  non  leulcmcnt  ils  ne  dévoient  rien  avoir  à démêler  avec 
lui  en  fa  qualité  d’Edile  , ils  favoient  tous  & perfonne  n’igno- 
roit  qu’il  avoit  été  payé  pour  leur  faire  cette  avanie. 

Cicéron  fur  qui  elle  rctomboit  par  contrecoup  ccxla  peut-être 
pour  la  première  fois  de  fa  vie  au  mouvement  de  ion  indigna- 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  I.  15 
tîon  : il  fc  leva  de  fa  place  ; & joignant  l’adion  aux  menaces, 
U vint  fur  Clodius , qui  tout  étonne  de  le  voir  fuivi  des  Con- 
fuls  & de  la  plupart  ocs  Pères  fe  retira  avec  précipitation.  Cela 
fc  paffa  b veille  du  jour  où  b réponfe  des  Arulpiccs  devoit  être 
rapportée  au  Sénat. 

Mais  comme  notre  Orateur  s’étoit  apperçu  que  plufieurs  de 
la  Compagnie  l’avoient  blâmé  de  ce  qu’il  avoir  un  peu  p tlfc 
les  Iwrncs  de  b modération  à l’égard  de  Godius , le  lcndcm.iin 
lorfque  fon  tour  d'opiner  fut  venu  il  commença  par  s’exeufer 
de  cette  vivacité.  Il  avoua  qu’il  n’avoit  pu  fc  contenir  dans  ce 
moment  ; mais  cju’on  ne  pouvoir  s’en  prendre  qu’à  l’avcriion 
infurmontablc  qu  il  avoir  pour  les  méchans  & furtout  pour  ceux 
qui  comme  Clodius  fc  faifoient  un  jeu  de  méprifer  les  lobe , de 
réfiller  au  Sénat  & de  troubler  l’ordre  public.  11  dit  enfuitc  alfés 
clairement  en  adreffant  la  parole  à Clodius,  qu’il  étoit  une  vic- 
time réfcr\ée  à Milon  & qu’il  ne  lui  échapperoit  pas,  Milon 
ayant  le  fecret  de  le  mettre  a b raifon  ; que  cependant , malgré 
les  égards  cju’il  devoit  à ce  vengeur  de  les  injures  , fi  Clodius 
avoit  eu  le  jour  précédent  la  témérité  de  le  citer  devant  le  Peu- 
ple fous  prétexte  de  b prétendue  probnation  de  l’Aire  de  fa 
mailbn,il  auroit  (lui  Cicéron)  requis  le  Préteur  de  l’afligner  à trois 
jours  pour  répondre  du  crime  de  violence  publique  , qui  ne 
comportoit  pas  un  plus  long  délai  & pour  lequel  U n’y  avoit  point 
d’exception  en  bveur  des  xMagiflrats. 

Mais  ne  faifoit-il  pas  beau  voir  Clodius  dénoncer  au  Peuple 
b réponfe  des  Arufpices  au  fujet  des  facrifices  négligés , violés  ou 
fouillés, fe  rendre  l’interprète  de  cette  réponfe  & le  gérer  en  pareil- 
le matière  pour  le  réparateur  des  torts, lui  oue  b notoriété  publique 
établie  fur  la  foi  de  plufieurs  Sénatufconfuitcs  annonçoit  comme  le 
plus  infigne  profanateur  qui  eût  jamais  été.  Ce  fut  le  premier  ob- 
jet que  Cicéron  failit,  & c'eft  aufii  celui  qui  frappe  le  plus.  Au- 
tant auroit-il  valu  que  Clodius  fc  fût  récrié  contre  les  outrages 
faits  à b vertu  des  femmes  : car  quelle  dilfércnce  pouvoit-iT  y 
avoir  entre  un  facrilége  qui  revendiquoit  les  droits  des  Autels 
d’où  il  avoit  été  chaffé  avec  ignominie , & un  inceflueux  avéré 
qui  fc  feroit  porté  pour  le  défenfeur  de  b challeté? 

Après  avoir  fait  lentir  le  ridicule  de  ce  contrafte , l’Orateur 
reprend  fa  gravité  & foùtient  que  les  éclairciffcmcns  donnés 
par  les  Arulpiccs  méritoient  l’attention  b plus  férieulé  ; d’autant 
qu'il  s'agiflbit , bien  moins  de  fa  raailon  en  particulier , que  de 
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toutes  les  leurs  : « Car , dit-il  , quoique  les  vôtres  ne  puiflent 
» pour  la  plupart  être  réputées  rcligieufes , la  mienne  eft  la  feule 
» qui  par  autorité  publique  ait  expreflement  été  déclarée  libre 
» de  toute  religion.  » Ainii  en  fuivant  la  lettre  du  Sénatufconfulte 
qui  avoir  ordonné  que  les  Confuls  feioient  leur  rapport  des 
lieux  confacrés  & religieux  , l’éxamen  où  l’on  s’étoit  engagé 
ne  le  regardoit  point  , il  intéreflbit  tous  les  Propriétaires  de 
maifons , Sénateurs  & autres , attendu  que  pas  un  d’eux  n'avoit 
pour  foi  autant  de  décrets  tant  du  Peuple  que  des  Pontifes  qu’il 
en  pouvoir  produire  ; que  fi  Clodius  vouloir  abfolumcnt  que  la 
réponfe  des  Arufpices  portât  fur  la  maifon  de  lui  Cicéron , il 
faloit  anéantir  avec  ces  décrets  les  Sénatufconfultes  qui  avoient 
ordonné  quelle  feroit  rebâtie  aux  dépens  du  public , qui  avoient 
enjoint  aux  Magiftrats  de  faire  en  forte  qu’il  y fût  procédé 
fans  empêchement  *,  & qui  à l’occafion  de  celui  que  Clodius 
y avoir  caufé  avoient  déclaré  que  quiconque  s’oppoferoit  à la 
reconftruûion  de  cette  maifon  agiroit  contre  la  République. 

Mais  il  n’y  avoir  pas  feulement  de  la  témérité  de  la  part  de 
Clodius  à fe  rendre  le  dénonciateur  des  prétendues  profana- 
tions des  lieux  confacrés , c’étoit  une  impudence  infuponable 
à un  homme  de  fa  forte  qui  étoit  doublement  dans  le  cas  qu’il 
reprochoit  â Cicéron , & par  la  démolition  qu'il  avoir  fait  faire 
d'un  Autel  dans  une  maifon  qu'il  s’étoit  appropriée , & par 
l’ufurpation  d’une  portion  du  Temple  de  la  Terre  qu'il  avoir 
convertie  à fon  ulage  & qui  fervoit  alors  de  veflibuie  â celle 
qu'il  habitoit. 

Sur  l’article  des  jeux  publics  célébrés  négligemment  ou  pro- 
fanés , Cicéron  prend  le  Conful  Marcellinus  à témo'in  de  l’ir- 
ruption fubite  que  pendant  les  jeux  inftitués  à l'honeur  de  Cybéle 
avoient  tout  récemment  fait  les  Efclaves  ameuttés  par  Clodius  lui- 
même.  Ces  jeux  n’avoient  pas  feulement  été  interrompus  & trou- 
blés par  la  confufion  que  cette  canaille  y avoir  apportée  , ils 
avoient  penfé  être  enfanglantés  par  le  carnage  des  Sénateurs 
& par  les  violences  que  l’on  y avoir  éxercées  contre  des  per- 
fonnes  du  féxe  : en  quoi  Clodius  s’étoit  rendu  d’autant  plus 
odieux , que  ces  jeux  dits  Mégaléjiens  avoient  en  quelque  fa- 
çon pris  naiffance  dans  fa  famille , & que  par  fa  qualité  d’E- 
dilc  il  étoit  plus  étroitement  obligé  d’en  affûter  la  tranquillité. 

Cicéron  rétorque  de  même  les  autres  articles  contre  Ion  ad- 
verfaire  } & il  fait  fentir  que  fi  le  droit, des  gens  .1  été  violé  , 

ce 
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ce  n’a  pas  été  feulement  en  la  pcrlbnne  des  Ambafladeurs  d’A- 
léxandrie,  mais  en  celle  d’autres  que  Clodiusavoit  fût  aflaflî-tonx.Lu.t.M»ncii| 

I II  Tl  • J ' r • « -1  t-MAtciusPHUirruli 

ncr  pour  de  1 argent.  Il  cite  deux  faits  en  ce  genre  , & il 
ajoute  : «Je  ne  prétends  pas  mettre  fur  votre  compte  tous  les 
n crimes  de  cette  nature  : il  y auroit  certes  plus  lieu  de  bien  ef- 
» pérer  du  falut  du  Public , s’il  n'y  avoit  que  vous  qui  fuflicz 
N capable  de  les  commettre  : vous  êtes  fans  doute  plufieurs , & 

» c’ell  ce  qui  vous  infpire  tant  de  confiance  , en  même  tems 
» que  nous  en  tirons  de  fi  trilles  préfages  pour  nous. 

Les  Arufpices  avoient  aufii  fait  mention  des  fermens  enfreins, 

& Cicéron  fiifoit  tomber  cela  fur  les  Juges  de  Clodius  Icf-  . 
quels  au  mépris  de  leur  ferment  l’avoient  renvoyé  abfous  du 
crime  de  facrilége  , 8c  cette  interprétation  étoit  déterminée  par 
l’article  des  facrifices  anciens  & cachés  qui  fuivoit  immédiate- 
ment dans  cette  memeteponfe. 

Celui-ci  s’expliquoit  par  lui-même  & poftoit  à plomb  fur  Clo- 
dius  : aufii  l’Orateur  le  donne-t-il  carrière  en  cet  endroit. 
ï>  Sont-cc  les  Arufpices  qui  parlent , dit-il , ou  font-ce  les  Dieux 
»>  domelliques  ou  priâtes  eux-mêmes  ? Et  parlent-ils  dans  une 
» chofe  douteufe  & où  il  puifie  y avoir  de  l’embarras  à difeer- 
»>  ner  le  coupable  ? Quel  autre  que  Clodius  auroit  pu  fouiller  ces 
»>  facrifices  ? Et  de  quels  autres  termes  plus  précis , plus  con- 
» venables , plus  religieux , auroit-on  pu  fe  lervir  pour  expri- 
» mer  les  facrifices  que  Clodius  a fouillés  que  de  ceux  d'ancient 
» & de  cachés  ? Oui , je  foûtiens  que  Lentulus , cet  Orateur  grave 
»&  difert  n’en  employa  point  d’autres  plus  fouvent  dans  le 
» cours  de  fon  aceufation  que  ceux-là  ; qui , confacrés  dans  les 
«Livres  étrufouesne  regardent  que  vous,  Clodius,  & ne  peu- 
n vent  s’entendre  que  de  vous  : car  en  fait  d’ancienneté , quelle 
«cérémonie  fainte  avons-nous  dont  l’inftitution  remonte  plus 
» haut  que  les  Rois  qui  nous  ont  tranfmis  celle-là  dans  la  pre- 
»miére  origine  de  notre  Ville?  Et  à l’égard  du  fccret  impéné- 
» trable  qui  la  caraûérife  , qu'y  a-t-il  dans  toutes  les  autres  de 
» fi  caché  qu’un  my  Itère  interdit , non  pas  feulement  aux  regards 
» curieux  des  Profanes , mais  au  coup  d’œil  fortuit  de  l’nom- 
■«  me  du  monde  le  plus  diferet  ? 

- » 11  étoit  inouï  avantClodius , que  quelqu'un  eût  troublé  cette 
«cérémonie  ou  qu'elle  eût  été  négligée  : Jufque  à lui  il  n’y  avoir 
« point  eu  d’homme  qui  ne  fe  fût  fenti  une  lainte  horreur  pour 
»>  un  facrifice  qui  fe  fait  par  le  miniftére  des  Veftales  pour  le  Peu- 

Tome  IL  D 
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i<5  HISTOIRE  DE  CICERON, 

»ple  romain  dans  la  maifon  de  celui  qui  a le  commandement, 
» qui  fe  fait  dis-je  avec  le  plus  grand  appareil , à une  Dcefle 
» dont  il  n’cft  pas  même  permis  aux  hommes  de  favoir  le  nom  , 
« & que  celui-ci  n'appelle  apparemment  la  bonne  Dcefle  que  parce 
«qu’elle  ne  l'a  pas  puni  fur  le  champ  d’un  aufli  grand  crime.  Ne 
» croyez  pas  cependant  quelle  vous  ait  pardonne , non  ne  le 
» croyez  pas  , à moins  que  ce  ne  foit  pour  vous  la  même  chofe 
» d’etre  abfous  par  elle  , ou  de  l’être  par  des  brigands  ; qui 
» après  vous  avoir  dépouille  de  tout  ce  que  vous  aviez , vous 
» ont  laifle  aller  contre  le  fentiment  de  tout  le  monde  ; à moins 
» encore  que  vous  ne  preniez  pour  une  marque  de  pardon  l’u- 
» fage  des  yeux  qui  vous  relie  & que  vous  deviez  perdre. fui- 
» vant  l’opinion  qu’on  en  avoit  : mais  comment  auroit-on  pu 
» favoir  quelle  ctoit  la  punition  d’un  lacrilége  qu’aucun  mortel 
» n’avoit  commis  ? Et  la  privation  du  jow  eft-elle  apres  tout  com- 
» parable  à l’aveuglement  de  l’efprit  dont  vous  avez  été  frappé  ? 
« N’auroit-il  pas  mieux  valu  pour  vous , ce  que  vous  ne  fentez 
V pas , avoir  les  yeux  fermés  à la  lumière  comme  votre  trifayeul , 
>>  que  de  les  avoir  ouverts  fur  votre  fœur  ? Prenez  y bien  gar« 
» de,  Clodius , la  vengeance  des  hommes  e(l  encore  fufpendue  , 
«celle  des  Dieux  cil  confommée.  Il  s’en  cil  trouvé  de  ces  hom- 
« mes  qui  ont  pris  votre  défenfe  dans  l’affaire  du  monde  la  plus 
» infâme  : ce  font  des  hommes  qui  vous  ont  protégé , tout  fouillé 
« & tout  criminel  que  vous  étiez  : ce  font  eux  qui  vous  ont  dé- 
« livré  des  liens  de  la Jullice  où  vous  étiez  retenu  par  des  con- 
» vidions  prcfque  aulü  fortes  que  votre  propre  aveu  : vous  en 
» êtes  forti  grâces  à l’indifferencc  qu’ils  ont  eue  pour  un  affront 
» auquel  ils  étoient  les  plus  intéreffés  : ce  font  eux  qui  vous  ont 
» fourni  des  armes  contre  moi  : d’autres  vous  en  ont  prêté  con- 
» tre  cet  incomparable  Citoyen  ; jouiflez  de  ces  avantages  hu« 
» mains  , j’en  fuis  d’avis , mais  ne  comptez  pas  d’en  avoir  de 
» plus  durables. 

Il  pafle  de  là  aux  peines  qu’infligent  les  Dieux  & qui  font 
le  partage  des  grands  coupables  , dont  le  fort  au  milieu  des 
prolpérités  apparentes  eft  en  effet  très  miférable  : « Car , pour- 
« fuit-il , lorique  vous  pouflez  des  cris  furieux  dans  les  affem« 
« blées  tumultueufes  du  Peuple , lorfque  vous  renverfez  les  mai- 
» fons  des  Citoyens  ,|  lorfque  vous  chaflèz  de  la  Place  à coups 
» de  pierres  les  plus  honêtes  gens , que  vous  jettez  des  bran- 
» dons  ardens  fur  les  toits  de  vos  voifins , que  vous  embrafes 
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»Ies  Temples,  que  vous  foùlevez  les  Efclaves,que  vous  por-  af clc'u  co?»  c”‘ 
»tez  le  trouble  & la  confufion  dans  les  facrificcs  & dans  les  co«h.  Lbnt.M&ilcbl, 
» jeux,  que  vous  ne  difeernez  pas  votre  fœur  d'avec  votre  fem- 
» me  , que  vous  ne  mettez  aucune  différence  entre  elles , enfin 
» lorfque  vous  vous  livrez  à tous  les  excès  imaginables , c'ell 
« alors  véritablement  que  vous  portez  la  peine  que  les  Dieux  im- 
» mortels  ont  impofee  au  crime  : la  foibleffc  d'un  Corps  tel  que 
» le  nôtre  qui  fe  détruit  par  fa  propre  fragilité  ne  donneroit 
» qu'une  médiocre  prife  à leur  colère  ; leurs  traits  entrent  plus 
» avant  dans  l'ame  des  impies , & c'en  ainfi  qu’ils  éxercent  leur 
» vengeance. 

Après  avoir  ainfi  expliqué  la  réponfe  des  Arufpiccs  dans  la 
partie  qui  concernoit  les  prodiges  , il  paffe  à Li  fécondé  qui 
indiquoit  les  malheurs  dont  ces  prodiges  étoient  les  fignes  & 
ks  moyens  de  les  détourner.  Elle  ponoit  cet  aveniffement. 

^uon  frît  garde  que  la  tnéftntelligence  ^ la  divipon  des 
Grands  ne  mîffens  la  République  en  pe'ril  (ÿ”  nentratnajfeni  le 
meurtre  des  Pères  & des  Magiprats  , ce  qui  occaponneroit  la 
réunion  des  Provinces  dans  la  main  et  un  feul  & la  ruine  de  Par~ 
mée. 

Ces  paroles  étoienrtrop  intelligibles  pour  avoir  befoin  de  com- 
mentaire , mais  le  commentaire  étoit  néceffaire  au  delTein  qu’a- 
voit  notre  Orateur  d'infifter  fur  un  avis  qui  avoir  toujours  été" 
le  fien  & qui  tendoit  à rappellcr  les  membres  du  Sénat  à l’u- 
nanimité de  fentimens , n’y  ayant  point  d’autre  moyen  de  ga- 
randr  cette  Compagnie  des  calamités  prédittes. 

Cicéron  proteftoit  bien  inutilement,  félon  moi , qu’il  n’avoit 
rien  mis  du  fien  dans  cette  réponfe  : il  étoit  trop  habile  homme 
pour  en  avoir  compofé  une  fi  claire  ; & la  peine  qu’il  prend 
d'en  pefer  chaque  mot  marque  affés  l’envie  qu’il  avoir  qu’on 
kt  trouvât  obfcure , pour  diminuer  d’autant  le  foupçon  qu’on  au- 
roit  pu  avoir  de  fa  connivence  avec  ces  Miniltres  de  la  reli- 
gion. Il  fe  garde  bien  de  lâcher  prife  fur  Clodius  : ç’auroit  été' 
lonir  de  fon  fujet  & perdre  le  fil  d'un  difeours  qui  l'amcnoit 
kifenfiblement  à fon  but. 

S’étant  donc  demandé  qui  fomentoit  ces  divifions  & répondu 
que  c’étoit  Clodius , il  commence  par  faire  fentir  la  honte  qu’il  y 
avoir  à recevoir  des  impreflîons  de  trouble  de  la  part  d’un  hom- 
me qui  étoit  auffi  dénué  de  talens  que  de  mœurs.  11  rappelle  le 
fouyenir  des  Gracques , de  Saturninus  & de  F.  Sulpicius  j quelle 
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28  HISTOIRE  DE  CICERON, 
comparaifon  entre  Clodius  & eux  ? Il  fait  paffer  en  revue  tou- 
tes les  adions  de  fa  vie , & plus  particuliérement  celles  où  il  s c- 
toit  le  mieux  trouvé  du  concours  de  Pompée , de  Craffus  & de 
Céfor.  Erreur  dans  l’un , furprife  à l’égard  des  autres  ; tout  l'o- 
dicux  retombe  fur  Clodius  , mais  de  manière  pourtant  qu’on 
voit  bien  qu’il  s’efforce  d’excufer  le  premier  & qu’il  n’éxemptc 
pas  de  blâme  les  deux  autres. 

Il  fait  plus  que  de  les  nommer  & de  s'en  prendre  à eux  d’a- 
voir échauffe  par  le  feu  de  leurs  divifions  une  vipère  qui  en  avoir 
tiré  toute  fa  force  & tout  fon  venin  qu’elle  avoir  depuis  lancé 
contre  eux- memes,  il  les  apoftrophe  dans  l’application  qu’il  leur 
fait  des  dernières  paroles  des  Arufpices. 

»>  C’ell  à vous.  Citoyens  très  illuffres  & très  bons,  que  j’a- 
*>  dreffe  l’avis  de  pourvoir  à votre  fureté  : le  meurtre  des  prin- 
» cipaux  eft  ici  dénoncé , & ce  qu’on  ajoute  eft  effedivement 
» la  fuite  néceffaire  d’un  événement  aufli  funefte  ; c’eft  de  pren- 
» dre  garde  que  le  commandement  ne  tombe  dans  les  mains 
» d’un  feul.  Quand  les  Dieux  ne  nous  fuggéreroient  pas  cette 
» crainte , nos  conjedures  guidées  par  nos  leules  lumières  pour- 
» roient  nous  conduire  ju^ue  là  : car  toutes  les  querelles  entre 
M les  perfonnes  du  premier  rang  & qui  font  revêtues  de  la  puif- 
» fance  entraînent  ou  le  maflacre , ou  la  domination , ou  la  royau- 
n té.  » Les  éxcmples  qu’il  allègue  de  Sylla  & de  Marius , dont 
il  dit  c^ue  de  quelque  côté  que  la  vidoire  eût  tourné  on  ait> 
roit  été  également  fur  qu’il  en  feroit  forti  un  Roi , prouvent 
affés  quelle  étoit  fa  fagacité  à prévoir  les  chofes  à venir.  Cepen- 
dant lorfqu’U  s’exprimoit  ainfi , les  Triumvirs  fembloient  toû- 

Î'ours  agir  avec  le  même  concert  ; & fi  l’avarice , la  ialoufie , l’am- 
)ition , mettoient  entre  eux  quelque  altération , il  n’en  tranfpi- 
roit  rien  au  dehors  & leur  intérêt  commun  les  faifoit  regarder 
comme  parfaitement  unis. 

Mais  il  nous  apprend  au  même  endroit  que  ces  apparences 
n’étoient  que  pour  le  vulgaire  & qu’il  y avoit  au  fond  de  leur 
ame  une  haine  qui  en  avoit  pénétré  toute  la  fubftance , qu’ils 
n’étoient  point  d'accord  entre  eux , qu’ils  fe  défioient  les  uns 
des  autres , & qu’ik  n’attendoient  que  le  moment  de  fe  décla- 
rer ; que  parmi  ceux  qui  n'étoient  pas  fi  puiflans , il  y en  avoit 

3ui  fondoient  des  efperances  de  fortuné  fur  le  changement , & 
’autres  qui  étoient  dans  l'inquiétude  que  les  Triumvirs  ne  prif- 
(enc  un  parti  plus  modéré. 
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paroit-u  par  ce  qui  luit  qu  il  n y comptoir  guere  : car  apres  etre 
convenu  que  la  concorde  à laquelle  il  invitoit  les  chefs  ne  pou- 
voir déformais  fervir  qu’à  maintenir  les  Citoyens  dans  leur  état 
aâuel  y au  delTous  duquel  il  n’y  avoir  que  la  mort  ou  la  fervi- 
tude , il  s’exeufe  fur  le  devoir  que  lui  impofoient  le  refpeél  de 
la  religion  & les  obligations  qu’il  avoir  contradées  avec  la  Ré- 
publique , d’avoir  rompu  le  filence  tandis  que  tous  les  autres  le 
gardoient , & de  s’etre  étendu  fi  au  long  fur  un  fujet  aulli 
triflc. 

Ainfi  l’effet  de  ce  difeours  fe  réduifit  par  rapport  à Clodius 
à l’aigrir  beaucoup  plus  qu’il  ne  letoit  auparavant , & à l'égard 
de  Cicéron  à l’animer  encore  davantage  contre  ce  bouttefeu  ; 

Îiui  portant  l’infolence  jufque  à lui  reprocher  fon  éxil , comme 
i ç’eût  été  une  tache  ou  une  flétriflure  qui  dût  le  féqueftrer  de 
la  fociété,  l’obligea  enfin  à monter  au  Capitole , affidé  de  Milon 
& dequelques  autres  anciens  Tribuns,  dans  le  deffein  d’en  enle- 
ver les.  Planches  fur  lefquelles  le  Plébifcit  qui  le  concemoit  avoir 
été  gravé.  Clodius  furvenant  avec  fon  frère  Giïus,  empêcha  qu'ils 
ne  paflaffent  outre  : mais  cet  enlèvement  ne  fu»  que  différé  ; 

& notre  Confulaire  prit  une  autre  fois  fi  bien  fontems,  qu'il 
fît  difparoître  un  monument  qui  étoit  plus  à la  honte  de  fon 
lîéclc  qu’à  la  Tienne. 

Clodius  en  jena  les  hauts  cris , & en  porta  fes  plaintes  au 
Sénat.  Cicéron  crut  que  pour  judifier  cette  adion  il  fuffifoit  de 
repréfenter  à la  Compagnie;  que  le  Plaignant,  ayant  contre  l’Or- 
dre établi  par  les  loix  paffe  de  l’état  de  Patricien  à celui  de 
Plébéien  pour  être  Tribun  , ce  qu’il  avoir  fait  en  cette  qualité 
devoit  être  regardé  comme  non  avenu.  Mais  Caton  ne  fe  paya 

I)as  de  cette  raifon:  & quoiqu’il  n’approuvât  en  aucune  façon 
es  déportemens  de  cet  impétueux  perfonnage , il  foûdnt  qu’il 
étoit  également  contre  les  régies  & d’une  conféquence  incom- 
parablement plus  dangereufe  d’abroger  comme  on  avoir  fait  par 
un  feul  Sénatufconfulte  ( celui-là  même  qui  avoir  rétabli  Cicé- 
ron ) tous  les  décrets  émanés  de  l’autorité  du  Tribunat  ou  du 
Peuple.  En  effet  c’étoit  déclarer  injudes  les  deux  affaires  de  Chy- 
pre & de  Byzance , dont  il  avoit  eu  la  conduite  & qui  lui  avoient 
fait  un  honcur  infini.  On  n’eut  apparemment  pas  grand  égard 
à fes  remontrances  f foit  parce  que  1a  chofe  étoit  Uns  remède» 
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ÎO  HISTOIRE  DE  CICERON  , 
foitparce  que  Caton  ne  s’ctoitpropoic  quede  répondre  à ce  que 
notre  Orateur  avoir  dit  trop  généralement  contre  les  aéles  du 
Tribunat  de  Qodius  : & fi  cette  altercation  Jetta  quelque  froid 
entre  Cicéron  & lui , elle  n eut  pas  plus  de  fuite. 

XVIII.  Les  grandes  chofes  que  Cdar  avoir  exécutées  dans  les 
Gaules  pendant  le  cours  des  deux  années  précédentes  & au 
commencement  de  celle-ci  donnèrent  à Cicéron  plus  d’une  oc- 
cafion  de  regagner  fes  bonnes  grâces  , en  appuyant  de  toutes 
fes  forces  les  demandes  qu’il  fit  au  Sénat.  La  première  fut  qu’on 
décernât  des  fupplications  pour  remercier  les  Dieux  des  viûoi- 
res  qu'il  avoir  remportées  ; elles  furent  ordonnées  en  fon  nom 
& dans  les  termes  les  plus  honorables  pendant  1 5 jours  ; faveur 
à laquelle  il  dut  être  d’autant  plus  fenfible , qu’on  n’en  avoir  ac- 
corefé  que  pendant  i a jours  à Pompée  après  la  défâitte  entiè- 
re de  Michridate.  , 

Un  peu  après  le  Sénat  ayant  encore  été  affemblé  pour  délibé- 
rer fur  quels  fonds  les  troupes  qui  fervoient  fous  le  meme  Cé- 
far  feroient  payées  y Cicéron  foûtint  malgré  les  contradiéUons. 
d'un  afles  grand  nombre  d’Opinans  que  ce  feroit  fur  le  tréfor  y 
& non  pas  fur  ce  qui  proviendroit  du  butin  comme  ils  le  vou- 
loient.  Et  il  ne  fe  contenta  pas  de  les  avoir  ramenés  à fon  avis  « 
il  fe  fit  nommer  Préfent  au  Sénatufconi'ulte  qui  fut  dreffé  en 
conformité  , afin  que  ni  Célkr  ni  perfonnenepuffent  douter  de  la 
part  qu’il  y avoir  eu. 

Un  autre  fois  qu’il  fut  queftion  dcluipalTer  dix  Lîeutenans  y 
quelques-uns  d’entre  les  Pères  rejettoient  cette  propofition  com- 
me une  nouveauté  dangereufe  pour  les  fuites  : d’autres  plus  trai- 
tables en  apparence  ne  demandoient  pour  fe  rendre  qu'un  éxem- 
ple  qui  les  autorifât  : une  troifiéme  Clafle  remettoir  la  décifion 
a un  autre  jour  : enfin  il  y en  avoir  auflî  qui  y paroiffant  plus 
difpofés  à lui  accorder  cette  faveur , en  retranchoientlcs  éloges 
& vouloient  qu’il  ne  fût  po’int  fait  mention  des  motifs  honora- 
bles fur  lefquels  elle  étoit  fondée.  , 

Dans  cette  diverfité  d’avis  qui  aboutiflbienc  plus  ou  moins 
direélcment  à la  négative  , Cicéron  fe  retourna  fi  à propos  du 
côté  de  la  République  , & il  en  fit  voir  les  intérêts  fi  étroite- 
ment liés  avec  la  demande  de  Céfar  , que  toutes  les  difficultés 
qu’on  y oppofoit  s’évanouirent  8c  qu’on  eut  une  forte  de  hon- 
te de  s’y  être  arrêté. 

Son  zèle  éclatta  encore  davantage  , lorfqu’il  s'agit  de  poux- 
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voir  aux  Provinces  confulaires  aux  termes  de  laLoi  Sempronia. 
Il  y en  avoir  quatre  où  l’on  prétendoit  envoyer  de  nouveaux 
Gouverneurs , la  Syrie , la  Macédoine  & les  deux  Gaules. 

Le  Sénat  en  particulier  étoit  bien  réfolu  à donner  des  Suc- 
cedeurs  à Gabinius  & à Cæfoninus  pour  plufieurs  raifons , donc 
la  moindre  étoit  qu'ils  avoient  fini  leur  tems  dans  les  deux  pre- 
mières ; & à l’égard  de  Céfar  , pour  qui  l’on  avoir  réuni  les 
deux  autres  ; quoiqu’on  n’eût  rien  à lui  imputer  de  ce  qui  ren- 
doit  le  rappel  de  ceux-là  nécedaire  , on  ne  vouloir  pas  lui  faire 
plus  de  grâce  , l’envie  que  l’on  avoit  conçue  contre  lui , plûtôc 
encore  que  la  crainte  qu'il  ne  devînt  trop  puidant  dans  les  Gau- 
les , ne  pouvant  être  fatisfaitte  que  par  l'alfront  qu’on  lui  feroic 
de  le  confondre  avec  deux  hommes  audi  généralement  méprilés 
que  mal-voulus. 

Car  quoique  Gabinius  ne  manquât  ni  de  bravoure  ni  des  au- 
tres qualités  qui  font  un  homme  de  guerre  , & qu’il  eût  fait  une 
campagne  ades  heureufe  dans  la  Palcftine , où  il  avoh  battu  le 
fils  a'Aridobule  & enfuite  Arillobule  lui-même  ; il  étoit  en  telle 
averfion , que  quand  il  demanda  des  fupplications  en  action  de 
Çraces  de  cette  double  vidoire  , le  Sénat  ademblé  le  1 5 de  mai 
a cette  occafion  les  lui  refufa , fur  ce  qu'on  ne  devoir  pas  meme 
ajoûter  foi  aux  lettres  d’un  homme  fouillé  comme  il  l’étoit  des 
plus  grands  crimes  , fur  ce  qu’il  ne  faloit  pas  fuppofer  qu’un  en- 
nemi de  la  République  eût  pu  faire  la  moindre  chofe  pour  Ion 
fervice  , & enfin  fur  ce  que  les  Dieux  immortels  verroient  à 
regret  ouvrir  leurs  temples  & rejetteroient  des  prières  qui  leur 
feroient  adredées  à la  requifition  d’un  fcélérat  : motifs  pitoyables 
qui  ne  refpiroient  que  la  palfion  , & que  je  ne  rapporte  que  com- 
me un  témoignage  de  la  honte  du  Sénat  Sc  de  Cicéron  lui  - même 
qui  y applaumt  depuis , fa  retraite  à la  camp^ne  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  participer  autrement  à cette  diffamation. 

ôefoninus  n’étoii  pas  en  meilleur  prédicament  , fi  même  il 
n’étoic  pas  plus  odieux , n’ayant  aucun  mérite  connu  par  où  il 
rachetât  tous  les  vices  qu’on  lui  reprochoit. 

Si  dans  l’éxécution  de  la  Loi  Sempronia  l’on  ne  fe  fût  propo- 
fé  que  d’en  remplir  les  intentions  , Céfar  n’auroit  point  eu  lieu 
de  le  plaindre  , parce  qu’une  Loi  eft  générale  & qu’elle  n'ad- 
met point  de  diftinéfion  : mais  comme  dans  l’ufage  qu'on  en 
vouloit  faire  il  entroit  plus  de  partialité  que  de  faine  politique  , 
Cicéron , lorfque  l’affaire  fut  rapportée  , faifit  l’avis  d’ifauricus 


An.  de  R.  OCXCVIt. 
deCic.  LI.  CcHii.  Cn. 
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Confulaires  qui  n'eûc  pas  opine  à rappeler  ce  grand 
co,y.uKi.M»»cii.  Homme  ou  à le  réduire  à l'une  des  deux  Gaules  ; & il  loûtinc 
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avec  autant  de  force  que  d éloquence , qu  a ion  <^ard  i!  ne  devoir 
y avoir  aucun  changement  , & qu’il  faloit  uniquement  fe  ré- 
duire à faire  au  plutôt  l'ortir  de  la  Macédoine  & de  la  Syrie  les  deux 
Mon  (1res  qui  acfoloicnt  ces  Provinces  par  leurs  cruautés  & par 
leurs  rapines.  Ce  furent-là  fes  conclufions  qui  furent  fuivies  de 
point  en  point  , & le  fujet  de  l’Oraifon  touchant  les  Provinces 
confulaires  , qui  n’cft  à proprement  parler  que  fon  avis  tel  qu’il 
l’expliqua  dans  cette  occurrence. 

Cicéron  indruit  par  fes  difgraces  paflees  de  la  néceffité  de  fc 
rejetter  du  côté  de  ceux  qui  les  lui  avoient  attirées  , ne  prévit 
pas  les  conféquences  du  Sénatufconfulte  qui  fut  rendu  à ce  fujet 
& auquel  il  eut  tant  de  part  : il  cherchoit  à fe  faire  un  ami  de 
Céfar  y & nullement  à fe  donner  un  maître  à lui  & aux  autres. 
C’eft  pourtant  ce  qui  arriva  ; puifque  fans  cette  prorogation  du 
Gouvernement  des  deux  Gaules  , Céfar  rentroit  dans  l’ordre 
commun  & manquoit  de  tous  les  moyens  de  s’élever  comme  il 
fit  à la  Puiflancc  fouveraine. 

XIX.  Suivant  le  nouveau  plan  que  Cicéron  s'étoit  fait  , il  fe 
chargea  encore  de  la  défenfe  de  L.  Cornélius  Balbus  créature 
de  Pompée  , qui  pour  le  récompenfer  de  pluficurs  aélions  de 
courage  par  où  il  s’étoit  fignalé  pendant  la  guerre  contre  Ser- 
torius  l’avoit  fait  Citoyen  romain , en  vertu  du  pouvoir  que  lui 
en  avoir  donné  un  Sénatufconfulte  rendu  en  68 1 fur  le  rapport 
desConfuls  Gellius&  Clodianus.  On  nclailTa  pas  deconteller  à 
Balbus  fon  état  de  Citoyen  ; non  que  Pompée  n’eût  été  due- 
ment  autorifé  à lui  en  conférer  le  aroit , & a lui  en  donner  la 
qualité  , mais  parce  qu’il  ne  paroiflbit  pas  que  le  Peuple  de  Ca- 
dix eût  juridiquement  donné  fon  confentement  à cette  grâce  , 
défaut  qu’on  prétendoit  devoir  la  rendre  nulle  & qui  fait  le 
point  de  Droit  que  Cicéron  difeute  , moins  en  Jurifconfulte 

3u’en  Orateur  , & peut-être  avec  plus  de  fineffe  que  de  foli- 
ité. 

Cra(Ius& Pompée  avoient  parlé  avant  lui,  & ilveutbien  avouer 
à leur  honeur  qu'ils  n'avoient  rien  omis  de  ce  qui  étoit  de  la 
Caufe.  Cela -même  lui  donne  lieu  de  faire  à Pompée  le  compli- 
ment le  plus  flatteur  qu’il  eût  reçu  de  fa  vie.  Mais  compli- 
ment à part , il  ne  fe  difpenfa  pas  de  remanier  tout  ce  qui  avoir 
été  dit  fur  le  fujet  & d'y  donner  un  nouvel  agrément.  Sa  Per- 
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oratfon  cft  très  belle.  Au  furplus  les  dignités  auxquelles  Balbus 
parvint  dans  b fuite  font  la  meilleure  preuve  qu’on  puiffe  don- 
ner du  fucccs  qu’eut  cette  affaire. 

XVI.  En  voici  une  autre  de  la  même  année,dont  l’cvéncment  ne 
fut  pas  moins  favorable.  Un  jeune  Patricien  nommé  L.  Sempro- 
nius  Atratinus , outré  de  voir  que  M.  Cœlius  Rufus , après  s’ctre 
conftitué  l’accufateur  de  fon  Père  pour  fait  de  brigue , s’opinià- 
troit  à en  pourfuivrc  le  jugement , lui  intenta  une  accufation  d’une 
conféqucnce  beaucoup  plus  grande , en  le  déférant  comme  coupa- 
ble de  violence  publique  auTribunal  de  Calvinus;  qui,foit  qu’il  eût 
double  jurifdidion  pour  connoître  de  ces  deux  crimes  , loitque 
par  droit  de  fuite  il  eût  retenu  la  connoiffance  de  celui-ci , don- 
na audience  à ce  jeune  Homme  & à fes  Souferipteurs  au  milieu 
de  la  folcmnité  des  Jeux.  Ces  fortes  d’affaires , comme  il  a été 
obfervé  plus  haut , fe  pourfuivant  à tous  jours  & ne  pouvant  fe 
remettre. 

Les  principaux  chefs  de  cette  accufation  contre  Cœlius  étoient 
d’avoir  eu  part  à une  fédition  arrivée  à Naples  & aux  outrages 
faits  à Pouzzolcs  aux  Députés  d’Aléxandrie  , d’avoir  reçu  de 
l’argent  à cet  effet  de  la  fameufe  Clodb  ) & enfin  de  s’être  mis 
en  devoir  de  l’empoifonner  elle-même. 

Si  d’une  part  rien  n’étoit  plus  grave  que  cette  double  accu- 
fation , de  l’autre  rien  n’étoit  plus  équivoque  que  la  conduite 
de  Cœlius  ; à quoi  il  faut  ajoûter  qu’en  même  tems  que  Clodia 
étoit  puiffinte  en  crédit , elle  paflbit  pour  être  implacable  dans 
fa  haine. 

Avec  toute  l’éloquence  dont  l’ Aceufé  fe  piquoit , il  n’avoit  pas  la 
réputation  d’être  aes  plus  forts  fur  la  défenfe  •,  8c  c’étoit  en  ce  fens 

3ueCicéron  fon  maître  difoit  de  lui, qu’il  fe  fervoit  beaucoup  mieux 
e l’épée  que  du  bouclier.  C’étoit  néantmoins  le  cas  ou  jamais 
de  faire  de  néceffité  vertu , puifqu'il  ne  convenoit  qu’à  lui  de  pa- 
rer les  premiers  coups.  Craffus  lui  fervif  de  fécond , & Cicéron 
de  tiers. 

De  quelque  côté  que  l’on  envifage  cette  Caufe , on  n’imagine- 
roit  jamais  quelle  eut  pu  être  traittée  autrement  qu’avec  le  plus 
grand  férieux  ; mais  on  s’y  attendroit  en  vain  ; & notre  Orateur 
nous  fait  voir  dans  le  pbidoyé  que  nous  avons  , que  la  régie  de 
prendre  le  ton  de  fon  fujet  n'efl  ni  fans  exception  ni  celle  qu’il 
ait  voulu  fuivre.  Comme  il  ne  parla  qu’après  les  deux  autres , qui 
avoient  défendu  fur  le  premier  & le  principal  chef , il  ne  lui  ref- 
Tome  IL  E 


An.<lc  R.  DCXCVir. 
de  Cic.  Ll.  Comss.Cm. 
Cok><.Lemt. 
L.MànciuiPiiuirrui» 


Digitized  by  Google 


34  HISTOIRE  DE  CICERON, 
ak  jtR  pcxcyr.  [Qjt  qu>^  démontrer  rabfurdité  du  fécond  .dont  on  n’apportoic 
« OHM. Lt>T.  Marcel,  pomc  clc  pfcuvcs  clirettcs , 6c  lur  lequel  onnavoit  que  des  loup- 

L MAECîusrHiiirrw».  * * • » j ‘ • i*  j* 

çons  qui  ne  pouvoienc  s accorder  ni  avec  1 argent  que  Clodia 
avoir  donné  ni  avec  l’intime  liaiion  qui  avoir  été  entre  elle  & 
Cœlius. 


Ce  fut  principalement  fur  cette  contrariété  qu’il  appuya  : & ce- 
la ne  lui  lervit  pas  feulement  à égayer  fon  difeours,  dont  la  triftefle 
auroit  fatigué  , fi  à cette  troifiéme  reprilé  il  s’étoit  obftiné  à 
garder  l’uniformité  ; mais  à amuiér  fi  bien  les  Juges  par  l’agréa- 
ble variété  de  fes  digreflions  , qu'en  leur  faifant  perdre  de  vue 
les  préfomptions  qui  étoient  contre  l’Accufé  fon  difciple  , il  les 
conduilit  imperceptiblement  à fc  décider  fur  des  impreflions  to- 
talement oppofées  qu’il  leur  donna  des  intrigues  de  cette  vieille  8c 
dangereufe  Coquette. 

L'Oraifon  pour  Cœlius  eft  unique  dans  fon  cfpéce  , & bien 
loin  que  dans  la  manière  dont  elle  e(l  tournée  elle  pone  l’em- 
preinte du  crime  qui  en  eft  l’objet , tout  s'y  reffent  au  contraire 
& de  la  confiance  qu  affede  l'Orateur  & de  la  légèreté  de  fes 
faillies.  Il  n'y  a de  véritablement  férieux  que  le  récit  de  la  more 
de  Celer  & la  peroraifon , qui  eft  admirable  entre  les  plus  belles. 
Il  fcmble  que  tout  le  refte  ne  foit  qu’un  badinage.  Je  n’en  ex- 
cepte pas  meme  la  profopopée  d’Appius  C^æcus  ; qui  par  l’air  an- 
tique qu’il  répand  deflus , ne  faifant  qu’une  charge  plus  fatirique  , 
n’interrompt  la  plaifantcric  que  pour  la  rendre  plus  piquante. 

Mais  dans  cette  Pièce  fi  ingénieufe  on  peut  avec  jufte  raifon 
blâmer  les  principes  d’une  morale  très  relâchée  ; & d'autant  plus 
mefleans  dans  la  bouche  d’un  homme  comme  Cicéron  , qu’on 
favoit  que  ce  n’étoient  pas  les  fiens  , & qu'il  ne  s’en  rendoit 
l’apologifte  que  pour  mettre  dans  les  intérêts  de  Cœlius  la  Jeu- 
neffe  de  Rome  & peut-être  fesjjugcs  eux-mêmes  , par  la  malheu- 
reufe  conformité  qu’ils  avoient  avec  ce  Débauché  , qu’ils  n’au- 
roient  pû  abfoudre  fi  le  Défenfeur  de  fa  caufe  fc  fut  montré  plus 
févere. 


L’année  étoit  fort  avancée , & les  Comices  pour  l’éledion  des 
Magiftrats  de  la  fuivancc  ne  fe  tenoient  point.  La  raifon  de  ce 
retardement  étoit  que  L.  Domitius  Ænobarbus  avoit  eu  l’indif- 
crétion  de  fe  vanter  qu’il  éxécuteroit  à fon  avènement  au  Con- 
fulat  ce  qu’il  n'avoit  pu  faire  durant  fa  Préture  , & en  particu- 
lier, qu’il  feroit  ôter  à Céfar  le  Gouvernement  des  Gaules  & le 
Conunandement  des  années.  ' 
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C(5toit  un  Homme  d’un  grand  nom&  d’une  grande  naiffan- 
ce  , puiffant  en  amis , agréable  au  Sénat  & au  Peuple  ; & qui , co»H.tm.'i.M*a«û 
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depuis  qu  il  avoir  eu  1 âge  de  prétendre  aux  dignités  , y avoir  ete 
porté  par  le  vœu  unanime  des  uns  & des  autres.  Céfar  ne  l’ig- 
noroitpas  : fans  l’eftimer  beaucoup  ,il  étoit  dilTicile  qu’il  ne  le 
craignit  pas  un  peu  dans  des  conjonâures  où  une  déclaration 
aulli  précife  & aufli  hardie  pouvoir  détacher  de  fon  parti  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  n’y  étoient  retenus  que  par  leur  foiblefle. 

Ainfi , après  avoir  parcouru  l’IUyrie  & diuribué  fes  troupes  dans 
les  Villes  qu’il  avoir  foûmifes  en  dernier  lieu  , il  fe  ralxittit  en 
Italie  & vint  d’abord  à Ravenne  , où  Craffus  & peut-être  Ci- 
céron lui-même  fc  trouvèrent  : de-là  il  s'avança  jufqu’à  Lucques  ; 
où  non  feulement  Craffus  le  fuivit  , mais  ou  Pompée  & une  fi 
grande  quantité  de  Magillrats  fe  trouvèrent , qu’on  y compta 
pour  une  fois  110  Lideurs  & plus  de  zoo  Sénareurs. 

Il  convint  avec  les  deux  premiers  ( Craffus  & Pompée  ) qu’ils 
laifferoient  Ænobarbus  fe  repaître  de  fes  efpérances  , tandis 
qu’eux  feroient  enforte,  par  le  minifléredes  Tribuns,  d’empê- 
cher la  tenue  des  Comices  pendant  le  refie  de  l’année  ; afin 
que  l'interrègne  furvenant  , ils  puffent  l’un  & l’autre  plus  ai- 
lément  fe  faire  élire  pour  la  fécondé  fois  à cette  fuprême 
Dignité. 

O futalors  & dans  la  même  Ville  ( de  Lucques  ) que  cette 
fameufe  Ligue , appellée  le  Triumvirat , reçut  fa  dernière  forme  ; 

& que  Céfar , qui  appréhendoit  effedivement  d’être  rappcllé  des 
Gaules  , porta  fes  deux  Affociés  à s’emparer  du  Confulat  afin  de 
s’affûrer  la  continuation  du  Commandement. 

Ils  manœuvrèrent  fl  bien,  qu’il  n’y  eut  point  de  Comices  & que 
par  conl'équent  l’année  finit,  fans  que  l'on  vît  des  Confuls  défignés 
pour  l’autre.  Ileft  vrai  que  l'on  n’arriva  pas  jufque-là  bien  tran- 
quillement & que , malgré  la  diffimulation  que  Pompée  & Craffus 
portèrent  jufquc  à nier  formellement  qu'ils  penfaffent  à cette 
Magiftrature  , perfonne  ne  les  crut  fincéres.  Marcellinus  entre 
autres  , tenant  leur  complot  pour  certain , ne  laiffa  échapper  au- 
cune occafion  d'en  faire  fentir  les  fuites  en  différens  Comi- 
tés ; où  les  Sénateurs  & les  Citoyens  zélés  fe  trouvant  indiftinc- 
tement , s'expliquoient  avec  une  entière  liberté  fur  les  matières 
du  Gouvernement.  Ce  fut  à une  de  ces  Affemblées,  que  Mar- 
ccllinus  ayant  parlé  de  Pompée  avec  la  dernière  vivacité  ; comme 
on  battit  des  mains  en  figne  d’approbation  , il  leur  fit  cette  ré- 
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Ce  Marccllinus , que  Ciccron  reconnoit  pour  le  plus  digne 
Conful  qu’il  eût  jamais  vu  en  place , n’a  non  plus  que  Spinther 
aucun  droit  fur  l’éloge  que  le  même  Cicéron  dans  une  lettre  de  ce 
tems<i  faifoit  d’un  Lentulus  dont  il  déploroit  la  perte  , & au 
fujet  duquel  il  découvrait  fes  vrais  fentimcns  fur  l’état  des  af- 
faires & fur  le  ficn  propre.  Comme  un  fimple  extrait  de  cette 
lettre  en  feroit  perdre  l’efprit , je  la  mettrai  ici  toute  entière  ; 
& ce  que  j’y  ajouterai  d’ailleurs  fera  la  preuve  d’un  fait  qu'il 
faut  nécclTairement  fuppofcr  dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoi- 
rc,  je  veux  dire, que  Cicéron  depuis  fon  éxil  étoit  devenu  très  diffé- 
rent de  ce  qu’il  avoit  été  ; & que  s'il  eut  toujours  les  mêmes  fcnti- 
mens  pour  la  République , il  les  renferma  dans  fon  cœur  ou  ne  les 
confia  qu'au  feul  Atticus , tandis  qu'emporté  par  le  torrent  il  don- 
noit  lui-même  les  mains  à ce  qui  pouvoit  y être  contraire , & cela, 
dans  la  crainte  où  il  étoit  aattircr  fur  lui  de  nouveaux  mal- 
heurs. Qu’en  arriva- 1- il?  Rien  qui  n'arrive  tous  les  jours  à 
ceux  qui  font  en  femblable  cas  : il  ne  perfuada  pas  à fes  an- 
ciens ennemis  qu’il  fût  devenu  leur  ami  ou  que  fa  réconcilia- 
tion fût  fincére , comme  de  fait  elle  ne  l'étoit  pas  ; en  forte  que 
n’attribuant  fon  retour  vers  eux  qu'à  fa  timidité , ils  ne  lui  en 
tinrent  aucun  compte , fi  ce  n'eft  qu’ils  firent  fervir  fes  com- 
plaifanccs  à le  décrier  dans  le  pani  qu’il  paroiflbit  avoir  quitté, 
& à le  rendre  infenfiblcment  aufii  inutile  à l’un  qu’à  l’autre. 

« XVII.  Je  fuis , écrivoit-il  à Atticus,  aufii  affligé  que  je  le 
« dois  être  de  la  mort  de  Lentulus  : cette  mort  nous  enlève  un 
» homme  plein  de  droiture , & dont  la  grandeur  d’ame  étoit 
» accompagnée  des  mœurs  & des  manières  les  plus  engageantes. 
» Il  cfl  trille  que  nous  n’ayons  pour  nous  en  confoler  que  cette 
» confidération,qu’affranchi  des  miféres qu’il  par  tageoit  avec  not  s 
» il  ne  fauroit  être  à plaindre.  Saufcïus  & vos  autres  Epicuriens 
« l’entendront  à leur  mode  : mais  ma  façon  de  penfer  fur  cela 
» eft  ; que  les  Dieux  connoifiant  toute  la  tendrefle  de  Lentulus. 
n pour  fa  patrie , ont  voulu  par  une  faveur  infigne  lui  épargner 
» le  chagrin  d’en  voir  la  ruine. 

»>  Notre  fort  ell  bien  plus  déplorable  , & le  mien  furtout  ; car 
» je  ne  vois  dans  le  vôtre  rien  qui  puific  entrer  en  comparai- 
» fon  avec  ce  qui  fait  ma  peine.  Capable  des  plus  grandes, 
» chofes  vous  ne  devez  qu'à  vous  la  làtisfaêlion  dont  vous  jouiflez. 
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j>  de  n’étre  refponfable  d’aucune.  Vous  n’awrz  point  de  titre 
» particulier  de  fervitude  , & vous  n’étcs  dans  tout  le  rcfte  ni 
» pis  ni  mieux  que  tous  vos  Concitoyens.  Pour  moi , qu’on  trai- 
» tera  de  fol , fi  je  parle  conformément  à mes  penfées , d’cfcla- 
» ve  fi  je  mefurc  mes  paroles  aux  circonflanccs  ; & qui , fi  je 
» me  tak , paflTcrai  pour  un  lâche  ou  plutôt  pour  un  traitre , quelle 
«doit  être  ma  douleur?  Ce  qu'elle  cft  en  effet,  très  gran- 
« de  ; & d’autant  plus  grande  , qu’il  faut  que  je  la  difilmule  , fi 
«je  ne  veux  pas  encourir  le  reproche  d’ingratitude. 

» Encore  s’il  m’etoit  permis  de  me  tenir  dans  l’inaélion  ou  de 
» fonger  à la  retraitte  ; mais  c’eft  ce  qu'on  ne  veut  point  , on 
«*  veut  au  contraire  que  je  me  livre  a de  nouveaux  combats , 
»&  de  plus  que  je  fois  fubaltcrnc  dans  cette  milice , moi  qui 
«n’aurok  autrcsfok  pas  voulu  y être  en  chef.  Mais  c’eft  une 
» ncceflitc  d’en  paffer  par  là  puifque  c’eft  votre  avis , & mon 
n plus  grand  regret  eft  d'en  avoir  écoute  d’autres.  J’entends  le 
» lurplus  , i7  faut  s’accommoder  au  lems.  La  pratique  de  ce  con- 
» feil  eft  difficile  ; & je  dirois  volontiers  avec  Philoxcne , que 
«l'on  me  reméne  plutôt  en  prifon.  Je  ne  laific  pas  de  travail- 
» 1er  ici  à me  déroidir  , votre  préfence  achèvera  le  refte. 

» Vous  m’écrivez  fouvent , mais  je  reçois  toutes  vos  lettres  à 
« la  fois , & ce  contretems  dans  la  conjoncture  préfente  a aug- 
» mente  mon  affliction  ; car  j’avois  lu  d’abord  les  trois  où  vous 
» me  donniez  des  efpcrances  fur  la  fanté  de  Lentulus , qui  fe- 
» Ion  vous  alloit  de  bien  en  mieux  ; en  forte  que  cette  quatric- 
» me,  que  j’ai  ouverte  après,  a été  pour  moi  un  coup  de  foudre: 
» mais , je  vous  l'ai  déia  dit , ce  n’eft  pas  lui  qui  cft  malheu- 
» reux , c'eft  nous  qui  le  fommes  s’il  nous  rcfte  quelque  fenfi- 
» bilité. 

» Vous  me  faites  fouvenir  de  cet  ouvrage  que  vous  défirez 
«que  j’adrefte  à Honenfius  : je  ne  l’ai  pas  oublié  ; mais  d’au- 
«tres  occupations  ont  interrompu  ce  travail.  Dirai-je  tout?  J’ai 
» l'enti  de  la  répugnance  à m’y  mettre,  fur  la  réfléxion  qui  m’eft 
» venue;  qu’après  la  fottife  que  j'avois  faitte  de  fouffrir  auffi  pa- 
» tiemment  que  j’ai  fouffert  les  écans  de  ce  faux  ami , je  n’en 
» pourrois  faire  qu’une  fécondé  en  lui  donnant  des  louanges  pu- 
» bliques , puifqu’elles  feroient  pril'cs , ou  comme  un  aveu  de  ma 
sfoiblefie,  ou  comme  une  réparation  de  mon  injufticc  à fon> 
«égard.  Toutes  fois  j’y  pourrai  revenir  en  un  autre  tems. 

>.  «Donnez  moi  le  plus  fouvent  que  vous  pourrez  de  vos  nou- 
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» vclles , & faittes  vous  lire  par  Lucceïus  la  lettre  où  je  le  prie 
» d'écrire  l’hiftoire  de  mon  Confulat , vous  en  ferez  content  : 

« exhortez  le  aufll  à l’achever  promptement , & remerciez  le  de 
» la  promeffe  qu’il  m’en  a faitte. 

Pour  reprendre  chacun  de  ces  anicles  en  fon  ordre  ; j’ob- 
ferverai,  que  la  mort  de  ce  Lentulus,  quel  qu’il  ait  pu  être,  avoit 
été  précédée  de  celles  de  LucuUus , de  Catulus  & de  plufieurs 
autres  qui  avoient  extrêmement  affoibli  le  Sénat , où  il  n’y  avoir 
plus  qu’un  très  petit  nombre  de  perfonnes  qui  euffent  quelque 
confidération , encore  étoient-elles  ou  intimidées  ou  gacnc-es  : 
& fi  elles  ne  s’abftenoient  pas  totalement  de  venir  aux  délibé- 
rations publiques , elles  n’y  paroifibient  que  pour  faire  nombre 
& pour  ne  pas  mettre  au  grand  jour  leur  mécontentement. 

Céfar  n’avoit  garde  de  laiffer  à Gcéron  la  même  liberté.  C’eft 
de  quoi  il  fe  plaint  ici  : mais  il  ne  pouvoit  déformais  s'en  pren- 
dre à perfonne  ; c’étoit  la  fuite  néceflaire  des  engagemens  où 
il  étoit  nouvellement  entré  pour  fe  remettre  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  même  Cé&r  qui , pour  fe  rendre  plus  certain  de  lui , avoit 
éxigé  qu’il  chantât  la  palinodie  par  un  Difeours  ou  par  un  Ecrit 
fait  pour  le  tems , & que  notre  Orateur  avouoit  etre  une  ab- 
juration des  régies  qu'il  avoit  toûjours  pratiquées. 

Cicéron  avoit  aum-tôt  fait  pafler  cetEcrit  dans  les  mains  de  Cé- 
far par  un  empreffement  trop  ordinaire  à ceux  que  la  crainte  domi- 
ne allés  puilTamment  pour  leur  faire  préférer  leur  fortune  à leur 
confcience  ou  à leur  honeur.  Avant  que  de  l’envoyer  il  ne  l’a- 
voir communiqué  à perlbnne,  pas  même  à Atticus  envers  qui 
il  s’exeufoit  de  ne  le  lui  avoir  pas  montré  , fur  la  honte  qu’il 
avoit  d’avoir  fitôt  changé  de  maximes  & de  langage. 

» Adieu  donc,  dit-il  lui-même,  ces  grands  principes  puifés 
« dans  la  juftice  , dans  la  vérité , dans  l’honêteté.  » Du  relie  il  fe 
jullifie  comme  il  peut,  fur  la  perfidie  des  prétendus  chefs  dy  bon 

Erti  , dont  il  ne  s’étoit  diloit-il , détaché  qu’à  l’extrémité  par 
. confeils  d’ Atticus  lui-même  , & enfin  fur  ce  qu’il  n’y  avoit 
rien  d’abfolument  outré  dans  cet  Ecrit  ; auquel  néantmoins  il  fe 
réfervoit  à donner  plus  d’étendue , fi  Céfar  recevoir  d’une  cer- 
taine façon  les  prémices  de  fa  fervitude.  Que  de  lâcheté  dans 
cette  conduite , & en  même  tems  que  de  fimplicité  dans  l’aveu 
qu'il  en  fait! 

Ce  qu’il  dit  d’Hortenfius  n’a  pas  befoin  d’explication  après 
ce  que  l’on  en  a vu  : & à l’égard  des  inllances  qu’il  faifoit  6e 
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faifoit  faire  à Lucceïus  pour  l’engager  à écrire  l’hiftoire  de  Ion 
Confulat , on  jugera  par  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  à ce  fujct  ; fi , 
l’an  qu’il  employoit  à colorer  une  demande  auiïi  hors  de  lailbn 
que  l’écoit  celle-là , en  faifoit  difparoître  le  ridicule. 

M.  Cicero  à L.  Luccnus  fils  de 

« La  propofition  que  je  vais  vous  faire , je  vous  l’aurois  dcîa 
»>  faitte  de  vive  voix  , li  je  ne  fais  quelle  honte  aflcz  mal  fondée 
»>  n’avoit  retenu  ma  langue.  Je  ferai  plus  hardi  dans  cette  let- 
»tre  , car  une  lettre  ne  rougit  point.  Je  vous  avouerai  donc 
>>  franchement  que  j’ai  une  palFion  beaucoup  plus  vive  que  vous 
»>  ne  pouvez  vous  l’imaginer,  & que  néantmoins  je  crois  exempte 
»>  de  blâme,  de  vous  avoir  pour  hiftoricn.  Vous  m’avez  fouvent 
« flatté  de  cette  efpérancc  ; mais  mon  impatience  , je  vous  prie 
» de  me  le  pardonner , ne  fouffre  point  de  retardement , l'ur- 
» tout  depuis  que  j’ai  vu  certains  morceaux  de  votre  façon.  En 
» ce  genre  vous  avez  tellement  furpafle  mon  attente  , que  je 
U brûle  d’envie  de  vous  favoir  la  plume  à la  main. 

« Et  ne  penfez  pas  que  ce  qui  me  touche  le  plus  foit  tant 
» d’immortalifer  mon  nom  par  le  fouvenir  que  la  pofterité 
» en  confervera  , que  de  jouir  pendant  ma  vie  de  l’autorité 
» de  votre  témoignage , d’une  marque  aufli  prétieufe  de  votre 
» bienveillance , & de  ce  monument  de  votre  efprit. 

» En  vous  preflant  ainfi  , je  n’ignore  pas  que  vous  pourriez 
m’objeéler  que  vous  vous  êtes  taillé  beaucoup  d’autre  befo- 
» gne  : cela  eft  vrai  ; mais  je  fais  aufli  que  votre  hiftoire  de  la 
>>  guerre  focialc  & civile  tire  à la  lin  ; & de  plus , je  fais  de 
» vous-même  que  vous  n’en  êtes  qu’à  l’ébauche  des  autres  com- 
»>  pofltions  de  cette  nature. 

» J’ai  donc  cru  pouvoir  faifir  ce  moment  pour  vous  deman- 
» der  ce  qui  feroit  plus  de  votre  goût , ou  de  fondre  mon  hif- 
» toire  particulière  dans  la  générale  , ou  de  la  traiter  féparé- 
» ment.  Plufieurs  de  nos  Grecs  en  ont  ufé  de  cette  dernière  ma- 
»niére.  La  guerre  de  Troye  par  Calliflhéne,  celle  de  Pyrrhus 
» par  Timée  , & la  guerre  de  Numance  par  Polybe  ont  été 
» détachées  par  eux-mêmes  du  corps  de  leurs  hiftoires  généra- 
» les.  Vous  pourriez  de  même  donner  à part  ce  morceau , en 
» fuivant  la  diflinélion  que  préfentc  à l’efprit  une  conjuration 
» qui  n’implique  que  des  Citoyens  & qui  n’a  nul  rappon  avec 
vies  aâ'aii'es  du  achors. 
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Æc'Û'co^h  c”’  comprens  quil  importe  peu  pour  ma  gloire  auquel  des 

CoUH.  Lemt.  Makccl*  >>  deux  partis  vous  vous  arrêtiez  : mais  mon  cmpreffemcnt  me 
•L.MA»ciB»i’Muif»ui.  trouver  quelque  différence  entre  l’attente  où  je  languirai 
» julque  à ce  que  vous  en  foyez  à mon  article , & b fatisfaéUon 
, » aéluelle  que  )e  reffentirois  à vous  voir  cmbraffer  fans  délai  le 
» récit  d’un  événement  qui  m’intércffe  en  tant  de  façons.  Au- 
» tre  raifon , il  eft  très  certain  que  fi  vous  n’avez  qu’un  feul 
» point  de  vue , qu’un  fujet  unique  , de  la  réunion  de  toutes  vos 
» idées  fortiront  avec  plus  d’abondance  les  exprefilons  8c  les 
»omemens,oui,  les  ornemens  ; car  il  en  faut,  & je  vous  en 
» demande  avec  autant  d’aflurance,  que  fi  j’ignorois  que  vous 
«pourriez  vous  débarrafler  de  b compofirion Ta  plus  fimple  par 
«un  refus  fondé  fur  des  occupations  plus  eflentielles.  Mais, 
» qui  m’a  répondu  que  vous  trouvez  mes  aâions  dignes  d’être 
« préfentées  avec  tant  d’art  ? Quoi  qu’il  en  foit  , puifque  j’ai 
» une  fob  franchi  les  bornes  de  la  modeftie , je  ne  ferai  point 
«impudent  à demi.  Je  vous  conjure  donc  très  inllamment  de 
«répandre  plus  d’ornemens  dans  votre  ftile , que  vous  ne  le  ju- 
» geriez  vous-même  néceffaire  & que  les  loix  de  l’hiftoire  ne  le 
» permettent.  Ainfi , malgré  b proteftation  que  vous  faittes  dans 
« quelqu’une  de  vos  préfaces , de  n’avoir  jamais  été  plus  ébranlé 
« par  la  complaifancc  qu’Hercule  dans  Xénophon  ne  l’eft  par  b 
« volupté , je  vous  prierai  de  ne  pas  lui  réfifter , pour  peu  qu’elle 
« vous  incline  en  ma  faveur , & d’être  un  peu  plus  indulgent 
» pour  le  foible  d’un  ami , que  fcrupuleux  dans  l’obfcrvation  des 
«régies.  Si  j’obtiens  de  vous  votre  confentement  pour  cette 
» hiltoire  , je  me  perfuade  que  le  fujet  ne  fera  pas  indigne  de 
» vous , & qu’il  vous  fournira  fuffifamment  de  quoi  faire  briller 
•»  votre  talent  ; car  il  me  paroît  qu’à  commencer  à la  conjura- 
« tion , tout  ce  qui  fuit  jufque  à mon  rappel  ( d’éxil  ) forme  un 
» affés  beau  tout , où  vous  pourriez  faire  ufage  de  la  connoif- 
»»fance  particulière  que  vous  avez  de  nos  révolutions  , foit  en 
» rendant  raifon  de  ce  qui  les  a occaficnnées  , foit  en  faifant 
n fentir  de  quels  moyens  on  auroit  pu  fc  fervir  pour  les  détour- 
» ner  ; ici  en  appliquant  une  jufte  critique  aux  chofes  que  vous 
» jugerez  mériter  du  blâme , là  en  déduifant  les  raifons  qui  vous 
» en  feront  approuver  d’autres.  Vous  pourriez  même  vous  ou- 
«vrir  un  champ  plus  vafle , fi  vous  trouviez  à propos  de  traû 
» ter  un  pareil  fujet  de  ce  ton  de  libené  qui  vous  eft  familier, 
» 6c  qui  vous  autoriferoit  à ne  rien  difCmuler  des  perfidies , 

«des 
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ndcs  mauvais  tours  8c  des  trahilons  que  i’ai  efluvéesde  la  part  Aii.,ieR.Dc*cvif; 

. I ^ TJ/  r «le  Cic.  Ll.  CoMii  Cl.. 

»de  plulieurs.  <o»H.Li«T.MA«c£t. 

• « Les  différentes  épreuves  par  lefquelles  j’ai  paffé  vous  of- 
aîrent  d’ailleurs  une  variété  très  amulante  & du  plus  grand  at- 
« trait  pour  les  leéleurs , n’y  ayant  rien  qui  les  attache  davan- 
» tàge  que  la  diverfitc  des  événemens  & les  caprices  de  la  for- 
»tune.  L’expérience  a beau  en  être  fâcheufe , le  plaifir’quel’on 
» reffent  au  récit  que  vous  en  faittes  eft  toujours  fûr  ; car  le  lou- 
« venir  d’un  péril  paffé  dont  on  n'a  plus  rien  à craindre  rem- 
» plit  le  cœur  de  iatisfaêlion  : bien  plus  , c’eff  tju’à  ceux  qui , 

» fans  être  expofés  aux  mêmes  rifqucs  n’en  ont  été  que  les  té- 
» moins , la  pitié  devient  un  fentiment  très  agréable.  En  effet , 

« qui  de  nous  n’eft  pas  pénétré  de  joye  en  même  tems  que  de 
« commilération  à la  vue  d’Epaminondas  mourant  à Mantinée 
« & ne  fe  rélolvant  à laiffer  tirer  de  fa  playe  le  fer  dont  il  avoit 
« été  blcffé , qu’apres  qu’on  lui  eut  rapporté  que  Ion  bouclier 
« avoit  été  recouvré  & que  les  Thébains  avoient  vaincu  ; ne 
» comptant  pour  rien  les  douleurs  les  plus  vives  pourvu  qu’il 
» mourût  avec  toute  fa  gloire  ? Qui  d’entre  nous  ne  reprend  pas 
»un  nouveau  courage  à la  leêlure  de  l’éxil  & du  retour  d'Al- 
’>cibiade?  De  lîmples  annales  nous  touchent  médiocrement, 

«parce  que  ce  ne  font  que  des  faits  diliribués  félon  l’ordre 
» des  tems  ; au  lieu  que  les  diverfes  fortunes  & les  fituations 
«critiques  de  perfonnages  fouvent  recommandables  par  eux- 
» mêmes  excitent  notre  admiration  ou  notre  attente , nous  don- 
» nent  de  la  joye , de  la  trifteffe , de  l’efpérance , de  la  crainte  ; 

« & lorfqu’il  arrive  que  le  tout  fe  dénoue  par  quelque  événe- 
» ment  heureux , l’efprit  du  leSeur  fe  remplit  d’une  fatisfac- 
» non  qui  ne  lui  laiffe  rien  à défirer.  Et  voilà  précifément  ce  qui 
» me  feroit  fouhaitter , fi  c’étoit  votre  avis , que  vous  détachaffiez 
» d’une  hiftoire , où  vous  enabraffez  une  longue  fuite  de  faits  8c 
« d’aélions.,  celles  qui  me  regardent  pérl'onnellement , cette  par- 
« rie  renfermant  dans  l’un  8c  dans  iWre  genre  toute  la  variété 
« que  les  diverfes  conjonâures  ont  pu  produire. 

« Je  ne  crains  pas  au  relie  qu’en  vous  découvrant  toute  l’en- 
«vie  que  j'ai  d’avoir  cette  hiftoire  de  votre  façon  on  me  re- 
» proche  d’avoir  voulu  vous  amener  à mon  but  par  des  louan- 
»>  ges  ; vous  n’êtes  pas  homme  à ignorer  ce  que  vous  valez , & 

» a ne  pas  prendre  ceux  qui  vous  refuferoient  la  jullice  qui  vous 
» eft  due  pour  des  efprits  de  travers  plutôt  que  ceux  qui  vous 
Tome  IL  F 
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» la  rendent  pour  des  flatteurs.  De  ma  part  il  faudroit  que  je 
» fufle  dénué  de  fens  fi  je  prétendois  m’immortalifer  par  la  plu- 
» me  de  quelqu’un  qui  ne  s’affùreroit  pas  à lui-même  la  portion 
» de  gloire  qui  lui  leroit  propre.  Quand  Aléxandre  préféra  k 
>j  pinceau  d’Apelles  & le  cifeau  de  Lifippe  à ceux  de  tous  les 
«autres  Peintres  & Sculpteurs  , c’eft  qu’il  penfa  que  l’honeur 
«qui  reviendroit  à ces  grands  ouvriers  ajoûteroit  encore  un 
«nouveau  luRre  au  fien.  Ces  maîtres  de  l’Art  que  faifoient-ils? 
«Ils  tranfmettoient  b rcffemblance  corporelle  d’Alexandre  à 
« ceux  qui  fans  eux  n’en  auroient  pas  connu  les  traits  : cepen- 
udant  Aléxandre  & fes  pareils  n’auroient  pas  laiffé  d’etre  à 
« peu  près  aufli  fameux.  Agéfibs  de  Sparte,  qui  ne  voulut  jamais 
» fouSrir  qu'on  peignît  ou  qu’on  fculpât  fa  figure , rieft  guère 
» moins  vanté  que  ceux  ciui  ont  voulu  faire  travailler  à la  leur 
« Tes  Artiftes  les  plus  illullres  ; & je  foûtiens  que  le  feul  petit 
« ouvrage , où  Xénophon  a recueilli  les  belles  aélions  de  ce  Prin- 
« ce , l’a  fait  mieux  connoître  que  tous  les  portraits  & toutes 
» les  llatues  qu’on  auroit  pu  faire. 

» Il  feroit  plus  agréable  8c  plus  avantageux  pour  moi  de  paf- 
» fer  par  vos  mains  que  par  celles  d’aucun  autre  : vous  fupplée- 
« riez  par  votre  cfprit,  non  feulement  aux  défeéluofités  que  pour- 
» roit  avoir  le  fujet  , vous  en  feriez  un  tableau  parfait , com- 
«me  il  eft  arrivé  à Timee  à l'égard  de  Timoleon  & à Héro- 
u dote  à l’égard  de  Thémiflocles  : vous  donneriez  de  plus  à cet 
«ouvrage  tout  le  relief  d’autorité  qu'il  peut  recevoir  d’un  hom- 
» me  de  votre  mérite  & de  votre  confidération , éprouvé  dans 
« les  affaires  les  plus  importantes  de  b Républipue  & diftingué 
U entre  ceux  qui  s'en  font  le  mieux  tirc%  ; de  manière  qu’outre 
«le  bonheur qu  Aléxandre  envioit  à A chilles, d’avoir  eu  Ho- 
» mère  pour  chantre  de  fes  aélions , j'aurai  par  furcroît  le  té- 
» moignage  d’un  Connoifleur  de  votre  rang  & le  fuflfrage  d’un 
«Juge  aufii  refpcébblc  : car  je  vous  avouerai  que  je  luis  tout 
« à bit  du  fentiment  d’Heélor  dans  Nævius , à qui  b louange 
» ne  pbît  qu’autant  qu  elle  lui  eil  donnée  par  un  homme  loua- 
«blé. 

« Si  je  n’obtiens  pas  cela  de  vous , ou  plutôt  ( car  je  ne  penfe 
» pas  que  vous  voulufilcz  refufer  quelque  choie  à ma  prière  ) 
» fi  vous  ne  pouviez  pas  faire  ce  que  je  défire  , je  ne  répon- 
» drois  pas  cjue  je  ne  fiffe  moi-même  ce  que  bien  des  gens  bb- 
ment , quoique  pratiqué  par  plufieurs  grands  hommes  » je  veux 
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n dire  que  je  ne  devinfle  mon  hiftorioeraphe  : mais  vous  com- 
n prenez  les  inconvcniens  de  ce  parti  pour  ceux  qui  le  luivcnt.  cohn.uht.  m*rc*u 
» Aflujcttis  à parler  d’eux  modeftement  iorfqu’iis  ont  matière  â 
» fe  louer , ils  s’en  dédommagent  en  fupprimant  ce  qui  pour- 
» roit  tourner  à leur  honte.  Ajoutez  à cela  qu’en  bien  & en  mal 
» on  n’a  pas  grande  foi  à ce  qu’ils  content , & qu’ils  ne  fc  don- 
» nentpas  un  caraélére  pour  s’attirer  plus  de  créance.  Il  fe  trou- 
»vemcme  des  cenfeurs  d’affés  mauvaife  humeur  pour  dire,  que 
» de  tels  Ecrivains  font  plus  effrontés  que  les  Hérauts  des  J eux 
»>  gymniques  ; lefquels , après  avoir  couronné  les  vainqueurs  & 

» les  avoir  proclamés  à haute  voix , quand  à la  clôture  de  ces 
» jeux  il  eft  queftion  pour  eux  d’avoir  aufTî  une  couronne  , ils 
»>  le  pourvoyent  d’un  autre  héraut  pour  n'être  pas  obligés  de  s’an- 
» noncer  eux-mêmes  parmi  les  vainqueurs  : voilà  ce  que  je  vou- 
» drois  éviter  & ce  que  j'éviterai , fi  vous  me  prêtez  votre  plume , 

» comme  je  vous  en  prie.  Et  afin  que  vous  ne  trouviez  pas  étrange 
« que , m'ayant  déclaré  plufieurs  fois  le  deffein  que  vous  aviez  d é- 
» crire  une  hilfoirc  exacte  de  notre  tems  , je  vous  b demande 
» aujourdhui  avec  des  inftances  fi  vives  & où  j’employe  tant  de 
» paroles , la  raifon  de  cet  empreffement  à vous  faire  au  plutôt 
» mettre  au  jour  cette  compofition , je  vous  l’ai  déjà  ditte  , j'ai 
» hâte  d’être  connu  de  mon  vivant  fur  le  portrait  que  vous  ferez 
« de  moi , ife  je  ne  fuis  pas  moins  vif  fur  la  petite  gloire  qui  m’en 
» viendra.  Vous  me  ferez  plaifir  , fi  vous  en  avez  Ta  commodité, 

» de  me  marquer  en  réponle  à quoi  vous  vous  fixerez  : car  fi  c’eft 
« à l’hilloire  particulière , je  me  mettrai  incontinent  à travailler 
» aux  mémoires  dont  vousaurezbefoin:  fi  au  contraire  vous  vous 
» déterminez  à l’hiftoire  générale  , nous  en  caulerons  enfem- 
» ble.  Continuez  cependant  à limer  ce  que  vous  avez  fait , & ai- 
» mez-moi  toujours.  Adieu. 

Les  mémoires  dont  il  eft  parlé  ici  furent  fournis  l’année  fui- 
vante  à Lucceïus , ce  qui  prouve  bien  qu’effcélivenpcnt  il  lê  dé- 
termina au  parti  que  Cicéron  défiroit  le  plus  : mais  comme 
depuis  il  n’en  eft  plus  mention  ; on  peut  croire,  ou  que  cette  hi- 
ftoire  particulière  à été  perdue  avec  les  autres  que  ce  galant- 
homme  avoir  mifes  en  état  de  voir  le'  jour , ou  qu’il  ne  lacheva 
pas.  Quoi  qu’il  en  foit , Cicéron  avoir  faifi  les  devans  & il  s’é- 
toit  mis  en  devoir  d’y  fuppléer  par  un  Poème  dont  le  titre , De 
rébus  fuis  , renfermoit  finon  le  deffein  de  cette  même  hiftoire  , 
du  moins  quelque  chofe  de  fort  approchant  qu'il  publb  au  plus 
tard  l’année  d’après  celle-ci.  Fij 
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ii-cic'u  co«î'c”!  XVIII.  Le  Sénat  cependant  voyoit  avec  douleur  que  rien  n’ar- 
co,«.LiHi.M»»ctt.  van^oit  ni  par  fes  repréientations  nipar  fes  plaintes , &;  que  Pom- 
.M*»ciu5  HiLi»rpi.  ^ Craflus  touchoienc  infenfiblcmentau  temsde  l’interrègne  ; 

où,  fans  égard  à la  peoteftation  qu’ils  avoient  ei-devant  faitte,  ils 
feroient  proclamés  Confuisparquelqu’un  des  Patriciens  en  qui  fc 
réuniflbit  la  fouveraine  puiffance,  à factuelle  ceux  de  cet  ordre  ve- 
noient  alors  chacun  .i  leur  tour.  Le  Sénat  donc  ayant  arreté  de 

f)rendre  le  deuil , il  fc  rendit  en  cet  état  fur  la  place  où  le  Peuple 
’attendoit.Marccllinus  y fit  une  peinture  très  vive  de  l’état  déplo- 
rable où  l’on  étoit  : les  Sénateurs  qui  l’accompagnoient  fondoient 
en  larmes  & leur  douleur  fe  communiquoit  à tous  ceux  qui  en 
étoient  témoins.  S’étant  immédLitement  après  aflemblés  en  corps 
de  Compagnie  ils  aUoient  prendre  les  dernières  réfolutions , lorl- 
que  par  le  chaimcment-  inopiné  de  Clodius  tout  changea-de  face. 

Celui-ci  prerfentant  que  , fi  par  quelque  expédient  de  l’efpé-cc 
de  ceux  qu’il  étoit  feul  capable  d’imaginer , ilpouvoit  tirer  Pom- 
pée d’embarras,  il  le  gagneroit  pour  toujours , fe  détacha  des  au- 
tres Sénateurs  & s’avança  vers  ce  mcmePeuplc,  encore  confterné 
de  ce  qu’il  venoit  de  voir  & d’entendre  , devant  qui  il  fe  déchaî- 
na contre  Marcellinus  & tous  fes  adhérans.  Après  un  difeours 
. furieux  , il  quitte  brufqucment  le  Peuple  & il  revient  au 

lieu  où  fc  tenoit  le  Sénat  dont  il  trouve  l’entrée  fermée  & les 
Chevaliers  tout  prêts  à le  mettre  en  pièces  pour  pea  qu'il  s’ob- 
ftinât  à vouloir  fe  la  faire  ouvrir  : Clodius  aufll-tôt  de  crier  au 
fecours,  & la  canaille  féditieufe  d’accourir  la  flame  à la  main 
ménaçant  de  tout  réduire  en  cendres  à la  première  violence  qu’on 
lui  feroit. 

Pompée  profite  du  trouble , & rafliaré  par  ce  qui  faifoit  l’éton- 
nement des  autres , il  fend  la  preffe  & arrive  au  &fnat  aflcsàtems 
pour  s’oppofer  au  décret  qu’on  alloit  faire  contre  lui  & contre 
Crallus.  Marccllinus  crut  l’embarralTer  en  lui  demandant  tout 
haut , s’il  déllroit  en  effet  d’être  Conful>  A cela  il  répondit,  qu’il 
n’y  aurait  nullement  fongé  , fi  tout  le  monde  eût  été  également 
bien  intentionné  } mais , qu’à  caufe  des  faêtieux  dont  le  nombre 
étoit  grand , il  demandott  expreffément  à l’être.  Craffus  interro- 
gé à ion  tour , fanss’expliquer  fi  clairement , dit  qu’il  étoit  prêt  à 
tout  ce  qui  feroit  du  fervice  de  la  République.  Marccllinus  & les 
plus  échauffes  cf  entre  les  Pères  frappés  de  ces  réponfes,.&  plus  en- 
core de  la  contenance  de  ceux  qui  les  faifoient  fortirent  du  Sénat 
& n’y  revinrent  plus  ils  ceflerent  de  même  de  fe  trouver  aux 
Affemblées  & Cérémonies  publiques,ffs  ^urdérent  leurs  habits  de 
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deuil  ; & fe  confidérant  comme  déchus  de  toutes  fcnflions  & de 
tout  pouvoir, ils  palTcrent  le  refie  de  l’année  dans  la  triftefle  & dans 
le  filencc. 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  T R y eut  donc  interrègne , à commencer  du  premier  jour 

J.  de  cette  année  jufqu’à  celui  où  Pompée  & Craflus  eu- 
rent difpofc  toutes  chofes  pour  le  faire  finir  à leur  commune 
fatisfaélion , en  prenant  pofTefTion  de  leur  fécond  Confulat. 

Dans  cet  intervalle  , dont  il  n’efl  pas  facile  de  déterminer 
la  durée  , Céfar  continua  comme  il  failoit  depuis  quelque  mois 
d’envoyer  fous  différens  prétextes  des  foldats  à Rome  qui  y 
prenoient  les  ordres  du  jeune  CrafTus  ; lequel^  après  s’etre  extrê- 
mement diflingué  fous  les  fiens  dans  les  Gaules  , le  fervit  très 
utilement  dans  cette  Ville  par  la  fageffe  avec  laquelle  il  s’y  com- 
porta. 

Au  moyen  de  ces  Icgionaircs  , Pompée  & CralTus  ne  pou- 
voient  manquer  d’être  les  plus  plus  forts  de  deux  manières  : car 
ils  étoient  egalement  fûrs , & de  leurs  fuffrages  s’il  en  étoit  quef- 
rion  , & de  leurs  épées  s’ils  étoient  dans  b néceflité  de  recourir 
à b violence. 

A tous  les  avantages  que  j’ai  dit  qu'Ænobarbus  avoir  pour 
Icurdifputer  la  première  Magiflrature , il  faut  ajouter,  qu’il  étoit 
beau-frère  de  Caton  qui  l’empêcha  de  fe  retirer , comme  il  au- 
roit  peut-être  fait  & comme  avoient  fait  tous  les  autres,  8c  qui 
le  retint  tant  par  fon  éxemple  ( car  il  follicitoit  perfonnellement 
b Préture  pour  lui-même)quc  par  l’efpérance  qu’il  lui  donna  qu’a- 
vec b faveur  des  honêtes-gens  ils  pourroient  au  moins  balancer 
les  efforts  de  b cabale  oppofée. 

Le  jour  del’éleélion  étant  donc  arrivé  , l’un  & Pautre  précé- 
dés d^un  Efcbve  qui  portoit  la  bnterne  devant  eux  vinrent  de 
très  grand  matin  pour  entrer  au  Champ  de  Mars  , dans  le  def- 
fein  d’y  attendre  le  Peuple  & de  fe  recommander  pour  b de> 
niérc  fois  aux  Chefs  des  Tribus  & des  Centuries  à mefure  qu'’ellcs. 
fediflribueroient  dans  les-  lieux  afTignés  à chacune  d’elles.  Là  ils 
fiirent  affaillis  par  des  gens  armés  ( cetoient  des  foldats  de  Céfar  ) 
appoflcs  à cet  effet , qui  commencèrent  par  tuer  l’Efcbve  qui  les 
éclairoit  & qui  tCMnbant  fur  eux  les  excédéretu  de  coups , bief-: 
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45  HISTOIRE  DE  CICERON, 

iércnc  Caron  & les  auroier.t  aflbmmés  tous  deux , s’ils  ne  fe  fuf» 

fent  retirés  au  plus  vite. 

Cette  violence, foûtenue  de  tout  l'appareil  cm  en  pouvoir  faire 
craindre  de  plus  grandes , fit  que  Pompée  & Craffus  furent  élus 
fans  que  perfonne  ofât  parler  : mais  comme  ils  ne  fe  propofoient 
pas  moins  dans  ce  fécond  Confulat  que  d'attirer  à eux  toute  l'au- 
torité des  Places  inférieures,  ils  prirent  autant  de  tems  qu’il  leur 
en  faioit  pour  fe  rendre  les  maîtres  des  autres  éleftions , qu’ils  recu- 
lèrent par  les  mêmes  voyes  qu’ils  employèrent  depuis  pour  éluder 
le  dénombrement  des  Citoyens , que  les  Cerrfeurs  dévoient  faire 
cette  année  & dont  Tobiet  ne  s’accordoit  pas  avec  leur  fyftême. 

Cicéron  n’étoit  pas  alors  à Rome  : & où  n’auroit-U  pas  mieux 
aimé  être , que  dans  une  Ville  où  il  n’auroit  eu  d'autre  perfon- 
nage  à faire  que  celui  de  complaifant  qui  l'auroit  deshonoré , 
ou  de  critique  qui  lui  auroit  occafionné  quelque  nouvelle  af- 
faire ? 

II.  Le  prétexte  dont  il  s'étoit  déjà  fervi  pour  s’abfenter  du- 
rcit encore  : il  bâtilToit  ou  réparoit  deux  de  les  maifons  de  cam- 
pagne ; & dans  celle  de  Cumes  où  il  étoit , il  jouiffoit  des  livres 
qui  compofoient  la  Bibliotéque  de  Faullus , dépouilles  prétieu- 
les  queSylla  vainqueur  d'Athènes  avoit  enlevées  à cene  Ville 
& à toute  la  Grèce  ; & qui  fe  trouvant  là  fous  fa  main  & à fa  dif- 
pofition  , lui  rendoient  ce  lieu  de  retraite  , déjà  charmant  par 
lui-même , préférable  à tous  les  autres.  Il  y étoit , dis-je  , avec 
Dionyfius  Grammairien  habile  , qull  donna  depuis  pour  Pré- 
cepteur à fon  fils&  à fon  neveu , & qu’il  regardoit  alors  comme 
un  homme  merveilleux  ; parce  qu’en  ne  le  confidérant  que  du 
côté  de  la  littérature  , il  trouvoit  en  lui  tous  les  fccours  qu’il 

[)ouvoit  défircr  pour  fadsfaire  fon  goût  & fa  curiofité  dans  tous 
es  genres. 

Il  y étoit  encore  vers  la  fin  d’ Avril  ; lorfque  Pompée  , qui  y 
avoit  auffi  une  maifon  , y étant  venu  le  2 i , le  fit  aufli-tôt  aver- 
tir de  fon  arrivée.  Dans  Icsvifitesqu’ilsfe  firent  réciproquement 
il  fut  parle  de  bien  des  chofes  qui  regardoient  l’état  de  La  Répu- 
blique ; & ce  fut  de  la  part  de  Pompée  d'un  air  de  dégoût  qui , 
pour  être  trop  affefté , lui  fit  perdre  toute  créaiKC.  Il  fut  quef- 
tion  entre  autres  chofes  des  Gouvememens  deSyric  & d’Efpagne, 
auxquels  on  dc\’oit  pourvoir  inceffammertt.  Le  premier  ne  lui 
convenoit  pas , & on  pouvoir  l’en  croire.  Apres  ce  que  Gabi- 
nius  venoit  d'y  exécuter, ou  par  fon  confeilou  par  fon  ordre. 
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il  n’y  auroit  eu  rien  à faire  pour  lui  , .à  moins  qu’il  n’eût  voulu 
porter  la  guerre  chcsles  Parthes,  auquel  cas  il  le  lcroit  mis  au  J,® ”iiV‘ 
nafard  de  perdre  dans  une  feule  campagne  le  fruit  d’une  inlîni- 
tc  d’exploits  qui  l’avoicnt  comblé  de  gloire.  Mais  qu’il  montrât 
la  meme  indifférence  pour  PEfpagnc  , Province  pailiblc  qu’il 
pom'oit  gouverner  par  fes  Licutenans  fans  fortir  de  Rome  , & 
que  l'on  lavoit  qu’il  avoit  déjà  optéc  dans  l'on  cœur , c’étoit  un 
rafinement  qui  n’étoit  politique  que  pour  lui  fcul.  Car  dans  la 
nccelllté  où  il  étoit  de  s’entendre , ou  avec  un  beau-père  dont  il 
aimoit  éperduement  la  fille , ou  avec  un  Collègue  avec  qui  il  ne 
faifüit  que  de  fe  réconcilier , il  lui  étoit  bien  plus  expédient  que 
ce  fût  avec  le  premier , 6c  pour  cela  il  ne  pouvoit  fe  tenir  trop  près 
de  lui  & de  l’îtalie. 

Je  ne  parle  point  de  la  Macédoine  ; parce  que  dans  l’état 
où  Caifoninus  l'avoic  réduite,  elle  ne  pouvoit  exciter  que  de  la 

1)itié  , & qu’elle  faifbit  fi  peu  d’envie  qu’elle  retomba  dans  le 
ot  des  Préteurs  où  elle  avoit  été  auparavant. 

III.  Le  jour  meme  que  Pompée  arriva  à Pouzzoles , on  y dé- 
bita que  Gabinius  avoit  rétabli  Aulétès  dans  fon  Royaume  : il 
eft  à croire  que  ce  Conful  en  avoit  lui-même  apporté  la  nouvelle 
deRomeÿOu  qu’en  étant  foni  pour  venir  au-devant,  il  l’avoitre- 

f'ue  en  chemin  & qu’il  l’avoit  fait  répandre  pour  en  preffemir 
'effet  & pour  préparer  là  réponfe  aux  difeours  qu’elle  occafion- 
neroit. 

Comme  ce  ne  fut  d’abord  qu’un  bruit  qui  ne  pouvoit  pro- 
duire que  des  foupcons , il  s’étoit  flatté  que  dans  les  entretiens 
qu’il  auroit  avec  Cicéron  il  lui  feroit  ailé  de  foire  tomber  ces 
loupçons  fur  Gabirüus , dont  la  témérité  & l’impudence  étoient 
d’ailleurs  allés  connues  , & que  par  la  féduélion  de  celui-là  il 
parviendroit  à celle  de  tous  les  autres.  Ce  fut  fans  doute  là  le 
motif  de  ce  voyage  fi  déplacé  pour  un  Conful  > à qui  dans  la 
rigueur  il  n’étoit , non  plus  qu’aux  autres  Magillrats,  pas  per- 
mis fons  des  fujets  très  graves  de  s’éloigner  un  Icul  jour  de 
Rome.  Mais  il  faloit  bien  que  la  duplicité  vînt  au  fecours  de  la 
perfidie  , & que  ce  qui  y mettoit  le  comble  fervît  encore  à la 
couvrir  ou  du  moins  à rompre  les  premiers  coups  qu’on  lui  por- 
teroit  à lui-même  : car  il  ne  craignoit  que  eeux-là  , & il  écok  tou- 
jours aufll  tendre  aux  reproches  que  s’il  n’eût  pas  été  dans  l’ha- 
bitude de  les  mériter. 

Quant  à Gabinius  > apres  ce  que  j’ai  rapporté  de  raflxont  qui 
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avoir  été  fait  parle  Sénat  ; voyant  d’un  côté  qu’il  n’y  avoir 

Puk,mu>  maûhuî  II,  plus  rien  à piller  pour  lui  dans  la  Syrie  , & de  l’autre  , qu’il  lie 

M.  Licin.  Cr-asi.  II.  ' . *.  F ' • r j ^ i • • i **i  i * ./* 

pouvoit  empirer  Ion  état  ni  le  rendre  plus  criminel  qu  il  le  paroil^ 
Ibit  aux  yeux  de  tout  le  monde  , il  avoir  tourné  fes  vues  du  cô- 
té des  Panhes  , nation  riche  autant  que  belliqueufe , & alors  di- 
vifée  par  les  faéHons  des  deux  fils  de  Phraate.  L’un  deux  nom- 
mé Mithridate , dépouillé  de  la  Mcdie  par  Orode  fon  aîné,  étoit 
venu  réclamer  fa  protcétion , & il  la  lui  avoir  accordée  aux  con- 
ditions qu’il  avoir  apparamment  voulu  lui  preferire.  Ilavoitmc- 
me  déjà  paffe  l’Euphrate  avec  fon  armée  lorfquc  Aulétes  arriva 
à fon  camp  avec  des  lenres  de  Pompée  , à la  Icéhirc  defquelles 
il  changea  auffi-tôt  de  deffein  ; préférant  au  Roi  Méde,  dont  il 
ne  pouvoir  tirer  que  des  promefles,  le  Roi  d’Egypte  qui  avoir 
argent  & crédit  jufqu’à  concurrence  de  dix  mille  talensou  de  jo 
millions  dont  panie  lui  devoir  être  payée  comptant  & l’autre 
airûréc  pour  la  fin  de  l'expédition. 

Il  étoit  défendu  aux  Gouverneurs  de  Province , premièrement 
d’en  fortir  fans  congé  ; fecondement , d’entreprendre  aucune 
guerre  de  leur  chef.  Cette  Loi  générale  qu’on  ne  pouvoir  en- 
freindre fans  fe  rendre  coupable  de  Léze-Majefté , étoit  encore 
plus  inviolable  depuis  la  prohibition  expreffe  tirée  des  Livres  Sy- 
billins  reconnue  par  les  Arufpices  & autorifée  par  le  Sénat.  Mais 
rien  de  tout  cela  ne  fut  capable  d’arrêter  Gabinius  , appuyé 
comme  il  étoit  par  Pompée , des  volontés  de  qui  il  n’étoit  en  cet- 
te occafion  que  l’éxécuteur  : & ces  Lobt  fi  éxaâement  obfer- 
vées  jufques  alors  n’eurent  de  force  que  contre  Aulétès , à qiii  il 
vendit  plus  cher  fes  fcrvices. 

IV.  Pendant  tout  le  tems  qui  s’étoit  écoulé  depuis  la  fuite 
d’Aulétcs , Bérénice  fa  fille  n’avoit  rien  oublié  pour  fe  mainte 
nir  dans  la  poiTelfion  du  Thrône.  Elle  avoir  aabord  jetté  les 
yeux  fur  Seleucus  Cybiofaéle  , le  feul  qui  reliât  de  la  Maifon 
des  Séleucides  qui  avoir  régné  en  Syrie  & fon  plus  proche  pa- 
rent du  côté  matemd.  Elle  avoir  elpéré , en  l'alTociantà  fa  for- 
aine par  le  don  de  la  main , qu’il  l’aideroit  ou  de  fa  tête  ou  de 
£bn  bras  à fupporter  le  poids  de  fa  Couronne  & d’une  guerre 
qu’il  n’étoit  ^ difiieile  de  prévoir  : mais  s’étant  bien-tôt  apper- 
çue  de  la  Ibiblellê  de  ce  Prince , elle  s’en  défit  pour  fe  pourvoir 
d’un  fécond  mari , qui  fut  Archelaüs  Grand  Prêtre  de  Comane 
en  Cappadoce , d’une  nailTance  bien  au-deflbus  de  celle  Seleu- 
as&  y mais  d’un  mérite  fort  lupérieur.  U étoit  aulC  en  Syrie , & 
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même  dans  l’armée  de  Gabinius  , où  comme  Allié  des  Ro- 
mains & ami  particulier  de  Pompée  il  commandoit  un  corps 
de  troupes  qu’il  avoir  amenées  de  fon  paiis  contre  les  Par- 
thes.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Bérénice  fit  fon  traité 
avec  lui.  Malheurcufcment  pour  l’un  & pour  l’autre  le  fd- 
cret  n’en  fut  pas  fi  bien  gardé  qu’il  n’en  revint  quelque  chofe 
aux  oreilles  de  Gabinius  ; enforte  qu’il  lui  fut  aifé  de  fe  faifir 
de  ce  Prince  au  moment  de  la  retraite  , & c’eft  à quoi  il  ne 
manqua  pas. 

Toutesfois , comme  il  penfa  que  par  la  rétention  qu’il  en  ferolt 
la  guerre  (croit  trop  tôt  finie  , attendu  qu’il  n’avoit  affaire  qu’à 
une  femme  ; qu’Aulétès  en  pourroit  prendre  prétexte  de  ne  pas 
fatisfairc  aux  conditions  de  leur  marché , & qu’il  y avoir  une  très 
bonne  rançon  à attendre  du  prifonnier  , il  ne  crut»pas  devoir 
renoncer  à cette  nouvelle  proye.  Dès  qu’il  fe  la  fut  allurée , on 
entendit  dire  qu’Archelaiis  s’étoit  évadé  , & l’on  n’en  fut  pas 
davantage. 

Gabinius  ne  tarda  pas  beaucoup  après  à fe  mettre  en  marche 
avec  Ion  armée.  Il  n’avoit  pas  feulement  la  Paleftine  à traverfer 
( & les  paffages  n’en  étoient  pas  fûrs  ) mais  de  vaffes  plaines  de 
fables  arides,&  brulans  qui  font  au  long  du  lac  Serbonide , dont 
il  faloit  faire  le  tour  avant  que  d’arriver  à Pélufe.  Toutes  ces  dif- 
ficultés ne  l’arrêtèrent  point  : Antipater  père  d’Hérode  leva  les 
unes , & Marc-Antoine  affronta  les  autres. 

C’eff  pour  la  première  fois  que  l’hiftoire  produit  celui-ci  fur  la 
fcène.  Il  ètoit  un  des  Lieutenans  de  Gabinius  & commandoit  la 
Cavalerie.  Comme  il  avoit  été  des  plus  ardens  à confeiller  l’expé- 
dition, ilétoit  julle  qu’il  l’entammâtà  fes  rifq^ues.  Ce  fut  donc  à 
lui  que  le  Proconful  fit  prendre  les  devans  ; ae  quoi  il  s’aquitta 
fi  bien , qu’au  récit  qu’en  fait  Plutarque , il  eut  la  meilleure  part 
au  fuccès.  Non  - feulement  il  fraya  les  chemins  & les  rendit 

firaticables  au  relie  des  troupes , il  prit  Pélufe  même , la  clef  de 
'Egypte  ; & en  garantiffant  fes  habitans  de  la  fureuf  d’Au- 
létès  , qui  vouloit  les  faire  tous  palier  au  fil  de  l’épéè  , il  ne 
fe  fit  pas  moins  aimer  d’eux  par  fa  modération  , qu’il  s’étoit 
fait  aamirer  dü  Soldat  Romain  par  fon  intrépidité  & par  fon 
courage.  ' ' . ' .t  j : 

Après  cela  Gabinius  n’eut  qu’à  venir , comme  il  fit  fafis  diffi- 
culté & fans  danger , dans  une  Ville  entièrement  foûmife d’où 
il  partit  pour  s’avancer  dans  le  cœur  de  l’Egypte , où  il  fe  mit  en 
Tome  II,  G 
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; dctoir'de  pénctrcr.  Pour  cet  effet  il  partagea  Idn  armée  en  deux; 

I & la  fit  marcher  en  ordre  de  bataille  vers  la  Capitale, dans  ledcl- 
fein  d'en  faire  le  ficge. 

-,  .Les  Alexandrins,  pour  qui  la  lenteur  & les  travaux  d’une  dé- 
fenfe  régulière  & luivie  n’étoient  pas  faits  , & qui  conduifoiçnt 
'pjùtèt  leur  nouveau  Souverain  qu’ils  n'étoient  conduits  par  lui, 
•n’attendirent  pas  les  Romains  : ils  vinrent  audevant  d’eux  & 
des  provoquèrent  au  combat,  qu’ils  perdirent  avec  un  grand  car- 
nage des  leurs.  Archelaüs  , après  s'être  inutilement  tourmenté 
-pour  leilr  faire  garder  quelque  forme'  de  dilcipline  , fe  bat- 
,tit  en  défefpérè  & périt  au  fort  de  la  mêlée. 

‘ Ces  rèbelles  n’ayant  plus  de  chef,  les  armes  leur  tombèrent 
.des  .mairts  ; pu  s’ils  rendirent  d'autres  combats , ils  n’y  furent  pas 
plus  heureux  ; enforte  que  Gabinius , qui  avoir  fait  remonter  le 
I Nil  à £a  flotte  & qui  par-tlà  les  tenoit  encore  en  refpeèf , fe  vit 
, maître  en  moins  de  deux  mois  de  tout  œ Royaume  qu’il  remit 
aiilTi-tôt  à Aulètès.  Celui-ci  commença  par  fâirc  mourir  fa  fille 

• Bérénice  & ceux  qui  s’étoient  le  plus  hautement  déclarés  pour 
elle  : enfuite  fe  failant  un  prétexta  de  ce  qui  s’étoit  paffé  pour 

•découvrir  les  coupables , il  en  trouva  tant  qu’il  voulut  parmi  les 
plus  puiffans  & les  plus  riches  où  il  les  cherchoit.  Les  confifea- 
. lions  qu’il  fe  procura  par  cette  voye  indépendamment  des  autres 
aéles  barbares  qu’il  éxerça  fur  eux  , firent  entrer  dans  fes  coffres 
plus  d’argent  qu’il  ne  lui  en  auroit  falu  pour  s'aquitter  , s'il  en 
avoir  eu  Ta  volonté,  tant  des  dettes  qu’il  avoitcontradéesà  Ro- 
me , que  des  engagemens  pris  avec  Gabinius  & avec  d'autres 
-depuis  qu’il  en  étoit  fora.  Il  eft  probable  qu’il  fatisfit  à ces  der- 
i niers,  parce  qu’il  ne  put  s’en  défendre  n’étant  pas  le  plus  fort. 
, Mais  il  contefta  le  furplus:  &ce  fut  par  rapport  à cela  que  le  neveu 
du  Rabiriusdont  j’ai  parlé,  éprouva  comme  nous  le  verrons,  qu’il 
. n'étoit  pas  moins  perfide  envers  fes  hôtes  & fes  créanciers  qu’in- 

• jufteAs  Cruel  à l’égard  de  fes  propres  (ujets. 

. * V.  Dion  remarque  que  Gabinius  pour  n’etre  pas  fon  déla- 
teur à lui -même  , n’envoya  point  félon  la  coutume  de  lettres 
au  Sénat.  Il  en  devoit  être  dégoûté  par  l’accueil  qu’on  avoir  fait 
f à.  celles  par  lefquelles  il  lui  avoif  fait  part  de  fes  premières  vic- 
toires. Ne  pouvant  donc  attendre  de  celle-ci  que  des  fruits  cn- 
plus  ïmiérs , il  ne  fc  hâta  pasde  les  recueillir^  & il  ne  revint 
à Rome  que.  quelques  .mois  après  Ion  ancien  Collègue. 

, Jcparle  ici  de  Cæfoninus  qui  aimoit  bien  autant  l’argent  que 
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lui , mais  qui  ne  lui  reffembloit  qu’en  œla.  Et  comme  les  moyens 
de  contenter  une  même  padlon  le  diverlifient  lêlon  les  differens 
caradcresqu’ellc  prend  des  fujets  quijen  font  aflfedcSjCæfoninus  ne 
s’étoit  mis  dans  le  cas  de  faire  des  conquêtes  ou  des  traités  avec  per- 
fonne.  Il  avoit  cru  tout  fimplcment  avoir  plutôt  fait  de a'avager  fa 
Macédoine  & fes  annexes , d’employer  à cette  ci'pcce  de  guerre  bu^ 
depilbge  fon  armée  & de  la  congédier  après  qu’iln'y  avoir  plus: 
rien  eu  à prendre  ; il  avoit , dis-je  , trouvé  cela  plus  court  que  de 
tenter  les  grandes  aventures.  Il  revint  enluitc  à Rome, fans  que  le 
nombre  de  fes  Aceufateurs , l'énormité  de  les  véxations , l’indi- 
gnation du  Peuple  ou  le  reffentinxmtda  Sénat  PéconrulTent;  & du> 
même  front,  dont  il  avoit- bravé  cette  Coitipagniè 'durant- ^ an-i 
née  confuLiire , il  fe  pféfenta'  à elle  ; môins  pour  rendre  compte 
de  fa  Province  & de  la  conduite  qu’il  y avoir  tenue, que  pour  lui  • 
demander  railbn  des  torts  qu’elle  lui  ayoit.  faits  durant  fon  dlviJ 
fence  , & des  termes  outrageans  dont  Qccijon  [S.’éttâf  fcrvi  en 
y parlant’ de  lui.  < ' i , ;;;ii  li  :li  .t.  j',  ..Irp  -.T  :.i 
Scs  plaintes  & le  difeours  qu’il  fit  en  récriminant:,  eurent 
fuccès  que  méritoit  fon  impudence.  Nôtre  Orateur  lui  répliqua 
& la  faveur  avec  laquelle  il  fut  écouté  marque  alTés  l’aquicite-i 
ment  qqe  la  0?mpagnie  donnad.tout  ce  qu’il 'lui  plut  d’endire, . 
J’avoue  qu’on  ne  le  recoilnoit  point  d fa. duiietc  des.expreffionsi 
& au  mépris  accablant  qui  régne  dans  tout  le  contenu  de  cetre  ■ 
étonnante  pièce.  Il  n’y  oublie  pas  feulement  que  Cæfoninu^  eft. 
homme  de  condition  , qu'il  eft  Confulaire  comme  lui , qu’il  tient  i 
à Céfar  par  le  même  lien  qui  attachoit  Gëfar  à Px>mpée  , .M  fui 
Gontefte  jufqu’à  fa  naiftaoce  jufqu'à  fon.  nom  , jufqu’à  fon  ha*.) 
mànicé  : ici.c’eft  une  bête  faroce  ,tàan.âne<^’on  pcut.faii;e>> 
avancer  qu'à  coups  de  bâton,  ailli^ïs-,!  un  chien  mort  j.unc  amc  I 
de  boue  , une  charogne,  la  fentine  dotousIes.viccs,  en  un  mot) 
un  monftrc.  On  ne  fauroit  juftificr  de- pareils jcxccs  j & quand) 
on  pourroit  prendre  avantagedu:  filencelqoe  fa  Compagnie  iiuï> 
prêta  pendant  plus  d’une  heure  qu'il  employa  à>sntafiTer  fiir.-ceq 
malheureux  injures  fur  injures  y'toutoS'à -peu  prèsidii  mêmc  cali- 
bre  , il  s’enfuivroit  que  Caefoninus  étoit  par  lui-mêmc  un  perfon^» 
nage  très  odieux , mais  non  que  l'Orateur  ou  fonauditoire  en  fuf-,  > 
fent  plus  excufables.  i ..  ' ■ . cm':  v.  \>.: .'!  .-b m a*)  • jî 
L’acoufation , à laquelle  cettC/Craelle  :hweâive  fervit  d'intro- 1 
duclioQ^ne  fat  pas  intentée  pour.des'irapinesfetjlcmenrÿ'à  quoi) 
Volcrc  Maxiihe  femblc  la  réduire  : Qccrohi  avoit;  articulé  des  ' 
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faits  d’tine  tout  autre  gravité',  dont  l’animadverfion croit  plus 
rigoureufe  8c  plus  prompte  ; c eft  que  Ca;loninus  apres  avoir  fait 
périr  dcfâirn  , de  fatigues  & d'autres  miléres  , la  plus  grande 
partie  de  fan  armée , en  avoir  congédie  les  relies  avant  que  de 
quitter  la  iMacédoine.  Par-là  il  s’etoit  rendu  doublement  crimi- 
ael  de  léze'majcllé  & criminel  d’autant  moins  graciable  , que 
peb^afit  ks  deux  ans  qu'il  avoir  tenu  cette  Province  , il  n’avok 
pas  feulement  penfé  à la  moindre  expédition  qui  pût  être  utile  à 
id  République  ou  glorieuie  à lui-même  ; premier  délit , qu’il  avoir 
appararament  voulu  couvrir  d’un'  fécond  d’une  éonféquence  en- 
qore  plus  dangereufe  ; ptülqu'cn  renvoyant  ce  qui  lui  reftoît  de 
troupcs:,.ilkurak  lbn  Gouvernement' ch  proyeau  premier  oc- 
cupant. Cela  Icul  aurait  fuffi  pour  le  perdre  ; & l'on  peut  bien 
croire  queClotlias;  qui  fe  rendit  fon  accufatcur,  ne  manqua  pas 
de  faifir  cei  deux  chefs  capitaux,  qui  le  conduifoient  fi  fûrement 
au  terme  que  fc  prapbloit  la  vengeance.  ' < 

Le  Peuple  donc  aufli  indigné  contre  le  coupable  que  l’avoit  été 
le  Sénat , étok  prêt  â le  condamner;  lorfque,  par  un  mouvement 
ruturcl  à quiconque  fent  l’approche  du  coup , il  tomba  aux  pies 
de  fes  Juges  la  face  contre  terre  : & comme  en  fe  prollcrnant 
ainfi  à plufieurs  reprifes  la  boue  formée  par  une  pluye  qui  étok 
furvenue  s'étokatachécà  fon  vtfage  ; il  fe  6t  à cet  afpeél  un  chan- 
gement fi  fubit  &ifi  général  dans  les  volontés , qu'ils  fe  lailTérent 
tous  gagner  à la  compalTion  & qu’ils  fe  déterminèrent  fans  autre 
raifon  à l'abfoudre. 

• VI.  Pompée  ayant  donné  pour  le  a 8*.  d' Avril  rendez-vous  à 
Craflus  à fa  maHon  d’Albe  d’où  ils  dévoient  revenir  à Rome  afin» 
d’y>ûire  rendre  compte  aux  Traitans,  Cicéron  prit  congé  de 
lui , très  content  des  carelTes  qû’il  en  avoir  reçues , & partit  de 
Cumesdes  le  2é?i.,pourfe  rendreà  Pompeii  ; où  le  goût  de  l’étu- 
de , qui  le  fuivoit  par-tout  & qui  lui  faifoit  dévorer  les  livres , ne 
diminua  rien  de  fa  curiofité  fur'  ce  qui  fe  devoit  paffer  au  Sénat  le 
premier  & k fécond  de  MaiAf  i; 

- Entre  phjfiburs»çhofqs., donti.il  pouvoir  y être  queftion  , Ics' 
Cenfcurs^avoicnttdcs  plaintes  à former  contre  les  Tribuns  , Ici'-, 
qucls  avec  le  fecret  de  leurs  prétendues  obfcrvations  journalières 
les  empêchoient  de  faire  le  dénombrement  des  Citoyens  ; en  tjuoi 
les  deux  ConfulSpoùvoictit  bien  s’entendre  avec  eux,par  la  crainte 
des  réformes  à .ijuoi-auroicnt.étécxpofés  piuficurs  de  kurs  amis.. 
Outre  cela  Appiuspréparok'fa  brigue  pour  le  prochain  Confu— 
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lat , & Clodius  l'on  frère  ourdiffoit  Quelque  autre  trame  qu’on 
ne  lait  pas:  ce  qu’on  lait,  c’eft  que  les  chofes  croient  dans 
état  violent  où  il  n’etoit  pas polllble  qu’elles  duraflenr,  les  mêmes  ' ' 

caufes  qui  retardoient  la  confeâion  du  cens  reculant  aulli  les  Co- 
mices pour  l’élecUon  des  autres  Magillrats,  tels  que  les  Préteurs , 
les  EdUes,  &c.  Ils  n’étoientni  nommés  ni  prêts  à l’être  pour  cette 
année  au  commencement  de  Juillet , où  l’on  auroitdû  fonger  à 
l’éleêlion  de  leurs  l'uccefleurs  : d’où  pouvoir  venir  ce  retard  ? Si 
ce  n’ell  de  ce  que  l’on  étoit  retenu  par  la  crainte  de  donner  de 
nouveaux  fauteurs  à la  tyrannie. 

Le  treize  de  ce  même  mois  les  Confuls  firent  rendre  un  Séna- 
tufconfulte  par  lequel  il  étoit  ordonné , que  ceux  qui  feroientélus 
cnrreroient  en  fonélion  immédiatement  apres.  Afranius,l’un  des 
Confulaircs  & créature  de  Pompée  en  avoir  ouvert  l’avis  que  Ci- 
céron eut  la  foiblelTe  de  fuivre&  qui  paffa  , au  grand  regret  de 
plufieurs  d’entre  les  Pères,  qui  avoientpius  de  fermeté  qu’il  ne  lui 
étoit  déformais  permis  d’en  montrer  & qui  vouloicnt  qu’on  laif- 
fàt  foixante  jours  d’intcr\'alle  pour  donner  le  tems  d’acculer  ceux 
des  nouveaux  Magillrats  qui  ne  le  feroient  devenus  que  par  de 
mauvaifes  voyes.  C’étoit  précifément  ce  que  les  Confuls  avoient 
voulu  eViter  ; parce  qu'ik  prévoyoient  que , fi  la  réfolution  pril'e 
auparavant  avoir  lieu , les  fuiets  indignes  perdroiens  leurs  pla- 
ces aulTi  honteufement  qu’ils  les  auroient  eu  aquifes. 

Enfin  il  y eut  de  grandes  fommes  dillribuées  avant  t^ue  l'on 
procédât  à l’éleélion  des  Préteurs , & les  deux  Confuls  epiérent 
de  fi  près  les  premières  Centuries,  dont  les  fuft'ragcs  entrainoicnt 
ordinairement  ceux  de  toutes  les  autres , qu’il  elt  prefque  incon- 
cevable comment  avec  toutes  les  précautions  qu’ils  prirent  la  plu- 
ralité fut  pour  Caton , ce  qui  réduifit  Pompée  à feindre  qu’il 
avoir  ouï  tonner.  Cela  fuffifoit  pour  diflbudre  l’alTemblée  & la  fit 
remettre  en  effet  au  plus  prochain  jour.  Dans  cet  intervalle  les 
manœuvres  redoublèrent  de  la  part  des  Confuls , & les  chofes 
tournèrent  enfin  de  façon  que  Vatinius  & quelques  autres  aullî 
baflement  dévoués  à leurs  volontés  furent  a la  honte  du  nom 
romain  préférés  au  même  Caton  & à plufieurs  Candidats  fans 
reproche  qui  auroient  eu  toutes  les  voix  pour  eux  fi  elles  culTent 
été  libres. 

Caton  ne  parut  fenfible  à cette  injure , qu’autant  qu’elle  inter- 
relToit  la  République  entière , dont  il  plaignit  hautement  le  fort 
dans  un  diieours  très  touchant  qu’il  fit  au  Peuple  du  conTentement 
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Tribuns  du  bon  parti  qui  lui  céda  la  parole.  Il  y reprc- 
roM^HKJM.GMiitii’fenta  les  dangers  d’un  Gouvernement,  où  les  deuxConlulscrai- 
M. lcik. cnHi.li.  jç  lavoir  pour  furveillant  & lacrifioicnt  tout  à cette 

crainte  : il  fit  envifager  les  fuites  funefles  qu'auroit  ce  pernicieux 
complot  ; Sc  il  démontra  avec  tant  de  force  la  liaifon  néceffaire 

S|u’elles  avoient  avec  ce  qui  venoit  d’arriver  , qu’il  n'y  eut  per- 
onne  qui  n’adoptât  fes  préfages  & qui  ne  le  regardât  comme 
un  homme  infpiré.  On  obferva  que  ceux,  qui  avoient  fi  lâche- 
ment proftitué  leurs  fuffrages  à la  caballe  des  Confuls , fe  retirè- 
rent du  Comice  en  fuyant  comme  des  gens  qui  viennent  de  faire 
un  mauvais  coup  : & li  Caton  eût  été  de  caraélérc  à profiter  des 
difpofitions  de  la  panie  du  Peuple  la  plus  faine,  que  l’on  avoir  ci» 
grand  foin  d’écarter  , il  le  feroit  encore  trouvé  le  plus  fon  , 
mais  la  Préture  à ce  prix  n’étoit  pas  pour  le  tenter.  11  auroit  falu 
qu’il  l’eût  défirée  pour  lui  , & il  n’en  vquloit  que  pour  le  falut  des 
autres  : ainfi  loin  de  fe  prévaloir  de  fes  avantages,  en  faifant  de 
fa  caufe  particulière  la  caufe  de  l’Etat  , il  n’ula  de  fon  autorité 
que  pour  contenir  le  zèle  de  ceux  qui  l’cnvironnoient.  Sa  modé- 
ration produifit  en  eux  un  fentiment  plus  calme  & non  moins 
glorieux  pour  lui.  L’élite  des  Romains,rcmplic  d’admiration  pour 
ce  vertueux  Citoyen  , méconnut  les  faifeeaux  de  ceux  qui  lui 
avoient  été  préférés;  & en  l’accompagnant  lui  feul  à la  maiion  ils 
montrèrent  affés  qu’ils  l'en  jugeoient  le  plus  digne. 

VII.  L'éleétion  des  Ediles  fefitenfuite  : & quoique  les  Con- 
fuls y préfidaffent , comme  ils  avoient  fait  à celte  des  Préteurs , 
le  tumulte  y fut  fi  grand  & on  les  y rcfpeéla  fi  peu , que  Pom- 
pée y fut  couvert  de  fang  que  la  fureur  avoir  fait  répandre , 
& que  fon  Collègue  & lui  furent  obligés  de  confentir  à l’admif^ 
fion  de  ceux  que  le  Peuple  avoir  choills.  Mais  parce  que  ces  E- 
diles  qui  n’étoient  pas  à leur  gré  auroient  pu  les  incommoder  en 
plufieurs  chofes , ils  fe  firent  une  relTource  contre  eux  des  petits 
Ediles  ( les  Ediles  du  Peuple  ) & des  Tribuns  qu’ils  gagnèrent 
tous,  à l’exception  de  C.  Ateius  Capito  8c  de  P.  Aquillius Gai- 
lus.  Apres  cela  ils  ne  fongérent  plus  qu’à  avancer  leurs  affaires, 
fans  en  communiquer  ni  au  Sénat  ni  au  Peuple , de  qui  ils  étoient 
également  mécontens  8c  à qui  ils  vouloient  faire  connoître  qu’ils 
n’avoient  aucun  befoin  d’eux. 

Ce  fut  alors  que  C.  Trebonius  l'un  des  Tribuns  qu'ils  avoient 
mis  dans  leurs  intérêts,  requit  que  la  Syrie  & les  régions  adjacen- 
tes fuffent  affignées  à l'un , ,&  l’Éfpagne  à l’autre  pendant  cinq  ans, 


Digitized  by  Google 


LI  VR  E iV,CH  APITRE  II.  s 5 
avec  la  faculté  à chacun  d’eux  de  lever  autant  de  foldats  qu’ils 
le  iuceroient  nccclTaire  & de  faire  la  paix  & la  guerre  avec  qui  PoHftiutiiAoNu»  n, 
us  avilcroicnt  bon  ctre. 

Dion  , que  je  ne  fais  ici  que  copier,  prétend  guc  les  amis  de 
Céfar  trouvèrent  fort  mauvais  que  celui-ci  eût  été  oublié  dans 
cet  arrangement  fuivant  lequel  il  alloit  fe  trouver  fans  comman- 
dement , parce  que  le  terme  du  lien  étoit  prêt  à expirer  ; & que 
leur  mécontentement  ayant  éclatté  jufqu'à  faire  appréhender  aux 
Confuls  qu’ils  ne  s’élevaffent  contre  la  propolition  du  Tribun  , 
ils  promirent  de  lui  faire  donner  une  prorogation  de  trois  ans  , 
ce  qu’ils  n’éxécutércnt  néantmoins  qu’après  que  la  propolition 
qui  les  regardoit  eut  été  agréée.  Mais  de  cjuelque  poios  que  puifle 
être  le  témoignage  de  Dion  , il  y a beaucoup  plus  d’apparence 
à croire  que  tour  ceci  n étoit  qu’un  jeu  pour  couvrir  le  lecret  du 
Triumvirat  , y ayant  contradiéHon  & abfurdité  à penfer  que 
Oifar , avec  les  liaifons  , les  intelligences  & les  forces  eficéhves 
qu’il  avoir  à Rome,fe  fut  mis  à la  dilcrétion  de  fes  deux  aflbdés , 
ou  qu’ils  y eulTent  même  pu  faire  quelque  chofe  à quoi  il  n’eût  pas 
donné  les  mains. 

Caton  & Favonius,  qui  fe  piquoit  de  l’imiter  en  tout,  fe  pré- 
fentérent  fur  la  place  pour  déoattre  la  propofition  ou  pour  em- 
pêcher le  Plébilcit:  mais  ce  dernier  n’ayant  pu  obtenir  de  Tre- 
oonius  qu’une  heure  pour  parler  , il  la  confuma  inutilement 
à protefter  contre  la  brièveté  de  cet  cfpace  : & Caton , à qui, 
le  même  Tribun  en  avoit  accordé  deux, cnprofita tout aulTi peu,, 
par  la  longueur  des  détours  qu’il  prit  pour  arriver  à Ton  fujet , 
dont  il  ne  fit  pas  même  l’expofition  entière  ; attendu  que  ces 
deux  heures  pallces,  le  Tribun  lui  impola  filcnce  ; que  fur  le  refus 
qu’il  fit  de  fe  retirer  on  l’arracha  de  fa  place  , où  il  vint  fe  remet- 
tre parlant  loûjours  fans  être  entendu  ; & que  jufqu’à  la  prifon  , 
où  Trebonius  ordonna  qu’on  le  conduisît  & où  le  Peuple  le 
fuivit , il  ne  déparla  pas  & ne  ceffa  point  de  fe  plaindre  de  la  vio- 
lence qu’on  lui  faifoit. 

Les  aeux  Tribuns  qui  auroient  voulu  féconder  Caton,nc  purent 
«ux-mêmes trouver  le  moment  de  dire  un  mot.;  le  jour  étoit  fur 
fon  déclin;  & ce  qui  en  reftoit  n’étant  pas  fuflifant  pourrecueillir 
les  fuffrages,  on  fut  obligé  de  continuer  l’ AfTcmblée  au  lendemain; 

& c’étoit  à quoi  Caton  avoit  tendu  par  fes  longueurs  qui,  dans 
un  autre  & dans  des  circonfiances  différentes,  auroient  pu  être 

Îirifes  pour  une  marque  de  fbn  embarras  & de  la  confiifion  de 
es  idées. 
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*e“oc.ui!^«^ciî'  Gallus  l’un  de  ces  Tribuns , qui  craignoit  qu’on  ne  lui  intcrdî- 
> sît  à lui-même  l’entrée  du  Comice  ou  qu’on  ne  lui  fit  quelque 

’'***'  ' chofe  de  pis  , fe  gliffa  ce  foir  là  même  dans  la  fale  du  Sénat  où 
il  palTa  la  nuit , tant  parce  qu’il  croyoit  y devoir  être  en  fureté , 
que  parce  qu’il  cfpéroit  avoir  plus  de  facilité  à pénétrer  de  très 
grand  matin  dans  l’intérieur  de  cette  place.  Mais  Trebonius  qui 
fut  aveni  de  fon  deflein  , ayant  donné  ordre  qu’on  fermât  les 
portes , Gallus  ne  pafla  pas  feulement  la  nuit  en  ce  lieu , il  y de- 
meura enfermé  une  partie  du  jour  fuivant. 

Capiton , Caton , Favonius,  & quelques  autres  de  leurs  amis , 
fe  préfentérent  aufli  inutilement  pour  entrer  : on  leur  ferma  le 
paffage  ; & tout  ce  que  purent  faire  les  deux  premiers , fut  de  fe 
mêler  parmi  la  foulle  ; d’où  portés  fur  le  dos  de  ceux  qui  étoient 
les  plus  voifins  de  la  barrière , ils  crièrent  de  toutes  leurs  forces 
que  l’on  avoir  oblervé  le  ciel , penfant  que  cela  feroit  ou  rompre 
rAflemblée  ou  naître  des  fcrupules  fur  la  validité  : mais  loin  que 
ce  ftratagême  leur  réufsît , il  ne  fervit  qu’à  leur  attirer  une  nou- 
velle infulte  delà  part  des  gens  des  Tribuns , qui  les  contraigni- 
rent de  fe  retirer  & qui  bleflcrent  ou  tuèrent  même  quelques-uns 
de  ceux  qui  voulurent  prendre  leur  défenle. 

Le  Plebifcit  fut  rendu  de  cette  manière , j’entens , à force  de 
violences.  Le  Peuple  étant  forri  aulTi-tôt  de  l’enceinte  où  il  avoit 
été  convoqué , Capiton  parut  avec  fori  Collègue  Gallus  deman- 
dant juftice  des  voyes  de  fait  qui  venoient  d’etre  éxercées  contre 
ce  dernier,  de  quoi  le  fang  dont  fa  robe  étoit  couverte  ne  per- 
mettoit  pas  de  douter.  A ce  fpeêiacle  & fur  le  difeours  de  Ca- 
piton b Multitude  étoit  prête  à s’émouvoir , lorfque  les  Confuls 
arrivant  avec  mainforte  leur  firent  perdre  cet  objet  de  vue  : car 
ils  convoquèrent  tout  de  fuite  une  autre  Aflemblée,  où  l’on  pro- 
rogea à Céfar  fon  Gouvernement  des  Gaules  malgré  la  récla- 
mation de  ceux  que  je  viens  de  nommer  & de  Caton  fur-tout  j 
qui  adreflant  alors  la  parole  à Pompée  , lui  demanda  s’il  avoit 
bien  péCé  les  conféquences  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  ? S’il 
penfoit  qu’en  élevant  Céfar  au  - deffus  de  tant  de  têtes , il  s’étoit 
fournis  lui-même  à porter  fa  pan  du  fardeau  ? & il  l’avertit  d’avance 
qu’il  pourroit  devenir  fi  lourd  que  fes  forces  n'y  pouvant  plus  fuffi- 
re , il  accableroit  par  fon  poids  le  relie  des  Citoyens.  « Oui , dit- 
» il , cela  arrivera  , & dans  ce  moment  où  il  ne  vous  reliera  que 
» le  regret  de  n’avoir  pas  fuivi  mes  confeils , vous  reconnoîtrez 
» que  je  ne  vous  en  ai  donné  que  de  julles  & de  falutaires. 

Pompée 
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Pompée  étoit  alors  trop  content  de  lui-même  pour  prêter  l’o- 
teille  à des  avis  fi  fages  : enivré  du  fuccès  des  chofes  qu’il  venoit  maohJi  uj, 
d’entreprendre,  ilécoit  incapable  d’examiner  fi  elles  lui  étoient”'*^**"’^**”'**' 
nuilibles  ou  profitables , il  n'étoit  fenfiblc  qu’à  ce  fuccès  fur  le 
fondement  duquel  il  ne  bâtit  que  des  projets  egalement  contra- 
diâoircs  & ridicules.  Car  oubliant  qu’il  venoit  de  violer  toutes 
les  régies  par  l’atteinte  monellc  qu’il  avoit  donnée  à celles  des 
mœurs , il  fongea  à s’ériger  en  réformateur. 

Cétoit  véritablement  une  pitié  que  de  voir  la  corruption  des 
jugemens  & l’impunité  des  plus  grands  crimes  moyennant  le  prix 
qu’y  mettoient  les  Juges  : pour  corriger  cet  abus  que  fit-il  ? Il 
oraonna  qu’en  lailfant  fubfifter  la  Loi  Aurélia , qui  portoit  que 
ceux-ci  feroient  pris  par  tiers  d’entre  les  Sénateurs,  les  Chevaliers 
& les  Tribuns  du  Tréfor , on  les  choifiroit  à l’avenir  au  nombre 
de  360  parmi  les  plus  riches  de  leurs  Centuries  ; comme  fi  la 
pauvreté  toute  feule  faifoit  les  mauvais  Juges,  & que  lesrichcf- 
fes  dans  la  plupart  de  ceux  qui  l’étoient  ou  qui  le  feroient  ne  fuf- 
fent  pas  le  fruit  de  leurs  rapines.  Mais  on  en  étoit  venu  à ce  point 
de  dépravation,  qu’on  ne  pouvoir  s’attendre  à rien  de  mieux  : le 
Légiflatcurlui-memen’auroit  peut-être  pas  été  en  fureté,  s’il  eût 
mis  en  place  des  Juges  plus  intègres  ou  plus  févéres  ;'du  moins  t 
ctoit-ce  ainfi  que  l’avoiipenfé  ce  Cn.  Pifo , l’accufateur  de  Ma- 
nilius  Crifpus,  qui  fe  le  voyant  enlever  par  le  meme  Pompée  eut 
le  courage  de  lui  reprocher  qu’il  étoit  plus  criminel  que  l’ Accu- 
lé , & qui  fur  la  demande  qu’il  lui  failbit , Pourquoi  il  ne  l’at- 
taquoit  donc  pas  aufii  ? lui  répliqua , que  s’il  vouloir  donner  cau- 
tion , qu’en  ce  cas  il  ne  fe  défendroit  point  par  b voye  des  ar- 
mes , il  s'engageroit  à .l’heure  même  à le  pourfuivre  ayant  Ma- 
nilius.  , 

On  ajoute  que  lui  & fon  Colli^uercnouvellérentla  Loi  contre 
les  brigues  & fous  des  peines  plus  rigoureufes  qu’aupravant  ; 8e 
qu'ils  voulurent  aufii  en  faire  pafier  une  contre  le  luxe  : à quel 


propos  ou  à quelle  intention?  c’eft  ce  que  l’on  voit  d’autant  moins  , 
que  quant  à la  première  ils  s’étoient  rendus  incomparablement  plus 
coupables  par  les  manœuvres  qu’ils  avoient  pratiquées  pour  fe 
difpenfcr  d’acheter  les  fuffrages  que  s’ils  les  avoient  pay^  à de- 
niers découverts  , & qu’ils  étoient  aêhicllement  dans  le  cas  de 
la  féconde  par  la  profulion  qu’ils  étalloient  aux  yeux  de  tout  le 
monde. 

En  effet , n’étoit-ce  pas  fe  moquer  des  Loix  & annoncer  i 

Tome  II,  H 
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dcCw  u/coM»!"*  *' entier , ou  que  le  régne  en  étoit  parte,  ou  que  les  oblîga* 
poxniui  ma«hu>  U,  tions  qu’elles  impofoicnt  ne  leroient  que  pour  ceux  qui  n’en  pour- 
i#.  ucui.c&A<i..ii.  Qy  qyj  voudroiont  pas  fecouer  le  joug  ? 

VIII.  Quelques  jours  après  fe  fit  la  dédicace  du  Théâtre  le 
plus  magnifique  oui  eût  été  devant  ou  qui  ait  été  depuis , à l’ex- 
ception peut  être  de  celui  que  Scaurus  avoir  fait  faire  pendant  fon 
Edilité.  Ce  Théâtre , dont  Pompée  étoit  préfume  avoir  fait  la 
dépenfe  & dont  il  fit  du  moins  les  honeurs , avoir  fuivant  cer- 
tains mémoires  que  Dion  difoit  avoir  vus , été  bâti  aux  frais  de 
Demetrius , un  de  fes  Affranchis,  qui  étoit  plus  riche  qu’il  ne  l’a- 
voit  jamais  été  lui-même , & dont  l’opulence  rapports  à ce  ref- 
taurateur  prétendu  des  Loix  fomptuaires  auroit  fait  fa  condam- 
nation fl  elles  avoient  eu  quelque  vigueur. 

Avant  ces  deux  Théâtres  il  n’y  en  avoir  point  eu  de  perma- 
nent à Rome , où  Pon  fc  contentoit  d’en  conftruirc  de  bois , que 
l’on  abattoir  auffi  - tôt  qu’ils  avoient  fervi  à l'ufage  auquel  ils 
étoient  deflinés.  Celui  dfont  il  s’agit  étoit  de  pierre  de  taille  , & 
par  conféquent  aurtî  foUde  qu’il  «oit  fuperbe  par  l’artcmblagc 
des  omemens  les  plus  riches  & les  plus  recherchés.  Du  refte 
iljétoit  rt  ample , que  40  mille  fpcêtatcurs  pouvoient  y être  affis  à 
i»  l’aife. 

■ Afin  de  mettre  cet  édifice  à Pabri  de  toute  critique  , on  en 
avoir  refervé  une  partie  pour  fervir  de  Temple , & il  fut  effec- 
tivement confacré  fous  ce  titre  & dédié  à V tms  viBorieufe  avec 
les  folemnités  conformes  au  culte  que  l’on  devoir  y rendre  à cette 
Déertb. 

Quant  à celles  qui  étoient  véritablement  propres  à la  qualité 
du  lieu , je  veux  dire  aux  jeux  & aux  fpeâacles  , on  en  donna 
des  uns  & des  autres  en  tous  les  genres.  Cicéron  qui , moins  par 
goût  que  par  complaifance  pour  Pompée , étoit  venu  de  la  cam- 

Keà  Rome  pour  y artifter , n’a  pas  diflimulé  qu’il  s’y  ennuya 
:oup , malgré  leur  diverfité  & leur  appareil , qui  trompa  l’at- 
tente de  beaucoup  d’autres  ConnoilTeurs&  ne  plût  que  très  mé- 
diocrement au  vulgaire. 

On  y repréfenta  la  Clitemneflre  d’Accius  & le  Cheval  de  bois 
de  Livius  Andronicus  : mais  comme  pour  l’honeur  de  la  fcéne 
on  donna  les  principaux  roUes  de  ces  Tragédies  à des  Aéleurs 
qui  pour  leur  propre  honeur  avoient  renoncé  au  métier  , il  ar- 
riva que  ces  repréfentations  n’eurent  pas  même  l’agrément  des 
plus  communes.  Æfopus  , autresfois  fi  vanté  & qui  s’étoit  en- 
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core  fait  admirer  il  n’y  avoir  que  deux  ans  , joua  de  façon  que  An.4eR.Dcxcviii. 
tous  les  Ipedtateurs  lui  auroient  volontiers  donne  le  conge  qu  il  pom«iv«  MuiHut  ii, 
avoir  pris  de  lui-même  depuis  ce  tems-là.  La  voix  lui  manqua  “*  *^*“‘ 
des  les  premiers  mots  : on  ne  le  reconnut  que  pour  le  plainte 
d’avoir  été  mis  à cette  épreuve.  L’Aélrice  Galeria  Copiola  , qui 
avoir  débuté  avec  un  fuccès  extraordinaire  à l’âge  de  1 3 ans , ne 
réuflît  pas  mieux , & elle  parut  déjà  trop  vieille  à 40. 

Si  l’on  ajoûte  aux  défauts  que  l’on  remarqua  dans  les  princi- 

f>aux  perfonnages  l’ennui  que  dut  caufer  la  vue  de  5 ou  600  mu- 
ets chargés  de  dépouilles  que  l'on  fit  défiler  furie  Théâtre  dans 
laClitemneftre , & l’étalage  de  30CO  boucliers  que  l’on  tira  des 
flancs  du  Cheval  de  bois  dans  l’autre  Tragédie , l’on  compren- 
dra fans  peine  que  le  plaifir  qu’on  y recevoir  d’ailleurs  étoit  bien 
lan^ffant. 

I On  joua  aulfi  quelques  pièces  grecques  & même  quelques  far- 
ces à la  manière  & dans  le  goût  des  Ofques , mais  qui  très  pro» 
bablcment  ne  furent  pas  plus  applaudies  que  les  luttes  des  Efclaves 
à qui  l’on  avoir  commencé  par  donner  la  liberté  pour  les  encou- 
rager à faire  de  leur  mieux , & â l'^ard  defquels  Pompée  avouoic 
lui-même  qu’il  avoir  perdu  fon  huile  & fa  peine. 

Les  chofes  fe  pafférent  un  peu  mieux  au  Cirque  ; où  il  y eut 
des  courfes  de  chevaux  , des  combats , des  chafles  de  bêtes  du- 
rant cinq  jours  : quoi  qu’à  vrai  dire  comme  le  remarque  très  ju- 
dicieufement  Cicéron  , ces  fones  d’amufemens  ne  foient  bons 
que  pour  le  Peuple  ; & que  des  perfonnes  raifonnables  fe  plaifenjt 
auflî  peu  â voir  des  hommes  inférieurs  en  forces , déchirés  par 
des  betes  féroces , qu’à  voir  de  beaux  animaux  périr  par  l’adrelTe 
des  hommes 

Mais  rien  n’approcha  de  Teffèt  que  produifit  fur  les  efprits  la 
mort  de  1 8 ou  20  éléphans  que  l’on  fit  combattre.  Les  crisqu’ils 

rulférent  avant  que  de  fe  rendre  excitèrent  tant  de  pitié  par 
reflcmblance  que  l’on  crut  y trouver  avec  ceux  des  hommes  , 
qu’ils  tirèrent  des  larmes  de  la  plûpan  des  alTiflans  ; parmi  lef- 
quels  il  y en  eut  d’autres  qui  ne  pouvant  retenir  leur  indignation 
.contre  Pompw  , le  chargèrent  d’imprécations  à cette  occafion. 

Voilà  pourtant  ce  que  notre  Orateur , dans  un  autre  endroit , 
appelloit  des  jeux  du  plus  grand  & du  plus  fplendide  appareil , 
des  jeux  tels  qu’on  n’en  avoir  jamais  vu  de  femblables  & dont  ij 
n’imaginoit  pas  qu’il  fut  pofUble  à l’avenir  d’égaler  la  grandeur 
^larichefle,  

Hii 
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Il  s’y  ennuya  beaucoup  malgré  tout  cela  ; & ce  qui  le  peina 
encore  plus  que  tout  le  refte  , c eft  qu’il  y fut  engage  contre  fon 
gré  à plaider  pour  quelques  paniculiers  qui  lui  étoient  au  moins 
indifferens:  il  ne  nomme  cependant  que  C.  Caninius  Gallus,  dans 
la  caufe  de  qui  il  marquoit  s’être  épuifé  à force  de  parler  : c’eft  le 
même  je  penle  qui  fut  depuis  de  fes  amis. 

Car  pour  M.  Cifpius,  qu’il  défendit  auffi  , iU’avoit  làns  doute 
bien  mérité;  puifque  étant  Tribun  en 6p6 , ill’avoit  très  utile- 
ment fervi  , lors  même  qu’il  avoir  un  prétexte  fpécieux  pour  s’en 
difpenfer.  L’événement  de  cette  caufe  ne  répondit  pas  à fes  dé- 
firs , & U en  fut  touché  jufqu’aux  larmes. 

Ce  n’étoit  affùrémcnt  pas  pour  le  faire  dédire  de  l’aveu  qu’il 
avoir  fait  un  peu  auparavant  à un  de  fes  parons  ( M.  Marius  ) qui 
vivoit  en  PhUofophe  à la  campagne.  Si  le  Peuplepouvoit  penler 
» fur  mon  compte  comme  il  a fait  fur  celui  d’Ælopus  , je  rece- 
» vrois  certainement  mon  congé  comme  une  grâce , & je  me  hâ- 
» terois  d’en  profiter  pour  aller  vivre  avec  vous  & avec  les  perfon- 
»/ics  de  votre  forte  : car  fi  le  dégoût  m’avoit  déjà  gagné  lorfque 
» la  jeunefle  & l’ambition  de  me  produire  m’invitoient  à en  cher- 
» cher  les  occa  fions , lorfqu’en  un  mot  il  m’étoit  loifiblc  de  ne 
» pas  défendre  qui  je  ne  voulois  pas , quel  fupplice  pour  moi  d’è- 
x>  tre  obligé  de  me  charger  de  Caufes  dont  il  ne  me  revient  ni  ne 
» peut  rien  me  revenir , & dans  lefquelles  il  faut  qu’à  la  prière 
» de  mes  amis  j’époulé  les  intérêts  de  gens  que  je  n’ai  nulle  raifon 
» d’aimer  ? 

IX.  Ceft  une  efpécc  d’énigme  pour  bien  des  Leéleurs  & 
pour  les  Commentateurs  eux  - mêmes , que  ces  ouvrages  & ces^ 
infctiiptions  dont  Cicéron , dans  une  lettre  à fon  frère , dit  avoir 
parlé  à Pompée  : mais , ou  je  m’abufe  fort  , ou  il  ne  faut  pas- 
être  Œdipe  pour  en  donner  l’explication.  La  maifon  de  notre 
Confulaire  ne  faifoit  que  d’être  achevée  : il  pouvoir  manquer  à 
ia  décoration  quelque  chofe,  telle  qu’une  infeription , qui  rendît 
raifon  à la  Poftérité  des  changemens  qui  y avoient  été  faits» 
Quoi  que  ce  pût  être,  le  befoin  que  Cicéron  avoir  des  Confuls  pour 
l’automer , lui  fit  faire  bien  des  démarches  très  contraires  à fon. 
inclination  & aux  confeils  généreux  qu’il  s’étoir  lui -meme  fait 
donner  par  Jupiter  dans  le  Poème  de  fon  Confulat  qu’il  venoit 
de  finir.  Dans  le  vrai , ce  qu’il  demandoit  étoit  alfés  médiocre  » 
je  dis  même  quand  il  fe  fetoir  agi  comme  quelques-uns  l’ont  pen- 
ü d’un  monument  commun  avec  fon  frère , lequel  monument  de- 
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Toit  être  place  dans  le  Temple  de  laTcrrc  , il  ne  faloit  pour  cclaj/cic'ûi'cÔ*?'  ^ 

2 U un  flmple  Sénatufconiulte  qu’il  auroit  fuffi  que  l’un  des n. 

bnluls  eût  propofe  pour  l’obtenir.  Pompée  à qui  U en  parla 
d’abord  lui  donna  de  grandes  efpérances  ; & cependant  il  le 
renvoya  à Ion  Collègue , avec  qui  il  lui  promit  d’en  conférer  & 
qu’il  lui  confeilla  de  voir  aufTi  lur  ce  fujet.  Cicéron  vit  Craflus 
le  lendemain  ou  l’un  des  jours  fuivans  , qu’il  le  prit  au  fortir  du 
Sénat  & qu’il  l’accompagna  chés  lui  , fone  d’honêtetc  qui  ne 
le  pratiquoit  que  de  l’Inférieur  au  Supérieur , ou  du  Client  au 
Patron. 

La  réponfe  deCralTus  fut  très  favorable  ;car  il  fc  chargea  fans 
hefiter  de  lui  faire  accorder  ce  qu’il  défiroit , à condition  néant- 
moins  que  de  fa  part  Cicéron  fe  preteroit  à une  chofe  que  Clo- 
dius  , difoit-il , s’étoit  flatté  d’obtenir  par  leur  entremife  ( de 
Pompée  & de  lui  ) C’étoit  que  lui  Cicéron  n’empêcheroit  point 

Su’on  n’expédiât  à Clodius  une  commiflion  de  Député  libre  pour 
liera  Byfancc  oucfiGalatie  (vers  Brogitarus)  8c  dans  cesaeux 
endroits  s’il  en  étoit  befoin. 

Clodius  n’ayant  plus  d’affaires  à Rome,  attendu  que  fon  Edi- 
lité  étoit  finie , lollicitoit  cette  députation  pour  faire  le  recouvre- 
ment des  fommes  que  Brogitarus  s’étoit  engagé  à payer , & de 
celles  qui  lui  dévoient  revenir  des  Exilés  de  Bylânce.  Les  melures 
qu’il  prenoit  à l’égard  de  Cicéron  étoient  d’autant  plus  jufles  , 
qu’en  général  ce  dernier  étoit  très  oppolé  à ces  fortes  de  com- 
miflions  qui  étoient  à la  charge  des  Villes  & qui  couvroient  trop 
ordinairement  les  plus  mauvaifes  pratiques , & qu’en  particulier  le 
filence  de  notre  Orateur  fur  un  trafic  aufli  odieux  que  l’étoic 
celui  de  Clodius  faifoit  une  compenfation  plus  éxaéle  avec  l’a- 
quiefeement  tacite  du  même  Clodius  à l’ércdion  d’un  monument 
qui  ne  lui  étoit  pas  moins  injurieux  qu’il  étoit  honorable  à celui 

3ui  la  demandoit.  Mais  il  étoit  queltion  d’un  argent  immenle  y 
ont  Clodius  pour  fournir  à fes  profufions  étoit  aulli  avide  quo 
Craflus  lui-même , qui  d’ailleurs  étoit  dans  l’habitude  de  le  favo- 
rifer  en  tout. 

Quant  à Pompée  , de  qui  la  conduire  n'avoit  pas  toujours 
étéfi  uniforme  ; c’eft  encore  ici  un  nouveau  trait  de  fa  légère- 
té. Lorfqu’il  avoir  été  fur  la  fin  de  l’année  précédente  fi  mal- 
traité par  Marcellinus , le  lèu!  Clodius  avoit  ofé  prendre  fait  8c 
caufe  pour  lui  ; & fa  vanité , flatte-e  par  un  Iccours  fi  incfpéré  8c 
donné  11  à propos , lui  avoir  dans  le  moment  fait  oublier  tous  les 
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; affronts  qu’il  en  avoir  reçus  ; cependant , comme  les  hommes  les 
.plus  faux  font  par -là  même  les  plus  éxaéls  obfervateurs  de  cer- 
taines bienféanccs , Pompée  n’avoit  eu  garde  de  découvrir  à Ci- 
céron fes  véritables  intentions  ;ç’auroit  été  lui  fignifier  trop  crue- 
ment  la  préférence  c^u'il  donnoit  à fon  plus  mortel  ennemi.  U 
l’avoit  donc  renvoyé  a fon  Collègue  ; qui  n’ayant  aucune  raifon 
de  diflîmuler  qu’il  vouloir  favorifer  Clodius , avoir  commencé  par 
lui  promettre  tout  ; & par  cette  adrefle  ailaifonné  des  façons  les 
plus  gracieufes  il  l'avoit  mis  hors  d’état  de  ri^ndre  autrement 

au’il  ne  ht , en  le  laiffant  le  maître  de  cette  ailaire  & promettant 
'en  palier  par  où  il  j ugeroit  à propos. 

Ainfi  pour  une  bagatelle  pour  un  fervice  de  néant , les  Con.* 
fuis  fermèrent  la  bouche  à notre  Orateur  & parvinrent  à éloi- 
gner d’eux  l’homme  du  monde  cjui  leur  pefoir  le  plus  & étoit  lo 
plus  propre  à les  démonter  ^ a faire  échouer  tous  leurs  pro>- 

}CtS. 

J’admire  la  fimplicité  de  Cicéron  ; qui  écrivant  à fon  frère  au 
fujet  de  cette  affaire  fi  peu  importante  en  foi  & qu'il  avoit  tant  à 
cœur , lui  marquoit  que  h elle  ne  toumoit  pas  à fon  gré , il  en 
feroit  quitte  pour  reprendre  fes  premiers  erremens  ; comme  fi  la 
faute  qu’il  faifoit  de  fe  relâcher  en  cette  pccafion  eût  été  réparar 
ble  ! Quelque  chofe  de  plus  fingulier  encore , c’en  que  Quintus 
ne  défiroitrien  pour  lui-même,  qu’il  avoit  été  le  premier  à dér 
conlciller  à fon  aîné  toutes  les  démarches  qui  le  pouvoient  com- 
mettre: mais  l’amitié  que  Cicéron  luiportoit&  fon  amour  propre 
le  hrent  palier  par  dellus  fes  avis. 

X.  Depuis  la  hn  de  Mai  jufqu’àlami-Novembre  nous  n’avons 
point  de  lettres  par  où  nous  puilfions  être  inllruits  d’aucun  dé- 
tail fur  les  affaires  publiques , & cet  intervalle  eft  même  allés 
peu  rempli  par  les  Hiftoriens.  Je  fais  bien  que  Cicéron  en  pafla 
la  plus  grande  panic  & prefque  le  relie  de  l'année  à la  campa- 
gne & qu’il  fe  difpenfa  tant  qu’il  put  d’en  revenir,  même  pour 
les  aflemblées  ordinaires  du  Sénat  des  Calendes , des  Nones  & 
des  Ides  : mais  comme  il  n’auroit  été  ni  convenable  ni  prudent  à 
lui  de  manquer  à toutes  , il  eft  bien  cenain  qu’il  y allifta  quel- 
quesfois  & qu’il  y eut  même  occafion  de  fe  brouiller  de  nouveau 
avec  Craflùs  : car  ce  Conful  s'étant  inopinément  déclaré  pour 
Gabinius  & en  des  termes  où  notre  Orateur  n’étoit  pas  ménagé , 
il  avoic  eflùyé  tout  le  feu  de  la  bile , & cela  avoit  même  fait  un 
fçl  écbt , que  c'étoic  déjà  un  bruit  tout  public  dans  Rome j que 
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Cicéron  alloit  reprendre  fon  ancienne  liberté  & qu’affranchi  par 
cette  rupture  de  tous  les  liens  qui  l’anachoient  aux  Triumvirs  il 
n’ccouteroit  & ne  fe  pre^feroit  plus  que  l’intérêt  général  fans 
égard  au  fien  particulier. 

Ces  difeours,  qui  lui  étoient  revenus  de  toutes  parts,  lui  avoienr 
fait  faire  de  ferieufes  réfléxions  fur  des  conféquences , que  Pom- 
pée d’abord  & Céfar  enfuite , ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  en- 
core mieux  fentir , celui-là  de  vive  voix , & cclui<i  par  fes  let- 
tres. Bref  il  leur  fit  encore  ce  facrifice  : CralTus  fut  pour  la  fé- 
condé ou  la  troificme  fois  reçu  à grâce  ; & afin  qu’on  ne  doutât 
point  de  cette  réunion  , ce  Confm  s’invita  lui  - même  à fouper 
dans  les  jardins  de  Crafilpcs  gendre  de  Cicéron  ; mais  ce  ne  fut 
que  vers  le  commencement  de  Novembre , ce  qui  fuppofe  nécef- 
laircmentque  ce  dernier  croit  alors  à Rome  & qu’il  y avoir  fait  au- 
paravant quelques  autres  voyages.  Quoi  qu’il  enlbit , il  n’y  croit  pas 
lorfque  les  deux  Confuls  furent  fi  malmenés  dans  le  Sénat,  qu’ils 
prirent  & firent  prendre  le  deuil  à leurs  amis , 6c  il  s’applaudif- 
Ibit  avec  grande  raifon  de  ne  s’y  être  pas  trouvé  , parce  que 
dans  la  fermentation  où  étoient  les  cfprits  il  n’y  auroit  pas  eu 
de  fureté  pour  lui  à juflificr  leur  conduite  particuliérement  celle 
de  Craflus. 

Celui-ci  avoit  recherché  avec  une  ardeur  inconcevable  le  Gou- 
vernement de  la  Syrie  ; & depuis  qu’il  y avoit  été  nommé  il  avoit 
conçu  des  projets  fi  vafies , qu’il  n y avoit  perfonne  à Rome  qui 
ne  le  regardât  comme  un  furieux  & qui  ne  tremblât  pour  la  Ré- 
publique , s’il  en  venoit  à l’éxécution.  Eh  comment  penfer  au- 
trement d’un  homme  , qui  fans  caufe  ni  prétexte  vouloir  décla- 
rer la  guerre  aux  Parthes  ! & à qui  fon  imagination  échauffée 
par  la  pafiîon  d’envahir  leurs  dépouilles  rendoit  déjà  leur  défaitte 
comme  certaine  ! 

Quoique  le  décret  qui  régloit  fon  pouvoir  dans  la  Province 
de  Syrie  ne  l’autorisât  point  fpécialement  à faire  la^erre  à ces 
Peuples  ; qui  fe  tenant  tranquilles  dans  leurs  limites  uu  la  foi  des 
derniers  traités  ne  donnoient  aucune  prife  fur  eux , il  étoit  tel- 
lement enivré  des  idées  qu’il  s’étoit  faittes , qu’à  tous  propos  fans 
diferétion  & fans  pudeur  il  fe  vantoit  de  porter  fes  conquêtes 
beaucoup  plus  loin  que  n’avoient  fait  ceux  qui  l’avoient  devancé 
dans  fon  Gouvernement. 

On  auroit  pu  lui  pardonner  l’ambition  d’y  vouloir  faire  quel- 
que chofe  par  où  il  le  fût  rapproché  de  la  gloire  de  les  deux  Af- 
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&*c?c.*  i!coÏ«1^cm.'  focics  , mais  non  pas  la  vanité  qu’il  avoir  de  fc  couionncr  de  fes 
PoMFEn.1  maohui  II,  propres  mains  avant  que  d'avoir  vu  l’ennemi,  non  pas  de  s’ajuger  la 
viéloirc&  de  s’ériger  des  trophées  fur  des  Alliés  qu’il  ne  pouvoir 
attaquer  qu’aux  dépens  de  la  foi  publique.  Ce  qui  révoltoit  encore 
plus  que  'tout  cela  étoit,  que  cet  homme  qui  regorgeoit  de  biens 
Ibus  cette  montre  d’exploits  imaginaires  cachoit  le  grand  reffort 
de  toutes  fes  aûions  & b véritable  caufe  de  fes  emprelTcmens , 
je  veux  dire  une  foif  infatiable  de  l’or , & la  fureur  dont  il  étoit 
poiTédé  de  groflir  fes  tréfors  de  ceux  de  cette  Nation. 

On  ne  s'en  tut  pas  au  Sénat , & il  eut  plus  d’un  affaut  à foû- 
tenir  contre  plufieurs  de  la  Compagnie  qui  l’entreprirent  fur  fes 
prétentions.  Pompée  lui-même  eut  fa  part  aux  reproches , & il  le 
méritoit  bien  par  l'aveu  & l’appui  que  de  concert  avec  Céfar  il 
donnoità  fes  deffeins.  L’un  & l’autre  y trouvoient  leur  compte  , 
Quelque  iffue  qu’ils  puffent  avoir  : hors  eux  & leur  caballe  tout 
s'y  oppofoit. 

Le  jour  pris  pour  fortir  de  Rome  ( c’étoit  avant  le  quator- 
zième de  Novembre  ) le  Peuple  en  rumeur  fe  répandit  depuis 
le  Capitole  dans  toutes  les  places  & dans  toutes  les  rues  pour  en 
fermer  le  paflage  à Crafl'us , qui  fut  obligé  de  prier  Pompée  de 
l’accompagner  jufque  hors  la  Ville , ce  que  celui  - ci  fit  en  mar- 
' chant  devant  fon  Collègue  fans  que  perfonne  y mît  obftacle. 

Mais  le  Tribun  Capiton,  à qui  il  n’étoit  pas  fi  facile  d’en  impo- 
fer , s’étant  préfenté  devant  eux  & ayant  défendu  à Craffus  nom- 
mément de  palfer  outre  , quand  il  vit  qu’il  ne  déféroit  point  à 
fes  ordres  , courut  l’attendre  à la  porte.  Là  devant  un  brafier  al- 
lumé, fur  lequel  il  jetta  de  certains  aromates  inconnus , il  fit  con- 
tre ce  Confiai  les  imprécations  les  plus  terribles,  le  dévouant  lui 
& les  fiens  aux  Dieux  infernaux  dans  les  termes  & d’un  ton  alTor- 
tis  à cette  funefte  cérémonie. 

Craffus  n’en  tint  aucun  compte  : il  fuivit  la  route  de  Brindes  , 
où  il  s’embarqua  avec  fes  troupes , dont  une  partie  périt  au  fortir 
du  port  par  la  tempête. 

Tout  le  Sénat  rétentit  des  pbintes  que  les  Aufpicesméprifés, 
la  Religion  violée , les  bornes  du  pouvoir  légitime  doublement 
trangreffées , & b punition  qui  s’étoit  enfuivie  fembloicnt  auto- 
filer  : il  y avoir  à crier  pour  tout  le  monde  : & cela  fut  pouffé  fi 
loin,  <jue  l’on  en  feroit  peut-être  venu  aux  dernières  extrémités  , 
fi  Cicéron  qui  s’étoit  comme  nous  l’avons  vu  réconcilié  avec  lui 
n’eût  tenu  ion  parti  coqprc  les  Confiais  défignés  Ænobarbus  & 

même 
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même  Appius.  La  plûparc  des  Conlulaircs  & prcfque  tous  les 
autres  membres  de  la  Compagnie  vouloicnt  en  lui  retirant  fon  »*“>*riiuiMAoi«;.ii' 
armée , le  mettre  hors  d’etat  de  l’expofer  à une  perte  inévitable.'  ' 

Notre  Orateur  obtint  parla  force  de  l'on  éloquence  que  l’on  con- 
ferveroic  à ce  Conful  tous  fes  avantages.  t 

• Pendant  le  relie  de  l’année  on  ne  voit  point  Cicéron  re- 
venir à Rome  que  pour  les  noces  de  Milon  qui  devoir  épou-? 
fer  Faufta  fille  de  Syila  le  quinze  de  Décembre.  Il  y avoit  été> 
invité  plus  d’un  mois  auparavant , & il  avoit  promis  de  s’y  trou- 
ver ; non- feulement  pour  aflideràla  cérémonie  y mais  pour  fé- 
conder cet  ami  dansla  demande  qu'il  vouloir  faire  de  l’Edilité  ou 
meme  de  la  Préture,  fuppofé  comme  on  l’efpéroit  encore  que  les 
Comices  fe  tinlTent  pour  l'éleéHon  de  ces  Magillrats. 

Au  furplus  Cicéron  employa  très  utilement  à fon  ordinaire  le 
tems  qu’il  palTa  à fes  mailons  de  Cumes  & de  Tufculum.  Il  n'y 
mit  pas  feulement  la  dernière  main  au  Poème  de  fon  Confu- 
lat , il  y acheva  aulfi  les  trois  livres  de  l’Orateur  qu’il  adreffa  à 
fon  frère  ; & où  il  ralTembla , tant  les  préceptes  fur  l’éloquence 
qu’il  avoit  recueillis  des  maîtres  de  ce  bel  art  , que  ceux  qu’il 
avoit  formés  lui-même  fur  fa  propre  expérience.  Pour  égayer 
fon  fujet  & rendre  la  leûure  de  ce  traité  plus  interreffante  , il 
fuppofe  qu’il  ne  fait  que  rapporter  les  entretiens  que  Craffùs, 

Antonius , Scævola  , Cotta  , Sulpitius , Catulus  & Cæfar  Stra- 
bo  avoient  eus  & où  il  s’étoit  trouvé  dans  fa  première  jeunefle. 

Ce  traité  eft  divifé  en  trois  journées  ou  trois  livres , où  ils  par- 
lent chacun  à leur  tour  , fe  propofant  leurs  difiiculcés  8c  leurs 
doutes. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

I.  T A première  affaire  de  cette  année  à laquelle  Cicéron  pa-  a«.  de^x.^ixxcix. 

JL^  roi  fie  avoir  pris  quelque  part  fut  celle  des  habitans  de  Eouitiui 
l’Iflede  Tenedos , qui  fut  portée.au  Sénat  au  commencement  de  *'• 

Février.  11  s’agilToit  pour  eux  d’être  maintenus  dans  le  même  état 
où  ils  avoient  été  avant  la  guerre  & dans  les  immunités  & fran- 
chifes  donc  on  les  avoit  autresfois  gratifiés  pour  les  affeélicwiner 
à la  domination  romaine.  Mais  foit  qu’ils  fe  fulTent  rendus  cou- 
pables ou  fufpecls  d’infidélité  pendant  les  derniers  mouveraens  dç 
Tome  IL  I 
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66  HISTOIRE  DE  CICERON, 
l’AHe , foit  qu’il  ne  convînt  plus  à la  République  de  les  exceptef 
de  la  Loi  générale  à laquelle  aoienr  affujcttis  les  autres  infulaires> 
tout  cela  leur  fut  retranché , quoiqu’ils  eulTent  pour  eux  Cicéron, 
à qui  fon  frère  les  avoit  fortement  recommandés , & avec  lui  Bi* 
bulus  Calidius  & Favonius. 

Quelques  jours^après  Appius  fit  le  rapport  d’une  autre  requê- 
te préfentée  au  nom  d’Antiochus  Roi  de  Comagéne  tendant  à U 
confirmation  du  don  qui  lui  avoit  été  fait  de  la  Ville  de  Seleucie, 
dont  il  croit  redevable  à la  libéralité  de  Pompée,  & du  titre  d’al- 
lié & d'ami  du  Peuple  romain,  qu’il  tenoit  de  la  grâce  de  Céfar.. 
Appius , comme  très  dévoué  aux  volontés  de  l’un  & de  l’autre , fe 
pretoit  avec  ardeur  aux  défirs  du  Prince,  en  qui  l’on  favoitdéja 
qu’il  vouloir  fe  faire  un  client  utile. 

Ce  dernier  motif,  qui  peut-être  étoit  le  plus  prelTant , ne  tou- 
choitpasalTésnoireConfulaire  pour  qu’il  crût  devoir,  y faire  toute 
l’attention  que  fcmbloient  éxiger  de  lui  & fa  réconciliation  avec 
ce  nouveau Conful&  l’intérêt  que  d’autre  part  Céfar  & Pompée- 
pouvoient  prendre  à des  concédions  qui  étoient  leur  ouvrage. 
Mettant  donc  à quartier  toutes  ces  confidérations,  il  attaqua  vi- 
vement & par  de  très  bonnes  raifons  l’aliénation  d’une  Ville  de 
cette  importance  ; qui  étant  fituée  afles  avant  dans  la  Syrie , ou- 
vroit  à Antiochus  ou  à fes  fuccelTcurs  un  paffage  & peut-être  un> 
moyen  de  s’étendre  dans  une  fi  belle  Province  au  préjudice  de 
fes  propres  bienfaiteurs.  Il  ne  traita  pas  l’autre  article  avec  tant 
de  férieux,  le  fujet  ne  le  comportoit  pas.  Le  Roi  de  Comagéne 
étoit  ou  peu  connu  ou  très  médiocremenr.  cftimé.  Cicéron  dit  à 
fon  occafion  entre  autres  choies  également  defobligcantes  ; qu’on 
n’auroit  jamais  fait , s’il  faloit  renouvellet  les  robes  à tous  les  Rois 
à tjui  l’on  en  avoit  donné  : que  fi  Céfar  avoit  bien  voulu  faire  cet- 
prefent  à quelques-uns  d’eux  pendant  fon  Confulat  , il  ne  le 
vouloir  plus  1.  enüiite  adreflant  diredement  la  parole  aux  Patri- 
ciens, « Je  vous  admire , Mefiîeurs , ajoûta-t-il,  vous  voyiez  à 
3»  regret  Bufrenus  revêtu  de  votre  Prétexte  ; de  quel  œil  la  ver-- 
j>  riez -vous  fur  le  dos  du  Souverain  de  Comagéne?  » On  rit 
beaucoup  aux  dépens  de  ce  dernier  , dont  les  Amandes  furent 
rejettées  ; la  première , parce  que  Seleude  n’étoit  pas  une  Ville 
fans  conféqucnce  comme  Appius  l’avoit  fait  entendre  ; la  fecor»- 
de  , parce  <^u!  Antiochus  ne  méritoit  pas  qu’on  lui  donnât  plus  de 
relief  qu’il  n en  avoit  par  lui-même. 

Appius  avoit  eu  beau  faire  iâ  cour  à notre  Cicéron  , ce  qui 
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ne  lui  arrivoit  pas  auparavant , employer  auprès  de  lui  les  folli- 

A . ^ * 1.  A/r^  Li'  J 1 1 dcCic.LIII.C0AH.  U 

Citations  d Atticus  , convoquer  1 Aliemblee  du  Sénat  la  plus  domitivh  æ-o.»aa. 

nombreufe  , & s'échauffer  fur  cette  affaire  à proportion  de  *'•  et»»- 

récompenfe  qu'il  en  attendoit , il  trouva  la  Compagnie  toute  de 

glace  6c  le  reuple  fi  mal  prévenu  , qu’elle  fut  obligée  par  les 

cris  de  cette  Multitude  de  fe  feparer  lans  l’entendre  lui-même 

jufqu’au  bout  : enfone  qu’apprehendant  que  Cicéron  n’en  ulac 

toujours  ainfi  à fon  égarcl , & ne  lui  fît  perdre  toutes  les  aubaines 

qu’il  fe  fiattoit  de  tirer  des  autres  rapports  qu'il  feroit  pendant  le 

Telle  du  mois , il  fe  rendit  fon  complaifant  & il  devint  pour  lui 

aulTi  fouple  qu’il  Favoit  été  peu  précédemment. 

Le  1 3 du  meme  mois  de  Février  expiroit  le  délai  de  dix 
jours  donné  à Cælius  , Je  ne  fais  en  quelle  nouvelle  affaire  , car 
celle  où  il  s’étoit  agi  de  violence  publique  avoit  été  terminée  en 
(^97  : & il  faut  de  toute nécefllté  que  le  Cn.  Domitius , au  fujec 
duquel  Cicéron  dans  une  lettre  à Quintus  dit , qu’il  ne  put  raf- 
fembler  une  quantité  fuffîfante  d'iiireffeurs  pour  juger  , fût  au- 
tre que  le  Conful  aâucl  de  ce  nom , & meme  que  Cn.  Domi- 
tius Calvinus  qui  n’étoit  déjà  plus  Préteur.  Ce  qui  confirme  en- 
core que  c’étoit  une  aceufation  toute  nouvelle , c’efl  que  le  mê- 
me Cicéron  craignoit  que  Ser.  Pola , homme  terrible  dans  les  ac- 
eufations  & qui  n’aveut  point  paru  dans  les  autres , ne  fe  fût 
chargé  de  celle  - là  à la  prière  de  quelqu’un  des  Clodius , dont 
toute  la  famille  fembloit  acharnée  a la  perte  de  ce  jeime  Ma- 
gillrat. 

Le  même  jour  les  Députés  des  Tyriens  curent  audience  du 
Sénat, auquel  ils  portèrent  leurs  plaintes  contre Gabinius.  La 
Compagnie  étoit  complette  & à ce  qu'il  paroiflbit  très  bien  dif- 
pofée  pour  eux.  Les  Traitans  de  Syrie , impliqués  dans  la  caufe 
«e  CCS  plaintes  par  rapport  à C.  Rabirius  Poflumus  à qui  ils 
avoient  prêté  la  main  comme  à leur  principal  Affocié,  n’y  vin- 
Tent  pas  cn  moindre  nombre.  I.Æur  préfence  n’en  impofa  point 
aux  Députés , ils  dirent  tout  ce  qu'ils  voulurent  contre  Gabinius 
ëc  contre  eux  ; & ils  furent  écoutés  fi  favorablement  que  findi- 
gnadon  du  Conful  Ænobarbus  tombant  en  partie  fur  ces  der- 
niers , il  leur  dit  apres  leur  avoir  reproché  d’avoir  fuivi  ce  Pro- 
conful  jufqu'en  Egypte  « Ces  défordres  , Chevaliers  romains , 

* n’arrivent  que  par  votre  faute , c'ell  la  fuite  naturelle  de  la  lé- 
■»  géreté  de  vos  jugemens  : Nous  jugeons , reprit  fièrement  C. 

» Lamia  , l’un  oeux  félon  toutes  les  régies  ; & vous , vous 

lij 
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»>  rendez  vos  jugcmens  inutiles  par  vos  collufions.  • * • 

II.  Jufqu’à  la  fin  de  l’année  dernière  ou  au  commencement 
de  celle-ci , il  ne  paroiflToit  pas  que  Ccfar  eût  pris  les  égards  que 
Cicéron  avoir  eus  pour  lui  8c  meme  les  fervices  effenticls  qu’il  lui 
avoir  rendus,  autrement  que  comme  des  fatisfaéfions  ou  des  mar- 
ques du  repentir  qu’il  avoir  de  n’avoir  pas  dès  les  premiers  tems 
répondu  à fes  avances.  L’amitié  que  Vclüme  auroit  dû  former 
entre  eux  étoit  ctoufKe  par  la  crainte  & par  la  défiance  qu’ils 
avoient  l'un  de  l’autre  : & peut  - être  que  les  chofes  auroient 
duré  fur  ce  pié-là  j fi  Balbus , le  confident  de  Ce  far  8c  que  nous 
avons  vu  le  Client  de  Cicéron , n’eût  travaillé  à leur  réunion. 
Suivant  le  plan  de  ce  galant  homme  , Quintus  en  prenant  une 
Lieutenance  auprès  oc  la  perfonne  & dans  l’armée  du  mcm& 
Céfar , devoir  fervir  à ce  Général  de  garant  8c  d’otage  de  la  foi 
de  fon  aîné. 

Ce  projet  conçu  par  Balbus , qiû  avoir  la  confiance  de  toutes 
les  Parties  & une  connoifiancc  parfaitte  de  leurs  intérêts  & de 
leurs  fentimens  les  plus  cachés  , ne  rencontra  aucune  difficulté 
dans  l’éxécution.  Cicéron  y entra  de  la  meilleure  grâce  , & ce 
n'efl  pas  merveille  ; ce  que  Balbus  avoit  à lui  pre^ofer  , notre 
Confulaire  le  lui  auroit  demandé  , s’il  avoit  pu  le  réfoudre  à con- 
venir du  befoin  qu’il  avoit  de  Céfar.  Cet  ami  lui  épargna  la  pei- 
ne d’un  aveu  qui  coûte  toûjours  trop.  Il  ne  lui  parla  que  de  fon 
frère , de  ce  cher  frère  qui  peut-être  n’avoit  pas  plus  lieu  que  lut 
( Qcéron  ) de  fc  louer  de  Pompée , dont  il  fonoit  d’être  Lieu- 
tenant en  Sardaigne  pour  la  fourniture  des  blt'S  , qui  peut-être 
n’auroit  jamais  d’autre  emploi , qui  cependant  pouvoit  Lire  quel- 
que chofe  de  mieux  8c  qui  même  fenâbloit  le  défirer  : il  cft  aifé 
de  s’imaginer  de  quelle  manière  ou  à peu  près  un  homme  aufll 
adroit  que  l’étoit  Balbus  8c  qui , en  faifant  le  bien  des  perfon- 
nes  qu'il  vouloit  rapprocher  fc  faifoit  à lui-même  un  mérite  de 
la  médiation  , put  lui  parler  des  avantages  que  Quintus  trou- 
veroit  auprès  de  Céfar  ; il  pouvoit  s'en  rendre  caution  , il  pou- 
voit même  avoir  déjà  fa  parole  pour  cette  LieutenatKe  : mais 
il  faloit , ou  que  Cicéron  b dcmarîdât , ou  que  du  moins  U témoi- 
gnât par  écrit  que  ccb  lui  feroit  plaifir. 

H n’efl  rien  où  l'on  ne  réuffiffe  en  pareille  aflbire , quarxl  on 
entre  aufll  bien  dans  le  fens  de  ceux  avec  qui  l'on  traite.  Ce 
qui  auroit  paru  le  plus  difficile  , fut  précifément  ce  qui  fuc  faifi 
.avec  le  plus  d’ardeur.  Le  point  priiKipal  8c  celui  où  Cicéron 
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par  rapport  au  dernier  n ctoit  qu  un  pcrlonnagc  accclloirc  qu  on  u.>  MtTlUt  Æ'^OIAkK. 
n’avoit  introduit  fur  la  fccne  que  pour  y amener  fon  aîné  , de  tioo.ruiciu»., 
^ui  à l'occafion  de  cette  commiflion  & des  rcmcrcicmcns  qu’il 
etoit  très  naturel  qu’il  en  fît , on  vouloit  tirer  une  parole  pofi- 
live  qu’il  ne  manqucroit  jamais  au  ProconfuI  des  Gaules. 

Cicéron  écrivit  donc,&  il  remit  fa  lettre  à Balbus  qui  la  jni- 
gnit  à une  des  ficnnes , par  laquelle  il  marquoit  en  détail  à Céfar 
que  l’affaire  des  Cicérons  étoit  auffi  avancée  qu'elle  pouvoir 
l’être.  La  réponfc  qu’y  fit  celui-là  fuppofoit  ce  qui  pouvoit  n'c- 
tre  qu’une  ficHon , mais  qui  pris  fur  ce  pié-la  même  ne  fau- 
roit  donner  qu’une  plus  haute  opinion  de  fi  prudence  & de 
fa  ùgacité.  Il  difoit , que  le  paquet  où  avoient  été  renfermées 
les  deux  lettres  de  Balbus  & de  Cicéron  lui  avoit  été  remis  en  fi 
mauvais  état  à caufe  de  l’humidité  de  la  faifon , que  les  caraQé- 
res  en  étoient  totalement  effacés  : en  forte  que  ( c’étoient  fes  ter- 
mes ) il  auroit  ignoré  qu’il  y en  eût  eu  une  de  ce  dernier , s’il 
n’en  avoit  pas  été  inftruit  par  un  endroit  de  celle  de  Balbus,  quî 
s’étoit  conlervé  affés  fain  pour  qu’il  y déchiffrât  quelque  chofe 
des  difpofitions  où  étoit  le  même  Cicéron.  A cela  il  ajoûtoit , 

» J’ai  bien  vu  que  vous  m’écriviez  quelque  chofe  de  Cicé- 
» ron  ; & autant  que  je  l’ai  pu  deviner  , ce  que  vous  m’en  mar- 
» quiez  étoit  plus  à défirer  qu’à  efpércr.  » Balbus  ayant  commu-; 
niqué  cette  réponfeà  notre  Confultire  , celui-ci  ne  fe  fit  pas 
prier  pour  envier  à Céfar  une  fécondé  copie  de  b même  lettre, 

a ni  eut  tout  l’effet  qu’il  en  pouvoit  attendre  : car  elle  fut  fuivic 
’unc  autre  réponfe  fur  laquelle  Quintus  panitpour  l’aller  join- 
dre. Balbus  n’étoit  encore  alors  que  Chef  des  ouvriers  ou  Ingé- 
nieur principal  dans  l’armée  de  Cefar  ; & s’il  fe  trouvoit  à Rome, 
c’étoit  pour  des  affaires  de  la  nature  de  celle-là  , & peut  - être 
pour  celle-là  feule  : car  comme  Cicéron  avoit  pour  lui  - meme 
quelques  années  auparavant  accepté  une  Lieutenance  de  Pom- 
pée , qui  par  ce  moyen  l’avoit  à fon  commandement  & pouvoit 
a toute  heure  le  tirer  de  Rome  pour  s’en  faire  fuivre  ou  l’en- 
voyer ailleurs,  il  auroit  bien  pu  arriver  que  Céfar,  à qui  il  étoit 
nécelfaire  dans  cette  Ville  , eût  détaché  d’auprès  de  foi  Balbus- 
pour  cet  unique  fujet. 

. Par  cette  féconde  réponfe  Céfar  prévenoit  notre  Cicerorr 
contre  les  cfpérances  que  fon  frère  auroit  pu  concevoir  d’une" 
grande  fortune  à faire  auprès  de  lui , alléguant  pour  exeufe  1^ 
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pauvreté  préfente.  Cicéron,  qui  entcndoit  raillerie , lui  répondit 
fur  le  même  ton  ; mais  avec  la  dignité  qui  convenoit  à un  hom- 
me de  fon  âge , de  fon  rang  & de  fon  expérience  : & il  avertit 
QuintiiS,  qui  en  attendant  étoit  à Arcanum  occupé  à fes  bâtimens, 
de  ne  point  fe  rebuter  pour  le  peu  de  montre  qu’on  lui  fai- 
foit. 

Au  défaut  de  cette  lettre  & d’un  grand  nombre  d’autresqui , 
pour  le  dire  en  palTant , avoient  été  recueillies  au  moins  en  trois 
Livres  & qui  nous  auroient  mis  fort  au  fait  du  dégré  de  familia- 
rité où  ils  en  étoient  l’un  à l’égard  de  l’autre , en  voici  une  qui 

rurra  y fuppléer  & qui  d’ailleurs  ne  peut  que  faire  plaiflr  par 
lingularité  du  perlonnage  qui  en  eft  l’oojet.  C.  Trebadus 
Telia  , Jurifconfulte  favant  & d’un  efprit  agréable  , faifoitmal 
fes  affaires  à Rome  : notre  Orateur  comme  fon  ami  fut  le  pre- 
mier à lui  confeiller  d’en  fortir  & d’aller  chercher  fortune  au- 
près de  Céfar , à qui  il  écrivit  en  ces  termes  un  peu  après  le  dé- 
pan de  Quintus. 

Cicéron  à Céfar  Imferator  (^Commandant  en  chef)  falut. 

«Voyez,  je  vous  prie,  Jufqu’à  quel  point  je  fuis  perfuadé 
» que  vous  êtes  un  autre  moi-même  ; non  pas  feulement  dans 
« les  chofes  qui  me  touchent  perfonncllement , mais  aulli  dans 
» celles  qui  intérelTent  mes  amis  ! Je  m’étois  propofé  de  ne  me 
«point  leparer  de  Telia  en  quelque  lieu  que  j’allaire  , & de  le 
« ramener  chés  moi  comblé  ae  mes  attentions  & de  mes  bien- 
» faits  : mais  voyant  que  Pompée  tardoit  plus  à venir  que  je 
» n’avois  penfé , incenain  d’ailleurs  du  teras  auquel  je  partirois 
« avec  lui  ou  même  fi  je  ferois  aucun  voyage  en  fa  compagnie,admi- 
«rez  encore  une  fois  combien  je  compte  fur  vous , je  me  fuis  mis 
« dans  l’efprit  que  vous  deviez  m’aquitter  envers  Telia  de  ceque 
« je  lui  avois  promis  en  mon  nom  ; & je  me  fuis  engagé  au  vôtre, 
» avec  autant  d’alTûrance  que  j’avois  coutume  de  faire , lorfque  je 
«n’avois  à répondre  que  de  moi.  Une  rencontre  aulli  heureufe 
» qu’imprévue  a pleinement  jullifié  la  bonne  opinion  que  j’avois 
« de  vous  & a mis  dans  mes  mains  un  nouveau  ga^c  de  votre 
« amiüé  pour  moi  : car  dans  le  moment  que  je  m entretenois 
«chés  moi  avec  notre  cher  Balbus  de  quelques  petits  détails  con- 
».  cernant  Telia,  voilà  qu’on  m’apporte  une  lettre  de  vous,  à 
»‘la  fin  de  laquelle  vous  dittes , ce  M.  Orfius  que  vous  me  re- 
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n commandez , ou  je  le  ferai  Roi  dans  quelque  canton  de  la 
» Gaule , ou  je  le  mettrai  ici  à la  tête  de  la  troifiéme  Légion. 
» Si  vous  en  avez  quelqu’autre  à m’envoyer , vous  le  pouvez , 
» je  ne  ferai  pas  moins  pour  lui.  A ces  mots , nous  avons  Bal- 
i>  bus  & moi  levé  les  mains  au  Ciel  : Il  nous  a paru  qu’il  y avoir 
» là  plus  que  du  hafard  8c  que  les  Dieux  nous  avoient  ména* 
» gé  cette  favorable  conjonâure.  Je  vous  adrefle  donc  Telia  & 
» je  vous  radrelTe,  d'abord  comme  un  homme  que  je  vous  defli- 
» nois , & enfuite  comme  un  homme  que  vous  m'avez  deman- 
»dé.  Je  vous  prie,  mon  cher  Céfar,  de  l’accueillir  avec  toute 
j>  la  bonté  que  vous  départiriez  en  ma  confidération  à tous  mes 
» autres  amis.  En  me  rendant  caution  auprès  de  vous , je  n’em- 
*>  ployerai  point  ce  vieux  mot  dont  vous  fîtes  un  fujet  de  plai^ 
j>  fanterie  lorfquc  je  m’en  fervis  pour  Milon  dans  une  occalîon 
«toute  femblanle  : Je  traiterai  la  chofe  plus  férieufement ; & 
» je  veux  bien  que  vous  preniez  au  pié  de  la  lettre  & dans  le 
«lens  le  plus  rigoureux  le  témoignage  que  je  vous  rends,  qu’il 
« n’y  a pas  au  monde  un  plus  honcte  homme , un  homme  plus 
T>  accompli  & plus  modefte  : J’ajouterai  que  0*011  un  de  nos  maî- 
» très  dans  la  jurifprudence , qu’il  a une  mémoire  excellente  & 
«qu’il  fait  tout  ce  que  l’on  peut  favoir.  Je  ne  vous  demande 
« pour  lui  ni  conmiilTion  ni  commandement  en  paniculier  ; vo*- 
« tre  bienveillance  & quelque  part  à vos  grâces , c'ell  tout  ce 
» que  je  délire , fans  prétendre  néantmoins  empêcher  que  vous 
» ne  le  décoriez  de  quelque  titre  honorable  , fi  cela  vous  plaît 
» ainfi.  En  un  mot  je  vous  le  livre  entièrement , & je  compte 
«allés  faire  pour  lui  que  de  le  dépofer  comme  je  fais  en  vos 
« mains  viûorieufcs  & bienfaifantes.  Je  me  rendrois  ennuyeux 
» à vous  en  dire  davantage  , vous  m’exeuferez.  Ayez  foin  de 
«votre  fanté  , & aimez  moi  toujours  comme  vous  flirtes. 

Céfar  fit  honneur  à la  recommandation  de  Cicéron  & corn»- 
mença  par  olfrir  àTella  une  qualité  de  Tribun  dans  fes  trou- 
pes en  le  déchargeant  de  tout  fervice.  Telia  ne  l’accepta  pas 
d’abord  : Cicéron'  fe  moqua  de  fa  délicateffe  & lui  fit  connoî- 
tre  le  tort  qu’il  avoir  de  rebuter  quoique  ce  pût  être  de  la  part 
d’un  homme  de  qui  il  avoir  tout  à attendre.  Les  confeils  qu’il 
lui  donnai  dont  Telia  fit  fon  profit  dans  la  fuite  marquent 
tout  enfemble , & combien  il  étoit  bon  ami,  & combien  il  fe  pro-* 
mettoit  de  fon  crédit  fur  l’efprit  de  Céfar.  A quelque  tems  de-là 
celiûrci  lui'écrivû  très  obligeamment,  qu’il  n’avoit  encore  pu  à 
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caufc  de  fes  grandes  occupations  faire  connoUTance  avec  Tefta 
comme  il  le  dcfiroit , mais  que  certainement  cela  ne  tarderont 
pas. 

III.  Cicéron  pafla  les  trois  mois  de  mars,  d'avril  & de  mai, 
tantôt  à fa  mailon  de  Cumes  & tantôt  à celle  de  Pompeiï.  Ce 
fut  dans  la  première  qu’il  commença  fon  traité  de  la  Réfuhliquey 
que  l’on  trouve  auffi  cité  fous  le  titre , du  parfait  Citoyen  8c  tous 
celui,  delà  meilleure  forme  de  Gowwrwfwenr,  ouvrage  vraiment 
confidérable,  pour  la  compofition  duquel  il  eut  recours  à la  Bi- 
bliotéque  d’Atticus,  où  étoientdéja  les  livresde  Varron,dont 
il  paroiflbit  vouloir  s’aider  encore  plus  que  des  autres. 

Ces  recherches  & le  tems  qu’il  mettroit  à les  faire  ne  lui  dé- 
voient rien  coûter,  pourvu  qu’il  le  conduisît  à fa  perfeclion  ; fmon, 
il  difoit  en  badinant  qu'il  en  feroit  quitte  pour  le  jetter  à la  mer 
qu’il  avoit  fous  fes  yeux , ou  pour  écrire  fur  quelque  autre  lujet, 
ne  pouvant  fe  tenir  dans  l’inaclion. 

Cette  ardeur  pour  le  travail , qui  loin  de  fe  rallentir  avec  Pa- 
ge fembloit  au  contraire  aquérir  chaque  jour  une  nouvelle  for- 
ce , n’étoit  guère  moins  vive  dans  fon  frère  ; & la  feule  diflé- 
rcnce  qu'on  y remarquoit  ne  pouvoir  venir  que  de  leur  carac- 
tère. Celui  de  Quintus  inconftant  & volage  ne  le  portoit  à rien 
qui  demandât  une  certaine  application  ou  une  étude  bien  fui- 
vie.  Un  goût  naturel  & des  connoiffances  fuffifamment  éten- 
dues l’avoient  mis  de  bonne  heure  à même  de  choifir  entre 
divers  genres  de  littérature  : mais  fon  feu  s’étant  apparamment 
amorti  dans  les  premiers  effais  qu’il  avoit  faits  fur  l’éloquence, 
il  n’eut  |)lus  que  de  la  tiédeur  pour  les  autres  arts  ; & renon- 
çant à s en  faire  une  occupation , il  s’étoit  réduit  à n'y  cher- 
cher que  fon  amufement.  Il  ne  laiffa  pas  de  cultiver  la  Poéfic 
avec  une  forte  de  préférence , & notre  Cicéron  vouloir  bien 
le  reconnoître  pour  fon  maître  en  cette  partie  : mais  en  quelle 
autre  ne  lui  auroit-il  pas  cédé , fi  Quintus  eut  été  d’humeur  à 
en  difputer  avec  lui  ? Au  perfonnage  qu’il  lui  fait  faire  dans 
fes  dialogues  , ne  jugeroit-on  pas  qu’il  auroit  fait  de  grands 
progrès  dans  la  Philolophie?  & meme  à l’égard  de  l’éloquence, 
ne  le  fait-il  pas  valoir  & au  de-là  de  fon  mérite  par  les  difpo- 
fitions  qu’il  nous  fait  entendre  qu’il  y avoit?  Il  eft  vj^jÿ  que  pour 
les  vers  il  avoit  une  facilité  non  pareille , j’en  parle  ailleurs. 

Ici , à propos  du  feul  endroit  de  Cicéron  où  il  foit  fait  men- 
tion de  Lucrèce , je  raettrois  volontiers  en  qucllion  fi  ce  fùc 

lui 
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lui  ou  Quintus  qui  revit  les  livres  de  la  Nature  de  cet  excel- 
lent  Poète  : car  quoique  Eufebe  l’ait  décidée  en  faveur  du  pre-  Domi'im  æsT..».. 
micr  , il  ne  feroit  pas  étonnant  que  ceux  qu'il  copioit  fe  fuflcnt'^''^*^“‘’'*'’“““‘'‘* 
trompés  dans  le  nom  ; ce  c^u’il  y a de  cenain , c’eft  qu’à  la  fuite 
de  ce  paffage  tronqué , où  1 on  ne  découvre  qu’une  légère  trace 
du  jugement  que  les  deux  frères  portoient  de  ce  Poème , ce  qu’on 
y lit  peut  fort  oien  s’interpréter  de  la  correélion  que  le  cadet  en 
faifoit  à la  campagne , où  il  étoit  au  mois  de  février.  A quel- 
ques jours  de  là  il  n’étoit  plus  quedion  de  vers  pour  ce  der- 
nier, il  s’étoit  jetté  à corps  perdu  dans  la  leéhire  des  Hiftoriens , 
qu’il  dévoroit  : il  en  étoit  alors  à Callifthéne  & à Philifte , & 
peut-être  étoit-ce-là  les  modèles  qu’il  eût  fuivis , s’il  avoit  écrit 
en  ce  genre  comme  il  paroiffoit  en  avoir  envie  : cette  boutade 
lui  paüa , & il  partit  vers  la  fin  de  mai  pour  la  Gaule,  fe  re- 
pofant  fur  Cicéron  de  plufieurs  chofes  qui  pouvoient  avoir  rap- 
port à fés  intérêts  & dont  une  des  principales  étoit  de  veiller 
fur  les  études  du  jeune  Quintus  ; ce  que  celui-là  ne  lui  promet- 
toit  pas  feulement , il  s’obligeoit  à le  voir  tous  les  jours  quand 
il  feroit  revenu  à Rome , & meme  à lui  fervir  de  maître  , ayant 
aquis  dans  le  féjour  qu’il  faifoit  à Cumes  & à Pompeii  l’iiabi- 
tude  d’enfeigner  en  itdlruifant  fon  propre  fils. 

IV.  Quelque  peu  auparavant  ( le  i o de  mai  ) Atticus  s’étoit 
mis  en  route  pour  l’Epire , d’où  il  devoir  fe  rendre  en  A fie. 

Pour  Cicéron  il  ne  fut  de  retour  à Rome  que  le  2 de  Juin.  Il 
y reçut  des  lettres  de  Quintus  dattées  de  Plaifance  & de  Laude, 
avec  une  autre  de  Céfar  adreflee  au  même  Quintus  & que  ce- 
lui -ci  lui  envoyoit  pour  le  rendre  participant  de  la  lâtisfiélion 
qu’il  en  avoit.  Sur  cela  Cicéron  lui  répond , que  c’étoit  là  quel- 
que chofe  & même  qudque  chofe  de  très  grand  par  les  efpé- 
rances  que  l’on  en  pouvoir  concevoir  « mais  vous  me  connoif- 
fez  aues  pour  m’en  croire , ce  que  j’en  eftime  le  plus  je  le 
» riens  déjà  : c’eft  premièrement  de  vous  favoir  auftl  difpofé  à 
*>  faire  tout  ce  qu’U  faudra  pour  notre  avantage  commun  ; 

» en  fécond  lieu  de  découvrir  pour  moi  dans  Céfar  un  fond 
j>  d’affeftion  que  je  préféré  à tous  les  honeurs  qu’il  veut  que  j’at- 
» tende  de  lui  » : car  Céfar  lui  avoit  auffi  écrit  & fa  lettre  lui 
étoit  venue  très  à propos  puifqu’il  étoit  précifément  dans  la  fi- 
ruation  où  il  faloit  qu’il  fut  pour  en  être  touché  autant  qu’il  pa- 
roi flbit  l’être.  C’étoit  dans  un  de  ces  momens  où , négligé  par 
Pompée , il  ne  pouvoit  envifager  rien  de  plus  flatteur  ou  de  plus 
Tome  IL  K 
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i/oc''Lin.°oï«!î.’  confoknt  que  de  retrouver  dans  l’un  ce  qu’il  croyoit  avoir  perdu 
DuMiirui  ækoiaii.  dûos  l’autrs. 

A».  Cto»,  fiiciu»,  J^^  marquoît  d’abord  le  plaifir  que  lui  avoir  caufé  l’ar- 

rivée de  Quintus  & le  fouvenir  de  leur  ancienne  amitié.  Enfuite 
il  lui  promettoit  de  faire  en  forte , qu’au  milieu  de  la  douleur  & 
de  l’ennui  que  lui  occafionneroit  l’abfcnce  de  fon  frère  il  trouvât 
quelque  douceur  à pcnfer  qu’il  étoit  avec  lui. 

Des  fentimens  fi  pleins  de  tendrcffe , exprimés  d’une  manière 
auflî  délicate , mcritoicnt  bien  qu'à  l’invitation  que  Quintus  lui 
faifoit  de  fe  tourner  du  côté  de  ce  grand  homme,  il  répondît 
comme  il  fit,  «ju’il  reconnoiflbit  à ces  confcils  l’amitié  d’un  frère  , 
mais  qu’il  n’ctoit  pas  befoin  qu’il  l’excitât , que  tout  le  portoit 
à fe  donner  à ce  Héros  & qu’il  s’y  Uvroit  de  tout  fon  cœur  « Et 
» je  ferai  peut-être , ajoûtoit-il , ce  que  font  les  voyageurs  qui 
» ont  hâte.  Si  par  hafard  ils  viennent  à fe  lever  plus  tard  quils 
» n’auroient  voulu  , ils  redoublent  de  viteffe  en  telle  forte  qu’ils 
» arrivent  au  gîte  encore  plutôt  qu'ils  n’auroient  fait  s’ils  s’é- 
» toient  mis  en  chemin  de  grand  matin.  Il  en  fera  de  même  à 
» mon  égard  : & apres  m’être  endormi  fi  long-tems  fur  ce  que 
» je  devois  à ce  perfonnage , quelque  chofe  que  vous  fîfficz  pour 
» me  réveiller , je  réparerai  par  l’ardeur  avec  laquelle  je  veux 
» le  cultiver  tout  le  tems  que  j’ai  perdu  , & je  le  réparerai  juf- 
» que  à le  célébrer  en*vcrs , puifqu’il  aime  les  miens.  Faittes  feulc- 
» ment  que  j’aye  pour  fujet  la  grande  Bretagne , & vous  verrez 
JJ  ce  que  peut  mon  pinceau  avec  vos  couleurs. 

Céiar  par  la  même  lettre  le  prioit  de  demeurer  à Rome , c’é- 

Îoit  là  le  but  de  tant  de  careffes , & du  relie  il  badinoit  agréa- 
)lcment  avec  lui  fur  le  préfent  qu’il  lui  avoir  fait  de  Telia , dont 
il  le  remercioit  comme  d’un  homme  avant  l’arrivée  duquel  per- 
forine de  ceux  qui  l’cnvironnoient  n'auroit  été  capable  de  dref- 
fer  une  formule  cTaingnation.  Cette  raiUerie  qui  portoit  fur  lui 
autant  que  fur  ce  Jurifconfulte  , ne  l’empêcha  pas  de  deman- 
der encore  depuis  à Céfar  un  pofte  de  Tribun  des  foldats  er> 
faveur  de  M.  Curtius  : » Car , difoit-il , de  m’adrefler  pour  cela 
» au  Conful  Ænobarbus , ce  feroit  me  moquer  de  lui , après  la 
» déclaration  qu’il  a faitte  à diverfes  reprifes  que  fon  pouvoir  ne 
»s’ctendoit  pas  jufque  là.  » Effcâivement  Ion  Collègue  Ap- 
pius  avoir  eu  recours , non  à lui , mais  à Céfar  pour  obtenir  une 
Place  femblable. 

Quelque  tems  après  Quintus  pria  Cicéron  de  lui  mander  con- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  IIL  75 
fidemment  s^il  prévoyoit  avoir  quelque  chofc  à craindre  pour  ^ 
Tannée  fuivante  , parce  que  fur  cela  il  prendroit  fes  mcfures.  uoM>Ti»t 
Cjccron  lui  répondit  qu  il  ne  craignoit  nen  : mais  que  s il  ar- 
rivoit  que  quelque  furieux  lui  fulcitàt  une  nouvelle  affaire , il 
feroic  prêt  à la  ibûtenir , ayant  pourvu  à tout  ce  qui  lui  étoit 
néccffaire  pour  s’en  bien  tirer  ; & ayant  pour  lui  outre  la  fa- 
veur publique  qui  fe  manifefloiten  toute  occafion,  les  bonnes 
grâces  de  Céfar  & de  Pompée  : car  quoiqu’il  ne  comptât  guère 
lur  ce  dernier , il  ne  pouvoir  en  parler  autrement , & par  plu- 
iîeurs  raifons  ce  devoir  être  un  lecret  pour  fon  frère. 

V.  Ce  ne  fût  je  penfe  que  vers  les  mois  de  juin  ou  de  juil- 
let qu'il  écrivit  à Craflus  pour  l’informer , non  pas  feulement 
du  fervice  qu’il  lui  avoir  rendu  fur  la  fin  de  Tannée  précéden- 
te , mais  de  quelque  autre  plus  récent , relatif  ou  au  titre  d’/m- 
perator  que  fes  troupes  lui  avoient  donné  à la  prife  de  2^no- 
dotia  dans  la  Méfopotamie  & qu’il  eut  Li  vanité  de  fe  vouloir 
faire  confirmer  par  le  Sénat , ou  au  réfus  que  Gabinius  avoir 
fait  de  fe  démettre  à fon  arrivée  du  commandement  & de  la 
jurifdiétion  dans  la  Syrie , ou  à quelques  plaintes  auxquelles 
CrafTus  lui-même  avoir  donné  lieu  par  fon  avarice  & que  no- 
tre Confulaire  affoupit  par  fa  prudence. 

Le  monde  efl  plein  de  gens  qu’on  peut  avertir  foi-même  du 
bien  qu’on  leur  fait , fans  quoi  ils  en  prétendroicnt  caufe  d’i- 
gnorance. La  lettre  par  laquelle  il  lui  rendoit  compte  de  ce  bon 
office, quel  qu’il  fut,recevoit  même  une  forme  très  obligeante  de 
l’explication  générale  dans  laquelle  il  entroit  fur  tout  le  paffé , 

& de  la  proteflation  qu'il  y faifoit  que  ces  premiers  aâes  d’a- 
mitié feroient  fuivis  de  tous  ceux  qui  pourroient  être  en  fon 
pouvoir , voulant  que  cette  lettre  eut  la  force  d’un  traité  d’al- 
liance & que  tous  les  termes  en  fuffent  rigoureufement  inter- 
prétés contre  lui-même  s’il  y manquoit. 

Malgré  tout  cela  il  eft  certain , comme  je  Tai  déjà  dit , que 
notre  Cicéron  ne  Teftimoit  pas  & qu’il  ne  le  regardoit  point 
autrement  que  comme  un  méchant  homme.  Pour  agir  confé- 
quemment  avec  des  gens  de  cette  trempe  il  faudroit  être  tout 
à foi  & ne  tenir  à rien  ; fans  cela  on  ne  fauroit  guère  fe  dif- 
penfer  de  feindre  d'être  de  leurs  amis  , & c’eft  une  des  peines 
que  Ton  s’impofe  quand  on  efl  dans  le  monde  avec  de  Tam- 
bition. 

Le  15  de  juillet  C.  Cato  & un  des  Collègues  ^u’il  avoit  eus 
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7^  HISTOIRE  DE  CICERON, 
au  Tribunal  furent  abfous  des  attentats  qu’ils  avoient  commis 
contre  la  République  , & on  en  imputoit  au  premier  de  plus 
d’une efpece,  qui  demeurèrent  impunis  au  moyen  de  la  protec- 
tion qu’il  trouva  dans  Pompée  à qui  il  étoit  tout  dévoué , ce 
qui  faifoit  dire  à Cicéron  qu’il  n’y  avoir  tout  au  plus  de  châ- 
timent à craindre  que  pour  ceux  qui  de  fang  froid  auroient  égor- 
gé un  Père  de  famille  dans  fa  maifon.  Clodius  avoir  été  un  de 
les  Aceufateurs  , & fa  peroraifon  qui  avoir  été  fort  belle  avoic 
femblé  ébranler  les  Juges  ; Hortenfius  avoir  au(Ti  parlé  contre 
lui  & fon  coaceufé  avec  Ion  éloquence  ordinaire  : & notre  Orateur 
y auroit  lui-même  fait  briller  la  fiennejfi  fa  chère  Tullie  ne  l’avoit 
retenu  par  la  crainte  qu’il  ne  lui  échappât  quelque  chofe  d’offen- 
fant  contre  Clodius.  On  voit  par  lâ  que  ce  oernier  n’étoit  pas 
foni  de  Rome , quelque  feinte  qu’il  en  eût  fait  fur  la  fin  de  l’an- 
née précédente , ou  c^u'il  y étoit  revenu  & oue  fa  préfence  étoit 
un  fujet  continuel  d allarmes  pour  la  famille  de  Cicéron , qui 
fut  engagé  le  meme  jour  par  des  députés  de  Reate  â fc  tranf- 
porter  chés  eux  pour  défendre  les  intérêts  de  leur  commune 
contre  les  habitans  d’Interamne  devant  le  Conful  Appius  qui 
s’y  rendit  aulTi  avec  dix  Commiffaires.  Ils  fe  plaignoient  de  ce 
que , depuis  une  dixaine  d'années  que  l’on  avoit  coupé  une  mon- 
tagne pour  élargir  le  Lac  Velinus,  les  eaux  prenoient  leur  cours 
dans  le  Nar  , & ne  fourniflbient  plus  â leur  vallée  la  même  hu- 
midité qui  la  rendoit  auparavant  très  fenile. 

Tout  ce  mois  de  Juillet  & les  fuivans  , où  les  chaleurs  furent 
extraordinaires  , Cicéron  fut  plus  occupé  qu’il  ne  l’avoit  encore 
été  : & la  raifon  en  ed  , qu'outre  les  affaires  courantes  & celles 
dans  lefc^uelles  fes  amis  où  fes  cliens  étoient  engagés , il  eut  par 
furcroît  a parler  dans  la  plupart  de  celles  que  l’ambition  & la 
brigue  qui  ne  furent  jamais  plus  échauffées , firent  naître. 

Parmi  ceux  dont  il  prit  la  défenfe  étoient , un  Fonteïus  & un 
Meflîus  ou  Mefeinius  qui  avoit  été  Edile  fous  le  précédent  Con- 
fulat  & l’un  des  huitTribuns  qui  durant  celui  de  Spinther  s’étoient 
déclarés  pour  lui,  Drufus  Collègue  de  Vatinius  dans  le  Tribu- 
nat  de  694,  Vatinius  lui- même  & Flancius , qui  pareillement 
avoit  été  Tribun  en  697. 

t La  défenfe  de  Vatinius  fuppofe  de  la  part  de  notre  Orateur 
une  rcxonciliation  qui  dut  étonner  tout  le  monde.  Spinther  entré 
autres  lui  en  ayant  demandé  raifon, Cicéron  apres  lui  avoir  expofé 
l’état  préfent  des  a&ires  publiques  & les  divers  événemens  qui 
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Tyavoîent  difpofc,  lui  avoue  enfin  ; que  n’ayant  pu  obtenir  ni 
de  Cefar  ni  de  Pompée  qu’ils  fe  décachaflent  de  leur  P.  Clodius, 
il  s'étoic  tourne  du  côté  de  cet  autre  Publius.  « Je  me  fuis , dit-  '■  *■  *■  *^ 
j>  U , exeufé  envers  les  Juges  devant  qui  j’ai  plaidé  pour  lui , en 
» leur  rcprélentant;  que  puifque  des  perfonnes  du  premier  rang  à 
» qui  j’avois  les  plus  grandes  obligations  ne  laiffoient  pas  d’aimer 
»mon  ennemi  jufe^u’à  s’entretenir  librement  avec  lui  , & à 
V l’embraffer  familièrement  en  ma  préfence  , il  étoit  jufte  que 
» j’euircauflî  mon  Publius  fur  qui  je  puffe  me  venger  des  carefles 
» qu’ils  faifoient  à l’autre. 

Je  ne  crois  pas  que,  dans  tout  ce  que  nous  avons  de  Cicéron , il 
y ait  un  feul  endroit  où  il  paroilfe  plus  petit  ou  plus  foible  & où 
il  ait  fait  un  raifonnement  plus  faux.  Qu'une  femmelette  dépi- 
tée , qu’un  enfant  capricieux  tinflent  ce  langage  on  le  leur  par- 
donneroit , parce  qu’on  le  prendrait  pour  un  aveu  indireéi  de 
leur  pufillanimité  ou  de  leur  folie  : mais  qu’un  homme  fenfé*  Se 
judicieux  veuille  qu’on  y trouve  fon  exeufe , c’eft  ce  qu'on  ne  con- 
çoit pas , quand  même'pour  la  faire  paffer  onpourroit  ajouter  que 
’Vatinius  étoit  déjà  brouillé  avec  Céfar  ; qui  après  l’avoir  envoyé 
en  Illyrie,  où  il  avoit  mérité  le  triomphe  l’arinée  d’auparavant,  ne 
vouloit  pas  qu’il  en  reçût  les  honeurs. 

Milon  donna  au  Peuple  fur  la  fin  de  Juillet  des  Jeux  tels  qu’on 
les  pouvoit  attendre  de  fa  magnificence.  Cicéron  aflifia  au  moins 
une  fois  à ceux  du  Théâtre , où  il  fut  vu  avec  plaifir  & où  il  ap- 
plaudit avec  tous  les  fpeélateurs  éclairés  à cette  Arbufcula  dont 
parle  Horace , & à laquelle  Atticus  prenoit  intérêt.  Elle  jouoit 
ce  jour  là  dans  l’Andromaque , & elle  s'y  fit  admirer  aux  dépens 
des  Aâcurs  qui  avoient  alors  le  plus  de  vogue. 

VI.  Le  mois  de  Juillet, où  l’on  avoit  coutume  d'élire  les  Magi- 
ftrats  pour  l’année  fuivante,  ne  fut  employé  celle-ci  par  les  Candi- 
dats qu’en  mouvemens  qu’ils  fe  donnèrent  pour  trouver  des  fonds. 

L'abus  des  brigues  n’avoit  jamais  été  fi  grand  : on  auroit  dit 
que  les  charges  étoient  au  plus  offrant  ; & les  emprunts  qu’on 
étoit  obligé  de  faire  pour  fournir  aux  dépenfes  néceflaircs  dans 
ces  occafions  avoient  tellement  fait  monter  l'efpéce , que  l’ufure 
avoit  doublé  au  1 5 de  ce  même  mois,  où  la  faéHon  de  Célàr  por- 
toit  au  Confulat  Memmius  Gemellus  avec  qui  il  s'étoit  reconcii 
lié  , & qui  dans  cette  pourfuitc  agiflbit  de  concert  avec  Calvi- 
nus.  Les  deux  Confuk  en  place  avoient  lié  cette  partie  dont  nous 
verrons  qu’ils  partagèrent  la  hotue.  D'un  autre  côté  , Pompéi 
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de^lc^ »i  coÎm'Îl’  favorifer  Scaunis  qu’il  abandonna  depuis  malgré  le  dou- 

Douiiiw.  æho.*».;  blc  lien  qui  les  uniiToit  ; & il  s’oppofoit  de  toutes  fes  forces  à 
A^.  cioe.  Pi/ic«i».  ^ oyj  gyjji  fjjj.  jçj  jaRgs  & quî  ne  laifla  pas  de  pren- 

dre le  deüus  à force  d’argent  & d’amis  qui  ne  lui  manquoienc 
pas. 

Les  afpirans  au  Tribunat  en  uférent  avec  plus  de  franchife 
& plus  de  nobleffe  : ils  s'engagèrent  par  ferment  à en  pafler  par 
le  jugement  de  Caton , entre  les  mains  de  qui  ils  configncrent 
chacun  500  mil  fefterces  , fe  foumettant  à ce  qu’ils  fuffent  per- 
dus pour  ceux  qu’il  condamneroit  de  brigue  & dillribués  aux 
autres  qui  ne  s’en  feroient  pas  rendus  coupables  : mais  on  ne  fait 
ce  qui  arriva  de  ce  compromis  , parce  que  leséleéUons  à la  veille 
defquelles  on  croyoit  être  furent  rcmifes  cette  fois-là  & plufieurs 
autres  encore. 

Le  Sénat  fut  ademblé  & délibéra  à diverfes  reprifcs  fur  les 
moyens  d’arrêter  le  cours  de  ce  défordre.  On  y propolà , on  con- 
vint même  de  donner  des  Commiflaires  aux  prétendans,  pour  in- 
fonper  contre  eux  & les  juger  immédiatement  apres  les  Comi- 
ces : on  en  vint  jufqu’à  nommer  ces  Commiflaires  mais  d’un 
côté  l'intervention  des  Tribuns , de  l’autre  la  mollefle  des  Cor- 
fuls  obligèrent  la  Compagnie  à renoncer  à cet  expédient.  De  la 
façon  dont  elle  étoit  compofée  on  ne  pouvoit  guère  s'attendre 
à autre  chofe  ; & Ciéron,  oui  la  compare  au  confeil  des  Abdéri- 
tains , n’avoit  rien  à faire  de  mieux  que  de  s’en  abfentcr , d’au- 
tant qu’il  ne  s’y  trouvoit  point  qu’il  n’y  perdît  patience. 

VII.  Dans  l'intervalle  du  1 5 au  28  de  Juillet  il  reçut  des 
nouvelles  de  Quintus,qui  lui  mandoit  fon  arrivée  dans  la  Grande 
Bretagne  où  il  avoit  fuivi  Célâr  ; lequel , ians  fc  rebuter  du  peu  de 
fuccès  qu’avoit  eu  une  première  defeente  qu'il  avoit  faitte  dans 
cette  Ifle , venoit  d’en  entreprendre  une  fécondé  fur  des  apparen- 
ces plus  flatteufes. 

, Par  la  réponfe  que  Cicéron  lui  fit  on)  voit  qu’il  avoit  à peine 
eu  le  loifir  de  la  diêler  , tant  il  étoit  occupé  des  affaires  du 
» Barreau.  Mais  il  faut  bien  fouffrir  tout  cela  , lui  ajoûtoit  - il  , 
» puifque  vous  m’y  condamnez  , & ne  manquer  ni  à nos  cfpé- 
» rances  ni  à l'opinion  que  Céfar  à de  moi , quelque  difficulté 
O qu’il  puifle  y avoir  à les  remplir  , fa  faveur  & la  confidération 
»>  où  je  veux  me  maintenir  en  devant  être  le  prix.  Je  donne  donc, 
» comme  vous  le  défirez  , toute  mon  attention  à me  ménager 
i>  avec  tout  le  monde , à calmer  les  inquiétudes  de  ceux  qui  font 
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» fâchés  de  nous  voir  fi  étroicemenr  liés  avec  lui  ,&  enfin  à me 
» faire  aimer  & rechercher  par  ceux  qui  penfent  plus  équitable- 
» ment  ou  qui  lui  font  le  plus  afFeâionnés. 

Ce  fut  pour  cela  qu’il  s’abflint  d'aller  au  Sénat  aux  jours 
où  l’on  devoir  avifer  aux  moyens  d’ arrêter  la  fureur  des  bri- 
gues. Il  craignoit  trop  de  fe  commettre  avec  les  Candidats 
du  Confulat  , qui  tous  étoient  plus  ou  moins  ouvertement 
portes  à cette  îgnité  par  Géfar  ou  par  Pompée , en  qui  défor- 
mais réfidoit  tout  le  pouvoir  ; & il  avoir  pris  une  rcfolution  trop 
ferme  de  ne  s’ingérer  de  la  guérifon  des  maux  publics,  qu’il  ne  fût 
autrement  foûtenu  qu’il  ne  l’étoit.  Il  marquoit  à fon  frère  que  le 
matin  du  jour  meme  où  il  lui  écrivoit  il  avoir  fait  abfoudre  Dru- 
fus  aceufé  de  prévarication , & cela  à la  faveur  des  Tribuns  du 
Tréfor  dont  les  fuffrages  avoient  excédé  de  quatre  ceux  des  Sé- 
nateurs & des  Chevaliers  qui  l’avoient  condamné  ; que  dans  l’a- 
pres  midi  il  devoir  défendre  Vatinius  & que  ceia  lui)  feroit 
facile  ; que  les  Comices  pour  les  éleûions  avoient  été  remis  au 
mois  de  Septembre  & qu'on  alloit  procéder  au  jugement  de 
Scaurus. 

Il  le  félicitoit  enfuite  fur  fon  arrivée  dans  la  Grande  Bréta- 
gne , « Je  craignois  pour  vous , continuoit-il , l’Océan  8c  plus 
>.  encore  l’abord  de  cette  Klc  ; je  ne  fuis  pas  bien  raflùré  fur  le 
» relie  ; cependant  je  vois  qu'il  y a plus  à efpérer  qu’à  craindre , 
» & mon  int^uiétude  ne  vient  prefque  que  de  mon  attente.  Le 
» beau  fujet  a traiter  que  la  fituation  de  ces  lieux  ! Quel  abon- 
» dance  de  chofes , quelles  nations , quelles  mœurs , quels  com- 
» bats , & par  delTus  tout  cela  quel  c'nef  vous  avez  à célébrer  ! 
» Je  vous  aiderai  très  volontiers  en  tout  ce  que  je  pourrai,  com- 
» me  TOUS  m’en  priez , & je  vous  envoyerai  puifque  vous  le  defirez 
» les  vers  que  j’ai  faits  fur  ce  fujet,  fans  m'embarrafler  du  prover- 
» be , des  chouettes  à Athènes.  Mais  à propos  de  vers  , ilfcmble 
» quejvous  me  veuillicz  faire  un  myftére  du  jugement  que  Cefar  a 
» porté  de  ceux  que  je  lui  affaicpalTer  ( c'étoit  je  penlc  le  Pocinc 
» latin  de  fon  Confulatl  il  m'avoit  écrit  auparavant,  qu’il  en  avoir 
» lu  le  premier  livre  ou  le  premier  chant,&  qu’il  avoit  été  pluscon- 
»>  tent  de  mon  début  que  d’autres  vers,mcmegrecs,qu’fl  eût  jamais 
» lus  : quant  aux  fuivans , à commencer  d’un  certain  endroit , il 
» les  trou /oit  plus  lâches , c'eft  le  terme  dont  il  fe  fen.  Avouez- 
ï>  moi  la  vérité , ell-ce  la  chofe  ou  le  tour  que  je  lui  donne  qui 
» ne  lui  plaît  pas  ? Vous  ne  rifquez  rien  à me  parler  franche- 
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8o  HISTOIRE  DE  CICERON 
» ment  ; car , c eft  un  parti  pris , mon  amour  propre  n’en  fouffrî-* 
» ra  point  : mandez-moi  donc  fur  cela  fans  déguilcment  &en  bon 
» frere  tout  ce  que  vous  en  favez. 

VIII.  M.  ScauruSjdont  nous  venons  de  voir  que  le  jugement 
étoit  Lnftant , étoit  fils  de  M.  Æmilius  Scaurus  Prince  du  Sénat 
& beau-fils  de  Sylla  qui  avoit  époufe  fa  mère.  Il  n’avoit  point 
voulu  profiter  des  libéralités  que  ce  Diébiteur  répandoit  fur  les 
compagnons  de  fa  victoire.  Non  - feulement  il  les  avoit  rejet- 
tées  , il  s’étoit  abftenu  de  rien  acheter  de  ce  qui  avoit  été  mis 
en  criées.  Il  avoit  d'ailleurs  de  fort  grands  biens  qu’il  confom- 
ma  par  fes  profufions  dans  fon  Edilité.  En  étant  forti  avec 
beaucoup  de  dettes  ,il  s’en  dédommagea  fur  la  Sardaigne  qui  lui 
échut  après  fa  Préture  , & où  l’on  prétendit  à fon  retour  qu’il 
s’étoit  comporté  avec  autant  de  cruauté  que  d'avarice  : en  cela  il 
auroit  pu  bien  rcffembler  à fon  père  : dont  au  furplus  il  n’eût  jamais 
la  tête.  Il  n’avoit  pas  laîffé  de  plaider  dans  fon  jeune  âge  qucl- 

aues  caufes , & meme  depuis  qu’il  étoit  revenu  de  fa  Province 
s’étoit  chargé  de  celle  de  C.  Cato  qui  avoit  été  abfous  le  cinq 
de  Juillet.  Quelques  jours  auparavant  il  s’étoit  préfenté  pour  de- 
mander le  Confulat  : mais  les  Députés  de  Sardaigne  étant  arri- 
vés à Rome  pour  fe  plaindre  de  la  geftion , il  fut  entrepris  pour 
concufTion  par  Valerius  Triarius , jeune  homme  qui  avoit  la  pa- 
role fort  à la  main  & dont  la  réputation  étoit  déjà  faitte.  Il  étoit 
fils  d’un  Triarius  qui  avoit  poné  les  armes  dans  la  même  Ifle 
contre  Lepidus , & qui  avoit  depuis  été  Lieutenant  de  Lucullus 
dans  l'Afie  & dans  le  Pont , lorfque  ce  dernier  faifoit  la  guerre 
à Mithridate.  L’adignation  étoit  donnée  devant  le  Préteur  Ca- 
ton ; qui , comme  nous  l’avons  vu  , connoiffoit  de  ce  crime  » 
8^  elle  tomboit  au  8 de  Juillet  , trois  [jours  après  que  C.  Cato 
avoit  été  abfous. 

LesSouferipteurs  de  Triarius  contre  Scaurus  étoient , L.  Ma- 
rius  fils  de  L.  & les  deux  frères  Pacuvius  M.  & Q.  dont  le  fur- 
nom  croit  Clodius , auxquels  on  donna  trente  jours  pour  fe  tranf- 
porter  en  Sardaigne  & en  Corfe  & y informer  contre  l’Accufé  : 
mais  ils  n’acceptérent  pas  ce  délai  , alléguant  pour  xaifon  que 
les  Comices  confulaires  pouvant  fe  tenir  avant  qu’il  fut  expiré  , 
ils  craignoient , que  Scaurus  ne  fît  fervir  l’argent  qu’il  avoit  en- 
levé aux  habitans  de  ces  Ifles  à acheter  le  Confulat , qu’à  l’éxem- 
ple  de  fon  père  il  ne  s’emparât  de  cette  dignité  avant  qu’il  fiât 
jugé , & que  tout  de  fuite  il  ne  fe  fît  pourvoir  d’une  autre  Pro- 
vince 
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Vînce  qu’il  ne  manqueroic  pas  de  dépouiller  fans  avoir  rendu 
compte  de  la  manière  dont  u avoit  adminiflrc  la  première. 

Quelque  chofe  que  puflent  dire  les  deux  Pacuvius  , Scaurus 
fe  promettoit  beaucoup  de  la  faveur  attachè-eau  nom  de  fon  père , 
& il  fe  lk)it  encore  plus  fur  la  proteâion  de  Pompée,  dont  la  lecon- 
de  femme  Æmilia  étoit  fa  fœur,  & dont  Mucia  la  troifième  étoit 
devenue  la  Tienne  : mais  il  craignoit  Caton  ; à cauf  ede  l'ami- 
tié que  ce  Magiftrat  & fa  fœur  Servilia , pour  qui  il  avoit  une 
grande  confioeration  , çortoient  à Flaminia  mère  de  Tria- 
rius  & à Triarius  lui  - meme.  Il  fe  trompoit  fans  doute  fur  ce 
dernier  anicle  : Caton  avoit  les  oreilles  fermées  aux  recomman- 
dations , & on  auroit  perdu  fon  tems  à lui  en  faire  ; il  n’écou- 
toit  que  fon  devoir  & il  ne  fuivoit  en  tout , ou  pour  parler  plus 
julle  , il  n’avoit  intention  de  fuivre  que  le  droit  & les  régies. 
Sur  l’autre  point  Scaurus  fe  mécomptoit  auflî.  A la  vérité  le 
fils  qu'il  avoit  de  Mucia  étoit  utérin  aux  enfans  de  Pompée  j qui 
n'en  avoit  eu  que  d'elle  : mais  cette  alliance  des  enfans  entre 
eux  n'en  formoit  pas  une  entre  leur  pères  ; & Scaurus  ne  s’a- 
bufoit  que  plus  grolTiéreraent  dans  les  conféquences  qu’il  en 
tiroit  par  rapport  à ce  premier  mari , qui  ne  lui  pardonna  ja- 
mais d'avoir  reçu  dans  fon  lie  une  femme  qu’il  avoit  jugée  in- 
digne du  lien. 

Scaurus  fut  défendu  par  fix  différens  Orateurs’  ; ce  qui  étoit 
rare  avant  ce  tems , où  l’on  n’en  employoit  ordinairement  que 
quatre  & fut  commun  depuis  , qu’on  les  multiplia  quelquesfois 
jufqu’à  douze.  Ces  fix  furent  Clodius , M.  Marcellus , Calidius, 
Cicéron  , Meflâla  & Hortenfius  , fans  compter  Scaurus  lui-mê- 
me qui  émut  beaucoup  fes  Juges  par  fon  air  mortifié , par  fes 
larmes  , par  le  récit  de  fon  Edilité  fur  laquelle  il  s’étendit  fort 
au  long  , & par  le  fouvenir  du  grand  crédit  qu’avoit  eu  fon 
père. 

Il  fut  de  plus  recommandé  par  neufConfulaires , favoirparCae- 
foninus  , Volcatius,  Nepos , rerpenna , L.  Philippus , Cicéron , 
Hortenfius  , Ifauricus  & Pompée  ; de  la  plupart  defquels  il  rc- 

()réfenta  les  lettres  , d'autant  qu’ils  étoient  abfens  : Pompœ 
ui  - même  , en  fa  qualité  de  Proconful , £e  tenoit  hors  de  1a 
Ville.  Fauftus  fe  dillingua  par  la  manière  humble  & touchan- 
te dont  il  fupplia , 6e  cbnt  on  ne  fut  pas  moins  aaendri  qu’oa 
Tome  U,  Xj 
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8i  HISTOIRE  DE  CICERON', 
Pavoitétéaudifcoursde  Scaurus.  Il  éxerçoic  alors  laQuefture* 

Quand  ce  vint  au  moment  d’opiner , les  parons  8r  amis  fe  jet- 
térent  aax  pics  des  Juges.  D’un  côté  étoient  Scaurus  & M.  Gla- 
brio  fils  de  fa  fœur  , Paullus  , P.  Lentulus  fils  du  Flamine  , 
L.  Æmilius  Bucca  le  fils  , & C.  Mcmmius  : de  l’autre  côté, 
Fauftus  frère  de  fa  mère , C.  Apronius  Limo,  qui  quelques  mois 
auparavant  avoir  cpoufé  Faufta  que  Memmius  Gemellus  avoir 
répudiée  , T.  Peducæus , C.  Cato&  M.  Olenas.  Parmi  les  Ju- 
ges il  y avoir  la  Sénateurs,  Chevaliers  & 25  Tribuns  du 
Threfor.  De  la  part  des  Sénateurs  quatre  le  condamnèrent , de 
celle  des  Chevaliers  il  n'y  en  eut  que  deux  & autant  parmi  les 
Tribuns  du  Threfor  qui  lui  fuflent  contraires. 

Caton  vouloir  qu’on  délibérât  fur  le  champ  contre  les  aceufa** 
teurs , & plufieurs  û’entre  le  Peuple  les  menaçoient  déjà  du  gefte  : 
niais  il  céda  au  plus  grand  nombre  qui  n’étoir  pas  k plus  éclai- 
ré ; & la  choie  ayant  été  rcmife  au  lendemain  Triarius  n'eut  con- 
tre lui  aucune  voix  : les  Souferipteurs  M.  & Q.  Pacuvius  en  eu- 
rent dix  , & L.  Marius  trois. 

Comme  cette  affaire  fut  jugée  en  été  , Afeonius  a remarqué 
que  Caton  y préfida  fans  tunique , avec  une  fimplc  toge  ou  faye, 
telle  qu’on  la  portoit  à l’armée,  ferrée  fur  fon  corps  par  un  cein- 
ture. Il  étoit  venu  ainfi  accoutré  fur  la  place  , & ce  fut  dans  cet 
habillement  qu’il  fit  fes  fondions.  U avoir  pris  l’éxemple  de  cette 
ancienne  façon  de  fe  vêtir  fur  des  ftatues  du  tems  de  Romu- 
lus  qui  étoient  dans  le  Capitole  , & fur  une  du  Didateur  Camil- 
lusqui  fe  voyoitdans  les  Rollres  , lefquelles  n'avoient  que  des 
toges  fans  tuniques. 

Appius  étoit  une  des  Parties  fecrettes  de  Scaurus  ; & Cicéron 
ne  diffimula  pas  le  reproche  que  l'on  faifoit  à ce  Conlul,  de  s’être 
entendu  avec  les  Sardaignois  pour  le  diffamer  : il  ne  lui  cacha 
pas  même  l'imprelTion  qu'il  en  recevoir  ; & il  l’en  exeufa  mali- 
gnement fur  la  crainte  qu’il  pouvoir  avoir,  que  fon  frère  Clodius 
n’eùt  à difputer  avec  Scaurus  la  dignité  confulaire,oucommé 
Plébéien  ou  comme  Patricien  ; « car , difoit-il , il  n’étoit  pas  en- 
» core  décidé  à laquelle  des  deux  qualités  il  s’en  tiendroit.  Il  ne 
faut  que  penfer , que  Clodius  plaidoit  dans  la  même  caufe  à la  tête 
des  autres  amis  de  Scaurus  & avant  Cicéron  lui-même , pour  con- 
venir que  ce  dernier  étoit  bien  peu  maître  de  fe  retenir  fur  ua 
mot  de  raillerie. 
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' Au  refte  quelques  lambeaux  découfus  d’une  pièce  faitte  pour 
difculper  cet  Aceufe  d’une  panie  des  vexations  qu’on  lui  impu- 
toit  ne  nous  fauroient  lailTer  que  des  notions  très  imparfaittes  de 
Pan  ou  de  l’adrelTe  que  notre  Orateur  y employa.  Cependant 
ouand  je  le  vois  fe  rejetter  aufli  fouvent  qu’il  fait  fur  la  qualité 
ûe  fon  client  ; que  je  lui  entens  dire  aux  Députes  de  Sardaigne, 
que  fur  le  chapitre  de  la  noblefle  ils  doivent  fe  conformer  au 
ientiment  reçu  & apprendre  du  monde  entier  à refpeâer  celle 
de  Scaurus  ; quand  enfin  il  en  eft  réduit  à demander  à fon  Ac- 
culâteur  s’il  a afles  mauvaife  opinion  des  Juges  pour  fe  perfua- 
der  qu’ils  facrifieront  un  homme  de  ce  nom  aux  plaintes  d’une 
aufli  vilaine  nation  & de  témoins  aufli  dégoûtans  ( par  les  peaux 
mal  apretées  dont  ils  étoient  couverts  ) je  ne  puis  m’empêcher  de 
dire  que , s'il  avoir  dû  le  gain  de  fa  caufe  à des  allégations  aufli 

Sibles , il  n’y  en  aurait  guère  eu  en  ce  genre  que  l’on  eût  pu 
c : & dans  le  vrai  je  crois  que  c’eft  à ceu  qu’il  faut  s’en  tenir. 
L’abus  énorme  que  les  Gouverneurs  de  Provinces  faifoient 
de  leur  pouvoir  étoit  fi  général  , que  l’on  ne  pouvoir  ni  n’o- 
fbit  le  réprimer  c^ue  dans  des  cas  extrêmement  rares  & dans 
des  perfonnes  infiniment  odieufes  : & comme  la  fatisfaêUon 
la  plus  ordinaire  qu’on  donnoit  aux  Provinciaux  en  recevant 
leurs  plaintes  étoit  d’obliger  ceux  contre  qui  elles  étoient  ponées 
à fe  défendre  ; la  plus  grande  peine  de  ces  derniers  étoit  de  pa- 
roître  en  public  dans  l’etatd’Accufés,  fans  que  la  reftitution  s’en-, 
fuivît  prefque  jamais.  Que  dis-je  ! ne  lit-on  pas  dans  Cicéron  , 
que  Scaurus  & lui  fe  tirèrent  de  cette  affaire  chacun  pour  ce  qui 
le  regardoit  avec  autant  de  gloire  que  de  fuccès  ? que  le  même 
Scaurus , aufli-tôt  qu’il  fut  jugé  , profita  de  la  liberté  que  lui  laif- 
foit  fon  abfolution  pour  former  fa  brigue  ? qu’il  renchérit  fur 
fes  compétiteurs  en  diftribuant  de  plus  grandes  fommes  qu'eux  ? 
& que  ces  largefles  ayant  été  faittes  trop  tard  , elles  lui  attirè- 
rent une  nouvelle  aceufation  & à notre  Orateur  le  travail  d'un 
fécond  plaidoyé  plus  embarraflant  pour  lui  que  le  premier  & dont 
il  ne  reftoit  oe  vertiges  que  dans  fes  minutes  d’apres  lefquelles 
Quintilicn  l’a  cité? 

IX.  Tous  les  Prétendans  aux  Charges  fe  gouvernant  de  la 
même  façon  , il  n'y  en  avoit  point  qui  ne  lui  préparât  de  l’ou- 
vrage & du  nom  duquel  fon  agenoa  ne  pût  être  déjà  rempli. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  les  plaidoyés  qu'il  fit 
dans  ce  tems-ci  àc  dans  aucun  autre  il  les  compolât&  écrivît  de 
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84  HISTOIRE  DE  CICERON, 
fuite  avant  que  de  les  prononcer.  Sa  méthode  par  rapport  aux 
Caufes  les  plus  importantes  étoit  d’en  fixer  fur  le  papier  l’ordre 
& les  principaux  points  : s’il  y avoit  quelque  penfee  ou  quelciue 
tranfition  heureule , il  efl  à croire  qu’il  ne  négligeoit  pas  de  les 
marquer:  il  pouvoir  meme  dans  cesoccafions écrire  l’éxorde  &la 
peroraifon.  Ces  canevas  étant  dreffés  en  conféquence'des  médita- 
tions les  plus  profondes, les  vuides  qui  reftoient  à remplir  l’étoient 
au  moment  de  l’aétion , où  les  matériaux  déjà  préparés  fe  préfen- 
toient  d’eux  - mêmes  à fon  efprit  & fe  rangeoient  à leur  place. 
Ce  fut  de  ce  fond  qu’il  tira  les  plaidoyés  dont  il  avoit  été  le  plus 
content , & que  par  cette  raifon  il  voulut  faire  palTer  à la  poftérité- 
Pour  cela  il  n’eut  qu’à  rappcller  à fa  mémoire  ce  qu’il  avoit 
dit , fuppléer  & corriger  meme  ce  oui  lui  étoit  échappé  dans  la 
clralcur  du  difeours.  C’efi  ainfi  que  la  peine  qu’il  a pris  de  leur 
donner  une  fécondé  nailTance  n’a  pas  été  entièrement  perdue 
pour  nous , puifque  nous  jouiifons  oe  la  plûpan  de  ceux  qu’il 
nous  avoit  voulu  tranfmettre  , & que  nous  en  avons  encore 
plufieurs  des  autres  qu’il  retoucha  apres  coup  par  complaifan- 
ce  pour  fon  frère  ou  pour  Atticus  8c  d’autres  amis  qui  les  lui 
avoient  demandés.  De  ce  nombre  étoient  ; l’oraifon  pour  Scau- 
rus , dont  je  viens  de  rendre  compte  fur  la  préface  d’ Afeonius  & 
fur  les  fragmens  qui  s’en  trouvent  tant  dans  fon  commentai- 
re qu’aillcurs  j & celle  pour  Plancius , qui  nous  eft  demeurée  en- 
tière. 

Ce  Cn.  Plancius, originaire  d'Atina  & de  race  équeftre, compa- 
rut le  fécond  de  Septembre  pour  répondre  à l’accufaüonde  l’efpéce 
de  Brigue  que  les  LoLx  puniffoient  avec  le  plus  de  févérité,  parce 
qu’il  ne  s’y  agiflToit  pas  de  moins  que  d’avoir  ameuté  les  Com- 
munautés , en  haine  de  quoi  le  choix  de  l’Enquêteur  & des  Juges 
étoit  déféré  à l’ Aceufateur . Celui  de  Plancius  fut  M . J uventius  I^a- 
tercnfis;  lequel , outré  de  voir  qu’un  homme  qui  lui  étoit  fort  in- 
férieur en  nailTance  lui  eût  été  préféré  dans  la  pourfuite  de  l’Edi- 
lité , voulut  s* en  venger  par  une  voye  qui  ne  Tauroit  pas  feulement 
établi  dans  cette  place , mais  qui  auroit  conduit  fon  compétiteur 
à la  perte  de  fes  biens  & à l’éxil.  Laterenfis  étoit  des  amis  de 
CicCTon,  qui  lui  rend  la  jullice  d’en  avoir  fait  le  devewr  dans  les 
circonftances  du  Tien.  C’étoh  pour  lui  une  raifon  de  le  ména- 
ger , & c’eft  à quoi  il  ne  manqua  point  : mais  ce  n en  étoit  pas 
une  pour  abandonner  Plancius , avec  qui  il  avoit  des  liaifons  en- 
core plus  intimes  & qui  dans  les  mêmes  conjonâures  lui  avoîc 
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donné  les  marques  les  plus  eftcflivesde  fon  attachement  & même 
au  péril  de  fa  fortune  & de  fa  vie.  dq-ituh  ahob..!. 

Cene  partie  de  POraifon  pour  Plandus  efl  traitée  d*une  ma- 
niére  très  inftruéhve.  L'Orateur  n'y  confulte  pas  feulement  fa 
reconnoiflance , qui  le  faifoit  pencher  du  côte  de  l’ami  à qui  il 
devoir  le  plus , U s’en  rapporte  à la  juftice  qui  lui  fait  peler  la 
qualité  d’aceufateur  avec  celle  d’aceufé  & le  motif  de  l’acculation  , 
qui  de  la  pan  de  Laterenfis  n étoit  qu’un  pur  dépir,avcc  les  fuites 
qu’elle  pouvoir  avoir,  qui  n'alloient  pour  lui  qu’à  reculer  d’une 
année  Ion  éleéiion  , au  lieu  quelles  entraînoient  la  ruine  & la 
deflruélion  de  Plancius.  Dans  l’un  & dans  l’autre  fens  , la  ba- 
lance n’étoit  plus  égale,&  le  droit  de  l’ami  malheureux  devoir  l’em- 
porter fur  celui  de  l’ami  qui  n’étoit  q^ue  jabux. 

Quoique  cette  partie  fut  perfonnellea  l’Orateur  & étrangère  à 
la  caufe , Cicéron  Li  fait  fervir  habilement  à fe  concilier  la  bien- 
veillance des  Juges  & de  l’auditoire.  Il  en  ufede  même  dans  celle, 
où  pour  confolcr  l’Accufateur  de  n'avoir  pas  été  élu , il  s’étend 
fur  la  liberté  qu'avoir  le  Peupb  de  donner  fon  fuffrage , non  au 

J)lus  qualifié , non  au  plus  favant , non  au  plus  digne , mais  à qui 
c recherchoit  avec  plus  de  défiance  de  foi-même  &avec  des  ma- 
nières plus  foumifes  : cet  endroit  eff  manié  admirablement.  II 
n’appuye  pas  tant  fur  la  dénégatbn  des  faits  & particuliérement 
de  l’argent  dillribué  pour  gagner  les  Communautés , il  rev  ient 
prcfque  toujours  aux  obligations  qu’il  a à l’ Aceufé  ; & c’eft  même 
d>là  qu'il  part  dans  fa  perGrailbn,pour  conjurer  dans  les  termes  les 
plustouchans  Flavius  Enquêteur  en cctteamire&  fes  AlTeffeurs  , 
de  fauver  un  homme  fans  leauel  tout  ce  que  lui  & eux  avoient  fait 
dans  fes  propres  malheurs , à lui  Cicéron , auroit  été  inutile. 

Ce  que  je  remarque  ici  & ailleurs  de  la  façon  de  plaider  de 
cet  Orateur , qui  paroît  affés  fouvent  s’écarter  de  fon  fujet  pour 
fe  jetter  fur  les  accefToires , n'eft  pas  pour  la  critiquer , ce  qui  ne 
meconviendroit  nullement;  mais  au  contraire  pour  faire  connoî- 
tre , que  dans  certaines  Caufesqui  ne  pouvoient  fe  foutenir  par  fe 
mérite  du  fond  , il  faloit  nécclTairement  qu’il  s’attachât  aux  cir- 
confbnccs  les  plus  fpécieufes  , & qu’il  étoit  encore  quclqucsfois 
obligé  d’en  ufer  de  la  même  façon  dans  d’autres  dont  révénemens 
ne  devenoit  douteux  ^u'eu  égard  au  grand  crédit  de  ceux  par 
qui  elles  étoienr  attaquées  ; & c’eft , je  penfe , F opinion  qu'on  doit 
avoir  de  celle  pour  Plancius , à qui  l’on  ne  failoit  un  crime  d’a- 
jroir  mis  les  Communautés  dans  fes  intérêts , que  parce  que  dans  b 
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concours  un  fimple  Chevalier  avoir  enlevé  l’Edilité  à un  homme,' 
qui  du  côté  de  Ion  père  & de  fa  mère  fortoit  de  familles  corv» 
iulaires.  C’étoit  là  véritablement  ce  qui  donnoit  faveur  à l’accu» 
fation  , & ce  qui  en  auroit  opéré  la  réuflite , fi  Cicéron  n'avoit 
diflipé  ces  nuages  de  mauvailc  humeur  avec  lefquels  elle  s’éva- 
nouifibit  faute  de  preuves  fuffilântes. 

X.  Les  Jeux  romains  qui  duroient  neuf  jours  de  fuite,  & qui 
commençoient  le  quatrième  de  Septembre , lui  donnèrent  le  loi» 
fir  d’aller  d’abord  à Arpinum , de-là  à Arcanum , à Laterium 
& à d’autres  maifons  de  Quintus  , où  fa  prèfence  étoit  néccf- 
faire  à caufe  des  augmentations  en  bâtimcns  que  cç  dernier  y fai» 
foit  faire. 

Par  le  détail  dans  lequel  il  entre  pour  faire  connoîtreà  fon 
frère  l’état  des  Travaux  & la  nèceflité  de  certains  changemens  , 
il  efl  aifé  de  s’appercevoir  qu’il  n'avoit  pas  moins  d’intelligence', 
de  jufieffe  & de  goût  pour  l’Architeèiure  & pour  tout  ce  qui  en 
dépend , qu’il  en  avoit  pour  tout  le  relie.  Les  Connoifleurs  pour» 
ront  s’en  convaincre  par  la  leâure  de  la  première  lettre  du  troi- 
fième  livre  de  celles  qui  font  adrelfées  à Quintus , où  ils  ne  ver- 
ront point  fans  admiration  notre  Cicéron  critiquer  des  plans  , 
réformer  des  diilributions  & appuyet  fon  avis  lîu:  ce  qui  étoit , 
JC  ne  dis  pas  de  la  commodité  & de  l’agrément,  mais  des  propor-» 
rions  & des  régies  de  l’art.  Et  ilfaloit  bien  qu’il  n’en  fût  pas  à fon 
coup  d’eflai  en  ce  genre , & qu’au  contraire  il  pafiat  pour  y être  des 
plus  expérimentés  ; puifque  Oppius  s’étoit  fait  féconder  par  lui  dans 
les  alignemens  & les  autres  mefures  qui  étoient  à prendre  pour 
élargir  le  Forum  ou  la  grande  Place  de  Rome  ; qu’ils  avoient  déjà 
traité  moyennant  6o  millions  de  fellerces  de  l’achat  des  maifons 
qu’il  faloir  abattre  pour  l’accomplilTement  de  ce  grand  delfein  ; 

au’ils  en  avoient  conçu  un  autre  qui  ne  devoir  pas  être  de  moindre 
épenfe, c’étoit  de  faire  au  Champ  de  Mars  & dans  l’enceinte  d’une 

fallerie  de  mille  pas  de  tour  des  loges  couvertes , toutes  de  mar- 
re, à l’ufage  des  Comices  des  Tribus. 

Tout  ceb  devoir  s’éxécuter  aux  frais  de  Céfar  & à l’envi  de 
L.  Æmilius  Paullus  qui  faifoit  relever  dans  la  même  place  la  fu- 
perbe  Bafilique  de  fon  père  & qui  avoit  commencé  d’en  bâtir  ail- 
leurs une  autre  encore  plus  fomptueufe. 

Parmi  les  édifices  publics  auxquels  Cicéron  prenoit  quelque 
intérêt , il  faut  aufii  compter  le  portique  de  Catulus,  qui  fut  ré» 
tabli  cette  année , & les  réparations  à faire  au  Temple  de  k 
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Terre  , Icfquelles  ctoicnt  fort  avancées  & dont  il  avoit  arreté  le 

I in  rii  de  Cïc.  LUI.  CoHW.  L« 

devis  pour  y faire  placer  laitatuedeQuintus , ce  quifemble  avoir  domitiv»  æno»iii. 

■'1  . 1 « ^ J'I  • J'  Aï,  ClOB.  f IILCHW" 

un  rapport  bien  naturel  a cette  grâce  qu  il  avoit  demandée  avec 
tant  d’inftances  l'année  d’auparavant  à Pompée  & à Craffus. 

Comme  on  a dit  que  Céiar  avoit  envifagé  quelque  autre  cho- 
fe  que  la  gloire  dans  la  conquête  qu’il  avoit  prétendu  faire  de  la 
Grande  Brétagnc  ; & qu’en  effet  le  prétexte  d’otages  non  envoyés 
auroit  été  bien  léger  pour  y revenir  après  les  difficulté-s  qu’il  avoir 
éprouvées  à fon  premier  voyage  & le  peu  de  fruit  qu’il  en  avoit 
recueilli , s’il  n’y  avoit  pas  été  attiré  cette  fécondé  fois  par  l’efpé- 
rance  de  ferenare  maître  des  mines  d’argent  qui  y étoient,il  feroit 
très  poffible  qu’il  eût  compté  fur  leur  produit  pour  l’éxécution  d’un 
projet  auffi  vafte  que  l’étoit  celui  de  l’agrandiffement  du  Forum  , 

6c  que  Quintus  enivré  des  memes  efpérances  pour  la  part  qu’il 
fe  nattoit  d’avoir  aux  memes  tréfors  fe  fut  jetté  dans  les  dé- 
penfes  exceffives  qui  fe  firent  cette  année  par  fes  ordres  en  bâti- 
mens  de  toutes  les  fortes  tant  à la  Ville  qu’à  la  campagne , en 
conduites  d’eau , en  conftruéUons  de  chemins  8c  en  nouvelles  ac- 
^uifitions , fans  parler  desengagemens  qu’il  avoit  contraûés  avec 
ceux  de  fes  amis  ou  de  fes  cliens  qu’il  faiioit  venir  d’Italie  pour  les 
rendre  participans  de  cette  fonune  imaginaire.  « Je  ne  ne  vois 
n pas , lui  écrivoit  fon  aîné , à quoi  vous  penfez  d’attirer  auprès 
» de  vous  Hippodamus  & je  ne  fais  combien  d’autres  : il  n’y 
»>  en  a pas  un  d’eux  , qui  fur  vos  promeffes  ne  compte  d’a- 
» voir  le  revenu  d’une  des  meilleures  Fermes  des  environs  de 
» Rome. 

L’événement  ne  répondit  à l’attente  ni  des  uns  ni  des  autres. 

Une  partie  de  la  flotte  de  Céfar  échoua  contre  les  rochers  ; & 
les  progrès  qu’il  fit  au  furplus  furent  fi  peu  confidérables  & tel- 
lement balancés  , qu’après  deux  mois  il  le  trouva  trop  heureux  de 
pouvoir  fe  ménager  les  memes  conditions  qu’il  avoit  flipulées  par 
le  précédent  traité.  Avant  que  de  remettre  à la  voile  il  envoya  à 
Cicéron  la  relation  de  fon  expédition , dont  il  affeâoit  d’être  plus 
content  qu’il  ne  devoit  l’être  en  effet.  On  ne  lailTa  pas  de  décerner 
des  fupplications  en  fon  nom , & il  eft  à croire  que  notre  Confulai* 
re  ne  fut  pas  des  moins  emprelTés  à y contribuer.  Il  ne  répondit  ce» 
pendant  pas  à fa  lettre  ; & il  aima  mieux  fupprimer  le  compliment 
qu’il  lui  devoit  à cette  occafion , que  de  fe  mettre  dans  la  nécefli- 
té  de  réveiller  par  un  autre  la  douleur  qu’avoit  dû  lui  caufer  la  mort 
de  Julie  fa  fille.  Céiar  en  avoit  reçu  la  nouvelle  un  peu  aupara*. 
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vant , & il  avoit  dévore  tout  feul  l'amertume  de  cette  perte pen« 
üoMiTiu*  ÆMo»AR».dant  trois  jours  qu  il  s croit  tenu  renferme  dans  la  tente. 

i»B. Puic«£i.  de  Septembre  Gabinius  arriva  aux  environs  de 

Rome , fuivant  en  cela  la  coutume  des  Magiftrats  , qui  au  re- 
tour de  leurs  Provinces  y attendoient  au  dehors  que  le  Sénat  eût 
prononcé  fur  les  demandes  gu’ils  faifoient  du  triomphe  ; car 
Gabinius  ne  vouloir  pas  paroitre  y avoir  renoncé , quoiqu'il  dût 
être  fur  qu’il  n’avoit  rien  à y prétendre.  Mais  qu’il  y’prétendît  ou 
non  , la  iblitude  où  on  le  laifla  pendant  les  huit  jours  qu’il  y de- 
meura , dut  lui  en  faire  perdrejufqu’à  la  penfée. 

Pendant  ces  huit  jours , trois  faâions  des  plus  confidérablcs  fe 
difpoférent  àl'aceufer  , l’une  de  léze-majefté , l’autre  de  coneuf- 
fjon , & une  troillcme  de  brigue.  Il  n’eut  pas  plutôt  mis  le  pié 
dans  la  Ville , ce  qu’il  n’ofa  faire  que  la  nuit  du  a 6 au  27,  qu'il 
fut  ajourné  à comparoître  en  perfonne  au  Tribunal  du  Préteur  C. 
Aliîus,  pour  répondre  à l’accufationdu  crime  de  léze-majefté  qui 
lui  étoit  intentée  par  L.  Lentulus  fib  du  Flamine.  Dans  cette 
occafion  il  put  voir  de  fes  yeux  combien  il  étoit  malvoulu  du  Peu- 
ple , qui  vint  en  foule  à cette  première  audience  , & qui  n’y 
vint  que  pour  lui  donner  des  marques  de  fon  averfion.  Ses  Ac- 
eufateurs  ne  s’épargnèrent  pas  à FéchaulFer  encore  davantage 
contre  lui.  Le  Tribun  Memmius , qui  en  étoit  un , y réulfit  fi  bien 
le  10*.  d’Oélobre  , que  cette  Multitude  refufa  d’entendre  Cali- 
dius  qui  voulut  parler  enfuite  à fa  décharge.  C’étoit  à qui  l’accu- 
fcroit , & cette  commiflion  étoit  au  concours  de  la  plus  noble  & 
de  la  plus  brillante  jeunefle.  Le  lendemain  on  devoit  plaider  de- 
vant Caton  pour  favoir  à qui , de  ce  même  Memmius  , de  Ti. 
Nero , de  C.  & de  L.  Antonius,  tous  deux  fils  de  Marc-Antoine, 
demeureroit  celle  de  le  pourfuivre  pour  fes  concufllons.  Elle  fut 
ajugéeà  Memmius , & fes  contendans  demeurèrent  dans  le  rang 
de  fouferipteurs.  L’aceufâtion  de  brigue  fut  pareillement  difpu- 
tée  entre  P.  Sylla  & Torquatus,  & le  premier  l’empona,  mais  elle 
n'eut  pas  d’autre  fuite. 

Admirons  cependant  avec  Cicéron  l’impudence  confondue 
dans  la  perfonne  de  cet  infigne  fcélérat;  qui  revenant  d'une  Pro- 
vince qu'il  avoit  ruinée  & enfuite  abandonnée  & d'une  expédi- 
tion entreprife  malgré  les  Dieux  & les  hommes , apres  s’être  van- 
té dans  tous  les  lieux  de  fon  pafTage  qu’il  demanderoit  le  triom- 
phe & être  arrivé  aux  portes  de  Rome , n'y  entre  que  de  nuit,  à 
h fburdine,  comme  dans  une  Ville  où  il  avoit  autant  d’ennemis 

que 
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que  d’habirans  ; qui  ne  le  montre  au  Sénat  que  le  dixiéme  jour  ; 
& qui  au  lieu  d’y  faire  comme  les  autres  l'énumération  de  fes  ex- 
ploits & d’en  fonder  la  preuve  fur  le  nombre  des  prifonniers  ou 
fur  le  témoignage  de  fes  loldats,eft  réduit  à fe  reconnoître  coupable 
faute  de  les  pouvoir  défavouer.  Il  auroit  bien  voulu  fe  retirer , mais 
lesConfuls  le  retinrent  & l’obligèrent  à entendre  les  plaintes  que 
les  T raitant  de  Syrie  avoient  à faire  contre  lui.  Cicéron  les  appuya 
par  le  récit  de  ce  qu’il  en  avoit  pu  apprendre  d’ailleurs , & ne  le 
ménagea  pas  plus  qu’il  ne  le  méritoit. 

GÆinius , interdit  & ne  fachant  que  répliquer  à un  ennemi 
aufli  incommode,  va  s’avifer  de  l’appeller  banni.  A ce  mot  pro- 
noncé d'une  voix  tremblante , tous  les  Sénateurs  fe  lèvent  & 
avec  eux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Chevaliers  dans  la  Compagnie 
comme  s’ils  fuflent  convenus  de  ce  lignai , viennent  à grands  cris 
fondre  fur  lui  & le  chaffent  de  l'Affcmblé. 

Cicéron  fut  vivement  tenté  de  prendre  dans  cette  occurrence 
la  qualité  d’aceufateur , mais  il  fe  retint  , & il  eut  d’excellentes 
raiions  pour  ne  pas  en  croire  ou  fa  vanité  ou  fon  rclTentimcnt. 
11  auroit  falu  qu’il  fe  fût  brouillé  avec  Pompée  , & il  alloit  en 
avoir  befoin  pour  Milon  : il  fe  défioit  des  Ju^cs  de  Gabinius  ; il 
craignoit  l’événement  de  l’affaire  quel  qu’il  pût  ctre , je  veux  dire , 
qu’ilcraignoit  qu’il  ne  tournât  à fa  honte,  s’iln’étoit  pas  heureux, 
ou  qu’il  ne  l’exposât  à l’envie,  s'il  l’étoit  trop.  Ilétoit  plus  lûr  pour 
lui  de  demeurer  limple  fpeélateur , fans  néantmoins  fe  déprendre 
de  la  volonté  de  faire  en  fecret  tout  ce  qu'il  pourroit  contre  un 
homme  li  digne  en  tous  fens  de  fon  averfion. 

Paflbns  légèrement  fur  cette  difpofition  d’efprit , que  l’aveu 
qu’il  en  fait  ne  fauroit  exeufer  : pouvoit-il  fe  croire  le  maître  d'y 
perféverer , après  l’invitation  malhoncte  que  lui  avoit  fait  Pom- 
pée de  recevoir  Gabinius  à merci  ? Ignoroit-il  l’afcendant  ty- 
rannique qu’il  avoit  fur  lui  , ou  fe  flattoit-il  qu’il  en  abuferoit 
moins  en  cette  occafion  qu’il  n’avoit  fait  en  tant  d’autres  ? 

Ce  n’étoit  pas  au  refte  pour  l’affaire  de  la  Majefté  qu’il  pref- 
fentok  Cicéron.  Celui-ci  l’avoit  prévenu,  tant  par  le  témoignage 
qu’il  avoit  porté  contre  Gabinius  , que  par  les  aéles  d’holtilités 
réciproques  qui  s’étoient  palTés  à la  vue  du  Sénat  ; Pompée 
le  réfervoit  pour  la  fécondé  aceufation  ; & à l’égard  de  cette 
première , il  fongeoit  uniquement  à la  faire  échouer , fans  trop 
compter  fur  les  moyens  qu’il  en  avoit.  Les  deux  Ordres  de  la  Rc» 
publique  acharnés  à la  perte  de  Gabinius , le  poids  accablant 
Tomp  IL  M 
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6e^oc.^uu  °co*n!u  dcs  dcpofitîons  faincs  contre  lui , un  Enquefteur  intègre  tel  quc- 
aÎ**cIod'  Alfiusjlui  avoicnt  fait  fcntir  qu’à  moins  de  corrompre  l'ac- 

cufatcur  & la  plupart  de  fcs  Juges  le  coupable  ne  s’en  tircroic 
pas.  Ceft  à quoi  furent  employés  tant  de  millions  que  Gabinius 
avoit  apponés  de  l’Egypte  & de  la  Syrie  & qu’il  avoir  eu  la  pré- 
caution de  faire  arriver  à Rome  avant  lui  ; lelquels  lcrvirent  de 
fupplémcnt  aux  Ibllicitations  les  plus  afiîdues  & les  plus  pref- 
fantes  que  ce  Général  fit  cnpcrfonne  , & auxquelles  il  lut  encore 
donner  un  nouveau  poidscn  failàni  femer  le  bruit  de  fa  Diâa- 
ture  prochaine. 

Ce  fut  ainli  que  Gabinius  fut  abfous  & qu’il  triompha , non 
des  ennemis  de  l’Etat , mais  de  fes  Aceufateurs  & de  les  Juges  , 
parmi  lefquels  il  ne  laifla  pas  de  s’en  trouver  3 a fur  70  qui  eu- 
rent le  courage  de  le  condamner.  C’eft  dommage  que  Cicéron 
ne  nous  ait  pas  confervé  leurs  noms , & c^u’il  les  ait  confondus 
dans  le  même  oubli  où  il  a lailTc  les  3 8 prévaricateurs  qui  facri- 
fiérent  fi  Lâchement  leur  honeur  à leur  avidité  : mais  avec  quelque 
mépris  qu’il  parle  de  cette  affemblée  de  Juges  & en  particulier 
des  deux  Prétoriens,  Calvinus  & Hoftilius  Cato , dont  le  premier 
affeûa  de  faire  connoître  à tout  le  monde  qu’il  opinoit  à l’abfo- 
lution  , & dont  l’autre  fe  hâta  de  compter  les  bulletins  pour  aller 
porter  à Pompée  la  nouvelle  que  le  plus  grand  nombre  étoit  favo- 
rable à l'Aceufé  ; il  y aura  toujours  de  quoi  s’étonner  qu’il  s’en 
fiât  tant  trouvé  à qui  leur  devoir  eût  été  affés  cher  pour  le  préfé- 
rer à leur  fortune.  Cependant  l’indignation  que  l’on  conçut  con- 
tre eux  fut  fi  générale , qu’il  n’y  eut  perfonne  qui  ne  s’empreflat 
à leur  en  donner  des  marques  : jufque  là  que  ceux  qui  connoif- 
foient  des  contraventions  à la  Loi  Papia , pour  contrafter  un  ju- 
gement fi  inique  , épuiférent  toute  la  rigueur  fur  un  apprenti 
Peintre  autresmis  domeftique  de  Gabinius  , & qui  comme  Ion 
> Affranchi  en  portoit  le  nom  , qu’ils  condamnèrent  une  heure 

feulement  après  à vuider  la  Ville. 

Cicéron  ne  fut  pas  éxempt  de  blâme  en  cette  occafion  ; & non- 
feulement  Sallufie  ( car  je  crois  reconnoître  ici  l’Hiftorien  ) 
mais  Panfa  & fon  propre  frère  ne  lui  difiimulérent  pas  qu’on 
auroit  voulu  qu’il  fe  fût  rendu  l’acculateur  de  cet  ennemi  de  fa 
Patrie  : ils  comptoient  fans  doute  pour  rien  les  raifons  qu’il  avoit 
eu  de  n’en  rien  faire.  « Et  où  en  lcrois-  je , diioit  - il , fi , pour 
» prix  de  mon  zèle  & malgré  tous  mes  efforts  , le  Criminel  avtxt 
« échappé?  Ce  n’eft  pas  tout , Pompée  n’auroit-il  point  plutôt 
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»cru  être  attaqué  en  fon  honeur  que  Gabinius  dans  fes  biens  , V 

J r • ^ *-r-*  /T*  A •i*i'  • ^ I ,,  ücCic.  LUI.Coim.  L. 

»ou  dans  la  vie  f loue  aufli-rot  li  leroit  entre  dans  Rome  y iIdomitiws  «HOiA»», 
» auroit  falu  combattre  à outrance  : figurez-vous  Pacidianus  aux  Af.  ciM.ru icn,». 
» prifes  avec  Æferninus  le  Samnite  ,•  j’y  aurois  laifle  mes  oreil- 
» les  : le  moins  q^u’il  en  eût  pu  arriver  , c cil  qu’il  fe  feroit  récon- 
» cilié  avec  Clodius  ».  Et  voici  la  réfléxion  qu’il  ajoute , “ Si , 

» dans  un  tems  où  Pompée  comblé  des  effets  de  mon  attache- 
n ment  à la  perfonne  me  devoit  tout  & où  je  ne  lui  devois  rien , 

» foulfroit  impatiemment  pour  ne  pas  dire  davantage  , que  je 
» penfalTe  différemment  de  lui  fur  les  affaires  publiques  ; & fi  , 

» moins  accrédité  alors  , il  me  fit  dans  le  plus  brillant  état  de 
j>  ma  fortune  fentir  le  poids  de  fon  pouvoir , voudroit-on  qu’au- 
» jourd’hui , que  j’ai  perdu  julqu’au  défir  d’être  quelque  cnofe  , 

» que  la  République  ell  impuillante,  que  lui  feul  peut  tout,  j’al- 
ï>  lafle  me  mefurer  avec  lui  ; car  c’eft  - là  véritablement  le  cas. 

» De  deux  chofes  l’une , répliquoit  le  meme  Sallulle , il  faloitou 
n aceufer  Gabinius  ou  le  défendre  : de  quelc^ue  côté  que  vous 
» vous  fulTiez  tourné  , il  vous  en  auroit  fu  grc  : vous  vous  fuf- 
» fiez  fait  prier  & vous  ne  vous  feriez  rendu  qu’à  fes  inllances  , 

» car  il  vous  en  fit  & des  plus  vives.  Confeil  merveilleux  & 

JJ  vraiment  digne  d’un  ami  comme  Sallulle.  Selon  lui , il  auroit 
JJ  falu  , ou  que  j’culTc  commencé  par  me  donner  l'ennemi  le  plus 
» dangereux , ou  que  j'eulfe  fini  par  me  couvrir  d’une  éternelle 
J»  infamie.  Non , non , le  tempéramment  que  j'ai  pris  fait  encore 
» à préfent  ma  confolation  & ma  joye.  Apres  avoir  dans  cette 
» affaire  rendu  le  témoignage  que  je  devois  à la  vérité  & à la  ju* 

» ftice  , j’ai  eu  le  plaifir  de  m'entendre  dire  par  Gabinius  ; que 
» fi  on  lui  laiffbit  la  liberté  de  demeurer  à Rome  , le  premier 
» ufage  qu’il  çn  feroit,  feroic.de  me  dormer  fatisfaélion  fur  le 
}>  palîc. 

Ce  n’etoient  là  que  des  paroles , & des  paroles  d’un  ennemi 
abattu  par  la  crainte  , peut-être  même  que  Gabinius  n’en  étoic 

a UC  l’écho , & que  Pompée  les  lui  avoit  diâées  pour  tenir  lieu 
e fatisfaélion  à notre  Orateur  & le  repaître  du  frivole  honeur 
de  pouvo’u"  dire  que  fa  haine  étoit  palfagérc  & fon  amitié  immor- 
telle. Se  perfuadoit-il  , auroit-on  pu  lui  demander  depuis , lorf- 

3u’il  fe  fut  lailfé  aller  à le  défendre  de  conculfion  , qu’il  s'y  étoit 
éterminé  par  bonté  d’ame  , lui  qui  reconnoilfoit  ici  avec  tant 
de  raifon  , que  s’il  lui  avoit  rendu  le  même  fervice  dans  l’accu- 
lacion  de  léze-majellé , il  auroit  fuccombé  à la  haine  que  les  deux 

Mij 
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Ordres  dans  leur  totalité  avoient  vouée , moins  encore  au  coupa- 
ble , qu’à  fon  indigne  protedeur  ? 

XII.  Perfonne  ne  favoit  comme  ce  dernier , abufer  de  la  foi- 
blelTc  d’un  ami.  N’ayant  pu  obtenir  de  Cicéron  qu’il  prît  la  dé- 
fenfe  de  Gabinius  dans  le  premier  affaut , il  le  marqua  pour  le 
fécond  ; & pour  l'y  amener  fans  réplique , il  lui  fit  valoir  la  li- 
berté qu’il  lui  avoit  laiffce  de  dépoter  contre  ce  malheureux  & 
les  foumiffions  qu’il  en  avoit  reçues.  Ce  fut  ainfi  qu’après  avoir 
réfifté  long-tems  à fes  prières  il  céda  enfin  à fes  ordres , & qu’il 
fe  commit  de  la  manière  du  monde  la  plus  indécente  avec  le  Sé- 
nat & avec  le  Peuple  ; qui , félon  Dion , avoient  ramafifé  toutes 
leurs  forces  pour  accabler  cette  fois-là  le  criminel.  Cela  leur  réuf- 
fit  d’autant  plus  aifémenf,  que  Pompée  n’ayant  pu  être  préfenc 
au  jugement , Cicéron  fe  trouva  feul  ; & que  Gabinius  ayant  né- 
gligé de  faire  diftribuer  de  l’argent  aux  Juges , les  plus  corrom- 
pus attribuèrent  cette  omilTionà  mépris  & s’en  vengèrent,  en  le 
jugeant,comme  firent  Caron  & ceux  qui  ne  confultérent  que  leur 
devoir  & la  juflice,  dans  toute  la  rigueur  de  la  Loi,  qui  le  condam- 
noit  à l'éxil.  Cicéron , avec  la  honte  d’avoir  fu  prendre  un  fi 
mauvais  pafti , en  remporta  le  furnom  de  Déferteur  de  la  bon- 
ne caufe. 

Je  ne  fais  s’il  y a beaucoup  à fe  fier  fur  l’éxaâitude  de  Valére 
Maxime , dans  le  récit  c^ue  je  vais  rapporter  d’après  lui  : ce  dont 

te  dois  avertir , c’eft  qu  il  ne  s’en  trouve  nulle  trace  ailleurs.  G.a- 
)inius , dans  le  fort  (le  la  haine  qu’il  s’étoit  anirée  , aceufé  par 
Memmius  ( père  ou  fils  il  ne  les  diflingue  pas  ) & abandonné  au 
fort  des  funrages , fembloit  toucher  au  moment  de  fa  condamna- 
tion : car  l’aceufation  étoit  des  mieux  foutenues  ; & outre  que  l’on 
n’avoit  rien  à c^pofer  de  plaufible  pour  fa  défenîe , fes  J uges  indi- 
gnés & comme  furieux  le  portoient  avec  la  dernière  vivacité  à 
le  faire  périr.  Il  ne  lui  refloit  donc  plus  en  apparence  qu’à  palfer 
des  mains  du  Liâcur  dans  la  prifon  la  plus  anreufe , lorfque  par 
le  retour  fubit  d’une  fortune  propice  ces  objets  funelles  difparu- 
rent.  Son  fils  Sifenna , conftemé  & ne  fachant  plus  à qui  avoir 
recours,  fe  dépouille  de  fon  aneau,  tombe  aux  piés  de  Memmius 
& s’y  rient  conftamment  proftemé , tandis  que  celui-ci  fier  de  fes 
avantages  rebute  d’un  œil  cruel  les  fupplications  & fes  larmes 
& le  lailTc  impitoyablement  dans  cette  polture.  Le  Peuple  s’emeut 
à ce  fpeélacle,  & le  Tribun  C.  Lælius  ordonne  qu’on  rende  U 
liberté  au  Coupable, 
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On  ne  conçoit  pas  comment  un  événement  aufTi  fingulierau-.,,^";. 
roit  pu  échapper  à la  diligence  de  Dion  ; qui  ayant  décrit  au 
long  & par  le  menu  routes  les  aventures  de  Gabinius  , n’auroit 
certainement  pas  négligé  celle-là.  11  convient  avec  THiftoricn  la- 
tin de  rempreflement  que  les  Juges  avoient  à condamner  l’ac- 
culé & il  ajoute  à leurs  motifs  celui  de  la  crainte  qu’ils  avoient , 
que  le  Peuple  irrité  ne  fe  vengeât  fur  eux  de  leur  indulgence , 
s’ils  avoient  pu  en  avoir  pour  lui.  Mais  non-feulement  il  ne  parle 
ni  de  Licteurs  , ni  de  prilon  , ni  d’appareil  de  fupplice  , à quoi 
la  conculfion  n’expofoit  point  , il  dit  fimplemcnt  que  le  cou- 
pable fut  envoyé  en  éxil , d’où  il  cil  vrai  que  Céfar  ne  le  rap- 
pella  que  quelques  années  apres  avec  beaucoup  d’autres. 

On  imagine  encore  moins  comment  Cicéron,  pcrfonncllement 
intcrrelTé  à relever  un  fait  qui  entroit  pour  quelque  chofe  dans 
fa  juftiheation  , l’auroit  omis  dans  fes  lettres  à l'on  frère  où  à 
Attieus , au  premier  defquck  fur-tout  il  avoir  rendu  un  compte 
fi  régulier  de  toute  cette  affaire.  Mais  il  faudroit  donc  aulfi  dou- 
ter qu’il  eût  plaidé  dans  cette  occafion  pour  Gabinius,  par  la  rai- 
fon  qu’il  n’y  fait  non  plus  aucune  mention  de  ce  plaidoyé?  Il  y 
a mille  difficultés  pareilles  dans  l’hiftoire  auxquelles  on  ne  trou- 
ve point  de  folution  , parce  que  tout  n’a  point  été  écrit  ; que 
tout  ce  qui  l’a  été , n’a  point  percé  jufqu’à  nous  & que  ce  qui  ell 
relié  fain  & entier  de  ces  tems-là  fur  un  fujet  quelconque , n’en 
contient  pas  néceflairement  tous  les  détails.  Si  Saint  Jérome, dans 
fon  apologie  contre  Rufin , n’avoit  pas  confervé  un  fragment  de 
l’Orail'on  pour  Gabinius , nous  ne  croirions  jamais  que  Cicéron 
eût  pu  fe  réfoudre  à parler  pour  lui,  après  tant  de  protdlations 
de  n’en  rien  faire  tant  qu’il  retiendroit  la  moindre  ombre  de  li- 
bené.  Nous  n’avons  rien  à la  vérité  de  fi  décifif  fur  le  change- 
ment du  Peuple , mais  autant  qu’il  eft  permis  de  porter  le  meme 
jugement  de  deux  chofes  qui  fe  reffemblent  dans  le  point  qui 
nous  les  rend  incroyables , cette  dernière  fans  autre  autorité 

1)eut  bien  pafler  pour  aufli  vraie  que  l’autre , ce  qui  nous  étonne 
e plus  dans  celle-là  n’étant  que  l’effet  ordinaire  & très  naturel  de 
l’inconllancc  qui  eft  propre  à la  Multitude. 

La  troifiéme  aceufation  pour  fait  de  Brigue,  tombant  d’elle- 
même  par  l’éxil  de.  Gabinius , elle  ne  fut  point  relevée.  11  y en 
avoir  d’autres  fans  celle-là  qui  auroient  pu  la  faire  oublier  ; l'a- 
voir une  dirigée  par  le  même  Memmius  Gemellus  contre  Calvi* 


JtR.  DC.RCIX. 
. LllM.oxts.  L« 
tici  .l.aufl  vKH. 
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aL^cicfLni.co*.'u  comme  lui  prétendoit  au  Confulat  ; une  fécondé',  par 

A°'*S»î  fuwMiV’ contre  Gemellus  lui -même  que  Cicéron  défendit 
U tM».  troifiéme , par  Q.  Pompeius  Rufus  contre  M.  Vale- 

rius  Meffala, autre  afpirant  à cette  meme  Place,  qui  étoit  ami 
paniculier  de  notre  Orateur , de  fon  frère  & d’Atticus, & à qui 
par  toutes  ces  raifons  il  ne  pouvoit  manquer  ; & enfin  une  qua-t 
triéme  par  Triarius  contre  Scaurus  pareillement  Candidat  de  la 
dignité  Confulaire , pour  qui  il  fit  un  fécond  plaidoyc  cité  par 
Quintilicn.  Je  ne  parle  point  de  plufieurs  de  moindre  nom  qui 
pour  des  faits  fcmblables  ou  approchans  pouvoient  être  fur  fa 
lifte  ; puifque  trois  jours  avant  le  jugement  par  lequel  Gabi- 
nius  fur  abîbus  & qui  fut , je  penle , rendu  entre  le  1 5'.  & le 
20'.  d’oélobre , il  mandoit  à fon  frère  qu’il  n’y  avoir  aucune  af- 
faire de  cette  nature  où  il  ne  fût  retenu  par  quelqu'un  des  Ac-* 
eufes  : en  forte  qu’il  étoit  obligé  de  prendre  le  tems  de  diéler 
fes  lettres  fur  celui  des  promenades  qu’il  étoit  dans  l’habitude  de 
faire  pour  fa  fanté. 

Quintus  l’encourageoit  à fupporter  ces  fatigues  par  les  con- 
fidérations  ordinaires  de  l’honeur  ou  de  l’intérêt , mais  il  ne 
lui  en  donnoit  pas  plus  de  relâche  dans  les  differentes  com- 
miftions  dont  il  le  chargeoit.  Une  des  principales  croit  de  veil- 
ler fur  les  études  de  fon  fils  ; voici  ce  que  notre  Cicéron  lui 
répondoit  fur  cet  article.  « Je  vous  pardonne  de  revenir  aulli 
» fouvent  que  vous  faites  à votre  fils  pour  me  le  recommander  ; 

» bien  entendu  que  vous  me  pardonnerez  à votre  tour  fi  je  ne 
« vous  paffe  point  que  vous  l'aimiez  plus  que  je  l’aime  moi-meme; 

» il  avoir  grande  envie  de  venir  avec  moi  a Arpinum  & j’au- 
» rois  aufti  fort  fouhaité  de  l'y  avoir  ; mais  je  vous  prie  de  man- 
» der  à fa  mère  ( Pomponia  ) lorfque  je  le  mènerai  en  quelque 
» endroit , d’être  de  la  partie  & de  fe  charger  de  fa  conduite  ; 

» tout  feroit  perdu  fi  je  le  tenois  un  moment  oifif  ; car  à Ro- 
» me  , on  ne  lui  donne  pas  un  moment  pour  refpirer.  » Il  étoit 
alors  fous  la  difcipline  de  Pæonius  le  Rhéteur,  tjui  l’éxerçoit  à 
l’éloquence  par  la  méthode  des  déclamations  qui  croient  fort  du 
goût  de  ce  jeune  homme , alors  âgé  de  1 2 ans.  Cicéron , fans 
condamner  abfolument  cette  méthode , la  reélifioit  en  beaucoup 
de  chofes  dans  les  petits  voyages  qu’il  lui  faifoit  faire,lorfque  Pom- 
ponia en  pouvoit  être  : car  il  ne  vouloir  point  l'avoir  fans  elle , par 
une  autre  raifon , c’eft  qu’elle  feule  favoit  le  contenir  fur  le  manger. 

Quintus  vouloir  de  plus , que  fon  aîné  eût  l’œil  aux  ouvrage^ 
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<^u’il  faifoit  faire  en  bâcimens  tant  à la  ville  qu’à  la  campagne  ; 
qu’il  rendit  fa  Bibliotcquc  complcctc  en  livres  tant  latins  que  grecs, 
& ce  qui  pel'oit  le  plus  à notre  Orateur  qu’il  achevât  le  Poeme  de 
la  Bretagne  , qu’il  avoit  promis  & commencé.  Sur  cela  Quin- 
tus  ne  recevoir  point  d’exeufes  & n’entendoit  nulle  raifon  « Au 
» fujet  des  vers  que  vous  dcfircz  que  je  fafle  pour  vous , les 
» moyens  me  manquent  ; C’eft  une  atlaire  qui  demande  du  tems, 
»>un  efprit  plus  dégagé  que  je  ne  puis  l'avoir  & un  certain 
» cnthoufiafme  en  quoi  je  vous  cède  . . . D’ailleurs  mon  imagi- 
uiration  n'ayant  point  été  frappée  par  les  objets  & n’y  pouvant 
» pas  même  atteindre  par  mes  rénéxions , comment  s’échaufTè- 
>»  roit-clle  affés  pour  les  célébrer  ; & pouvez-vous  l’éxiger  de 
» moi , vous , qui  dans  la  partie  de  l’exprcfllon  êtes  fi  fort  au 
»>  deffus  de  tous  les  autres  ?...  vous  avez  fait , à ce  que  vous 
» m’écrivez,  quatre  Tragédies  en  feize  jours,  & vous  iriez  à l’cm- 
» prunt  ! Eil-ce  ainfi  que  l’Auteur  de  l’Eletlre  & de  la  Troade 
» le  repofe  fur  l'es  lauriers  ? Ne  foyez  point  parclTeux  , & ne 
»>  penlez  pas  que  le  précepte  de  fe  connoître  loi-meme  l'oit  fait 
» l'culcmcnt  pour  réprimer  les  préfomptueux , fongez  qu'il  con- 
« vient  également  à ceux  qui  doutent  de  leur  capacité  ou  de 
«leurs  forces. 

Enfin  après  bien  de  remifes  il  falut  bon  gré  malgré  en  venir 
à promettre  que  ce  Poème  feroit  achevé  pendant  les  jours  des 
fupplications. 

On  comprendroit  bien  fans  que  je  le  dilTe , que  des  vers  de 
la  façon  de  Cicéron  dévoient  avoir  pour  Céfar  un  mérite  tout 
à fait  indépendant  de  celui  de  la  Poéfie  , & que  cet  adroit  Po- 
litique ne  les  regardoit  pas  feulement  comme  un  monument  con- 
facré  à fa  gloire  , mais  bien  plûtôt  comme  un  engagement  pu- 
blic ;qui  attachant  pour  toujours  ce  Confulaireàfonchar,accoûtu- 
meroit  les  autres  à recevoir  de  lui  l’éxemple  de  la  fervitude.  Ci- 
céron fentoit  fi  bien  ces  ctMîféquences , que  c’étoit  à ce  propos 
qu’il  fe  repréfentoit  à fon  frère  comme  un  homme  déchiré  par 
l'ennui  de  fe  voir  dans  une  efpéce  d’ancantiffement , en  com- 
paraifon  de  ce  qu’il  avoit  été,  lorfquc  le  Sénat  jouilTant de fes 
êlroits  il  en  avoit  été  confidéré  comme  l'ame  ; au  lieu  qu'il  fe 
trouvoit  réduit  par  l’avilifTement  de  cette  compagnie  à fe  faire 
une  reffource  de  la  plaidoycrie  pour  nôtre  pas  entièrement  ou- 
blié , & que  dans  cet  état  là  même  il  ne  lui  étoit  pas  libre  d’ai- 
xner  ou  de  haïr  qui  il  vouloir  ni  d’attaquer  ou  de  défendre  qui 


AM.  Je  B.  DCXCI.V. 
deCiC.LlU.CoMit.  L. 
Domitius  Ænubak% 
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dfcIc/uii.'cÔN«!L;  Don  lui  fembloit.  Le  pis  de  tout  cela  étoit,  que  les  efpéranccs 
Ar'clo'v  fondoit  fur  Céfar  ne  paroifToient  pas  à tout  le  monde  ega- 

lement bien  appuyées  & que  pour  fon  repos  il  n'étoit  que  trop 
porte  à en  croire  ceux  qui  lui  confeilloicnt  de  s'en  défier. 

Si  Cicéron  femble  tenir  un  langage  tout  contraire  en  écri- 
vant à Atticus , qu'on  ne  s'y  trompe  pas , la  différence  n’eft 
que  dans  les  mots , qui  dans  l’efpéce  d’ironie  qu'il  employé  n’ex- 
priment que  plus  énergiquement  fon  dépit.  Ainfi  quoi  qu’il  dife 
ailleurs , qu’il  n’a  rien  perdu  de  Ion  premier  état, qu’il  n’éprouve 
aucune  répugnance  dans  la  vie  qu'il  mène  au  moyen  des  dé- 
dommagemens  que  lui  procurent  fes  livres  & les  applaudifle- 
mens  qu’il  reçoit  au  Barreau  , qu’il  jouit  de  fes  maifons  de  la 
ville  & de  la  campagne  , qu’il  ne  fe  fouvient  plus  d’où  il  eft  tom- 
bé , mais  d’où  il  s'eft  relevé , qu’il  n’a  plus  cette  fenfibilité  d’au- 
tres fois  & qu’il  eft  d’une  tranquillité  parfaite , mes  premières 
impreflîons  ne  font  que  fe  confirmer  : parce  qu’on  ne  fe  plaint 
point  fans  fujet;  & que  ce  fujet  une  fois  expofé  dans  un  cer- 
tain détail  doit  paffer  pour  certain , tant  qu'u  n’arrive  rien  qui 
le  détruife. 

XIII.  Le  14®  d’oélobre  Cicéron  alla  palTer  deux  Jours  à Tuf- 
culum  avec  fon  fils.  Ce  fut  là  qu'il  lut  à Salluftius  les  deux  pre- 
miers des  neuf  livres  qu’il  s'étoit  propofé  d’écrire  fur  la  Répu- 
blique & dont  nous  avons  vû  qu’il  avoit  conçu  le  dcITein  & 
fort  avancé  l’éxecution  à fa  maifon  de  Cumes.  Comme  ce  traité 
devoit  renfermer  le  précis  des  plus  belles  queftions  de  la  mo- 
rale & de  la  politique  5 en  lui  donnant  la  forme  d’une  conver- 
farion,  telle  que  pouvoient  l'avoir  eue  le  fécond  Africain , Lælius, 
Scævola  &c.  qu’il  fuppofoit  s’etre  rencontrés  au  même  lieu  pen- 
dant la  folemnité  des  jeux  Romains , qui  duroient  neuf  jours , 
il  l’avoit  divifé  en  autant  de  livres.  Salluftius,  qui  pour  être 
différent  de  l'Hiftorien  n’en  avoit  pas  moins  de  ciifcernemcnt , 
fit  fentir  à Cicéron  que  les  chofes  qu’il  mettoit  à la  bouche  de 
ces  grands  hommes , morts  depuis  près  d’un  fiéde  & qui  des  là 
prenoient  un  air  de  fiûion , auroient  beaucoup  plus  de  poids 
dans  la  Tienne  propre  ; qu’il  n’étoit  pas  un  Héraclide  de  Pont , 
ou  un  de  ces  favans  fpcculatifs  qui  du  fond  de  leur  cabinet  fe 
Jugent  fuffifans  pour  réformer  le  monde  qu’ils  ne  connoilfcnt 
pas  ; mais  un  Confulaire , par  les  mains  de  qui  avoient  paffé  les 
plus  grandes  affaires  de  la  République  & qui  avoit  toute  l’au- 
voriié  qu’il  faloit  pour  fe  faire  écouter  ; qu’il  avoit  fâgement 

foÿ 
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Tait  dans  fes  dialogues  oratoires  de  rejetter  fur  d’autres  le  dé- 
tail des  préceptes  relatifs  à l’art  de  bien  dire , ne  laiflant  néant- 
moins  la  parole  qu’à  des  gens  qu’il  avoir  vus  : mais  qu’ici  c’e- 
toit  toute  autre  chofe,  & qu  Ariftote  lui  avoir  donné  l’éxemple 
•de  traiter  par  lui -meme  & en  fon  nom  de  matières  fi  relevées. 

Cicéron  fut  ébranlé  par  ces  repréfentations  & il  convient  mê- 
me ; qu’il  le  fut  d'autant  plus , qu’en  fuivant  fori  premier  plan  il 
retranchoit  de  Ion  fujet  la  partie  de  l’hiftoire  fur  laquelle  on 
auroit  mieux  aimé  l’entendre.  Mais  la  meme  crainte  d otfenfer 
ou  de  défobliger  les  vivans  , qui  lui  avoir  fait  fixer  l'époque 
de  ces  entretiens  à un  tems  plus  recidé , lui  étant  apparamment 
revenue  ; lorfqu’aprcs  avoir  elTayé  de  ramener  le  difeours  aux 
événemens  de  Ion  fiécle  & de  n’admettre  perfonne  que  fon  frère 
à ces  conférences  politiques  il  eut  encore  mieux  fenti  la  diffi- 
culté de  ne  le  commettre  avec  perfonne,  il  reprit  le  fil  de  fon 
ouvrage  tel  qu'il  l’avoir  conçu  d’abord.  Il  le  conduilit  à fix  livres 
feulement  ; au  dernier  defquels  le  morceau  le  plus  entier  & le  plus 
précieux  eft  le  fonge  de  Setpion  par  où  il  finilToit  & par  lequel 
nous  pouvons  juger  du  mérite  de  tous  les  autres , puifque  c’étoit 
là  qu’il  établiflbit  la  vérité  des  récompenfes  qui  font  aquii'esàceux 
qui  auront  paffé  leur  vie  dans  b pratique  des  devoirs  de  l’honêtc 
homme  & du  Citoyen. 

XIV.  Céfar  avoir  fait  à Cicéron  de  grandes  promefles  depuis 
leur  réconciliation  & il  les  lui  avoir  encore  tout  récemment  con- 
firmées. A cet  article  il  répondoit , que  fes  promelTes  ne  le  tou- 
choient  guère  & que  fa  txjnne  volonté  le  flattoit  infiniment 
plus  que  leur  accompliflement:  il  avouoit  cependant  avoir  allés 
d’ambition  pour  vouloir  vivre  avec  lui  d'une  manière  à faire  croire 
qu'il  s’y  attendoit.  Il  fe  montroit  fans  doute  & plus  philofophe  & 
plus  raifonnable  quelques  mois  auparavant  ; lorfqu’à  propos  de  cet- 
te ambition  à laquelle  fon  frère  J'exhortoit  il  lui  difoit  ces  quatre 
mots  fi  pleins  de  i'ens , « Mais  quand  commencerons-nous  à vivre  ? 

Les  Jeux  dont  j’ai  parlé  plus  haut , defquels  l’ouverture  s’é- 
toit  faitte  au  14'  d’oâobre  & qui  dévoient  durer  plufieurs  jours, 
étoient  aux  frais  de  Pompée  & entroient  dans  les  arrangemens 

Su'il  avoit  pris  pour  fe  faire  créer  Dictateur,  feignant  à fon  or- 
inaire  qu'il  ne  penfoit  à rien  *,  tandis  que  Céfar  qui  feignoit  de 
fon  côte , mais  avec  plus  d’an  & qui  penfpit  incomparablo- 
ment  mieux , défignoit  de  fon  camp  les  Cojifuls  qui  dévoient 
jctre  élus.  . ! 

Tome  IL  ^ N ' 
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Des  quatre  Candidats  que  j’ai  nommes , Scaurus  avoit  déjà 
l’exclufion , Pompée  lui-même  la  lui  avoit  donnée  : & à l’égard 
de  Gemellus  ; il  avoit  fi  bien  mérité  le  même  fort , qu’il  n’y  avoit 
plus  que  lui  qui  s’obftinât  à en  douter.  Calvinus  & lui  étoient 
convenus  par  écrit  avec  Ænobarbus  & Appius  ; de  leur  payer 
500  mille  fefterces , s’ils  les  faifoienr  défigner  leurs  fuccefleurs: 
& ils  s’étoient  obligés  réciproquement , a trouver  trois  Augu- 
res qui  affirmeroient  avoir  fait  leur  fonêlion  à une  prétendue 
deliberation  des  Curies , où  l’on  avoit  accordé  à ces  deux  Con- 
fuls  la  plénitude  du  pouvoir  dans  leur  Provinces , & par  deflus 
cela  deux  Confulaires  qui  cerrifieroient  l’avoir  fouferitte.  Il  n’y 
avoit  eu  ni  délibération  ni  même  aflcmbléc  du  Peuple  ou  du 
Sénat  à ce  fujet,  & la  fauffeté  étoit  manifefte.  Sur  quelque  foup- 
çon  qu’on  eut  de  cette  convention , Gemellus  fut  affés  mal  con- 
fcillé  pour  en  faire  la  leêlure  à la  Compagnie  & pour  produire 
avec  cette  pièce  les  billets  & les  cautionnemens  qui  en  faifoient 
le  foûticn.  Pompée  pour  l’induire  à cette  délation  lui  avoit  pro- 
mis fans  doute  de  joindre  fa  brigue  à celle  de  Céfar , au  moyen 
de  quoi  il  feroit  Conful  fans  bourfe  délier  : mais  il  en  arriva 
tout  autrement , car  Céfar  prit  la  chofe  en  très  mauvaife  part  ; 
& non  feulement  il  ceffa  de  favorifer  cet  Afpirant  dans  fa  de- 
mande , mais  il  s’y  montra  très  oppofé , & par  là  Pompée  fe 
crut  difpenfé  de  l’appuyer.  Gemellus  eut  beau  fe  retourner  de- 
puis de  tous  les  côtés , tantôt  en  réveillant  les  bruits  d’une  Dic- 
tature, tantôt  en  fomentant  les  divifions  & la  licence,  il  ne  put 
plus  reprendre  le  defijis. 

La  nouvelle  de  cet  odieux  compromis  avoit  tranfpiré  bien 
auparavant , puifqu’elle  avoit  été  portée  jufque  dans  la  grande 
Bretagne  & peut-être  jufqu’aux  oreilles  de  Céfar,  avec  cette 
drconuance  calomnieufe , que  Cicéron  y avoit  eu  part  : « Vous 
» m’écrivez  , difoit-il  à fon  frère , avoir  oui  dire  que  j’avois  été 
*>  témoin  de  l’accord  conclu  entre  les  Candidats  : rien  n’eft  plus 
» faux  ; car , de  la  manière  dont  il  s’eft  fait  au  dire  de  Gemel- 
» lus  qui  l’a  révélé , il  n’étoit  pas  poffible  qu’un  homme  d’ho- 
»neur  Pautorilat  par  fa  préfence  ; & d’ailleurs  aurois-je  pû  me 
7>  prêter  à un  traité  fi  contraire  aux  prétentions  de  Meflala , à 
» qui  je  veux  plaire  en  tout  & qui  eft  fi  content  de  moi  ? »>  Il 
■ y avoit  fans  doute  à rougir  pour  tous  les  quatre  intéreffés  : mais 
• des  deux  Confuls  l'un  (Appius)  ne  rougifibit  de  rien,  l’autre 
(Ænobarbus)  fut  feul  fenfible  à cette  infamie  3 & quant  aux 
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deux  Contendans , Gcmellus  crut  apparamment  s’en  être  lavé  . 
en  la  découvrant , & Calvinus  s en  conlola  parce  qu  u obtint  ce  domith.*  æ»oi»ki. 
quU  défiroit.  ^ A,.a«.P».cH«. 

XV.  La  vente  des  biens  de  Gabinius  n’ayant  pas  produit  à 
beaucoup  près  de  quoi  fiUisfaire  aux  condamnations  prononcées 
contre  lui , le  même  Gemellus  fon  Aceufateur  fe  rendit  celui  de 


Rabirius  Poftumus,  conféquemment  à l'article  de  la  loi  Julia 
de  repetundis  qui  ordonnoit , qu'en  cas  d’infolvabilité  de  b part 
du  coneuflionnaire , le  recours  feroit  éxercé  contre  quiconque 
auroit  participé  à la  concullion. 

Rabirius  étoit  fils  pofthume  de  C.  Curiûs  & de  la  fœur  de 
C.  Rabirius  ci-devant  aceufé  de  perduellion,  par  qui  il  avoir  été 
adopté.  Se  trouvant  un  des  plus  opulens  publicains  qui  fût  à Ro- 
me , il  eut  le  malheur  ( car  c’ell  à quoi  Cicéron  réduit  tout  fon 
crime  ) d’être  engagé,  par  ceux  qui  pendant  fa  minorité  avoienc 
^éré  fes  affaires , dans  des  prêts  qu’ils  avoient  faits  à Aulétès  ou 
a fes  Agens  avant  que  fes  fujets  fc  fulTent  révoltés  contre  lui.  Tous 
ces  prêts  accumulés , en  y comprenant  ceux  que  lui-même  avoir 
faits  depuis , étoient  devenus  fi  confidérables  qu’ik  avoient  infen- 
fiblement  excédé  b valeur  de  tous  les  fonds  de  ce  jeune  Banquier. 
De  b vint  b néceflité  à laquelle  il  fut  réduit,  d’abord  de  folliciterà 
Rome  le  rétabliflementd’ Aulétès,  puis  de  le  fuivre  en  Syrie  &d’y 
former  une  fociété  d’autres  Publicains  ; qui,  fe  rendant  garans  en- 
vers Gabinius  des  promefles  que  lui  faifoit  ce  Prince  , détermi- 
nalTcnt  celui-b  à marcher  en  Egypte , fans  quoi  Rabirius  étoit 
ruiné  fans  reffource.  Qcéron  n’avoit  garde  de  convenir  de  ce 
dernier  fait  ; mais  il  nepouvoit  nier, que  cet  Aceufé  n’eût  accom- 
pagné le  Roi  en  Egypte  , qu’il  n’y  eût  quitté  la  Toge  pour  fc 
vêtir  à l’Egyprienne , qu’il  n’eût  pris  ou  accepté  b qualité  d’in- 
tendant de  b Maifon  d’ Aulétès  , avec  une  Commiflion  pour 
lever  les  dix  mille  talens , dont  une  partie  étoit  deflinée  à aquit- 
ter  ce  qui  reftoit  dû  au  Proconful,  & l’autre  à le  rembourfer  lui-, 
même  de  fes  avances.  Peut-être  que  , comme  Rabirius  avoir  des 
créances  fort  antérieures,  il  forgi  de  recette , ou  qu’il  fe  ménagea 
les  excédons  de  celle  qu’il  fit.  De  quelque  manière  que  ce  fût,  le 
perfide  Aulétès  lui  chercha  querelle  & , après  l'avoir  tenu  prifon- 
nier  & menacé  de  b mon , il  le  réduifit  à de  telles  extrémités;  qu’à 
fon  retour  à Rome  il  auroit  perdu  fon  état  de  Chevalier , s’il 
n'avoitpas  trouvé  dans  b libéralité  de  Cébr  de  quoi  le  foûtenir. 

On  peut  foupçonner  ici  notre  Orateur  d’avoir  éxagéré  les 
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pie  Citoyen  , pour  avoir  quitte  la  Toge  & setre  rendu  le  fujet 
ou  l’efclave  d’un  Roi , car  c'étoit,  tout  un  pour  les  Romains  : 
mais  en  fuppofant  que  notre  Orateur  eût  pu  l’en  exeufer  fur  la 
ncceflîté  & fur  quelques  exemples  , & qu'il  eût  reufii  à faire, 
voir  que  ce  Chevalier  ne  paroiffoit  coupable  dans  tout  le  refie 
que  parce  qu’il  avoir  été  malheureux , de  pareils  railbnncmens  au- 
roient  été  tout  au  plus  de  mile  pour  ceux  des  J uges  qui  étoient  du . 
Corps  des  Publicains,  qui  auroient  pu  fe  trouver  dans  le  même 
cas  , & qui  dans  les  recouvremens  qu’ils  avoient  à faire  ne  cher- 
choient  qu’à  s’affranchir  des  régies..  L’Aceufateur  infifioit  fur 
ce  que  Rabirius,  non  content  de  prêter  fon  argent,  s'étoit  prête 
lui-même  à corrompre  le  Sénat  : & c’étoit  fur  cela  que  Cicéron 
fe  récrioit , « Dieux  immonels , eft-ce  donc  là  cette  lévérité  des 
» jugemens  tant  défirée  ! Nos  corrupteurs  font  traduits  en  Jufii- 
» ce  comme  des  criminels , & nous  qui  nous  fommes  laiflTés  cor- 
n rompre  on  nous  laifie  tranquilles.  Quoi  donc , Meflicurs  , les 
» choies  en  font-elles  au  point  qu’il  faille  que  je  plaide  ici  la  cau- 
» fe  du  Sénat  ? Ici  comme  ailleurs  je  m’en  ferois  un  devoir,  & 
j>  les  obligations  que  j’ai  à cet  Ordre  me  le  feroient  remplir 
» avec  zélé  : mais  il  ne  s’agit  point  aujourd’hui  de  cela  , & la  dé- 
» fenfc  de  Rabirius  n’a  rien  de  commun  avec  la  Caufe  de  cette 
» Compagnie. 

Apres  avoir  pris  differens  tours  pour  infinuer  qu’un  prêt  d’ar- 
gent fait  en  prélence  de  Pompée  à un  Prince  qu’on  avoir  confidéré’ 
comme  Allié  & pour  lequel  on  n avoir  pas  cru  trop  faire  gue  de 
charger  un  Confulaire  de  fon  rétablifiemenc , ne  pouvoir  erre  la 
matière  d’un  crime,  il  écarte  avec  beaucoup  de  dextérité  la  difficul- 
té qui  réfultoit  du  textede  la  Loi  Julk&du  préjugé  de  la  condam- 
nation de  Gabinius  : il  combat  la  connéxité  prétendue  de  ces  deux" 
affaires  & il  répond  enfuitc  à chacun  des  chefs  de  l'aceufation 
qu’il  retorque  pour  la  plûpart  contre  l’Accufateur  lui  même.  Dans 
ce  pbidoyé  Cicéron  adrefle  fouvent  la  parole  aux  Chevaliers, 
qu’il  intérefie  autant  qu’il  peut,  & par  les  témoignages  d’affêâion, 

& par  les  avis  qu’il  leur  donne  fur  l’extenfion  dune  Loi  qui  pou- 
voir tirer  à de  très  grandes  conféquences  pour  eux-mêmes.  Les 
endroits  , où  il  parle  de  Gabinius  & d’ Aulétès , font  traités  avec 
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un  art  infini  & il  n’y  en  a pas  moins  dans  le  peu  qu’il  dit  de  Pom- 
péc  & deCefar.  domitiui  ^koba^ 

X VI. Des  le  1 y*  de  Septembre, Cefar  avoir  repafle  la  mer.  A fon 
retour  dans  la  Gaule  il  diftribua  fes  quartiers  tout  différemment 
de  ce  qu’il  avoir  fait  l’année  précédente  , je  veux  dire,  qu’à  cau- 
fe  de  b difette  de  blé  que  la  féchereffe  avoir  cauféc  il  ne  les  éta- 
blit point  tous  dans  le  même  canton  qu'il  auroit  afiàmé,  mais  qu’il 
les  partagea  de  fi^on  ;qu'à  la  réierve  d’une  légion  gu’il  envoya 
aux  environs  de  Trêves,  l’efpace  dans  lequel  fe  trouvèrent  les  fept 
autres  & cinq  cohortes  de  plus  étoit  de  l’Orient  à l’Occident 
de  }o  à'-  5 5 lieues  de  paiis.  Une  de  ces  légions  , nouvelle- 
ment formée  ainii  que  les  cinq  cohortes  fut  diftribuée  dans  le 
territoire  des  Eburons , fous  la  conduite  de  deux  Lieutenans  ; 
dont  l’un  , payant  trop  légèrement  donné  créance  aux  faux  avis 
d’Ambiorix  & de  Carivulcus  qui  régnoient  fur  ces  Peuples’, 
entraîna  fon  Collègue  dans  la  meme  erreur  qui  caufa  leur  perte 
& celle  de  toute  leur  troupe  ; laquelle  fut  enveloppée  dans  une 
embufeade  & paffée  au  fil  de  l’épéc.  Ambiorix  enflé  de  cet 
avantage  gagne  à la  tête  de  fa  cavalerie  le  paiis  des  Nerviens  , • 

où  Quintus  avoir  fon  quarrier  , comptant  fans  doute  d’en 
avoir' auifi  bon  marché  qu’il  l'avoit  eu  des  deux  autres  Lieutenans. 

Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  perluader  aux  Nerviens  ainfi  naturelle- 
ment dilpolés  à la  révolte.  Danscette  confiance'  ils  alTemblent 
le  plus  qu’ils  peuvent  de  foldats  & Us  n'attendent  que  l'ar- 
rivée des  Eburons  & des  Aduaticiens , qu’ Ambiorix  avoir  fait 
entrer  dans  le  même  complot  , pour  venir  aflaUlir  à l’impro- 
yifte  la  légion  que  Quintus  commandoit. 

Bien  que  ce  dernier  ne  s’attendît  à rien  de  fcmbbble  , U 
eut  bien  - tôt  fait  prendre  les  armes  aux  fiens  : mais  ce  n’étoit 
pas  affés  pour  lui  & pour  eux  de  garder  pour  le  moment  de  l’at- 
taque le  porte  où  ils  s’étoient  retranchés  , il  faloit  réfirter  & 
long-tems  à un  ennemi  qui  redoubloit  fans  tefle  fes  efforts  , 
parce  que  le  fuccès  de  l’entreprife  dépendoit  de  la  célérité. 

Quintus  ne  manqua  à rien  ; & fes  foldats  le  fécondèrent  en 
tout.  Pendant  la  nuit  qui  fuivit  le  premier  jour  du  fiége  Am- 
biorix & les  Nerviens  élevèrent  julqu’à  no  tours,  le  lende- 
m.iin  ils  donnèrent  l’artaut , il  leur  étoit  fürvenu  quelque  renfort. 

Les  afliégés  foûtinrent  avec  une  vigueur  dont  ils  ne  fe  relâchè- 
rent dans  aucun  des  jours  fuivans  non  plus  que  du  travail  , qui 
ne  fut  pas  même  interrompu  pendant  les  mâts  ni  peur  fatigues  - 
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ni  pour  maladies  ni  pour  blcffures  qu’il  y eût , ce  tems  étant  ré- 
fcrvc  à faire  ou  à préparer  ce  qui  étoit  néccffaire  pour  le  lende- 
main. Quintus  malgré  la  délicatefle  de  fa  fantc  ne  s’cpargnoic 

f>as  plus  que  le  moindre  des  fions , quelques  repréfcntations  qu'ils 
ui  fiifent  pour  l’obliger  à fe  ménager.  Tantôt  c’ctoient  des  pieux 
dontilfalloitfe  pourvoir,  tantôt  c’étoient  des  javelots;  ici  il  y avoir 
des  tours , là  des  crénaux , ailleurs  des  parapets  à garnir  de  man- 
telets  d’olier  bu  à réparer  , &c.  Les  Chefs  des  Nerviens , voyant 
qu'ils  n’avançoient  pas  comme  ils  s’en  étoient  flattés , demandè- 
rent à s’aboucher  avec  lui,  à quoi  il  confentit  : mais  comme,  après 
lui  avoir  éxagéré  le  péril  & l’impofTibilité  où  il  étoit  d’être  fe- 
couru  par  Cefar  ou  par  fes  autres  Lieutcnans  qui  avoient , di- 
foient-ils  , aflcs  d’affaires  à fe  défendre  eux-mêmes , leurs  pro- 
pofitionsaboutiffoient  à donner  paflage  fur  leur  territoire  à lui  & 
la  légion  fans  autre  fureté  que  leur  parole  , il  fe  défia  du  piège  & 
il  leur  répondit  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté , « que  les 
n Romains  n’étoient  pas  dansl’ufa^e  de  recevoir  des  conditions 
i>  d’ennemis  qui  avoient  les  armes  a la  main  ; que  s’ils  vouloienc 
» commencer  par  les  mettre  bas  & députer  vers  Céfar , il  pourroic 
» les  fcrvir  auprès  de  ce  Général  ; & qu’équitable  comme  il  l'é- 
» toit  , il  efpéroit  de  faire  recevoir  favorablement  leurs  de- 
» mandes. 

Quand  ils  virent  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  par  cette  voye , ils 
fe  déterminèrent  aulh-tôt  à enfermer  le  camp  de  Quintus  d’une 

{)alifladc  de  onze  piés  de  haut  & d’une  tranchée  de  quinze  de 
ame  , & quoiqu’il»  manquaflent  de  ferremens  propres  à cec 
eff«  , & qu’ils  fuflent  obligés  de  fe  fervir  de  leurs  fabres  pour 
couper  les  gazons , de  leurs  mains  pour  remuer  la  terre  , & de 
leurs  fayes  pour  la  tranfporter , ils  étoient  en  fi  grand  nombre  , 
qu’en  moins  de  trois  heures  ils  conduifirent  ce  travail  jufqu’à  dix 
mille  piés  en  circuit.  Les  jours  fuivans  les  affiégés  conftruifirent 
des  tours  à la  hauteur  du  parapet  *,  ils  difpoferent  des  faux  & 
d’autres  machines  en  forme  de  tortues  pour  empêcher  l’efcaladc. 
Le  feptiéme  deftiné  à un  afiaut  général , les  Nerviens , pour  profi- 
ter d’un  fort  grand  vent,  s’aviférent  de  jeuer  avec  leurs  frondes 
des  balles  d’argille  ardente  & de  lancer  des  dards  enflamés  fur  les 
tentes  qui,  à la  manière  gauloife,étoient  couvertes  de  paille.  Aulfi- 
tôt  le  fou  s’y  mit  & fut  porté  dans  toute  l’étendue  du  camp.  L’en- 
nemi pouffe  de  grands  cris  de  joye , croyant  déjà  tenir  la  viûoire  : 
il  approche  fes  tours  & fes  autres  machines  & commence  l’efca- 
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lade  : mais  le  courage  & le  fans  froid  des  Romains  furent  tels  a*âc‘'î.i'îi'coï»'L.‘ 
que,  malgré  l’ardeur  du  feuqui les  environnoit  & les  nuées  de  Oomiiui 
flèches  que  l’on  décochoit  fur  eux , malgré  la  perte  de  leurs  cqui- 
pages  & de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  amalTé  , le  défir  a en 
fauver  quelque  chofe  ne  les  fit  ni  fortir  de  leur  rangs , ni  tour- 
ner la  tete  au  côté  de  l’incendie,  tant  ils  étoient  tous  acharnés 
au  combat.  Cette  journée  fut  très  rude  pour  eux  ; mais  auffi  n’y 
en  eut- il  point  de  fi  fanglante  ni  de  fi  meurtrière  pour  les  ennemis  ; 
qui  fe  trouvant  extrêmement  ferres  & très  près  des  retranche- 
mens , dans  la  confiance  qu’ils  avoient  eue  de  les  forter , fe  ren- 
verférent  les  uns  fur  les  autres , fans  que  les  derniers  puffent  ouvrir 
le  paflage  aux  premiers. 

Cependant  la  légion  s’affoiblilToit  de  plus  en  plus  & elle  étoit 
déjà  prefque  réduite  aux  abois  par  la  quantité  de  mons  & de 
blelTés  qu’il  y avoit.  Quintus  n’avoit  point  attendu  cette  extrémité 
pour  informer  Céfar  de  ce  qui  fe  paffoit  & du  befein  qu’il  avoit 
de  renfom.  Dès  les  premiers  jours  il  lui  avoit  écrit  , mais  alors  & 
depuis  les  porteurs  de  fes  lettres  avoient  été  arretés  & quelques  uns 
meme  malfacrés  fous  fes  yeux.  Enfin  un  N er\  ien  de  confidération , 
qui  s’étoit  rendu  dans  fon  camp  dès  le  commencement  & fur  la  fidé- 
lité de  qui  il  pquvoit  compter , engage  un  Efclave  gaulois  qui  étoit 
à fon  fervice  à porter  une  lettre  a Céfar  fous  la  promefle  qu’il  lui 
fait  de  fa  liberté  & d’autres  récompenfes.  Celui-ci  accepte  le  par- 
ti ; & ayant  caché  fa  lettre,  il  paffe  au  milieu  de  l’ennemi  comme 
un  camarade  & arrive  au  camp  de  Célar.  Celui- ci  n’eft  pas  plutôt 
inftruit  du  péril  où  fe  trouve  Quintus  , qu’il  dépêche  acs  cour- 
riers à tous  fes  Lieutenans  avec  ordre  aux  plus  voifins  de  le  ve- 
nir joindre  & aux  autres  de  fe  rendre  au  paiis  des  Nerviens  : il 
marche  lui-même  de  ce  côté-là  à grandes  journées  avec  400 
chevaux.  & deux  de  trois  légions  qu’il  fe  propofoit  d’y  mener. 

Plus  il  s’avance  plus  il  s’alTùre  par  les’  prifonniers  qu’il  fait  du 
danger  où  eft  Quintus  & il  fent  la  nécefiité  qu’il  y a de  lui 
donner  avis  de  fon  arrivée  prochaine  & du  fecours  qu'il  lui  con- 
duit. Un  de  fes  Cavaliers  pareillement  gaulois  lui  paroît  propre 
à cette  commifllon  & il  obtient  de  lui  à force  de  promeffes , 

aj’il  portera  une  lettre  : il  écrit  cette  lettre  en  grec  ; afin  que  fi 
le  venoit  à être  interceptée , l’ennemi  n’y  pût  rien  connoître. 

Au  relie , il  lui  ordonne,  au  cas  qu’il  ne  puifle  pénétrer  jufqu’à 
Quintus,  d’atucher  b lettre  à b courroye  de  fon  javelot  & de  le 
lancer  enfuite  par-delTus  les  retranchemens , ce  qu’il  fit. 


Digitized  by  Google 


104  HISTOIRE  DE  CICERON, 
d *oc^Lni  Deux  jours  fe  paffcrent  fans  que  le  javelot  qui  étoit  demeure  fichu 

domitiui  contre  une  tourfûtapperçu.  Au  troifiéme  un  foldat  le  découvre  &: 

» lu»,  ui.li  ».  ^ Quintus  , qui  remplit  fes  gens  de  joye  & de  courage  à 

la  Icclure  qu’il  leur  fait  de!ces  nouvelles.  Bien-tôt  apres  on  vit  s’é- 
lever des  tourbillons  de  fumée  caufés  par  le  feu  que  Céfar  fai- 
foit  mettre  aux  Villages  de  fon  pallâge  & qui  ne  permirent 
bien  - tôt  plus  de  douter  qu'il  ne  fut  très  proche  ; de  quoi  les 
Gaulois  étant  eux-mêmes  avertis  par  leurs  efpions,ils  abandon- 
nèrent le  fiége  pour  tourner  toutes  leurs  forces  contre  ce  Général 
au  devant  duquel  ils  allèrent  au  nombre  de  ôoooo.  Dcs  .ee  mo- 
ment Quintus  fait  partir  Je  même  Efclave  dont  il  s’étoit  déjà  fer- 
vi  8c  il  le  charge  d'une  nouvelle  dépêche  portant  avis  de  leur 
marche.  11  étoit  environ  minuit  lorfque  l’Elclave  tendit  fa  let- 
tre ; à l’heure  même  J'armée  fut  inflruitc  de  fon  contenu  & aver- 
tie de  fe  difpofcr  au  combat.  Au  point  du  jour  Céfar  s'achemi- 
ne; & ayant  fait  environ  quatre  milles  de  chemin,  il  s’arrête  dans 
une  vallée  en  deçà  d’un  ruiffeau , d’où  il  apperçoit  les  ennemis. 
Comme  ils  avoient  l'avantage  du  nombre  , il  longe  à 5’en  dé- 
dommager par  le  choix  du  pofle  qu’il  prit  en  ce  lieu  là  même  ; 
où  il  fe  retrancha  le  plus  étroitement  qu’il  put,  pour  faire  d’autant 
moins  de  montre&.donncr  à Ambiorix  d’autant  plus  de  confiaa- 
cc  pour  le  venir  attaquer. 

Dans  la  vérité  Célar  n’avoit  qu’environ  7000  hommes  : mais 
malgré  cette  énorme  difproponion  ; il  fit  fi  bien  par  les  différen- 
tes feintes  dont  il  ufa  , qu  il  amena  les  Gaulois  au  point  où  U 
les  vouloit , c’eft-à-dire , que  lui  & les  fiens  devinrent  pour  eux 
des  ennemis  fi  méprifables , qu'ils  fe  difpenférent  des  précautions 
les  plus  ordinaires , & que  pour  avoir  cru  fur  la  comparaifoi) 
du  nombre  leur  viâoire  certaine  ils  ne  rendirent  pas  même  de 
combat.  La  petite  troupe  de  Céfar  fondant  furj  eux  tout  d'un 
coup  , mit  en  fuite  tous  ceux  qu’elle  ne  put  fufifire  à tuer.  Céfar 
ne  crut  pas  devoir  pourfuivee  les  fuyards  dans  leurs  forêts  & dans 
leurs  marécages  : U gagnoit  afles  dans  les  munitions  d'armes  & 
de  bouche  qu  il  trouvoit  dans  leur  camp , & il  étoit  affés  content 
de  n’avoir  perdu  perfonne  ou  prcfque  perfonne  des  fiens.  C’efl 
de  lui  que  nous  tenons  ce  récit , & fur  ce  point  il  pourroit  bien 
n’avoir  pas  tout-à-fait  aceufé  jurillc. 

Sans  s’arrêter  donc, il  arrive  le  même  jour  au  camp  de  Quintus 
fe  il  y admire  d'un  côté  les  différentes  batteries  que  les  ennemis 
i^voient  eu  l’induflrie  de  dreffer  ; & de  l’autre  ^ l’état  de  cette 

pauvrgt 
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pauvre  Icgion,  dont  il  reftoit  à peine  la  dixiéme  partie  fauve  ou  rf/clc!’Lrii'’c«*ÎM'L' 
éxempte  de  bleflTures.  Par-là  il  jugea  à quelle  épreuve  elle  avoir  uoMurvi  iKoUlV.; 
été , & combien  il  avoir  falu  de  courage  & de  bonne  conduite 
pour  foûrenir  fi  conftamment  le  fiége.  il  loua  Quintus  & fa  trou-» 
pe  chacun  félon  fon  mérite  ; & fur  les  témoignages  que  le  même 
Quintus  lui  rendit  des  aéles  de  valeur  des  Centurions  & des 
Tribuns  , il  les  appella  par  leur  nom  & il  ne  leur  épargna  pas 
> les  carclfes  ; enfin  il  les  félicita  tous  en  général  le  lendemain , 
d’avoir  expié  par  leur  patience  & par  leur  intrépidité  la  faute  de 
rOfficier  , dont  la  crédulité  imprudente  avoir  caufé  la  perte  de 
leurs  camarades , laiffant  entrevoir  dans  fon  difeours  ; qu’il  au- 
roit  pu  perdre  en  un  feul  jour  & dans  la  feule  légion  que  comman- 
doit  Quintus  le  fruit  de  toutes  fes  viéloires  paflfées,  fi  celui-ci  moins 
valeureux  ou  moins  fage  n’avoit  pas  rempli  éminemment  tous  les 
devoirs  d’un  grand  & parfait  capitaine. 

XVII.  C’efl  parce  que  j'ai  regardé  ceci  comme  le  plus  bel 
endroit  de  la  vie  de  Quintus  , que  je  m’y  fuis  plus  arreté  que  je 
n’ai  coutume  de  faire  à ce  qui  n’a  rapport  qu’à  lui.  J’ajoûterai  que, 
fur  la  juftice  que  Célar  lui  rend  dans  fes  mémoires  ; il  efl  d'au- 
tant moins  fufpeû,  qu'il  feignoit  plutôt  de  l’aimer  qu'il  ne  l’aimoit 
en  effet.  Et  peut-être  que  Quintus  lui-même  s’en  étoit  apperçu; 
lorfqu’à  fon  retour  de  la  Grande  Bretagne  dans  la  Gaule  , il  écri- 
vit à Cicéron  deux  lettres  chagrines  & remplies  de  plaintes  ; que 
cclui<i  auroit  lailfées  fans  réponfc , fi  une  troifiéme,  où  il  fe  mon- 
troit  plus  traitable , ne  lui  eut  donné  lieu  de  rappeller  à fon  Ca- 
det les  raifons  qu’ils  avoient  eues  l’un  & l’autre  de  faire  ce  qu’ils 
avoient  fait.  « Le  feul  avis  que  j'ai  à vous  donner  & la  feule 
j>  prière  que  j’ai  à vous  faire  , eft  qu’au  milieu  de  ces  peines  d'ef- 
» prit , de  ces  fatigues  & de  ces  impatiences  qui  vous  font  défi- 
» rer  de  revenir  en  Italie , vous  vous  fouveniez  des  motifs  qui , 

» tant  de  votre  part  que  de  la  mienne  ont  déterminé  votre  voya4 
» gc  : les  avantages  que  nous  envifagions  alors  n’étoient  ni  petits 
» ni  médiocres  : nous  mettions  notre  leparation  à un  beaucoup  plus 
» haut  prix  & nous  ne  prétendions  pas  à moins  qu’à  nous  faire  de 
la  bienveillance  d’un  homme , dont  la  bonté  ^ale  le  pouvoir, 

» le  plus  ferme  appui  de  nos  Dignités.  Dans  les  prêts  que  nous 
J,  fàifons  , le  profit  ( l’ufure  ) ne  répond  pas  toujours  à notre  at- 
» tente  , faut-il  pour  cela  abandonner  le  principal  ? Je  reviens 
» donc  à vous  dire , que  fi  vous  voulez  bien  vous  rendre  préfens 
» les  différens  objets  qui  ont  réglé  nos  démarches  & nos  efpé-; 

Tome  II.  O 
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» rances,  vous  fupporterez  plus  aifément  les  peines  attach<îes  au 
» fervice  militaire  & les  autres  dclagrémens  dont  vous  vous  plai- 
» gnez.  Au  relie  vous  êtes  le  maître  de  vous  en  affranchir  quand 
J.  U vous  plaira  ; mais  , à vous  dire  ce  que  j’en  penfe  , les  chofes 
» ne  lont  pas  encore  dans  leur  maturité , clics  ne  font  qu’en  ap- 
s prochcr.  Un  autre  avis  que  j’ai  à vous  donner  ; c’cll  de  ne 
» rien  hafarder  dans  vos  lettres  qui  pût  nous  caufer  du  cha- 
» grin  , fi  elles  ctoient  ouvertes.  Il  y a beaucoup  de  particulari- 
x>  tés  que  j’aime  mieux  ignorer  que  d’en  être  inllruit  à ces  rif- 
» ques. 

C'étoh  dans  cette  troificme  Lettre,  fi  differente  des  deux  pre* 
miéres , que  Quintus  apprenoit  à Cicéron  ; que , dans  la  dillribu» 
don  des  quartiers  d’hyver  , Cefar  ne  lui  avoir  pas  feulement 
lailTc  le  choix  de  celui  qui  lui  convenoit  le  mieux  , mais  qu'il 
Favoit  traité  avec  autant  de  diftinélion  & de  marques  d’ami- 
tié qu’il  auroit  pu  faire  quelqu’un  pour  qui  il  auroit  eu  plus  de 
fympathie. 

Comme  Quintus,lorfqu'ilavoit  annoncé  à fon  Aîné  fon  départ 
pour  le  paiis  des  Nerviens , avoir  oublié  à lui  en  marquer  la  fitua- 
tion  8c  la  route  qu’il  falloit  prendre  pour  lui  porter  de  les  nou- 
velles , Cicéron  demandoit  par  cette  même  réponfe , dans  quelle 
panie  de  la  Gaule  habitoient  ces  Nerviens,  qui  lui  étoientabfo- 
kiment  inconnus.  Il  ne  prévoyoit  pas  encore  alors  que  ce  canton 
du  Tournéfis  qu’ils  occupoient,&  où  Quintus  foutint  avec  une 
poignée  d’hommes  leurs  effbns  & ceux  de  deux  autres  nations 
des  plus  aguerries  de  la  Qaulc  , aUok  devenir  le  théâtre  de  la 
gloire  des  Cicérons  dans  la  perfonne  de  fon  Cadet.  Celui-ci  très 
probablement  n’y  relia  pas  beaucoup  après  ; puifque,  dans  une  fé- 
condé defeente  que  Célar  y fit  à quelque  mois  de  là  pour  achever 
de  les  réduire  , il  n’ell  plus  parle  de  lui  : peut-être  aulll  que  fa 
fanté  naturellement  très  délicate , ou  l’avoit  obligé  , ou  lui  avoit 
fourni  un  prétexte  de  repaffer  en  Italie  pour  l’y  rétablir. 

Il  faudroit  être  bien  au  fait  des  familles  romaines,  pour  pou- 
voir dire  au  julle  quel  étoit  le  Serranus  qui  perdit  fon  fils  en  ce 
tcms<i , & qui  en  récita  publiquement  l’éloge  funèbre  que  Ci- 
céron avoit  compole. 

Oa  ne  connoit  guère  davantage  un  certain  Gutta  , pour  qui 
étoient  alors  toutes  les  faveurs  de  Pompée , même  au  préjudice 
de  Milon  à qui  il  fe  montroit  très  contraire  , tandis  qu’il  pro- 
saetioit  hautement  à ce  nouveau  venu  de  meute  tout  en.  oeuvre 
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pour  lui  procurer  la  protedion  de  Céfar.  N’ctoit-ce  point  un  des  jcc*ê^ ui.cÔÎ«?l.’ 
Tribuns?  car  nous  ne  connoiflbns que  trois  ou  quatre  de  ceux 
qui  le  furent  en  cette  année  , il  n’y  avoit  que  ces  fortes  de 
Magiftrats  dont  Pompée  crût  avoir  befoin  pour  parvenir  à la 
Dictature , où  il  afpiroit  depuis  long-tems  8c  pour  laquelle  fon 
cher  Hirrus  devoir  le  propoler.  Milon  trembloit  que  ce  ne  fût 
là  fon  ddfcin  ; car , quoiqu'il  eût  un  oppofant  tout  prêt , il  crai- 
gnoit,  dans  la  néceflité  où  il  fe  verroit  d’appuyer  celui-ci  des  for- 
ces qu'il  avoit  en  main  d’attirer  contre  foi  toutes  celles  d’un  aulli 
puifl'ant  ennemi  ; & s’il  fe  tenoit  en  repos , il  appréhendoit  en- 
core que  Pompée  ne  s’en  prévalût  pour  fe  faire  élire. 

Dans  cette  incertitude  , il  préparoit  des  Jeux  extrêmement 
fomptueux  , ce  que  Cicéron  défaprouvoit  comme  la  plus  hau- 
te folie  qu’il  pût  faire  ; d’autant  qu'après  ceux  qu’il  avoit  don- 
nés , on  ne  lui  en  demandoit  pas  dautres.  Il  y a cependant  lieu 
de  penfer  que  Cicéron  n’en  auroit  pas  tout-à-fiit  rejetté  la  dé- 
penfe  , s’ils  euffept  produit  à cet  ami  le  Confular  ; puifqu’il  en 
auroit  été  comme  l’ame , & qu'il  s’étoit  promis  de  le  rendre 
auflî  utile  à la  Patrie  que  l’avoit  été  le  fien  propre. 

Il  avoit  dû  revenir  de  Tufculum  le  fécond  de  Novembre,  jour 
marqué  pour  le  triomphe  de  ce  Ponrinius,que  nous  avons  vu  Pré- 
teur en  6ÿo , & qui  depuis  avoit  eu  le  Gouvernement  de  la  Nar- 
bonoife  ; où  ayant  voulu  réprimer  les  Allobroges  , qui  s'étoient 
révolte^  fur  le  refus  qu’on  avoit  fait  de  redrelTer  leurs  griefs , il  les 
avoit  battus  & mis  hors  d’t^t  de  remuer.  Mais  parce  qu’il  n’avoit 
pas  étéautorifé  à leur  faire  la  guerre  par  un  décret  des  Curies , il 
demandoit  en  vain  depuis  trois  ans  Li  récompenl'e  de  fa  viéloirc  : . 

Caton  & le  jeune  Vacia,  parmi  les  Préteurs  & parmi  les  Tribuns, 

Q.  Mucius  Scævola  s’y  oppofoient  plufquc  jamais  ; Caton  fur- 
tout  proteftoit  qu'il  perdroit  plûtôt  la  vie  que  d'y  confentir.  Ci- 
céron connoiffoit  la  valeur  de  fes  menaces  , & l’expérience  lui 
avoit  appris  à n’en  pas  craindre  l’effet  pour  un  homme , à qui  il 
avoit  pour  fa  part  donné  & fait  rendre  par  le  Sénat  les  témoi-  . 
gnages  les  plus  autentiques  de  fes  fervices  & qui  ne  manquoic 
ni  de  confidération  ni  d’amis.  Appius  de  fon  côté  fe  donnoic 
les  plus  grands  mouvemens,  qu'animoit  le  dépit  de  n’avoir  pu  ob- 
tenir pour  lui-même  un  femblable  décret  en  qualité  de  Proconful 
de  la  Qlicie,  où  il  devoit  fe  rendre  inceflamment.  Pontinius  avoir 
encore  pour  lui  Scr.  Galba  ; lequel  ayant  été  fon  Lieutenant  dans 
l'aéHon  meme , fut  comme  de  raifon  un  des  plus  ardens  à 1a  faire 
couronner.  Oij 
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Ce  n’ctoir  au  refte  qu’une  affaire  particulière  & qui  ne  pou- 
voir interrclTer  Cicéron  autant  ^ue  celle  de  Milon  , où  il  fe  trou- 
voit  engagé  en  bien  des  maniérés  : il  fembloit  en  avoir  fait  la 
Tienne  propre  , du  moins  Pompée  le  croyoit  ainfi.  Dès  - là  , il 
avoir  tout  à craindre  de  fa  part  ; car  Pompée , qu’il  appelloit  l’é- 
ternel ennemi  de  ceux  eju^on  auroit  cru  fes  meilleurs  amis  , ne 
pardonnoLt  pas  même  a quiconque  leur  demeuroit  fidèle  apres 
qu'il  s’étoit  déclaré  , & ne  reconnoiflbit  pour  les  fiens  que  ceux 
qui  époufoient  aveuglément  & fcrvilemcnt  fa  haine. 

Il  n’avoit  guère  davantage  à cfpérerde  la  part  de  Céfar , d’au- 
tant que  ce  dernier , qui  ,cn  politique  judicieux,  tiroir  parti  de 
tout  & principalement  des  humeurs  & oes  caprices  de  fon  Rival  y 
ne  lui  romproit  pas  en  vifiére  par  complaifance  pour  lui  ( Cicé- 
ron ) & encore  moins  pour  la  caufe  d’un  tiers  ( Milon)  avec  qui  il 
n’avoit  jamais  eu  deliaifbn , & qu’il  eftimoit  peut-être  trop  pour 
ne  le  pas  craindre.  Ainfi,  quoique  notre  Confulaire  fe  vantât  quel- 

3uesfoisd’ufer  des  richeffes  & du  crédit  du  même  Céfar  comme 
’un  bien  qui  lui  auroit  appanenu , il  étoit  beaucoup  plus'  fur 
pour  lui  de  fe  réduire  dans  la  pratique  à prendre  en  patience 
tous  lesévénemens  qui  contrediroient  des  idées  aufli  flatteufes  8e 
à en  faire  fon  profit  pour  s’endurcir  fur  les  maux  de  la  Répu- 
blique & fur  la  licence  des  Audacieux.  C’ell  à quoi  l'abfolu- 
tion  de  Gabinius  le  ramena.  « Ce  jugement  honteux  & per- 
» nicieux  tout  à la  fois  , ajoûtoit  - il , dans  une  lettre  adreflee 
» au  mois  de  Décembre  à fon  frère , paflTe  communément  pour 
» une  Loi  d’impunité  , cependant  on  n’a  encore  rien  fait  tou- 
» chant  le  Didateur.  Pompée  efl  abfent  ; Appius  brouille  fous 
» main  , Hirrus  le  déméne  , on  compte  pluficurs  oppofans  ; le 
» Peuple  ne  s’embarralfe  pas  de  ce  qui  arrivera , fi  faitbien  le  Sér 
» nat  qui  ne  veut  point  de  Diéiaturc  pour  moi  je  me  tiens 
»dos  & couven  : quant  aux  efclavesquc  vous  m’offrez,  je  vous 
» fais  grc  de  votre  attention  ; car,  il  le  faut  avouer,  à Rome  ainlt 
9>qu’à  la  cançagne , je  fuis  bien  feul  & bien  mal  gardé  : foyex 
» néantmoinsperfuade  que  je  n’accepterai  ni  les  efclavcs  ni  autre 
9>  chofe  de  votre  pan  qui  puilfe  vous  convenir, qu’autant  que  vous. 
» pourrez  vous  en  priver  lans  incommodité. 

Ces  précautions  marquent  qu’on  étoit  fur  fes  gardescontre  les- 
tioleaces  :&  ileft  bon  d’oblèrver  ; que,  comme  la  crainte  qu'on 
en  avoit  tiroir  fon  origine  de  l’opinion  où  l’on  étoit  que  Pompée 
£acrifieroit  tout  à la  Diétature , la  confiance  qu'on  avoit  autresfois- 
eu  en  la  modération  devoir  être  fon  altérée.. 
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En  voici  encore  une  autre  preuve  -,  « Mon  intention  , pour- 
» fuit  Cicéron , n ctoit  pas  que , des  mouvemens  qui  le  préparent  dox'tih  æhoo.»^, 
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>»  pour  1 annee  ou  nous  allons  entrer  vous  priHicz  lujet  de  vous 
» inquietter  pour  votre  famille  : je  fongeois  uniquement  à vous 
y»  mettre  au  fait  de  votre  état  préfent  ; état  où  , bien  qu’inutile 
« quant  aux  effets , je  ne  puis  néantmoins  demeurer  oilif  ; mais 
» pour  vous  faire  comprendre  encore  mieux  le  malheur  de  notre 
» fituation , fâchez  que  je  n ofe  pas  même  vous  écrire  ce  qui  fe 
» paffe  de  plus  public  du  côté  de  ceux  gui  font  le  trouble  , de 
U crainte  de  les  offenfer  fi  mes  lettres  «oient  interceptées , je 
» prens  les  autres  foins  fur  moi.  >•  Nous  venons  de  voir  qu’il  lui 
avoit  déjà  marqué  qu’il  aimoit  mieux  ne  pas  favoir  bien  dea 
chofes , que  d'en  être  informé  au  péril  de  fe  faire  des  ennemis. 

Ce  fut  dans  l’un  des  mois  de  Novembre  ou  de  Décembre,  que 
Cicéron  finit  le  poeme  de /a  Grande  Bretagne  tant  defiréparCé» 
iâr  , & pour  l’achèvement  duquel  Quintus  lui  avoit  témoigné  un 
fi  grand  empreflèmentiE  ne  s’agilToit  pour  le  lui  faire  paflerque 
de  trouver  un  Meffagcr  plus  fur  que  celui  que  le  même  Quintus 
avoit  chargé  de  fa  tragéaic  d’Erigone  , que  notre  Cicéron  lui 
avoit  demandée  & qui  avoit  été  perdue  en  chemin.  Son  poème 
à l’honcur  de  Céfar  n’a  pas  eu  pour  nous  un  fort  plus  heureux. 


CHAPITRE  QJÜATRIE'ME. 

I.  T Es  Comices  ayant  été,  oudiffcrésenconféquence  de 

X-/  pofition  que  quelques-uns  des  Tribuns  mettoient  à leur  DoMiiiuiCAt.i.u.. 
tenue  , ou  éludés  par  des  obnonciations  de  prodiges,  dont  en  ef-  ‘ 
fct  la  quantité  ne  fut  jamais  plus  grande , le  mois  de  Janvier  arriva* 
fans  guc  la  République  eût  des  Magiftrats. 

C’etoit  le  cas  de  l’interrègne  ; auguel  Pompée  & fes  partifans 
avoient  amené  les  chofes  , dans  l’efperancc  gue  dans  cet  état , où 
l’autorité  publique  palToit  d’un  Patricien  a un  autre  , il  s'en' 
trouveroit  quelqu'un  qui  donneroit  ouverture  à le  faire  Diéta-' 
tour. 

Les  Tribuns,  dont  l'éleêlion  n’étoit  point  expofée  à ces  con— 
tre-tems  ; & qui , quand  ils  ne  pouvoient  abfolument  être  ro- 
nouvellés  demeuroient  en  place , afin  que  le  Peuple  eût  toûjours 
fos  Tuteurs  ; les  Tribuns j, dis-je  ,.àla  réferve  d’un  fcul,  fe  crour 
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c.e.’’uv.  c .?î».^ch!  voient  ainfi  que  Ccfar  d’un  fentiment  tout  dificrcnt.  Ils  vou- 
E*.xmuiCAivisu«,loicnt , & lui  avec  eux',  qu’au  lieu  de  procéder  à l'cleélion 
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desConluls  a 1 ordinaire , on  créât  des  Tribuns  militaires  ayant 
la  même  puiflance  , laquelle  alors  ctoit  partagée  au  moins  entre 
trois.  Le  feul  Hirrus  ( C.  Lucilius  ) dont  Plutarque  ou  peut- 
être  fcs  Copiftes  ont  transformé  le  nom  en  celui  de  Lucullus,  in- 
fiftoit  au  contraire  à faire  un  Diûateur , comptant  fans  doute  que 
le  choix  ne  pouvoit  tomber  que  fur  Pompée  a qui  il  étoit  vendu. 

Ce  fut  dans  les  contellations , auxquelles  cette  diverfité  d’avis 
donna  lieu , que  les  fix  premiers  mois  de  l’année  700  s’éxroulé- 
rent,  8e  l’on  vit  jufqu’à  36  Interrois  fe  fuccéder  chacun  pen- 
dant cinq  jours  les  uns  aux  autres,  avant  que  cette  efpéce  d’Anar* 
chie  prît  fin. 

Qcéron  s’abfenta  de  Rome  & fe  tint  à la  campagne  ; où  pre- 
nant pour  maxime , qu’il  vaut  mieux  ignorer  œ qui  fe  paflê  que 
d’en  être  inftruit  aux  dépens  de  fa  tranquillité  , il  renonça  à toute 
correfpondance  de  lettres  , meme  avec  fon  frère  & avec  Atticus  , 
du  moins  n’en  fubfille-t-il  aucun  vertige  : en  forte  que  les  Hirto- 
riens,  à qui  les  autres  fources  ont  apparamment  manqué  avec  celle- 
là  & par  la  même  raifon , ne  fourniflant  prefque  rien  fur  les  évé- 
nemens  de  cette  année  , le  vuide  n’en  peut  être  rempli  que  parle 
peu  que  Dion  a pu  découvrir  dans  d’autres  mémoires. 

Il  prétend  que  l’Interrègne  auroit  encore  duré  davantage , fi 
Q.  Pompé  JUS  Rufuspetit-hls  du  Conful  de  ce  nom,  qu’il  fuppofe 
avoir  été  Tribun  & qui  futl’un  des  principaux  boutte-feux  dans  ces 
« diffentions,  n’avoit  pas  été  arrêté  de  l’ordre  du  Sénat;  faufà  Pom- 
pée, à qui  la  Compagnie  avoit  réfervé  l’animadverfion  de  tous  les 
iéditieux , d’en  faire  telle  jurtice  qu’il  aviferoit.  Pompée  étoit  alors 
abfentjfans  cju’on  lâche  ni  pourquoi , ni  fi  Cicéron  qui  devoit  l’ac- 
compagner etoit  avec  lui.  Ce  qu  on  peut  penfer  de  plus  approchant 
du  vrai  ; c’ert  qu’à  l’exception  des  Patriciens  les  autres  princi- 
paux Sénateurs  étant  pareillement  hors  de  Rome , où  il  ne  leur 
étoit  pas  même  permis  de  s’aflembler  en  Corps  , toutes  les  vio- 
lences à quoi  l’on  fe  porta  ne  pouvoient  venir  que  de  l’une  de  ces 
deux  caules  ; ou  de  ce  que  les  amis  de  ce  Général  s’étoientperfuadés 
qu’à  force  de  les  multiplier  ils  lafleroient  enfin  la  patience  desop- 
pofans  à la  Difiiture  ; ou  de  ce  que  fes  ennemis  croyoient  qu’en 
les  repoufiant  ils  l’en  feroient  exclure , par  la  raifon  qu’il  en  étoit 
le  premier  auteur. 

Toûjourscrt-il  certain  que  les  Tribuns  travaillcrent  jJus  à les 
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prr^tuer  qu^à  les  appaifer  ; & , que  comme  ils  n’avoient  alors  au-  ", Vi?  ro».^^’c^ 

dclTus  d’eux  ni  Conluls  ni  Préteurs  ; qu’un  Interroi, pour  cinq  UOMITIUS  Calvimus  , 
jours  qu'il  avoir  à demeurer  en  place , n’olbit  leur  tenir  tête  ; 8c  **’ 
que  les  Ediles  curules  , qui  de  droit  prenoient  le  rang  fur  eux , 
n’avoient  qu’une  ombre  de  JurifdicUon , ils  fc  rendirent  maîtres 
des  Jeux  & fans  doute  auffi  de  toutes  les  attributions  annexées 
aux  Dignités  fupéricures  qui  étoient  vacantes  : jufque  là  qu’avec 
leur  fecours  Rufus,  qui  étoit  forti  de  prifon,  y fit  jetter  l’Edile  Fa- 
Tonius,fans  autre  fujet  que  de  lui  faire  partager  l’adront  qu’il  avoir 
eu  d’y  être  mis  lui-même. 

Pluficurs  mois  s’étant  écoulés  dans  cette  confufion  tumul- 
tueufe  , fans  que  d’autre  part  il  eût  été  poffible  de  difpofcr  le 
Peuple  à fe  donner  des  Tribuns  militaires  revêtus  de  b puif- 
fance  des  Confuls  , H irrus  hafarda  la  propofition  d’élire 
Pompée  Diébteur.  Tout  le  monde  en  frémit , parce  que  tout 
le  monde  étoit  encore  imbu  des  horreurs  qu’avoit  produit  ce  ti- 
tre dans  les  mains  de  fon  dernier  poffefleur  ( Sylla  ) cependant 
perfonne  ne  prit  fur  foi  de  la  contredire , tant  un  grand  nom 
imprime  de  refpcS  au  commun  des  hommes.  Il  n'y  eut  que 
Caton  (juife  leva  pour  parler;  & il  parb  fi  bien  ,que  les  amis  du 
Propofe  furent  obligés  de  défavouerce  Tribun  , & de  déclarer 
au  nom  de  celui  - la  , qu'il  ne  penfoit  point  à la  Dictature.  Ca- 
ton fâifit  le  moment  de  ce  défaveu  pour  faire  l’éloge  de  la  modéra- 
tion & des  bonnes  intentions  de  Pompée  qui  fe  piquant  d’honeur 
confentit  enfin  à la  convocation  des  Comices  où  Calvinus  8c 
Meffab  furent  nommés  Confuls. 

II.  Ils  entrèrent  en  fbnélion  au  mois  de  Juillet,  à peu  près  vers 
le  tems  où  l’on  apprit  à Rome  la  défaitte  de  Craffus  ; qui  tan- 
tôt aveuglé  par  Ion  avarice , tantôt  guidé  par  des  traîtres  & tou- 
jours fourd  aux  confcils  de  la  prudence  , s’étoit  livré  lui , fon 
fils  & l’élite  des  troupes  romaines  à une  perte  certaine  aulTi  igno- 
minieufe  à la  perfonne  que  dommageable  à la  République,  en 
attaquant  un  ennemi  dont  il  méprifoit  les  forces  avant  que  de  les 
connoître  & qu’il  étoit  allé  chercher  dans  un  paiis  impraticable 
à travers  des  fables'  & de  déferts  de  la  Méfopotamie  , où  les 
marches  forcées  & la  difcnc  routes  feules , auroient  ruiné  fon 
armée,  quand  il  n’auroit  eu  qu’à  fuivre  les  Parthes  dans  leur  fuite. 

La  mort  de  ao  mil  hommes  & la  captivité  de  plus  de  dix  mil 
autres,  au  compte  des  Ecrivains  qui  fur  ces  deux  articles  fe  font 
iséduits  au  moindre  nombre  , fut  le  fujet  d’un  deuil  public  & le 
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dclaflrc  ctoit  arrivé  fut  marqué  parmi  les  jours  funefles.' 
m"  ! mVsiUÏ’  ’ confidéra-t-on  que  la  honte  d'avoir  été  battu 

“ '■  la  privation  de  quantité  de  braves  gens  des  deux  Oidresqui 

demeurèrent  ou  fur  la  place  ou  dans  les  fers.  Ce  n’étoit  néant- 
moins  pas  l’objet  qui  devoir  frapper  le  plus  : Phoneur  d'une  ba» 
taille  perdue  pouvoir  être  réparé  par  le  gain  d’une  autre  ; au  lieu 
que,  perfonne  ne  pouvant  remplacer  Craflus , pour  tenir  comme 
il  avoir  fait  la  balance  égale  entre  fes  Collègues  au  Triumvirat, 
celui  des  deux  furvivans  qui  l'emporteroit  faifoit  le  point  de  vue 
le  plus  effrayant  pour  les  bons  Républicains  & les  vrais  amateurs 
de  la  liberté. 

Aulli-tôt  que  les  Confuls  furent  en  place  on  recommença  à 
parler  de  Comices  & d'cledions , & les  brigues  fe  renouvellérent 
avec  la  meme  chaleur  qu’auparavant.  M ilqn  entre  autres  deman- 
doitle  Confulat  & ClodiusJa  Préture  ; & quoique  fur  ce  point  ils 
ne  duflent  rien  avoir  à fe  difputer  l'un  à l’autre  , il  fuffilbit  qu'ils 
fe  haïffent  réciproquement  autant  qu’ils  faifoient  ; pour  que  leur 
animofité  réciproque , fe  communiquant  aux  deux  differens  par- 
tis qui  les  foûtenoient  , éclattàt  dans  toutes  les  rencontres  par 
des  a£les  encore  plus  violens  que  n'avoient  été  ceux  de  l’inter- 
règne. 

Cicéron,  qui  étoit  revenu  à Rome,  n’en  fortit  pas  & n’aban- 
donna point  Milon.  Des  trws  Afpirans  au  Confluât , il  étoit  le 
' plus  agréable  & le  mieux  voulu  : il  avoit  pour  lui  la  plus  faine 

pairie  du  Sénat  & meme  du  Peuple  qu’il  avoit  gagnée  -par  un 
attachement  inébranlable  à la  Compagnie  dont  il  étoit  membre, 
par  l’élévation  de  fes  fentimens , par  l’on  affabilité , par  fa  ma- 
gnificence. Cicéron  en  particulier  lui  devoir  tout , & il  n'étois 
pas  moins  engagé  par  honeur  que  par  reconnoiflance  à le  fervir 
de  tout  fon  pouvoir  & à le  féconder  dans  toutes  les  démarches 
qui  étoient  à foire. 

La  continuité  du  féjour  qu’il  fit  dans  la  Ville  ne  lui  fut  pas 
inutile , puifqu’elle  le  mit  à portée  & dans  l’occafion  de  folliciter 
pour  lui  en  même-tems  que  pour  cet  ami.  Par  la  mort  du  jeune 
Craffus  il  vaquoit  dans  le  Collège  Augurai  une  place  qu’il  ambi- 
tionnoit  depuis  plufieurs  années  ; non  pour  l’cftime  qu’il  fît  d’une 
prétendue  fcience  , dont  il  s'eft  moqué  affés  ouvertement  , ou 
d'un  miniftére  qu’il  n’éxerça  peut-être  jamais  , mais  bien  pour 
la  Dignité  d’ Augure  qui  ne  pouvoir  fe  perdre  que  par  la  mort 
naturelle. 

Les 
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Les  Augures  étoient  alors  au  nombre  de  quinze  ; & l’on  peur 
ju^er  par  la  qualité  de  la  plupart  de  ceux  dont  on  fait  les  noms, 

■ qu  à cette  efpécc  de  Sacerdoce,  autresfois  réfcrvé  aux  feuls  Patri- 
ciens , on  n'admettoit  que  des  Portulans  de  la  plus  haute  confi- 
deration.  Nous  avons  vu,  fur  l’année  , t^ue  Cicéron'avoit 
fouhairté  l’Augurat , jufqu’à  faire  entendre  qu  a ce  prix  il  fe  fe- 
roit  rendu  traitable  fur  les  aniclcs  les  plus  elTcntiels  : les  chofes 
alors  n’étoient  pas  difpofées  de  façon  à favorifer  fes  defirs  ; Se 
cette  fois-ci  même  il  auroit  encore  manqué  ce  porte , fi  le  con- 
cours de  quelques  circonrtanccs  n’avoit  obligé  Pompée  de  fedért- 
rter  en  fa  faveur  des  vues  qu’il  avoit  eues  pour  ce  Lucilius  Hir- 
rus  qui  s’il  n’étoit  pas  fon  parent  du  côté  de  fa  mère  nièce  du 
Poète  Lucile  , vouloit  du  moins  paroître  fon  ami , & qui  pour 
h faire  croire  avoit  montré  plus  d’ardeur  que  tous  les  autres  à le 
fervir. 

Comme  Hirrus  n'étoit  plus  Tribun , Pompée,  qui  n'avoit  dé- 
formais rien  à attendre  de  lui , eut  honte  de  protéger  un  homme 
d’ailleurs  afles  méprifable  & qui  n’avoit  d’autre  mérite  à fon 
égard  que  de  l’avoir  propofé  pour  être  Dictateur  : de  forte  que 
lailTant  en  arriére  cet  indigne  concurrent , l’unique  qui  eût  ofé 
fe  préfenter , il  s’entendit  avec  Hortenfius  pour  nommer  enfem- 
ble  notre  Confulaire  au  Peuple , à qui  l’inrtitution  dans  ces  places 
appartenoit.  Leur  nomination  fut  fuivie  de  tous  les  fuffrages  , 
comme  elle  avoit  été  précédée  de  tous  les  voeux  du  Corps  des  Au- 
gures. Hortenfius  , qui  l’avoit  prqpolc  le  premier  & qui  s’étoit 
rendu  fa  caution,  fit  en  cette  qualité  la  cérémonie  de  iWlaller. 

III.  Quintus  étoit  encore  dans  la  Gaule  & tout  récemment 
on  l'avoit  vu  fur  les  bords  du  Rhein  , prépofé  à la  garde  du 
camp  que  Céfar  y avoit  laiffé  & qu’il  défendit  avec  autant  de 
bonheur  que  de  courage  contre  les  Sicambres  qui  , fur  l’avis 

au’ils  avoient  eu  de  l'abfencc  du  Général  & d’un  détachement 
e quelques  Cohortes  fait  par  fon  Lieutenant,  avoient  paffé 
ce  Fleuve  dans  le  defiein  de  le  furprendre  & de  l’enlever.  Pour 
ce  qui  ert  d’Atticus  , il  étoit  revenu  en  Italie  vers  la  fin  du  mois 
de  décembre  précédent.  Ainfiàl’égard  de  ce  dernier  il  n’ert  pas 
étonnant  que  Cicéron  ne  lui  ait  point  adrerté  de  lettres  : nous 
n’en  avons  de  lui  que  treize  pendant  toute  cette  année,  dont 
fix  furent  éaites  à Terta , autant  à Curion  , & une  à Sextius. 

Dans  les  premières  , Cicéron  badine  à fon  ordinaire  fur  le 
perfonnage  que  ce  Juriiconfulte  lâifoit  à l’armée  & auprès  de 
Tome  11,^  P 
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eiîrûv. c!«?.*cï  Ccfar  : du  refte  il  lui  donne  de  fort  bons  conl'eils  fur  l’ufage 
roMiTiotCAi««r»,qy’il  devoir  faire  de  l’amitié  d’un  homme  de  qui  il  pouvoit  ti- 
«L  Vinâ.  Miui.  fecours  pour  fes  propres  affaires  que  celui-là  n’en  ti- 

rcroit  de  lui  pour  les  Tiennes.  Mais  à propos  de  cette  amitié 
de  Céfar , comment  Cicéron  la  ménagea-t-il  lui-même , & lui 
fut-il  libre  de  b confcrver  ? Pour  moi , quand  aux  emprelfemens 
qu’il  avoir  témoignés  pour  la  mériter  & aux  affurances  qu’il  en 
avoir  reçues  je  vois  fuccéder  un  filence  de  quatre  ans , je  fe- 
rois  bien  tenté  de  croire  qu’il  y eut  de  l'akwation  ; & j’en  at- 
tribuerois  volontiers  la  caule , ou  à la  retraite  brufque  de  Quin- 
tus,  ou  à quelque  autre  indifcrétion  de  fa  parc. 

Cela  fuppofe , je  trouverob  notre  Confulaire  infiniment  à 

filaindre  : car  s'il  étoit  dénué  de  l'appui  de  Céfar , il  étoit  pour 
e moins  aufli  mal  alluré  du  côté  de  Pompée  & fon  unique 
reffource  étoit  alors  dans  Milon  , encore  faloit-il  pour  remplir 
fon  attente  que  celui-ci  réuifit  dans  la  pourfuite  qu’il  faifoic  du 
Confulat.  Sa  fureté , fon  honeur  , fon  intérêt  y étoient  atta- 
chés ; fa  fureté  , parce  que  Clodius  qui  briguoit  en  même  tems 
la  Préture  étoit  vraifemblablemenc  à la  veille  de  lui  fufeiter  quel- 
que nouvelle  affaire , s’il  n’étoit  retenu  par  un  Magiftrat  fupé- 
ricur  ; fon  intérêt , parce  que  Milon  étant  en  place  & fe  gou- 
vernant par  fes  confeils  il  recouvreroit  une  partie  de  fon  cré- 
dit ; fon  honeur  enfin , parce  qu'il  avoir  été  le  premier  & le 
plus  ardent  à le  prelTer  d’entrer  dans  cette  carrière  & qu’il  lui 
avoir  peut-être  plus  promis  qu’il  n’étoit  en  état  de  lui  tenir. 

IV-  Ce  fut  donc  à çcu  près  dans  ces  circonftances  qu’il 
forma  le  deffein  de  s’affurer  de  Curion  ; de  qui  j’ai  déjà  parlé 
comme  d’un  jeune  homme  de  bonne  Maifon , d’une  très  gran- 
de efpérance  & capable  de  faire  ou  beaucoup  de  bien  ou  beau- 
coup de  mal  félon  les  engagemens  qu’il  prendroit  d’abord.  Il 
n’étoit  alors  que  Quefteur  en  Afie.  Cependant  comme  on  pen- 
foit  à le  faire  Tribun , qu’il  étoit  aulfi  riche  que  prodigue,  qu’il 
fc  trouvoit  lié  par  fes  intrigues  ou  par  fes  plaifirs  à tout  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  remuant  & de  plus  mal-aifé  à contenir  dans  toute 
la  jeunefle  de  Rome , & qu'à  des  qualités  fi  propres  à le  faire 
aimer  ou  craindre  de  la  multitude  il  joignoit  celle  de  parler 
en  public  avec  autant  de  force  que  fon  ayeul  & beaucoup  plus 
de  grâce  que  fon  père , Cicéron  crut  ne  pouvoir  trop  faire  ni 
s’y  prendre  trop  tôt  pour  fe  Taquérir.  Il  y avoir  déjà  entre  eux 
quelque  liaifon,  telle  qu’elle  pouvoit  être  entre  un  Orateur  con- 
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fommë  & un  afpirant  à la  même  gloire , & qui  tant  fur  l’élo-  ah.  ée  r.  dcc.  m 

quence  que  fur  Beaucoup  d’autres  chofes  avoit  fouvent  pris  fes 

avis  & s en  étoit  bien  trouve.  La  mort  de  Curion  le  père  , qui  “•  m*«*i*. 

étoit  arrivée  dans  les  premiers  mois  de  cette  année,  ayant  donné 

à Cicéron  occafion  de  lui  écrire  d’une  manière  très  affeélueufe 

& très  tendre , la  réponfe  qu'il  en  reçut  acheva  de  le  réfoudre 

à lui  ouvrir  fon  cœur  par  rapport  à Milon. 

Cicéron  à Curion  falut. 

» Quand  je  vous  ai  dépêché  cet  Exprès , on  n’avoit  point  en- 
» core  de  nouvelles  du  tems  précis  de  votre  retour  : on  favoit 
» feulement  en  gros  qu’il  ne  pouvoir  être  éloigné  , puifqu’on 
» avoit  déjà  reçu  avis  que  vous  aviez  quitté  l’Afie  & que  vous 
» vous  étiez  mis  en  mer  pour  revenir  à Rome.  J’ai  donc  cru 
» que  , dans  une  conjonéhire  aufli  critique  pour  Milon  & pour 
» moi , je  ne  pouvois  me  trop  preffer  de  vous  faire  tenir  cette 
» lettre. 

»Je  ferois,  mon  cher  Curion,  plus  réfervé  à vous  deman- 
» der  quelque  fervice  important , fi  je  pouvois  me  flatter  de 
» vous  en  avoir  rendu  moi- même  d’aufli  eflentiels  que  vous  vous 
» efforcez  de  me  le  faire  croire.  Quand  cela  feroit , il  faudioit 
» que  je  fuffe  bien  peu  délicat  pour  en  prendre  droit  de  re- 
» venir  contre  vous  après  vous  avoir  ainfi  obligé  ; en  ufer  de 
»la  forte  n’eft  point  demander  une  grâce  ; c’eff  éxiger  le  paye- 
» ment  d'une  dette  & mettre  à la  place  du  plaiflr , qu’on  trouve 
» à faire  le  devoir  d’ami , le  fordide  avantage  d’en  tirer  récom- 
» penfe.  Nous  fommes  l’un  à l’égard  de  l’autre  dans  des  cas  fort 
«■différons.  Les  bienfaits  dont  vous  m’avez  prévenu  au  vu  & au 
»fu  de  tout  le  monde,  confidérables  par  eux-mêmes,  le  de- 
» viennent  beaucoup  plus  par  la  circonlbnce  du  tems  où  je  les 
» ai  reçus.  En  partant  donc  d'un  principe  tout  oppofé , je  puis 
» bien,  vous  devant  beaucoup,  vouloir  vous  devoir  encore  davan* 

» tage  ; & c’eft  ce  qui  m’a  enhardi  à vous  demander  par  cette 
» lettre  la  chofe  du  monde  qui  m’intéreffe  le  plus  & qui  m’eft 
» le  plus  abfolument  néceflaire  & je  n'ai  pas  craint  de  fuc-r 
» comber  fous  le  poids  de  vos  bons  offices,pour  nombreux  qu’ils- 
« puiffent  être  ; ayant  allés  bonne  opinion  de  mon  cœur  pour 
» le  croire  également  capable , & de  fentir  ce  que  vous  pouvez.- 
«faire  de  pliu  en  ma  faveur,  & d'être  excité  de  nouveau  à la 
» plus  vive  reconnoiflance»  F ij 
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cic^  Lit*  co^s?cm!  ” Vom  faurez  donc  que  j’ai  fait  du  Confulat  de  Milon  le  cen- 
toutes  mes  penfees , de  tous  mes  dcHrs , de  toute  mon 
* ' »a£livité,  de  toute  mon  induftrie  & , pour  le  dire  en  un  mot , 
» de  toutes  les  facultés  de  mon  ame  ; & que  je  me  fuis  mis  dans 
» l’efprit  que  c’ctoit  là  le  terme  où  je  devois  trouver  , non-feu- 
» lement  le  fruit  de  mes  travaux , mais  le  plus  illuftre  tcmoi- 
» gnage  de  ma  gratitude  envers  lui  : car  je  ne  penfe  pas  qu’il 
)»y  ait  jamais  eu  d’homme  qui  ait  pris  autant  de  foin  de  fa 
» vie  ou  de  fa  fortune  que  j’en  ai  pris  de  la  dignité  de  cet  ami 
» de  qui  j’ai  fait  dépendre  tout  ce  que  je  fuis.  Or  je  comprcns 
» que  vous  pouvez  tant  vous  tout  fcul  pour  lui  ; que , fi  vous  vou- 
» lez  nous  aider  de  votre  fecours , nous  n’aurons  befoin  de  celui 
«d’aucun  autre.  Voici  préfentement  fur  quoi  nous  pouvons 
» compter  ; fur  l’affcôion  & la  faveur , premièrement , des  gens 
» du  bon  parti  que  Milon  s’eft  aquis  pendant  fon  Tribunat  en 
» foûtenant  ma  caufe , cela  s’entend  ; fecondement , de  la  Mul- 
» titude  qui  fe  fouvient  de  la  magnificence  de  fon  Edilité , 6c 
» qui  ne  peut  avoir  oublié  fon  humeur  libérale  ; troifiémement,' 
» oc  cette  jeunelfc  brillante  6c  amie  du  Peuple  qui  s’empreflera 
» à lui  en  concilier  les  fuffrages  en  retour  de  la  même  ardeur 
j>  6c  de  la  même  diligence  qu’il  appone  à lui  faire  plaifir  quand 
»l’occafion  s’en  prélente.  Joignez  à cela  mes  follicitations  ; 6c 
» vous  verrez  que  fi  elles  ne  font  pas  d’un  fi  grand  poids , du- 
» moins  elles  font  approuvées  comme  juftes  6c  comme  dues , 6c 
» que  par  là  même  elles  peuvent  être  prifes  en  la  meilleure  part. 
» Il  nous  manque  un  conduâeur , un  chef , un  homme  enfin 
» qui  comme  un  Pilote  avifé  fâche  profiter  de  tous  les  vents. 
» Or  s’il  ne  tenoit  qu’à  en  choifir  un  entre  tous , je  n’en  con- 
» nois  point  qui  pût  vous  être  comparé.  C’eft  pour  quoi , fi  vous 
» me  croyez  capable  de  conferver  la  mémoire  d’un  bon  office 
» 6c  de  m’en  reffentir  j fi  vous  avez  quelque  opinion  de  ma 
«probité  6c  que  vous  en  jugiez  par  le  fouci  que  je  prens  de 
»ce  qui  regarde  Milon  ; fi  vous  trouvez  en  un  mot  que  je  mé- 
j>  rite  quelque  chofe  , je  vous  conjure  de  me  prêter  la  main 
«dans  cet  embarras  6c  de  vouloir  bien  faire  votre  affaire  de 
» celle-ci , où  il  ne  va  pas  de  moins  que  de  mon  honeur  6c  de 
» ma  vie.  Je  vous  promets  pour  Milon  que  , fi  vous  faines  tant 
«que  d’époufer  fa  caufe,  vous  vous  attacherez  le  perfonnage 
» le  plus  grand  par  les  fentimens , le  plus  grave  par  les  mœurs , 
«enfin  le  plus  folide  6c  le  meilleur  ami  que  vous  puiffiez  avoir. 
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■»  A mon  égard , vous  ferez  pour  me  co'mbler  de  gloire  ce  que  c* *u 
«vous  avez  déjà  fait  pour  me  fauver  de  mes  ennemis,  le  tout'J»“'""‘CAi.>»u»  , 

..  ^ ^ * * M,  VaL£II.  NUUAtA, 

wlera  votre  ouvrage. 

» Je  vous  en  dirois  plus  ; fi  je  ne  me  tenoispas  certain , que 
» vous  voyez  par  vous  meme  qu’on  n’ccrit  comme  je  fris  que 
»»  dans  une  affaire  d’honeur  & où  il  faut  de  toute  néedfite  que 
» Milon  rcufiinc  où  que  je  meure  à la  peine.  Je  vous  la  recom- 
» mande  donc , ou  plutôt , je  vous  l’abandonne  & moi  avec  elle  : 

«>  & je  vous  prie  d’être  perfuade  que , fi  vous  vous  en  chargez  , 

» je  croirai  prefque  vous  devoir  plus  qu’à  Milon  lui-m^c  ; 

» puifqu’il  s’en  faut  bien  oue  ma  vie , à la  confervation  de  la- 
» Quelle  il  a fur  tout  travaillé  , me  touche  autant  que’le  plaifir 
» d’en  être  reconnoilTant  & que  ce  plaifir  qui  m’eft  fi  cher  je  ne 
»lc  tiendrai  que  de  vousfeul.  Adieu. 

Il  n’y  avoir  rien  que  de  louable  dans  les  motifs  qui  faifoient 
écrire  Cicéron  d’une  manière  fi  preffante.  Puifqu’il  avoit  d’aufii 
grandes  obligations  à Milon  , il  ne  pouvoir  moins  faire  que  de 
conformer  toutes  fes  acHons  au  fentiment  qu'il  en  confervoit. 

Tout  confideré , cependant , je  ne  fais  fi  par  tant  d’emprelTemens 
Une  nuifoit  pas  plus  à cet  ami  qu'il  ne  lui  lersoit , dans  le  préjuge 
où’l’on  étoit  ; qu’il  regneroit  une  fécondé  fois  à Rome , fi  Milon 
devenoit  Conuil  : car , quoique  jamais  Magiftrat  ne  fe  fût  com- 
poné  avec  plus  de  modération , de  patience  & de  popularité , il 
fuffifoit  qu'un  homme  comme  Clodius  fe  fut  une  fois  fervi  de 
cette  expreffion , pour  que  les  gens  à prévention  qui  n’approfon- 
diffent  rien  & dont  le  nombre  eft  toujours  très  grand  , l’adop- 
tafifent  comme  vraie &l’employaflcnt  avec  fucccs,  pour  détourner 
l'effet  de  la  bonne  volonté  qu'on  avoit  d’ailleurs  pour  ce  Candidat. 

V.  Milon  avoit  pour  Compétiteurs  P.  Plautius  Hypfæus  & 

Q.  Metellus  Scipio.  Le  premier  étoit  d’une  famille  Plébéienne 
alTés  illuftre  & affés  ancienne  pour  avoir  donné  fept  Confuls  à 
Rome,  à commencer  dès  l’année  3^6.  Il  avoit  été  Quefteur 
de  Pompée  , qui  par  cette  raifon  lèmbloit  devoir  le  favorifer  : 
le  fécond , qu'il  favorifoit  bien  réellement , étoit  d’une  race  en- 
ebre  plus  diffinguée , l'union  de  fes  deux  noms  annonçant  ce 
qu’il  y avoit  à Rome  de  plus  grand  en  ce  genre. 

Ces  deux  concurrens , quelque  confidérablcs  qu’ils  pufTonC 
être,  n’auroient  pas  étonné  Milon  ; parce  qu’étant  beaucoup  plus 
riche  qu'eux  & ne  manquant  d’amis  ni  dans  le  Sénat  ni  par- 
mi le  Peuple , il  auroit  au  prix  qu’il  y pouvoir  mettre  toujours 
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AU.  «t  *.  r>ct  ie  eu  la  brieue  la  plus  puiflante  : mais  il  en  craipmoit  un  troifié- 
coMirivi  caltihui  . me,  c etoit  Pompce  lui-mcme,  qui  1 excluoic  lui  & les  deux  Com> 
M.  uiuMA.  pjif  les  relions  qu’il  faifoit  jouer  pour  le  faire  nommer 

Diâateur.  U eft  vrai  de  dire  même,  qu’eux  & lui  travailloient 
fansle  vouloir  à faire  déférera  ce  Général  cene  dignité  fuprcme, 
par  la  fureur  qui  lesanimoit  les  uns  contre  les  autres.  Par  tout  où 
ils  le  rencontroient  il  faloit  qu’eux  6c  les  gens  de  leur  fuite , 
qui  étoit  toujours  très  nombreufe  , en  vînlfent  aux  mains.  Ce 
n'étoit  plus  que  meunres  dans  toute  la  Ville , fans  que  les  Ma- 

fiftrats  qui  auroient  dù  y mettre  ordre  olaflent  l’entrepren- 
re,  par  l’appréhenfion  qu’ils  avoicnt  de  fe  commettre  avec  les 
Tribuns,  qui  favorifoient  ceux-ci  ou  ceux-là  , & qui  tous  en 
général  trouvoient  leur  compte  à entretenir  ces  diviflons. 

Ce  fut  bien  pis',lorfqueClodius  fc  fut  mis  de  la  partie  : car, 
comme  après  Cicéron  il  ne  haïffoit  perfonne  tant  que  Milon  ; 
prévenu  que  fi  ce  dernier  prenoit  rang  fur  lui  il  uferoit  à fon 
égard  des  plus  violentes  repréfailles , en  attendant  qu’il  pût  agir 
pour  lui  même  il  commença  par  joindre  fa  troupe  à celle  d’Hyp» 
læus , ce  qui  la  rendit  la  plus  forte:  de  façon  que,  quand  ils  for- 
toient  tous  deux  ainfi  efeortés  pour  aller  folliciter  des  fuffra- 
ges,  ils  faifoient  trembler  tout  ce  qui  fc  préfentoit  fur  leur 
paflage. 

Dans  une  de  ces  rencontres  Cicéron  courut  rifque  de  b’  vie: 
car , comme  il  accompagnoit  Milon  dans  b voye  facrée  pour  un 
fcmbbble  office , voici  tout  à coup  Clodius  qui  fond  fur  eux  & 
fur  le  peu  de  monde  qu’ils  avoient.  Il  sattaena  en  particulier  à 
notre  Confulairc  , comme  à celui  qui  avoir  le  moins  de  défenfe. 
Celui-ci  fe  fauva  de  fes  mains  du  mieux  qu’il  put , on  n’en 
fait  point  b manière:  on  fait  feulement,  par  ce  qu’il  en  die 
depuis  en  plaidant  pour  Milon , qu’il  n’avoit  jamais  été  en  plus 
grand  darder  & que  b plupart  de  ceux  qui  étoient  avec  lui  de- 
meurèrent fur  b place.  Milon  eut  fans  doute  fa  revanche , car 
ks  meurtres  ne  ceflerent  point. 

Les  Confuls , chargés  par  état  de  veiller  à b confervation  de 
b République , défefpérant  de  tenir  les  Comices  pour  l’éleÛion 
de  leurs  fucccflèurs , firent  prendre  le  deuil  au  Sénat  ; & cette 
cérémonie , dont  l’effet  étoit  autres  fois  immanquable,  ne  fervit 
qu'à  conflater  de  plus  en  plus  leur  impuiffance. 

Elle  étoit  telle  que,  pour  raflèmbler  les  membres  difperfés  de 
cette  Compagnie  & propoier  un  réglement  que  les  circonflan- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IV,  CHAPITRE  IV.  119 

ces  rendoient  ndceflaire , ils  furent  obliges  de  quitter  la  robe  Ion- a, 
gue  & de  fe  traveftir  eux  & les  Sénateurs  fous  celle  qui  étoit  ordi-  DoiiTi».'  CaLTIMCI  f 
naire  aux  Chevaliers , n’ofant  paroître  avec  l’appareil  de  la  Magi-  “*“*‘** 
flrature  au  milieu  de  Citoyens  qui  n’en  reconnoiflbient  plus  l’au- 
torité. Ce  réglement  portoit  que  les  Gouvemcmens  ne  feroient 
à l’avenir  donnés  à ceux  qui  y auroient  droit  que  cinq  ans 
apres  qu’ik  feroient  fortis  de  charge.  Si  quelque  chofe  avoit 
été  capable  de  rallentir  les  brigues , ç’auroit  dû  être  un  auffi  long 
intervalle  mis  entre  ce  qu’il  en  coûtoit  pour  en  faire  les  frais  & le 
dédommagement  qu’ils  s’en  propofoient  & qui  pour  la  plupart 
o’étoit  que  le  pillage  des  Provinces. 

La  lettre  à Sextius  fait  encore  foi  du  peu  de  crédit  qu’avoic 
Cicéron;  puifqu  elle  ne  fut  écritte  à cet  ancien  Tribun,  qui  avoir 
contribué  avec  tant  de  zélé  à fon  retour  d'éxil , que  pour  le  con- 
foler  d’une  pareille  difgrace  qui  fut  la  fuite  de  l’affaire  dont  j’ai 
parlé  & dont  le  jugement  avoit  été  différé  jufquc  vers  la  fin  de 
cette  année. 

VI.  Les  largeffes  , les  menaces  & les  voyes  de  fait,  que  les  *;  0=01. 
trois  prétendans  au  Confulat  ne  cefférent  d’employer  pour  fe  roJrwuVMr.Mj»  lûj 
faire  des  amis  ou  pour  fe  rendre  l’un  à l’autre  plus  redouta- 
bles , n’ayant  abouti  qu’à  reculer  les  éleûions , on  étoit  retombé 
dans  l’interregne , fans  qu’on  pût  favoir  quelle  en  feroitl’iffue. 

Milon  , dont  les  cfpérances  fenüjloient  les  mieux  fondées,  ne  ca- 
choit  point  l’envie  qu'il  avoit  qu’on  affemblât  au  plûtôt  les  Co- 
mices ; fes  compétiteurs  au  contraire  mettoient  tout  en  œuvre 
pour  les  éloigner , & en  cela  ils  étoient  très  utilement  fécon- 
dés par  Pompée  ; mais  non  pas  tant  à caufe  d’eux  que  par  rap- 
port à lui  même , attendu  qu'il  aimoit  encore  mieux  la  Diélature 
pour  lui  que  le  Confulat  pour  eux.  Ainfi  quelque  bonnes  raifons 
que  Metellus  Scipio&  Hypfæus  puffent  avoir  pour  queélcdions 
fuffent  différées , il  en  avoir  de  beaucoup  meilleures  pour  fouhai- 
ter  la  meme  chofe  ; en  ce  que  le  feu  de  la  divifion  augmentant 
chaque  jour  par  les  combats  que  fe  livroient  leurs  partilàns  fou- 
tenus  par  Clodius  & ceux  de  Milon  renforcés  par  fes  Gladiateurs, 
il  avoit  lieu  de  croire  qu’on  feroit  forcé  de  lui  conférer  cette  di- 

Siité.  Politique  vraiment  déteftable  , mais  qui  lui  avoit  réulli 
ns  deux  ou  trois  autres  occafions. 

Pour  reculer  le  fucccs  de  fesefpérances , MU<mi  contre  le  fenti- 
roent  de  Cicéron  crut  de  fon  côté  fortavaiKer  les  Tiennes  en  em- 
ployant une  partie  du  mois  de  janvier  en  fpecfacles,  en  combats  Si 
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ci*"'Lv.’cM«^'ct!  en  fetes  encore  plus  fomptueufcs  que  les  dernières.  Cependantil  fe 
ruMHiut  MikkUlUi.  faifoit  accompagner  & fuivre  dcsGladiateurs  &autres  mercenaires 
qu'il  gageoit  depuis  deux  mois  & qui  tant  par  les  violences  qu’ils 
t éxerecrent  en  marchant  ainfi  en  troupe  que  par  les  licences  qu’ils 

fc  donnoient  en  particulier,  ajoutèrent  de  nouveaux  ennemis  à fes 
envieux  ; de  manière  que  toutes  fes  profufions , en  achevant  la 
diUlpation  de  fes  trois  patrimoines  qui  ètoit  déjà  fon  avancée, 
ne  fervirent  qu’à  manifefter  plus  clairement  fa  brigue  & à don- 
ner plus  d'avantage  fur  lui  à ceux  qui  l’en  aceuferoient.  L’hni- 
que  confolation  qu’il  eut , fut  ciue  fes  contendans  couroient  les 
mêmes  rifques  : clfedivement  le  crédit  de  Pompée  ne  les  en 
garantit  pas. 

Car  pour  Qodius , qui  augmenta  le  défordre  & qui  le  fit 
durer  jufqu’à  ce  qu’il  y périt  lui-même  , il  étoit  invulnérable  à 
de  pareilles  armes  ; & apres  s'être  tiré  comme  il  avoit  fait  des 
affaires  les  phis  graves , ce  ne  devoir  plus  être  qu'un  jeu  pour 
lui  d'en  éluder  de  nouvelles  : & cela  paffoit  pour  fi  confiant , 
que  notre  Orateur  lui-même  fait  entendre  afiés  clairement  qu’U 
n’y  avoit  qu’un  feul  moyen  de  fe  debarrafler  de  cet  enragé  ^ 

3ui  étoit  de  l’aflommer  ou  de  l’étouffer , mais  que  cette  expé- 
ition  étoit  réfervée  à Milon. 

VII.  Ce  dernier  donc,  allant  le  9*  de  Janvier  à Lanuvium,- 
d’où  il  étoit  originaire  & où  en  la  qualité  de  Diêlateur  qu'il 
y éxerçoit  il  devoir  le  lendemain  nommer  un  Flamine  , fut 
rencontré  dans  un  endroit  appelle  Bouilles  , fur  les  trois  heures 
de  l’aprcs-midi , par  Clodius  qui  ce  jour  là  même  revenoit  d’A- 
ricia , où  il  avoit  eu  à conférer  avec  les  Décurioas  de  cette  pe- 
tite Ville,  fituée  comme  l’autre  fur  la  voye  Appia,  àcinqoufix 
Heues  de  jR.ome.  Clodius  étoit  à Cheval  & 30  Efclavcs  armés 
lui  faifoient  efeorte.  Il  étoit  accompagné  d’un  Chevalier  romain 
nommé  Caffius  Schola  & de  deux  Particuliers  de  moindre  état , 
dont  l’un  s’appelloit  P.  Pomponius  & l’autre  C.  Clodius.  Milon  au 
contraire  étoit  dans  un  efpécc  de  Charriot  avec  fa  femme  Fauila 
& avec  un  ami  nommé  M.  Furius.  Il  avoità  fa  fuite  une  grande 
troupe  d’Efclavcs,  & parmi  eux  quelques-uns  des  Gladiateurs, 
deflinés  aux  combats  dont  il  vouloit  régaler  le  Peuple. 

Ces  Gladiateurs,  qui  dans  la  marche  fe  trouvèrent  les  derniers,, 
prirent  querelle  avec  les  gens  de  Clodius , qui , s’étant  retourné 
au  bruit  qu’ils  firent  & leur  ayant  jette  un  regard  menaçant, 
Kçut  de  la  main  de  Birria  , l'un  d’eux  , un  coup  d’épée  au  dé- 
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fut  percé  de  pnn  en  part.  Au{n-tôtc,c  "Lv.'co°H?''‘2f 
fe  joignirent  & accablèrent  par  leur 
nombre  Li  petite  troupe  de  Clodius , qui  fut  cependant  porté  à 
rhôtcllcric  la  plus  voilinc. 

D’abord  que  Milon  fut  informé  de  fa  bleflure , il  comprit  que 
le  pis  qu’il  put  faire  étoit  de  s’en  tenir  là  ; & que  ne  pouvant  man- 
quer d être  acculé  d’affallinat , il  valoir  encore  mieux  confom- 
mer  ce  crime  que  de  le  laifler  imparfait.  Il  fit  donc  , au  riftjiic 
de  ce  qui  pouvoir  en  arriver  y invertir  cette  maifon  par  un  M. 

Saufeïus  qui  s’étoit  mis  à la  tête  de  toute  fa  troupe.  Clodius  fur 
tiré  de-là,  épuifé  de  fang  & de  forces  & n’ayant  plus  qu’un  foufle 
de  vie  qu’on  lui  eut  bien  - tôt  frit  perdre.  Son  corps  demeura 
étendu  fur  le  chejnin  , tous  les  liens  ayant  été  tués  ou  étant  par 
leurs  bleflures  hors  d’état  de  l’en  ôter.  Le  hafard  fit  qu’un  Séna- 
teur ( Scx.  Tedius  ) qui  vint  à pafler  par  là  , le  fit  enlever , cliar- 
ger  fur  fa  littiére  & conduire  à Rome  par  fes  propres  domertiques  , 
ayant  lui-même  repris  le  chemin  de  l'endroit  d'où  il  venoit. 

Il  croit  prcfque  nuit  lorfquc  ces  conduétcurs  du  corps  de  Qo- 
dius  arrivèrent  aux  portes;  de  la  Ville  : cela  n’empêcha  pas  que 
la  populace  , dont  il  avoir  toujours  été  le  héros  , faifie  de  rage 
à la  nouvelle  qui  fe  répandit  de  fa  mort,  ne  fe  rendît  en  foule  à 
l'a  maifon  , à l’entrée  de  laquelle  il  fut  expofé.  Les  cris  de  fa 
femme  Fulvie,  depuis  femme  de  Marc-Antoine , qui découvroit 
avec  les  démonrtrations  les  plus  touchantes  toutes  les  blelTures 
qu’il  avoir  reçues  > redoublèrent  en  eux  le  fentiment  de  cette  per- 
te & les  difpolércnt  à s’en  venger  : le  lendemain  à la  pointe  du  jour 
le  concours  fut  encore  plus  grand,  il  y eut  même  quelques  perfon- 
nes  de  marque  & entre  autres  un  Sénateur  qui  y furent  étouffés. 

La  maifon  qu’habitoit  alors  Clodius  étoit  celle  qu’il  avoit  achet- 
tcc  quelques  mois  auparavant  de  Scaurus  , elle  étoit  fituée  fur  le 
Mont- Palatin.  T.  Munacius  Plancus  Burfa  & Q.  Pompeïus  Rufus 
y accourureft  ; & ce  fut  à leur  inrtigation  que  cette  Multitude  in- 
fenfée  s’empara  du  cadavre , qu’elle  empona  fur  les  Rortres  , où  il 
fut  expofé  comme  fur  un  lit  de  parade,  tout  nud  aux  piés  près , afin 
que  l’on  pût  voir  toutes  les  playes. 

Là  ces  deux  Tribuns  dévoués- aux  Compétiteurs  de  Milon  rap- 
pellcrcnt  au  Peuple  qui  s’étoit  amaffé  au  tour  d’eux  tout  ce  qu’ils 
jugèrent  de  plus  propre  à l’irriter  contre  ce  Candidat  : & lorf- 
que  les  plus  féditieux,  ayant  à leur  tête  le  Greffier  Sex.  Clodius,eu- 
xent  repris  ce  même  cadavre  , qu’ils  l’eurent  porté  au  Palais 
Tome  II,  Q 
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Cl? "u?  *cfiiM^Vii'  d’Hoflilius  où  le  Sénat  avoir  coutume  de  s’aflcmblcr , & qu’ils 
l>giin»u'iMAoi(u»iii.  lui  cutent  fait  un  bûcher  des  bancs  des  Tribunaux  & des  Regi- 
ftres , ils  y mirent  le  feu  qui  confuma  ce  même  Palais  d'Hoftilius 
& la  Bafilique  Porcia  qui  lui  eioit  contiguë. 

La  fureur  de  cette  troupe  ne  fe  rallentit  point:  elle  alla  tout 
de  fuite  affaillir  la  maifon  de  l’Interroi  , M.  Æmilius  Lepidus 
& du  même  pas  celle  de  Milon  abfent;  d’où  ayant  été  obligée 
de  s’éloigner  par  une  grêle  de  traits  qui  en  partit , elle  porta  les 
faifceaux  quelle  avoir  enlevés  du  bûcher  de  Clodius  dans  celles 
de  Metellus  Scipio  & d’Hypfæus  , de  laquelle  elle  fe  rendit  en- 
fin dans  les  jardins  de  Pompée  , le  proclamant  tantôt  Conful  & 
tantôt  Diélateur. 

Le  meurtre  de  Clodius  excitoit  fans  doute  l’indignation  du 
Peuple  : mais  Pincendie  qui  en  avoir  été  la  fuite  en  rendoit  les 
vengeurs  encore  plus  odieux  aux  yeux-de  ceux  des  Citoyens  qui 
fe  piquoient  de  )uger  fainement  des  choies.  Ceft  ce  qui  fit 
reprendre  courage  à Milon  , qu’on  croyoit  être  allé  volontaire- 
ment en  éxil.  Il  revint  à Rome  la  nuit  fuivante  , & des  le  len- 
demain il  recommença  fes  brigues  pour  le  Confulat  avec  la  mê- 
me ardeur  qu’auparavant  : bien  plus , c’eft  q^u’il  fit  diflribuer  mil 
as  à chacun  des  Citoyens  qui  compofoient  les  Tribus. 

Quelques  jours  apres,  M.  Cœlius  Rufus  quiétoitaufli  Tribun 
lui  procura  une  audience  du  Peuple  ; mais  ce  ne  fut  qu’en  fei- 
gnant de  lui  être  contraire  & de  ne  vouloir  pas  même  lui  donner 
le  délai  accoutumé  pour  fe  défendre  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas, 
non  plus  qu’un  de  fes  Collègues  ( M.  Canianus  ) qui  s’entendoit 
avec  lui , de  fuppofer  dans  les  difeours  qu’ils  firent  à cette  Af- 
femblée , que  Clodius  étoit  l’aggrcffcur  & qu’il  avoit  dreffé  des  em- 
bûches au  même  Milon.  Celui-ci  prenant  alors  la  parole , dit  que 
fi  le  combat  où  Clodius  étoit  demeuré  n’avoit  pas  été  engagé  par 
lefimple  effet  du  hafard , il  n’avoit  pu  l’être  de  deflcÿi  prémédité 
que  de  la  part  de  ce  dernier  ; que  pour  lui , il  s’y  étoit  fi  peu  at- 
tendu , qu’il  avoit  mené  avec  lui  fa  femme  & une  fuite  plus  pro- 
pre à nuire  qu’à  fervir  en  pareille  rencontre  ; qu’au  refte  celui  à 
qui  il  avoit  eu  affaire  étoit  connu  par  beaucoup  d’autres  aélions 
aufil  criminelles , & il  lui  donna  tous  les  noms  qu’elles  lui  avoient 
fait  mériter. 

Il  n'avoit  pas  encore  achevé , lorfque  les  Tribuns  de  la  faéUon 
oppofée  vinrent  avec  tout  ce  qui  fe  trouva  de  féditieux  fous  leur 
main  fondre  fur  la  Place , d’çù  Cœlius  & lui  furent  affés  heu- 
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feux  pour  s'échapper  en  fe  traveftiflant  : la  plus  vile  populace 
& les  efclaves  eux-mêmes  ayant  groffi  leur  troupe  , elle  fe  trou- 
va bien-tôt  compofee  d’autant  de  voleurs  que  de  meunriers  qui 
portèrent  le  fer  & le  feu  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  , la- 
quelle fut  pendant  plufieurs  jours  expofee  au  pillage  & au  maJOfa- 
cre  de  ces  brigands. 

Si  cela  fut  arrive  dans  les  premiers  jours  de  Janvier , on  auroic 
pu  s’en  prendre  ttu  defaut  d'interrois , dont  Pompée  de  concert 
avec  Burfa  avoir  empêché  la  nomination  : mais  nous  venons  de 
voir  que  dès  le  21*.  de  ce  mois , jour  du  premier  tumulte  , il  y 
avoir  déjà  un  de  ces  Magiftrats  extraordinaires  en  place  ; & 
l’on  ne  trouve  point  que  dans  la  circonftance  du  fécond  fon  fuc- 
cefleur  ait  donné  d’autre  ligne  de  vie  que  de  convoquer  dere- 
chef le  Sénat  & de  préfidcr  à une  nouvelle  Affemblée , où  il  fut 
encore  ordonné  que  Pompée  veilleroit  à la  confervation  de  la 
République  & enrolleroit  autant  de  jeunelTe qu’il  s’en  préfenten- 
teroit  de  bonne  volonté.  Ainfi  c’étoit  bien  fa  faute  à lui-même, 
fl , dans  l’intervalle  qui  s'étoit  écoulé  entre  les  deux  Senatufeon- 
fultes  , les  Clodicns  avoient  ofé  recommencer  leur  Tragédie  : 8e 
la  facUicé  avec  laquelle  il  les  réprima  cette  fois-ci  prouve  affés  ; 
que  s’il  leur  avoir  tenu  d'abord  la  même  rigueur,  aucun  d’eux  n’au- 
roic  voulu  courir  les  ri  fques  d’une  récidive. 

• VIII.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  de  la  haine  que  Pom- 
pée avoir  conçue  contre  Milon  ; aucun  d’eux  n’en  a recherché 
l’origine  : mais , à en  juger  par  la  manière  dont  elle  fe  développe 
& par  les  effets  quelle  eut , on  reconnoît  aifément  quelle  étoit  de 
celles  qui  naiffent  d'une  baffe  jaloufie,qui  fe  nourriffent  du  venin 
que  cette  paffton  répand  fur  les  aâions  les  plus  innocentes  8c 
qui  après  qu'elles  fe  font  fortifiées  par  une  lon^e  diffimulation, 
s’attachent  aux  prétextes  les  plus  légers  pour  le  déclarer  & dès- 
lors  deviennent  irréconciliables. 

La  première  fois  qu’il  affembla  le  Sénat  depuis  que  le  tumulte 
eut  ceffé  , ce  fut  au  théâtre  & hors  de  l’enceinte  des  murs , foit 
qu’avec  le  titre  feul  de  Proconful  il  n’eût  pas  la  liberté  d’entrer 
plus  avant  dans  la  Ville , foit  qu’en  y entrant  il  eût  été  obligé  de 
céder  à l’Interroi  le  droit  de  préfider  la  Compagnie, 

Le  principal  objet  de  la  aéliberation  devoit  être , ce  femble  , 
de  donner  des  Chefs  à la  République:  toutesfois  il  n’en  fut  pas 
queflion  dans  cette  féance  & l’on  fe  contenu  d’y  ordonner  , 
qu’on  recu^eroi:  les  os  de  Qodius , apparamment  pour  lui  faire 
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cit"‘tv  funérailles  plus  régulières  , que  Fauftus  fcroit  chargé  de  re- 

iuM«iuiuAci»wsiii.  conllruirc  le  Palais  a Hoflilius  fur  un  nouveau  plan  , beau- 
coup plus  magnifiquement  qu’il  n’avoit  etc  bâti  par  fon  Fonda- 
teur & par  Sylla  qui  l’avoit  fait  rcédifier,&  qu  on  lui  donneroit  un 
autre  nom. 

Quoiqu’on  apparence  il  n’y  eût  rien  de  moins  prelTé  que  de 
ramaffer  les  os  ou  les  cendres  de  Clodius  & même  de  rebâtir  le 
Temple  d’Hoftilius , y en  ayant  tant  d’autres  qui  pouvoient  fup-' 
plcer  à fon  defaut  ; cependant  fi  l’on  fait  réflexion  à ce  qui  avoic 
caufe  le  trouble  & à ce  que  l’Etat  devoit  à la  religion  & à fa’ 
propre  dignité , l’on  ne  trouvera  rien  à redire  dans  ces  difpo- 
fitions  & l’on  avouera  même  que  par  ce  moyen  on  ôtoit  aux 
mal-intentionnés  toute  occafion  de  remuer  & de  recommencer 
leurs  violences. 

Il  ctoit  plus  difficile  <k  prendre  un  parti  fur  l’autre  point.  Car 
fl  la  prétention  des  Gincfidats  avoit  échoue  par  la  légèreté  de 
quelques  T ribuns  qui  étoient  dans  leurs  intérêts , celles  de  Pom- 
pée ou  de  Céfar  lui-même  qui  avoient  des  relations  plus  intimes 
avec  le  Corps  fubfiftoient  toujours , & c’en  étoit  plus  qu’il  rien 
Éiloit  pour  embarrafler  les  Pères  ; qui  ne  vouloient  ni  de  l’un 
pour  Diélateur , ni  de  l’autre  pour  Conful  : cependant  s’il  eût  falu 
opter  entre  les  deux , ils  auroient  donné  la  préférence  au  premier. 

Ce  ricfl  pas  que  Céfar  rieût  pour  lui  une  caballc  auffi  puif-* 
fante •,  mais  il  en  régloit  les  mouvemens , de  manière  quelle  fe 
renfermoit  toujours  dans  les  bornes  qu’il  lui  preferivoit  & qui 
rialloient  jamais  au-delà  de  la  confervation  de  fon  droit.  Occu- 
pé donc  des  foins  d’un  grand  Général  ; après  avoir  pendant  la 
campagne  précédente  pacifié  la  Gaule  & pourfuivi  bien  au-<lelà 
du  Rhcin  ceux  qui  auroient  pu  en  troubler  le  repos , il  ctoit  ve- 
nu félon  fa  coutume  paffer  l’hiver  dans  la  partie  de  cette  Pro- 
vince qui  confinoit  à l’Italie  proprement  ditte , pour  obfervcr 
de  plus  près  ce  qui  fe  braflbit  à Rome  & fe  rendre  le  témoin  des 
démarches  de  Pompée. 

Celui-ci  malgré  les  raifons  que  , depuis  la  mort  de  Craffus  fur- 
tout  , il  avoit  eues  de  fe  rendre  à fon  Gouvernement , riavoit  pas 
feulement  continué  à fe  tenir  aux  environs  de  cette  ’Ville  , il  ne 
s’étoit  appliqué  qu’à  y entretenir  le  defordre  & même  qu’à  l’aug- 
menter, dans  l’efpérance  que  pour  le  faife  cefferon  le  forceroit  à 
accepter  la  Diébture.  D’un  autre  côté  en  attirant  tout  à lui  par 
ks  charges , les  commillions , les  privil^es  & les  difpenfes  qu’il 
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fe  faifoit  donner , U fe  maintenoic  toujours  le  premier  ; & telle- 
ment  le  premier  , quil  ne  fembloit  pas  mC*mc  avoir  de  fécond , 
les  principaux  du  Sénat  & du  Peuple  accoutumés  par  une  longue 
habitude  à lui  tout  accorder  contribuant  eux-mémes  à le  rendre 
infatiable.  Jufqu alors  , parla  gravité  de  fes mœurs  & par  une 
forte  de  décence  qui  accompagnoit  fes  aéUons , il  avoir  donné 
aflés  bonne  opinion  de  lui  pour  faire  croire  qu'il  ne  tendoit  point 
à s’élever  fur  les  débris  de  la  liberté  publique  ; une  profpérité 


autres,  Sc  l’on  en  croit  infenfibleraent  venu  au  point  de  le  regarder 
comme  abfolument  néceffaire  à fa  Patrie. 

Céfarau  contraire  avoir  de  bonne  hedre  été  fufpcél  ; & il  n'avoic 
peut-être  pas  encore  penfé  à l’ufage  qu’il  feroit  des  grands  talcns 

au’il  avoir  reçus  de  la  Nature , qu'il'  ptoit  déjà  préfumé  capa- 
e de  tout  ce  qu'il  ne  fit  depuis  que  par  la  crainte  d'avoir  un 
maître  dans  la  perfonne  de  celui  qu’il  auroit  foulîert  fon  égal. 

Ainfi  vis-à-vis  de  lui  on  étoit  clans  une  perpétuelle  défiance: 
& quoiqu’on  lui  eût  tout  récemment  accordé  des  fupplications 
d’un  plus  grand  nombre  de  jours  qu’à  perfonne  avant  lui  , on 
n’en  étoit  pas  plus  difpofé  à lui  laiflcr  partager  l’autorité  publi- 
que & à le  relâcher  en  fa  faveur  des  ré^es  que  l’on  violoit 
tous  les  jours  fans  fcrupule  pour  l’amour  de  Pompée.  Qu’arriva- 
t-il  de-là  ? que  ce  dernier , aveuglé  par  la  facilité  qu’il  avoit  à ob- 
tenir tout  ce  qu’il  défiroit , oublia  que  l’idée  de  grandeur  atta- 
chée à fon  nom  pouvoit  en  fe  perdant  pour  lui  paffer , comme 
en  efièt  elle  palTa , à la  perfonne  de  Céfer  qui  la  fourint  , non 
point  fdon  fes  principes  de  l’Académie  ou  du  Portique  qui  n'ad- 
mettoient  rien  de  grand  que  ce  qui  eft  conforme  à l’honêtecé , 
mais  fuivant  ceux  d’une  politique  malheureuferaent  trop  prati- 
quée, à qui  tout  paroît  honcte  pour\  u qu’on  arrive  à fes  fins.  , j 
IX.  On  avoit  des  prefTenrimens  de  tout  ceb  : mais  comme 
Pobjet  en  paroiflbit  éloigné  & que  les  maux  prélèns  ferroient  de 
plus  près  , la  nécefiité  dfu  remède  empêcha  qu’on  n’en  pelât  les 
inconvéniens , & fit  recevoir  le  plus  prompt  comme  le  meilleur. 
Lors  donc  que  dans  la  féancedu  25  de  Février  on  délibéra  fur 
les  moyens  de  rétablir  le  calme  dans  b République,  Bibulus  eut 
propofé  de  faire  Pompée  Conful  feul  & fans  CcJlégue,ce  qui  étoit 
inouijufqu’alors,ilne  s’éleva  pas  une  voix  pour  le  contredire.  Pom- 
pée , comme  je  l’ai  déjà  oblervé , fe  tenoit  aux  environs  de  Ro- 
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me  ; mais  il  n'y  étoit  pas , & il  en  écoit  réputé  abfent  : ainfi  ccC 
avis  ne  pouvoit  être  fuivi  qu'on  ne  dérogeât  à l’ufage  où  l'on 
avoir  toujours  été  de  n’avoir  dans  la  difpolition  des  Charges  au- 
cun égard  aux  nominations  de  ceux  qui  l’étoicnt  ;&  l'onnedou 
toit  pas  que  la  fienne  ne  fut  contellée  par  ceux  qui  feroient  in- 
terrogés après  lui  & nommément  par  Caton  fon  beau-frére.  On 
Favoit  vu  tout  nouvellement  ,'lorfqu  il  s’étoit  agi  de  faire  préfider 
Pompée  aux  Comices,  faire  rejetter  cette  propofition  , fur  le 

{)rincipe  , gu  il  auroit  été  honteux  qu'une  Alfemblée  fondée  fur 
es  Loix  eut  paru  emprunter  fon  autorité  d’un  homme  qui  ne 
devoir  lui-même  tenir  la  fienne  que  de  cette  fourcc.  Cependant 
lorfque  ce  fut  à lui  de  parler , il  le  contenta  de  dire  ; que  fi  c’eût 
été  à lui  d’opiner  le  premier , il  n’auroit  jamais  ouven  cet  avis  ; 
mais  que  puifqu’on  Favoit  donné , il  s'y  rangeoit  & Fapprou- 
voit  ; que  le  pire  de  tous  les  maux  étoit  de  ne  point  avoir  de 
Mamftrats , & qu’il  efpéroitque  Pompée  uferoit  mieux  qu’un  au- 
tre de  la  puilTance  confulaire. 

Bibulus  s’ étoit  expliqué  à peu  près  dans  le  même  fens  ; fi  ce  n’ell, 
que  moins  maître  de  Ion  reflentiment  ou  plus  dur  dans  fes  ex- 
prcfTions , il  avoit  avancé , qu'il  n’y  avoir  que  cette  voye  pourfau- 
ver  la  République , & qu’en  tous  cas  fervir  pour  fervir  il  valoit 
mieux  fe  donner  au  maître  le  moins  mauvais.  Il  efl  vrai  que 
l’expérience  étoit  pour  Pompée  ; & qu’en  le  faifant  Conful  il  de- 
meuroit  comptable  de  fes  aûions  envers  la  Compagnie , au  lieu 
que  s’il  eut  été  Diflateur  il  n’auroit  eu  à en  répondre  à perfon- 
ne.  Enfin  on  pouvoit  fe  flatter , que  comme  il  lui  feroit  rede- 
vable d’une  diftinûion  dont  il  n’y  avoit  point  d’éxemple  dans 
les  Fartes , il  fe  détacheroit  entièrement  de  Céfar  pour  s'unir  à 
elle.  Ces  confidérations , jointes  à ce  qu’aucun  fe  croyoit  ni  plus 
fage  ni  plus  prévoyant  que  Caton  , firent  qu’on  adopta  l’avis  de 
Bibulus  ; finon  comme  le  plus  expédient , du  moins  comme  le 
feul  qu’on  pût  fuivre  fans  augmenter  le  défordre. 

Le  Sénatufconfülte  ayant  été  arrêté , Scr.  Sulpiciusqiû  étoit  Ii>« 
lerroi , déclara  Pompée  Conful  pour  la  troifiéme  fois, avec  la  facul- 
té de  fe  choifir  un  Collègue  , à condition  qu’il  ne  pourroit  faire  le 
choix  que  deux  mois  apres  fon  inrtallation.  Les  Tribuns  auroient 
bien  voulu  qu'on  lui  eut  aflbcié  Céfar  dans  la  même  qualité , & ils 
n’attendoient  que  fes  ordres  pour  s’oppofer  à ce  nouvel  arrange- 
ment ; mais  il  n’éxigea  d’eux  autre  chofe , finon  qu’ils  filTent  leur 
xéquifition  à ce  qu’ufût  rtatué  par  le  Peuple  , que  fon  abfençe 
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ne  lui  préjudicicroic  point  dans  la  demande  qu’il  ferait  d’un  fe-  c,t*Lv.*coif«'ct! 
cond  Confulat.  pommiuimmkïhii» 

X.  Lcprcmier  foin  de  Pompée , apres  qu’il  eut  pris  poflcfTion  du 
Tien,  fut  de  marquer  fa  rcconnoiffance  à les  bicnfaitTcurs.  Il  com- 
mença parCaton  qu’il  envoya  prier  de  venir  dans  fcs  jardins, où  il  le 
combla  de  carclfes , lui  demandant  avec  rcmpreflcmcnt  le  plus  af- 
feélueux  pour  gage  d’une  amitié  réciproque  de  vouloir  bien  l’aider 
de  fes  confeils , & lui  protellant  de  n’en  point  écouterd’autrcs  dans 
la  place  où  il  l’avoit  mis.  A cela  Caton  répondit  félon  la  vérité  , 
mais  fans  fortir  de  fon  caraélére  , que  comme  il  n’avoit  jamais 
eu  la  volonté  de  lui  nuire  pcrfonncllement  en  aucune  des  occa- 
fions  précédentes , il  n’avoit  pas  non  plus  penfé  à lui  plaire  dans 
la  dernière  , qu’il  n’avoit  envifagé  que  la  République  ; que  fi 
dans  fes  affaires  particulières  il  avoit  befoin  de  les  avis  ,'  il 
n’avoit  qu’à  parler  , & qu'il  feroit  prêt  à les  lui  donner  tou- 
tesfois  8c  quantes  : mais  qu’à  l’égard  des  affaires  qui  interref- 
foient  le  Gouvernement  , il  n’attendroit  pas  meme  qu’on  l’in- 
vitât à s’expliquer  , & qu’il  en  dirait  toujours  librement  fa 
penfée. 

Il  n’y  avoir  pas  plus  de  trois  jours  que  Pompée  étoit  en  place , 
qu’il  fit  rapport  au  Sénat  de  quelques  nouveaux  réglemens  qu’il 
jugeoit  néceflaires.  Des  deux  premiers , l’un  concernoit  les  vio- 
lences publiques , l'autre  regardoit  les  brigues.  Celui-là  défignwt 
le  meurtre  de  Clodius , l’incendie  du  Palais  d’Hoftilius , & l’at- 
taque de  la  maifon  de  l’Interroi , & par  conféquent  mettoit  Mi- 
lon  dans  la  même  dalle  que  les  incendiaires  ôc  les  féditieux  : le 
fécond  n’interrcffbit  en  apparence  pas  moins  fcs  deux  concur- 
rensque  lui;  jufque-là  rien  ne 'paroilToit  plus  équitable.  Il  ob- 
tint en  même  que  pour  accélérer  la  juftice  & abréger  la  procé- 
dure , on  ne  donnerait  à l’avenir  que  trois  jours  pour  enten- 
dre les  témoins  , & c^u’il  n'en  feroit  accordé  tant  à l’Accufa- 
teur  qu’à  l'Aceufé  qu  un  quatrième  , dont  le  premier  n’auroit 
Que  deux  heures  pour  parler  , & le  fécond  trois  pour  répon- 
are. 

Il  ne  tint  pas  au  Tribun  Cœlius  que  ces  réglemens  qui  avoienc 
pafle  au  Sénat  ne  fuflent  rejettés  par  le  Peuple  , quand  ils  lui 
furent  préfentt*s  pour  l’homologation.  Il  difoit  pour  fes  raifons  , 
que  c’étoient  moins  des  Loix  générales  que  des  Loix  privées 
contre  Mdon  : & <^nt  à la  nouvelle  forme  de  procéder  qui  en 
fcifoit  partie  , il  foutenoit  qu’en  reftraignant  ainli  rinflruêlion 
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mettre  fa  honte  dans  un  plus  grand  jour  , l'avis  propofé 
réduit  au  point  qui  donna  lieu  àl'oppofition.  Ainfi  le  peu  d 
torité  qui  refloit  au  Sénat  lui  a été  enlevée  au  prix  qu’il  en  a 
coûté  pour  l’acheter. 

XI.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées  , Pompée  allèmbla  les 
Comices  pour  l’éledion  des  Enquêteurs.  Cn.  DomitiusÆnobar- 
bus  fut  nommé  pour  connoître  de  la  violence  & A.  Manlius 
Torc^uatus  pour  juger  du  fait  de  brigue.  Il  n’y  avoir  rien  à re- 
dire a ces  deux  premiers  : & à l’égara  de  leurs  Aflîftans  ; Pompée 
en  ufa  avec  une  circonfpeéHon  fi  fcrupuleufe , qu’au  dire  de  tout 
le  monde  il  n’en  avoir  jamais  été  choifi  de  plus  intègres  ou  de 
plus  irréprochables. 

Les  neveux  de  Clodius , enfans  de  fon  frère  C.  & tous  deux 
appellés  Appius  Clodius  comme  leur  autre  oncle  qui  étoit  Pro- 
conful  en  CUicic  & au  nom  duquel  ils  paroilToient  agir  , inteiï- 
térent  leur  aceufation  contre  Milon.  Celui<i,  fur  l’Ordonnance 
d’Ænobarbus , comparut  le  4 d’ Avril , jour  auquel  échéoit  auffi 
le  délai  pour  fe  prélenter  au  Tribunal  d’A.  Torquatus  , de  qui 
M.  Marcellus  ontint  une  prorogation  fondé-e  fur  l'impolfibilité 
où  étoit  r Aceufé  de  fe  défendre  cn  même  - tems  en  cicux  lieux 
dificrens. 

Les  Appius  demandèrent  d’abord  que  l’on  s'alTurât  des  Ef- 
claves  de  Milon  & de  fa  femme  : en  quoi  ils  furent  foûtenus  par 
leurs  fouferipteurs  Valerius  Nepos,  Valerius  Léo  & L.  Hercn- 
nius  Balbus , qui  prirent  les  mêmes  conclurions. 

Cicéron,  Hortenfius , M.  Marcellus , Calidius , Fauflus,  Caton 
lui-même  étoient  là  pour  défenUre  Mdon  chacun  dans  fa  partie. 
Celle  d' Hortenfius  en  particulier  étoit  de  répondre  à la  deman- 
de qui  venoit  d’être  faitte  & il  n’eut  qu’à  plaider  ; que  ces  pré- 
tendus Efclaves  ayant  été  rendus  libres  par  leur  Maître  , il  y 
avoir  fin  de  non  recevoir.  En  effet  Milon , immédiatement  apres 
l’aéHon  de  Bouilles , leur  avoir  donné  la  liberté , en  récompenfe 
de  ce  qu’ils  lui  avoient  fauvé  la  vie  & dès-là  ils  n’étoient  plus  en 
fa  puillance  ni  fujets  à la  torture. 

Ce  motif  d’affranchi  flement  fuppofoit  toujours  que  Clodius 
avoir  été  l’aggreflcur  ; & que  Milon  fe  tenant  dans  les  termes 
d’une  défenle  légitime  n’avoit  fait  que  ce  qu’il  eff:  permis  de 
faire  lorfqu’on  eff  réduit  à repoufler  la  force  par  la  force  , moyen 
auquel  il  n’y  a rien  à répliquer  dans  les  principes  du  fimplc  droit 
de  la  Nature. 

Tome  JL  R 
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L’application  qu'on  en  faifoit  ici  n ctoit  pas  nouvelle,  non  plus 
que  la  i'uppoiition  de  Clodius  aggrefieur  : & c'etoit  cela  même 
qui  dès  les  commcncemens  avoir  engagé  Metellus  Scipio  à fe 
plaindre  dans  le  Sénat  de  la  licence  qu’on  fe  donnoit  d’altérer 
ainli  les  faits  , tandis  que  Milon  lui -même  étoit  forcé  d'en  a- 
vouer  qui  démentoient  ce  qu'on  ofoit  avancer  ainfi  contre  la  vé- 
rité. 

Voici  donc  ce  qui  paffoit  pour  confiant  dans  l’efprit  de  Me- 
tellus Scipio  & de  pluficurs  autres  ; que  Clodius  n’étoit  forti  de 
Rome  que  pour  une  affaire  particulière  pour  laquelle  il  étoir  né- 
edfaire  qu’il  s’abbouchât  avec  les  Décurions  d’Aricia  ; qu’il  y 
ctoit  allé  accompagné  de  26  Efclavcs  feulement  ; que  le  lende- 
main fur  les  dix  heures  Milon  au  fortir  du  Sénat  étoit  brufque- 
ment  parti,  ayant  avec  lui  plus  de  3 00  hommes  armés,  dans  Iq  def- 
fein  de  joindre  Clodius  fur  le  chemin  ; qu’il  l’avoit  attaqué  au- 
deflus  du  Village  de  Bouilles,  au  moment  où  celui-là  ne  s’y  atten- 
doit  point  ; que  Clodius  ayant  reçu  trois  bleffùres  avoir  été  por- 
té à la  plus  prochaine  hôtellerie  de  ce  lieu-là  , que  Milon  avoir 
forcée  , & d'où  Clodius  avoir  été  tiré  à demi  mort  ; qu’on  avoir 
achevé  de  le  tuer  au  milieu  de  la  voye  Appia  ; qu'on  lui  avoir 
arraché  fon  aneau  ; qu’enfuite  Milon  ayant  appris  aux  environs 
d’Albe , où  Clodius  avoir  une  maifon  de  plaiî'ance  , qu'un  petit 
enfant  de  ce  dernier  en  avoir  été  enlevé  , il  avoir  fait  taillader 
pièce  à pièce  un  Efclave  pour  l’obliger  à révéler  l’endroit  où  cec 
enfant  étoit  caché  ; qu’il  avoir  fiiit  étrangler  le  Concierge  de  cette 
maifon  & deux  autres  Efclaves  qui  s’y  étoient  trouvés  ; qu’onze 
de  ceux  qui  avoient  défendu  Clodius  avoient  été  tués  fur  la  pla- 
ce; qu’il  n’y  en  avoir  eu  que  deux  de  bleffés  du  côté  de  Milon  ; que 
les  douze,  auxquels  il  avoit  accordé  la  liberté,  n’avoient  reçu  cette 
récompenfe  que  parce  qu’ils  avoient  mieux  fécondé  fes  intentions; 
& qu'enfin  il  n’avoit  fait  depuis  de  fi  étonnantes  largefies  au 
Peuple  que  pour  étouffer  les  bruits  qui  fe  répandoient  à fon 
défavantage. 

Tout  ccb  fe  contoit  par  les  amis  de  Pompée  & d;ins  des  cir- 
conftanccs  où , emportés  par  la  paflîon  qu'ils  avoient  de  le  faire 
créer  Diélateur  j il  étoit  oe  leur  fyftcme  de  charger  le  plus  qu’il 
pourroient  Milon  & de  le  repréfenter  avec  les  couleurs  les  plus 
noires. 

Ne  firent-ils  pas  encore  quelques  jours  avant  l’éleéHon  courir 
le  bruit , qu’il  avoit  fait  offrir  à Pompée  de  fe  délifter  de  fes  pré- 
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tentions  au  Confulat  en  faveur  d’Hypl'æus,  cju’on  croyoit  lui  être 
le  plus  n^éablc  ; mais  que  Pompée  avoir  répondu,  qu’il  n'avoit  de  PuMMiuÎMAdnw»  iiù 
conicil  a donner  ni  à lui  ni  à perionne  pour  demander  ou  ne 
pas  demander  le  Confulat , & qu’il  s’en  tenoit  uniquement  à ne 
pas  vouloir  qu’on  pût  le  foupçonner  d'avoir  agi  en  quelque  cho- 
ie contre  l'autorité  ou  les  intentions  connues  du  Peuple  ? On 
ajoûtoit  que  le  même  Pompée  s’étoit  lervi  de  C.  Lucilius  , l’un 
des  amis  de  Cicéron  Sc  qui  par  lui  l’étoit  aulTi  de  Milon , pour 
perfuader  à celui-ci  de  ne  lui  point  faire  porter  de  pareilles  pro- 
pofitions,  dont  lui-même , Milon , ne  retireroit  d’autre  fruit  que  de 
l’cxpofcr  de  plus  en  plus  à l’envie. 

Mais  quoi  de  plus  puérile  & de  plus  mefleant  à Pompée  que  cette 
crainte  qu’il  avoir  ou  qu’il  feignoit  d’avoir  du  même  Milon  & qui 
le  faifoit  tenir , non  dans  fa  maifon , mais  dans  fes  jardins , les 

Elus  élevés  ; encore  faloit-il  qu’une  troupe  de  loldats  allés  nom- 
reufe  fût  aux  environs  continuellement  en  fcntinelle.  Un  Jour 
( c’étoitle  a 5.  de  Janvier)  Milon  fe  difpofoit  à l’y  aller  vifiter: 

Pompée , qui  en  fut  prévenu , lui  fit  dire  aulfi-tôt  qu’il  n’en  prît 

f)as  la  peine.  Lorfque  ce  Général  revint  avec  les  troupes  qu’il  avoir 
eveés  par  ordre  du  Sénat , parmi  ceux  qui  le  préfentérent  pour  le 
complimenter  , Milon  fut  le  feulqufncfutpas  admis.  Une  autre 
fois,qu’il  avoir  convoqué  le  Sénat  fous  fon  portique, ne  s’exeufa-t  il 
pas  d’avoir  choifi  ce  lieu  fur  ce  qu’il  auroit  appréhendé  ailleurs  que 
Milon  n’eût  fait  irruption  fur  lui'?  Ce  même  Milon  alTillant  à la 
féance  fuivante,  voilà  qu’un  certain  Cornificius  lui  foùtient  en  face 
qu’il  cache  un  poignard  fous  fa  robe  ; bien  plus  , qu’il  le  tient 
attaché  fur  fa  cuilTe  : celui-ci  confond  l’impofteur  en  mettant  à 
découvert  l’endroit  défigné , & tout  de  fuite  Cicéron  fait  remar- 
quer qu’il  en  étoit  de  même  des  autres  imputations.  Perfonne 
n’en  doutoit  dans  la  Compagnie  & cette  épreuve  auroit  dû  pour 
toujours  guérir  Pompée  de  pareils  foupçons  : cependant  qu’en 
réfulta-t-il  de  fa  part  ? Un  ordre, pour  Milon  tout  feul , de  ne 
le  point  lailfer  entrer  au  Sénat  , qu’au  préalable  il  n’eût  été 
fouillé. 

A des  feenes  auffi  infultantes,qui  fe  repréfentoientaux  yeux  des 
Pères , répondoient  des  farces  de  même  nature  qui  fe  jouoient 
chaque  jour  fur  b Place  pour  la  Multitude  que  Burfa  , Rufus  & 

Sallulle  achevoient  d’indifpofer  contre  Milon  ou  qu’ils  égayoient 
à fes  dépens.  Pompée  lui-même  ne  dédaignoit  pas  d’y  fournir  fon 
folle  ; en  voici  le  lujet  & le  précis. 

Rij 
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roMnimMAiiHui  II;,  qu’il  lui  fût  revenu  que  Milon  bralToit  quelque  entreprife  contre 
fa  vie  ? Sur  cela  il  leur  fit  ce  récit  ; ««  Qu’un  petit  Sacrificateur 
«nommé  Licinius,  dont  la  fonction  ordinaire  étoit  de  purifier 
«les familles,  lui  avoir  rapporté  que  certains  Efclaves  de  Milon, 
« dont  il  lui  avoir  donné  les  noms , avoient  été  appoftés  avec 
« d’autres  affafiins  de  condition  libre  pour  le  tuer  ; qu’il  avoic 
« fait  avertir  Milon  de  veiller  fur  eux  & de  s’en  rendre  le  maî- 
» tre  ; Qu’il  en  avoir  reçu  cette  réponfe  ; qu’entre  ceux , qu'on 
« lui  indiquoit  comme  fes  Efclaves , plufieurs  ne  l’avoient  jamais 
« été  & qu’il  avoir  donné  la  liberté  aux  autres  ; qu'enfuite  , lui 
« Pompée , ayant  retenu  ce  Licinius , un  je  ne  fais  quel  Lucius 
« étoit  venu  pour  corrompre  le  Juge  qu'il  avoir  chargé  de  l’in- 
» terroger,raifon  pour  laquelle  il  avoir  fait  mettre  Lucius  aux  fers, 
« en  vertu  du  pouvoir  que  lui  donnoit  le  Scnatufconfultc  qui 
» l’avoit  commis  avec  l’Interroi  & les  Tribuns  pour  veiller  à la 
« confervation  de  la  République. 

Burfa  préfenta  depuis  au  Peuple  un  Affranchi  de  Lepidus  , 
nommé  Philémon  , homme  connu  qui  déclara  ; qu’étant  fur- 
venu  avec  quatre  autres  perfonnes  liorcs , au  moment  où  Clo- 
dius  venoit  d’être  tué  , ils  avoient  été  arretés  & conduits  à la 
maifon  de  campagne  de  Milon  , & renfermés  dans  cette  mai- 
fon  pendant  deux  mois  , pour  avoir  alors  crié  fur  les  affallins. 
Ce  récit  vrai  ou  faux  fit  grande  impreflion  fur  l'efprit  des  afli- 
fbns. 

Le  meme  Burfa  & Rufus  firent  encore  venir  devant  le  Peuple 
le  Triumvir  capital , à qui  ils  demandèrent , s’il  avoit  retenu  le 
nommé  Galata  l’un  des  Efclaves  de  Milon  & coupable  de  plufieurs 
meurtres  ? Cet  Officier  répondit  que  l’Efclave  en  queflion  ayant 
été  trouvé  dormant  dans  une  hôtellerie  , lui  avoit  à la  vérité  été 
amené  comme  fugitif  & configné  à fa  garde , avec  injonftion 
expreffe  de  ne  le  point  relâcher  ; mais  que  dès  le  lendemain 
Cœlius  & Canianus  l’avoient  fait  enlever  & remettre  à Milon  fon 
Maître. 

Cicéron  n’a  parlé  d’aucun  de  ces  faits  dans  l'oraifon  pour 
Milon  : mais  le  plus  ancien  & le  plus  judicieux  de  fes  Com- 
mentateurs ayant  pris  foin  de  les  recueillir  ; j’ai  cru  qu’ils  mé- 
ritoient  d’autant  mieux  de  trouver  place  ici',  qu’ils  peuvent  fer- 
vir  à fixer  les  idées  du  leéieur  fur  le  caraâére  des  différens  perfon- 
nages  qu’on  produifit  dans  ces  parades,  ^ 
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Salluflc,  comme  on  l’a  vu,  y fit  auffi  plus  d’un  rollc,  & il  y avoir 
raifon  pour  cela.  Milon  l’ayant  furpris  couché  avec  la  femme , FoMniujMAtnuuiii 
lui  avoir  fait  donner  les  ccriviéres  ; c’en  croit  afles  pour  crier  , 
mais  moins  contre  lui  ( car  il  n’auroit  fait  que  renouvcller  le 
fouvenir  de  fa  honte  ) que  contre  fon  principal  defenfeur , en 
difant  & en  faifant  dire  par  Rufus  fon  Collègue , que  c’étoit  Ci- 
céron qui  avoir  confeillc  le  meurtre  & que  Milon  n’avoit  fait  qu'y 
prêter  la  main. 

Cette  feinte  modération , dont  il  n’ufoit  que  pour  deguifer  fon 
reffentiment  & pour  frapper  plus  fûrement  fon  coup  , fit  foup- 
çonner  à quelques  - uns  que  Rufus  & lui  s’étoient  réconciliés 
avec  Milon  , fans  doute  parce  qu’ils  ne  faifoient  pas  tant  de 
bruit  entre  eux  que  Burfa  en  faifoit  lui  tout  feul  ; car  il  n’épar- 
gnoit  pas  fes  poulmons  , foit  qu'il  fe  déchaînât  contre  l’Ac- 
eufé  fur  le  compte  de  qui  il  mettoit  tous  les  meurtres  faits  & à 
faire  & fpécialement  celui  de  Pompe^ , dont  par  cette  fuppo- 
fition  il  juftifioit  les  allarmes  & les  précautions,  foit  qu’il  le  re- 
tournât contre  notre  Confulaire  qu’il  déchiroit  avec  la  meme  fu- 
reur , menaçant  de  l’ajourner  lui-même  devant  le  Peuple.  Cicé- 
ron , fans  s’emouvoir  du  péril  qu’il  auroit  couru  s’il  avoir  eu  à ré- 
pondre devant  cette  Multitude  effrénée  , fans  même  autrement  fe 
mettre  en  peine  de  la  ntauvaife  humeur  de  Pompée  m de  l’inquié- 
tude qu’il  affedoit  & qui  lui  fit  renforcer  fa  garde , demeura  iné- 
branlable & pour  aucune  confidération  de  crainte  ou  d’efpcrance 
qu’onpût  lui  donner,  il  ne  fe  relâcha  point  de  la  réfolution  qu’il 
avoir  prife  de  défendre  fon  ami. 

L’aîné  des  Appius  ayant  infiRé  fur  la  repréfentation  des  54 
Efclaves  qu’il  nomma , Milon  perfévéra  dans  fa  réponfe  , qui 
étoit , qu’ils  n’étoient  plus  en  fa  puiflancc.  Sur  cela  Ænobarbus 

Ijrit  les  voix  & prononça  à la  pluralité , que  l’Accufateur  auroit 
e choix  de  ceux  qu’il  voudroit  appeller  en  témoignage.  On  les 
cita  en  effet , conformément  à la  Loi  qui , comme  on  l’a  obfer- 
vé,  ordonnoit;  qu’avant  que  de  plaider  les  témoins  feroient  en- 
tendus pendant  trois  jours  ; que  leurs  dcpolitions  feroient  rédi- 
gées & arretées  ; qu’au  quatrième  ils  feroient  affignés  au  lende- 
main , pour  le  récolement  & la  confrontation  ; & que  fous  les 
yeux  de  l’Accufateur  & de  FAccuTé  fe  feroit  la  répartition  des 
bulletins,  furlefquels  étoient  inferits  les  noms  des  Juges  ; que 
le  jour  fuivant , c’eft- à-dire  le  fixiéme , on  procéderoit  au  feru- 
tin  , à l’effet  d’en  tirer  8 1 , lefquels  incontinent  apres  iroienc 
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A»,  le  R.  DCCf;  de  prendre  leurs  places  ; que  l’Acculateur  auroit  deux  hei  res 
PommiusMaokuj  ni.  pour  parler  & 1 Accule  trois  , & quon  jugeroïc  ce  jour  • la 
mciîte  : mais  qu’immcdiatemenc  avant  les  opinions , l’un  & l’au- 
tre auroient  la  fiiculté  de  reculer  chacun  cinq  J uges  dans  cha- 
cune des  trois  clalTcs  dont  la  totalité  étoit  compolce  ; au  moyen 
de  quoi  dix  fc  trouvant  exclus  d’entre  les  Sénateurs  , dix  d’entre 
les  Chevaliers  , & autant  d’entre  lesTribuns  du  Thrélor  , il  ne 
relleroitque  yi  Juges  cftèéUfs. 

Le  premier  témoin  qu’on  produifit  contre  Milon  fut  Caflinius 
qui  dit  avoir  été  dans  la  Compagnie  de  Clodius , lorique  celui- 
ci  avoit  été  affainné  & qui  éxaggéra  autant  qu’il  put  l’indigni- 
té de  cette  adUon.  Marccllus  s’étant  mis  à l’interroger  lur  des 
circonflanccs  plus  particulières  ; la  fadion  de  Clodius  l’cnvircn- 
na  avec  une  contenance  & des  geftes  fi  menaçans , que  la  peur 
dont  il  fut  faifi  l’obligea  de  demander  la  protedion  d’Æno- 
barbus , en  la  fauve-garde  de  qui  Milon  fut  aülïi  contraint  de  fe 
mettre. 

Le  bruit  qui  s’éleva  à cette  occafion  perça  jufqu’au  Thréfor  , 
où  Pompée  étoit  en  ce  momcnt-là  : il  en  fut  lui-même  fi  troublé , 
qu’il  promit  à Ænobarbus  de  lui  amen  r le  lendemain  une  el- 
corte  nombreufe  & telle  qu’il  la  faloit  pour  contenir  dans  le  ref- 
ped  les  Clodicns  qui  de  cette  manière  furent  réduits  à écouter 
en  filence  les  dépolitions  des  autres  témoins  pendant  les  deux 
jours  qui  relloient. 

Ils  furent  interroges  par  Marcellus  , par  Cicéron  & par  IVIi- 
lon  lui-même.  Plufieurs  des  habitans  de  Bouilles  furent  enten- 
dus fur  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  le  lieu  ; & il  en  réfulta , que  l’hô- 
tellier  avoit  été  tue  , que  fon  logis  avoit  été  forcé , & qu’on  en 
avoit  tiré  le  corps  de  Clodius  qui  étoit  demeuré  étenciu  fur  le 
grand  chemin. 

LesVeftales  dépoférent  auffi, qu’une  femme  inconnue  s’étoit  pré- 
fentéeà  elles  pour  s’aquitter  au  nom  de  Milon  d’un  voeu  qu’il  avoir 
fait  pour  être  délivré  de  Clodius. 

Les  derniers  témoins  furent  Sempronia  fille  de  Tuditanus  & 
mère  de  Fulvic  & Fulvie  elle  - même , lefquelles  par  leurs  cris 
émurent  beaucoup  les  afilflans.  La  féance  ayant  fini  vers  les  qua- 
tre heures  de  l’après  midi , Burfa  exhorta  le  Peuple , qu’il  avoir 
fait  amalTer  au  tour  de  lui,àlè  trouver  le  lendemain  en  grand  nom- 
bre au  même  lieu , à ne  pas  fouffrir  que  Milon  leur  fût  enlevé , & 
à donner  un  libre  cours  à leur  reircntiment&  à leur  douleur. 
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Le  jour  luivant  huitième  d’ Avril , qui  fut  celui  du  jugement, 
les  boutiques  furent  fermées  dans  toute  la  Ville  & il  y eut  par  pomuuijm.onuiiii. 
ordre  de  Pompée  des  Corps-de-garde  portés  au  tour  du  Comi- 
ce & fur  toutes  les  avenues  qui  y aboutiflfoient.  Pour  lui,  il  fe  tint, 
comme  il  avoir  fait  la  veille,  devant  la  porte  du  Thréfor,  environ- 
né d’une  troupe  de  foldats  d’élite.  On  lira  d’abord  les  Juges  au 
fort  : enfuitCjlc  filencc  fut  aulTi  profond  qu’il  le  pouvoir  être  en  un 
lieu  qui  contenoit  tant  de  monde. 

Sur  les  huit  heures  les  Acculateurs  commencèrent  à parler  , 
c’ert  à Içavoir,  l’aîné  des  Appius , M.  Antonius  que  j’appelle  or- 
dinairement Marc -Antoine  & qui  , s’il  n’y  a point  d’erreur 
dans  le  nom , avoir  pris  la  place  ou  de  Valcrius  Léo  ou  d’He- 
rennius  B.ilbus  , & Valerius  Nepos.  Ils  parlèrent  pendant  les 
deux  heures  qui  leur  étoient  données  par  le  dernier  réglement. 

Cicéron  leur  répondit  à tous , mais  il  ne  fuivit  pas  le  plan  de 
défenfe  que  pluficurs  lui  avoient  confcillé  comme  I2  meilleur  : 
c’étoit  félon  eux  , d’établir  pour  principe  , que  l’intérct  public 
avoir  demandé  que  l’on  fe  défit  de  Clodius.  Brutas , qui  compola 
& publia  depuis  pour  la  même  caufeun  plaidoyé,  n'employa  pas 
d’autre  moyen.  Cicéron  ne  s’en  accommoda  pas  : il  fentit  que  , 
de  ce  qu’il  importoit  à la  République  que  Clodius  fût  misa  mort , 
il  ne  s’enfuivoit  pas  qu’on  eût  pu  la  lui  donner  de  fon  autorité 
privée  & avant  qu’il  eût  été  condamné. 

Les  Aceufateurs  de  Milon  ayant  donc  mis  en  fait,  qu’il  .avoir 
drefle  des  embûches  .à  Clodius , ce  qui  étoit  abfolument  faux , 
il  crut  trouver  mieux  fon  compte  à foûtenir  contre  eux  , que 
c’étoit  Clodius  lui-même  qui  avoir  tendu  des  pièges  à Milon  ; 
en  quoi  il  faut  avouer  , qu’à  fon  tour  il  s’écartoit  Salement  de 
la  vérité , puifque  ni  fun  ni  l’autre  n’avoient  eu  deflein  d’en  ve- 
nir aux  mains , que  le  combat  n’avoit  été  occafionné  que  par  une 
rencontre  fortuite , & qu’il  n avoir  commencé  qu'après  la  querelle 
des  Efclaves. 

Ce  n’ert  pas  au  rerte  qu’il  ne  fût  très  conrtant , que  ces  deux 
Ennemis  s'étoient  plus  aune  fois  réciproquement  menacés.  Ci- 
céron avance  qu'un  des  propos  familiers  a Clodius  étoit  qu’on 
ne  pourroit  pas  arracher  le  Confulat  à Milon  , mais  bien  la 
viî , qu’on  le  lui  avoir  entendu  tenir  en  plein  Sénat  & dans  les 
afTemblécs  du  Peuple,  bien  plus , il  y avoir  preuve  que  Favonius  lui 
ayant  demandé  quel  fruit  il  el'péroit  de  tous  les  mouvemens  qu’il 
ic  donnoit , tant  que  Milon  feroit  en  vie  5 il  lui  avoir  répondu 


Digitized  by  Google 


IJ5  HISTOIRE  DE  CICERON, 
Ci*"i.v.'cM«?'c«'.  quatre  jours  au  plus  tard  c’en  feroit  fait  de  lui  : 

r«Mr.ii;iMAemjuu.cfFe£Hvement  trois  jours  apres  s'etoit  pafle  l’aûion  de  Bouilles. 

Enfin, fl  Milon  avoit donné  matière  aux  loupçons  parla  fuite  notn- 
breufe  dont  il  s’etoit  fait  accompagner , Clodius  n’étoit  pas  en-* 
tiérement  à l'abri  de  ce  côté-là , en  ce  que  fa  troupe  étoit  plus 
lefte  & plus  propre  à un  coup  de  main  que  celle  de  fon  Âd- 
verfaire. 

Il  faut  voir  , dans  le  plaidoyé  même , comme  Cicéron  met  en 
œuvre  ces  raifons  & plufieurs  autres  que  je  ne  m’abftiens  de 
rapponcr  que  dans  la  crainte  que  j’aurois , foit  en  les  abrégeant, 
foit  en  les  ôtant  de  leur  place  , d’affbiblir  ou  d'altérer  la  force  , 
refprit  & les  grâces  de  fa  produâion  la  plus  parfaitte  qui  dans 
ce  genre  foit  fortie  de  fa  plume. 

Aufli-tôt  qu'il  eut  ouvert  la  bouche , il  s’éleva  de  la  part  des 
Clodiens  un  bruit  que  la  préfence  des  foldats  ne  put  arrêter  & qui 
fut  fi  grand  & fi  continuel  , que  cet  Orateur  déjà  intimidé  par 
l'appareil  frappant  de  tant  de  gens  en  armes , ne  parla  pas  avec 
fon  affùrance  ordinaire.  On  ne  laifla  pas  de  recueillir  fon  dif- 
cours  : mais  il  étoit  fi  différent  de  celui  qui  nous  eft  demeuré  ; 
que  Milon , qui  l’avoit  entendu , lifant  depuis  cet  autre  ne  put 
s'empêcher  de  dire  ; que  fi  Cicéron  avoit  aufll  bien  plaidé  fa  cau- 
fï , if  n’auroit  pas  { lui  Milon  ) été  réduit  à venir  manger  des  bar- 
bues à MarfeiÛe.  Ilavoitmontré  dans  le  cours  de  la  procédure  & 
finguliérement  pendant  la  plaidoyerie  une  fermeté  d’ame  une 
magnanimité  digne  des  plus  grands  éloges. 

Apres  que  Cicéron  eut  achevé , les  5 1 Juges  reflans,  apres  la 
reeufation  que  Milon  & fes  Aceufateursavoient  faittede  15  cha- 
cun fur  les  O I que  le  fort  leur  avoit  donnés , opinèrent  tout  de 
fuite.  De  18  Sénateurs,  1 2 le  condamnèrent  & 6 le  déchargè- 
rent : entre  1 7 Chevaliers,  il  n’en  eut  que  quatre  pour  lui , i j lui 
furent  contraires  ; & fur  i d Tribuns  du  Thréfor  il  n'en  trouva 
que  } de  favorables. 

Et  il  ne  faut  pas  croire  que  les  58  Juges  qui  concoururent  à 
fa  condamnation  fufTent  ou  mal  inftruisou  prévenus  à fon  défa- 
vanta^e  : ils  fçavoient  tous  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  deffein 
prém^ité  de  fa  part , que  les  premiers  coups  avoient  été  portés 
à fon  infçu  & fans  fa  participation  ; mais  ils  lavoient  aufli  qu’a- 
pres  les  premières  bleflures  les  ordres  qu’il  avoit  donnés  n'étoienc 
panis  que  d’une  volonté  réfléchie  & d’un  fond  d’animofité  & 

d’averfion 
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d’averfion  qu’il  avoir  fatisfaittcs  de  la  manière  du  monde  la  plus 
inhumaine. 

11  y eut  pourtant  defesamis  qui  s’imaginèrent  qu’il  avoir  été 
la  vitUme  du  crédit  d'Appius  : à quoi  j’oferois  bien  répondre 
qu’il  n’y  avoir  pas  la  moindre  vraifemblancc , Appius  étant  alors 
Proconful  en  Cilicic  ; d’où  il  n’auroit  pu  influer  que  très  foible- 
ment  fur  ce  qui  fc  paflbit  à Rome , quand  il  y auroit  pris  autant 
d'intérêt  qu’il  eft  probable  qu’il  en  prit  peu  , & qu’il  y auroit 
eu  tout  le  crédit  qu  il  eft  bien  fur  qu’il  n’y  avoir  pas.  S’il  en  faut 
croire  quelqu’un  fur  ce  fujet , c’en  fans  doute  Patcrculus  qui  , 

{)lus  voifin  dutemsoù  cette  affaire  fut  jugée  & mieux  inftruit  que 
CS  autres  Hiftoriens  qui  n’ont  écrit  que  depuis  lui , dit  formel- 
lement, que  ce  fut  moins  la  noirceur  du  forfait  qui  fit  condamner 
Milon  , que  la  volonté  de  Pompée. 

Il  ajoute  que  Caton  donna  tout  haut  fon  avis  à fa  déchar- 
ge ; & que  s’il  lui  avoir  été  demandé  plutôt , le  poids  de  fon 
autorité  en  auroit  pu  entraîner  quelques  autres  qui  auroient  eu 
plus  d'indulgence  pour  un  Aceufé  qui  avoir  délivré  la  République 
du  plus  pernicieux  Citoyen  quelle  eût  jamais  eu. 

Je  conviens  qu’il  répugne  un  peu  à l’idée  que  nous  nous  fai- 
fons  d’un  Stoïcien  aufli  rigide , de  le  faire  contribuer  à l’impu- 
nité d’un  crime  qui  blclTc  la  jufticc  & qui  renverfe  toute  fubor- 
dination  : mais  outre  que  ce  ne  feroit  ni  la  première  ni  la  feule 
fois  où  Caton  auroit  paru  s’écarter  des  régies  ordinaires  ; c’eft 
que  pour  rendre  l’aélion  de  Milon  plus  digne  de  louange  & la 
mettre  au  niveau  de  tant  d’autres  qu’on  avoir  récompenlécs  , il 
ne  lui  manquoit  que  de  s’y  être  porté  par  la  confidération  du 
bien  qu’elle  procuroit  à la  Patrie  , ou  par  celle  de  venger  les 
Loix  qui  depuis  dix  ans  étoient  trop  foibles  contre  cet  enne- 
mi public.  Ma  plus  grande  difficulté  eft  de  favoir  comment  Ca- 
ton auroit  pu  être  Juge  de  Milon,  apres  qu'il  s'étoit  préfenté  pour 
être  un  de  fes  défenlcurs. 

Milon  n’en  fut  pas  quitte  pour  cette  feule  attaque  : il  elTuya  le 
feu  de  trois  autres  dont  l’ilTue  ne  fut  pas  plus  heureufe  pour  lui. 
Dès  le  lendemain  , à la  pourfuite  des  memes  Appius  fécondés 
par  P.  Neratius , il  fut  condamné  pour  brigue  au  Tribunal  de 
Torquatus.  Quelques  jours  après  il  le  fut  encore  devant  Favo- 
nius  a la  pourfuite  du  même  Neratius  pour  raifon  du  fouléve-r 
ment  des  Communautés  : & enfin  il  le  fut  en  vertu  de  la  Loi 
Plautia  fur  une  fécondé  aceufation  dç  violence  où  il  eut  Q.  Fa» 
Tome  II,  S 
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Q'  & L.  Cornificius  pour  Par- 

pÔMfuuJMwM«  inities.  Il  n’alfiua  à aucun  de  ces  jugemens  étant  parti  pour  Mar- 
feille  prefque  auffi-tôt  après  le  premier. 

Il  y auroit  eu  une  partialité  trop  criante  à ne  rechercher  que 
lui  feul , lorfqu’il  avoit  des  complices  connus.  Saufeïus,  qui  étoic 
un  des  principaux  , fut  donc  cité  immédiatement  apres , en  con- 
féquence  de  la  meme  Loi  Pompeïa  , comme  ayant  confeillé  Sc 
commandé  l’attaque  de  Phôtellerie  de  Bouilles  8c  ayant  eu  la 
meilleure  part  au  meurtre  qui  s’y  étoit  fait.  Quoiqu’il  fût  plus 
coupable  en  un  Icns  que  Milon  lui-même , la  haine  que  Clodius 
lui  avoit  portée  le  fauva,  & il  eut  26  voix  de  grâce  contre  a 5 
de  rigueur  : mais  comme  cette  aceufation , dans  laq^uellc  Cicéron 
& Cœlius  plaidèrent  pour  lui , n’avoit  été  qu’une  luite  de  l’affai- 
re de  Milon  8c  qu'il  avoit  ainfi  que  lui  contrevenu  à la  Loi 
pour  s’être  emparé  à main  armée  de  cette  hôtellerie  & pour 
s’être  mis  à la  tête  des  EIclaves  , il  fut  pareillement  aélionné 
une  fécondé  fois  8c  obligé  de  fe  repréfenter  devant  l’Enquêteur 
Confidius  où  Cicéron  prit  encore  la  défenfe , ayant  pour  fécond 
M.  Terentius  Varro  Gibba.  Cette  fois  - ci  Saufeïus  eut  3 2 voix 
qui  le  déclarèrent  innocent. 

Les  Clodiens  eurent  leur  tour,  à commencer  par  ce  Sex.  CI0-’ 
dius  qui  avoir  fait  poner  le  corps  de  fon  Patron  au  Palais  d’Ho- 
llilius  & caufé  l’incendie.  Il  fut  banni  d’un  confentement  pref- 

3ue  unanime  de  fes  Juges,  puifque  de  cinquante-un  qu’ils  étoient 
ne  s’en  trouva  cjue  cinq  , deux  Sénateurs  & trois  Chevaliers  , 
qui  n’euflent  pas  été  contre  lui. 

Il  y en  eut  beaucoup  d’autres  de  cette  cabale  qui  furent  jugés 
& condamnés,  en  y comprenant  tant  ceux  quin’olérentfeprélen- 
terque  ceux  qui  comparurent. 

VIII.  Il  relloit  aux  deux  compétiteurs  de  Milon  à fe  purger 
du  crime  de  violence  publique  ou  du  moins  de  celui  de  brigue  , 
dont  ils  avoient  été  aceufés  à peu  près  en  même-tems  que  lui. 
Je  n’ai  pu  découvrir  par  qui  cette  accuüition  fut  relevée  à l'é- 
gard d'Hypfæus  ; & quant  à Metellus  Scipio,  fi  elle  le  fut  avant 
ou  après.  Ainfi  il  faut  recourir  aux  conjeélurcs  pour  mettre  ces 
deux  faits  dans  quelque  ordre  de  vraifcmblance. 

Pompée  donc  ayant  au  commencement  de  fon  Confulat  pro- 
mulgué les  deux  l^ix  principales  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  l’une 
contre  la  violence  publique , & l’autre  contre  la  brigue  ; il  fit 
comprendre  dans  cette  dernière  un  article  qui  portoit , que  ceux 
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qui  auroicnc  fuccombc  dans  une  accufation  de  ce  genre  pour- 
roient  le  racheter  de  la  peine  qu’ils  auroient  encourue  , fi  en  le 
rendant  eux-mêmes  aceufateurs  ils  reuflifibient  à faire  condam- 
ner un  fcul  coupable  de  ce  crime  ou  d’un  plus  grand  ou  deux  at- 
teins d'un  moindre. 

Gemellus  faifit  cette  occafion  : il  aceufa  Metollus  Scipio  &: 
peut-être  aulli  Hypfæus  ; car,  comme  dans  le  cas  où  il  fe  trou- 
voit  il  ne  pouvoir  avoir  trop  de  moyens  pour  le  faire  réinté- 
grer , difpofc  comme  il  ctoit,  il  ne  pouvoir  non  plus  s’en  procu- 
curer  trop  pour  mortifier  Pompée  & le  battre  de  les  propres 
verges. 

Celui-ci  auroit  bien  dû  s'y  attendre , & il  faloit  qu’il  fût  étran- 
gement entêté  de  la  manie  légiflative  pour  n’avoir  pas  vou- 
lu voir  ou  prelTentir  les  retours  chagrinans  de  toutes  les  ré- 
formes. 

Par  un  engagement  d'honeur,  dont  il  étoit  très  rarequ’un  Ma- 
gillrat  fe  départît , il  tenoit  lieu  de  père  à Hypfæus  & il  lui  de- 
voir toute  proreflion  : il  n’étoit  tenu  de  rien  d’approchant  en- 
vers Metellus  Scipio  ; mais  il  avoir  des  vues  fur  fa  fille,  veuve  du 
jeune  CralTus  , jeune  elle -meme  & aufll  belle  qu’elle  ctoit  ver- 
tueufe.  Il  fe  la  dellinoit  pour  femme  , l’amour  qu'il  lui  pertoie 
en  cette  qualité  & dont  on  lui  fit  une  cfpécc  de  reproche  fut  la 
caufe  de  deux  autres  beaucoup  mieux  fondés  : car  , non-feule- 
ment il  fe  rendit  le  folliciteur  de  Metellus  Scipio  par  des  recom- 
mandations & des  éloges  dont  il  venoit  lui-même  d’abroger  l'u- 
fage , il  fe  préfenta  comme  fuppliant  ou  comme  aceufé  en  robe 
de  deuil  fur  la  place  & devant  les  Juges  & fit  tant  par  fes  priè- 
res & par  fes  importunités  auprès  de  Gemellus , qu’il  l’obligea  à 
fe  défillcr.  A l'égard  d’Hypfæus , il  tint  une  conduite  toute  op- 
pofée  & encore  ^us  criante.  Ce  fut  peu  pour  lui  de  l’abandon- 
ner à fon  fort  , il  rebuta  fes  foumifiions  avec  la  dernière  hau- 
teur ; & lorfque  profterné  à fes  piés  il  tâchoit  de  l’émouvoir  par 
fes  larmes  , il  le  congédia  par  cette  infolcnte  réponfe  , qu'il  ne 
gagnoit  à le  prier  , que  de  lui  faire  manger  fon  fouper  plus 
froid. 

IX.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  donné  au  public  ces  marques  de 
légèreté  & d’inconllance  que  Pompée  s’engagea  dans  de  nou- 
veaux liens , en  époufant  Cornelie  & en  prenant  Metellus  Scipio 
fon  père  pour  fon  Collègue  , en  apparence  pour  partager  avec 
lui  les  honcurs  ou  le  fardeau  du  Confulat  & en  effet  pour  effar 
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cer  la  tache  que  les  moyens  illégitimes  qu’il  avoic  employés  pour 
par\enir  à cette  dignité  lui  avoit  imprimée.  Quel  contrafte  dans 
cette  acception  conlidérée , tant  par  rappon  à Milon  qui  venoit 
d’être  condamné  , qu’à  l'égard  d’Hypfæus  qui  alloit  l'être  pour 
le  même  fait  & qui  efluyoient  tous  deux  un  traitement  fi  cruel 
par  la  feule  différence  qu’une  nouvelle  pafiion  avoit  fait  mettre  à 
Pompée  entre  le  pere  de  fa  femme  & fes  anciens  amis. 

Ces  inégalités  ou , pour  parler  plus  rondement , ces  injuftices 
n’empêchérent  pas  fes  plus  grands  ennemis  de  convenir  , que 
dans  la  partie  principale  de  Ion  adminiftration  ilavoitfatisfaità 
l’attente  du  Sénat  & des  honêtes  gens  de  Rome  , en  ce  qu’il  y 
rétablit  le  calme  & l'ordre  autant  que  l’état  de  la  République  le 
comportoit.  Il  en  fut  récompenfé  par  une  prorogation  de  cinq 
ans  de  fon  Gouvernement  d’Efpagne  & par  la  continuation  du 
payement  de  240  mil  grands  fcfterces  par  année  qui  devoienc 
le  prendre  fur  les  fonos  de  l'Epargne.  Mais  on  trouva  encore  à 
redire  qu’il  l’eût  obtenue  au  péjudice  d’un  autre  réglement  fai- 
fant  partie  de  la  Loi  qui  concernoit  les  brigues  , qui  défendoic 
aux  Magiftrats  aftuels  & à ceux  qui  les  fuivroient  d’accepter  au- 
aucuns  Gouvernemens  de  Provinces  ou  de  s’en  faire  pourvoir 
avant  le  même  terme  de  cinq  ans , à compter  du  jour  qu’ils  for- 
tiroient  de  charge  ; réglement  également  Cage  & néceffaire 
qui , comme  je  1 ai  déjà  olbfcrvé , réprimoit  dans  fa  caufe  la  con- 
voitife  des  grandes  Dignités , & qu'il  ne  put  violer  qu’aux  dé- 
pens de  fa  réputation  & du  refpeét  qu’il  vouloit  qu’on  eût  pour 
les  établiffemens. 

Ce  fut  en  quelque  forte  encore  pis  , lorfqu’cn  fuivant  tou- 
jours le  même  projet  de  reformation  , celle  de  toutes  les  parties 
du  Gouvernement  qui  eft  la  plus  délicate  à manier  , il  pro- 
pofa  une  troifiéme  Loi  concernant  les  Comices , laquelle  excluoit 
des  Charges  tous  ceux  qui  ne  lesdemanderoient  pas  en  perfonnes. 
Autant  auroit  valu  en  exclure  Céfar  nommement , puifqu'il  n'y 
avoit  que  lui  à qui  l’application  pût  en  être  faittc&que  l’obliger  à 
venir  demander  le  Confulat , c’étcût  la  même  chofe  que  de  lui  en 
fermer  l’entrée, & même  ajouter  l’infulte  aux  autres  injuftices  qu’on 
lui  avoit  faittes.  Si  les  amis  de  ce  grand  homme  fe  récrièrent  à 
tems  contre  cette  propofition , Pompée  n’en  tint  aucun  compte  : 
elle  fut  promulguée  & revêtue  de  toutes  fes  formes  ; & ce  ne  fut 
qu'apres  qu'elle  eut  été  gravée  fur  l'airain  & dépofée  fuivant  la 
wûtume  dans  le  Thréfor , que  fon  auteur  y fit  ajouter  l'excep- 
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tîon  en  faveur  de  ceux  des  abfcns  à qui  le  Sénat  jugeroit  à pro- 
pos d’accorder  la  difpenle.  Comme  U n'étoit  pas  probable  que  la 
Compagnie  la  refulàt  au  plus  fort  , c’etoit  proprement  de  celui 
qui  le  feroit  qu’on  établiflbit  le  droit  au  mépris  de  toutes  les  au- 
tres Loix. 

Ainfi  Pompée  ne  cclTa  point  d’être  depuis  le  commencement 
jufqu’à  la  fin  de  fon  troiliéme  Confulat  en  contraditUon  avec 
lui-même , fiiilant  un  jour  ce  qu’il  devoir  défaire  le  lendemain 
& n’apportant  aux  maux  que  des  remèdes  pires  que  les  maux 
mêmes  & prefque  toujours  tels  , qu’il  n’y  avoir  que  le  fcul  hom- 
me contre  qui  il  croyoit  les  faire  Icrvir  qui  pût  en  profiter.  Il 
eft  inconcévable  combien  , par  exemple , la  recherche  des  cou- 
pables en  fait  de  brigue  , dans  laquelle  il  comprit  jufqu’à  fon 
beau -père  , réveilla  d’animofités  & de  paffions  & combien 
elle  procura  à Céfar  de  nouveaux  amis  qui  ne  trouvant  plus  de 
fureté  pour  eux  à Rome  , vinrent  ou  volontairement  ou  forcés 
par  les  condamnations  , chercher  un  azyle  auprès  de  lui.  Je  ne 
veux  , pour  montrer  combien  la  multitude  en  étoit  grande , que 
ce  que  dit  Cicéron , que  lui  & les  autres  étoienc  fi  fatigués  par  la 
quantité  de  ceux  qu’ils  avoientà  défendre , qu’ils  n’avoient  jamais 
tant  craint  l’intercalation  qui  , en  prolongeant  la  durée  de  ce 
Confulat , auroit  éloigné  la  fin  de  leurs  travaux  pour  bqucllc  ils 
faifoient  journellement  des  vœux. 

C’étoit  à qui  de  ces  malheureux  réfugiés  feroit  entendre  plus 
difertement  à Céfar  que  c’étoit  plus  à lui  qu'à  eux-mêmes  qu’on 
en  vouloir.  Céfar , fans  s’émouvoir  autrement , les  combloit  de 
carelfes  & de  bienfaits  & parloir  toujours  dans  les  termes  les 
plus  honorables  de  Pompée  qui  de  fon  côté  obfervoit  à peu 
près  les  mêmes  dehors  ; fi  ce  n’cft  que  plus  compofé  dans  fes  fa- 
çons , il  fe  déceloit  affés  fouvent  à force  de  les  aftecler. 

C’ell  ce  qui  parut  bien-tôt  après , lorfque  Céfar  donna  char- 

§e  aux  Tribuns  de  requérir  en  fon  nom  , qu’il  lui  fût  permis  de 
emander  un  fécond  Confulat  fans  fc  déplacer.  Dans  la  délibé- 
ration c^ui  fut  propofée  à ce  fujet  au  Sénat , Caton  foûtint  qu’il 
faloit  qu  il  vînt  à Rome  follicitcr  lui-même  cette  dignité  & fubhr 
comme  les  autres  le  fort  des  Comices. 

La  comparaifon  blcffa  pKifieurs  Sénateurs  afTeflionnés  à ce 
héros  ; ils  penfoient  que  fans  donner  atteinte  à Fégalité,  qui  doit 
être  entre  les  Citoyens  entant  que  membres  de  la  même  Ré*- 
publiquc , il  y avoir  pourtant  des  diflin.ttions  à faire  en  fiiveuc 
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de  ceux  (^ui  avoicnt  le  mieux  mérite  d’elle.  La  caule  de  Pom- 
pée lui-meme  le  trouvoit  renfermée  dans  cette  thèfe , il  le  com- 
prit & il  fe  rangea  pour  le  moment  de  leur  côté  : Caton  n’en 
cria  que  plus  haut , & alors  le  même  Pompée  fe  tut , comme  s’il 
fe  fût  rendu  à fes  raifons.  Cela  fut  remarqué  & l’induéUon  qu’on 
en  tira  fut , qu’il  y avoit  plus  d’oflcntation  dans  fon  fiiit  que  de 
réalité.  Cependant  un  peu  de  réfléxion  le  fit  revenir  à l'avis  le 
plus  fenfé  ; & Cicéron  étant  du  nombre  de  ceux  qui  le  tenoient  , 
cet  avis  prévalut  enfin  avec  l'aide  des  Tribuns  que  Cœlius  en- 
traîna tous,  apres  l’avoir  été  lui-même  par  notre  Orateur  à la  priè- 
re du  Conful. 

L’intention  de  Céfar  , en  faifant  lever  l’obftacle  que  fon  ah- 
fence  mettoit  à fa  prétention  au  Confulat  , n’avoit  nullement 
été  d’en  faire  la  demande  avant  l’expiration  de  l’interlhce  or- 
dinaire : il  n'avoit  point  du  tout  envie  de  fe  retirer  de  la  Gaule  , 
dont  il  avoit  encore  le  Gouvernement  pour  trois  ans  : de  plus 
il  fe  trouvoit  obligé  de  repafler  dans  la  Tranfalpine  ; à caufe  de 
la  défection  d’une  partie  des  Peuples  qui , le  croyant  trop  em- 
barraffé  par  de-là  pour  qu’il  pût  revenir  contre  eux , s’étoient 
révoltés  à l’inftigation  de  Vercingétorix  : il  pouvoir  même  avoir 
d’autres  raifons  plus  particulières  de  ne  fe  point  preffer  ; il  faloit 
voir  jufqu’à  la  fin  comment  Pompée  foûtiendroit  fes  dernières 
liaifons  avec  le  Sénat , au  gré  de  qui  il  paroiflbit  fe  conduire  dans 
la  plupart  des  chofes  qu’il  faifoit  & avec  qui  il  concerta  prefque 
toutes  fes  entreprifes. 

Plutarque  ne  met  p>oint  ce  troifiéme  réglement  fur  le  compte 
de  Pompée , il  l’attribue  à Caton  ; qui , lelon  lui , perfuada  à la 
Compagnie  de  le  faire.  Mais  à qui  que  l’idée  en  fût  venue,  il  fiu- 
droit  toujours  convenir  que  Pompée  l’avoit  propofé  & par  confé- 
quent  approuvé , ce  qui  étoit  bien  la  meme  choie. 

Au  lurplus  , li  Caton  eût  été  comme  un  autre  homme , on 
pourroit  fe  décider  fur  la  part  qu’il  y eut , par  la  demande  qu’il 
fît  pour  lui  - même  du  Confulat  : on  pourroit  , dis  - je  , penfer 
qu’il  auroit  ou  fuggéré  ou  appuyé  cette  propofition  pour  avoir 
un  Compétiteur  oe  moins  & le  rendre  l’obtention  de  cette 
Place  plus  facile  ; mais  Caton  étoit  bien  au-delTus  de  pareils 
foupçon^  ; & outre  qu’il  penfoit  trop  hautement , il  étoit  trop 
bon  Citoyen  pour  commettre  l’intérêt  public  dans  une  affaire 
oîi’  il  ne  devoir  aller  que  du  lien  propre.  Si  donc  on  veut  qu’il 
ait  confeillé  un  réglement  qui  excluoit  du  concours  Céfar  ab- 
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fcnt  , cc  n’.i  pu  être  de  fa  part  que  dans  la  vue  d’en  écarter  c,c"uc 
l'homme  du  monde  qu’il  regardoit  comme  le  plus  dangereux  ro»if£iuiM«<.M»iii. 
dans  ce  premier  polie  ; & quand  il  lejfollicita  pour  lui-même  , 
cc  ne  fut  que  pour  y faire  Ion  devoir.  Mais  comme  il  s’annon- 
çoit  par  - là  à un  Peuple  plus  jaloux  des  foùmiifions  & des  lar- 
gclTcs  des  Pretendans  que  de  les  vrais  avantages  , cc  n’cll  pas 
merveilles  s’il  clTuya  encore  un  refus.  11  s’en  confola  iàns  peine  ; 
parce  que , des  deux  qui  lui  furent  prt’fcrés,  Scr.  Sulpicius  Rufus 
ctoit  fon  ami  particulier , & que  M.  Claudius  Marccllus  penfoic 
à peu  près  comme  lui  & ne  palfoit  pas  pour  avoir  moins  d« 
fermeté. 

Cicéron  qui  connoiflbit  mieux  que  Caton  le  fort  & le  foihic 
de  CCS  deux  perfonnages  , quoiqu’il  eût  des  liaifons  alfés  étroi- 
tes avec  eux  , le  blâma  de  n’avoir  pas  fait  comme  les  | autres  Sc 
d’avoir  quitté  la  partie,  lorfqu’unc  fin  aufll  noble  que  celle  qu’il 
fe  propoloit , auroit  dû  le  foûtenir  contre  les  diflicultés  & les  dé- 
goûts & le  faire  pafler  fur  les  régies  aulléres  de  fa  Philofo- 
phie  : mais  Caton  le  paya  de  cette  réponic  , qu’ayant  reconnu 
qu’il  n’étoit  pas  agréable  au  Peuple  à caufe  de  cela  meme  , il 
n’.avoit  pas  crû  qu’il  fût  ou  de  la  làgeflc  de  changer  de  maximes 
pour  lui  plaire  ,ou  de  la  prudence  de  s’opiniâtrer  contre  les  refus  ; 
fon  fentiment  étant  que  , comme  il  clt  du  devoir  du  Citoyen 
de  ne  point  fe  dérober  aux  Charges  où  il  peut  être  utile  à fa 
Patrie , il  efl  à propos  qu’il  ne  s’y  avance  qu’autant  que  fes  fer- 
vices  conviennent  ou  font  au  gré  de  ceux  à qui  il  appartient 
d’en  juger. 

A peine  fut-il  queflion  dans  le  refie  de  cette  année  de  Me- 
tellus  Scipio , du  Confulat  de  qui  on  ne  cite  point  d’autre  aélc 
que  l'abrogation  du  Plébifcit  par  lequel  Clodius  étant  Tribun 
avoir  dépouillé  les  Cenfeurs  du  droit  de  faire  perdre  leur  rang 
aux  Sénateurs  & aux  Chevaliers  qui  s’en  étoient  rendus  indi- 
gnes : mais  comme  l’ufige  de  ce  droit  devenoit  pour  ces  Magi- 
lirats d’autant  plus  dangereux  qu’il  avoir  été  interrompu,  la  re- 
flitution  qui  leur  en  fut  fiitte  ne  fervit  qu’à  faire  tomber  la  Cen- 
fure  elle-même  dans  une  fone  de  diferédit  qui  détourna  depuis  les 
plus  fages  de  la  rechercher. 

L’interruption  des  lettres  de  Cicéron  nous  l’a  fait  fouvent  per- 
dre de  vue  dans  le  cours  de  cette  même  année  , pendant  laquelle 
nous  n’avons  de  lui  que  trois  Lettres  , fans  qu’il  y ait  raifon  de 
croire  qu’il  en  eût  écrit  beaucoup  davantage. 
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La  première , qu'il  adrefla  à T.  Fabius  oue  nous  avons  \ti 
ibun , ctoit  pour  le  conloler  de  l’cxil  où  il  avoir  été  envoyé 
& que  notre  Orateur  pretendoit  ne  point  devoir  être  r^ardé 
comme  un  malheur  dans  l'état  déplorable  où  étoient  les  affaires  : 
la  fécondé  n’étoit  que  de  recommandation  ; & la  troifiéme , une 
réponfe  au  compliment  que  Marius  lui  avoit  fait  fur  la  condam- 
nation de  Burla. 

Ce  Tribun  fougueux  avoit  autresfois  été  un  des  cliens  de  Ci- 
céron cjui  l’avoit  tiré  de  quelque  mauvaife  affaire.  Mais  les  liai- 
fons  <^u  il  avoit  eues  depuis  avec  Clodius  l’avoient  tellement  af- 
fervi  a fa  façon  de  penfer  que  , non  content  de  le  copier  & de 
le  fuivre  dans  tous  les  écarts  , il  s’étoit  de  gayeté  de  cœur  dé- 
voué à la  perte  de  fon  premier  Patron.  Rufus&  lui  s’étant  figna- 
lés  entre  tous  les  autres  par  les  mouvemens  léditieux  qu’ils  avoienc 
excités  parmi  le  Peuple  , Pompée  les  avoit  regardés  dès  - lors 
comme  des  inftmmcns  très  propres  à l’éxécution  de  les  defleins  : 
& il  confirma  lui-même  le  préjugé  où  l’on  étoit  ; qu’ils  n'en  au- 
roient  pas  tant  fait , s’ils  ne  s’étoient  pas  fentis  appuyés  par  un 
aulTi  puiffant  proteéleur.  EffcéHvemcnt  il  ne  négligea  rien  de  ce 
qui  pouvoir  être  mis  en  œuvre  pour  les  fouftraire  à la  rigueur  de 
fa  Loi , lorfqu’après  être  fortis  du  Tribunat  , ils  furent  mis  en 
Juftice  pour  les  faits  de  violence  publique  mentionnés  çlus  haut. 

Rufus  fut  attaqué  & condamné  le  premier , fans  qu  on  eût  le 
moindre  égard  ni  à fa  qualité  de  petit-fils  d’un  ConfuI  ni  à fes  al- 
liances tant  avec  les  Cornéliens  qu'avec  Céfar  & les  enfans  de  Pom- 
pée lui-même.  Cœlius  s’étoit  rendu  fon  Aceufateur  : peut-être  le 
fut-il  encore  de  Burfa  j car  quoique  Plutarque  ne  nomme  que 
Cicéron , l’ufage  étoit  qu’il  y en  eut  deux  & afics  fouvent  davan- 
tage. Ce  qu’il  y a de  très  certain  par  rapport  à notre  Orateur,  c’efl 
~u  il  fut  extraordinairement  fenfible  au  fuccès  de  cette  aceufation. 

a réponfe  au  compliment  que  lui  fit  M.  Marius  fur  la  condam- 
nation de  ce  Tribun  ne  laine  aucun  lieu  d’en  douter  : il  trouvoic 
ce  compliment  trop  léger  parce  qu’il  étoit  conçu  en  des  termes  qui 
n’exprimoient qu’une  joye  comune.  « Vousne connoiflcz,lui  mar- 
» quoit-il , qu’une  partie  de  la  mienne  ; fi  vous  la  mefurez  à la 
»>  bafleffe  du  fujet.  Croyez  cependant  que  j’en  ai  reflenti  une 
» plus  grande  à l’occafion  de  ce  jugement , que  je  n'aurois  pu 
» faire  a la  vue  du  fupplice  de  ce  milérable  : car , premièrement , 
n j’aime  mieux  que  nous  en  foyons  délivrés  parlavoye  légitime 
V que  par  la  violence  ou  par  le  fer  : en  fécond  lieu , il  m’eît  bien 
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in  doux  que  cet  événement  tourne  à la  gloire  qu’à  la  charge  de  mon  ^ *"■.'1*  dcci.  <ie 
»>ami.Cc  qui  met  le  comble  a ma  lansfaction,c  cita  avoir  vu  tous  po^uuimao^uuiu 
,>  les  honctes  gens  aflcs  bien  difpofés  en  ma  faveur  pour  réfiUer 
»aux  effons  incroyables  du  plus  illuftre  & du  pluspuilTantde  fes 
«protecteurs  ( Pompée).  Enfin , cela  vous  paroîtra  incroyable  , 

» c’eft  un  ennemi  de  moins , qu'au  fond  de  mon  ame  je  haiïTois 
» plus  que  Clodius  lui-même  : car  ce  Clodius  je  l’avois  attaqué 
» & j’avois  défendu  cet  autre  : Clodius , en  me  perfécutant  dans 
» le  tems  où  mon  fort  balançoit  celui  de  la  République , fc  pro- 
» pofoit  quelque  chofe  de  grand  : il  agiïïbit  moins  par  fon  pro- 
» pre  mouvement  que  par  Timpulfion  de  ceux  qui  ne  pouvoient 
«s’élever  que  par  ma  chute;  au  lieuque  ce  malheureux^quin’étoit 
« à proprement  parler  que  fon  finge , m’avoit  choifi  de  propos 
»»  délibéré  pour  le  plallron  de  fes  inveélives  , & il  avoir  perfuadé 
» à quelques-uns  de  mes  envieux  qu’il  feroit  toujours  prêt  à fc 
« ruer  fur  moi.  Ainfi  j’entens  que  vous  vous  réjouifilez  tout  de 
» bon. 

Dans  cette  affaire  de  Burfa  , Pompée  n’eut  pas  honte  de 
compofer  l’éloge  de  ce  frénétique  & de  l’envoyer  à fes  Juges 
l'audience  tenant  : Caton  ne  voulut  ni  lire  ni  fouf&ir  qu’on  lût 
cet  écrit.  U fe  boucha  les  oreilles  des  deux  mains  , pour  ne  pas 
l'entendre  & mieux  marquer  l’indignation  qu’il  lui  caufoit. 

Elle  ne  fut  pas  moins  g;-ande  de  la  part  des  autres  Juges  , qui 
le  condamnèrent  d’une  voix  unanime  à l’éxil  , même  après 
qu’il  eut  recufé  Caton  & quelques  autres  , de  qui  il  lui 
■^voit  femblé  avoir  le  plus  à craindre.  Cicéron  en  le  faifant 
bannir  eut  la  triple  fati^élion , de  confondre  Pompée , de  ven- 
ger Milon  & de  défarmcr  un  ennemi  auffi  dangereux  & aulli  im- 
placable que  le  font  ordinairement  ceux  dont  la  haine  efl  nourrie 
par  l'ingratitude. 

On  ne  lit  dans  aucun  ancien  que  Pompée  eût  fait  d’aufli 
jgrands  efforts  pour  fauver  Rufus  qui  lui  étoit  encore  plus  dé- 
voué : on  diroit  même  qu'il  ne  s’en  feroit  pas'  mêlé , puifqu’une 
des  raifbns  qu'eurent  les  Juges  de  fe  roidir  contre, fa  recomman- 
dation pour  Burfa  fut  ; que  , comme  ce  dernier  étoit  encore 
plus  puniffable  que  cet  autre  qu’ils  avoient  déjà  condamné  , ils 
auroient  paffé  pour  des  lâches  ou  pour  des  efclaves , s’ils  avoient 
déféré  à des  follicitations  fi  déplacées. 

Je  remarque  même  une  différence  choquante  dans  la  di- 
yerfité  du  traitement  qu’ils  éprouvèrent  dans  leur  éxil  ; c'cfl 
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Rufus  fuc  tellement  abandonne  de  fa  famille  & du  refîe 
’»4««iviM»««jiJtdu  monde  , que  s'etant  fixe  à Baule  ; il  y fut  réduit  à faire  le 
métier  de  Pilote  pour  avoir  du  pain , au  lieu  que  Burfa  s'étant 
retiré  à Ravenne , il  eut  au  moins  la  confolation  de  s’y  |relTen- 
lir  des  libéralités  de  Céfar. 

Quant  à ce  que  Dion  avance  , que  Cicéron  fe  tira  aufli  mal 
de  î’acculation  contre  cet  indigne  Tribun  que  de  la  défenfe 
pour  Milon  & qu'il  fut  déconcerté  dans  cette  occafion  comme 
il  l’avoit  été  dans  l’autre  par  la  préfencc  des  foldats  & par  la  vio- 
lence qu’il  fe  faifoit  de  réfifter  a Pompée  , je  ne  vois  pas  où  il 
avoit  pu  prendre  cette  anecdote. 

XL  C’eft  à cette  année  que  Cicéron  fixe  l’entretien  qu’il  eut 
à fa  maifon  de  Cumes  avec  Torquatus  fur  les  fins  objeûives 
des  biens  & des  maux,  dont  il  fit  alors  ou  depuis  le  fujet  des 
cinq  livres  philofophiques  qu’il  publia  & qui  nous  ont  été  con- 
fervés  fous  ce  titre. 

Le  traité  des  Loix , qu’il  nous  a pareillement  donné  fous  la 
forme  d’entretiens  ou  dialogues  & dont  il  place  la  fcène  à Arpi- 
num,  ell  aufli  du  même  tems  fuivant  l’opinion  la  plus  commune , 
fondée  fur  une  déclamation  alTés  vive  qui  s’y  lit  contre  Clodius 
déjà  mort,  fur  les  inconvéniens  du  Tribunat  en  général  & fur  la 
cenfure  qu’on  y fait  de  la  conduite  de  Pompée  : cenfurc  qui  , 
quelque  légère  qu’elle  foit,ne  peut  avoir  été  hafardée  par  fon  Au- 
teur que  dans  des  circonflances  où  l’on  n'avoit  plus  tant  à fouffrir 
de  la  licence  de  ces  Magiftrats  populaires  & du  rétablilTement 
de  leurs  prétendus  droits.  Nous  avons  perdu  au  moins  trois  de 
ces  livres  qui,avec  les  trois  qui  nous  reftent,renfermoient  les  prin- 
cipes de  tout  le  droit  public  des  Romains. 

Ce  fut  aufli  dans  cette  même  année  que  Ponméc  fit  la  dédi- 
cace de  fon  Théâtre  ou  du  Temple  de  yenus  viaorieufe  qui  en 
étoit  une  annéxe.  A cette  occafion  il  fut  queftion  de  favoir  fi  , 
pour  exprimer  fa  qualité  aâuelle  il  faloit  dire  Conful  tertib  ou 
Conful  tertiùm.  Il  confulta  fur  cela  les  plus  favans  Grammairiens 
qui,  rapportant  des  autorités  pour  & contre,  ne  firent  que  rendre 
la  réfoîution  du  problème  plus  difficile.  Varron  & Cicéron  fu- 
rent priés  à leur  tour  de  donner  leur  avis.  Le  premier  inclinoit 
pour  tertiùm  & prétendoit  même  que  tertid  ne  devoir  s’en- 
tendre quç  dans  le  fens  du  troifiéme  lieu , comme  quand  on  di- 
foit  Prator  tertid  pour  défigner  un  Préteur  qui  avoit  été  élu 
i^rès  le  prcoüer  & le  fécond , & il  foûtenoit  au  contraire  j que  , 
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^uand  U s’a^iffoit  de  fignifier  un  Préteur  ou  un  Conful  qui  l’a*  cic.*lv.*co^»?  c^! 
voient  été  a différentes  fois , il  faloit  fe  fervir  d’un  des  autres 
adverbes  qui  marquoient  le  tems  comme  tertiùm  ou  quartùm. 

Le  fécond  ( Cicéron  ) à qui  Pompée  s’adrefla  pour  décider  , ne 
voulut  point  prononcer  entre  de  fi  habiles  gens  , de  crainte  de 
chagriner  ceux  dont  il  n’épouferoit  pas  le  fentiment  ; & laifianc 
la  difficulté  en  fon  entier  ,il  confeilla  à Pompée  de  s’en  tenir  à 
faire  graver  les  quatre  premières  lettres  tert.  qui  font  communes  à 
lertiàm  & à rertià , fauf  à ceux  qui  les  liroient  à les  fuppléer  au 
gré  de  leurs  lumières , ce  qui  félon  Tiron  fut  éxécuté  : en  for- 
te que  les  Curieux  peuvent  encore  aujourd’hui  difputer  fur  la 
queiUon  de  lavoir  , laquelle  de  ces  deux  manières  ell  la  meil'v 
Icure. 
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E Réglement  qui  reculoit  de  cinq  ans  la 
nomination  aux  Provinces  n’avoit  pas  été 
fait  feulement  pour  rallentir  les  brigues  : 
on  y avoit  envilagé  un  moyen  de  pourvoir 
de  Gouvememens  ceux  des  Confulaires  à 
qui  l’on  n’avoit  pu  en  diftribuer,  depuis  fur- 
tout  que  Céfar  & Pompée  chacun  pour  fa 
rt  en  retenoient  deux  & avoient  diminué  d’autant  celles  de 
urs  fuccefleurs  dans  la  même  place.  L'un  & l’autre  de  ces  objets 
étoicnt  extrêmement  louables  & avoient  fait  recevoir  la  Loi  avec 
un  applaudiflement  unanime.  Mais  il  n’en  eft  point  de  fi  jufte 
ou  de  fi  fpécieufe  dont  on  ne  puilTe  abufer  dans  l’application  : il 
arriva  de  celle-ci  la  meme  chofe  que  de  la  plupart  des  précéden- 
tes ; c’eft,  qu’ayant  été  à peu  près  inutile  pour  la  fin  qu’on  s'en 
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étoît  promis  , elle  n’eut  véritablement  d’effet  que  pour  de  plus 
grands  maux  qui  s’enfuivirent  de  l’cxtcnfion  qu’on  y donna. 

Aux  termes  de  cette  Loi  & dans  l’intention  de  ceux  qui  l’a- 
voient  reçue  , les  Gouvememens  ne  dévoient  être  <^ue  pour  les 
Confulaires  qui  n’en  avoient  pu  obtenir  , parce  qu  ils  le  trou- 
voient  tous  remplis , tant  par  les  Triumvirs  que  par  leurs  créatu- 
res , Cæfoninus , Gabinius  , Afranius  & autres  qui  foûtenus  de 
leur  crédit  s’y  étoient  maintenus  pendant  trois  ans.  Ceux  de  ces 
anciens  Magiftrats  qui  ne  réclamoient  point  leur  droit  ou  qui 
y avoient  renoncé , dans  la  vue  de  lervir  plus  efficacement  la  Ré- 
publique en  le  tenant  à Rome  & dans  le  Sénandont  ils  étoient 
les  principaux  membres  , dévoient  félon  toutes  les  apparences 
avoir  la  libené  d^y  demeurer  ; c’étoit  précifément  ce  que  Pom- 
pée , & fans  doute  auffi  Céfar , n’entendoient  pas  : en  lorce  que, 
pour  fe  délivrer  de  furveillans  auffi  incommodes  , celui-là  n'eut 
qu’à  prefler  l’éxécution  de  cette  Loi  générale  qui  ne  contenoit 
à leur  égard  aucune  exception. 

Après  ce  que  j’ai  dit  de  Cicéron , on  ne  le  foupçonnera  point 
d’avoir  changé  d’avis  ou  de  goût  fur  ces  fortes  de  commilTions. 
Cependant  la  Cilicie  lui  étant  échue  par  le  fort , il  fit  céder  fon  in- 
clination aux  motifs  qui  paroiffoient  avoir  déterminé  le  Légilla- 
teur  & il  fe  confola  de  la  néceffité  de  s’y  foûmettre  fur  un  fé- 
cond Sénatufconfulte  qui  fixa  à un  an  la  durée  d’un  comman- 
dement que , dans  les  principes  oii  il  avoir  toujours  été , il  ne 
pouvoir  accepter  qu’avec  répugnance  ; mais  qu’il  ne  laiffa  pas 
d'accepter  plus  volontiers  qu'autresfois , parce  qu’il  valoit  enco- 
re mieux  figurer  au  loin  que  d’être  obfcurci  & prefique  effacé  au 
milieu  d’une  Ville  qui  fcmbloit  avoir  perdu  le  fouvenir  des  obli- 
gations qu’elle  lui  avoir. 

II.  La  Cilicie,  telle  qu’elle  étoit  alors , également  confidérable 
par  le  commerce  de  l’Afie  Sc  par  la  quantité  de  fublides  que  l’on 
en  droit,  s’étendoit  au  Midi  le  long  de  la  Méditerrannée  & au 
Septentrion  confinoit  à la  Syrie  par  le  Mont  Amanus  qui  fai- 
foit  partie  du  Taurus.  Elle  comprenoit  encore  fous  le  nom  de 
Diocèfcs  plufîeurs  Villes  & Territoires  de  la  Pifidie  , de  l'ifau- 
rie  & de  la  Pamphilie  & toute  l’Ide  de  Chypre.  11  s'agiffoit  alors 

{)rincipalement  de  b défendre  contre  les  Parthes  ; qui , depuis 
a défaitte  de  Craffus , ne  connoiffant  plus  ni  barrière  ni  limites, 
s’étendoient  par  leurs  courfes  dans  tous  les  environs. 

Le  péril  louchoit  encore  de  plus  près  Bibulusdanslc  partage 
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cfc"Lv'!'c?MM'!'s.Î!  ^ Syrie  étoit  tombée  , & qui  étoit  par  rapport  à Célâr* 
Sûlc»' même  cas  où  Cicéron  pouvoir  être  au  regard  de  Pompée 
ou  de  tous  les  deux  enfemble.  Ils  fe  joignirent  pour  demander 
en  comlnun  qu’il  leur  fût  permis  de  faire  des  recrues  en  Italie  , 
fans  quoi  il  leur  paroiflToit  impoiTible  de  tenir  contre  un  ennemi 
fi  redoutable  , & la  juftice  de  cette  demande  avoir  difpofé  la 
plupart  des  Pères  à la  leur  accorder.  Mais  Sulpicius  l’un  des 
Confuls , fur  d’autres  confidérations  qu’on  lui  avoir  fans  doute 
Itiggérées  , ayant  pris  le  parti  de  la  négative  ; il  la  fit  valoir 
avec  tant  de  fuccès , qu’il  les  ramena  tous  à fon  avis  & que  l’on 
ne  demeura  d’accord  que  fur  un  feul  point , qui  fut  de  les  faire 
partir  inceffamment. 

Cependant  l’armée  de  Cilicie  que  devoir  commander  notre 
Proconful  fe  réduifoit  à deux  légions  ; lefquelles  , fi  elles  euffent 
été  complettes  , n'auroient  pu  faire  au  plus  que  1 2000  hommes 
de  pié  & 2600  Cavaliers  & aux  troupes  auxiliaires  fur  quoi 
il  n'y  avoir  pas  beaucoup  à com)tcr;  car,  (juant  à celles  qu’on 
lui  avoir  ainfi  qu’à  Bibùlus  laiflé  la  liberté  de  lever  chacun 
dans  fa  Province , ce  n’étoit  pas  une  reflburce  particuliéremenc 
pour  lui  ; Appius,  dont  il  alloit  prendre  la  place , ayant  par  fes 
rapines  & par  fes  extorfions  également  indigné  contre  le  nom 
romain  tant  les  Alliés  voifins  de  la  Cilicie  que  les  Ciliciens  eux- 
mêmes  : en  forte  qu’il  y avoir  plus  à craindre  de  leur  perfidie  qu’à 
efpérer  de  leur  fervice 

Encore  qu’ Appius  n’eût  ni  l’emportement  m le  caraûére  fou- 
gueux de  fon  frère  Clodius  , qu’il  eût  même  tout  récemment 
donné  à Cicéron  des  marques  de  l’envie  qu’il  avoir  de  bien  vi- 
vre avec  lui , il  étoit  d'un  fang  ;dont  la  fierté  connue  éloignoic 
toute  confiance  ; & quand  il  ii  auroit  pas  été  le  plus  fbible  & le 
plus  foupçonneux  de  tous  les  hommes  , la  différence  qu’il  y avoir 
des  mœurs , de  la  façon  d’agir  & de  la  réputation  de  fon  fuc- 
cefleur  à la  Tienne , donnoit  trop  de  matière  à fa  jaloufie  , pour 
que  celui-ci  ne  dût  pas  s’attendre  à tous  les  mauvais  retours  quelle 
^ jxjuvoit  produire. 

Cicéron  diffimula  l’appréhenfion  qu'’il  en  avoir  dans  la  lettre 
qu’il  lui  écrivit  pour  lui  donner  avis  que  cette  Province  lui  étoit 
échue.  Il  y fuppofoit  qü’Appius  ne  pouvoir  la  laiffcr  à un  homme 
qui  lui  fût  plus  aquis , & que  lui  réciproquement  ne  pouvoir  y 
entrer  après  perfonne  qui  eût  plus  d’inclination  à la  lui  remettre 
au  meilleur  état  Sc  plus  dégagée  de  toute  fone  d’embarras. 
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Il  fe  choifit  quatre  Lieutenans , fon  frère  Quintus  , Ponti- 
nius , M.  Annæius , & L.  Tullius.  Les  deux  premiers , di(lin-r‘'‘’rT«''“''’',;.*^' 
gués  par  le  titre  d anciens  Prêteurs , n croient  pas  moins  recom- 
mandables par  leurs  qualités  militaires  ; ils  avoient  l’un  & l’autre 
fait  leurs  preuves  à cet  égard.  Nous  ne  lavons  rien  des  deux 
derniers  que  ce  que  Cicéron  nous  en  apprend  » & cela  fe  réduit 
à des  témoignagnes  qui  peuvent  faire  juger  qu’il  les  avoir  pré-» 
férés  comme  les  plus  dignes  à plultcurs  qui  avoient  follicité  ces 
emplois. 

11  ufa  du  meme  difeemement  à l’égard  des  autres  Officiers  |qui 
dévoient  l’accompagner  ; & l’attention  qu’il  y apporta  eut  un  tel 
fuccès  , que  l’unique  & la  plus  grande  faute  dont  un  d’en- 
tre eux  fe  trouva  coupable  dans  la  fuite , fut  de  s’être  permis 
dans  une  feule  occafion  ce  que  la  Loi  Julia  toléroit  toutesfois 
& quantes  Sc  ce  qui  n’étoit  Ipécialcmcnt  défendu  par  aucune 
autre. 

Cicéron  leur  ayant  donné  rendez-vous  à Brindes , y arriva  le 
22  de  Mai , après  avoir  été  à quelques-unes  de  fes  maifons  de 
campagne  qui  fe  trouvoient  fur  la  route  , & avoir  palfé  trois 
jours  à Tarente  chés  Pompée  & avec  Pompée  qui  l’avoit  dé- 
liré ainfi  , & qui  lui  parut  être  dans  les  meiUeurs  fentimens  par 
rapport  aux  affaires  publiques  fur  lefquelles  rouUércnt  tous  leurs 
entretiens. 

Il  s’arrêta  à Brindes  plus  long  - tems  qu’il  n’avoit  cru  , y 
ayant  été  retenu  par  l’attente  de  Pontinius  & par  quelque  légère 
indifpofition. 

Il  y reçut  des  nouvelles  d’Appius  qui  lui  marquoit  dans  les 
termes  les  plus  obligeans  » qu’il  ne  differoit  à fortir  de  fa  Pro- 
vince que  pour  avoir  le  plailir  de  l’y  recevoir.  Plufieurs  Officiers 
de  fon  armée  qui  avoient  pris  les  devans  lui  confirmèrent  la  mê- 
me chofe.  A les  en  croire  il  étoit  l’homme  du  monde  pour  qui 
Appius  étoit  le  plus  rempli  d’eftime  & de  bonne  volonté.  Il  y en 
eut  même  un  qui  l’avertit  de  fa  part  de  fe  faire  donner  quelque 
renfort  de  troupes , celles  de  Cilicie  n’étant  pas  fuffifantes  pour  le 
befoin  qu’il  en  auroit. 

Cela  ne  »accordoit  guère  avec  ce  que  le  même  Appius  avoit 
précédemment  écrit  au  Sénat,  qu’il  en  congédieroit  une  partie  : 
mais  on  affûra  Cicéron  qu’elles  étoient  encore  en  leur  entier  j 
& afin  que  les  démonflradons  fuffent  plus  touchantes , on  lui  re- 
mit un  Livre, De  la  fiienec  d«s  Augures^  de  la  façon  d’Appius  qui 
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le  lui  dédioit  & qu'il  pouvoit  regarder , non  pas  feulement  comme 
un  gage  de  la  finccrité  de  fa  réconciliation  avec  lui , mais  même 
comme  un  monument  autentique  de  l’aveu  qu’il  donnoit  à fon 
aggrcgation  au  College  augurai. 

Cicéron  répondit  comme  il  le  devoir  à toutes  ces  avances  ; & 
fur  ce  qu’un  des  Affranchis  d’Appius  lui  infinua  que  fon  Patron 
l’attendroit  plus  volontiers  à Sida  Ville  maritime  de  la  Pamphi- 
lie  qu'ailleurs , il  promit  d'y  aborder  malgré  l’incommodité  & 
le  peu  de  convenance  qu’il  y avoir  : mais  ayant  relâché  depuis 
à Corcyre , où  fe  rencontra  L.  Clodius  chef  des  ouvriers  d'Ap- 
pius  , il  fut  détourné  de  ce  premier  deffein  par  cet  Officier 
qui  fur  des  lettres  plus  récentes  le  fit  confentir  d'arriver  d’abord 
à Laodicée. 

Comme  la  Ville  d’Athènes  étoit  fur  le  paffage  de  Cicéron , il 
y débarqua  avec  toute  fa  fuite , dans  laquelle  il  faut  comprendre 
fon  fils  , fon  neveu  & les  maîtres  néceflaires  à leur  infiruéUon. 
Le  premier  n’avoit  guère  plus  de  douze  ans  , le  fécond  en  paf- 
foit  quinze.  Pontinius  ne  l’avoit  pas  encore  joint  non  plus  que 
Tullius.  Ce  retardement  inquiettoit  notre  Proconful , pour  qui 
c’étoit  autant  de  tems  perdu , fon  année  ne  commençant  que  du 
jour  qu’il  entreroit  en  Cilicie. 

Il  etoit  de  régie  que  toutes  les  Villes  où  paffoient  les  Magi» 
grats  romains  leur  fourniffent  ainfi  qu’à  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient  des  logemens  , des  vivres  & d’autres  commodités.  Ce 
droit  n’avoit  peut-être  de  fondement  que  dans  l’ufage  ; mais  il 
croit  fl  bien  établi , que  les  plus  honêtes  gens  ne  fe  faifoient  pas 
fcrupule  d’en  profiter  : Cicéron  toutesfois  s'en  abftint  & Ion 
éxemple  contint  fes  Lieutenans  & tous  les  autres  Officiers  de  fa 
fuite.  Par-là  il  commença  à attirer  fur  lui  l’admiration  & la  con- 
fiance de  tout  le  monde. 

Il  féjouma  dix  jours  à Athènes , où  il  prit  fon  logement  chés 
Ariftus,  frère  du  Philofophe  Antiochus  & lui-même  Philofophe 
des  plus  diftingués  parmi  les  Académiciens  : Xénon,  que  je  crois 
avoir  été  plutôt  l’Agent  des  affaires  d’Atticus  que  Philofophe  de 

firofeiïion  , reçut  chés  lui  Quintus  qui  partagea  avec  fon  frère 
e plaifir  de  voir  les  plus  illullres  fuppôts  de  cette  lavante  école 
qui  fe  foûtenoit  encore  avec  quelque  éclat  ; mais  ce  plaifirf,au- 
tresfois  fi  vif  & fi  flatteur  pour  Cicéron  , n’étoit  déjà  plus  de 
ceux  que  l'on  reçoit  lans  mélange  & qui  s’infinuent  dans  un 
cœur  neuf  8c  ouvert  aux  feules  imprefllons  du  goût. 

Cet 
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Cet  heureux  tems  croit  pafle  pour  lui.  D’autres  foins,  qu’en-  An.ÿR.Dccir. 
trament  les  engagemens  que  1 on  contracte  avec  le  monde,  1 oc-  suinciui  rof«j, 
cupoient  prefque  tout  entier.  Son  cfprit  n’etoit  plus  à lui  pour  ****'**‘'"' 
en  difpofer  au  grc  des  penchans  d’un  premier  âge , où  il  avoir  fa- 
lu  lui  faire  violence  pour  l’arracher  aux  douceurs  que  ce  meme 
Antiochus  & quelques  autres  lui  avoient  fait  trouver  dans  leurs 
entretiens  , & ce  plaifirréfervé  àl'amour  d’une  fcience  qu’il avoit 
cultivée  comme  la  maîtrelfe  , ne  partoit  plus  que  d’un  ientiment 
d’amitié , déformais  trop  foiblc  pour  l’arrêter  dans  fa  courfe  ou 
pour  le  diftrairc  d’objets  qu’un  nouvel  état  rend  plus  interref- 
ikns.  Il  en  étoit  fl  rempli,  qu’il  n’avoit  pour  ainfi  dire  que  de  l’in- 
différence meme  pour  les  honeurs  qu’on  s’empreflbit  à lui  ren- 
dre. 

Ce  qui  l’inquiétoit  principalement  , c’étoit  la  crainte  d’être 
retenu  en  Cilicie  au-delà  de  Ion  année.  A peine  fc  trouve  t-il 
une  lettre , dans  le  grand  nombre  de  celles  qu’il  écrivit  alors,  où 
il  ne  témoigne  fes  allarmes  fur  cela  : rien  ne  pouvoit  le  dédom- 
mager de  Rome  : amis  , ennemis , tout  l’y  rappclloit  & lui  rendoir 
infipides  les  chofes  mêmes  qui  avoient  eu  le  plus  d’attrait  pour  lui. 

En  un  mot , Rome  étoit  fon  centre  & il  fe  trouvoit  déplacé  par- 
tout ailleurs.  Ainfi  le  jour  même  que  Pontinius  arriva , qui  fut  le 
6*.  de  Juillet , il  fc  remit  en  Mer. 

Le  2 2 il  aborda  à Ephefe  , où  il  fut  reçu  avec  l’appareil  le 
plus  grand  & le  plus  flâneur.  Les  Députés  des  Villes  de  fon  Gou- 
vernement s’y  étoient  rendus  & il  y eut  un  grand  concours  de 
Grecs  & de  Romains  qui  le  vifitérent  ; & qui  lui  firent  aufli  ré- 
gulièrement leur  cour,  que  s’il  eût  été  envoyé  commander  en  cet- 
te partie  de  l’Afie  ou  s’il  avoit  été  revêtu  de  l’autorité  fuprêmeà 
Ephèfe  même.  Il  y fut  retenu  trois  jours  par  Q.  Minucius  Thcr- 
mus  qui  y étoit  en  qualité  de  Propréceur. 

Il  fit  le  relie  du  chemin  par  terre  , & il  arriva  le  3 1' de  Juil- 
let à Laodicéc  , qui  étoit  la  première  Ville  de  fon  Gouverne^ 
ment , où  nous  avons  vu  qu’Appius  étoit  convenu  de  l’attendre , 

& d’où  il  étoit  néantmoins  parti  quelques  jours  auparavant  avec 
une  précipitation  aufli  malhonête  que  tout  ce  qu’il  fit  depuis  fqf 
irrégulier  : car , au  Keu  de  reprendre  le  chemin  de  Rome,  il  alla 
droit  à Tarfe  , c eft-à-dire , à l’autre  extrémité  de  la  Cilicie  : & 
comme  s’il  eût  ignoré  l’arrivée  de  fon  fucceffeur , qui  dès  ce  mo- 
ment entroit  en  pofleflion  de  la  Jurifdiélion  & l’excluoit  de  tou- 
tes fondions , il  y ouvrit  fon  Tribunal  pour  l’exercice  de  la  Ju* 
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c?c!‘Lvi*'c^n  s«!  , & il  fe  mit  en  devoir  de  la  rendre  de  même  que  s’il  en  eût 

sirit.cioj  Rufvi , M,  gu  Ic  pouvoir  légitime. 

Pu»».  M*»ciuoi.  L’année  Proconfubirc  de  Cicéron  commençant  au  3 1' de 

Juillet,  il  écrivit  aufli-tôt  à Atticus  pour  le  prier  de  s’en  iouve- 
nir  ; parce  que , difoit-il , le  plus  ^rand  effort  qu’il  pouvoit  faire 
ne  pouvoit  le  conduire  que  jufqu’a  ce  terme  : n’eft-ce  pas,  ajoù- 
» toit-il , quelque  chofe  de  bien  gracieux  pour  moi  que  de  me 
» voir  tenir  les  plaids  à Laodicéc , tandis  que  Plotius  tranche  du 
» Préteur  à Rome  ? que  Caflius , qui  n’eft  qu’un  fimple  Quefteur, 
» commande  une  armée  dans  mon  voifinage  î & que , pour  me 
» confoler  d’un  éxil  effeûif  je  n'ai  que  l'apparence  de  deux  lé- 
» gions  fous  mes  ordres  ? Mais  c’eft  peu  de  chofe  que  cela  en 
» coraparaifon  du  relie  : c’ell  Rome  que  je  regrette  , c’eft  la 
a Place  , c’eft  ma  maifon , c’eft  vous  ennn  & vous  dont  je  ne  puis 
» me  pafler. 

U ne  s’arrêta  que  deux  jours  à Laodicée  , & ce  court  efpace 
lui  fuffit  pour  s’appercevoir  des  raifons  qu’avoit  eu  Appius  de 
fuir  devant  lui.  Ses  injuftices  & fes  concuftlons  éclattoient  de 
toutes  parts  : on  n’entendoit  que  murmures  caufés  fur  - tout  par 
l'impoflibilité  où  Ton  étoit  de  payer  une  taxe  par  tête  qu’il  avoit 
iropofée&  quedesTraitans  éxi^eoient  avec  la  dernière  dureté, 
en  obligeant  les  contribuables  a vendre  leurs  héritages  ; ce  qui 
ruinoit  pour  toujours  cette  malheureufe  Province  , ne  lui  Liif- 
foit  aucune  reffource  pour  l'avenir  , & jettoit  une  conftema- 
tion  générale , tant  dans  les  Villes  que  dans  les  campagnes 
où  il  lembloit  que  quelque  bête  cruelle  eût  porté  la  défolationâc 
te  ravage. 

Toute  cette  mifére  paroiflbit  d'autant  mieux  que  Cicéron  , 
tant  pour  lui  que  pour  les  Tiens , avoit  renoncé  aux  droits  les  plus, 
autorifés  v en  forte  que  l’on  ne  foumiffoit  gratuitement  ni  étapes 
ni  fourrages , & qu'il  ne  fouifroit  jamais  que  l'on  fît  la  moindre 
dépenfe  à fon  occafion. 

11  reçut  donc  à Laodicée  les  hommages  les  plus  fmcéres  de  la 
part  des  habitans  de  cette  Ville  qui  rdpiroient  pour  la  première 
njis  de  l'oppreffion  où  fon  prédéceffeur  les  avoit  tenus.  Les  au- 
tres Villes  éprouvèrent  à fa  préfence  le  même  foulagement  ; car 
s’étant  feit  rendre  compte  de  leurs  affaires  , il  leur  fit  remife 
d’impofitions  très  injuftes  & très  onéreufes  qu'on  levoit  impi- 
toyablement fiir  elles  ,.  & les  déchargea  du  payement  des  princi- 
paux & des  intérêts  de  plufieuts  fommesqu’elles  n’avoient  jamais 
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reçues  ou  dont  au  moins  elles  n’avoient  pas  profité. 

Ces  Villes  croient  Apamcc  où  il  demeura  cinq  jours,  Synna- 
de  où  il  en  l'éjourna  trois  , Philomcie  où  il  en  relia  cinq , & Ico- 
nium  où  il  en  palla  jufqu’à  dix  , & où  la  juflice  , la  douceur  & 
la  majefte  qui  brilloicnt  dans  fes  allions  comme  dans  fes  dif- 
cours  lui  gagnèrent  les  cœurs  de  tout  le  monde  , & lui  firent 

Êoûter  le  plus  grand  des  plaifirs  qui  ell  fans  contredit  de  faire  le 
onheur  des  Peuples. 

Il  a^it  été  informé  des  le  25  de  Juillet,  n’étant  encore  qu’à 
Tralles , d’une  efpéce  d’émotion  furvenue  dans  fon  Armée , dont 
cinq  Cohortes  s’étoient  détachées  & au  mépris  de  la  fubordi- 
nation  avoient  fait  leur  retraite  du  côté  de  Philoméle  fans  avoir 
à leur  tète  le  moindre  Officier.  A cette  nouvelle , il  avoit  envoyé 
devant  Anrueïus  pour  obliger  ces  mutins  à rejoindre , lui  ordon* 
nantde  raflemblcr  ce  qu’il  avoit  de  troupes  dans  la  plaine  d’Iconium 
où  il  fe  rendit  lui-même  le  2 6 d’ Août. 

Le  3 O , il  en  fit  la  revue  : & comme  il  les  avoit  cru  plus  foiblcs 
quelles  n’étoient , fon  premier  foin  en  arrivant  dans  la  Province 
avoir  été  d'y  faire  faire  des  levées  en  vertu  du  Sénatufconfulte 
qui  lui  en  donnoit  le  pouvoir , & de  les  envoyer  à cette  Armée  avec 
les  auxiliaires  qui  lui  croient  venus  de  la  part  des  Peuples  libres 
des  environs  6e.  des  Princes  alliés  les  plus  voifms.  Sa  Cavallerie 
même  contre  fon  anente  fe  trouvoit  allés  lelle. 

Le  trois  de  Septembre  les  AmbalTadeurs  d’Antiochus  Roi  de 
Comagéne  arrivèrent  au  camp  d’Iconium  & lui  apprirent , que 
Pacorus  fils  d’Orodes  Roi  des  Parthes  étoit  fur  les  bords  de 
l’Euphrate  avec  toutes  les  forces  de  fa  Nation  à laquelle  beau- 
coup d'autres  s’étoient  jointes  , quelles  compofoient  une  Armée 
formidable , quelles  avoient  déjà  commencé  à palier  le  fleuve , 
& que  le  bruit  étoit  que  de  fon  côté  le  Roi  d’Arménie  alloit  faire 
irruption  dans  la  Cappadoce. 

Ces  avis , qui  furent  bien-tôt  confirmé-s  par  d’autres  , l’intri- 
guèrent d’abord  : car  , que  les  Parthes  eullent  ellayé  de  forcer 
le  pallagc  du  Mont  Amanus , il  avoit  fuffifamment  de  troupes 
à leur  oppofer  ; au  lieu  que  les  Arméniens  leurs  Confédérés  at- 
ta(juant  en  même-tems  la  Cappadoce  par  où  l’on  entroit  de  plein 
pic  en  Cilicie  , il  fe  trouvoit  par  cette  diverfion  hors  d'état  de  faire 
tête  à ces  deux  Peuples. 

Dans  ces  circonftances , il  renonça  au  deflein  qu’il  avoit  eu  de 
conduire  fon  Armée  vers  les  gorges  de  cette  Montagne  : & com- 
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me  rien  ne  lui  paroiflbit  être  plus  preflc  que  de  défendre  k Cap- 
padoce  ; attendu  qu’elle  n ctoit  pas  feulement  ouverte  de  toutes 
parts  , mais  qu’elle  avoit  outre  cela  des  Princes  trop  timides 
pour  fe  dcckrer  contre  une  Puiffancc  fi  terrible  & trop  foibles 
pour  s’y  oppofer  , il  traverla  cette  Province  par  le  côté  contigu 
à la  Cilide  & alla  camper  fous  la  Ville  de  Cybiftra  , d’où  il  étoit 
également  à portée  de  faire  face  ou  de  porter  du  fecours  où  bc- 
füin  feroit. 

Dejotarus,  que  k fidélité  & fon  attachement  aux  Romains  éle- 
voient  du-dclTus  de  toutes  les  craintes  , ne  tarda  pas  à fîire  la- 
voir à Cicéron  qu’il  fe  préparoit  à le  venir  joindre  avec  toutes 
fes  forces  , de  quoi  notre  Proconful  le  remercia  , l’invitant  à 
lui  tenir  parole  au  plutôt.  Ces  forces  confiftoient  en  1 2 mille 
hommes  d’infanterie  armée  à la  romaine  & en  deux  mille  Ca- 
valliers. 

Cicéron  ne  fit  part  de  ces  nouvelles  qu’au  feul  Caton  ; parce 
que  d’un  côte  Antiochus  avoit  dépêché  des  Courriers  au  Sénat  ; 
& que  de  l’jutrc , pour  ce  qui  concemoit  k Cappadoce , c'étoit 
à Bibulus , dans  le  Gouvernement  de  qui  elle  étoit , & non  à lui 
d’en  informer  la  Compagnie  : & parce  que  Bibulus  n’étoit  pas 
encore  fur  les  lieux , à quoi  elle  auroit  pujtrouver  à redire  ; Cicé- 
ron,par  ménagement  pour  lui,fe  contenta d’inftruirc  Caton, beau- 
père  du  même  Bibulus , de  ce  qui  fe  pafibit,  afin  qu’il  prît  fur  cek 
les  mefurcs  les  plus  convenables. 

Il  fit  cependant  divers  détachemens  de  fa  Cavaücrie  qu’il  en- 
voya en  différentes  Villes  frontières  de  fa  Province,  pour  les  ral- 
fùrer  en  cas  d’allanne  & pour  être  plutôt  averti  des  mouvemens 
qui  fe  feroîent  en  Syrie.  Nous  verrons  que  cette  précaution  ne 
fut  pas  inutile. 

IV.  Et  comme  par  fes  inflruéiions  il  lui  avoit  été  très  ex- 
preflement  recommandé  de  protéger  de  tout  fon  pouvoir  le  Roi 
& le  Royaume  de  Cappadoce  , qu’il  y avoit  même  eu  un  Dé- 
cret en  forme  portant,  que  le  Sénat  & le  Peuple  avoient  extrê- 
mement à cœur  k confervation  de  ce  Prince  nommé  Ariobar- 
zane  comme  fon  père  , il  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  le  lui 
notifier  lui-même  & de  l'alTùrer  de  vive  voix  de  l’éxaélitude  avec 
kqucüe  il  rempliroit  cette  partie  de  fa  commiflron. 

Cette  déclaration  lui  fut  faitte  de  k manière  k plus  folem- 
nelle , c’eft-à-dirc , qu’aufli-tôt  qu’Ariobansane  fut  que  Cicéron 
s’avançoit  vers  lui , il  vint  lui-même  dans  fon  camp  ; où,  le  Con- 
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fcil  militaire  affemblé  , il  apprit  de  la  lx>uchc  du  Proconliil  clîrLv'i'ros»  sV'!* 
toute  la  bonne  volonté  dont  on  étoit  prévenu  en  fa  faveur  & 
la  difpofition  perfonnellc  où  ce  Magillrat  lui-même  fe  trouvoità 
y concourir  de  fon  mieux. 

Ariobarzane  commença  par  témoigner  fa  rcconnoilfancc  en- 
vers le  Sénat  & le  Peuple  romain  ; comprenant , difoit-il , com- 
combien  lui  étoit  honorable  un  Décret  où  leur  protetUon  lui 
ctoit  accordée  avec  tant  de  marques  de  diftindion.  Il  remer- 
cia enfuite  Cicéron  de  rempreflement  plein  de  bonté  avec  le- 
quel il  s’olTroit  à fes  befoins  ; quant  à l'ufage  qu’il  entendoir 
faire  de  l'appui  qu'on  lui  prefentoit , il  dit  n avoir  aucune  con- 
noiifancc  , pas  même  le  moindre  foupçon  que  fes  ennemis  euf- 
fent  formé  quelque  deffein  fur  fa  vie  ou  fur  fon  Royaume. 

Cicéron  l’en  félicita  comme  d’une  chofe  qui  lui  faifoit  en  par- 
ticulier un  pLiifir  fort  grand.  Il  l’avertit  néantmoins  de  fc  fouve- 
nir  de  quelle  manière  la  trahi  fon  s’étoit  ourdie  contre  fon  père  , 
lorfqu’on  avoit  voulu  s’en  défaire  & il  l’exhorta  à redoubler  fes 

firécautions  pour  fe  garantir  d’une  pareille  furprife,  ajoutant  qu’il 
ui  donnoit  cet  avis  de  la  part  du  Sénat. 

Ariobarzane  s’étant  retiré  ckms  la  Ville  de  Cybidra,  revint 
le  lendemain  trouver  Cicéron,  accompagné  de  fon  frère  Ariara- 
the  & des  plus  anciens  ferviteurs  de  leur  maifon.  L’affùrancc  & 
lafécurité  qu’il  avoit  faitparoître  la  veille  s'étoient  tournées  eiv 
confternation.  Ses  larmes, celles  d’Ariarathc  & de  toutes  les  per- 
fonnes  de  leur  fuite  annoncèrent  d’abord  ce  changement  ; & 

Cicéron  ne  douta  point  qu’il  ne  lui  fût  furvenu  quelque  grand 
malheur  , quand  il  l’entendit  réclamer  fon  fecours  & l’éxécution 
de  les  promelTes.  Ce  fut  alors  qu' Ariobarzane  dit , qu’il  y avoit 
preuve  d’une  confpiration  toute  formée , que  le  fecret  en  avoit 
été  inviolablcment  gardé  jufqu’à  fon  arrivée  ( de  lui  Cicéron  ) 
par  la  crainfe  que  l'on  avoit  imprimé  à.  ceux  qui  auroient  pu  le 
révéler  : mais  que  depuis  que  par  la  grâce  des  Romains  il  pou- 
voir compter  fur  quelque  aflTiftancc  de  leur  part  , on  s’étoit  em- 
prelfé  à lui  venir  déclarer  dans  quel  péril  il  étoit:  que  fon  frère , 
à l’amitié  de  qui  il  croyoit  tout  devoir  , lui  confirmeroit  ce  qu’il 
ne  rapportoit  que  fur  fon  récit  : qu’on  avoit  foUicité  ce  frère 
de  le  déthrôner  ; & que  le  refus  qu’il  avoit  fait  de  donner  les 
mains  à cet  attentat , mettoit  la  vie  de  ce  dernier  dans  le  meme 
danger  où  étoit  la  fiennc  : que  cependant  il  avoit  jufqu’à  ce  jour 
été  forcé  au  filence  par  la  terreur  qu'on  lui  avoit  pareillement 
infpiréc. 
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c*rLvi^:o«?‘siR'!  Cicéron  ne  fie  cjue  répéter  à Ariobarzane  ce  qu’il  avoir  déjà 
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amis,  pamculierement  ceux  dont  la  fidélité  avoir  ete  éprouvée,  a 
profiter  du  malheur  qui  étoit  arrivé  au  Roi  défimt  pour  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  pourroit  être  de  la  fureté  de  Ibn  fuccelTeur. 
Celui-ci  ne  laifla  pas  de  lui  demander  quelque  renfort  de  Ca- 
valliers  & de  gens  de  pié  : mais  notre  Proconful  s’en  excula 
lur  la  néceffité  où  il  étoit  de  marcher  à l'ennemi  ; ajoutant  que, 
comme  la  trame  des  Confpirateurs  étoit  découverte , il  pouvoir  fe 
foûtenir  par  lui-même  & fans  emprunter  des  troupes  qui  feroient 
employées  plus  utilement  ailleurs. 

Il  lui  confeilla  au  furplus  de  veiller  lui-même  à la  propre  con- 
fervation  & il  lui  fit  entendre , qu’en  pratiquant  ce  conleil  dans 
toute  l’étendue  qu’il  pouvoir  avoir,  il  apprendroit  à régner.  Il  lui 
en  donna  un  fécond  qui  n’étoit  pas  moins  fage  ; ce  fut , d'ufer 
de  fon  droit  de  Roi  à l’égard  de  ceux  qui  feroient  convaincus 
d’avoir  attenté  à fa  vie , en  punilTant  du  dernier  fupplice  les  plus 
coupables  & en  faifant  non -feulement , grâce  aux  autres,  mais 
en  ne  leur  laiflant  aucune  crainte  pour  l’avenir  ; qu’enfin  il  tirât 
de  la  préfence  de  l’Armée  romaine  tout  l’avantage  quelle  lui  of- 
froit  naturellement,qui  étoit  d'intimider  les  mal-intentionnés  fans 
qu’il  fût  obligé  de  les  combattre , attendu  que , quand  fes  fujets 
leroicnt  informés  du  Sénatufconfulte  rendu  en  la  faveur  , il  y 
en  auroit  peu  d’entre  eux  qui  ne  demeuralfent  perfuadés  , 
que  toute  cette  Armée  feroit  à fon  fervice  des  que  le  cas  le  re- 
querroit.  

Ariobarzane  avoir  un  ennemi  connu  dans  le  Sacrificateur  de 
Comane  , Archélaüs  fils  de  cet  autre  Archélaüs  que  Bérénice 
fille  d’Aulétes  avoir  époufé  après  Séleucus.  Le  titre  de  Grand- 
Prêtre  de  Bellone  dont  il  étoit  revêtu  ne  lui  alTùroit  pas  feule- 
ment l’indépendance , il  lui  faifoit  partager  l’autorité  royale  avec 
la  fupériorité  que  donnent  une  Armée , de  grandes  richclTes  & 
un  plus  grand  crédit.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  ceLi  qu’il  fût 
Fauteur  ae  la  confpiration  dont  il  s'agiffoit , rû  meme  qu’il  y 
participât  direûement  : c’étoit  bien  allés , pour  le  rendre  terrible 
à ce  nouveau  Roi , que  les  Conjurés  fulTent  informés  ou  de  fon 
averfion  pour  lui  ou  de  fon  oppolition  à fes  intérêts.  Quoi  qu’il 
en  pût  être , Qcéron  mit  à profit  la  connoilfance  qu’il  avoit  des 
obligations  qui  attachoient  ce  Pontife  aux  Romains,  pour  lui  per- 
fuader  de  fortir  volontairement  d’un  paiisdontle  Souverain  leur 
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éroirenaufli  grande  recommandation  & à qui  il  venoit  d’appor- 
ter  liu-meme  les  gages  de  l alliance  la  plus  ctroite.  suihciui  Rurn . m. 

Après  que  Cicéron  |eut  difpofc  Archélaüs  à fe  retirer  de 
Cappadoce , il  rétablit  dans  leur  première  faveur  auprès  d’Ario- 
barâane  deux  de  fe»  principaux  Miniftres  ou  Confeillers  qu^une 
certaine  Athenaïs  mère , femme , fœur  ou  maîtrcffe  de  ce  der- 
nier , avoir  fait  exiler,  enfuite  de  quoi  notre  Proconful  rompit 
fon  camp,  quitta  la  Cappadoce  & rentra  en  Cilicie  ; bien  con- 
tent d'avoir  fi  heureufement  & à fi  peu  de  frais  fauvé  la  vie  & 
la  couronne  à un  Prince  que  , par  les  qualités  de  Tefprit  & du 
coeur , il  jugeoit  digne  de  toute  la  bienveillance  que  le  Sénat  lui 
avoir  accordée  : du  moins  fut-ce  le  témoignage  qu’il  en  rendit  à 
cette  Compagnie  ; & il  efi  certain  que  ce  fut  à fa  conduite  fage 
& mefurée  que  ce  celui-ci  fut  redevable  de  fon  falut , puifqu’i- 
gnorant  lui- même  à quel  péril  il  étoit  expofé  il  ne  fongeoit  en 
aucune  façon  à s’en  garantir  & que  la  perte  étoit  inévitable  fi 
Cicéron  n'étoit  pas  arrivé  aufli  à propos. 

Pour  rendre  maintenant  raifon  d’une  proteélion  fi  déclarée  ^ 
il  faut  néceffairement  reprendre  les  chofes  de  plus  loin.  Ariobar- 
2ane  étoit  fils  d’un  premier  Ariobarzaneque  les  Romains  avoient 
fait  Roi  de  Cappadoce  après  la  mort  du  dernier  des  Ariara- 
thes  ; & cela  pour  répondre  aux  défirs  d’un  Peuple  qui  , accou- 
tumé à la  dépendance , avoit  déclaré  ne  pouvoir  vivre  fans  Chef, 
lorfque  ces  mêmes  Romains  lui  avoient  fait  offrir  avec  leur  allian- 
ce de  le  reconnoître  pour  Peuple  libre.  Ce  Prince , véritablement 
foible  en  comparaifon  de  Mithridate  & de  Nicoméde  fes  voifins 
& fes  deux  plus  puifians  ennemis , avoit  fuccombé  fous  leurs  ef- 
forts & , dépouillé  de  fes  Etats  prefque  auffi-tôt  qu’il  en  avoit  été 
faifi  , il  n’avoit  point  eu  de  retraite  plus  fûre  que  Rome  où  il 
s’étoit  réfugié.  Il  y étoit  demeuré  jufqu’en  6 5p  , que  Sylla  l’a- 
voit  rétabli  pour  la  première  fois.  Il  avoit  encore  été  chaffé 
du  Thrône  & remis  deflus  à diverfes  reprifes  & en  différens  tems 
par  le  même  Sylla , par  Lucullus  & par  Pompée  qui  en  6po  , 
après  l’entière  aéfaitte  de  Mithridate  , lui  avoit  rendu  fon  Royau- 
me,.en  y ajoutant  quelques  Provinces  dont  Lipofleflion  ne  l’avoit 
pas  garanti  d’une  mort  malheureufe  qui  avoit  terminé  le  cours  de 
fes  infortunes. 

Notre  A riobaizane, l’aîné  de  fes  deux  fils,Iui  avoit  fuccédé  fous 
le  bon  plaifir  des  Romains  , dont  il  ell  à préfumer  qu’il  âvoit 
fiiit  folûciter  l’agrément  comme  une  fuite  de  l’alliance  qui  avoit 
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c*^Lv^  cosi'sEi'.  eux  & fon  pcrc.  Plufieurs  railbns  de  politique  favori- 

Ncinci»ORufi$,M.  foient  cette  demande  , les  Parthes  en  armes,  les  Provinces  pour 
ci.vD.  w*«cttiin.  dénuées  de  troupes , peu  d’Alliés  l'ur  la  fidélité  de  qui 

l’on  pût  compter , beaucoup  de  mécontens , enfin  ( & cette  con- 
lideration  n’etoit  pas  la  ;noins  forte  ) Pompée  créancier  du  père, 
& créancier  de  très  groffes  fommes  qu’il  lui  avoir  prêtées  & qu'U 
filait  mettre  le  fils  en  état  d’aquitter. 

Brutus  en  avoir  aufil  à recouvrer  fur  lui  qui  n’étoient  pas  mo- 
diques : point  d’autre  moyen  d’en  affùrer  le  payement , que  de 
faire  remettre  à ce  fils  la  fucceflîon  de  fon  père.  En  cela  ils  le 
fervirent  de  tout  leur  cœur  : & une  des  principales  inftrudions 
qui  furent  données  à Cicéron  & l’affaire  qui  lui  fut  le  plus  ex- 
preflement  recommandée  fut  premièrement,  de  le  faire  reconnoî- 
tre  fous  les  titres  que  le  Sénat  & le  Peuple  lui  conféroient , de 
Roi,  d’ Allié  & d’ Ami  de  la  République;  en  fécond  lieu,  de  l’aider 
de  fes  confcils  & de  lui  donner  tous  les  fecours  qu'il  pourroit , ce 
qu'il  éxécuta  comme  je  l’ai  dit. 

V.  Cicéron  ne  demeura  que  cinq  jours  aux  environs  de  Cy- 
biflra , où  la  nouvelle  du  paffage  des  Parthes  lui  fut  confirmée 
de  nouveau , avec  cette  différence  néanmoins , que  ce  n’étoit  plus 
à.  la  Cappadoce  qu’ils  fembloient  en  vouloir  , mais  à la  Cilicic 
même  , s’étant  arretés  dans  la  Cyrrheftique  canton  de  la  Syrie  le 
plus  voifin  de  cette  Province. 

Comme  il  le  tenoit  prêt  .à  tous  les  événemens , fes  difpofitions 
furent  bien-tôt  faittes  pqur  fe  rendre  avec  fon  Armée  où  le  péril 
l’appelloit.  Il  prit  donc  le  chenin  de  Tarfe  : & parce  qu’Appius 
qui  y étoit  encore  lui  rctenoit  trois  cohortes , il  envoya  devant 
un  M.  Antonius  ( autre  que  celui  que  j’appelle  Marc-Antoine  ) 
pour  les  lui  demander.  Il  fe  doutoit  bien  qu’il  ne  l’y  attendroit  pas; 
effeélivement  il  en  étoit  déjà  pani. 

Pendant  que  Cicéron  s’avance  avec  fon  armée  vers  Tarfe  , 
voyons  pour  un  moment  ce  qui  fe  paffbit  à Rome.  Il  y avoit 
long-tems  qu’il  ne  s’étoit  trouvé  en  place  deux  Confuls  plus  ho- 
. nêtes  gens  8c  d'un  mérite  plus  égal.  Sulpicius , Patricien  d’origi- 
ne , croit  le  premier  J urifconlulte  de  fon  ficelé.  M.  Claudius 
Marcellus,  d’une  famille  encore  plus  illuftre  quoique  Plébéienne  ,* 
ne  voyoit  que  très  peu  d’Oratcurs  devant  foi.  Enforte  que  le 
Peuple  ,qui  avoit  élevé  à cette  fuprême  dignité  l'un  des  deux  par 
préférence  à Caton  , n’avoit  rien  fait  d’injufte  ou  de  choquant  ; 
puifqu'avec  des  qualités  propres  à la  bien  remplir  , ils  avoient 
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'eu  le  Iwnhcur  de  s’y  faire  defirer,  ce  qui  en  fuppofoir  d’autres  a».  drii.DCcti.<!« 
que  la  nature  avoit  refulées  ou  que  l’éducation  n’avoit  pas  données 
à ce  vertueux  Citoyen  ; car  la  brigue  ne  s'écoit  point  mêlée 
leur  cleâion. 

On  ne  fauroit  prefque  douter  cjue  ces  deux  Confuls  ne  fulTcnt 
audl-bien  intentionnés  l’un  que  1 autre  à procurer  la  paix  : mais 
de-là  il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  duflent  tenir  la  même  conduite.  La 
feule  différence  de  leurs  caraûércs  en  mertoit  une  trop  grande 
dans  la  manière  d’envifager  les  affaires  & conféquemment  dans 
celle  de  les  traiter.  Marcellus , plus  vif  ou  plus  téméraire  que  Sul- 
picius  , ne  doutoit  de  rien,  tranchoir  hardiment  fur  tout  : avoit- 
il  jetté  fon  premier  feu , ce  n’étoit  plus  le  même  homme  ; & au 
moment  de  Véxécution , il  étoit  aulli  difficile  à émouvoir  que  fon 
Collègue  à qui  l'on  ne  pouvoir  reprocher  que  fes  irréfolutions. 

Celui^  donc  ne  regardoit  pas  feulement  la  caufe  de  Pompée 
comme  la  meilleure  , il  y étoit  attaché  par  d’anciens  engagemens 
qui  ne  lui  laiflbient  pas  la  liberté  de  penfer  que  Céfar  pût  avoir 
raifon  de  vouloir  balancer  les  prétentions  de  Ibn  gendre  par  les 
Tiennes.  Ceft  pour  cela  qu’il  fc  déclara  d’abord  contre  lui , qu’il 
faifit  tous  les  moyens  de  le  deffervir , & qu'il  n’en  lailTa  échaper 
aucun , foit  dans  les  rapports  qu’il  eut  à faire  au  Sénat  , foit  en 
y donnant  fon  avis  ou  en  combattant  celui  des  autres  II  ne  pré- 
tendoit  pas  moins  que  de  lui  faire  donnef  un  fucceffeur  fur  le 
champ  & fans  anendre  davantage.  A la  première  ouverture  qu’il 
en  fit , il  vit  s’élever  contre  lui  non*feulemcnt  les  Tribuns , mais 
Sulpicius  lui-même  qui , d’un  fang  plus  ralfis  & fans  autrement 
fe  paffionner , foûtenoit  qu'on  ne  pouvoir  dépouiller  de  fon  état 
ni  Céfar  ni  qui  que  ce  fût , fi  ce  n'étoit  pour  caufe  de  forfaiture 
juridiquement  prouvée. 

Ce  Magiftrat  fentoit  bien  que  les  plus  modérés  d'entre  les 
Pères  qui  craignoient  Céfar  , s’ils  n’étoient  pas  portés  d’incli- 
nation a le  favorifer , n’étoient  pas  d’un  autre  avis.  Ainfi  la  pro- 
pofition  de  Marcellus  ne  paffa  pas  : Pompée  lui-même,  qui  pour 
mieux  couvrir  fon  jeu  s’étoit  ablenté  de  Rome  fous  prétexte  de 
faire  les  apprêts  de  fon  voyage  d’Efpagne , revint  «uffi-rôt  & 
fut  le  premier  à témoigner  qu’il  n’approuvoit  pas  que  l’on  fit  à 
fon  beau-père  Taffront  de  le  rappeller  de  la  Gaule  & de  ne  lui 
pas  laiffer  finir  fon  tems.  Cependant  comme  M.  Marcellus  crut 
n’avoir  manqué  fon  coup  , que  pour  avoir  voulu  anticiper  fur  ce 
terme  qui  finiffoit  l’année  fuivante  , il  fongea  à le  rendre  cer- 
Tome  U.  X 
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tain  en  faifant  dcfigncr  deux  Confuls  qui  lui  fuffent  entièrement  ' 
dévoués.  L’éleâion  s’en  fit  l’un  des  derniers  jours  de  Juillet  ;& 
les  fuffrages  y furent  fi  bien  ménagés,  quelle  tomba  fur  fon  pr<K 
pre  coufin  C.  Claudius  Marcellus&  lur  Æmiiius  Paullus  frère 
de  Lépidus  qui  fut  depuis  Triumvir  : & afin  de  fe  précaution- 
ner aulTi  contre  les  Tribuns  en  leur  en  onpofant  un , qui  feloa 
les  apparences  devoir  les  primer  tous , il  fe  montra  le  plus  em- 
prefic  à faire  élire  Curion  à une  de  ces  Places.  Jufque-là  il  avoit 
paffé  pour  un  des  plus  grands  ennemis  de  Céfar  , & il  fe  donnoic. 
pour  tel , C.  Marccllus  l’étoit  en  effet , bien  que  parent  du  meme 
Céfar  , & Paullus  ne  fe  trouvoit  pas  mieux  aifpoféà  fon  égard. 

Céfar , qui  de  loin  prévoyoit  à quoi  tout  ceci  tendoit , ne 
s’endormoit  pas  ; & pour  commencer  par  le  plus  preffé , qui  étoit 
d’empêcher  qu’on  ne  Pobligeât  à quitter  le  commandement  mi- 
litaire avec  fa  Province,  il  le  fianifia  de  nouvelles  troupes  , il  rem- 
plit fes  coffres  de  tout  l’argent  qu’il  put  amaffer , & il  redoubla  fes. 
attentions  à faire  aimer  fon  Gouvernement. 

Après  qu’il  fe  fut  mis  à couvert  de  ce  côté-là , pour  ne  point 
tout  donner  a la  force  & ne  pas  renoncer  abfolument  aux  voyes- 
de  douceur  & de  perfuafion , dont  il  avoit  fi  fouvent  ufé  8c  avec 
tant  de  fuccès  & dont  l'elTai  ne  pouvoit  tourner  qu’à  jullifier 
fa  conduite  ,ilréfoIutde  gagner  Curion  à quelque  prix  que  ce 
fut.  J’ai  dit  ce  que  c’étoit  que  ce  jeune  homme , & je  penfe  l'a- 
voir encore  mieux  fait  comprendre  par  le  jugement  qu’en  por- 
toit  Cicéron  : fi  toutesfois  il  manquoit  encore  quelque  chofe  à 
l’idée  que  j’en  ai  voulu  donner  , ce  dernier  trait  acheveroit  fon- 
portrait  , fentens  le  foin  que  prit  Céfar  de  l'avoir  pour  ami. 
Leur  paflion  étoit  l’ambition:  mais  il  y avoit  cela  à. dire  , que- 
l'un  n'ayant  plus  qu’un  pas  à faire  pour  en  recueillir  le  fruit  y., 
la'ilToit  l’autre  à l'entrée  de  la  carrière  & aux  termes  de  ne  la. 
pouvoir  fournir  faute  d'argent.,  dont  il  s’étoit  épuifé  par  fes  pro-  - 
fiifions. 

Ce  fut  dans  ces  circonffances  que  Céfar  lui  fit  faire  les  pro-- 
méfiés  les  plus  flatteufes  ; & que  joignant  les  effets  aux  paroles  y 
il  lui  fit  compter  toutes  les  ibmmes  dont  il  avoit  befoin  pour 
payer  fes  dettes.  A ces  conditions-leur  traité  fut  bien-tôt  conclu  ; 

& il  le  fut  avec  tant  de  fecret  , que  toute  cette  année  & une 
grande  panie  de  l’autre  s’écoulèrent:  avant  que  Pompée  & les 
autres  Interreffés  puflent  s’appercevoir  de  fon  changement  : car 
il  coruinua  à ibùtenir  le  même  peribnnage  5 & par  lardeuravca  - 
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îaaucHc  U fe  porta  à requérir  & à déclamer  contre  Céfar , il  fe  ' neen. 
maintint  toujours  dans  la  conhonce  la  plus  intime  de  les  enne-M^x'xxiuru'.  m. 
mis.  Et  parce  qu'il  pouvoir  arriver  qu’à  la  fuite  de  tant  de  de- 
libérations  & de  harangues  ont  prît  une  refolution  décifive  con- 
tre ce  grand  homme  contre  lequel  on  en  avoir  déjà  minuté  plu- 
fieurs  , Curion  faifoit  de  tems  en  tems  des  excurfions  fur  la 
Compagnie  elle-même  & fur  quelques  - uns  de  fes  principaux 
membres,  fans  épargner  ceux  qui  étoientles  plus  attachés  à Pom- 
pée ; non  qu’il  eût  deffein  de  leur  nuire  pour  le  moment , mais 
afin  que  le  Sénat  étant  occupé  de  ces  objets  divers  , il  pût  le 
tenir  en  échec  fur  les  uns  & fur  les  autres  , arrêter  fon  aâivité 
par  de  nouveaux  embarras  & en  prendre  occafion  de  lever  en- 
tièrement le  mafque. 

Des  deux  Corj'uls  défignés , l’un  ( Paullus  ) contribua  fans 
doute  beaucoup  à cette  manœuvre  : car , quoique  Je  n'aye  point 
d’autre  preuve  de  fon  éloignement  pour  la  perfonne  ou  pour 
les  intérêts  de  Céfar  que  l’argent  qu’il  en  reçut , il  me  femble 
d'une  part  qu'une  fomme  alTés  confidérable  pour  le  rétablir 
de  l’épuifement  où  il  s’étoit  mis  par  la  conftrucHon  du  plus  fu- 
perbe  palais  qui  fût  à Rome  ne  put  être  que  le  prix  de  leur 
réconciliation  ; & de  lautre  , que  ce  Conful  ne  put  le  fer- 
vir  plus  utilement  qu’en  prêtant  la  main  à Curion  dans  un  dé- 
guifement  qui  leur  étoit  fi  commode  à tous  deux  pour  fe  ren- 
dre ou  plus  néceflaires  ou  plus  précieux  à celui  qui  les  mettoic 
en  œuvre.  Mais  je  reviens  aux  opérations  de  cette  année. 

Le  trente  de  Septembre  le  Sénat  fut  convoqué  dans  le  Tem- 

Fle  d’Apollon.  On  y délibéra  fur  plufieurs  chofes  qui  regardoienc 
état  préfent  des  affaires.  Celle  de  la  fucceffion  aux  Provinces , 
qui  étoit  inconteftablemcnt  la  plus  importante  & la  plus  preffée, 
fut  encore  agitée  & remife  à l'année  fuivante  , quelque  chofe 
que  Marcellus  pût  faire  ou  dire  pour  en  accélérer  h dccifion  au 
préjudice  de  Céfar  , que  fes  préventions  lui  faifoient  regar- 
der comme  un  ennemi  public  avec  lequel  il  n’y  avoir  aucunes 
inefures  à garder  : & ce  fut  là  qu’aboutirent  les  grandes  efpé- 
rances  que  ce  Conful  avoir  données  ou  qu’on  avoir  prifes  de  lui 
fur  la  manière  haute  & fiére  dont  il  avoir  débuté  contre  le  vain- 
queur des  Gaules. 

Tout  ce  qu’il  put  obtenir  du  Sénat  fut , qu’au  ao*.  de  Fé- 
vrier fuivant  les  Confuls  feroient  un  nouveau  rapport  de  cette  af- 
fairei  & qu’en  cas  qu'elle  ne  fut  pas  finie  dans  le  premier  de  Mars, 

Xij 
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c*ü'Lvi"cSf«'s«^'  avant  ils  n’en  mcttroient  en  délibération  aucune  autre  , 

suinciu»  Euru'$ , M.  qu  il  ttc  Icur  feroit  pas  meme  loifiblc  en  rendant  compte  de 
Ci4B».MA»cni.uj.  joindre  qui  y fut  étranger,  que  tous  jours  fe- 

roient  bons  pour  la  difeuter  & la  terminer  par  un  Sénatufeon- 
fulte  , qu’il  feroit  même  permis  lorfqu'il  s’en  agiroit  d’y  appeller 
un  cenain  nombre  de  Juges  d’entre  les  300  j & que  s’il  étoit 
néceflairc  que  le  Peuple  en  prît  connoiflance  , fon  Collègue  & 
, lui , les  Préteurs , les  Tribuns , ou  tels  d’entre  eux  qu’on  avife- 
roit , feroient  chargés  de  la  leur  donner  ou  à leur  refus  ceux  qui 
leur  fuccédcroicnt. 


Afin  que  cet  arrêté  eût  plus  de  force  , on  y ajouta  que  la 
Compagnie  rîeftimoit  pas  qu’aucun  des  Magillrats  qui  avoient 
pouvoir  de  s’oppofer  ou  d’empêcher  qu’on  palTât  outre  dût  en 
ufer  dans  une  matière  fi  interrelTante  & fur  laquelle  il  faloit  de 
toute  néceflîté  que  le  Sénat  ftatuât  définitivement  : que  fi  malgré 
cela  quelqu’un  d’eux  fe  prévaloir  de  fon  droit , cette  même  Com- 
pagnie le  tiendroit  à abus.  Enfin  il  fut  arrêté, que  malgré  tout  ob- 
ftacle  prévu  ou  imprévu  le  Sénatufconfulte  qui  interviendroit 
feroit  gravé  dans  la  forme  ordinaire  avec  les  noms  de  ceux  qui 
l'auroient  fouferit  comme  préfens',  & que  rapport  en  feroit  fait 
devant  le  Sénat  & le  Peuple.  Quatre  Tribuns  ne  laifférent  pas 
de  s’y  oppofer. 

Il  en  fut  rendu  un  autre  au  fujet  des  foldats  de  l’armée  de  Cé- 
far , portant  que  la  Compagnie  feroit  informée  de  ceux  d’entre- 
eux  qui  avoient  fini  leur  tems  & qui  auroient  des  raifons  pour 
fe  retirer , afin  qu’on  pût  y avoir  égard  & faire  droit  fur  leurs 
demandes.  On  y mit  la  même  claufe  qu’au  précédent , & cette 
claufe  n’empêcha  pas  non  plus  que  deux  des  Tribuns  ne  s'y  op- 
pofaflent. 

Par  un  troifiéme  0 fut  dit , que  la  Cilicie  & les  huit  Provin- 
ces Prétoriennes  feroient  tirées  au  fort  par  les  anciens  Préteurs 
qui  rîavoient  point  eu  de  Gouvememens  ; & que  fi  le  nom- 
bre de  ceux  qui  compofoient  le  premier  Collège  , n’étoit  pas 
fuffifant  pour  les  remplir  , on  y fuppléroit  par  ceux  du  fé- 
cond qui  feroient  tirés  au  fort , & au  défaut  de  ceux-ci  par  ceux 
du  troifiéme. 


Ce  fut  alors  que  Pompée  dit  ou  répéta  ce  que  l’on  a vu  plus 
haut , qu’avant  fe  premier  de  Mars  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  rien 
flatuer  liir  la  fucceffion  aux  Provinces  fans  faire  injure  à Céfar , 
mais  aufü  qu’après  ce  délai  rien  ne  Parrêteroit.  On  affcéla  d'en 
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douter  fur  le  fondement  des  dilficultés  a£hiellcs  qui  pouvoient 
encore  durer  ou  faire  place  à de  nouvelles  : « En  ce  cas , répon- 
» dit-il , il  n’y  auroit  point  de  diffcrenccà  faire  entre  Céfar  fol-  *^*'^*' 
U licitant  des  oppolltions  aux  décifions  du  Sénat , & le  rficmc 
U Cefar  rcfiflant  en  face  à la  Compagnie.  Mais  , infifta-t-on  , 

» fi  Cclâr  veut  être  Conful  & retenir  fon  armée  ? Demandez-moi 
» donc  t répliqua-t-il  impatienté , ce  que  je  feroisfi  mon  fils  levoit 
» la  main  fur  moi. 

On  put  conjedurer  de-là  que  Céfar  confentoit  encore  à de- 
meurer dans  les  Gaules  fans  exiger  d’être  réputé  préfent  à la  pre- 
mière élefhon  qui  fuivroit  celle  qui  venoit  d’être  faitte , ou  à fe 
retirer  de  cette  Province  s’il  étoit  nommé  Conful.  11  y a même 
grande  apparence  qu’il  vouloir  bien  qu’on  le  crût  ainli  ; & que 
Curion  , qui  faifoit  entendre  à tout  le  monde  qu’il  employeroit 
contre  lui  tous  les  moyens  que  le  Tribunat  lui  mettroit  en  main, 
ctoit  déjà  gagné  & qu’il  ne  le  menaçoit  ainfi  de  loin  que  pour  le 
mieux  fervir  quand  il  en  feroit  tems. 

Comme  ce  jeune  homme  pafibit  pour  être  incapable  de  difii- 
mulation  par  le  caraûére  de  fon  efprit  naturellement  très  vif, 
Cicéron  lui  écrivit  pour  le  féliciter  dès  qu'il  le  fut  nommé  à cette 
charge  & pour  l’exciter  à b pcrfévérance  dans  les  fentimens  où 
il  le  uippofoit , lui  repréfentant  à quoi  il  s’expoferoit  s’il  prêtoit 
l’oreille  à d’autres  Confeils  qu’à  ceux  qu’il  pourroit  tirer  de  fon 
propre  fond. 

U écrivit  Aplfi  aux  deux  Confiés  défignés , autant  pour  fe  re- 
commander à eux  que  pour  leur  faire  compliment  fur  leur  pro- 
motion ; & non-feulement  à eux  , mais  aux  deux  autres  Mar- 
ccllus , favoir , au  Conful  en  exercice  & au  père  de  celui  qui  lui 
devoir  fuccéder , auxquels  il  reconnoiflbit  avoir  de  fort  grandes 
obligations. 

VI.  Appius  étoit  enfin  forti  de  b Cilicic  & prêt  d’arriver  à 
Rome.  Il  fe  pbignoit  amèrement  de  Cicéron  qui , difoit  - il , 
avoir  tenu  ou  founert  que  l’on  tînt  des  propos  très  défobligeans 
fur  fon  compte , & empeché  les  Villes  de  cette  Province  d’envoyer 
à l’ordinaire  des  Députés  au  Sénat  pour  témoigner  b fatisfaéhon 
qu’elles  avoient  de  lui. 

Qcéron , dans  b réponic  qu’il  lui  fit , fut  bien  fe  défendre  de 
fes  plaintes,  & il  faut  voir  comme  il  y retorque  b première  contre 
Appius , à qui  il  avoir  quelque  choie  de  plus  que  des  difeours  à 
reprocher,  il  traite  b icconde  un  peu  pliû  férieufement.  Il  con- 
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l’inutilité  & l'abus  de  ces  députations , & il  favoit  en 
iji  p ciu;  Rurii . M.  général  combien  elles  étoient  onéreufes  aux  Villes.  Il  auroit  tou- 
lxlo.  «icttim.  jgj  Ciliciens  s’il  ne  s'étoit  pas  appcrçu  qu’ils 

ne  fé  mettoicnt  en  ces  frais  cju’à  contre-cœur  & pour  ne  fe  pas 
aairer  l’inimitié  d’Appius.  C'eft  ce  qui  J’avoit  obligé  à décider 
qu’il  ne  foufTriroit  point  que  l’on  s’autorifât  de  cette  coutume  pour 
achever  de  les  ruiner  , & c’étoit  précilément  ce  qu’Appius  ne 
pouvoir  lui  pardonner.  A cela  il  faut  ajouter  que  la  conduite  de 
Cicéron  étoit  une  cenfure  continuelle  de  celle  qu’Appius  avoir 
tenue.  Mais  il  étoit  trop  ferme  fur  fes  devoirs  & trop  inftruit 
de  ceux  qu’éxige  l’amitié  , pour  fe  mettre  en  peine  de  ce  que 
l’autre  pouvoir  dire  ou  penfer , & il  lui  donnoit  à ce  propos  de 
très  bonnes  leçons. 

Cette  réponfe  avoir  été  précédée  d’une  autre  où  il  avoir  eu 
à fe  défendre  fur  un  fujet  beaucoup  plus  frivole.  Appius  ayant 
évité  fa  rencontre  avec  tout  le  foin  que  nous  avons  vu  , avoit 
encore  eu  la  mauvaife  foi  de  lui  chercher  querelle  fur  ce  qu’il 
n’étoit  pas  venu  au-devant  de  lui.  Par  le  compte  que  Cicéron  lui  • 
rendoit  de  fa  marche&  des  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  le  renr 
. ’ contrer , il  lui  faifoit  fentir  très  clairement  que  lui  mêmel'avoit 
réduit  à l’impolTible , enfuite  il  ajoûtoit  : « Mais  qui  croira  que 
» je  me  fuffe  oublié  jufqu’à  refufer  d’aller  au  devant , premiére- 
w ment  d’Appius  Clodius , en  fécond  lieu  d’un  Général , & enfin 
»>  d’un  ami  i Qui  croira  qu’à  l’égard  de  l*unj’eulTe  voulu  ne  me  pas 
« conformer  à l’ordre  établi  par  nos  Ancêtres?  & ,cju’en  ce  qui 
» concerne  l’autre , je  me  fuffe  écanédes  régies  dont  j ai  toujours 
«fait  mon  capital  & dont  j’étends  l’obfervation  fouvent  beaucoup 
» au  - delà  de  ce  que  me  permettent  mon  rang  8c  ma  dignité? 
» Cependant  on  me  rapportoit  que  vous  aviez  dit  en  propres 
» termes  : Quoi  donc  ce  qu’Appius  a fait  pour  Lentulus  ( Spin- 
» ther  ) Lentulus  pour  Appius , Cicéron  n’a  pas  daigné  le  faire  ? 
» Dittes-moi , je  vous  prie , êtes-vous  aufli  de  ceux  qui  donnent 
B dans  ces  miféres  ; vous , que  je  regarde  comme  un  homme  fa- 
B ge  , inftruit  & par  les  livres  & par  l’ufage  du  monde  ; vous  , 
*>  dis-je , qui  vous  diftin^ez  par  un  favoir  vivre  que  les  Sto’i- 
» ciens  mettent  au  nombre  des  vertus , penfez-vous  que  le  nom 
» d’Appius  ou  de  Lentulus  m’en  impofent  plus  que  leur  mérite 
» perlonncl  ? Lorfque  je  me  trouvois  encore  fort  éloigné  de  ces 
B titres  auxquels  l’opinion  a attaché  tant  de  prééminences  , je 
0 vous  avoue  que  je  ne  m’en  laiffois  pas  tellement  éblouir  que  jC' 


» 
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» ne  décom’rifle  que  vous  en  étiez  redevables  à de  grands  hom-  comSIsiI*. 
» mes  qui  vous  les  avoient  lailTés  en  héritage  ; mais,  depuis  que  suinciu.  v.vrvt,u. 
V I ai  cte  admis  au  Miniltcre  public  & que  la  part  que  j ai  eue 
» au  Gouvernement  ne  m’a  rien  laille  à déûrcr  ni  pour  l'honeur 
»>  ni  pour  la  gloire  , je  n'ai  jamais  à la  vérité  prétendu  aucune 
» fupériorité  lur  vous , mais  j’ai  bien  compté  m’être  mis  au  pair 
» & je  n’ai  jamais  vu  que  ni  Pompée  , que  je  préféré  à tout  ce 
» qu’il  y a eu  de  grand  ,ni  Spinther  , que  je  tiens  fon  au-deflus 
» de  moi , penfaflent  autrement.  Si  vous  avez  des  idées  différen- 
n tes , vous  ne  ferez  pas  mal  de  confulter  fur  cela  Athénodo- 
» re , il  vous  mettra  au  fait  des  vrais  principes  fur  la  Nobleffe 
» d’extraâiom 

Cicéron  ne  demeura  à Tarfe  que  jufqu’au  5*.  d’Oûobre  : & 
quoique  la  crainte  de  l’incurfion  des  Parthes  dût  être  à peu  près 
oiflipée  , par  les  avis  qu’il  avoit  eus  qu’une  partie  confidérable 
de  leur  Cavallerie  qui  avoit  pénétré  dans  la  Province  y avoit 
été  taillée  en  pièces  par  quelques  détachemens  de  la  Tienne  , dont 
),'ai  parlé  plus  haut,  & par  la  Cohorte  prétorienne  qui  étoità  Epi- 
phanea , il  ralTembla  le  lendemain  6‘.  fon  Armée  dans  la  plaine 
de  Mopfucfte  , & la  fit  avancer  à grandes  journées  du  côté 
du  Mont  Amanus  , afin  de  faire  connoître  à cette  Nation 
qu’on  ne  s’en  tiendroit  pas  avec  elle  dans  les  bornes  d'une  fim- 
ple  défenfe. 

Il  n’avoit  point  encore  de  nouvelles  certaines  dé  Caflius  &' 
iV  pouvoit  le  croire  aux  prifes  ; non-feulement  avec  les  Panhes 
mais  avec  les  A rabes  qui  s’étoient  joins  à eux,  autre  raifon  d’arri- 
ver plutôt  : mais  à peine  eut-il  atteint  le  bas  de  b Montagne , qu’il, 
apprit  que  les  ennemis  n’étoient  plus  devant  Antioche  , Se  que 
ôflius  les  en  avoit  chaffés  avant  même  l’arrivée  de  Bibulus  : car,^ 
foit  que  jx)ur  ne  pas  partager  avec  lui  l’honeur  de  leur  défaicte 
CafTms  le  fut  hâté  de  les  charger , foit  qu’il  n’eût  cficéüvement 
fongé  qu’à  profiter  d’un  de  ces  momens  heureux  qui' ne  fe  re- 
trouvent plus  quand  une  fois  on  les  a manqués  y il  avoit  fait  fur 
ces  Ennemis  une  fortie  fi  vigoureufe  ; que  ceux-ci , après  y avoir  ' 
perdu  l’élite  de  leurs  troupes  &leur  principal  Chef  Oiâccs , per- 
dirent aufli  l’envie  d’y  revenir. 

D’autres  ont  écrit  que  BiboKis  avoit  été  lui-même  afiiégé  par 
les  Parthes  , & qu’il  n’étoit  venu  à Antioche  qu’après  qu’ik 
avoient  repaffé  l’Euphrate , n’ayant  ni  ofé  avec  ce  peu  de  trou- 
pes qu’il  avoit  entreprendre  de. les  forcer.,. ni  voulu  appeller 
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c*c"ilvi^cosa  sti'  lecours  Cicéron  , difant  qu’il  aimoit  mieux  s'expofer  à tout 


sui’ricioi  Rcr»! , M.  que  dc  patoître avoif  befoin  de  lui. 

ClAUP.  MaICUIVI»  ^ 


Ce  fut  dans  ces  circonftances  & après  feulement  que  le  dan- 
ger fut  pa(Té,que  notre  Proconful  contremanda  Dejotarusqui 
étoit  fur  le  point  de  le  venir  joindre  avec  toute  fa  cavalerie  8c 
fon  infanterie  , & qu’il  fit  favoir  à ce  Prince  qu’il  n’y  avoit  dé- 
formais rien  qui  l’obligeât  à fonir  de  fon  Royaume , & que  s’il 
furvenoit  quelque  choie  il  auroit  recours  à lui. 

Cependant  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  d'une  marche  qui  l’ap- 
prochoit  d’autres  ennemis  ; lefquels , pour  être  plusobfcurs  n’en 
étoient  pas  moins  difficiles  à réduire , il  réfolut  d’exécuter  un  pro- 
jet qu'il  avoit  formé  dès  auparavant  de  nettoyer  cette  montagne 
des  Barbares  qui  l’habitoient  ; parce  que  leur  deftruâion  feroit 
la  fureté  des  deux  Provinces,  fur  lefquelles  de  tems  immémorial  ils 
éxerçoient  leurs  brigandages. 

Il  auroit  bien  pu  tout  d’un  coup  marcher  contre  eux  : mais 
comme  il  étoit  plus  fur  pour  lui  dc  les  furprendre , il  délogea 
incontinent  de  l’endroit  où  il  s’étoit  porté  & il  employa  tout  le 
jour  1 2*.  d’Oélobre  à gagner  Epiphanéa , d’où  après  une  légère 
halte  il  revint  fur  fes  pas  toute  la  nuit  ; avec  une  telle  diligence  , 
que  le  I ; à la  pointe  du  jour  fon  Armée  en  ordre  de  bataille  & 
partagée  en  trois  corps  s’avança  fur  la  montagne.  Il  en  comman- 
doit  un  avec  fon  frère , Pontinius  étoit  .à  la  t«e  de  l’autre , An- 
næïus  & Tullius  conduifoient  le  troifiéme. 


Les  Montagnards,  qui  ne  s'attendoient  .à  rien  de  femblable , 
fe  voyant  enveloppés  ne  purent  faire  qu’une  médiocre  réfirtance. 
Ceux  qui  demeuroient  dans  les  lieux  fermés  vendirent  un  peu  plus 
cher  leur  liberté  ou  leur  vie  : mais  cela  n’empêcha  pas  qu’il  n’y  en 
eût  un  très  grand  nombre  de  tués  ou  do  pris , le  matin  qu’on  en 
vint  aux  mains  avec  eux , jufqu’à  quatre  heures  dc  i’après  midi 
qu'il  n’y  rerta  plus  rien  à faire. 

Entre  les  places  prifes  d’aflaut  par  Pontinius , qui  avoit  occupé 
Il  partie  lupéricure  de  la  montagne , Cicéron  nomme  Erana , qui 
par  fa  grandeur  rcflembloit  plutôt  à une  Ville  qu’à  un  Village  , 
Sepyra,  Commoris , & fix  petits  Fons,  fans  parler  d’un  plus  grand 
nombre  qui  furent  brûlés. 

Ce  fut  dans  cette  journée , que  Cicéron  fut  proclamé  Imperator 
par  fes  foldats  : mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  où  il  donna  des  preu- 
ves de  fon  courage  , de  fon  aftivité  & de  fa  bonne  conduite  ; 
car  après  avoir  établi  fon  camp  au  pié  dc  l'Amanus  même,  il  mit 
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quatre  jours  fuivaos  à exterminer  ce  qui  reftoic  d'ennemis  dans  oc"'Lvi*co'ïîf 
la  partie  de  cette  montagne  qui  bordoit  fon  Gouvernement  & à sui'fic.oi  rufui,  m! 
faire  le  dégât  dans  leurs  terres.  “**'*‘‘“*' 

Il  alla  immédiatement  après  & du  meme  pas  faire  le  fiégc 
d’une  Place  extrêmement  fone  appellce  Pindeniflus.  Elle  étoic 
habitée  8c  défendue  par  les  Elcutherociliciens,  Peuple  féroce  des 
plus  aguerris  , qui  n'avoient  jamais  été  fournis  à aucune  Puif- 
fance , qui  ne  connoilToient  ni  Maître  ni  Supérieur  & qui  n’en- 
tretenoient  de  correfpondance  avec  les  Parthes  qu’à  caufe  des 
fecours  quils  pouvoient  réciproquement  fe  prêter  contre  les 
Romains  , aux  transfuges  dcfquek  leur  Ville  fervoit  aulfi  de 
retraite. 

Elle  fut  donc  attaquée  dans  les  formes  y c’eft-à-dire , que  l’on 
fît  une  large  & profonde  tranchée  autour  de  fes  murailles , qu’on 
la  revêtit  de  palilTides  , que  l’on  conftruifit  de  diflance  en  di- 
ftance  jufqu’à  fix  Forts  alïés  fpatieux  pour  faire  jouer  des  ma- 
chines propres  à lancer  des  pierres  & des  dards  , qu’on  éleva 
une  tour  fort  haute  d’où  l’on  tiroit  avec  encore  plus  d’avantage 
fur  les  AlTiégés  y & qu’elle  ne  fe  rendit  qu'au  5 7'.  jour  du  fiége  & 
apres  avoir  elTuyé  toutes  les  différentes  fortes  de  batteries  qui 
ëtoient  alors  en  ufage. 

Cicéron  ne  diffimule  pas  qu'il  y eut  beaucoup  de  bleffés  de 
fon  côté.  Il  abandonna  la  Ville  aux  foldats,  & il  n’excepta  du 
pillage  que  les  feuls  chevaux  qu'il  réferva  pour  remonter  fa  ca- 
vallerie.  Il  obligea  tout  de  fuite  les  Tibaréniens  à lui  donner 
des  otages.  Cctoient  les  voifins  les  plus  proches  des  Eleuthé- 
rociliciens  , & ils  ne  leur  cédoient  ni  en  méchanceté  ni  en  au- 
dace. 

Après  cette  expédition , il  diftribua  les  quartiers  d’hyver  à fon 
Armée  qu’il  chargea  Quintus  d’y  conduire.  Il  les  avoir  affignés 
dans  un  canton  du  même  paiis  dont  il  ne  fe  tenait  pas  encore  fort 
affûré.  Pour  lui , il  prit  le  chemin  de  Laodicée  y afin  d’y  donner 
la  robe  virile  à fon  neveu  qui  devoir  lui  être  ramené  avec  fon  fils 
par  Dejotarus  , qui  les  avoir  pris  avec  lui  pour  tout  letems  que 
pourroit  durer  la  campagne. 

VII.  Cependant  on  etoit  à Rome  dans  une  grande  inquié- 
tude y à caufe  des  nouvelles  que  Caflius  avoir  précédemment 
données , que  les  Parthes  étoienten-deçà  de  l’Euphrate  , & qu’ils 
avoient  ^nétré  dans  la  Comagéne  pour  venir  fondre  enfuitc  fur 
la  Syrie  & fur  la  Cilicic.  Cela  donna  lieu  à plufieurs  délibéra- 

Tomc  II,  Y 
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tions  & à prcfcjuc  autant  d’avis  diffcrcns,  dont  aucun  ne  fut  pour- 
tant fuivi. 

D’abord  on  jctta  les  yeux  fur  Pompée , comme  fur  celui  qui 
pouvok  fcul  mettre  à la  raifon  ou  hors  d’état  de  nuire  un  Peu- 
ple auffi  belliqueux  ; mais  le  fentiment  du  befoin  tju’on  en  pou- 
voir avoir  à Rome  meme  fit  penfer  prcl'que  auIII-tot  qu’il  valoir 
mieux  l’y  retenir.  On  fc  rejetta  enfuite  du  côté  de  Céfar , par 
la  raifon  générale  qu’il  ne  faloit  pas  un  homme  de  moindre  nom 
ou  de  moindre  capacité  pour  une  guerre  de  cette  importance  : 
mais  quand  on  vint  à réfléchir  aux  inconvéniens  qui  rélulteroient 
de  ce  dioix  , on  ne  s’y  arrêta  pas  & tout  conlidéré  on  parut 
vouloir  le  fixer  aux  Conluls  ; lefquels , foit  qu’ils  ne  fe  jugeaffenc 
pas  allés  forts  pour  un  aulTi  pefant  fardeau  , foit  qu'ils  eulfent 
honte  de  le  voir  poner  par  d’autres  à qui  il  ne  pouvoir  être  re- 
mis qu’à  leur  préjudice , différèrent  d’alTembler  le  Sénat  jufqu’au 
1 8'  ue  Novembre  que  l’allarmc  cclTa.  Car, quoique  dès  le  7'  a’Oc- 
tobre  on  eût  reçu  des  Courriers  de  Caflius  qui  annonçoient  la 
déroute  entière  des  Parthes  & la  ^n  de  la  guerre  , on  avoir  fi 
peu  de  confiance  en  kii , ou  plutôt  on' en  avoir  fi  mauvaife  opi- 
nion ; qu’au  lieu  de  l’en  croire  fur  fes  lettres , la  première  pen- 
fée  qui  étoit  venue  à ceux  qui  en  entendirent  la  ledlurc  avoir  été  , 
qu’il  avoir  déguifé  la  vérité  & flibftitué  le  nom  des  Parthes  à ce- 
lui des  Arabes,  auxquels  on  le  foupçonnoit  même  d’avoir  donné 
entrée  dans  la  Syrie  pour  mieux  couvrir  les  vols  qu’il  avoir  faits, 
dans  cette  Province. 

Les  lettres  de  Cicéron , qui  ne  contenoient  pas  un  mot  de 
cette  déroute  des  Parthes  furent  lues  en  même  - tems  , & ne 
contribuèrent  pas  peu  à augmenter  la  défiance  que  l’on  avoir 
de  la  vérité  des  faits  : & l’on  y auroit  infailliblement  perfifté , fi 
d’autres  lettres^  qucDejotarus  écrivit  depuis  n’en  avoient  pas  con- 
firmé le  récit. 

Quant  aux  fuites  que  devoir  avoir  la  viâoire  de  Caflius  par 
rapport  à la  fin  de  la  guerre , il  s’en  faloit  bien  que  Dejotarus 
fut  d’accord  avec  lui , & fur  cet  article  ils  tenoient  un  langage 
tout-à-fait  différent.  Ce  Prince , en  mandant  comme  avoit  déjà 
fait  Cicéron,  que  les  Parthes  avoient  pris  leurs  quartiers  d’hyver 
dans  la  Cyrreltique  , canton  de  la  Cindc  où  Orode  leur  Roi  fe 
trouvoit  en  perfonne  , témoignoit  ne  pas  meme  douter  que  l’été 
fuivant  ils  ne  paflaffent  le  Fleuve  en  beaucoup  plus  grand  nom* 
bre  : & ce  qui  le  rendoit  très  croyable  fur  cette  matière  , c’eft 
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qu’outre  les  connoiflanccs  générales  qu'il  avoir  du  paiis  , des 
mœurs  & des  intérêts  de  cette  Nation  , il  en  pouvoir  tirer  de 
plus  paniculiéres  de  fon  fils , qui  avoir  fiancé  la  fille  d’Artavaf- 
de  Roi  d’Arménie  , dont  la  fœur  avoir  époui'é  Pacorus  fils  du 
même  Orodc. 

Lee  amis  de  Cicéron  & Cicéron  lui-même  > quand  il  fut  de 
quelle  façon  Caffius  avoir  écrit , furent  très  choqués  de  fon  pro- 
cédé : car , indépendamment  de  la  témérité  qu'il  y avoir  à chan- 
ter ainfi  viûoire  y lorfqu’en  un  fens  l’ennemi  n’avoit  fait  quf 
changer  de  place  , il  fembloit  que  tout  l’honeur  lui  en  fût  dû  & 
qu’il  n’eût  rien  laiiTé  à faire  aux  autres  , ce  qui  affoiblilToit  en 
plus  d’une  manière  l’opinion  que  Cicéron  voiuoit  qu’on  eût  de 
fon  expédition  fur  l'Amanus  & de  fes  autres  opérations  mili- 
taires ; dont  il  jugea  à propos  de  ne  rendre  compte  au  Sénat  qu’à 
la  fin  de  la  campagne  , afin  fans  doute  que  l’on  en  pût  mieux 
juger  fur  les  rapports  qu’avoient  eu  les  evénemens  avec  leurs 
caufes. 

A cela  près , il  étoit  fort  éloigné  de  vouloir  grodir  les  objets  & 
rcprcfentcrlemal  plus  grand  qu’il  n’étoit.  L’appréhenfion  d’une 
guerre  étrangère  devoir  naturellement  rendre  Pompée  plus  pré- 
cieux à la  République  & le  faire  retenir  à Rome  , pour  peu  que 
la  chaleur  des  partis  fe  manifellât  au  dehors.  Célar  devoir  con- 
féquemment  y être  moins  ménagé  : & le  reffentiment  que  ce 
dernier  enauroit  faifoit  d’avance  trembler  Cicéron  que  dans  une 
conjonélure  telle  que  celle-là,leSénat  ne  fut  dans  le  cas  de  défendre 
aux  Gouverneurs  de  fortir  de  leur  Provinces  avant  que  ceux  qui 
leur  dévoient  fuccéder  y fuflent  arrivés  y à caufe  du  rifque  qu’il 
y auroit  alors  à en  confier  l’adminifiration  à des  Quefteurs  ou  à 
de  fimples  Lieutenans.  Il  pouvoir  même  arriver  dans  cette  fup- 
pofitioH  qu’on  l’obligeât  à demeurer  un  an  Sc  jufqu'à  deux  au- 
delà  du  terme  qu’on  lui  avoir  preferit  , & cette  idée  feule  le 
faifoit  frémir  , quoique  rien  n’eût  pu  lui  arriver  de  plus  heu- 
reux. 

BibiJus , jaloux  de  la  gloire  que  Qcéron  avoir  aquife  fur  l’A- 
manus  , gloire  dont  toute  fa  Province  rctentiflbit  , crut  qu’il 
droit  de  Ion  honeur  de  tenter  la  même  fortune  , & il  vint  fur 
cette  montagne  à dclTein  de  combattre  un  refte  de  Barbares  qui 
CI5  pccupoient  le  côté  qui  regardoit  la  Syrie.  Il  les  combattit  ef- 
feélivemcnt  & il  eut  quelque  avantage  fur  eux  : mais  il  lui  en 
coûta  une  cohone  entière  &plufieurs  Officiers  de  marque , donc 
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la  perte  lui  dut  faire  regretter  d’avoir  dans  cette  occafion  trop 

écoute  fa  vanité. 

De  Laodicce  Cicéron  étant  retourné  à Tarfe,  pendant  le  féjour 

3 U il  y fit , il  arriva  ce  que  je  vais  dire  ; moins  comme  une  fuite 
e mon  fujet,  que  comme  une  chofe  propre  à nous  faire  connoî- 
tre  jufqu’où  les  Konlains  les  plus,  itluftres  portoient  l’avarice  8c 
l’appétit  du  ^ain. 

. VIII.  Il  «oit  dû  par  les  habitans  de  Salamine,  Ville  princi- 
pale de  rifle  de  Chypre , aux  nommés  M.  Scaptius  & P.  Mati- 
nius  des  fommes  confidérables , dont  le  recouvrement  avoit  fouf- 
fert  & foulfroit  encore  beaucoup  de  difficultés.  Dans  un  mémoi- 
re que  Brutus  avoit  donné  à notre  Proconful  en  les  lui  recom- 
mandant il  les  avoit  fait  palier  pour  gens  avec  qui  il  avoit  les 
liaifons  les  plus  fortes  ; eneéüvement  Us  faifoient  valoir  fon  ar- 
gent avec  le  leur  , & ils  le  prêtoient  à la  plus  forte  ufure  qu’il 
croit  polfible.  On  comprend  combien  cette  confidération  devoir 
les  rendre  chers  à un  homme  attaché  à fes  intérêts , & l’on  n’i- 
magineroit  jamais  que  ce  pût  être  ce  vertueux  farouche  que 
l’on  a appcllé  le  dernier  des  Romains  fur  la  conformité  qu’on 
a cru  lui  trouver  avec  le  premier.  C’étoit  à fa  prière  qu’Appius 
avoit  fait  Scaptius  fon  Aide  de  Camp  & qu’au  moyen  de  quel- 
que Cavallerie,  dont  il  lui  avoit  donné  le  commandement , les  Sa- 
laminiens  avoient  été  traités  de  la  manière  du  monde  la  plus, 
cruelle.  Cicéron  n’étoit  encore  qu’à  Ephcfe  , que  leurs  Députés 
lui  en  étoient  venus  porter  des  plaintes.  Ils  n’accufoient  pas 
Scaptius  de  moins , que  d’avoir  tenu  leur  Sénat  inverti  afféslong- 
tems  pour  que  cinq  de  fes  Membres  y fuflent  mons  de  faim. 
Sur  le  champ  Cicéron  avoit  fait  expédier  des  ordres  pour  reti- 
rer cette  Cavallerie , ce  qui  n’avoit  pas  empêché  Scaptius  de  fc 
préfentcr  des  premiers  devant  lui,  des  qu’il  fut  arrivé  à fon  camp, 
& de  porter  l’impudence  jufqu’à  lui  demander  le  renouvellement 
de  fes  commiffions.  Tant  qu’il  ne  s’étoit  agi  que  de  lui  procu- 
rer fon  payement , Cicéron  lui  avoir  promis  de  faire  tout  ce  qui 
dépcndroit  de  lui  : mais  quand  ce  vint  à la  commiflion  militaire, 
il  lui  répondit  qu’il  n’en  accordoit  à perfonne  qui  fît  la  banque 
ou  le  trafic  d’argent.  En  effet , il  s’étoit  déclaré  là  deflus  étant 
encore  à Rome  ; & fes  raifons  étoient  fi  jurtes  , qu’il  les  avoit 
feit  approuver  à des  pcrlbnnes  du  plus  haut  rang  & fes  meilleurs, 
amis , à qui  il  les  avoit  alléguées  pour  s’exculer  d’un  pareil  re- 
. Sus.  Au  refte  pgut  conlgler  Scaptius  il  lui  avoit  ajouté  j que  s’iL 
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ne  %'ouloit  des  Cavalliers  que  pour  contraindre  fcs  Debiteurs  j U cto! ivLcS^ïiî*. 
pour\'oiroic  à ce  qu’ils  lui  tiflent  raifon  fans  qu'on  fût  réduit  à y 
employer  la  force.  . . . . • ‘ 

t il  lui  tint  parole  auflî- tôt  qu’il  fut  à Tarie.  Il  ordonna  aux 
Députes  de  Salamine , Scaptius  préfent , de  prendre  les  mefurts 
ks  plus  promptes  pour  k fatisfaire.  Ils  firent  d'abord  quelques 
rcpréfencations  fur  l’infuHifance  du  titre  de  Scaptixis  : ils  fe  plai* 

^rcni  des  violences  exercées  contre  eux  : à cela  Cicéron  parut 
fermer,  les  oreilles  : il  les  menaça  même  de  les  y forcer,  s’ils  i>c 
s’y  portoient  pas  de  bonne  grâce:  mais  voyant  qu'ils  ne  fe  ren*- 
doient  point  encore  ; loin  de  leur  faire  un  crime  de  kur  réfillan»- 


ce,  comme  il  n’eft  que  trop  ordinaire  à ceux  qui  revêtus  de  i’aut* 
torité  ne  confultent  que  leur  pouvoir  , il  fe  rabatit  à les  prier 
en  Ion  nom  & pour  l’amour  de  lui  à terminer  inceflamment 
cette  affaire.  Ils  ne  s’y  fournirent  pas  feulement  ; ils  hii  avoués 
rent , qu'ils  feroient  d'autant  plus  blâmables  de  ne  pas  condef« 
cendre  à fon  délit , qu’il  les  avoit  mis  en  fituation  de  s’aquiter 
fans  rien  prendre  fur  eux  & même  avec  quelque  forte  de  bé- 
néfice ; ce  qu’on  avoit  coutume  de  donner  à celui  dont  il  te- 
noit  la  place  , kur  demeurant  par  le  refus  qu’il  en  avoit  fait  de 
excédant  de  quelque  chofe  ce  qu'ils  pouvoient  devoir  à Scaptius 
ie  à fon  AfTocié.  ' 


Cicéron  fut  content  de  leur  réponfc , perfuadé  qu’il  s’agiflbit 
entre  eux  & lui  d’une  fomme  fixe  & liquidée.  Mais  Scaptius  lui- 
même  lui  ayant  fait  entendre  qu’il  étoit  queftion  de  compter  des 
intérêts  & qu’il  s’attendoit  à en  être  payé  fur  k pié  de  quatre  pour 
cent  par  mois , il  fe  récria  fur  l’énormité  de  cette  ufure  & pro- 
tefta  qu’il  s’en  tiendroit  à fon  Edit  qui  n’accordoit  que  douze 
pour  cent  par  an  & apres  l’an  révolu  l’intérêt  de  cet  intérêt  au 
même  denier.  • ■ 


Scaptius  ne  fe  déconcerta  point,  il  mit  fous  fesyeux  un  Séna- 
tufconfulte  rendu  fous  k Confulat  de  Marcellinus&  de  Philip- 
pus  portant,  que  le  Magiftrat  qui  commanderoit  en  Cilicie  rccon- 
coirroit  l’obligation  pour  bonne  & valable.  A cette  vue  Cicéron 
demeura  interdit  : il  fentit  ks  conféquences  d’une  décifion  fi  pré- 
judiciable aux  Salanriniens  : il  falut  les  entendre  à leur  tour , & ce 
fiit  d’eux  qu’il  apprit  les  drcohftancesfuivantcs.  c 

Ils  étoient  à Rome  cinq  ans  auparavant  ( en  687  ) ayant 
«U  befoin  d’argent , ils  cherchèrent  à en  emprunter  pour  payer 
quelques  dettes  éxigibies.  La  difficulté  pour  tous  autres  quede$.. 
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ctc“'Lv*'<^M 'siî! ‘-‘trangers  n’ctoit  pas  d'en  trouver , puil'qua  Rome  plus  qu’aH- 
suincm.  RuFut , M-  leurs , & alors  principalement , le  commerce  de  l’argent  ctoit  le 

CtAvo.  Ma«.»uu(.  /-  j ^ I r -Uo® 

mener  de  prelquc  toutes  les  perlonnes  riches  & que  ceux  qui 
ne  J’cxerçoicnt  pas  eux  - mêmes  fe  fervoicnt  du  rainiftcre  des 
■ Banquiers  dont  le  nombre  ctok  très  grand.  Mais  comme  par  la 

Loi  Gabinia  il  ctoit  dcicndu  de  prêter  aux  Provinciaux  & à 
eux  d’emprunter  à Rome  , ils  furent  obligés  d’avoir  recours  à 
Scaptius  & à Matinius  ; Icfquels  , dans  l’efpérance.d’un  profit  xle 
quatre  pour  cent  par  mois  ou  de  48  pour  cent  par  an  & au 
moyen  d'un  Sénajcufconfulte  dérogatoire  qu’ils  obtinrent  par  le 
crédit  de  Br  ucus  leur  trouvèrent  la  fomme  demandée.  Ce  Séna> 
tufconfultc  portoit , qu’il  ne  feroit  point  imputé  à fraude  ni  aux 
Salaminiens  d’avoir  emprunté  ni  à quiconque  leur  auroit  fait  le 
prêt.  Ces  ufuriers  ayant  depuis  fait  leurs  réfléxions  & compris 

aue  cette  précaution  ne  remédioit  tout  au  plus  qu’à  l’incapacité 
es  perfonnes  & ne  pouvoir  fervir  à faire  valider  la  convention 
d'une  ufure  éxorbitante  proferite  formellement  par  une  Loi,  qui 
. annuloit  les  cédules  obligatoires  où  elle  feroit  ftipulée , ils  avoienc 
furpris  le  Scnatufconfulte  rapporté  plus  haut  qui  donnoit  à 
celle  que  les  Salaminiens  avoient  çonfentic  la  même  force  qu’a-» 
•voient  toutes  les  autres. 

Apres  que  Scaptius  eut  reconnu  la  vérité  de  ces  faits , fl  fenw 
ble  qu’il  auroit  du  fe  tpcir  heureux  de  rerircr  fon  fond  avec 
l’intérêt  ordinaire  , qui  étoit  de  douze  pour  cent  par  an  outre 
i’anatocifme.  Rien  moins  que  cela  ; il  tire  Cicéron  à quaràer  & 
il  lui  dit  ; que  les  Salaminiens  croyoient  lui  devoir  deux  cens 
■talens  , quoiqu'en  effet  ils  dufient  quelque  chofe  de  moins  ; 
qu’il  lui  feroit  très  obligé,  s’il  vouloit  bien  les  engager  à les  lui 
payer. 


Cicéron  dilTlmula  pour  un  moment  ce  qu’il  penfoit  d’une  pro» 
poTidon  aufli  hardie  : fl  fit  feulement  retirer  Scaptius  pour  de- 
mander aux  Députés  ce  qu’ils  penfoient  devoir.  Us  répondirent 
que  la  fomme  en  total  pouvoit  monter  à to^  talens  : Cicéron 
fappellant  Scaptius  lui  fait  part  de  ce  qu’il  vient  d’entendre  ; 
rufurierde  crier;  à quoi  bon  tout  ce  bruit  répond  Cicéron  ? La 
vérification  ne  peut-elle  pas  fe  faire  par  vos  livres  journaux? 
Conferez-lcs , faites  vos  calculs.  On  s’afliéd  de  part  & d’autre  , 
on  compte,  on  déduit , & il  fe  trouve  que  les  Salaminiens  ac- 
eufent  juflc.  Ils  font  tout  de  fuite  leurs  offres  à Scaptius,  ils  le 
jprelfent  de  recevoir.  Pour  lui,  fl  tire  derechef  Cicéron  à quartier 
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& il  le  prie  de  laiffer  les  chofes  au  même  état  où  il  les  a trom  êcs.  cfAvirc 
Cicéron  lui  paffe  ce  dernier  traie  d’impudence , & il  refufe  me- 
me  aux  Salaminiens  la  permiflîon  qu’ils  lui  demandent  de  dé-  * ”•  *» 
pofer  les  1 06  talens  dans  un  Temple , formalité  qui  auroit  opéré 
à leur  égard  la  ceflation  des  intérêts.  Toute  l'AfTemhlée  fut  in- 
dignée contre  Scaptius  ; on  n'avoit  jamais  rien  vu  de  fi  effronté 
nr  de  fi  fou  , bien  qu’à  vrai  dire  la  folie  fût  ici  beaucoup  moins 
fenfible  que  reffronterie  : car  l’intérêt  fimple  avec  l’intérêt  de 
l’intérêt  fondés  fur  un  titre  reconnu  devenant  fon  pisaller , Une 
riiquoit  que  le  profit  du  quadruple,  auquel  il  avoir  grande  raifon 
de  ne  pas  renoncer  fi  Panai  re  étoit  portée  devant  tout  autre  J ugc. 

Il  ne  renonçoit  pas  à l’efpcrance  du  quadruple. 

Jufque  - là  notre  ProconfuI  ne  voyoit  dans  Scaptius  qu’un 
homme  qui  abufoit  de  la  proteâion  etc  Brunis  , & il  ne  pou- 
voir que  Ib  reprocher  à lui  - même  un  excès  de  complailance 
où  les  régies  étoienc  facrificcs.  Cependant  ce  n'étoit  pas  ainfi 
qu’en  dévoie  juger  le  Patron  de  Scaptius , & d en  éxigeoit  beau- 
coup davantage.  Oui  Brutus,  malgré  cette  profelTion  de  probité 
qu’il  portoit  au  degré  le  plus  héroïque , vouloir  que  l'injuftice  fût 
entièrement  confomméc  & que  malgré  les  Loix  & la  raifon  les 
Salaminiens  payaflent  quatre  ufurcs  au  lieu  d’une  : pourquoi  ? fi 
ce  n’étoit  parce  qu’il  en  tiroir  le  profit  , Scaptius  & fon  Affocié 
n’étant  que  fes  préte-noms.  Il  n’cfl  pas  moins  digne  de  remar- 
que , qu  il  attendit  à le  déclarer  que  Gcéron  eût  rcfufé  de  fe 
prêter  a une  manœuvre  aulfi  criante  j & cela , pour  lui  en  faire 
un  fujei  de  reproches- 

Cicéron  avoir  bien  prévu  qu’il  auroit  befoin  d’exeufes  '^au-> 
près  de  lui  ; & parce  qu’il  le  connoifibit  pour  homme  à s’en 

Iiaycr  difficilement , il  avoir  prié  Atticus  leur  ami  commun  do 
es  lui  faire  agréer  : mais  en  lui  donnant  cette  commiflion 
il  ajoûtoit  ( ce  dont  on  ne  le  croiroit  peut-être  pas  capable  ) 

3ue  fi  elles  n’étoient  pas  reçues  il  ne  favoit  plus  fur  quel  fon* 
ement  ils  pourroient  lui  conferver  leur  amitié  ; que  fi  Bru- 
tus s’étoit  attendu  qu’il  lui  allouât  quatre  centièmes  pour  un , à 
quoi  lui  Cicéron  avoir  par  fon  Edit  reftrainr  les  ufures  & dont 
les  Gens  d’affaires  les  plus  avides  avoient  été  fatisfâits  j que  s’il 
infifloit  fur  le  refus  qu’il  avoir  fait  d’une  commiffion  militaire  à 
ce  Banquier , tandis  que  Torquatus  & Pompée  qui  lui  avoient 
demandé  la  même  choie  s’étoient  rendus  à fes  raifons  ; qu’enfirt 
s’il  prenoit  encore  en  raauvaife  part  les  ordres  qu’il  avoir  don- 
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P°“’’  rappel  des  Cavalliers  donc  Scaprius  avoit  eu  le  cdm^ 
sotpiciu. rufui,  m- mandement;  il  auroit  véritablement  regret  de  lui  avoir  déplu  ; 

’ mais  que  fon  chagrin  ' feroic  bien  plus  cuifant  de  s’être  trompé 
dans  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  eue  de  lui.  Il  n’a  tenu  qu’à 
» Scapcius  , contihuoic-il  , de  retirer  en  vertu  de  mon  Ordon- 
» nance  le  principal  & l’intérêt  fur  le  pié  que  j’avois  exprimé 
» dans  mon  Edit.  Il  y a plus , & je  ne  fais  comment  vous  le  faire 
Il  approuver , cet  argent  ne  devoit  plus  porter  d'intérêt  depuis  les 
«inltances  que  m’avoienc  fait  les  Salaminiens  pour  le  dépofer. 
»>  Il  eft  vrai  qu’à  ma  prière  ils  ont  bien  voulu  depuis  s’en  délifter  : 
» mais  comment  feront  - ils  traités  par  mon  luccefleur , fi  c’en 
» Paullus  ( ce  Paullus  défigné  Conful  pour  l’année  fuivante  avoir 
»>  époufé  Junia  fœur  de  Brutus  ) J’ai  fermé  les  yeux  fur  tout  cela 
w en  la  confidération  , d’autant  qu’il  vous  avoit  écrit  très  obli- 
» geamment  à mon  fujet , ce  qui  ne  lui  arrive  guère  quand  il 
»i  m’écrit  à moi-même  ; puifquc  quand  il  demande  quelque  chofe, 
» il  la  demande  féchement , impérieufement  & en  homme  qui 
» n’en  veut  point  démordre. 

Cicéron  fait  enfuite  fouvenir  Atticus  d’une  lettre  où  ce  Che* 
valier  lui  marquoit  que  quand  il  ne  rapporteroit  de  la  Cilicie 
que  l’amitié  de  Brutus  , if  en  reviendroit  afles  riche  : bien  en- 
tendu que  la  jufticen’y  eût  point  été  bleflee;  autrement  il  auroit 
falu  renoncer  à l’amicic  d’ Atticus  lui-même , fur  quoi  Cicéron 
s'en  rapporte  à fa  confcience  : & il  lui  dit  ; que  s'il  trouve  les 
prétentions  de  Brutus  raifonables  , il  palTcra  condamnation  & 

au’il  n’appellera  pas  de  fon  jugement  à Caton,  fous  la  proteéUon 
e qui  étoit  Salamine  & toute  la  Chypre.  « Ne  croyez  pas  au 
» refte  que  j’ayc  oublié  vos  exhortations  : elles  font  profondément 
» gravées  dans  mon  cœur.  La  dernière  fois  que  nous  nous  vîmes 
n vous  me  recommandâtes  les  larmes  aux  yeux  ma  réputation  ; Se 
n combien  de  fois  depuis  m'avez-vous  tenu  le  même  langage  ! fe 
» fâche  donc  qui  voudra  fc  fâcher , je  m’en  confolerai  : car  c’eft 
» de  moi  qu’il  dépend  de  faire  ce  qui  eft  jufte  ; & je  le  ferai  ^ 
» puifque  je  m'y  fuis  eiwagé  encore  plus  étroitement  par  mes 
» livres  ( il  parle  de  fon  Traité  de  la  République  ou  des  devoirs 
» du  Citoyen  qu’il  avoit  rendu  public  avant  fon  départ  ) Soit  que 
l’amitié  qu’ Atticus  avoit  pour  Brutus  lui  fît  croire  qu'il  étoit 
incapable  de  rien  vouloir  que  de  jufte  , foit  que  par  pure  dé- 
férence pour  lui  il  eût  bien  voulu  fe  charger  d’écrire  à Cicé- 
ron , fauf  à ce  dernier  dont  il  connoilToit  la  droiture  à fc  déter- 
miner 
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miner  par  des  lumières  plus  fùrcs  , il  avoir  dé  de' moitiéj.*J*-Lj,";.^^*J-* 
dans  coures  fes  demandes  & il  avoir  infifté  en  parriculicr  fur  s«inciui  RumV,  m.' 
rarriclc  des  Cavallicrs  , à la  rête  dcfquels  Scaptius  vouloir 
metcre  pour  forcer  lesSalaminiensà  payer  àfon  mor  : c’eft  ce  que 
Qcéron  lui  reproche  en  ces  ccrmes  : « Quoi  donc,  Arricus , eft- 
n ce  bien  vous  qui  me  donnez  ce  confeil , après  m’avoir  prodigué 
» cane  d’éloges  fur  les  principes  de  conduire  que  j’ai  fuivis  ? Si 
U vous  criez  donc  auprès  de  moi , vous  qui  me  crouvez  quelques- 
U fois  à redire , & que  je  pude  me  prêcer  à un  pareil  briganda- 
n ge  vous  ne  me  retiendriez  pas  ? Vous  dictes  que  50  Caval- 
» Tiers  auroient  fufiî  ; longez-vous  que  Spartacus  en  eut  d’abord 
n moins  ? & quels  defordres  n’auroient-ils  pas  commis  dans  une 
» Ille  où  il  y a fi  peu  de  défenfe  ? Me  répondrez  - vous  qu’ils 
» n’en  auroient  point  fait  ? à cela  je  vous  répliquerai , (ju’avanc 
» mon  arrivée  ils  avoient  tenu  le  Sénat  de  Salamine  alfiegé  pen- 
» dant  un  alTés  grand  nombre  de  jours,  pour  que  plulieurs  de  ceux 
» quilecompoloient  mourulTcnt  de  faim ....  En  tout  ceci,  mon 
» cher  Atticus , vous  avez  eu  trop  d'égards  pour  Brucus  & trop 
» peu  pour  moi.  Il  ajoute , qu’il  avoir  rendu  compte  au  meme 
» Brutus  de  ce  qu’Atticus  lui  avoir  écrit  fur  ce  fujet  ; & c’cll  ce 
» qui  me  confirme  dans  la  créance , qu' Atticus  n'avoit  en  effet 
» appuyé  les  demandes  de  Brutus  que  pour  ne  pas  irriter  un  efpric 
U auifi  altier. 

IX.  Cicéron  pafia  àTarfe  le  relie  de  l’année.  Il  en  partit  le  A».d»R.occin .a* 
5«.  de  Janvier  pour  faire  la  vifice  des  autres  Villes  de  fon  dépar-  iCMILIVt  PàULLU>,C» 
tement , qui  depuis  fix  mois  n’cncendoicnc  parler  de  lui  que  pour 
admirer  ce  qu’en  pi^lioit  la  Renommée. 

Elles  ne  payoient  déjà  plus  ces  odieufes  contributions  quifele- 
voienc  avant  lui  fur  chacune  d'elles , proportion  de  leur  gran- 
deur ou  de  leurs  richelTes  , pour  être  affranchies  du  logement  des 
gens  de  guerre  pendant  l’hyver.  La  Chypre , qui  ne  uifoitpeut- 
etre  pas  la  dixiéme  partie  de  fon  Gouvernement  , avoir  été  im- 
pofee  à 200  talens  Acdques:  Que  l’on  compte  à quoi  pouvoienc 
monter  les  taxes  de  toutes  les  autres;  plus  la  fomme  fera  forte, 
mieux  on  comprendra  ce  que  méricoic  de  louanges  le  retran- 
chement d’un  pareil  cafuel  que  Téxemple  de  ceux  a qui  il  fuccé- 
doic  auroit  fait  trouver  légitime  à tant  d’autres.  Il  ne  palTa 
point  dans  cette  Ifle  : mais  comme  un  des  privilèges  de  fes  ha- 
bitans  étoit  de  ne  pouvoir  être  obligés  d'en  fortir  pour  aller  pbi- 
der  ailleurs , il  y envoya  Q.  Voluirus,  homme  fur , dont  k dé- 

Tomell.  Z 
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fmtérefTemcnt  lui  ctoit  connu  & qui  par  cette  raifon , étoit  très 
propre  à tenir  fa  place  pour  leur  rendre  juftice. 

Les  Villes  où  la  prélence  étoit  plus  nccelTaire  & qu’il  vouloir 
vifiter  étoient  au-delà  du  Taurus.  Des  qu’il  eut  traverfe  cette 
montagne , il  fut  queftion  d’arrêter  le  cours  & de  prévenir  les 
fuittes  d’une  autre  forte  de  malverfation.  La  récolte  précédente 
ayant  manqué , les  ufuriers  s’étoient  emparés  du  peu  de  grains 

?u»  relloient  des  années  anterieures  : & ils  les  relTerroicnt  fr 
troitement , qu’une  véritable  famine  auroit  été  plus  fupponable 
que  ne  l’étoit  la  difette  caufée  par  leur  avidité.» 

Il  fe  fit  informer  de  leurs  noms  dans  tous  les  endroits  de  fon 
paffage  : & avec  cette  connoilfance  il  s’y  prit  de  façon  que  , 
fans  recourir  aux  voyes  de  rigueur  & de  diffamation , il  leur  fit 
de  fa  feule  autorité  promettre  de  fournur  à tout  le  plat  - paiis 
la  quantité  de  blés  nécelTaire  à la  fiibfiftance  de  ceux  qui  l’ha- 
bitoient. 

Cesades  de  juftice  & d’humanité  , qui  fembloient  autant  de 
prodiges  à des  Peuples  qui  n’y  étoient  point  accoutumés  , lui  au- 
roient  valu  des  ftatues , des  chars  de  triomphe , âc  meme  des 
Temples , s’il  avoit  voulu  laifler  agir  leur  reconnoilTance  : il  en- 
rcfufa  tous  les  témoignages  extérieurs  , hors  les  rcmerciemens 
qu’il  ne  pur  éviter  ; & la  latisfiiétion  d’y  avoir  donné  matière  fup 
toute  fa  récompenfe. 

Sur  cet  article  il  portoit  le  fcrupule  fi  loin  & il  étoit  fi  jaloux  de 
pouvoir  dire  fans  éxagérer , qu’il  n’avoit  pas  occafionné  un  fol' 
de  dépenfe  dans  toute  l’étendue  de  fon  Gouvernement; que  Cœ- 
lius  lui  ayant  demandé  à différentes  reprifes  Sc  avec  une  forte 
d’importunité  des  Panthères  pour  les  faire  voir  aux  jeux  publics 
qu’il  devoir  donner  en  qualité  d’Edile  curule  , il  éluda  toujours 
les  inftances  & les  fit  ceffer  enfin  par  cette  défaite  badine  , 
quelles  s’étoient  retirées  en  Carie  pour  ne  pas  donner  lieu  à dire 

Sa’elles  étoient  la  feule  cfpéce  à qui  il  eût  caufé  du  dommage^ 
ne  laiffa  pas  de  lui  en  procurer  : mais  il  aima  mieux  en  fup- 
porter  les  frais  que  d’ordonner  aux  gens  du  paiis  ( de  Cybira  ) 
de  fairepour  cet  eftèt  une  chaffe  publique  comme  l’avoit  entendu 
cet  Edile. 

Il  répondit  pliis  férieufement  à- une  autre  demande  dü  même 
Magiftrat , qui  étoit , de  cottifer  fa  Province  pour  lui  aider  à 
fubvenir  à ce  qu’il  lui  en  devoir  coûter  pour  fes  jeux.  Cette  ré- 
ponfe  fut  ; qu’il  étoit  fâcheux  pour  lui  ( Cicéron  ) que  dans  l’é— 
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loîgncmcnt  où  il  fc  trouvoit  fa  conduire  ne  fût  pas  affés  (fcIairce,AM.deR.Dcciit.(>e 
pour  quon  put  lavoir  a Rome  ou  iJ  netoit  pas  lève  une  obole  Æ-mu.  r»uiLt.,i,, 
d’extraordinaire  dans  les  Villes  oc  fa  dépendance,  fi  ce  n’ctoic^“’'‘’*““‘“‘’“’’ 
pour  aquitter  leurs  dettes  ; qu’il  y autoit  une  égale  injufiiee  à 
exiger  cet  argent  & à l’appliquer  à l’ufage  qu’il  en  vouloir  faire; 
qu’U  fe  fouvint  enfin  ou’un  homme  comme  lui , qui  avoir  pourfuivi 
avec  tant  de  chaleur  la  vengeance  de  fcmblabics  exatUons  , ne 
devoir  jamais  donner  prife  lur  lui-même. 

Et  il  n’avoit  pas  plus  d'indulgence  pour  les  Publicains  , c’efl- 
à-dire , pour  celui  de  cous  les  Corps  qu’il  auroit  ménage  le  plus 
volontiers  : fon  Edit  étok  la  régie  a leur  égard,  comme  il  l’étoit 
àJ’égard  de  tous  les  autres.  Du  relie,  il  les  avoir  fouvent  à fa  ta- 
ble ; par-tout  où  il  les  rencontroit , il  les  combloic  d’honctetés , 
de  louanges , de  carefles  , & par-là  même  il  les  rendoit  plus  trai- 
tables ou  moins  fâcheux  aux  Provinciaux  qui  avoient  affaire  à 
eux , » Je  vis  avec  eux , dit-il , de  manière  qu’il  n’y  en  a aucun 
» qui  ne  me  croye  fon  meilleur  ami,  le  tout  fans  préjudice  de 
» mon  fécrer , cela  s’entend. 

Il  revint  le  1 1'  de  Février  à Laodicée  ,où  il  ouvrit  fon  Tri- 
bunal pour  chacune  des  Villes  principales  de  cette  Contrée  donc 
les  Communauté^  avoient  foit  des  plaintes  ou  d’autres  aélions  à 
intenter  contre  leurs  Magillrats,  ces  mêmes  Publicains  ou  de 
fimples  Citoyens  romains , foie  fur  lefquelles  ceux-ci  avoient  ré- 
ciproqucm  ent  à fe  pourvoir  devant  lui  tant  en  demandant  qu’en 
défendant. 

Ces  fonfUons , qu’il  rempliffok  avec  l’exaélitude  , la  religion 
& la  décence  requiles  dans  l’éxercicc  du  minillére  public , le  re- 
tinrent dms  cette  Ville  jufqu’aumois  de  May  , qu’il  fut  obligé 
de  retourner  en  Qlicie  pour  vaquer  à d’autres  affaires,  à la 
difeufiion  defquelles  il  faloit  qu’il  afliflàt  pcrfonnellemcnt.  Il  y 
paffa  tout  le  mois  de  Juin  , & il  fut  de  retour  à Laodicée  au 
mois  de  Juillet,  à la  fin  duquel  expiroit  l’année  de  fa  gcllion  pro- 
confulaire. 

Le  fruit  de  cette  tournée  , s’il  m’eft  permis  d’ufer  dccc  terme  , 
fiit  grand  pour  toutes  les  Villes  de  fon  diflriâ  , dont  pluficurs 
fc  libérèrent  entièrement  de  leurs  dettes  & dont  les  autres  en 
aquitérent  au  moins  une  partie.  Cicéron  les  rétablit  toutes  dans 
k droit  de  fe  régir  par  leurs  Loix  & par  leurs  Coutumes  , & l’on 
ac  fauroit  croire  combien  cela  leur  fut  agréable. 

Un  autre  moyen  qu’il  employa  en  leur  faveur , fut  une  rccher- 

Zij 
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che  éxaôe  de  tous  ceux  qui  depuis  dix  ans  avoient  pofTédë  le» 
Charges  municipales  & eu  le  maniement  de  leurs  deniers  com- 
muns. Leurs  vols  étoient  manifeftes , eux-mêmes  ne  pouvoiene 
les  nier  , la  rdlitution  en  fut  plus  aifêc , ils  la  tirent  volon- 
tairement ; & par  - là , ils  n’évitérent  pas  feulement  l’ignominie 
qu  ils  auroient  encourue  s’ils  avoient  attendu  qu’on  les  y eût  for- 
cés , ils  épargnèrent  à notre  Magitirat  le  déplaifir  de  les  y con- 
traindre. Amfi  ces  Villes  fe  trouvèrent  en  état  de  payer , avec 
les  fubfides  qu  elles  dei^oient  depuis  5 ans , ce  qui  reltoit  à re- 
couvrer des  5 années  qui  avoient  précédé. 

Les  conteftarions  particulières  qui  furent  portées  devant  lui 
furent  alToupies  avec  la  même  équité  &,  autant  que  ceb  étoit  pof- 
fible , au  contentement  de  toutes  les  Parties. 

Il  avoir  commencé  par  retrancher  de  fa  maifon  tout  ce  qui  pou- 
voir en  éloigner  les  malheureux.  Get  appareil  fallueux,  qui  infpire- 
bien  moins  Te  refpeftque  la  crainte,  en  fut  banni  : les  entrées  eir 
étoient  ouvertes  a tout  k monde  : on  rie  fut  plus  dans  la  néceffité 
de  s'adreflêrà  un  Huidler  ou  à{dcs  Gardes  ou  à d 'autres  valets  in- 
folens  pour  arriver  jufqu’à  lui  : dès  la  pointe  du  jour  il  fe  promenoir 
devant  fa  porte  ou  devant  fa  tente dormant  à quiconque  fe  pré- 
fentoit  la  liberté  de  lui  parkr.  Ces  manières  acce(Tibles&  affables- 
ne  lui  étoient  pas  nouvelles  , Hs  les  avoir  pratiquées  des  k tems 
qu’il  étoit  Quefteur  , & il  ne  s’en  étoit  jamais  départi  depuis.  Si 
j’en  dis  la  raifon , je  découvrirai  fon  fécret  : il  ne  connoiflbic 
rien  au-deffus  de  fon  Devoir , il  k chériffoit  par-delTus  tout , it 
en  avoir  toujours  feit  la  régk  de  fes  aétions  , & à fon  obferva- 
tion  il  attachoit  ia  fatisfaéUon  intérieure  & fa  gloire , deux  cho- 
ies qui  ne  nous  touchent  pas  égalemAit , ou  qui  ne  nous  touchent 
point  du  tout,  ou  que  plus  bornés  dan  snos  connoiflTances  ou  moins- 
fermes  dans  nos  principes  , nous  laifTons  en  arriére  pour  fuivre  le 
torrent  de  l’éxempk  & nous  conformer  aux  idées  d’une  faufle 
grandeur  qui  nous  a fait  perdre  celks  de  la  véritable. 

X.*  Avant  que  l'on  eût  fait  le  rapport  de  la  lettre  que  Cicéron- 
avoit  écrite  à la-tin  de  la  Campagne  pour  demander  au  Sénat  qu  it 
tiât  ordonne  des  fupplications  en  aérions  de  grâces-  des  fucccs  que 
les  Dieux  avoient  accordés  aux  armes  romaines  fous  fa  conduite 
il  s’étoit  écoulé  plutieurs  mois.  11  aureit  pu  attribuer  ce  retard 
à la  négligence  des  Confuk,  qui  riétoknt  pas  des  plus  expédi- 
tifs , s’il  riy  avoit  pas  eu  d’autres  af&ires  qui  devoieot  pafièr  de- 
vant la  tienne. 
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• Ponr  ne  parler  que  de  celles  du  même  genre , Spinther  écoit  Lv"i t* 
encore  à attendre  aux  portes  de  Rome,  qu’il  lui  fût  permis  d'y 
entrer  en  triomphe  ; Âppius , qui  lui  avoir  fuccéde  dans  le  même  '**““*’*' 
Gouvernement  ( de  CÜicie  ) y étoit  auflTi  retenu  par  une  pré- 
tention toute  lemblable.  Qui  le  croiroit , qu' Appius  eût  pu  y 

E:nfer , ou  qu’on  eût  dégénéré  des  anciennes  mœurs  jufqu’à 
i lail&r  feulement  refpérancc  d’y  réuflir  ? L’unique  explication 
qu’on  puilTe  donner  à ceci  ; cil  que , comme  la  plupart  des  Gou- 
verneurs ambitionnoient  cette  récompenfe  , & qu’il  y en  avoit 
effe£livement  très  peu,  fur-tout  parmi  les  Proconfuls,qui  n’eulTenc 
travaillé  à la  mériter  & à qui  le  relâchement  de  la  oifcipline  ne 
l’eût  fait  obtenir  , elle  étoit  devenue  fi  commune,  qu’ils  aimoient 
mieux  s’expofer  au  reproche  de  fe  la  procurer  à force  de  folli- 
citations  que  d’y  renoncer  d’eux-memes , parce  que  c'eût  été  s’en 
reconnoître  indignes.  Mais  encore  faloit  - il  qu'il  y eût  quelque 
fondement  à cette  prétention  , & par  rappoir  à Appius- , on 
ne  voit  pas  quel  il  pouvoit  être  , du  moins  l'Hiftoire  eft  - elle 
muette  lur  cet  artiefe.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  crédit ,,  nous  ne  lui 
en  connoilIbiB  point  d'autre  que  celui  qu’il  empruntoit  de  l’al- 
liance de  Pompée , au  fils  aîné  de  qui  il  avoit  marié  une  de  fes 
filles,  & de  Brutus  qui  avoit  époulc  l’autre.  Par  lui-même  c’é- 
toit  un  de  ces.  hommes  médiocre  en  tout  fens , qui  n’ont  de  mé- 
rite que  celui  que  leur  donne  une  grande  Naiflance,  qui  les  place 
& qui  les  foûtient  fans  autre  fecours , & fouvent  maigre  le  mé- 
pris que  comporte  leur  perfonnes  ; d’ailleurs , il  ne  tiroir  aucune 
recommandation  de  fon  Confulat , où  il  ne  s'étoit  fait  aucunes 
créatures  ; & il  n’ét(Mt  à l’abri  de  la  haine  de  lès  pareils  , que 
parce  que  dans  les  vertus  & dans  les  vices , qui  lui  étoient  com- 
muns avec  eux , il  ne  paroillbit  rien  qui  pût  exciter  leur  envie 
•U  leur  foire  ombrage. 

Toute  l’année  précédente  & une  partie  de  celle-ci  s’étoient  paf- 
f;es  entre  Cicéron  & lui  en  parolis  de  plaintes  & d’explications. 

Appius  avoit  trouvé  mauvais  que  fon  fuccefleur  réparât  le  mal 
qu’il  avoit  fait  ou  fouffert  que  l’on  fît  dans  la  Cilicie , & travail- 
lât jour  & nuit  à y mettre  autant  d’ordre  8t  de  régie  qu’il  au- 
loit  pu  y en  avoir  dans  la  maifon  du  père  de  famille  le  plus  in- 
telligent. Ses  flatteurs  8c  ceux  qui  avoient  abufé  de  fon  nom 
abuloient  encore  de  fa  crédulité  pour  luÜperfuader  que  notre 
ïroconful  ne  tenoit  une  fi  bonne  conduite  que  pour  décrier  la 
fienne  & pour  le  priver  des  témoignages  publics  que  les  Villes 
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& les  Communautés  avoicnt  coutume  de  rendre  à leurs  Gouver- 
• neurs , ce  qui  n’arrivoit  que  trop  fouvent  quand  ils  croient  re- 
levés par  d'autres  qui  leur  renTcmbloienr.  Cicéron  n'avoit  rien 
gagné  à vouloir  le  ramener  au  vrai.  L’aveuglement  & la  pré- 
lomption  le  conduifircnt  jufqu’aux  portes  de  Rome,  & jufqu’à 
s’y  arrêter  pour  demander  le  triomphe , & ne  le  quittèrent  qu’au 
moment  où  il  apprit  qu’il  croit  queftion  de  toute  autre  chofe 
& qu’il  avoir  été  dénoncé  aux  Préteurs  comme  coupable  des 
crimes  de  léze  - majefté  & de  brigue  , du  dernier  del'quels  au 
moins  Dolabclla  s’étoit  rendu  fon  acculateur.  Ce  fut  alors  qu’il 
commença  à ouvrir  les  yeux  & à le  faire  juflice  ; il  é'crivil  à no- 
tre Proconful , il  convint  de  tous  fes  torts , il  s’abbailTa  jufqu’aux 
exeufes  & il  n’oublia  pas  même  les  remercimens. 

Cicéron  auroit  pu  l’cn  quitter  à moins.  Il  n’étoit  ni  de  vo- 
lonté ni  d’humeur  à fe  faire  des  ennemis.  11  n’en  avoir  que  trop 
dans  les  envieux  de  fa  fortune  & de  les  talcns  ; & , dans  les  cir- 
conftançcs  où  il  fe  trouvoit , il  avoir  plus  d’intérêt  que  jamais  à 
en  diminuer  le  nombre.  Loin  donc  que  dans  la  réponfe  qu’il  lui 
fit  il  paroifle  fe  prévaloir  du  befoin  que  cet  Acculé  avoir  de  lui 
pour  lui  faire  fentir  fes  écarts , il  commence  par  taxer  de  témé- 
rité l’entrcprife  de  fes  Aceufateurs  & par  le  raflurerfu  r l’évé- 
nement de  manière  à difliper  tous  fes  foupçons  ,&  .tous  fes  dou- 
tes : il  lui  promet  enfuite,  & en  prenant  les  Dieux  à témoin  de 
fa  fincérité , de  faire  dans  fa  Province  pour  le  maintien  de  fa  di- 
gnité tout  ce  que  pourroit  faire  l’ami  le  plus  zélé  & le  meilleur 
parent , d’employer  à cette  fin  l’autorité  où  il  feroit  néceflaire 
d’enufer,&  de  devenir  fuppliant  s’il  ne  pouvoir  autrement  obtenir 
ce  qu’il  déliroit;  u Mcttcz-moi,ajoûtoit-il,  à toutes  les  épreuves  ; 

V quoi  que  vous  puilTiez  me  demander , quoi  que  vous  foyez  en 
» droit  d’attendre  de  moi , je  palTcrai  de  bien  loin  l’opinion  que 

V vousçn  avez ...  Si  vous  trouvez  après  cela  que  je  vous  manque 
» en  quelque  chofe,  tenez-moi  pour  un  fourbe  & pour  un  homme 
J)  fans  honcur.  Revenant  e.nfin  à Dolabclla  , il  s’étonne  qu'un 
jeune  homme  tel  que  celui-là  qu’il  avoir  défendu  dans  deux  accu- 
eufations  capitales  eût  fi  - tôt  oublié  d’auffi  grands  fervices , en 
s’attaquant  au  meilleur  ami  du  protçvlegr  de  fa  fortune  & de  fes 
biens. 

Cependant  ce  jeune  homme,  par  rapport  auquel  il  prenoit  un 
pn  fi  haut , étoit  en  partie  caufe  de  tant  de  ménagemens& d’une 
çlérnonflration  de  bonne  volonté  fi  étendue , fi  pathétique  & fipeu 
méritée. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V,  CHAPITRE  I.  i8j 
Cette  anecdote  nous  fera  expliquée  par  une  lettre  de  * 

qu’il  venoit  de  recevoir.  » Il  n'eft  pas  que  vous  ne  fâchiez  d’ail- 
»>  leurs  que  Dolabella  s'eft  rendu  l’Accufateur  d'Appius , mais*'*^*'"’ 
w qu’il  s'en  faut  qu’on  ait  été  auflî  difpofé  à le  féconder  que  je 
» l’avois  cru  ! L'Aceufé  a fu  prendre  fon  parti  : à peine  Dola- 
» bella  s’étoit-il  préfenté  devant  le  Préteur  qu’Appius  étoit  dc- 
» ja  dans  la  ViHe , ayant  renoncé  au  triomphe  : par-là , il  a ferme 
i>  la  bouche  à fes  maK  eillans  & il  a paru  plus  prêt  à répondre 
» que  l'Aceufateur  ne  l’avoit  prévu.  Quoi  qu'il  en  foit  , cet 
J)  Âccufé  met  en  vous  fes  plus  grandes  efpérances.  Je  fuis  fùr 
» qu’au  fond  vous  ne  le  haiffez  pas  ; c’eft  à vous  de  voir  ce  que 
» vous  voulez  faire  pour  lui.  Si  vous  ne  l'aviez  pas  autresfofs 
» reçu  à:  grâce  il  vous  feroit  plus  libre  de  vous  décider  pour  ou 
» contre  lui  : U n’en  cft  pas  de  meme  à préfent  ; & vous  auriez 
» beau  vouloir  vous  régler  fur  la  juftice  , on  ne  manqueroit  pas 
» de  dire  y que  votre  réconciliation  n’étoit  qu’une  feinte  & des- 
» lors  on  ne  vous  trouveroit  ni  fimplicité  ni  franchife.  De  l’au- 
» tre  côté , nul  inconvénient;  & à quoi  qu’il  vous  plaife  de  vous 
n relâcher  de  la  rigueur  du  droit , perfonne  ne  vous  imputera 
n de  l’avoir  feit  par  confidération  ou  par  amitié  pour  ce  fujet.  A 
» propos  de  Dolabclla,  il  cft  bonde  vous  prévenir  que  dansl'in- 
» tervalle  de  fa  dénonciation  fa  femme  s’eft  féparec  d'avec  lui. 
n Je  me  fouviens  de  la  commilBon  que  vous  m’avez  donnée  cri 
» partant , 8t  vous  n’avez  pas , je  penfe , oublié  ce  que  je  vous 
» ai  écrit  fur  cela  : il  n’eft  pas  tems  d’en  dire  davantage  ; le  fcul 
» avis  que  j’ai  a vous  donner  eft , que  fi  vous  perfiftez  dans  les 
» mêmes  fentimens,  vous  n’en  témoigniez  rien  maintenant, & que 
» vous  attendiez  qu’il  fe  foit  tiré  de  cette  affaire.  Préparez-vous 
» à tous  les  mauvais  difeours  imaginables,  fi  votre  fccret  eft  éven- 
»>  té  ; & foyez  fur  qu’il  le  fera  avec  le  plus  grand  éclat,  pour  peu 
» qu’il  en  ait-  la  moindre  notion  : comment  voudriez-vous  qu’il 
n cach.ât  une  fi  bonne  fortune  ? il  auroit  bien  de  la  peine  à 
» s’en  taire,  quand  même  elle  devroit  lui  manquer  par  fon  indif^ 

» cretion. 

Cicéron  fuivit  de  point  en  point  l’avis  de  Coelius  : & com- 
prenant qu’il  n’avoit  effeSivement  rien  de  mieux  à faire  pour 
mettre  fon  fecret  à couvert,  que  de  fe  déclarer  dans  les  termes 
les  plus  forts  pour  Appius  ; après  lui  avoir  écrit  la  lettre  dont  j’ai 
raporté  le  précis  , il  adrelfa  à Cœlios  lui-même  la  réponfe  fiii- 
vante  , qui  étoit  moins  pour  lui  que  pour  tous  ceux  qui  s'ihr* 
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Appius  auxquels  il  comptoit  bien  quelle  feroîtœm- 

/tMiuni  pauilui,  c.  muniquéc. 
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» J e reçois  rarement  de  vos  lettres  ; mais  ii  j en  reçois  peu  , 
» ce  qui  peut  venir  de  la  faute  de  ceux  à qui  vous  les  confiez  , 
» elles  me  font  grand  plaifir , ne  fut-ce  que  la  dernière  qui  m’a 
« tranfportc  d’admiration  & de  joye  par  les  avis  que  vous  lu’y 
» donnez  & les  offres  de  fervice  que  vous  me  faites.  Bien  que 
» je  me  fuffe  propofé  d’agir  en  tout  fuivant  le  plan  que  vous 
« me  tracez  , les  lumières  d’un  homme  auffi  fage  & d’aufli  bon 
» confeil  que  vous  l’êtes , m’ont  merveilleufcment  confirmé  dans 
»>  cette  rèlolution.  Vous  n’êtes  pas  à favoir  combien  j’aime  Ap- 
» pius  & , apres  ce  que  je  vous  en  ai  dit , vous  ne  pouvez  pas 
»j  non  plus  ignorer  que  je  me  fuis  aperçu  qu’il  avoit  commen- 
n cé  à me  vouloir  du  bien  depuis  notre  réconciliation.  Il  ne 
n m’a  pas  feulement  traité  avec  dillinéUon  pendant  fon  Confu- 
» lat , il  m’a  donne  toutes  les  marques  d’affeQion  & d’eftime  que 
' » je  pouvois  m’en  promettre  : je  ne  vous  parle  point  de  quelle 

» manière  j’en  ai  ufé  à fon  égard , vous  m’en  êtes  témoin  & vous 
« en  pouvez  dépofer  au  défaut  du  Phania  de  notre  Comédie  que 
» je  crois  mon  : vous  y êtes  d’autant  plus  interreffé  , que  mon 
» attachement  pour  lui  a pris  une  nouvelle  force  de  celui  que  je 
» lui  ai  reconnu  pour  vous.  Ajoutez  à ces  motifs  ce  que  vous 
» favez  de  mon  dévouement  aux  défirs  de  Pompée  & de  mon 
» inclination  pour  Brutus , & voyez  apres  cela  fi  j’ai  rien  à fou- 
» haiter  de  plus  que  de  me  joindre  à un  homme  qui  réunit  en 
w fa  perfonne  tous  les  avantages  de  l’âge , du  crédit , des  digni- 
» tés  , de  l’efprit , de  la  parenté , des  alliances , des  amis , mon 
. » Collègue  en  un  mot , & un  Collège  qui , dans  ce  qui  efl  de 
n l’honcur  & des  connoiflances  de  l^ugurat,  fe  montre  très  zélé 
»Dour  moi.  Cette  explication  feroit  inutile  ; fi  je  n’avois  jugé , à 
j>  la  façon  dont  vous  vous  exprimez , ^ue  vous  avez  quelque  lé- 
» ger  doute  de  mes  difpofitions  à fon  eeard  : je  vois  d’où  il  vous 
■ » vient  , mais  comptez  que  rien  n’eft  plus  faux  que  tous  ces 

» bruits.  Il  y a eu  , f en  puis  convenir  , quelque  différence  dans 
» la  manière  de  régir  notre  Province  : chacun  a fon  fyflème  & 
n fes  raifons.  De  cette  diverfité  quelques-uns  ont  pu  prendre  oc« 
» cafion  de  penfer  qu'il  y avoit  entre  nous  de  la  jaloufie  : vous  pou- 
» vez  les  déiabufer  de  ce  préjugé , fur  la  parole  que  je  vous  don- 
» ne,  qu'il  ne  ra'efl  jamais  arrivé  de  rien  dire  ou  de  rien  faire  à 
0 intention  de  lui  nuire  ÿ & qu’après  l’afiaire  qu’on  lui  a fufei- 
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» tcc&  la  témérité  qu’a  eu  Dolabclla  d’y  faire  un  perfonnage,  le 
» mien  fera  de  me  rendre  le  plus  ardent  de  fes  follieitcurs. 

Or  voici  quel  éroic  le  fccretdc  Cicéron.  Sa  HIleTuIÜa  ayant 
été  répudiée  par  CrafTipes,  il  n’avoit  pas  perdu  l'envie  de  la  ma- 
rier une  troilieme  fois;  Ü s’étoit ouvert  fur  cela  à Ctclius  ; qui  fa- 
chant  qu'un  gendre  de  la  qualité  de  Dolabella  ne  lui  dcplairoic 
pas  ) ravertilïoit  dans  la  lettre  que  je  viens  de  rapporter  de  lui , 
qu’il  étoit  libre.  Il  paroit  même  que  cette  négociation  ctoit  clé^a 
fort  avancée  de  part  & d’autre  par  la  nature  de  la  diU'iculié  que 
Cœlius  trouvoit  pour  Cicéron  à faire  connoître  à Ion  gendre 
futur  qu’il  confentoit  à fon  mariage  : attendu  que  celui-ci  en  ré- 
vélant le  mydérc  auroit  donné  lieu  à croire  que  l'accuiation 
étoit  concertée  entre  eux  ; ce  qui,  non-feulement  l'auroit  brouil- 
lé lans  retour  avec  Appius,  Pompée,  Brutus  & beaucoup  d’au- 
tres,mais  même  l’auroit  fait  palTcr  pour  un  perfide  dans  l’elprit  des 
plus  indiflércns  , & voilà  ce  qui  cauloit  Ion  embarras. 

XI.  Sur  la  fin  de  May  il  étoit  revenu  à Cicéron , que  dans 
les  derniers  jours  de  Mars  les  efprits  s’étoient  extraordinaire- 
ment échauffés  à l’occafion  de  ce  qui  s’étoit  pafie  au  Sénat  le 
premier  de  ce  même  mois.  C.  Marccllus  ayant  en  éxécution  du 
fameux  Sénatufconfulte  de  l’année  précédente , propofé  de  nom- 
mer un  Succefleur  à Céfar , fon  Collègue  Paullus  garda  un  pro- 
fond filence , ce  qui  n’empêcha  pas  que  la  plupart  des  Pères  n’ap- 
prouvalfent  la  propofition.  Mais  Curion  ne  fut  point  de  cet  avis  ; 
& après  avoir  loué  les  bonnes  intentions  de  C.  .Marcellus  , il 
prétendit  que  la  délibération  ne  devoir  pas  moins  regarder  Pom- 
pée que  Célar.  On  lui  répondit  que  les  choies  n’étoient  pas  égales, 
en  ce  tjue  le  tems  du  dernier  étoit  fini , au  lieu  que  celui  du 
premier  ne  l’étoit  pas.  Ce  Tribun  ne  demeura  pas  fans  réplique  , 
il  füûtint  qu’il  ne  devoir  être  qucflion  du  tems  que  dans  le  con- 
cours ordinaire  & de  particulier  à particulier  ;mais  que  dans  une 
affaire  générale  qui  interrefifoit  toute  la  République  ce  n’étoit  p.as 
delà  qu'il  faloit  tirer  fa  détermination  ; que  jamais  on  ne  leroit  1 ûr 
ni  de  la  paix  ni  de  la  liberté  que  quand  tous  les  deux,  ou  quit- 
teroient  le  commandement , ou  le  retiendroient.  La  raifon  qu’il 
en  donna  fut , que  comme  il  n’y  avoir  rien  à craindre  de  deux 
perfonnes  délàrmées , il  n’y  avoir  non  plus  aucune  allarme  à pren- 
dre de  deux  qui  auroient  les  armes  à fa  main  , tant  qu’une  d’elles 
feroir  en  force  pour  réprimer  les  entreprifes  de  l’autre.  Ce  rai- 
fonnement  très  fpécieux  en  loi  étoit  fon  goûté  du  Peuple  : mais 
Tome  U,  Aa 
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Cic'lvu '^mViÎ  i'  prcnoit  pas  de  même  dans  le  Sénat , le  peu  d’effet 

Amutt,  pauhui.c!  dont  îl  fut  fuivî  ne  fit  qu’augmenter  la  fccurité  de  Pompée  ; qui 
ciAWB.  ma^ciuui.  pafler  la  belle  failon  dans  la  Campanie  , n’en  revint 

après  la  maladie  qu’il  y eut  & les  prières  publiques  que  Pon  fit 
dans  toute  l’Italie  pour  fon  rétabliflement,  que  plus  entêté  fur  fes 
prétentions. 

11  affecta  ncantmoins  un  grand  détachement  du  commande- 
ment & des  honeurs , & il  ne  tint  pas  même  .à  lui  qu’on  ne  crût 
que  Célar  étoit  dans  les  mêmes  difpofitions  : car , quoi  de  plus 
naturel  que  de  défirer  le  repos  après  tant  de  travaux  & de  peines 
qu’ik  avoient  endurés  l’un  & l’autre  ! 

Cuiionne  fut  pas  la  dupe  de  pareilles  fuppofitions  : il  le  fotnma 
de  fe  démettre  de  fon  Gouvernement  & de  fes  CommilTions  , 
s’il  étoit  vrai  qu’il  en  fût  las  ; finon,  qu’il  ne  s’attendît  pas  à les 
conferver  tout  feul.  Après  differentes  altercations  toutes  plus  vi- 
ves les  unes  que  les  autres  , ce  Tribun  conclut  enfin  à ce  qu’il 
leur  fut  nommé  en  même-tems  des  fuccefleurs  , ajoutant  qu’il 
leur  feroit  fait  injonéiion  d’obéir  au  Sénatufconfulte  qui  l’auroit 
ainfi  (latué,  à peine  d'être  traités  comme  ennemis  de  la  Patrie , 
& qu’en  conféquence  on  leveroit  de  nouvelles  troupes  pour  leur 
faire  la  guerre. 

Quand  on  vit  que  Curion  ne  faifoit  pas  plus  d’acception  de 
l’un  que  de  l’autre  ; il  fut  écouté  fi  favorablement , que  les  amis 
de  Pompée  commencèrent  à craindre  que  fon  avis  ne  prévalût 
& que  Pompée  lui-même  du  dépit  qu’il  en  eut  fe  renferma  pour 
le  rcfle  de  l’année  dans  fa  maifon , qui  étoit  toûjours  celle  qu’il 
avoir  hors  de  la  Ville  : fon  parti  cependant  étoit  toûjours  le  plus 
nombreux  dans  le  Sénat  ; en  forte  que  Curion , qui  avoit  fi  bien 
joué  le  bon  Citoyen,  fut  lui-même  pluîîeurs  fois  depuis  obligé  d’en 
rompre  l'aflcmblée.Cet  expédient  & celui  de  Toppofition  que  Pom- 
pée vit  fi  fouvent  employer  contre  lui , le  firent  repentir  plus  d’une 
fois  d’avoir  rendu  les  Tribuns  fi  puilTans  : jufquc-là  nt^ntmoins 
Curion  ne  s’en  étoit  fervi  félon  les  apparences  que  pour  main- 
tenir l’égalité.  Quand  le  tems  d’agir  plus  efficacement  fut  venu, 
il  eut  recours  à un  troifiéme , qui  hit  cie  requérir  différentes  cho- 
fes  , ou  contraires  dans  leur  objet , ou  inadmiffibles  par  d'autres 
raifons  ; qu'il  voulut  d’autant  moins  écouter , qu’il  ne  cherchoit 

au'un  prétexte  pour  déclarer  de  nouveau  & en  préfence  du  Peu- 
le , qu  après  tant  d’efforts  inutiles  qu’on  avoit  faits  contre  Cé- 
lâr  6e  auxquels  il  s’étoit  prêté  avec  autant  de  zélé  que  pas  un  au- 
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tre,  il  ne  favoit  aucun  moyen  de  l’obliger  à mettre  bas  les  ar- 
mes  que  d’impofer  la  même  Loi  à ceux  qui  commandoient 
ailleurs  au  même  titre.  Il  ctoit  bien  certain  que  Pompée  pour  ia  ’ 

part  n’y  confentiroit  jamais,  quand  même  Cclar  y auroit  aquief- 
cé  pour  la  Tienne  ; il  nen  faloit  pas  davantage  pour  le  mettre 
dans  Ton  tort  & le  rendre  garant  de  toutes  les  fuites  que  pour- 
roit  avoir  fon  refus:  mais  c’eft  à quoi  fes  réflexions  ne  s’éten- 
dirent même  pas. 

Ses  amis  ne  furent  pas  plus  fages  : Appius  entre  autres , qu’il 
venoit  d’élever  à la  Cenfure  , voulant  lui  témoigner  fa  recon- 
noiffance  par  un  dévouement  l'ervile  à toutes  fes  volontés,  apres 
avoir  éxercé  dans  la  dernière  rigueur  le  droit  d’exclure  du  Sénat 
un  grand  nombre  de  Sénateurs , s’attaqua  à Curion  lui-même. 

En  cela  il  fut  vivement  foûtenu  par  C.  Marcellus , mais  ce  fut  à 
la  honte  de  l’un  & de  l’autre  : car  , Curion  ayant  avec  autant 
de  grâce  que  de  préfence  d’efprit  protefté  t^u’il  ne  s’eflimeroit 
jamais  aflTés  coupable  pour  décliner  la  JurifdiéUon  des  Pères , il 
les  gagna  tous  tellement  par  l’offre  qu'il  fit  de  s’en  rapporter  à 
ce  qu’ils  ordonneroient  de  fon  corps  & de  fa  vie,  qu’ils  prononcè- 
rent Tt  décharge , contre  l’attente  & au  grand  regret  de  ce  Cen- 
feur  téméraire  de  C.  Marcellus  & encore  plus  oe  Pompée  à qui 
ils  avoient  voulu  donner  cette  fatisfaûion. 

Pour  le  confoler  du  mauvais  fuccès  de  leur  tentative , ce  Conful 
l’établit  Gardien  de  la  Ville  fans  en  avoirprisl'avis  de  perfonne 
& de  fon  autorité  privée  il  le  mit  en  pofTeflion  du  commandement 
des  deux  Légions  qui , détachées  de  l'armée  de  Céfar  fous  couleur 
de  la  deftination  qu’on  en  avoir  faitte  pour  renforcer  celle  de  Bi- 
bulus , étoient  tout  nouvellemeut  arrivées  de  la  Gaule  : & afin 
que  cette  difpofition  ne  pût  être  révoquée  , il  engagea  fon  cou- 
lin  nommé  comme  lui  C.  Claudius  Marcellus  & L.  Lentulus 
Crus  , tous  deux  Confuls  délignés  , à fe  rendre  chés  le  me- 
me Pompée , où  ils  eurent  la  foiblefle  de  la  ratifier.  De  cette 
manière,  une  des'chofes  qui  pouvoir  avoir  les  plus  fâcheux  incon- 
veniens  & qui  de  fa  nature  étoit  fufceptiblc  des  plus  grandes 
difficultés  paffa  en  force  de  chofe  jugée , aux  dépens  de  ce  qui 

fjouvoit  en  arriver  , au  préjudice  de  toutes  les  Loix  & de  toutes 
es  bienféances  & au  mépris  du  Sénat  lui-même.  Pompée  reçut 
ce  double  commandement  comme  s’il  lui  avoit  été  déféré  en  la 


meilleure  forme  ; & Céfar , qm  comme  de  raifon  en  devoir  être 
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le  plus  choqué , gagna  plus  à n’cn  rien  témoigner  que  s’il  fe  fût 
répandu  en  plaintes.  Beaucoup  d’autres  en  murmurèrent  pour 
lui , ces  deux  Légions  n’ayant  été  retirées  de  Ibn  Armée  que 
pour  une  caufe  qui  ne  fubfifloit  plus  & Pompée  ne  les  ayant 
retenues  en  Italie  que  pour  s’en  rendre  enfin  le  maître.  (îa:fc- 
ninus  ,beau-pére  de  Célar  & Collègue  d’Appius  dans' la  Ccnli- 
re  , le  Conlul  Paullus  , tous  les  autres  amis  Sc  lcrvitcuis  de  ce 
grand  homme  imitant  l'on  lîlence , ne  fouflérent  pas  & lailTé- 
rent  faire  toutes  les  fautes  dont  on  s’avifa  de  l’autre  côté.  Curion 
l'eul  s’en  plaignit  hautement  : c’en  étoit  alfés  pour  conftater  l’in- 
valion  de  l’autorité  & l’inutilité  de  l’oppofition’tribuniticnnc. 

XII.  Quoique  le  féjour  de  Rome  ne  fût  pas  à délirer  pour 
Cicéron  informé  comme  ill’étoit  de  la  divifionqui  régnoit  entre 
les  Chefs  de  la  République  & les  principaux  Magifirats  ; il  étoit 
fl  fort  ennuyé  de  la  Province  , qu’il  le  lentoit  lui-même  incapa- 
ble de  vouloir  autre  chofe  que  d’en  fonir.  A en  juger  par  les 
lettres , on  diroit  qu’il  ne  tenoit  prefque  plus  aucun  compte  , ni 
de  la  réputation  d intégrité  qu’il  y avoir  li  juflcmcnt  aquile  ,ni 
du  triomphe  dont  on  Favoit  flatté:  ilparoifloirperluaclé,  qu'il 
lui  auroit  été  aufli  honorable  de  lailTer  à d’autres  le  Gouverne- 
ment de  la  Cilicie  que  de  l’avoir  conlervée  , & que  le  triomplic 
ne  l’indemniferoit  point  de  la  privation  où  il  avoir  été  de  tout 
ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  au  monde. 

Son  impatience  & fon  chagrin  étoient  encore  augmentés  par 
les  difficultés  du  choix  qu’il  avoit  à faire  d’un  Lieutenant  ou  d 'un 
Quefleurqui  tinlTent  fa  place  jufquà  l’arrivée  de  Ion  Succelî'cur. 
On  croiroit  d’abord  qu’il  n’y  auroit  pas  eu  à balancer  pour  lui  de 
lailTer  le  commandement  à fon  frère  , Pontinius  fur-tout  étant 
parti  ; mais  , outre  que  ç’auroit  été  l’expofer  fcul  contre  les 
Parthes  qui  n’auroient  pas  manqué  cette  occalîon  de  prendre  leur 
revanche  , il  ne  fe  tenoit  pas  alTcs  fùr  de  lui  par  rapport  aux  Cili- 
ciens  8c  plus  particuliérement  aux  Grecs  qui  fréquentoient  les 
deux  Provinces  ; fes  inégalités  & fes  caprices  lui  auroient  trop 
caufé  d’inquiétude  ; enfin  il  auroit  craint  de  donner  par  cette 
préférence  matière  à la  jaloufie  8c  aux  difeours  de  leurs  enne- 
mis. D’autre  part  il  voyoit  encore  moins  de  lûreté  & de  décen- 
ce à remettre  les  faifeeaux  entre  les  mains  de  Ion  Que  fleur  L. 
]VlcfciniusRufus,à  caufe  de  fa  légèreté  , de  fon  avarice  8c  du 
dérèglement  de  fes  mœurs.  C.  Cœlius  Caldus  , autre  Quelteur 
qui  avoit  été  nommé  poftérieurcment , ne  valoit' guère  mieux  ; 8c 
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ponfe  obligeance  que  Cicéron  lui  avoir  faitte  le  ip’.  de  May /tMiinif  lûuriuf.c’. 
pour  l’engager  à venir  au  plutôt , il  n'en  avoir  plus  entendu 
parler. 

Il  vint  à quelque  tems  de-là  à fon  Armée  qui  croit  campée  fur  les 
bords  du  Fleuve  Py  ramus.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  qu’ Appius  avoir  été 
décliargé  du  crime  de  léze-majcflé  : Appius  lui-même  lui  annon- 
çoic  cette  nouvelle,  mais  enlui  marquant  qu’il  n'étoit  pasfans  fouci 
iur  l’autre  aceufation.  Cicéron  apres  l’avoir  félicité  fur  cette  abfo- 
lution,cn  homme  qui,  quoique  bien  inflruit  des  refforts  qu’on  avoit 
fait  jouer  pour  le  tirer  d’une  fi  mauvaife  affaire  , ne  vouloir  pas 
perdre  le  mérite  d’en  avoir  toujours  bien  auguré , luijpromcttoit 
de  faire  noter  d’infamie , dans  toutes  les  Villes  où  il  pafleroit  à fon 
retour,lcs  témoins  qui  avoientécéfuboméscontrelui;  & à l’égard 
de  l’autre  aceufation  qui  le  touchoit  de  beaucoup  plus  près  à caufe 
oc  la  part  que  DolabcUa  y avoit  , il  doucoLc  fi  peu  que  l’évé*- 
ncmenc  n’cn  fut  également  heureux,  qu’il  lepréfumoit  déjà  re- 
vêtu delà  Dignité  de  Cenfeur  &:  qu’il  le  faluoit  même  en  ceac 
qualité  dès  la  fufcripcion  de  la  réponle. 

Très  peu  de  tems  après  Cicéron  fut  informé  par  Cœlius,  qu’on 
avoit  décerné  des  l'upplications  à fonhoneur  [;  mais  que  ce  n’a- 
voic  pas  été  fans  peine , à c.iufe  du  moment  critique  où  le  rapport 
de  les  lettres  avoit  été  fait  ; C.’urion  ayant  protefié  qu’il  ne  louf- 
friroic  pas  qu’on  en  délibérât,  pour  ne  pas  tomber  , difoit-il  , 
dans  l’inconvénient  de  fe  faire  reprocher  qu’il  avoit  perdu  par 
fa  faute  le  fcul  moyen  qu’il  eût  de  tenir  tête  aux  Confuls  ; il  avoir 
donc  falu  pour  l’cn  faire  dédire  ufer  d’une  rufe  , qui  avoit 
été  d’engager  ces  Magillrats  à déclarer  , que  les  l'upplications 
fur  lefquelles  il  s’agilfoit  de  llatucr  feroient  remifes  à l’année 
fuivante. 

C^lomme  la  réfillance  de  Curion  ne  venoit  point  d’une  volonté 
déterminée  qu’il  eût  de  nuire  à Cicéron  , mais  du  plaifir  qu’il 
trouvoit  à déconcerter  par  fes  oppoficions  les  projets  des  Con- 
Rils,  en  revanche  de  celui  qu’ils  icmbloient  s’être  fait  de  l’arrêter 
dans  l’éxc^tion  des  liens  propres  par  des  obnoncûitions  pref- 
que  continuelles  , ils  n’eurent  befoin  pour  l’ébranler  que  d’afïè- 
der  une  grande  indifférence  dans  la  propofition  qu’ils  firent  de 
ces  fupplications  en  faveur  de  notre  Proconful , s’enremettant  à 
Ja  prudence  des  Pères , tant  pour  le  nombre  des  jours,  que  pour  le 
choix  de  la  faifon  qu’ils  jugeroient  la  plus  convenable. 


Digitized  by  Google 


Am.  ^ R.  DCCTlI.de 
Cic.  LVIL  Conu.  L. 
ÆUILIUI  PAULLVti  C. 
Claup.  Maacsuvi* 


T(?o  HISTOIREDE  CICERON, 

Balbus  acheva  de  le  réduire  ; car , non  - feulement  il  lui  dit 
avec  vivacité  que  Céfar  prendroit  Ion  oppofition  en  mauvaife 

i)art , il  lui  fit  entendre  qu’un  plus  long  retardement  le  rendroic 
ui-même  fufpeéi:  ce  qui  fait  voir  qu’on  pouvoir  encore  nepasfe 
tenir  li  fûr  de  lui.  Il  fe  rendit  donc , & il  répondit  meme  à quel- 
ques-uns des  Confubires  qui  l’en  preflbient  par  manière  d’a- 
quit  & par  pure  bienféance , qu’il  le  défifleroit  d’autant  plus  vo- 
lontiers, qu’il  voyoit  clairement  qu’ils  n’étoientpas  des  mieux  in- 
tentionnés pour  Cicéron. 

Les  vrais  amis  que  ce  dernier  avoir  dans  la  Compagnie  ne 
lailTérent  pas  d’appréhender  encore , qu’Hirrus  ne  rompît  leurs 
mefures , à caufe  d’un  bruit  qui  s’étoit  répandu  , qu’il  confom- 
meroit  toute  la  féance  ; mais  fi  tel  avoir  été  fon  deflein  ^ il  en 
changea  & Caton  ayant  parlé  très  honorablement  de  Cicéron , 
fans  toutesfois  conclure  à lui  accorder  des  fupplications , Hirrus 
voulut  bien  s’en  tenir  à fon  avis  qui  fut  aulfi  fuivi  par  Favo- 
nius.  Ainfi  le  Sénatufconfultç  fut  rédigé  & il  y fouferivit  comme 
les  autres. 

Caton  écrivit  à Cicéron,  moins  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  avoic 
fait,que  pour  lui  en  faire  approuver  les  motifs  ; il  y a beaucoup  d’art 
dans  cette  Lettre  , mais  on  y cherchcroit  inutilement  le  galant 
homme  & l’ami  loyal  : on  y voit  au  contraire  des  détours , despe- 
titefics  & une  efpéce  de  pédanterie , choquante  fur-tout  dans  un 
perfonnage  de  cette  élévation, 

M.  Cato  à M.  T,  Cicero  Imper ator  , Salut. 

» Je  m’aquitte  volontiers  de  l’obligation  que  m’impofent  la 
» République  & notre  amitié , en  me  réjouilTant  de  voir  que  vo- 
>)  tre  courage,  vos  bonnes  intentions  & votre  zélé,  éprouvés  dans 
» les  plus  grandes  chofes , fe  montrent  dans  les  mouvemens  qui 
» font  propres  à la  guerre  avec  le  même  éclat  qu’ils  ont  paru  à 
»>  Rome  dans  les  fondions  tranquilles  de  la  paix.  Ainfi  tout  ce 
» que  j’ai  cru  pouvoir  faire  je  l’ai  fait.  Je  me  fuis  attaché  dans 
» mon  avis  & dans  mes  conclurions  à faire  voir  qu’on  étoit  re- 
» devable  à votre  probité  & à votre  fagefic  de  la  confervation 
» de  votre  Province , dufalut  d’Ariobarzane  & de  fon  Royaume 
« & du  retour  de  nos  autres  Alliés  à l’ancienne  affedion  qu’ils 
» avoient  pour  notre  Gouvernement  : quant  aux  fupplications 
>>  qui  ont  été  décernées  en  votre  nom  ; fi , pour  l'événement  qui 
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» les  a fait  ordonner  auquel  la  Fortune  n’a  point  eu  de  part  & 

» dont  la  gloire  ne  lauroit  ctre  rapportée  qu  a votre  grande  fa-  c. 

» geuc  & a votre  prévoyance  y vous  aimez  mieux  que  nousren- 
» dions  grâces  aux  Dieux  immonels  que  de  fouffrir  que  nous 
» vous  en  falTions  honcur  à vous-même  y je  n’ai  rien  à vous  dire 
» finon  que  j’en  fuis  très  content  ; mais  fi  vous  regardez  les  fup- 
» plications  comme  un  gage  du  triomphe  & que  dans  ce  point 
» de  vue  vous  abandonniez  à la  Fortune  des  louanges  qui  vous 
i>  appaniennent  y je  vous  dirai  premièrement  que  le  Triomphe 
» ne  fuit  pas  toujours  les  fupplications  y & en  Iccond  lieu  que  le 
» triomphe  en  lui-même  n’a  rien  de  fi  glorieux  que  le  jugement 
» du  Sénat  qui  déclare  qu’une  Province  a été  retenue  dans  l’o- 
» bciflancc  ou  maintenue  dans  le  devoir  y non  par  la  force  des 
» armes  ou  par  la  bonté  des  Dieux  y mais  par  la  douceur  & par 
» la  bonne  conduite  de  fon  Chef,  tel  a été  le  principe  & le  mo- 
» tif  de  mon  avis.  Je  vous  écris  plus  au  long  qu’il  ne  m’eft  ordi- 
» naire  ; & j’en  ufe  ainfi  afin  de  vous  faire  mieux  fentir,  combien 
J*  j’ai  à cœur  de  vous  perfuader  qu'apres  avoir  opiné  confor- 
» mément  à ce  que  je  croyois  être  le  plus  honorable  pour  vous , 

» je  ne  fuis  pas  moins  fatisfait  que  la  chofe  ait  tourné  du  côté 
» qui  vous  natte  le  plus.  Adieu , foyez  toujours  de  nos  amis  , & 

» continuez  comme  vous  avez  commencé  à donner  des  éxem- 
» pies  de  vertu  à vos  Citoyens  & des  marques  d’humanité  à nos 
» Alliés. 

S’il  ne  paroît  pas  plus  de  franchife  dans  la  réponfe  que  Cicé- 
ron lui  fit  y du  moins  y a-t-il  plus  d’honêteté  ; car  il  ne  fe  con- 
tente pas  de  fupprimer  les  reproches  qu'il  auroit  pu  lui  faire  , il 
ne  lui  épargne  pas  les  remerciemens , & il  ne  lui  en  devoit  cenai- 
nement  point. 


M.  T.  Cicéro  à M,  Cato  , Salut, 

■*>Je  me  rai  bon  gré, mon  père, ditHeûor, je  penfe  dansNæviuSyd*^ 
» tre  loué  de  vous  qui  IT  êtes  de  tout  le  monde  ; car  il  n'y  a proprement 
» de  louanges  que  celles  qui  nous  viennent  de  perfonnes  louables. 
*>  Ce  que  vous  m’en  donnez,  tant  dans  votre  Lettre , que  dans  le 
» difeours  dont  vous  avezappuyévotreavis,eft  pour  moi  d’un  prix 
*>  à qui  tout  cède  , & il  m’eft  auffi  honorable  que  gratieux  d'avoir 
» reçu  des  marques  de  votre  amitié  dans  une  occafionoù  il  étoit  de 
<9  vous  de  ne  confulter  que  la  vérité.  Si  donc  tous  nos  Citoyens 
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J'  » croient  dcsCatons,ouquc  mcmc  pluficurs  d’entre  eux  rcflcmblar. 
'•  » fentaufeul  que  nous  nous  cftimons  trop  heureux  d'avoir , quels 
» chars,  quelles  couronnes  pourroient  balancer  dans  mon  cfprit  de 
n pareils  témoignages  ? A mon  fens  & dans  les  vrais  principes  , 
» votre  difeours,  dont  mes  amis  m ont  envoyé  des  copies , rempli 
w comme  il  l’cft , devroit  me  tenir  lieu  de  tout.  Mais  la  railon  que 
» j’ai  de  délirer  autre  chofe , je  n’oferois  vous  avouer  avec  quelle 
» pa(Tion,je  m’en  luis  explique  précédemment  avec  vous.  Si  elle  ne 
« vous  a pas  paru  fufhfante  dans  fon  objet , & fi  cet  objet  n’a  rien 
»>  en  foi  de  fi  défirable , tel  qu’il  efi  cependant , étant  accordé  par 
» le  Sénat , il  cclTc  d’être  indifférent  : or  le  moins  que  je  puÜTe 
n cfpérer  de  cet  Ordre  en  récompenfe  de  mes  travaux , cft  qu’il 
» ne  me  juge  pas  indigne  d’un  honeur  fur-tout  qu'il  ne  met  plus 
» à fi  haut  prix.  En  ce  cas,  je  ne  vous  demande  que  ce  que  vous 
i>  me  promettez  très  obligeamment  ; c’eft  que , quand  vous  aurez 
» conclu  à me  faire  avoir  ce  qui  à votre  jugement  eft  au-deflus 
>>  de  tout , fi  l’on  vient  à m’accorder  ce  que  j’auraiaimé  le  mieux  , 
n vous  ne  lailfiez  pas  de  vous  en  réjouir.  Quoique  je  voye  que 
» vous  avez  agi , penié  & écrit  plus  félon  la  vérité  , je  ne  veux 
» point  de  meilleur  garant  du  plaifir  que  vous  a caufé  le  Séna- 
« tufconfultc  qui  m’accorde  des  fupplications , que  l’honeur  que 
n vous  m’avez  fait  d’être  préfent  à la  réda£Hon , fachant  comme 
» je  fais  qu’il  n’y  a point  d’aéies  pareils  où  l’on  ne  reconnoilfe  à 
» cette  marque  les  meilleurs  amis  de  celui  en  faveur  de  qui  ils 
w font  faits.  Je  compte  de  vous  rejoindre  inceflammenr  : plaifc 
ï>  aux  Dieux  qu'alors  les  affaires  publiques  foient  en  meilleur  état 
«que  je  ne  prévois  de  les  trouver. 

Xlil.  Il  étoit  revenu  à Tarfe  le  y de  Juin  , apres  avôir  fait 
quelque  féjour  à fon  Armée  en  paflant  le  Taurus , dans  les  gor- 
ges duquel  il  l’avoit  portée  pour  la  fureté  de  fa  Province  , où 
les  Parthes  auroient  pu  pénétrer  fans  cette  précaution , puifqu’ils 
étoient  rentrés  en  Syrie  ; où  Bibulus,  qui  s’attendoit  à les  avoir 
incertamment  fur  les  bras,  étoit  afles  empêché  .à  le  mettre  en  état 
de  leur  réfirter  : alors  il  faifoit  folliciter  Cicéron  par  les  Lieu- 
tenans  par  fon  Querteur  & par  tous  fes  amis  de  venir  au  plu- 
tôt à fon  fecours  ; le  befoin  qu  il  croyoit  en  avoir  ayant  telle- 
ment adouci  fon  canciére  , qu’il  lui  écrivit  lui  - même  & qu’il 
lembloit  ne  vouloir  plus  rien  faire  que  de  concert  avec  lui. 

L’Armée  de  Cicéron  pouvoir  palier  pour  forte  par  le  nombre 
des  Galatcs , desPifidiens  & des  Lycaoniens  qui  s’y  étoient  joints 
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& par  Tavanca^c  du  porte  qu’il  lui  avoir  fait  occuper  » d’où  elle  'lvÎiPcuJÜ'  lî 

f)ouvoic  tenir  rEnnemi  en  refpe£len  meme-tems  quelle  mettôit 
a Cilicic  à couvert  de  fes  incurfions  ; hors  de-là  c’etoit  peu  de 
chofe , & ç’auroit  été  la  rendre  abfolumcment  inutile  que  d’en 
démembrer  la  moindre  panie. 

Par  un  bonheur  inefpéré  & dont  on  a toujours  ignoré  la  cau- 
fe  il  arriva  que  les  Parthes  repalTérent  l’Euphrate  vers  le  milieu 
de  Juillet.  Leur  retraite  bannit  toute  crainte  de  l’cfprit  de  Bi- 
bulus  & en  le  rendant  à lui-même  elle  fit  revivre  la  jaloufie  qui 
éclata  prefque  aurti-tôt  contre  Cicéron  à qui  il  reprochoit  d’avoir 
congédié  les  gamifons  d’ Apamée  & des  autres  Villes,  quoiqu’il  ne 
l’eût  fait  qu’apres  qu’il  fe  fut  rendu  certain  que  les  ennemis  avoient 
abandonne  le  paiis. 

Avant  que  cette  nouvelle  eût  été  portée  à Rome  , on  y avoit 
jetté  les  yeux  fur  M.  Marius  pour  fuccéder  à Cicéron,  à qui  l’on 
avoit  meme  mandé  qu’il  étoit  déjà  nommé  par  le  Sénat  & qu’on 
feroit  pafler  avec  lui  quelques  légions.  Ce  Marius  étoit , comme 
nous  l’avons  vu , fon  parent  & Ion  ami  : il  devoir  avoir  été  Pré- 
teur & être  connu  par  une  capacité  fupérieure  & par  un  coura- 
rage  qui  répondît  à fon  nom.  A l’égard  des  Légions  , c’é- 
toient  les  memes  que  , fous  prétexte  de  fecours  qu'il  faloit  ne- 
certairement  envoyer  par  de-là  , Pompée  demanda  à Célar  qui 
les  fit  pafler  en  Italie  & que  celui-là  eut  la  mauvaife  foi  de  retenir 
depuis  qu’on  eut  appris  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  pour 
les  deux  Provinces. 

Après  le  confeil  que  Cœlius  avoit  donné  à Cicéron , d’attendre 
à déclarer  fes  intentions  à Dolabella  , que  celui  - ci  fe  lut  tiré 
de  l’accufation  qu’il  avoit  intentée  à Appius , il  n’y  a nulle  appa- 
rence à le  foupçonner  d’avoir  précipite  la  conclulion  du  maria- 

fc  en  quertion  : & s’il  en  félicita  notre  Proconful  comme  d’une 
onne  affaire  ; il  ne  s’enfuit  point  fi  abfolument  qu’il  en  fût  per- 
fuadé,  qu’on  nepuifle  penfer  au  contraire,  qu’en  homme  du  mon- 
de qui  fait  s’accommoder  de  tout  il  diflimuloît  fes  véritables 
fentimens.  « Je  vous  félicite, lui  écrivoit-il , de  l’aquiRtion  que 
» vous  avez  faitte  d’un  gendre  , qu’en  vérité  je  regarde  comme 
»>  un  fort  honcte  homme , & je  n’en  faurois  porter  d’autre  juge- 
» ment  : ne  parlons  point  du  pafle  , l'âge  l’a  tempéré  en  beau- 
» coup  dechofes;  & le  peu  qui  rerte  à modérer  de  fon  feu  s’amor- 
» tira  dans  votre  commerce  par  la  confidération  que  vous  vous 
» attirerez  & par  les  égards  qu’il  aura  pour  Tullie  ï car  de  hit- 
Tome  II,  5b 
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PAuîüîit,c;  ® pour  entendre  raifon  : que  vous  dirai-je  ? je  l’aime  de  tout  mon 
ctABii,  maaciuvi.  „ cœur  & ce  n’ell  pas  peu  de  chofe. 

Tout  cela  a bien  l’air  d’un  compliment , & ce  qui  fuit  reflera- 
blefortà  une  apologie.  C’eft  Qcéron  lui-même  qui  va  protefterà 
Atticus  jdont  U n’avoitpas  pris  l’avis  fur  ce  mariage , qu’il  n’y  a 
eu  aucune  part.  « Pendant  que  je  travaille  ici  à rendre  Appios 
» le  plus  favorable  qu’il  elt  pofliole , fon  Acculateur  eil  devenu 
» mon  gendre.  Je  iouhaite  , me  direz-vous  , que  vous  vous  en 
» trouviez  bien  : Dieu  le  veuille , je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le 
» fouhaitiez  en  effet  très  fincérement  ; mais  je  puis  vous  cenifier 
» que  je  ne  penfois  point  du  tout  à lui  : j'avois  même  donné 
» commifllon  à quelques  perfonnes  de  parler  à la  mère  & à la 
» fille  pour  Tiberius  Nero  y qui  m'avoit  fait  faire  des  propofi- 
n rions  y mais  l’affaire  étoit  confommée  quand  ils  font  arrivés  à 
» Rome  : je  n’en  faurois  être  fâché  ; car  je  crois  ce  parti  meil- 
» leur  y du  moins  nos  femmes  font  enchantées  de  la  complaifan- 
» ce  & des  manières  polies  de  ce  jeune  homme. 

Cicéron  s’écane  encore  plus  de  la  vérité  dans  la  rcponfe  qu’il 
fit  à Appius  : car,  quoique  Appius  dût  prendre  pour  infulte  une 
alliance  qui , conclue  avec  fon  plus  grand  ennemi  & devenue  pu- 
blique à la  veille  de  fon  jugement, lui  dénonçoit  lebeau-pérefi- 
non  comme  complice,  du  moins  comme  fauteur  de  la  mauvaife  vo- 
lonté du  gendre  , il  ne  laiffa  pas  de  lui  écrire  & même  de  le  con- 
gratuler fur  ce  traité  après  toutesfois  qu’il  futfoni  vainqueur  de 
cette  fécondé  attaque. 

Cicéron  lui  en  témoigne  d’abord  fa  joye  en  relevant  ht 
gloire  de  ce  fuccès  par  une  circonftance  effèôivement  très 
honorable  pour  Appius  , c’eft  que  dans  ec  jugement  ( de  bri- 
gue ) il  n’avoit  pas  eu  un  feul  oulletin  contraire.  « Quant  à ce 
» qui  me  regarde  , ajoûtoit  - il  , prenez  un  peu  mon  parti  & 
» mettez-vous  je  vous  prie  à ma  place  : fi  vous  trouvez  aifément 
» que  dire  en  ma  faveur  , ne  me  faittes  poirrt  de  grâce.  Je  four- 
» Haite,  comme  vous  cki^nez  le  fouhaiter  vous-même , que  ce  qui 
»>  s’eft  fait  par  les  miens  a mon  infu  ait  un  heureux  fuccès  pour 
« ma  chère  TulÜe  & pour  moi  ; je  l’efpére  & je  m’en  flatte , fur 
» l’augure  que  je  rire  du  tems  où  cette  union  s’eft  faitte  : cepen- 
. » dant  y ce  qui  me  foûtient  le  plus  dans  cette  efpérance  n’eft  pas 
i>  tant  l’avantage  que  vous  avez  eu  que  votre  fagefie  & votre  bon- 
» té  : c’eft  ici  vériwblemeiu  l’endroit  de  ma  defenjfe  le  plus  di£- 
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îh  elle  ; car , fi  d’un  côté  je  ne  dois  rien  préfumer  de  fâcheux 
» d’un  engagement  dont  vous  me  faites  concevoir  les  meilleurs 
» préfages  , de  l’autre  je  ne  fuis  pas  fans  fcrupule  : ce  que  je 
» crains , c’eft  t^ue  vous  ne  voyiez  pas  alTés  clairement  que  ce  qui 
» a été  fait  l’a  été  par  d’autres  que  j’avois  exprelTément  difpen- 
» fés  vû  l’éloignement  où  jallois  être  d’eux , de  me  confultcr  & 
» à qui  j’avois  lailTé  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’ils  ju- 
»>  geroient  être  pour  le  mieux.  Vous  m’allez  dire  ; qu’auricz-vous 
» donc  fait  vous-même,  fi  vous  eufiiez  été  préfent  ? j’aurois  don- 
» né  les  mains  au  mariage  ; mais,  pour  ce  qui  eft  du  tems,  je  n’au- 
» rois  point  paffé  outre  fans  votre  participation  & autrement 
» que  de  votre  aveu.  Vous  devez  vous  appercevoir  que  je  fuis 
» lur  les  épines  & que  dans  un  point  auflî  délicat  je  crains 
» fur-tout  de  vous  avoir  déplu  : tirez -moi  donc  de  peine  , je 
>»  vous  en  conjure  ; car  de  ma  vie  je  n’en  eus  une  plus  grande. 

Appius  avoir  plus  fait  que  de  difiTimuler  ou  même  de  vaincre 
fon  reffentiment , en  témoignant  à Cicéron  qu’il  partageoit  avec' 
kii  la  joye  d’une  alliance]  qui  le  lui  rendoit  fi  légitimement  fuf- 
peef  : il  avoit  travaillé  autant  ou  plus  que  tous  fes  amis  à lui  faire 
obtenir  des  fupplications  ; & il  n’y  avoit  pas  feulement  contri- 
bué par  le  dilcours  qu’il  avoit  prononcé  dans  le  Sénat  en  opi- 
nant fur  ce  fujet,  mais  par  des  démarches  utiles  qu’il  avoit  fait- 
tes  auprès  de  tous  ceux  qu’il  avoit  falu  voir  pour  les  engager  à 
lui  donner  leur  fuffrages.  Cicéron  l’en  remercia  par  une  Lettre 
qui , bien  que  placée  la  dernière  des  treize  qui  lui  font  adreffées 
ë£  qui  compolent  le  troifiéme  Livre  des  familières  , doit  avoir 
précédé  la  douzième  que  je  viens  d’extraire  ; puifqu’elle  fuppofe 
Appius  dans  le  Sénat  où  il  n’avoit  pu  avoir  d’entrée  qu’après 
fon  abfolution  : d’ailleurs  , quand  il  écrivit  cette  douzième 
Lettre  , il  étoit  déjà  en  route  pour  revenir  de  fon  Gouverne- 
ment. ' ' 

Après  donc  qu’il  fe  fiit  mis  en  régie  pour  les  comptes  des  fommes 
qu’il  avoit  reçues  & defquelles  il  avoit  fait  ou  ordonné  l’emploî 
qu’il  eut  fait  faire  trois  copies  de  ces  comptes , dont  deux  furent 
dépofées  dans  les  Archives  de  deux  des  Villes  principales  de  la 
Cilicie  ( Laodicée  & Apaméc  ) & dont  il  garda  la  troifiéme  ; 
fur  ce  qui  lui  reftoit  de  l’argent , alfigné  à chaque  Gouverneur 
pour  fa  fubfiflance , il  fournit  de  quoi  fuffire  à celle  de  Caldus 
& il  fe  chargea  du  furplus , qui  montoit  à un  million  de  fefter- 
cespour  le  porter  au  Tréfor.  Cela  fit  un  peu  murmurer  ceux- 

Bbij 
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AK.  dtR.Dcriii.de  jg  fa  fuîte  qui  s’étoient  attendus  qu’il  leur  diftribueroit  cet  ex-. 
jtuiiioiP*ui.ioi,c.  cedant  ; comme  li , diloit-il  , jculle  du  etre  moins  économe 
ciABo.  maacuivi.  fonds  de  la  République  que  je  ne  l’avois  été  de  ceux  de  la 
Cilicie  & de  la  Phî^gie  : aum  ne  fc  mit-il  nullement  en  peine 
de  leurs  plaintes  , & fon  honeur  lui  fut  plus  cher  que  leur 
fatisfaélion  : en  toute  autre  chofe,  où  la  juftice  n’étoit  point  bief- 
fée  , il  ne  leur  refufa  aucun  des  témoignages  d’elUme  ou  de  con- 
fidération  qu’il  put  leur  donner. 

Caldus  étoit  enfin  arrivé  & ce  fut  à lui  qu’il  laifia  le  comman- 
dement , quoique  ce  fût  un  très  jeune  homme  qui  n avoir  pas 
une  des  qualités  requifes  pour  figurer  dans  une  place  de  cette 
importance  & à qui  il  en  paroifloit  de  fort  oppofées  au  perfon- 
nage  qu’il  faloit  y faire. 

XIV.  Au  commencement  de  Septembre  Cicéron  s’embarqua 
au  Port  de  $ida , avec  fon  fils , fon  frère  & fon  neveu,  pour  reve- 
nir à Rome  *,  il  apprit  à Rhodes , où  il  relâcha  & s’arrêta  quel- 

3ues  jours  pour  l'amour  des  deux  jeunes  Cicérons  , la  mort 
’Hortenfius , dont  il  dit  qu’il  fut  plus  affligé  qu’on  ne  l'auroic 
cru.  Une  autre  nouvelle  qu’il  y reçut  & qui  certainement  le  tou- 
cha davantage  ; fut , que  Pompée  s’atfermifToit  de  plus  en  plus 
dans  la  réfolution  de  ne  point  fouffrir  que  Céfar  fût  fait  Conful 
autrement  qu’en  renonçant  au  Gouvernement  des  Gaules  & au 
commandement  des  troupes,  & que  ce  dernier  paroiffoit  toujours 
perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  être  en  fureté  fans  cela  ; qu’il  offroit 
cependant  de  fc  démettre  du  commandement  de  fon  Armée  , 
pourvu  que  Pompée  en  fît  autant  par  rapport  à celle  qui  étoit 
fous  fes  ordres. 

Cœlius  ajoûtoit  à cela  une  maxime  bien  capable  de  le  faire 
foupçonner  d’inconftance  : car  il  fembloit  vouloir  en  faire  la  ré- 
gie de  fa  conduite  ; c’eft  à favoir , que  dans  les  diffenfions  civi- 
les , tant  que  l’on  ne  fc  provoque  & que  l'on  ne  fe  défend  que  par 
des  difeours  & par  des  raifons , il  ell  fans  doute  qu’il  faut  s’at- 
tacher au  parti  que  l'on  croit  le  plus  jufte  ; mais  que,  quand  on 
en  vient  à une  guerre  ouverte,  celui  du  plus  fort  doit  être  réputé 
le  meilleur.  « Je  vois  bien  , continuoit-il , que  le  Sénat  & les 
»>  honêtes  gens  feront  pour  Pompée , & que  Céfar  aura  pour  lui 
» tous  les  malfaitleurs  & tous  les  mal-intentionnés. 

Cicéron  fut  fix  femaines  fur  Mer  avant  que  de  pouvoir  ga- 
gner Athène , où  il  aborda  le  quatorzième  d ôéîobre.  11  y trouva 
des  Lettres  de  Céfar  & de  Pompée  , dans  fcfquelles  ils  s’cffbr- 
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çoicnt  chacun  pour  foi  de  lui  perfuader  qu’ils  le  regardoient  cic.  ï*. 

comme  un  homme  entièrement  à eux  & qu’il  n’y  avoit  perfon-  ^exiiiui  PAuiiui.c. 
ne  au  monde  qu’ils  eftimaflent  plus  cjue  lui.  Ceb  pouvoit  être 
départ  & d’autre',  mais  il  faloit  s’en  defier egalement , parce  que 
tous  deux  avoient  un  égal  intérêt  à tenir  ce  langage  & qu’il  cft 
rarement  de  b prudence  de  fe  décider  fur  des  difeours.  Mal- 
heureufement  pour  notre  Confubire , il  n’étoit  en  garde  que 
d'un  côté  : il  ne  vouloit  voir  dans  Céfar  aue  de  b dilhmubtion , 
que  des  delTcins  ambitieux  & funeftes  à la  liberté , que  des  piè- 
ges en  un  mot  j tandis  que  Pompée  lui  paroiffoit  fincére  fur  la 
feule  conformité  qu’il  prélumoit  des  fentimens  de  ce  dernier  avec 
les  Tiens  propres. 

Il  ne  s’agiflbit  donc  point , fuppofé  qu'ils  en  vinflent  à une 
rupture  ouverte,  de  favoir  de  quel  côté  il  fe  rangeroit;  car  il  s’é- 
toit  déjà  fixé  à penfer  qu’il  valoir  mieux  périr  avec  le  gendre  que 
vaincre  avec  le  oeau-pére  : mais  bien  comment  il  fe  tireroit  de 
la  première  délibération  où  il  alTifteroit  en  arrivant  à Rome  ; 
lorfque  le  plus  grand  nombre  étant  d’avis  de  n’avoir  aucun  égard 
à b demande  du  Confubt  propofé  pour  Céfar  abfent  & de  lui 
ôter  le  commandement  de  fes  Légions  , on  l’interpelleroit  de 
donner  le  Tien  ; « Que  dire  ? il  faut  parler  ; & pour]  parler  contre 
»>  Céfar  , il  faut , écrivoit-il  à Atticus  , oublier  que  j’étois  de 
»,  ceux  qui  lui  promirent  tout  à Ravenne  , que  j’ai  contribué 
„ pour  ma  part  à lui  rendre  loifible  tout  ce  qu  il  fait  aujourd’hui 
»,  & que  j’y  fus  porté  par  les  prières  de  Pompée  lui-même  : fi  au 
»,  contraire  j’opine  pour  lui , je  me  mets  à dos , non  - feulement 
»,  Pompée  , mais  tous  nos  honêtes-gens  & ceux  qui  font  mine 
»,  de  l’être  ; parmi  lefqusls  il  n’y  en  aura  aucun,  pour  mince  qu'il 
»,  foit , qui  ne  fe  croye  en  droit  de  m’accabler  de  reproches. 

Dans  ces  circonuances  il  n'avoit  point  imaginé  d’expédient 
plus  convenable  à fuivre  que  de  demander  le  triomphe  , au 
^oyen  de  quoi  il  auroit  un  prétexte  honête  pour  ne  point  en- 
trer dans  Rome  6c  pour  éviter  l'écueil  qu’il  craignoit  d'y  ren- 
contrer. 

Il  ne  féjouma  pas  plus  de  quinze  jours  à Athcne , d’où  il  fe 
remit  en  Mer  l’un  des  derniers  jours  d’Odobre  8c  vint  débar- 
quer le  25*.  de  Novembre  à Brindes  , dans  le  même  moment 
que  Terentb  8c  Tullie  arrivoient  dans  cette  Ville  par  b porte 
oppofée  au  Pqrt. 

Il  avoit  etc  obligé  de  mouiller  à b rade  de  Patras , Ville  d’A- 
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chaïc , pour  y laider  le  plus  cher  & le  plus  honcte-homme  de  lês 
Affranchis, M.TuUius  Tiro,qui  étoit  tombe  maladefquelques  mois 
auparavant  & que  la  Mer  & l’agitation  du  Vaiffeau  avoient  en- 
core extraordinairement  fatigué 

Les  foins  qu’il  prit  de  lui , l'inquiétude  que  lui  caufa  fon  ab* 
fence , les  attentions  qu’il  eut  de  lui  écrire  fur  la  route , les  autres 
marques  d'affeéUon  & de  tcndrclTe  qu’il  ne  cefla  point  de  lui 
donner  , nous  prouvent  également  combien  ils  étoient  dignes 
l’un  de  l’autre  ; & que  li  Cicéron  étoit  un  bon  Maître , il  avoir 
dans  Tiron  le  ferviteur  le  plus  accompli. 

En  côtoyant  l’Epire , ill’avoit  laidé  defcendreles  dcuxQuintus, 
que  la  curiofité  de  voir  ou  l’Amalthée  cette  belle  maifon  d’At- 
ticus  ou  les  autres  grandes  poffelTions  qu’il  avoit  dans  cette  Pro- 
vince y firent  relier  allés  long  - tems  pour  que  Cicéron  partît 
de  Brindes  fans  eux.  Quintus  le  père  le  rejoignit  fur  le  chemin 
de  Rome. 

Comme  Cicéron  ne  faifoit  rien  d’important  qu'il  n’en  prît 
l’avis  d’Atdcus  , il  lui  écrivit  encore  pour  lui  faire  approuver  les 
raifons  qu’il  avoit  de  s'attacher  à demander  qu’on  lui  décernât  le 
Triomphe.  Il  venoit  d’apprendre  que  Pompée  s'étoit  expliqué 
très  obligeamment  fur  fon  fujet,  & meme  par  rapport  à cenc  pré- 
tention, du  fuccès  de  laquelle  il  concevoit  de  grandes  efpérances. 
Depuis  que  par  la  facilite  qu’on  avoit  eue  en  accordant  à Bibulus 
des  fupplications  de  ao  jours , fur  un  expofé  très  peu  fidèle,  on 
s’étoitmis  hors  d’état  de  lui  refufer  le  même  honeur  , le  dépit  & 
l’indignation  s’étoient  joints  en  notre  Confulaire  au  délîr  naturel 
que  chacun  a de  fe  faire  rendre  jullice. 

Si  Bibulus  avoit  fait  ce  qu'il  avoit  eu  la  hardielTe  d’écrire  au 
Sénat , il  n’y  auroit  rien  eu  à redire  : mais  qu  après  s’etre  con- 
duit aulTi  lâchement  dans  la  Syrie , il  eût  emporté  par  la  faveur 
de  Caton  ce  que  lui  Cicéron  avoit  bien  eu  de  la  peine  â obtenir 
lui  meme,  après  des  fervices  très  effcâifs  qu’il  avoit  rendus , c’é- 
toit  ce  qu’il  ne  pouvoit  digérer. 

Ce  fut  auffi  alors,  qu’il  fentit  bien  plus  vivement  qu’il  n’avoit 
fait  d’abord  la  dureté  du  procédé  de  ce  même  Caton.  » Il  a ren- 
» du  , difoit-il , un  témoignage  public  de  mon  intégrité  , de 
*>  ma  droiture  , de  ma  fidelité  à mes  devoirs  : je  ne  lui  de- 
I»  mandois  point  tout  cela  , ce  que  je  lui  demandois  il  me  l'a 
» refufé.  . , 
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' Auflî  Céfar  avoit-il  bien  fu  le  dire  dans  la  Lettre  qu’il  avoitc,*;  u 

derirte  à Cicéron,  fans  doute  pour  rindifpofer  contre  le  parti c- 
de  Pompée  que  fuivoit  cette  homme  fi  vanté  pour  fa  vertu.  ' 

Mais  pourquoi  le  fuivoit-il  , ainfi  que  tant  d’autres  à qui  il  en 
donna  l’éxemple  ? Si  ce  n'eft , comme  Qcéron  lui-meme  s’en  ex- 
pliquoit , parce  que  c’étoit  la  barque  des  Atrides  & qu’il  faloit  y 
entrer,  ou  fe  refoudre  à avoir  pour  Chef  un  homme  qu’aucun  rel- 
pcû  n’étoit  capable  de  retenir  ( telle  étoit  l’opinion  qu’on  avoir 
de  Céfar  ) & pour  compagnons  tous  ceux  qui  étoient  ou  repris 
de  jufiiee  ou  diffamés  ou  qui  méritoienc  de  l’être  par  leurs  mœurs, 
prefque  toute  la  jeunefle  libertine , toute  cette  populace  oifeufe 
& corrompue,  des  Tribuns  mercénaires  , tout  ce  qu’il  y avoir 
dans  le  Sénat  & dans  le  refie  de  la  noblcfle  de  debiteurs  prefles 
par  leurs  créanciers. 

Ce  n'efi  pas  que  ceux  des  Magifirats,  des  Confulaires,  des 
Sénateurs  & des  Chevaliers  , à qui  la  caufe  la  plus  honcte  fervoit 
de  bouflble  , fufient  aufli  unis  de  fentimens  qu’on  le  pourroit 
penfer  : les  uns  ne  doutant  de  rien , fe  perfuadoient  follement 
qu’avec  Pompée  & leurs  faifceatix  tout  leur  devoir  profpérer  : 
les  autres  au  contraire  ne  comprenoient  pas  comment,  après  avoir 
donné  pendant  dix  ans  à Céfar  les  moyens  de  balancer  feul  le 
pouvoir  de  la  République , on  s’avifoit  d'en  faire  un  ennemi  : 
mais  c’étoit  le  petit  nombre  qui  raifonnoit  ainfi  & qui  étoit  cn- 
trainé  par  le  plus  grand  dans  le  même  précipice. 

XV.  Le  I o'.  de  Décembre  Cicéron  eut  un  entretien  d’en- 
viron deux  heures  avec  Pompée,  qui  lui  parut  très  joyeux  de 
ion  retour  & qui  l’exhona  fort  à ne  point  mollir  fur  la  deman- 
de du  triomphe , lui  promettant  de  l'y  fervir  de  fon  mieux  : il 
lui  confeilla  par  conicquent  de  ne  point  fonger  à rentrer  dairs 
K orne  & à venir  au  Sénat,  de  crainte  que  dans  la  contrariété 
des  opinions  il  n'aliénât  quelqu’un  des  Tribuns  , il  lui  pa- 
rut enfin  plein  de  confiance  fur  l’iflue  qu'auroit  la  guerre  , & 
cela  le  rafiüra  pour  k moment , mais  il  changea  bien  - tôt  après 
de  penfée. 

Plufieurs  Sénateurs  & Chevaliers  de  fes  amis  l’étant  venus  voir 
à quelqu'une  des  maifons  de  campagne  qu’il  avoit  dans  le  voi- 
£nage  de  la  Ville,  lui  deflillérent  les  yeux  fur  la  conduite  de  ce 
Général , particuliérement  fur  la  mauvaife  rufe  qu’il  avoit  eue 
de  vouloir  faire  croire  qu’il  ne  tiempoit  en  rien  de  ce  qui  s'étoic 
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de  vouloir  faire  croire  qu’il  ne  trempoit  en  rien  de  ce  qui  s’étoic 
• brafle  contre  Cefar  & qu’il  n'y  prenoit  aucune  part  & fur  L» 
perte  qu’il  avoir  faitte  ac  la  plus  belle  faifon  de  l’année  à fe 
promener  , fous  prétexte  du  rétablilfement  de  fa  fanté  , dans 
une  partie  de  l’Italie , à s'y  repaître  des  honeurs  qu’on  lui  ren- 
doit  dans  tous  les  lieux  de  fon  paffage  & à s’enivrer  de  cette 
fumée,  au  lieu  d’employer  un  tems  fi  précieux  à fe  fortifier  contre 
fon  ennemi. 

Ce  fut  alors  que  Cicéron  dit  une  chofe  qui  marque  bien  que 
s’il  fut  emporté  par  le  torrent  , ce  fut  plutôt  l’effet  d’une  fata- 
lité générale  que  la  fuite  de  fes  préventions.  « C'eft , la  paix  qu’il 
» nous  faut.  Outre  les  maux  qui  accompagnent  la  viâoire  , de 
» quelque  côté  quelle  fe  déclare  , la  tyrannie  en  fera  infailli- 
» blement  la  l’uite  » : & il  concluoit  dc-là  ; qu’il  valoir  mieux  accor- 
der à Céfar  tout  ce  qu’il  demandoit , que  de  le  mettre  dans  le 
cas  de  l'enlever  de  force,  ou  que  de  courir  les  rifques  d'une  ba- 
taille. 

Il  perfifta  dans  ce  femiment  jufqu’à  la  fin , fans  pourtant  ofer 
encore  s'en  expliquer  ouvertement,  pour  ne  pas  rompre  en  vifiére 
à Pompée  à qui  il  ne  lui  fembloit  pas  féant  de  contredire  dans 
une  matière  aulli  grave  ; & cela  meme  n’étoit-il  pas  le  comble 
du  malheur  ? 

Il  y a quelque  apparence  que  ce  Général  penfoit  en  ce  tems- 
là  ( au  mois  de  Décembre  ) à l’envoyer  en  Sicile.  Cicéron  trou- 
voit  cette  idée  extravagante , le  Sénat  & le  Peuple  n’ayant  rien 
ordonné  là-deflus.  Quoiqu’il  en  dût  arriver  cependant , celui  étoic 
une  efpéce  de  confolation  qu'on  voulût  le  tirer  de  l’embarras  où 
devoir  le  jetter  l’irréfolution  de  Pompée  lui-même  & de  ceux 
qui  étoient  attachés  à fa  fortune  : car  Curion  s’étoit  formelle- 
ment oppofé  au  Sénatufconfulte  qui  avoir  ordonné  qu’on  nom- 
meroit  des  fucceffeurs  à tous  les  Gouverneurs  de  Provinces , & 
il  avoir  déclaré  qu’il  faloit  commencer  par  donner  fatisfaâion  à 
Céfar.  Sur  le  rapport  qui  avoir  été  fait  à la  Compagnie  de  cette 
oppofition,  M.  Marcellus  ayant  été  d’avis  qu’on  fe  concertât  avec 
les  autres  Tribuns  pour  la  faire  tomber , il  n'avoit  pas  été  écouté  ; 
& il  y avoir  eu  une  fi  grande  diverfité  dans  les  opinions,  qu’on  ne 
s'étoit  arreté  à aucune. 

Céfar  cependant  retenoit  toujours  fon  Armée  qui  étoit  com- 
pofée  de  onze  Légions  : toute  la  Cavallerie  étoit  a fa  dévotion , 
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fans  compter  les  recrues  qu’il  pourroit  tirer  des  Villes  de  de-là  le  clef  L*iuco'll'it 
Po.  Il  avoit  pour  lui,  comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  d’une  fois,  les 
Tribuns , le  bas  Peuple,  ou  cette  Multitude  affamée  qui  ne  refpirc  ' 

que  la  nouveauté  & le  changement , beaucoup  de  jeune  Noblcffb 

3ui  ne  jugeoit  pas  plus  fainement  des  chofes  & qui  n’avoit  pas 
c meilleures  intentions. 

Tant  d’avantages  entre  les  mains  d’un  Chef  aulTi  avifé  qu’en- 
treprenant & auffi  fur  de  lui-même  que  fon  Adverfairc  l’étoic 
peu,  firent ’bien-tôt  condamner  à Cicéron  la  précipitation  avec 
laquelle  il  ctoit  forti  de  fa  Province  & l’ennui  quelle  lui  avoir 
donné.  Car  qu’avoit-il  gagné  à revenir , que  de  voir  de  plus  près 
la  chute  de  la  Patrie  & d’être  enfeveli  fous  fes  ruines  ? Que 
ce  fut  un  mal  commun , il  n’en  étoit  que  plus  déplorable , & il 
y en  avoit  un  particulier  qu’il  devoir  reflentir  plus  vivement  , 
parce  qu’il  fe  l’étoit  attiré  : c’étoit  qu’un  Confulaire  tel  que  lui 
qui  quelques  années  auparavant  étoit  l’ame  du  Confeil  public 
& l'Oracle  du  Peuple  , arrivé  aux  portes  de  Rome,  fut , pour  n’y 
point  entrer , obligé  de  fc  faire  un  prétexte  de  la  chofe  du  monde 
dont  on  pouvoir  penfer  qu’il  fe  foucioit  le  moins  ( le  triomphe  ) 
tandis  qu’en  effet  la  grande  raifon  qui  le  retenoit  étoit  la  crain- 
te d’opiner  fur  cette  queftion  doit-on  avoir  é^ard  à la  demande 
que  Céfar  ahfent fait  aun  fécond  Conful<tt  au  préjudice  des  Loix 
qui  le  lui  interdifent  ? Car  non-feulement  Céfar  devoir  être  dé- 
bouté de  fa  demande  par  la  feule  raifon  de  fon  abfcncc  , il  faloic 
encore  b lui  refufer  parce  qu’il  la  faifoit  les  armes  à la  main.  Mais 
la  difficulté  pour  Cicéron  n’étoit  pas  même  en  cela  ; puifqu’aprcs 
s’être  rel.àché  fur  l’un,  on  s’étoit  mis  dans  la  nécelfité  de  lui  paflTer 
l’autre , & que  l’ayant  auffi  inconfidérément  laiffé  fe  fortifier  pen- 
dant dix  ans  il  n’étoit  plus  tems  de  lui  rien  contefter. 

Il  eft  donc  indubitable  que,  vu  les  circonffanccs , Cicéron  au- 
roit  été  le  premier  à lui  tout  odroyer  plutôt  que  de  s’expofer  à 
une  guerre  civile  qui  ne  finiroit  que  par  la  profeription  ou  par 
la  fervitude.  Mais  cet  expédient , déformais  le  feul  que  l’on  pût 
opter,étoit  une  déclaration  authentique  du  renverfement  desLoix, 
de  la  défaillance  du  Gouvernement  & de  la  puiflance  de  ceux 
qui  ne  fongeoient  qu’à  l’anéantir.  Pour  le  propofer,  il  faloit  com- 
mencer par  renoncer  à l’amitié  de  Pompée , & ce  qui  n’étoit  pas  . . 
moins  délicat  , fe  rendre  fufped  & peut-être  odieux  aux  Séna- 
teurs du  bon  parti , bien  qu’ils  n’y  tinffent  eux-mêmes  que  con- 
Tome  U.  Ce 
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féquemment  à un  fyftème  d’Ariftocracie  qui , dans  les  tems  les 
plus  ferains , n’avoic  pu  jetter  de  racines  allés  profondes  pour  le 
foûtenir  contre  la  fouveraineté  du  Peuple. 

A quoi  donc  fe  refoudre , fi  le  confcil  le  moins  mauvais  ne 
pouvoir  fe  donner  fans  danger  & ne  devoir  pas  même  être  écou- 
te ? « A faire  , difoit  Cicéron , ce  que  font  les  bêtes  brutes  , 
» lefquelles  égarées  de  leur  chemin  ont  du  moins  l’inflind  de 
» rejoindre  celles  de  leur  efpéce.  Comme  le  bœuf  fuit  à la  tra- 
>)  ce  fon  troupeau  , je  fuivrai  de  même  les  honêtes  gens  ou  ceux 
» qui  fe  donnent  pour  tels , & je  les  fuivrai  quand  même  je  dc- 
» vrois  périr  avec  eux. 

A la  fin  de  Décembre , où  Cicéron  s’exprimoit  ainfi  , fa  ré- 
folution  étoit  prife  : je  veux  dire , qu’au  lieu  de  renoncer  au 
triomphe  & d’entrer  a Rome , il  s’étoit  déterminé  à caufe  de  la 
difficulté  du  perfonnage  qu’il  auroit  eu  à y faire  à fe  tenir  aux 
environs.  Si  dans  une  des  Lettres  qu’il  écrivit  depuis  à Atti- 
cus  il  fcmble  remettre  b chofe  en  délibération  ; c'eft  que  ce- 
lui-ci l’ayant  informé  de  l’attente  où  l'on  étoit  de  lui , quoiqu’on 
prefientît  déjà  de  quel  avis  il  feroit , il  n'avoir  point  de  tour  plus 
honête  à donner  à fa  reponfe , que  de  lui  représenter  de  nouveau 
les  inconveniens  de  l’autre  parti,  dont  Pompée  de  fon  côtéavoit 
tâché  de  l’éloigner  dès  leur  première  entrevue. 

Us  en  eurent  une  féconde  fort  longue  le  27  de  ce  même 
mois  à Formies  , où  Cicéron  comprit  qu’il  n’y  avoit  aucune 
efpcrance  de  conciliation  de  la  part  ae  ce  Général,  la  confiance 
qu'il  avoit  ou  dans  fes  forces  ou  dans  fon  bonheur  l'aveuglanc 
jufqu’à  méprifer  fon  enncmL 

Cicéron  ajoute  qu’ils  avoient  alors  fous  leurs  yeux  la  copie  du 
difeours  que  Marc-Antoine , qui  de  Quefteur  de  Céfar  étoit  de- 
venu Tribun  , avoit  prononcé  quatre  jours  auparavant.  C'étoit, 
à ce  qu’il  nous  en  apprend,  une  inveûive  contre  ce  même  Pom- 
pée , dont  toutes  les  adions  à commencer  du  tems  qu’il  avoic 
pris  b Robe  virile  étoient  mifes  au  jour  avec  les  couleurs  les 
moins  favorables  : il  y avoit  auffi  des  plaintes  fur  leséxécutionsdcs 
Conjurés  , & tout  de  fuite  des  menaces  qui  entrèrent  alfés  avant 
dans  l’efprit  de  ce  dernier  pour  le  bire  convenir  ; que  fi  un  fim- 
ple  Quclieur  , de  bonne  maifon  à b vérité  mais  fans  biens , avoic 
la  hardielfe , pacbnt  au  nom  de  Céfar  , de  le  prendre  fur  ce 
ton  f ce  feroit  bien  pis  quand  Céfar  lui-même  , devenu  le  mai- 
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trc  de  la  République  , feroit  entendre  fes  volontés.  Cet  aveu  * j*-  Dcan. 
s’accordoit  allés  mal  avec  le  mépris  qu’il  aflTccioit  pour  fon  beau-  Am|1.1V<  PAULLUi, 
père.  Mais  les  propos  dédaigneux  ou’il  tenoit  quelqucsfois  fu,- 
Ibn  compte  ne  partoient  que  delà  jaloulie  , & il  ne  faut  pas  ou- 
blier qu’un  des  principaux  traits  de  fon  caraélére  étoit  de  dire 
prefque  toujours  le  contraire  de  ce  qu'il  penfoit.  % 


CHAPITRE  SECOND. 

I.  T L parut  bien  à quelque  tems  de-là  que  Pompée  n’étoitavan-oc.'LVMi?^‘,rc! 

JL  tageux  qu’en  paroles  ; puifque , fans  confulter  perfonne  & 
contre  les  régies  les  plus  communes  delà  prudence,  il  abandonna 
Rome  à peu  près  comme  s’il  en  avoit  été  chaffé  , ou  tout  au 
moins , comme  s’il  eût  défefpéré  de  la  pouvoir  défendre , quoi- 
qu'il n’eût  pas  encore  eflayé  fes  forces  contre  l’ennemi  devant 
qui  il  fuyoit  , & qu’il  ne  fût  pas  même  en  quoi  elles  confif- 
toient . 

Curion  donc  qui  , vers  la  fin  de  Décembre  & après  l’expira- 
tion de  fon  Tribunat,  s’étoit  retiré  à R avenne  auprès  de  Cefar, 
apporta  des  Lettres  de  fa  part  au  Sénat  le  premier  jour  de  Jan- 
vier , où  C.  Marcellus  & Lentulus  Crus  ou  Crufcellus  préfi- 
doient  en  qualité  de  Confiais  pour  la  première  fois  De  peur 
qu’ils  ne  fupprimaffent  ces  Lettres  après  Icsavoir  lues,  il  eut  l’at- 
tention de  ne  les  leur  re.ncttre  qu’en  préfence  de  la  Comp.agnie. 

Ces  Magiftrats  ne  fe  preffant  pas  même  encore  de  les  ouvrir,  les 
Tribuns  Marc-Antoine  & Q.  Caffius  Longinus  qui  avoit  aufli 
été  Quefteur  de  Pompée , mais  qui  l’avoit  quitté  pour  fe  don- 
ner à fon  beau-pére , les  fommérent  de  les  lire  tout  haut.  Ce  fut 
à de  pareils  fervices  que  le  premier  dut  les  commencemens  de 
fa  fortune.  Les  Lettres  de  Céfar  contenoient  en  fubftance  l'é- 
numération de  ce  qu’il  avoit  fait  pour  le  bien  de  la  République 
& fa  judification  fur  les  principaux  articles  des  reproches  qu’on 
lui  faifoit.  11  s’y  engageoit  à quitter  le  commandement  des  trou- 
pes, pourvoi  que  Pompée  en  fit  autant  de  fon  côté  : mais  il  fi- 
nidoit  en  difant  ; que , fi  celui<i  s’opiniâtroit  dans  fes  refus , lui 
de  fa  part  feroit  contraint  de  prendre  de  telles  mefures  qu’il  ne 
pût  être  livré  défarme  à la  cruauté  de  fes  ennemis  & qu'il  fc 
tiendroit  en  fituation  de  défendre  la  République  & de  re- 
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«.afR.Dcctv.  a«poufler  vieoureufemcnt  lesîinfultes  qu’on  faifoit  à fa  perfonne. 
>»D  D autres  Lenres , qu  il  avoir  eu  la  précaution  d écrire  a des  par- 

CoAKti.  (Je  fcs  amis  , les  invitoient  à lui  ménager  un  accord , 

moyennant  lequel , en  fe  démettant  de  la  Gaule  tranfalpine  & de 
huit  Légions , on  lui  en  laiflàt  deux  avec  la  Cifalpinc  & l’Illyrie 
jufqu’à  ce  qu’il  obtînt  un  fécond  Confulat. 

11  s’agifloit  de  délibérer  fur  ces  premières  Lettres  : & pour 
cet  effet  il  faloit  que  l’un  des  Confuls  en  faifant  le  rapport  eût  le 
vœu  du  plus  grand  nombre  fur  la  réponfe  qu’il  y avoir  à y faire , 
& c’efl  ce  qu’on  ne  put  gagner  fur  eux.  Ils  fe  contentèrent  de 
demander  en  général  les  avis  fur  l’état  préfent.  Crufcellus  promit 
pour  lui  de  ne  manquer  ni  au  Sénat  ni  à la  République , fi  l’on 
vouloir  opiner  librement  & avec  vigueur  : que  li  au  contraire  , 
on  n’avoit  de  la  condefcendance  & des  ménagemens  que  pour 
Céfar  , comme  cela  n'avoit  déjà  que  trop  paru  , il  pren^oit 
confeil  de  lui-même , & qu’il  ne  fe  laifferoit  point  entrainer  par 
l’éxemple  : qu’il  n’étoit  pas  fi  dépourvu,qu’il  ne  pût  ainfi  que  beau- 
coup d’autres  fe  rapprocher  du  Tyran  & s’infinuer  dans  fa  bien- 
veillance. Scipion  parla  à peu  près  dans  le  même  efprit  & 
répondit  des  bonnes  intentions  de  Pompée  pour  la  République, 
pourvu  que  le  Sénat  entrât  dans  fes  vues  : mais  que  fi  la  Compa- 
gnie mollilfoit  & qu’elle  fe  rejenât  à fon  ordinaire  fur  les  tem- 
pérammens , il  ne  faloit  pas  qu’elle  s’attendît  à fon  fecours  lorf- 
que  dans  la  fuite  elle  le  reclamcroit. 

A l’entendre  ainfi  difeourir  , on  auroit  dit  qu’il  répetoit  la 
leçon  que  lui  avoir  fait  Pompée  qui  ne  fe  trouva  point  au  Sénat 
lequel  le  tenoit  ce  jour-là  dans  la  Ville.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  eût 
des  fentimens  ou  moins  pafilonnés  ou  plus  pacifiques  : tel  fut 
celui  de  M.  Marcellus  qui  eftimoit  toute  délibération  inutile 
avant  que  l’on  eût  vu  quel  feroit  le  fuccès  des  levées  & que  les 
coips  qu’on  en  formeroit  fuffent  en  état , parce  qu’alors  feulement 
le  Sénat  pourroit  agir  en  connoiflance  de  caufe  & en  toute  li- 
bené.  M.  Calidius  fe  montra  encore  plus  fage , en  difant  qu’il 
faloit  que  Pompée  fe  rendît  à fon  Gouvernement  d’Efpagne  pour 
ne  lailier  aucun  prétexte  à la  guerre  ; d’autant  qu’apres  avoir 
enlevé  à Céfar  fes  deux  Légions , celui-ci  pouvoir  craindre  qu’il 
ne  les  eût  retenues  pour  s’en  fervir  contre  lui.  A peu  de  chofes 
près  M.  Rufus  s’expliqua  de  même.  Crufcellus  s’emporta  con- 
, tre  eux  : il  déclara  à Calidius  qu’il  ne  feroit  point  mention  de 
fon  avis , & il  força  Marcellus  à fe  défifter  du  fien.  De  cette 
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imafiicre  celui  de  Scipion  prévalut  & en  confcqucnce  il  fut  **;  Jvnî.^co»»!  c. 
arrêté  , que  dans  un  certain  jour  Céfar  dépoferoit  le  comman-  ci*uo.  ma.ciuvj.i. 
dement  ; & que  s il  refuloit  de  le  faire , il  parqjtroit  agir  contre 
la  République. 

Antoine  & Cafllus  s’oppoférent  à cet  Arrêté  : fur  cette  oppo- 
fition  nouvelle  délibération , où  Pon  ne  propofa  que  des  conleils 
violens  , parce  qu  il  n’y  avoir  que  ceux  - là  qui  fuffent  reçus 
avec  éloge.  Le  Sénat  s’étant  féparé  fur  le  loir  , tous  ceux  de 
cet  Ordre  furent  appellés  hors  la  Ville  chés  Pompée  qui , par 
les  applaudilTemens  qu’il  prodigua  aux  plus  échauffés , nourrit  la 
fureur  qui  les  polTédoit  & la  fit  naître  dans  le  cœur  de  prefque 
tous  les  autres. 

Cependant  on  vit  arriver  à Rome  y fous  l’appas  des  récompen- 
fes  ou  des  grades , grand  nombre  de  fes  plus  anciens  foldats  : 

Il  en  avoir  aulTi  fait  venir  plufieurs  des  deux  Légions  que  Cé- 
far lui  avoir  remifes , au  moyen  de  quoi  la  Ville  fut  bicn-tôt  rem- 
plie de  cette  fone  de  gens.  Si  d’un  côté  Curion- fit  aflemblerles 
Tribuns  pour  les  exciter  à foûtenir  leur  droit  ; de  l’autre  , tous 
les  amis  des  Confuls  toutes  créatures  de  Pompée  & tous  les  en- 
nemis de  Céfar  furent  ramalTés  dans  le  Sénat , où  par  leur  nom- 
bre & par  leurs  clameurs  ils  intimidèrent  les  foibles  y attirèrent 
à eux  les  chancelans  & fermèrent  la  bouche  aux  plus  afiurés.  Le 
Cenfeur  Cæfoninus  offrit  alors  d'aller  en  particulier  vers  Céfar 
fon  gendre  pour  l’informer  de  ce  qui  fc  pafToit  : le  Préteur  L. 

Rofeius  Fabatus  fe  joignit  à lui  pour  le  même  fujet  y ils  ne  de- 
mandoient  que  fix  jours  : U fut  propofé  par  d’autres  de  lui  envoyer 
une  Députation  en  forme  qui  l’inftruisît  des  intentions  de  la 
Compagnie  : pas  un  d’eux  ne  fut  écouté  ; on  les  paya  tous  de 
cette  réponfe  y que  Scipion  étoit  d’un  autre  avis  y que  ce  n’étoit 
pas  ainfi  que  l’entendoit  Caton. 

Ce  dernier  y au  dire  de  Céfar  de  qui  j’emprunte  tout  ceci  y 
confervoit  un  levain  d’aigreur  contre  fui  ( ce  qui  pourroit  bien 
être  y car  il  n’étoit  pas  éxempt  d’humeur  ) mais  il  y a encore  plus 
d’apparence  à ce  qu’il  ajoûtoit  tout  de  fuite  ; que  Crufccllus  en- 
detté comme  il  étoit  y ne  pouvoit  fe  libérer  que  par  le  comman- 
dement de  l’Armécy  par  le  Gouvernement  d’une  Province  ou  par 
l’argent  qu’il  tireroit  des  Rois  qu’il  feroit  reconnoître  y que  par- 
defuis  cela  il  fe  repaiflbit  parmi  les  Tiens  de  la  chimère  d’être  un 
autre  Sylla  en  qui  toute  la  puifTance  fe  réuniroit. 

Scipion  ne  fe  flatroit  pas  moins  que  lui  ; & avec  d’autant' plus 
de  raÛbnyque  fon  alliance  avec  Pompée  fembloitle  mettre  en 
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ctc*  Lviîi°co*ÎH.'èP^^'^  pamger  tout  avec  lui.  De  plus  il  craignoit  dette  remis 
ctAi;o.M«iciti»s.L.  en  julticc  ; & il  ne  vouloit  perdre , ni  l'occalion  de  s’en  affran- 
»Hii.  Ht.  »y»,  valoir  auprès  de  ceux  cjui  avoient  le  plus 

de  crédit  dans  LWlcpubliquc  & particuliérement  dans  les  1 ri- 
bunaux. 

Quant  à Pompée , outre  que  de  lui-même  il  ne  vouloit  point 
fouffrir  d’égal  ; fufceptible  comme  il  l’étoit  des  imprefiions  que 
lui  donnoient  les  envieux  de  Céfar , il  s’étoit  totalement  aliéné 
de  lui,  jufqu’à  fe  réconcilier  avec  les  ennemis  qu’ils  avoient  eu  en 
commun  du  tems  de  leur  liaifon  la  plus  étroite.  Ajoutez  à cela 
qu'il  ne  pouvoit  lui  pardonner  l'opprobre  dont  lui-même  s’étoit 
couvert  en  s’appropriant  les  deux  Légions  dellinées  pour  l.i 
Syrie. 

Toutes  ces  caufes  réunies  tendoient  à une  même  fin  quiétoit 
la  guerre.  Elle  fut  donc  réfolue  ; & elle  le  fut  avec  une  fi  grande 
pr&pitation  qu’on  ne  donna  pas  même  le  tems  aux  Tribuns  de 
le  défendre  , oien  loin  qu’on  leur  laiffât  la  liberté  d’ufer  du 
droit  qu’ils  avoient  de  s’oppofer.  Dès  le  feptiéme  jour  de  l'an- 
née ils  furent  obligés  de  pourvoir  à leur  fureté  & de  fe  garan- 
tir par  la  fuite  de  ce  que  les  plus  turbulens  d'autresfois  crai- 
gnoient  à peine  au  bout  de  huit  & dix  mois  d'entreprifes  les  plus 
téméraires. 

Pour  mettre  le  comble  à tant  d’irrégularités , continue  Céfar 
dans  le  récit  qu’il  nous  fait  lui-même  de  b façon  dont  commen- 
cèrent les  troubles , on  en  vint  à provoquer  ce  Sénatulconfulte 
terrible  , cette  dernière  reffource  qu’on  n’eroployoit  ancienne- 
ment qu’à  la  veille  d’une  fubverfion  totale  lorfque  l'on  défcfpé- 
péroit  de  fauver  autrement  la  Patrie  , & que  l’on  étoit  raffùré 
par  la  f.^enc  & la  fermeté  de  ceux  qui  y avoient  recours  : que 
les  Confuls  , les  Tribuns  du  Peuple  & les  Proconfuls  qui  font  aux 
environs  delà  Ville  ^ donnent  leur  s Joins  pour  empêcher  que  la  Ré-’ 
publique  ne  reçoive  quelque  dommage. 

Ce  Sénatufconfulte  fut  rendu  le  même  jour  feptiéme  de  Jan- 
vier. Aufli-tôt  Antoine  ,CafIius  Sc  Curion  fortent  de  Rome& 
vont  trouver  Céfar  à Ravenne , où  il  attendoit  la  réponfe  qu’on 
feroit  aux  ouvertures  de  paix  cju’il  avoir  faittes  par  les  Lettres 
dont  il  les  avoir  chargés.  Apres  leur  départ  le  Sénat  s’affem- 
bla  chés  Pompée  qui  continua  à fe  montrer  tel  qu’il  avoir  dé- 
jà paru  : il  loua  le  courage  & la  confiance  de  la  Compagnie  , 
il  fit  l’étalage  de  fes  forces  , il  dit  que  fes  Liions  étoienc 
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tourcs  prêtes  ; il  ajouta  qu’il  l'avoit  à n’en  pouvoir  douter  que 
les  foldats  de  Cclar  croient  fort  mal  dilpolés  & qu’il  per-  cl»ud.ua*cehui,l. 
droit  fa  peine  à leur  perfuader  de  le  défendre  ou  de  le  fuivre. 

Apres  ce  préambule  il  fut  queftion  des  mefures  qui  croient  à 

1)rendre , & l’on  convint  qu’il  feroit  fait  des  levées  dans  toute 
'Italie  , qu'on  envoyeroit  Fauftus  en  Mauritanie  , qu’on  déli- 
vreroit  au  plutôt  à Pompée  les  fommes  néceflaircs  qui  feroient 
prifesau  trélor  public.  On  parla  aulTi  de  donner  à Juba  la  qualité 
d’allié  & d’ami  ; mais  l’un  des  Marccilus  fit  rejetter  cette  propofi- 
tion,  & Philippus  celle  de  l’envoi  de  Fauftus  en  Mauritanie.  Les 
deux  autres  pafférent  & l’on  en  drcITa  des  Sénatufconfultçs.  On 
difpofa  enfuite  des  Provinces  , defquellcs  deux  étoient  Confu- 
laires  & les  autres  Prétoriennes.  La  première  de  celles-là  ( la 
Syrie  ) échut  à Sdpion  , la  féconde  ( la  Gaule  citérieure  ) à 
.Ænobarbus  , les  Prétoriennes  furent  abandonnées  à des  Pani- 
culiers , à l’exclullon  de  Marccilus  & de  Philippus  dont  les  noms 
ne  furent  point  mis  dans  l’urne , en  punition  de  ce  qu'ils  n’avoienc 
pas  fait  comme  les  autres. 

Célar  informé  d’une  partie  de  ceschofes  parCurion  &par  les 
deux  Tribuns  qui  s’étoient  évadés  de  Rome  , leur  en  fit  faire  le 
récit  devant  les  foldats  j & prenant  dès-là  fujet  de  les  prefTentir, 

U remit  fous  leurs  yeux  les  injuftices  que  de  tous  les  tems  lui 
avoient  fait  fes  ennemis.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  Pompée  trop 
crédule  s’étoit  fur  leurs  propofitions  laifle  infecter  au  poifon  de 
Li  jaloufic,  jufqu’à  chercher  tous  les  moyens  de  te  perdre  d’ho- 
neur  , lui  qui  l'avoit  aidé  en  tout  ce  qui  étoit  du  lien.  11  fe  ré- 
cria fur  la  nouveauté  dangereufe  de  l’éxemple  qu'il  venoit  de 
donner  en  anéantiffant  l'oppolition  : il  dit  fur  cela  que  Sylla 
ayant  dépouillé  les  Tribuns  de  tous  leurs  droits,  leur  avoir  pour- 
tant laifle  la  faculté  d’arrêter  par  cette  voye  les  entreprifes  qui  fe 
fèroicnt  au  préjudice  de  la  Commune  ; nfiîs  que  Pompée,  qui 
avoir  paru  leur  rendre  ce  qu’ils  avoient  perdu  , leur  avoir  en 
cifet  arrache  ce  qui  leur  reftoit:  que  tcjutcs  les  fois  qu’on  avoir 
été  réduit  à rendre  le  Sénatufconluke  vide  (tnt  ; ç’avoitété  dans 
les  cas  ou  de  Loix  pemicieufes , ou  de  plus  grands  excès  de  la 
part  de  ces  mêmes  T ribuns  , ou  d’un  mécontentement  général 
du  Peuple,  comme  lorfqu’il  fe  retiroit  dans  les  Temples  ou 
fur  quelque  montagne  écartée  , que  ces  événemens  des  fiécles 
paffés  avoient  été  expiés  par  la  mort  d’un  Saturninus  ou  des 
Gracques , qu’ici  il  ne  s’étoit  rien  fait  de  femblable  & qu’on 
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n’en  avoir  pas  meme  eu  la  penfee  , qu’ainfi  il  les  exhortoit  à ven- 
ger l’honeur  & la  dignité  de  leur  General  fous  la  conduite  de  qui 
ils  avoient  neuf  ans  durant  rendu  les  plus  grands  lervices  à la 
République  & entièrement  fournis  la  Gaule  & la  Germanie  par 
leurs  viéloircs. 

La  treiziéme  Légion  à qui  ce  difeours  s’adrelToit  & que  feule 
il  avoit  fait  venir  avec  lui  à Ravenne  lui  répondit  par  des  cris  re- 
doublés , qu’elle  écolt  prête  à le  fuivre  & à le  défendre  lui  & les 
Tribuns  du  Peuple  envers  & contre  tous. 

Ce  fut  alors  que  Céfar  paffa  le  Rubicon  , petite  Rivière  qui 
féparoit  la  Gaule  de  l’Italie  , & qu'il  vint  à Ariminum  j d’où  il 
manda  aux  autres  Légions  de  défiler  de  ce  côté-là  pour  marcher 
droit  à Rome  & fe  failir  chemin  faifant  de  toutes  les  Villes  qui 
fe  trouveroient  fur  leur  paffage. 

La  nouvelle  d’une  réfolution  aulTi  brufque  fut  aufli  - tôt  portée 
dans  la  Capitale,  avec  des  circonftances  également  propres  à y fe* 
mer  la  divifion  & à y répandre  l’effroi.  Eue  y fit  une  telle  impref- 
fion  fur  Pompt^ , que  ne  confidérant  plus  ni  ce  qu’il  étoit  par  lui- 
même  ni  ce  qu’il  pouvoir  avec  l'autorité  de  la  République  , il 
ne  fongea  qu’à  fuir.  Et  comme  la  Campanie  lui  avoit  donné  les 
plus  grandes  marques  d’attachement  pour  fa  perfonne  , par  les 
fupplications  & les  vœux  publics  qui  s’y  étoient  faits  l’été  d’aupa- 
ravant pour  la  guérifon  de  fes  fièvres , ce  fut  là  qu’il  fe  choifit 
un  afyle  ; non  à lui  feul , car  fa  caufe  par  l'imprudence  du  Sénat 
& par  la  légéreté  des  Confuls  étoit  devenue  la  caufe  commune  , 
mais  au  Sénat  lui-même  & aux  Magiflrats  à qui  il  ordonna  de 
le  fuivre  à peine  d’être  traités  comme  ennemis. 

Cicéron  ne  put  que  gémir  & fe  plaindre  d’un  deflein  auffi 
mal  coni^u.  Mais  qu’auioit-ilj  pu  oppofer  à un  homme  qu'il 
avoit  toujours  regardé  comme  fon  maître  & celui  de  tous  les 
autres  en  fait  de  projets  militaires  & en  qui  il  devoir  fuppofèr 
autant  de  capacité  & de  conduite! que  de  valeur.  D’ailleurs  dans 
un  entretien  , que  quelques  jours  auparavant  il  avoit  eu  avec 
lui , & où  celui  • là  étoit  entré  dans  un  très  grand  détail  , il 
lui  avoit  paru  tellement  prêt  fur  tous  les  événemens , qu’il  avoit 
d’abord  accepté  fans  répugnance  & peut-être  même  avec  plaifir 
l’infpcâion  qu’il  lui  avoit  donnée  fur  les  Levées  & fur  les  autres 
préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient]  dans  l’étendue  de  cette 
Côte. 

En  effet , quoi  déplus  fpecieux  ou  de  plus  féduifant  qu’une 
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coinmidion  qui  premièrement  le  tiroir  d’embarras  > qui  étoit  en  * 
fécond  lieu  autant  à fa  bienféance  qu’elle  étoit  honorable  y quicu«D^M»»u!l'f,u 
parfurcroîtne  l’engagcoit  point  trop  avec  un  parti  y ne  le  com-^**"“' 
mettoit  guère  davantage  avec  l’autre  & lui  laidbit  ou  l’elpèran- 
ce  de  s’entremettre  pour  la  conciliation  ou  la  liberté  de  le  reti- 
rer à fa  maifon  de  Formies  qu’il  avoir  aux  environs  & d’y  vi- 
vre au  milieu  de  la  famille  fans  plus  fe  mêler  des  alfaires  pu- 
bliques. 

Voilà  ce  fcmble  toutes  les  faces  fous  lefquelles  Pompée  put  pré- 
fenter  cette  infpeéHon  à Cicéron  ou  fous  lefquelles  Cicéron  pou- 
voir la  confidérer  lui-même  pour  en  être  content.  Mais  il  y avoir  à 
tout  cela  un  revers  que  ce  dernier  n’avoit  pas  prévu  y c'elt  que  le 
-Sénatufconfulte  Viaeanx  dont  j’ai  parlé  plus  haut  adrelfé  comme 
il  le  Hit  nommément  aux  Proconluls  y en  l'attachant  lui  qui  en 
avoir  retenu  le  titre  & les  honeurs  à la  caufe  de  la  République  y 
le  rendoit  contre  Ion  intention  l’ennemi  de  Céfar.  Ainfi  tout  ce 
qu’il  avoir  fait  pour  éviter  l’écueil  d’une  déclaration  devenoit 
inutile  , à moins  que  ce  dernier  ne  démêlât  dans  la  forme  info- 
lite  de  ce  décret  y ce  qui  étoit  du  fait  de  Pompée  qui  y foit  par 
autorité  foit  par  furprife , y avoit  fait  comprendre  d autres  Magi- 
Ibats  anciens  dont  la  puilîance  étoit  expirécy  pour  les  engager  ir- 
révocablement dans  fa  querelle. 

II.  Cicéron  ne  faifoit  pour  ainli  dire  que  d’arriver  aux  environs 
de  Rome , qu’il  avoit  déjà  eu  la  fatisfaélion  d’en  voir  fortirles  plus 
illuftres  Citoyens  & les  plus  honêtes  gens  pour  le  complimenter 
fur  fon  retour.  Le  Sénat  , afin  de  jouir  plutôt  de  fa  préfence  & 
de  fes  confeils , s’étoit  rendu  le  folliciteur  de  fon  triomphe  au- 
près de  Crufcellus  y qui  avoit  répondu  y que  ce  feroit  la  premiè- 
re affaire  particulière  dont  il  rendroit  compte  après  qu’il  auroit 
expédié  les  générales  ; promeffes  frivoles  qui  n’avoient  précédé 
que  de  quelques  jours  la  déclaration  d’une  guerre  qui  ne  laififoic 
aucun  lieu  à leur  éxécution.  i 

Avant  que  de  quitter  Rome  Pompée  y pour  autorifer  cette  dé- 
fertion  & empêcher  qu’eUe  ne  lui  fut  imputée  à l’avenir  y la  fit  or- 
donner comme  néceflaire  par  le  Sénat  y qui  lui  permet  en  con- 
féquence  d’enlever  les  deniers  publics  & toutes  les  richeffes  des 
Temples  y ce  que  Li  précipitation  de  fa  fuite  rendit  abfolument 
inutile.  L’on  n’emporta  de  tout  cela  que  les  clefs  du  Tréfor  , 
comme  fi  en  aucun  tems  on  eût  pu  manquer  de  maillets  ou  de 
bâches  pour  en  enfoncer  ou  brifer  les  ferrures  ou  les  pones  , 
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c«'!  tvi*i.'cî«fcc!  comme  fi  par  les  droits  de  la  guerre  les  fonds  qui  y étoîenf 
ctAuo.MA>ciiLn,i..  n’euflent  pas  dû  avec  tout  le  refte  devenir  la  proye  du  plus  fort  « 
comme  fi  enfin  cet  or  ou  cet  areent  fi  ioigneulement  renfer- 
més n alloient  pas  ainfi  que  tant  tr  autres  riches  dépouilles  être 
une  amorce  à la  convoitife  de  celui  à qui  l’on  n’oppofok  que  des 
ferrures. 

L’étourdifiemcnt  & le  vertige  écartèrent  toutes  ces  réfléxions: 
& le  peu  qu’il  y eut  de  gens  capables  d’en  faire , cntrainés  par  la 
foule , fe  hâtèrent  d’aller  apres  Pompée  qui  partit  le  19  de  Jan- 
vier , laiflant  Rome  dans  la  plus  grande  des  défolations.  S’il  y 
refia  quelques  Magifirats,  ils  y demeurèrent  fans  fonâions , en- 
core ne  nomme-t-on  d’entre  eux  que  Cæfoninus  qui  , quoi- 
que Cenfeur  n’en  pouvoir  avoir  aucune  & que  là  qualité  de 
beau^rc  de  Céfar , qui  fembloit  le  difpenfer  de  l’éx^tion  du 
Sénatufconfulte  , n'empêcha  pas  un  peu  apres  d’y  déférer.  Les 
Chevaliers  & les  plus  confidérables  Citoyens  uférenr,  chacim  au 
gré  de  fon  intérêt  ou  de  fon  alfeûion,  de  la  libené  qu’ils  avoient 
de  fe  tenir  dans  la  Ville  ou  de  s’en  éloigner.  Ainfi  il  n'y  eut  avec 
eux  que  quelques  Dames  romaines  & le  Peuple  qui  gardèrent 
leur  maifons;  On  n’y  étoit  pas  même  trop  en  lureté,  comme  cela 

Çroît  par  une  des  lettres  que  Cicéron  écrivit  à Terentia  & à 
ullie  , par  laquelle  il  leur  recommandoic  de  s’y  fortifier  & 
d’y  faire  pofer  des  fentinelles.  « Si  Céfar , y difoit-il , ne  pér- 
il met  à fon  arrivée  aucune  violence  , vous  pourrez  vous  tenir 
» trmiquilles  chés  vous  ; mais  fi  par  un  excès  de  fureur  il  don- 
» noit  a fes  foldats  la  liberté  du  pillage  , je  doute  que  Dolabclla 
» pût  vous  en  garantir.  S'il  n’en  vient  pas  à cette  extrémité  , 
«peut-être  fera-t-il  garder  les  paflages  ; enforteque,fidansla 
« fuite  il  vous  prenoit  envie  de  me  venir  trouver , vous  ne  lepour- 
« riez  plus.  Il  leur  faifôit  aufii  craindre  la  famine  &,  quoique  dans 
une  autre  lettre  il  leur  kiflàt  l’option  de  fe  régler  fur.  les  autres 
femmes  de  leur  rang , il  ne  leur  difilmuloit  pas  que  toutes  ou  du 
moins  la  plûpan  avoient  fuivi  leurs  maris  : 8c  il  infifioit  pani- 
culiérement , fur  ce  qu’elles  pouvoient  d’autant  plus  fecilement  lè 
conformer  à leur  éxemjJe  ; qu'outre  qu’elles  feroient  en  paiis  de 
connoifiance  & d’amis,  elles  y avoient  des  maifons  & des  terres 
où  elles  pourroient  vivre  commodément  & fans  trouble. 

Cicéron  avoit  comme  je  crois  devancé  de  quelques  jours  le 
départ  de  Pompée  & s’étoit  échapé  de  très  grarw-  matin  des 
CQyirons  de  Rome  ^ dans  l’appréhenfion  qu’il  avoit  que  la  vue  desi 
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faifceaux  encoures  de  laurier  qu’il  faifoit  porter  devant  lui  ne  Aw.a«K.ocCTv..d# 
réveillât  la  mali^tc  de  fes  envieux.  Peut-être  auffi  auroitdl  eu  ct°'voj!i"utu»,u 
auelquc  honte  de  marcher  lur  les  pas  d'un  chef  fur  le  compte 
oe  qui  il  commençoic  à fe  défàbufer  y qui  n’avoit  retenu  de  fa 
prolpéritc  pafTcc  c^ue  la  mauvaife  habitude  de  vouloir  décider 
de  tout  par  lui-meme  & qui  par  l'abandon  qu’il  faifoit  du  ficge 
de  l’Empire  renonçoit  au  principal  de  fes  avantages  & jullihoic 
d’avance  tous  les  attentats  de  fon  Rival. 

» Abandonner  Rome  1 eh  quoi,  écrivoit-il  à Atticus  qui  n’en 
• étoit  pas  forti , il  en  feroit  donc  autant  fi  les  Gaulois  fe  pré- 
m fentoient  encore  une  fois  pour  l’afliêger  ? Ecoutez-le , la  Re- 
*>  publique  n’eft  point  renfermée  dans  l’enceinte  de  nos  murail- 
» fes  : 1^  ces  murailles  néantmoins , que  deviennent  nos  au- 
» tels  & nos  foyers  ? Dira-t-il  qu’avant  lui  Thémillocle  avoir 
» défemparé  d'Athène?  Mais  Athène  n’etoit  pas  pour  tenir  con- 
» tre  ce  débordement  de  Barbares  qui  de  fon  tems  inondèrent 
» la  Grèce  : & fon  éxemple  après  tout  ne  tireroit  pas  plus  à con- 
» féquence  que  celui  de  Pericle  à qui , 50  ans  après , il  ne  reftoit 
*>  plus  que  cette  Ville  & qui  ne  la  fauva  que  parce  qu’il  s’y  étoit 
» renfermé  : & lorfque  les  Gaulois  fe  rendirent  maîtres  de  la 
ê>  nôtre , nos  pères  ne  la  reprirent-ils  pas  fur  eux  par  la  confian- 
j»  ce  qu’ils  eurent  de  fe  retrancher  dans  le  Capitole  ? 

Pompée  fut  d’abord  accueilli  dans  la  Campanie  avec  toute 
l’affeéUon  qu’il  s’étoit  promife  de  fes  habicans  ; ce  qui  joint  à 
l'indignadon  qu’ils  conçurent  de  le  voir  avec  le  Sénat  contraint 
de  fe  réfugier  chés  eux  fit  afles  bien  augurer  à quelques-uns  de 
cette  première  démarche  ; jufque-là  que  Cicéron  lui  - même  » 
après  ravoir  improuvée  dans  les  termes  que  je  viens  de  rappor- 
ter , ne  laiflbitpas  de  convenir  qu'à  en  juger  par  les  témoigna- 
ges de  douleur  que  donnoient  les  Peuples  de  cette  contrée  8c 
par  tout  ce  qui  le  difoit  dans  les  conveifations  particulières  elle 
pourroit  avoir  une  bonne  ifllie.  Pompée  fuyant , difoit-il , elt 
un  fpeâack  qui  a réveillé  tous  les  elprits  : il  femble  que  cela 
ait  rendu  fa  caule  meilleure , 8c  l'on  parle  déjà  de  ne  rien  relâ- 
cher â Cél^. 

L’arrivée  de  Labienus  ,1’un  des  Lieutenans  de  ce  dernier  , le 

{>lus  accrédité  dans  fes  troupes, celui  de  tous  en  qui  il  avoit  eu 
e plus  de  confiance  & qui  dans  ces  conjonâures  là  mêmes  fur 
quelque  mécontentement  avoit  quitté  fon  Armée  pour  veiür 
prendre  la  même  qualité  dans  celle  de  Pompée,  ne  contribua  pas 
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twci7.J«peu  à fortifier  ces  cfpcrances  ; à quoi  l’on  peut  ajouter  encore 
ciAWD.  maucu-iiha.  la  retraite  de  Cæionmus  que  1 on  imputoit  hautement  a la  crainte 
coKNit.  i»MT.  CkHi.  ^ paffer , en  demeurant  à Rome , pour  complice  de 

la  révolte  de  fon  gendre. 

Mais  ces  el'pérances  ne  durèrent  pas  & on  les  vit  bien- 
tôt apres  s’évanouir , à mefure  que  le  tems  de  l’éxécution  appro* 
choit. 

Les  démonllrations  d’attachement  & de  zèle  que  les  Cam- 
- paniens  avoient  données  ne  firent  point  que  les  levées  aux- 
quelles préfidoit  notre  Proconful , fuffent  ou  plus  abondantes  oa 
plus  volontaires  ; & ces  mêmes  Campaniens  , qui  dans  les  pre- 
miers jours  s’étoient  montrés  fi  paflionnés  pour  la  perfonne  de 
Pompée , ne  communiquèrent  point  allés  de  cette  ardeur  à ceux 
de  leurs  Compatriotes  qui  étoient  les  plus  capables  de  porter  les 
armes , pour  quelle  balançâtla  crainte  qui  les  avoit  déjà  gagnés. 
On  n’en  vit  point  ou  du  moins  il  y en  eut  très  peu  qui  donnaf- 
fent  gaiement  leur  noms  : il  falut  à leur  egard  ufer  de  contrain- 
te & les  enroller  de  force , & quel  fond  faire  fur  une  pareille  , 
milice  ? 

III.  S’il  eut  été  vrai  que  Pompée  eût  envoyé  à Ariminum  L. 
Cæfar,  avec  ordre  de  faire  des  propofitions  d’accommodement,  il 
s’enfuivroit  qu’il  auroit  lui-même  lu  prendre  fon  panifurdescom- 
mencemens  fi  peu  favorables.  Quoi  qu’il  en  foit , ce  jeune  honv- 
me  dont  le  père  avoit  été  Conful  en  689  & fervoit  alors  en 
qualité  de  Lieutenant  dans  l'Armée  de  Céfar  fon  parent , après 
s’être  aquitté  de  ce  qui  faifoit  en  apparence  le  fujet  de  fon  voya- 

fc  , dit  avoir  quelque  chofe  de  plus  fecret  à communiquer  & 
déclara , que  Pompée  feroit  très  fâché  qu’on  eût  rien  à lui  re- 
procher fur  fa  conauite  paffée  & fur-tout  qu'on  attribuât  à mau- 
vaife  volonté  ce  cju’il  n’avoit  fait  que  dans  la  vue  des  intérêts  de 
la  République  qu  il  avoit  toûjours  préférés  à ceux  de  fes  pro- 
ches & aux  liens  propres;  & qu’il  nedoutoit  pas  tj^ue  Céfar,  éga- 
lement jalcHLX  de  la  véritable  gloire  , ne  fe  portât  à facrifier  à 
cette  même  République  fes  el^rances  8c  fon  reflentiment  : par- 
ce que , quelque  julle  qu’il  pût  être , il  ne  devoir  pas  prévaloir  à 
cette  réflexion , que  les  effets  en  pourroient  tomber  liir  elle  ,*au- 
fieu  qu’ils  ne  dévoient  porter  que  fur  les  particuliers  qui  l’a- 
voient  mérité.  A ce  début  il  ajoûta  plufieurs  chofes  qui  ten- 
doient  toutes  à juffifier  Pompée  & que  lui  confirma  à peu; 
près  dans  les  mêmes  termes  le  Préteur  jFabatus  qui  étoit  venu; 
avec  lui» 
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Quoique  dans  des  difcours  fi  vagues  Cefar  ne  vît  rien 
eut  trait  a reparer  les  torts  dont  il  le  plaignoit:  cependant,  pour  ct»vD.MAii«tiv!.L. 
ne  pas  laifler  échaper  roccafion  de  faire  connoître  fes  intentions 
par  le  miniftére  de  perfonnes  qui  pouvoient  être  avouées , il  les 

1)ria  l'un  & l’autre  , puifqu’ils  avoient  bien  voulu  venir  lui  notifier 
es  volontés  de  Pompée  , de  ne  pas  dédaigner  de  lui  rapporter 
aulfi  fa  réponfe  , au  moyen  de  quoi  ils  pourroient  fans  beaucoup 
de  peine  appaifer  de  grands  troubles  & délivrer  l’Italie  de  la 
frayeur  dont  elle  étoit  agitée.  Enfuite  , après  leur  avoir  proteflé , 
que  la  gloire  de  la  République  avoit  toujours  fait  le  premier  de  fes 
ioins  & qu’elle  lui  étoit  plus  chère  que  fa  vie , il  leur  dit  , qu’il 
n’avoit  pu  voir  fans  chagrin  qu’em  le  privât  des  bienfaits  du  Peu- 
ple romain  , ni  apprendre  qu’on  lui  eût  retranché  fix  mois  du 
rems  qu’il  devoir  commander  pour  l’obliger  à revenir  à Rome  , 
comme  fi  le  Peuple  qui  avoit  ordonné  qu'il  feroit  réputé  préfent 
aux  premiers  Comices  n’avoit  pas  en  le  difpcnfant  de  foUici- 
ter  fuififamment  fait  connoître  qu’il  devoit  achever  fon  année  ; 
que  quelque  fenfible  qu'il  eût  été  à cet  affront , il  l’avoit  fouf- 
fert  patiemment  pour  famour  de  la  paix  ; mais  qu’ayant  depuis 
écrit  au  Sénat  pour  lui  demander  que  de  part  & d’autre  on  fc 
démît  du  commandement , il  n’avoit  pas  même  pu  obtenir  cette 

Cflice  ; qu'on  avoit  ordonné  des  levées  dans  toute  l’Italie  ; qu'on 
i retenoit  deux  Légions  qu’on  lui  avoit  enlevées  fous  prétexte 
de  les  envoyer  contre  les  Parthes  j que  Rome  étoit  remplie  de 
gens  de  guerre  ; & à quel  deflein  tout  cela , fi  ce  n’étoit  pour  le 
perdre?  Que  cependant  il  étoit  encore  prêt  à fe  foûmettre  à tout 
en  confidération  de  la  République  , pourvu  que  du  moins  Pom- 
pée partît  po  ur  fa  Province , qu’il  congédiât  fes  nouvelles  trou- 
pes , que  dans  toute  l’Italie  on  mît  bas  les  armes , que  la  Ville 
ceffât  d'être  en  allarme  , que  la  liberté  des  Comices  fût  rétablie 
& l’adminiflration  publique  rendue  au  Sénat  & au  Peuple  ro- 
main. Enfin  Céfar  les  pria  de  faire  entendre  à Pompée  que,  pour 
convenir  tant  du  traité  que  des  conditions  & pour  en  jurer 
Fobfervation  il  faloit  ou  qu’il  s’approchât  de  plus  près  ou  qu’il 
permît  qu’on  l’approdiLÎt  lui  - même , n’y  ayant  point  de  voye 
plus  fûre  de  fc  concilier  fur  leurs  différenc'v>  que  d’en  conférer 
enfemblc. 

Le  23',  de  Janvier , qui  étoit  le  lendemain  du  jour  que  La- 
bienus  étoit  venu  joindre  Pompée  & les  Confuls  a Théanum  ,, 

X*  Cæfar  y arriva  aulli  & leur  rendit  compte  de  fa  commilCon. 
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Cicéron , qui  ce  jour-Ià  même  l’avoit  trouvé  à fon  palTage  à Min* 
tûmes,  n’ayant  pu  apprendre  de  lui  que  les  chofes  générales  qui 
peuvent  fe  dire  en  pareille  occurrence , ne  laifla  pas  de  tirer  des 
induéüons  allés  juftes  du  fucccs  de  la  n^otiation  fur  le  choix  qui 
avoir  été  fait  d’un  tel  négotiateur.  « J’ai  vu  , mandoit-U  à fon 
» ami  le  1 au  matin , L.  Cæfar  portant  à Pompée  des  propo> 
» fitions  de  paix  très  abfurdes  & dès-là  très  propres  à trouver 
» place  dans  une  tête  éventée  telle  que  celle  de  ce  jeune  homme. 
»>  Ceft  apparamment  pour  fe  moquer  de  nous  que  Céfar  lui  a 
» donné  charge  de  traiter  d’une  affaire  de  cette  importance , li 
» tant  eft  pourtant  qu’il  la  lui  ait  donnée  & que  celui-d,  fur  qucl- 
» que  parole  lâchée  devant  lui , ne  fe  foit  pas  de  fon  chef  ingéré 
» de  faire  des  avances. 

Ces  propofitions  que  Cicéron  trouvoit  fi  abfurdes  étoient  néant- 
moins  les  mêmes  ou  à peu  près  qu’avant  l’arrivée  de  Labienus  & 
dans  le  tems  qu’on  étoit  encore  à Rome  il  avoir  eflimé  les  moins 
déraifonnables.  Mais  je  ne  m’arrêterai  point  à concilier  fes  diffé- 
rens  fentimens.  Cette  diverfité  eft  dans  la  nature  une  fuite  trop 
ordinaire  de  l’inftabilité  de  nos  jugemens  , dont  les  variations 
pour  avoir  chacune  leurs  caufes  ,'n’en  font  pas  plus  honorables  à 
ceux  dans  l’cfprit  de  qui  elles  trouvent  place. 

Les  voici  ces  propofitions , telles  qu’il  les  rapporte  lui-même  : 
« Que  Pompée  fe  rendroit  à fon  Gouvernement  d’Efpagne  , 
*>  que  les  nouvelles  troupes  feroient  congédiées  & les  gamifons 
» retirées  ; quoi  faifant , Céfar  s’engageoit  à fe  démettre  de  la 
n Gaule  ultérieure  entre  les  mains  a Ænobarbus  & de  la  dté- 
»>  rieure  dans  celles  de  Confidius  Novianus  à qui  elles  étoient 
» échues , à venir  demander  le  Confulat  en  perfonne  & à le  fol- 
» liciter  pendant  les  trois  jours  marqués  par  l’ufage  , confen- 
n’tant  quon  n’eût  point  a’égard  à la  demande  s’u  n’étoit  pas 
» préfent. 

Pompée  jugea  autrement  du  projet  propofé.  La  feule  chofe 
qu’on  éxigea  de  plus  fut , que  Céfar  évacuât  les  Places  qui  n’é- 
toient  point  de  fon  Gouvernement , c’eft-à-dire , celle  d’Arimi- 
num  & les  autres  dont  il  s’étoit  faifi  ; & l'on  promit,  qu’immédia- 
tement  après  qu’il  auroit  fatisfait  à ce  préliminaire  on  retoume- 
roit  à Rome , où  le  traité  recevroit  la  üerniérc  forme  du  Sénat  à 
qui  ilferoit  préfenté. 

La  dépêche  qui  en  contenoit  les  allurances  fut  dreflee  par 
Sextius  & enfuite  rendue  publique.  £0  cela  Cicéron  blânwit 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V , CHAPITRE  II.  215 
doublement  Pom^  : premièrement , d'avoir  fait  choix  d’un 
homme  auffi  peu  llilc  pour  le  charger  d’une  réponfc  de  cette  con-  ci*op.»i*»eiiiin.L.' 
féquence  & qu’il  auroit  été  plus  capable  de  faire  lui  - même 
quaucun  de  ceux  qui  l’approchoient  : en  fécond  lieu  , d’avoir 
montré  à toute  la  Terre  qu'on  ne  refufoit  à Céfar  rien  de  ce  qu’il 
demandoit  dans  une  conjonâure , où  il  étoit  plus  honteux  de  lui 
accorder  quelque  chofe  qu’il  ne  l'auroit  été  de  lui  céder  tout  lorf- 
qu’il  fe  bornoit  à être  tenu  pour  prefent , parce  qu'alors  il  n’avoit 
pas  déclaré  la  guerre  à la  Patrie. 

Les  Confuls  & plufieurs  des  Confulaires  , avec  qui  Cicéron 
conféra  à Capouc , défiroient  fort  que  Céfar  s’en  tînt  à ces  con- 
ditions. Il  n’y  eut  que  Favonius  qui  ne  pouvoit  fe  taire  de  ce 
qu’un  Membre  de  la  République  donnoit  la  Loi  à tout  le  Corps  , 
mais  il  ne  fut  pas  écouté  ; car  Caton  >.qu'il  avoit  pris  pour  fon 
modèle  & dont  il  ne  copioitalTés  ordinairement  que  le  mauvais, 
m.ilgré  tout  ce  qu’on  en  a vu,vouloit  la  paix‘&  dételloit  la  guerre, 
fe  réfervant  toutesfois  la  liberté  de  dire  fon  avis  fur  les  articles 
en  queftion  lorfqu’il  en  feroit  fait  rappon  au  Sénat , ce  qui  fai- 
foit  déjà  trembler  ceux  qui  les  croyoient  férieux  & qui  fe  flat- 
toientque  Céfar  confentiroit  à d^mir  les  Villes- 

Mais  la  tête  du  Sénat  & le  plus  grand  nombre  des  Magiftrats 
foupçonnoient  que  ce  projet  n’avoit  été  mis  en  avant  que  pour 
amener  Pompée  ou  retarder  fes  préparatifs  ; & fi  Cicéron , qu» 
en  avoit  d’abord  jugé  comme  eux  , paroifibit  avoir  changé  d’a- 
vis , c’eft  qu’il  prêtoit  à Céfar  des  fentimens  propres  à lui  faire 
prtférer  de  moindres  avantages  à de  plus  grands  , lorfque  pour 
ie  procurer  ceux-là  il  lui  encoûteroit  moins  de  crimes,  & qu’il 
étoit  perfuadé  que  le  Confulat  le  menoit  paiement  à fon  but. 

Car  je  n’eftime  pas  qu’il  faille  prendre  au  pié  de  la  letre  ce  qu'il 
écrivoit  quelques  jours  après  à Tiron  ; que  , fi  Céfar  revenoir 
contre  fes  propres  avances  & qu’il  pourfuivît  fa  pointe , il  trou-» 
veroit  à qui  parler , fur-tout  fi  on  pouvoit  réuflîr  à lui  barrer  le 
paffagedeRome  & àl'inveftir  lui-même , cequi  n'étoit  pas  im- 
jpofilble,  au  moyen  des  nouvelles  levées  qui  étoienttrès  nombreu» 
fcs;  mais  qu'il  noferoit  mettre  le  pié  hors  des  Gaules , où  il  étoic 
univerfellement  haï  à-  l’exception  de  la  partie  d’en  deçà  du  Po, 
parce  qu’infailliblement  ces  Provinces  feroient  perdues  pour  lui ,. 
outre  qu’il  feroit  coupé  par  Afranius  & Petreïus  qui  amenoienn 
d’Ëfpagne  fix  Lésons  & par  d’autres  troupes  auxiliaires. 

Cet  expofé,  très  peu  éxaâ  & très  contraire  à ce  que  je- viens 
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rapporter  d’après  li.i-mcme  écrivant  à Atticus  qui  voyoit  les 
c«»M»i^'u«rcVû»’  ^ ^ diflimuloit  rien , montre  feule- 

■ ment  jufqu’oii  il  portoit  les  menagemens  pour  un  Affranchi  qu'il 
ne  mettoit  pasau-delTous  de  fes  meilleurs  amis  & qu’un  récit  plus 
fidèle  dans  l'état  de  langueur  où  il  étoit  auroit  jetté  dans  le  dé? 
fefpoir  & peut-être  fait  renoiKer  à la  vie. 

A quoi  il  faut  ajouter  que , dans  le  moment  où  il  parloit  ainG 
à Tiron , il  vencit  de  recevoir  des  nouvelles  de  Ponmée  qui  lui 
marquoit  effeélivcment  qu’en  peu  de  jours  il  auroit  fur  pié  une 
Armée  confidérable  & qmlui  donnoit  encore  d’autres  efpéran- 
ces  fondées  fur  la  foiblefle  de  Céfar  de  laquelle  Labienus  le  ren- 
doit  garant. 

Cependant  de  quoi  que  Pompée  pût  fe  flatter , on  difoit  & il 
étoit  certain , que  jamais  fon  ennemi  n’avoit  été  ni  plus  vigilant 
ni  plus  aélif  que  depuis  cene  Députation  ; durant  laquelle , s’il 
avoit  eu  deflein  de  traiter  férieufement  & de  bonne  foi , il  auroit 
certainement  été  plus  tranquille. 

Dans  l’emofé  que  Céfar  lui-même  a fait  de  ces  articles  , il  a 
eu  beau  vouloir  infmuer  qu’on  l’avoit  voulu  furprendre  en  éxi- 
geant  qu’il  fe  retirât  d'Ariminum  & qu'il  congédiât  fon  Ar. 
mée , fans  autre  fureté  que  la  parole  de  Pompée  dont  on  auroit  re- 
culé l'éxécution  tant  c^u  on  auroit  voulu  , qui  n'auroit  pas  empê- 
ché qu'on  ne  continuât  la  levée  des  nouvelles  troupes  & qui  ne 
répondoit  point  à la  demande  d’une  conférence  particulière  fur 
laquelle  il  avoit  le  plus  infifté. 

La  tromperie,  s’il  y en  eut,  ne  vint  que  de  lui:  car  ce  fut  ce  tems- 
là  qu'il  prit  pour  faire  écrire  par  Telia  à Cicéron,de  ne  pas  s’éloi- 
gner de  Rome  & qu’il  ne  pouvoir  lui  faire  de  plus  grand  plaiflr.  i 

Cicéron  fut  un  peu  piqué  de  ce  qu’il  ne  lui  avoit  pas  écrit  iui- 
même  & furpris  de  ce  qu’ayant  dans  fon  camp  fon  gendre 
Dolabclla  & Cœlius  un  de  fes  amis  les  plus  intimes , il  ne  fe  fut 
pas  plutôt  fervi  de  l’un  ou  de  l’autre  pour  lui  faire  favoir  fes  in- 
tentions que  de  Tefla  qui , comme  nous  l’avons  vu  , n’étoit  au- 
près de  lui  qu’à  titre  de  fon  protégé.  Il  ne  laifla  pas  de  répon- 
dre à ce  dernier , qu’il  lui  feroit  très  difficile  dans  les  conjonâu- 
res  où  l’on  fe  trouvoit  de  faire  ce  que  Céfar  déliroit , mais  qu’il 
^ ne  s’éloigneroit  pas  de  fes  maifonsde  campagne  ; qu'au  furplus  il 
ne  s’écoit  mêlé  ni  de  levées  ni  d’aucunes  autres  affaires , & qu’il  ne 
s'enmêleroit  point  tant  qu'il  y auroit  quelque  efpérance  aacco- 
modement.  > 

Le 
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IV.  Le  2.  de  Février  Tercntia  & Tullie  arrivèrent  à Formies> 
où  Cicéron  croit  avec  fon  fils , fon  frère  & fon  neveu.  Il  n’a- 
voit  pas  ccllè  d’avoir  ces  deux  jeunes  gens  fous  fes  yeux  & il 
ne  perdit  pas  non  plus  de  vue  leurs  études  , leur  fervant  même 
de  maître  à la  place  de  Dionyfiusqui  s’étoit  retiré  de  fa  maifonSc 
d’auprès  d’eux  fous  d’affés  mauvais  prétextes.  Le  deffein  de  Cicé- 
ron étoit  de  Icsenvoïer  fe  perfedlionner  dans  les  fcicncesà  Athènes; 
fl,  conformément  à l’accord  projette , Pompée  fût  allé  à fon  Gou- 
vernement d’Efpagne  où  il  étoit  très  réfolu  de  l'accompagner. 

Le  voyage  que  deux  jours  après  il  fit  à Capoue  par  ordre  des 
Confuls  & de  concert  avec  eux  ne  lui  apprit  & ne  lui  fit  rien 
préfager  de  bon  ni  de  leurs  perfonnes  ni  de  leur  façon  de  pro- 
céder : il  en  parloir  comme  de  gens  fans  tête  & fans  bras 
qui  ne  faifoient  rien  de  ce  qu’ils  auroient  dû  faire  ; & qui  n’ayant 
point  de  but  arrêté  , n’agilfoient  & ne  fe  mouvoient  qu’avec  une 
forte  d’indiifércncc  & par  manière  d’aquit , fe  remettant  appa- 
ramment  de  tout  fur  Pompée  comme  fur  celui  dont  c’étoit  l’af- 
faire. Ce  l’étoit  bien  en  eft'et  ; depuis  qu’abandonnant  Rome  , 
il  avoir  fur  lui  l’événement  d'une  rupture  aufli  éclatante  ; mais 
elle  n’avoit  pas  ceffé  pour  cela  d’être  la  leur , & il  y alloit  de  tout 
pour  eux  ainfi  que  pour  ceux  qui  étoient  témoins  de  leur  indo- 
lence. 

Pompée  étoit  le  4'.  du  même  mois  de  Février  à Luceria  , 
occupé  à faire  la  revue  du  peu  de  troupes  qu’il  avoir  & dont  jul- 
que-là  il  avoir  même  ignoré  le  nombre  : car  il  n’étoit  déjà  jplus 
queftion  de  paix.  On  avoir  des  lettres  de  Rome,  où  il  en  croit 
venu  de  l’Armée  de  Céfar  & en  particulier  de  Curion  , dans  Icf- 
quelles  on  fe  moquoit  impitoyablement  de  la  ûmplicité  avec  la- 
quelle ce  Général  avoir  donné  dans  un  panneau  aufli  groflicre- 
ment  tendu.  Il  n’étoit  meme  déjà  bruit  que  de  la  diligence  que 
faifoit  l’ennemi  ; non  pour  venir  attaquer  l'Armée  , qui  n’étoit 
pas  formée  à beaucoup  près , mais  pour  erJever  ceux  qui  n’au- 
roient  encore  époufé  aucun  pani.  Il  ne  s’agiflbit  donc  pour  ainfi 
dire  que  de  favoir  par  où  fuiroient  les  autres  qui  s’étoient  décla- 
rés; nouveau  fujet  de  délibérer. 

Car  fl  l’amour  de  la  bonne  caufe  & la  honte  de  s’attacher  à un 
Tyran  qui  peut-être  ,écrivoit  Cicéron  à Atticus , aimera  mieux 
imiter  Phalaris  que  de  rcflembler  à Pififtrate , m’invitent  à fuir 
avec  Pompée  ; la  rigueur  de  la  faifon , cet  attirail  de  Liûeurs  & 
de  faifeeaux  entourés  de  laurier  déformais  aufli  ridicule  qu’em- 

Tome  II,  Ec 
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orLvni^cfJu  c l’étourdiflement  du  chef&  le  dénuement  où  il  cftde 

ci«»  toutes  chofes , jufqu  à n’avoir  pu  faire  un  feul  nouveau  foldat  & • 

co»«u,  UHi.caut.  ^ appej.çu  pour  ainfi  dire  qu’au  moment  de  la  montre, 

tout  cela  feroit  bien  plus  capable  de  me  retenir. 

Le  7*.  de  Février  C.  CalTius  Tribun  du  Peuple  apporta  à 
Capoue  de  la  part  de  Pompée  des  ordres  aux  Confuls  d’aller  à 
Rome  , d’y  enlever  l’argent  du  Thréfor  & de  revenir  aufli-tôt 
le  joindre  : fous  quelle  eTcorte  ? c’eftee  que  les  dépêches  ne  por- 
toient  point , non  plus  qu’elles  ne  leur  donnoient  aucun  expé- 
dient pour  fortir  de  la  Ville  en  cas  qu’ils  fuflent  arretés  aux  por- 
tes. AulTi  lui  répondirent- ils  , que  pour  rendre  la  chofe  failablc 
il  faloit  que  lui-même  commençât  par  aller  occuper  le  Picenum  : 
mais  le  Picenum  étoit  déjà  perdu  pour  lui  & pour  les  fiens , & 
ce  qu'il  y a de  plus  étonnant , c’eft  que  ni  lui  ni  les  Confuls  ni 
aucun  des  autres  ne  le  favoient , hors  Cicéron  qui  venoit  de  l’ap- 
prendre par  une  lettre  de  Dolabella  ; & qui  dès-lors  regardoit 
Céfar  comme  tellement  le  maître  de  l’Italie , qu’il  ne  doutoit  pas 
, qu’il  ne  le  fut  bicn-tôt  de  Pompée  s’il  n’avoit  déjà  un  pié  dans  le 
vailTcau  pour  s’en  éloigner. 

Et  voilà  l’ufage  que  Céfar  avoir  fait  de  ces  propofitions  de 
paix.  Elles  avoient  fervi  à couvrir  la  marche  la  plus  rapide  & 
tout  de  fuite  à répandre  la  terreur  , à empêcher  les  levées  & les 
autres  précautions  que  fon  Rival  auroitpu  prendre. 

Cétoit  encore  une  de  fes  rufes  de  faire  courir  des  nouvelles 
tantôt  bonnes  tantôt  mauvaifes  , fuivant  les  circonftances  où  il 
fe  trouvoit  & le  befoin  qu’il  avoir  d’augmenter  la  confiance  ou 
de  porter  le  défefpoir  dans  le  cœur  des  Républicains.  T elles  furent 
celles  qui  arrivèrent  à Formies  le  9'.  de  Février  : « Qu'Æno- 
» barbus  avoir  un  corps  d’ Armée  confidérablc  qui  avoir  encore  été 
» renforcé  par  les  troupes  que  Spinther  & Thermus  avoient  ame- 
» nées  du  Picenum , qu’on  pourroit  bien  ôter  à Céfar  la  commu- 
» nication  avec  les  fiennes  & qu’il  paroifToit  le  craindre.  Onajoû- 
toit  que  cette  nouvelle , venue  d’abord  à Rome,  avoir  rafluré  tous 
les  Citoyens  bien  intentionnés  & qu’elle  avoir  fortallarmé  les  mé- 
dians. M’  Lepidus,  Torquatus  & Caffius,  qui  étoient  avec  notre 
Proconful , n’héfitérent  pas  à y ajouter  foi.  A fon  égard,  elles  ne 
produifirent  d’autre  effet  que  de  lui  faire  retarder  le  renvoi  de  fa 
femme  & de  fa  fille  en  cette  Ville.  Il  fit  réfléxion  que  cela  don- 
nerait trop  à parler,  & qu’on  ne  manqueroit  pas  de  dire  qu’el- 
les venoient  préparer  les  logis  pour  fon  retour  à lui  - même , à 
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quoi  il  étoit  bien  éloigné  de  fonger , quelque  infiruit  qu’il  fut  & oc.'lvÛî'^coiIw 
par  des  voyes  beaucoup  plus  fûres  que  les  affaires  de  Pompée  avo-Mailcellv« 
étoient  fans  reflburce  & qu’il  étoit  prêt  à abandonner  l’Italie  ^ 

& qu’il  eût  vu  de  fes  propres  yeux  qu’à  Capoue  & dans  tous  les 
environs  on  ne  penloit  plus  qu’à  fe  fauver. 

Je  ne  veux  pas  dire  au  refte  que  fon  intention  fût  d’abord  de 
courir  apres  Pompée  fans  favoir  où  aboutiroit  cette  courfe  , ni 
de  quelle  utilité  elle  lui  pourroit  être.  Si  Pompée  demeuroit  en 
Italie  , il  ne  refufoit  pas  de  partager  fa  fortune  y au  hafard  de  pé- 
rir avec  lui  : mais , de  le  fuivre  en  quelque  endroit  qu'il  pût  aller 
& de  s’expofer  gratuitement  à tous  les  dangers  , c’eft  ce  qu’il 
ne  vouloit  pas  faire.  Atticus  tout  Pompéien  qu’U  fembloit  être 
le  confirma  lui-même  dans  cette  opinion  que  les  lettres  de  Do- 
labella  & de  Cœlius  n’avoient  pas  peu  contribué  à lui  faire  pren- 
dre , d’autant  que  Céfar  nexigeoit  de  lui  rien  davantage. 

Ainfi , lorfque  Pompée  lui  écrivit  de  fa  propre  main  de  venir 
à Luceria  où  il  feroit  plus  en  fûreté  que  par  tout  ailleurs , il  ne 
fut  point  touché  de  la  parole  qu’il  lui  donnoit  qu’Ænobarbus  y 
viendroit  aulTi  avec  fes  trente  cohortes  & qu’il  étoit  parti  à 
cet  effet  de  Corfinium.  Il  préfumoit  que  le  rendez-vous  de  ces 
troupes  & des  autres  , s'il  y en  avoit , n'étoit  donné  dans  cette 
Ville  qu’afin  quelles  puflent  marcher  toutes  enfcmble  lorfqu’il 
fe  verroit  preffé  d'en  fortir  , ce  qui  ne  pouvoir  manquer  d'arri- 
ver bien-tüt. 

V.  Cependant  on  raifonnoit  à Rome  bien  différemment  de  ce 
<qp’il  faifoit  à Formies , & cela,  fur  le  fondement  de  nouvelles  tou- 
tes contraires  & qui  avoient  encore  moins  de  réalité. 

Comme  Pompee  avoit  écrit  aux  Confuls  de  renoncer  à confer- 
ver  les  portes  qu’ils  tenoient  & de  lui  amener  au  plûtôt  ce  qu’ils  au- 
roient  ou  pourroientamaflerde  troupes;  ceux-ci  s’étant  enfin  dé- 
terminés à revenir  dans  la  Ville  pour  en  enlever  le  Thréfor  ; ils  y 
arrivèrent  dans  un  moment  où  l’épouvante  y étoit  fi  générale  & 
li  grande , que  Crufcellus  apres  l'avoir  fait  ouvrir  ne  fe  donna  pas 
le  tems  d’y  rien  prendre.  Une  rumeur  fubite  lui  repréfenta  Cé- 
far arrivant  , on  voyoit  déjà  , difoit-on  , fes  Cavalliers  : il  n’en 
falut  pas  davantage  , il  fit  refermer  ce  dépôt , & il  s’enfuit  au 
plus  vite. 

D’un  autre  côté  Ænobarbus  n’étoit  déjà  plus  dans  le  pouvoir 
d'exécuter  les  ordres  de  Pompée,  qui  lui  .avoit  pareillement  man- 
dé de  tout  abandonner  pour  le  venir  trouver  avec  fes  cohortes, 
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Ccfar  avoit  prévenu  tous  fes  mouvemens  & l’avoir  oblige  de  fe 
renfermer  dans  Corfinium  où  il  le  tenoit  bloqué  , en  attendant 
que  ^arrivée  de  fes  Légions  le  mît  en  état  de  l’afliéger  dans  les 
formes.  Ce  fut  en  vain  qu  Ænobarbus  dépêcha  à Pompée  Cour- 
riers fur  Courriers  & lui  repréfenta  pour  l’exciter  à venir  qu’il 
y avoit  le  plus  beau  coup  à faire , qui  étoit  d’envelopper  Céfar  ou 
tout  au  moins  de  lui  couper  fes  vivres  : en  vain  il  lui  fit  voir  que 
s’il  négligeoit  cet  avis  if  feroit  caufe  de  la  perte  de  trente  co- 
hortes & d’un  grand  nombre  de  Sénateurs  & de  Chevaliers  ; 
fes  inftances  , les  foins  qu’en  anendant  fa  réponfe  il  fc  donna 
pour  la  fûreié  de  la  Place , comme  de  foire  drelTcr  des  batteries 
de  diftance  en  dillancc  , de  pourvoir  à tout  ce  qui  étoit  néceffai- 
re|d’aillcurs , & enfin  l’obligation  qu’il  contraéla  folcmnelle- 
mentde  récompenfer  fes  foldats  à fes  frais  en  leur  partageant  fes 
propres  domaines  , tout  cela  fut  inutile  , Pompée  ne  le  delifta 
point  de  fon  premier  deffetn  ; & loin  de  fe  rendre  aux  raifons 
qu’on  lui  alléguoit  , il  n’en  fit  d’ufage  que  pour  entraîner  les  . 
Confuls  dans  fo  fuite  & pour  en  rejetter  les  conféquenccs  fur  un 
homme  à qui , dans  un  fiécle  plus  heureux  , on  auroit  décerné 
les  plus  grands  honcurs  pour  n’avoir  pas  défefpéré  du  falut  de  la 
République. 

Cicéron  ne  laifla  pas  de  partir  le  17  de  Formies  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  lui  ; mais  il  ne  pafla  pas  Cales , petite  Ville  en  de- 
çà de  Cajx>ue , d’où  l’appréhenfion  de  tomber  entre  les  mains 
de  Céfar , qu’on  difoit  être  fur  le  chemin  de  cette  Ville  ou  de 
celle  de  Luceria , le  fit  revenir  à Formies.  Car , quoiqu’à  Cal«s 
même  il  eût  reconnu  que  ce  n’étoit  qu’une  fauffe  allarme  il  retour- 
na fur  fes  pas , voulant  encore  une  fois  prendre  l’avis  d’Atticus 
fur  fon  voyage.  C’eft  ce  qu’il  fit  par  une  lettre  où  il  rapporte  les 
raifons  pour  & contre  & ne  leur  donne  pas  plus  de  force  qu  elles 
n’en  avoient  en  elles-mêmes. 

Quelques  jours  apres  il  fut  informé  qu’Ænobarbus  étoit  blo- 
ué  dans  Corfinium , & cette  nouvelle  lui  fut  bien-tôt  confirmée 
e toutes  parts.  Pompée,  au  Heu  de  voler  à fon  fecours , écrit  aux 
Confuls  de  le  venir  joindre  au  plutôt  & avec  le  plus  de  troupes 

Îju’ils  pourroient , double  foute  que  perfonne  ne  pouvoit  fe  per- 
uader  qu'il  fut  capable  de  faire.  Mais  Cicéron  tenoit  le  con- 
traire pour  certain  & il  ne  doutoit  en  nulle  façon  qu’il  n’aban- 
donnât cette  Ville , Ænobarbus  8t  tous  ceux  qui  la  défendoient 
avec  lui  5 la  frayeur  l’avoit  foifi , elle  lui  faifoit  perdre  tous  les 
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autres  objets  de  vue  il  ne  fongeoit  qu’à  fuir  & n’ctoit  occupé 
que  du  foin  d’en  préparer  les  moyens.  « Et  vous  voudriez  en- ciàud.ma«ciii««x. 
» core,  ccrivoit  le  même  Cicéron  à Atticus , car  je  fais  quels 
» font  vos  fcnrimens , vous  voudriez  que  j’en  fulTe  le  compa- 
» gnon  , moi  qui  dans  tout  ceci  vois  à merveilles  de  qui  je  ciois 
n m’éloigner  , & ne  puis  voir  de  meme  qui  je  dois  fuivre.  Vous 
» ne  ga’gnerez  rien  à me  rappcllcr  ce  prétendu  bon  mot , qu’il 
» vaut  mieux  fuir  avec  Pompée  que  vaincre  avec  Cefar  : je  le 
» dirois  encore , fi  le  Pompée  d'aujourd’hui  rcflcmbloit  à celui 
» d’autresfois  ou  du  moins  à celui  qu’il  paroifToitetre  : car  quant 
» à ce  Pompée  qui  s’eft  mis  à fuir  avant  que  de  favoir  devant 
qui  il  fuyoit  & où  il  alloit , qui  nous  a alvindonnés  nous  & 

» nos  héritages  , qui  a abandonné  fa  Patrie  , qui  abandonne 
» maintenant  l’Italie  ; fi  je  l’ai  mieux  aimé , j’en  dois  être  raffa- 
« fié , car  je  fuis  confondu. 

Des  le  a 5 Cicéron  étoit  déjà  inftruit  de  la  reddition  de  Cor- 
finium  & de  la  manière  noble  & généreufe  dont  s’y  étoit  com- 
porté Célàr  y puifqu’il  difoic  de  lui , « qu’il  recueilloit  des  éloges 
» dans  la  plus  mauvaife  caufe  , tandis  que  Pompée  dans  la  meil- 
»>  Icure  n’amafibit  que  du  mépris , que  l’un  avoir  mérité  le  titre 
« de  confervateur  de  fes  ennemis  , au  lieu  que  l’autre  n’a\  oit 
U été  que  le  deferteur  de  fes  amis  : car  , ajoûtoit-il , de  quelque 
» fentiment  qu’on  foit  prévenu  pour  lui  , comment  l’exculer 
»>  d’avoir  abandonné  tant  de  Citoyens  ? Si  ç’a  été  par  crainte  « 

» quelle  lâcheté  ! ou  fi , comme  le  penfent  quelques-uns , il  a cru 
« que  le  carnage  auquel  il  les  expofoit  le  rendroit  plus  fâvora- 
» ble  , quelle  abominable  politique  ! 

Cicéron  n’étoit  pas  le  feul  qui  penlàt  ou  qui  parlât  fi  défavanta- 

geufement  de  Pompée.  Voici  comme  Cœlius  s’en  expliquoit 
lUis  une  de  fes  lettres  ; « Avez- vous  vu  un  plus  pauvrehom- 
n me?  Faloit-il  tant  faire  de  fracas  pour  finir  d’une  manière  fi  pi- 
ï>  toyable?  Avez-vous  vu  au  contraire,  un  autre  homme  que  Céfar 
n pour  la  promptitude  dans  les  expéditions  & pour  la  modération 
» dans  la  victoire  ? Que  direz-vous  maintenant  de  fes  foldats  , 

» que  vous  en  fcmble  dans  cette  guerre  qu’ils  ont  achevée  dans  un 
» paiistres  rude  & très  froid  & dans  le  fort  de  l’hyver,  les  pren- 
» driez  - vous  pour  des  gens  nourris  dans  la  moUefle  ? 

Céfar  connoiflbit  bien  celui  à qui  il  avoir  affaire  i lui  fcul  avoit 
jugé  dePompée,non  par  les  événemens  précédcns,mais  par  le  fond 
de  fon  caraûére.  Cicéron , qui  avoit  pour  lui  des  préventions  que 
l’amitié  & une  longue  habitude  n’avoient  fait  que  rendre  plus  lé- 
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c*"'tvîii.^cf>!M.''c  duifantes , ayant  enfin  ouvert  les  yeux  ne  fentoit  plus  pour  lui  que 
‘c»lV  pitié. 

HUI.  £)3P5  ÇÇ5  circonftances  , Céfar  lui  écrivit  & le  fit  affùrer , qu’Ü 
lui  avoit  fait  plaifir  de  fe  tenir  tranquille  & qu  il  ne  lui  deman- 
doit  autre  chofe  pour  l’avenir.  Il  dépêcha  en  meme-tems  le  jeune 
Balbus  au  Conful  Crufcellus  pour  l’engager  à retourner  à Rome, 
promettant  de  lui  faire  avoir  un  bon  Gouvernement  s'il  fe  ren- 
doit  à cette  invitation  : mais  Crufcellus  croit  déjà  parti. 

Pompée  de  fon  côté  prefToit  Cicéron  de  le  venir  trouver  à 
Brindes,  pour  avifer  enfemble  aux  moyens  de  foulagér  la  Répu- 
blique affligée  : fa  Lettre  ne  contenoit  prefque  rien  de  plus.  La 
réponfe  que  Cicéron  y fit  étoit  au  contraire  très  longue  ; & quoi- 

au’elle  fût  pleine  de  ménagemens  & d’égards  pour  la  perfonne 
e ce  Chef , on  ne  laifTe  pas  d’y  voir  très  diflinâement  que  no- 
tre Proconful  n’y  entroit  dans  le  détail  de  tout  ce  qu'il  avoir 
fait  , que  pour  lui  faire  mieux  fentir  que , fi  les  choies  avoienc 
mal  tourné  , c’étoit  fa  faute  & non  celle  d’Ænobarbus  fur  qui  il 
avoir  la  mauvaife  foi  de  la  rejetter.  Et  c’étoit  bien  inutilement 
qu’il  montroit  les  minutes  des  Lettres  qu'il  lui  avoir  écrittes  pour 
l’avertir  de  ne  fe  point  attendre  à lui  & de  ne  fe  pas  laifTer  renfer- 
mer : tous  les  gens  fenfés  lui  donnoient  le  tort.  Ainfj  Pompée  , 
apres  avoir  euTeftime  , l’amitié  & la  confiance  de  la  plûpan , en 
étoit  alors  auffi  malvoulu  que  méprifé  ; tandis  que  Ion  Rival  , 
que  l’on  avoir  toujours  craint  & de  qui  l'on  s’étoit  encore  plus 
défie , avoir  fubjugué  tous  les  cœurs  & gagné  la  bienveillance  de 
tout  le  monde.  C’eft  ce  qui  faifoit  dire  encore  à Cicéron  , que 
fi  Céfar  ne  répandoit  point  de  fang  & qu’il  fût  contenir  les  fiens 
fur  le  pillage , fes  plus  grands  ennemis  aeviendroient  infaillible- 
ment fes  panégyrilles. 

VI.  Au  commencement  de  Mars  , Céfar  fe  mit  à la  pourfuite 
de  Pompée  ; & il  y en  avoir  qui  croyoient  que  s’il  le  pouvoir  join- 
dre avant  qu’il  paflàt  la  Mer , il  ne  faloit  point  défcfpérer  de 
la  paix  ; qu’autrement , la  guerre  ne  pourroit  être  que  très  fan- 
glante. 

Malgré  le  peu  de  vraifemblance  qu'il  y avoir  à un  accommo- 
dement de  quelque  nature  qu’il  pût  etre , Céfar  ne  négligea  au- 
cune occafion  de  faire  dire  qu’il  y étoit  très  porté  , infiltant  prin- 
cipalement fur  une  entrevue  avec  Pompée  & voulant  qu’on  lui 
fit  entendre  qu'ils  feroient  bien-tôt  d'accord  s’ils  traitoient  im- 
médiatement & de  vive  voix.  Il  y employa  d’abord  un  Cn.  Ma- 
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gîus  Cremona  Chef  des  ouvriers  de  ce  dernier,  qu’il  avoir  priSc*";tv"i^‘y;'^;c! 
prifonnier  fur  le  chemin  de  Brindcs , qu’il  lui  renvoya  avec  ^ 
inftruftions , & dont  il  eft  dit  contre  la  vérité , dans  le  commen-  *'■*' 

taire  de  la  guerre  civile , qu’il  n’entendit  plus  parler  depuis.  Ar- 
rivé devant  Brindes  , il  ht  encore  une  nouvelle  tentative  par 
l’entremife  de  L.  Scribonius  Libo , à qui  il  envoya  L.  Caninius 
Rebilus  pour  le  prier  de  s’interpoler  dans  cene  affaire.  Libon 
en  parla  à Pompée  de  qui  il  ne  put  tirer  d’autre  réponfe , finon , 
qu’on  ne  pouvoir  traiter  fans  les  Confuls  qui  avoient  déjà  palTé 
la  Mer.  P.  Vibullius  Rufus  avoir  aufli  été  chargé  de  la  part  de  • 

Céfar  de  propofer  des  conférences  ; enfin  Balbus  l’oncle , avec 

aui  Cicéron  entretenoit  une  correfpondance  alfés  étroite  & dont 
ménageoit  l’amitié  pour  le  befoin , répondant  à quelque  Let- 
tre de  notre  Confulaire  fur  quelques  dilcours  approbatifs  de  la 
conduite  de  Céfar  qu’il  avoir  tenus  au  jeune  Balbus  fon  neveu , 
lorfqu’il  avoir  paffé  par  Formies , lui  avoir  écrit  au  nom  du  même 
Céfar  vers  la  fin  de  Février , pour  l’engager  à travailler  à la  ré- 
conciliation des  deux  Chefs  comme  à une  œuvre  vraiment  digne 
de  lui  & qui  feroit  très  agréable  à fon  Patron  en  l’alTurant  que  lui 
(Cicéron  ) pouvoir  en  difpofcr  & prétendant  qu’il  feroit  avoué 
ae  lui  en  tout.  Mais  Cicéron  tint  fi  peu  de  compte  de  fes  avan- 
ces , que  des  le  4'.  de  Mars  il  avoit  tout  préparé  pour  fe  retirer 
vers  Pompée , qu’il  n’eftima  jamais  moins  & dont  il  n’eut  jamais 
plus  de  raifons  de  fe  détacher.  Toutes  ces  confidérations  cédè- 
rent à la  honte  de  l'abandonner  dans  fes  difgraccs  & au  dé- 
pit que  lui  cauférent  certains  propos  qui  lui  furent  rapportés 
de  gens  du  bon  parti  qui  demeurant  chés  eux  ne  laiflToient  pas 
de  trouver  à redire  de  ce  qu’il  tardoit  tant  à rejoindre  ce  Gé- 
néral. 

Il  n’éxécuta  néanmoins  pas  fi-tôt  fon  deflein.  Il  attendit  à 
Formies  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafleroit  à Brindcs  : il  en 
attendit  aufii  de  Spinther  & d’Ænobarbus,  pour  favoir  s’ils  le  rc- 
tireroient  auprès  de  Pompé’e  ; car  plulieurs  Magiftrats  & un  af- 
fés  grand  nombre  de  Sénateurs  étoient  retournés  à Rome.  So- 
fius  & Lupus  Préteurs , que  Pompt^  avoit  cru  devoir  le  devan- 
cer à Brindes  , étoient  au  contraire  allés  reprendre  leurs  fondions 
dans  la  Ville  : Lepidus  lui-même  devoir  partir  le  7'.  de  Mars 
pour  s’y  rendre  : les  autres  ne  fuivoient  Pompée  que  parce  qu’ils 
avoient  des  raifons  perfonnelles  de  craindre  Céfar.  Cicéron , à 
qui  il  étoit  libre  de  fe  tourner  de  quel  côté  il  voudroit , ne  balan- 


Digitized  by  Google 


224  HISTOIRE  DE  CICERON, 
ôc  LvniTo^Nti['c.  même  fur  ce  qu'il  avoir  à faire  ; 8c  refolu  de  congédicif 

I i..vn.M»»£EitusL  fes  Licteurs  , il  n’attendoic  que  l’arrivée  d’un  Courrier  pour 
coiHit.  Lisi.ciïi.^jj^^  maifon  d’Arpinum  pour  la  dernière  fois  & s’em- 

barquer enfuite  avec  fon  frère , qu’il  avoir  inurilcmenr  conjuré  de 
demeurer. 

Arricus  cependanr  n’éroir  plus  de  cet  avis  ; & rourcs  les  Let- 
tres que  Cicéron  en  avoir  remues  depuis  le  23*.  de  Janvier , qua- 
tre jours  apres  que  Pompée  croit  forti  de  Rome , lui  marquoient 
affés  clairement , qu’il  y auroit  de  la  folie  à fe  rendre  le  comja- 
mon  de  fa  fuite  fans  favoir  où  elle  le  méneroit , 8c  qu’il  y avoir 
beaucoup  plus  de  fureté  & de  bienféance  pour  lui  à faire  agréer 
à Céfar  qu’il  fe  tînt  éloigné  de  la  Ville.  La  difficulté  qu'y  trou- 
voit  notre  Proconful  étoit  de  demander  cela  comme  une  grâ- 
ce : il  croyoit  que  c’étoit  trop  faire  que  de  fe  rendre  fupphanc 
pour  fi  peu  de  chofe  , mais  que  ce  feroit  bien  pis  s'il  étoit  re- 
fufé  : que  s’il  ne  l’étoit  pas  & que  Céfar  au  contraire  voulût  le 
gratifier  du  triomphe  , U ne  pourroit  l’accepter  fans  fe  perdre  de 
réputation  ni  le  refufer  fans  s’expofer  à fa  colère , qui  éclatte- 
roit  avec  bien  plus  de  fondement  qu'autresfois  , lorfqu’il  fut  fi 
piqué  de  ce  qu’il  n'avoit  pas  voulu  prendre  de  fa  main  une  Com- 
mifiion  de  Vigintivir.  Il  eft  vrai  que  cela  étoit  embarraffant  , 
mais  on  entrevoit  qu'Atticus  craignoit  encore  plus  de  la  part 
de  Pompée , dans  l’cfprit  de  qui  il  ne  doutoit  pas  que  fon  ami 
ne  fût  très  mal  : car  , s'il  avoit  de  quoi  s’exeufer  envers  lui 
de  ne  l’avoir  pas  été  trouver  à Brindes  , en  ce  que  Céfar  lui 
en  avoit  barré  le  paffage  , il  pouvoir  bien  fe  défier  qu’il  ne 
lui  pardonneroit  pas  d’avoir  mieux  fenti  que  lui  la  foiblefle  des 
Villes  municipales,  le  peu  que produiroient  d’hommes  les  nou- 
velles levées , la  néceflité  de  faire  la  paix  , les  fautes  qu’il  avoit 
faittes  en  quittant  la  Ville  capitale  , en  y laifiant  leTréfor , en 
fouffrant  qu’on  lui  enlevât  le  Picenum  , & enfin  en  abandon- 
nant Ænobarbus. 

VIL  Tout  cela  ne  fut  pas  c^able  d’arrêter  Cicéron;  &lcs 
préventions  où  il  étoit  contre  Céfar , fortifiées  par  le  point  d'ho- 
neur  qu’il  fe  faifoit  de  fe  tenir  inviolablemcnt  attaché  à la  boir- 
ne  came , l’aveuglèrent  entièrement  fur  le  danger  qu’il  y avoit  à 
fuivre  un  Chef  auflî  peu  propre  à la  faire  valoir. 

Atticuseut  beau  lui  infinuer  que,  fi  Céfar  ufoit  avec  modé- 
ration de  fes  avantages  , il  n’étoit  pas  prudent  de  commencer 
par  s'interdire  toute  efpérance  de  s’en  rapprocher,  Cicéron ro- 

jetta 
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jetra  bien  loin  toutes  les  vues  de  retour  fondées  fur  ce  principe  > c*"'Lvîil.^HÎr(? 
n’imaginant  pas  que  celui-là  pût  ne  point  abufer  de  la  fortune 
for  les  conjeélures  qu’il  tiroir  de  fa  vie  > de  fes  mœurs , de  fes 
délions  palfees , du  motif  qui  lui  avoit  fait  prendre  les  armes,  du 
caraélere  de  ceux  qui  l'environnoient  , & de  la  rcfillance  que 
k Sénat  & les  panifans  de  cette  Compagnie  lui  avoient  faitte. 

Le  10*.  de  Mars  on  lui  fit  voir  une  Lettre  venant  de  Capoue 
qui  ponoit  , que  Pompée  avoit  pafle  la  Mer  le  4'.  du  meme 
mois  avec  toutes  fes  troupes , qu’on  faifoit  monter  à 30  mil  hom- 
mes,&  avec  lui  les  Confuls,  les  Tribuns  , les  Sénateurs , leurs 
femmes  & leurs  enfans.  U reçut  en  meme  - tems  de  Céfar  la 
Lettre  fuivante. 

Céfar  Imper ator  à Cicéron  Imper ator. 

» La  diligence  que  je  fuis  obligé  de  faire  pour  rejoindre  mes 
»*  Légions  m’ayant  à peine  lailfé  le  tems  de  voir  notre  cher  F ur- 
» nius , fans  pouvoir  ni  lui  parler  ni  l’entendre  à mon  aife , elle 
w ne  m’a  cependant  pu  retenir  de  vous  écrire  , de  le  dépêcher 
»>  vers  vous  & de  vous  rendre  grâces  , chofe  que  j’ai  louvent 
»>  faitte  par  le  palfé  & que  je  prévois  devoir  faire  encore  plus 
» fouvent  à l’avenir , à caufe  des  fujets  que  vous  m’en  donnez. 

» Dans  l’efpérance  que  j'ai  d’arriver  bien-tôt  à Rome , je  vous 
» prie  par-delTus  tout  que  je  vous  y trouve  , afin  que  je  puiffe 
j>  mettre  à profit  votre  conléil  , votre  crédit  , la  confidération 
*>  que  vous  y avez , en  un  mot , votre  fecours  en  toutes  choies. 

*>  Vous  me  pardonnerez  ma  précipitation  & la  brièveté  de  cette 
Lettre.  Furnius  vous  en  dira  davantage. 

On  ne  lait  point  quelles  paroles  lui  porta  Furnius  & la  répon* 
fe  que  Cicéron  fit  à cette  Lettre  & que  nous  avons  ne  nous  en 
apprend  rien  : cette  réponfe  que  Céfar  rendit  publique  roulle 
prefqu’entiérement  fur  les  raifons  qu’avoit  fon  auteur  de  croire 
qu’il  étoit  plus  propre  que  tout  autre  à s’entremettre  de  la  ré- 
conciliation & de  ménager  les  intérêts  de  Pompée  autant  qu’il 
avoit  fait  les  Tiens.  Au  relie  elle  elTuya  la  critique  de  quelques 
el'prits  mal  tournés  qui  furent  choqués  d’y  voir  j premièrement, 
qu’en  parlant  à un  homme  comme  Céfar , Qcéron  qui  l'exhor- 
coit  à rendre  la  paix  à fa  Patrie  , l'eut  rappellé  à la  prudence 
admirable  ; fecondement , qu'il  y traitât  d’injulle  le  refus  qu’on 
^ avoit  fait  de  le  laiffer  jouir  du  privilège  que  le  Peuple  lui  avoit 
Tome  II.  F f 
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accordé.  Mais  Cicéron  fc  croyoit  tellement  au-defl'us  de  la  ccn- 
ct*L.xiA«c«Lun.L.  lure  a cet  egard  y qu  il  avoir  lui-mcme  donné  plufieurs  copies 
cv»i«u.  Hi.  auk  repenfe  pour  faire  connoître  que , fi  un  refus  aufli  mal- 

fondé étoit  la  caufe  de  la  guerre , il  ne  l’approuvoit  point.  Sur 
le  refie  il  étoit  bien  éloigne  de  craindre  qu’on  lui  reprochât  ou 
baflcfic  ou  flatterie , puilqu’il  avouoit  être  encore  prêt  à ie  jetter 
à fes  pies  s'il  pouvoir  obtenir  la  paix  à ce  prix. 

Célar  ne  répliqua  point  , Balbus  & Oppius  prirent  fa  pbee  y 
& Cicéron  comprit  ce  que  cela  vouloir  dire.  Ces  deux  Favoris 
s’appuyant  fur  une  Lettre  que  ce  grand  homme  leur  avoir  écritee 
en  commun , & dont  Cicéron  lui- meme  ne  pouvoir  en  effet  s’em- 
pêcher d’admirer  la  fa geffe , firent  ce  qu’ils  purent  pour  l’engage» 
à renouer  la  négociation. 

Dans  cette  Lettre  Céïar , après  leur  avoir  témoigné  fa  fatisfac- 
tion  de  ce  qu'ils  approuvoient  ce  qui  s’étoit  paffé  à Corfinium  , 
feur  apprenoit  qu’il  s’étoit  de  lui-même  déterminé  à traiter  les 
vaincus  avec  la  plus  grande  douceur , parce  qu'il  avoir  eipéré  que 
cela  pourroit  lui  fervir  à faire  revenir  Pompée  ; il  ajoùtoit , 

» Tentons  y s’il  efi  pofiiblc , de  recouvrer  par  cette  voye  l’af- 
» feâion  de  tout  le  monde  & à nous  affûrer  une  viôoire  du- 
» rable , puifqu’aufR-bicn  les  autres  ne  font  parvenus  par  des 
» moyens  de  rigueur  qu’à  fe  rendre  odieux  & que  le  feul  Sylla  ^ 

» que  je  n'ai  garde  de  me  propofer  pour  modèle  y a trouve  le 
» fecret  d’établir  fa  domination  par  la  cruauté.  Prenons  pour 
»ix>us  une  autre  route  , & n’employons  à nous  rendre  fu- 

» périeuis  à eux  que  la  clémence  & la  libéralité Si  les 

J»  Ofikiers  de  Pompée  qui  font  tombés  en  mes  mains  & que  je 
» lui  ai  renvoyés  y veulent  être  reconnoilTans  y ils  l’exhorteront  à 
» préférer  mon  amitié  à celle  des  gens  qui  ont  toûjours  été  les 
» plus  grands  ennemis  de  l’un  & de  Pautre. 

Balbus  & Oppius  paroiffant  donc  perfuadés  que  le  premier 
foin  de  Céfar  y lorfqu’il  arriveroit  à Rome  y feroit  de  travailler 
à fe  reconcilier  avec  Pompée  ; ils  s’efforcèrent  de  faire  entrer 
Cicéron  dans  leurs  vues , en  lui  repréfentant  qu’il  n'y  avoit  rien, 
de  plus  louable.  C’efi  pour  cela  qu’ils  l’invitoient  à lé  rendre  ea 
ceae  Villcy  & que  Balbus  le  preffoit  d’écrire  à Céfar  pour  lui  de- 
mander une  efeorte  y au  moyen  de  laquelle  il  pût  fi'iremenc  aller 
& venir  de  l’un  à l'autre  & le  donner  les  mouvemens  néceffaires 
pour  les  rapprocher. 

. YIU«  Outre  que  Qcéron  avoir  de  bonnes  raifons  pour  douter 
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que  Offar  en  eût  la  moindre  envie , il  y trouvoit  plus  de  difficulté  a».  Je*,  ucciv. 
que  jamais  , en  ie  luppolanc  comme  il  tauoic  avec  plulieurs  CtAUD.MAUCILLUt 
autres  occupé  de  la  penlce  de  fe  faire  Conl'ul  ; car,  par  la  c»»»»*. *-»■«»• ‘•»- 

traite  de  ceux  qui  Tétoient,  on  netomboirpas  feulement  en  in- 
terrègne , on  demeuroit  fans  Interrois  qui  puffent  les  repréfenter 
& tenir  à leur  place  les  Comices  hors  delquels  on  ne  pouvoir 
leur  nommer  des  fuccefleurs.  Pour  les  entretenir  dans  cette  er- 
, reur , autant  que  pour  fonder  les  volontés , Céfar  faifoit  courir 
le  bruit  , que  les  Préteurs  préfideroient  aux  Comices , ce  qui 
étoit  fans  éxemplc  ; & de  tout  eda  notre  Confulairc  concluoit , 
qu'il  n’y  avoir  point  de  paix  ni  à propofer  ni  à efpérer , & que  ce 
redoutable  Candidat  alloit  commencer  par  affamer  Rome  8e.  toute 
l’Italie. 

La  vérité  cil  cependant  qu’il  ne  penfoit  à rien  de  femblable , 8c 
qu’U  auroit  cru  alTés  faire  pour  le  prefent  que  d’engager  Qcéron  à 
revenir  à Rome  ; mais  cette  dernière  tentative  ne  lui  réuffit  pas 
plus  que  les  précédentes  ; Cicéron  avoir  découven  l’hameçon  fous 
l’appasque  les  deux  Confidens  lui  avoient  préparé , & il  n'en  étoit 
que  plus  ferme  dans  fes  réfolutions. 

La  nouvelle  qui  avoir  couru  de  l'embarquement  de  Pom- 
pée , n’étoit  pas  vraie  ; car  , gens  qui  l'avoient  vu  à Brindes , 
aflurérent  notre  Proconful  qu’il  y étoit  encore  le  8'.  de  ce  mois 
de  Mars  & le  ao^  il  eut  avis  par  Lepta , qu'il  y étoit  affi<^ 
par  mer  & par  terre  ; de  manière  qu  U ne  lui  étoit  plus  poffible 
d'en  fonir. 

. Ici  toute  la  tendrelTe  de  Cicéron  fe  reveille  pour  ce  Général  ; 8è 
loin  de  s’applaudir  den'être  pas  renfermé  avec  lui , comme  auroit 
faittrouf  autre*  qui  n’auroitété  attaché  qu’à  fa  fortune,  il  regrette 
uniquement  de  ne  pas  partner  fes  malheurs.  Ces  retours  vers  un 
homme  qui , félon  l’exprelmm  d’Atticus  , avoir  moins  fait  pour 
mériter  a être  ami  de  Cicéron  , que  Cicéron  n’avoit  dit  pour  le 
faire  croire , peuvent  bien  ne  pas  s’accorder  avec  la  manière  donc 
il  en  parloir  auparavant  ; mais  outre  que  ks  réfolutions  prifes  dans 
le  chagrin  que  caufe  une  faulTe  démarche  ne  font  pas  de  longue 
durée, c’eft  que  la  pitié  n’eft  pas  toute  réfervée  à l’elümejque  Pom- 
pée , pour  avoir  perdu  celk  de  notre  Confulaire , n'étoit  pas  déchu 
du  droit  d’en  être  plaint  ; & qu  enfin  le  même  Cicéron , qui  fem- 
ble  fe  lailTer  aller  à ce  fentiment,  ne  s’y  prête  en  effet  qu'après 
avoir  pris  fa  détermination  de  la  jullice  de  la  caulê , ce  qui  écar- 
te du  moins  à cet  égard  toute  idée  de  foibleffe  & le  mec  à couveii; 
de  blâme.  ' Ffij 
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' Lvm  '**  Lettre  de  Céfar  à Balbus  y que  celui-ci  renvova  à Cicéron, 
■Ct  AUn.MAUCLtlUI.L,  confirmoit  le  contenu  de  celle  de  Lepta.  « Le  9*.  de  Mars  , hii 
LiNi.cMfi.  J,  marquoit  Céfar,  je  fuis  arrivé  devant  Brindes  où  je  fuis  campé. 
» Pompéeeftdans  la  Ville  ; il  m’a  faitporterpar  Magiusdespro- 
j>  pofitions , auxquelles  j’ai  répondu  comme  il  convenoit  ; c’eft 
» de  quoi  j’ai  voulu  vous  informer  aulTi-tôt;  lorfque  je  verrai  jour 
» à quelque  compofition , j'aurai  foin  de  vous  en  inftruire. 

Il  s’expliquoit  plus  clairement  dans  une  autre  dattée  du  r 4c.  de 
Mars  & adreflee  à Q.  Pedius , qui  l’envoya  de  Capoue  à Cicéron 
le  24'.  ; il  y marquoit , comme  dans  la  précédente , que  Pompée 
étoit  dans  Brindes , & que  lui  Céfar  étoit  campé  aux  portes.  U 

Îf  difoit  de  plus  , qu’il  avoit  entrepris  un  grand  ouvrage  & qui 
ui  coûteroit  bien  au  tems  à caufe  de  la  profondeur  de  Ta  Mer, 
que  cependant  il  n’avoit  rien  de  mieux  à faire , que  des  deux 
pintes  du  Port  il  faifoit  travailler  à une  jettée  qui  obligerok 
néceffairement  Pompée  à fortir  avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes,  oa 
à l’en  empêcher  pour  toujours. 

Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva.  Pompée  chargea  plufieurs  VaiC- 
feaux  de  ce  qu’il  avoit  pu  amaffer  de  foldats , & fortit  du  Port 
le  1 7'.  Le  lendemain  Céfar  entra  dans  Brindes , dont  il  haran- 
gua les  habitans  ; & après  avoir  laiflc  une  Légion  dans  cette 
ville , une  autre  à Tarcnte  & une  troifiéme  àSiponte , il  fe  mit 
en  chemin  pour  Rome,  où  il  vouloir  arriver  le  premier  d' Avril  , 
pour  en  partir  après  quelque  féjour  & tourner  du  côté  de  l'Ef- 
pagne. 

' Le  2(5*.  Cicéron  reçut  de  lui  la  Lenre  fuivante , en  réponfe 
d’une  où  il  l’avoii  loué  de  fe  clémence  dans  l’affaire  de  Corfi- 
nium.  « Vous  pouvez  bûen  dire , me  connoiffant  comme  vous 
» faittes  , que  rien  n'eft  plus  éloigné  de  mon  caraâére  , que 
» la  cruauté  : ainfi  je  ne  me  fais  pas  feulement  gré  de  ce  que 
» j’ai  fuivi  mon  penchant  naturel , je  me  réjouis  & je  triomphe 
» de  ce  que  la  conduite  que  j'ai  tenue  a mérité  votre  appro- 
» bation  : je  m’embarraffe  peu  qu'on  dife  que  ceux  que  j’ai  re- 
j»  lâchés  reviendront  contre  moi  & me  feront  la  guerre  ; car 
» rien  n’eft  plus  à ma  gloire  que  d’être  toujours  le  même  , fauf 
*»  à eux  de  demeurer  ce  qu’ils  font.  Pour  vous  , je  vous  prie 
» d'être  à Rome  quand  j’y  arriverai , afin  que  je  puifle  m’aider 
» en  toutes  chofes  de  vos  confcils  & de  vos  autres  avantages 
te  comme  j’ai  coûtume  de  lé  faire  : foyez  perfuadé  que  perfonne 
»ne  m'eft  plus  agréable  que  votre  gendre  Dolabella  ; Je  lui  ei> 
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»»  aurai  I obligation , car  je  ne  penle  pas  qu  il  puiile  ne  vous  y pas  cic.lviu.  cu^m.c. 
»cngagcr , vù  les  fentimcns  ûamitic  & de  bienveillance  qu’il  a 
» pour  moi. 

IX.  Cette  Lettre  ne  précéda  que  de  quelques  jours  l'arrivée  de 
Célar  & l’entretien  que  Cicéron  eut  avec  lui.  Voici  le  compte 
qu'il  en  rendit  à Anicus.  « Sur  les  deux  articles  que  vous  l'a- 
j>vcz  , j’ai  fuivi  votre  conleil , car  j’ai  parlé  de  façon  à mériter 
» plutôt  ion  cflime  que  fesrcmercimens  ; lur  le  troifii'me,  je  me 
» luis  tenu  ferme  à ne  point  aller  à Rome , en  quoi  nous  nous 
r>  étions  flattés  qu’il  feroit  plus  facile  à fe  relâcher  : rien  moins 
» que  tout  cela  ; il  a prétendu  que  mon  refus  étoit  la  condam- 
» nation  de  fa  caufe  & que  ne  venant  point  à Rome , les  au- 
■»>  très  feroient  moins  prêts  à s’y  rendre  : j’ai  répondu  à cela , que 
» leurs  cas  étoient  ditlérens  : pour  abréger,  venez-y  donc,  a-t-il 
*>  ajouté , & venez-y  pour  y traiter  de  la  paix.  VouS  en  rappor* 

» terez-vous  à moi , ai-je  répliqué  ; 11  ne  me  fiéroit  pas  , a-t-3 
y>  dit , de  vous  preferire  quelque  chofe.  Eh  bien  , ai-je  repris  , 
ï>  voici  ce  que  je  dirai  ; que  le  Sénat  n’cft  point  d’avis  qu’on 
7>  porte  la  guerre  en  Efpagne  , ni  qu’on  fafle  paffer  des  troupes 
n dans  la  Gréxrc  : je  déplorerai  enfuite  le  malheur  de  Pompée  . . . , 

» Voilà  pré-cifément  , s’efl  - il  écrié  , ce  que  je  ne  veux  point 
X qu'on  touche.  Je  le  penfois  bien  ainfi , continuai  - je  alors  , 

»>  c' eft  pour  cela  que  je  ne  veux  point  me  trouver  préfent  , 

»>  parce  qu’il  faut  de  toute  néceffité  ou  que  je  parle  de  cela  & 

» de  beaucoup  d’autres  chofes  dont  il  ne  me  leroit  pas  polTî- 
r>  ble  de  me  taire  , ou  que  je  me  tienne  éloigne.  Le  réfultat  de 
9»  fa  part  a été  que  j’y  penfaite  ; il  n'avoit  que  cette  iffue  pour  fe 
» tirer  du  détroit  où  je  l'avois  amené  , & je  n’ai  pas  cru  lui  devoir 
»>  contredire  : voilà  de  quelle  manière  nous  nous  fommes  fépa- 
»>  rcs.  Je  penfe  donc  à préfent  qu'il  me  hait  tout  de  bon  : à mon 
*»  égard  , je  fuis  très  content  de  moi , ce  qui  ne  m’étoir  pas  arrivé 
«depuis  long-tems. 

' Une  autre  chofe  que  Céfar  lui  dit  & qu’il  ne  faut  pas  ou- 
blier ; c'eft  que , puifqu’il  ne  pouvoir  pas  fe  gouverner  par  feS 
confeils , il  en  fuivroit  d'autres  & que  tous  lui  deviendroient  bons.' 

De  là  Céfar  fe  rendit  à Pedum  aux  environs  de  Rome  , Se 
Cicéron  prir  le  chemin  d’ A rpinum , où  il  donna  au  commence* 
ment  d' Avril  la  robe  virile  à fontils  ; ce  qui  fur  très  agréable  aux 
habitans  de  cette  petite  Ville  , confternt^  d'ailleurs  de  même 
^ue  tous  ceux  des  autres  par  les  approches  d’une  guerre  dont 
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reflcntoient  déjà  une  partie  des  calamites. 
coî»w^u«i‘ci!»i  Le  }*.  Cicéron  étoità  Laterium , où  il  demeura  quelques 
jours  à attendre  des  nouvelles  de  Rome  & à confoler  Ion  fr(^ 
re  de  la  fuite  de  fon  fils  , qui  avoit  eu  la  perfidie  d'écrire  fecret- 
tement  àCéfar  & de  lui  offrir  fes  fervices  au  préjudice  de  ce  qu'il 
leur  devoir  à l’un  & à l’autre. 

Il  y reçut  la  vifitc  de  Curion  de  qui  il  a apprit  bien  des  chofes , 
entre  autres  , que  tous  ceux  c^ui  avoient  été  condamnés  à l’éxil , 
en  vertu  des  Loix  de  Pompee  contre  la  brigue  & la  violence, 
feroient  rétablis  , & qu’il  entendoit  ( lui  C^ion  ^ fe  fervir  de 
cous  ceux-là  pour  réduire  le  refie  de  la  Sicile  où  il  alloit  en  qualité 
de  Propreteur  ; que  i’Efpagne  pouvoir  être  confidérée  comme 
déjà  foumife,queCéfâr  n’enTortiroit  que  pour  fuivre  Pompée  quel- 
que part  qu'il  fût  , parce  que  fa  mort  mettroit  fin  à la  guerre 
ée.  que  c'étoit_là  le  chemin  le  plus  court  ; que  le  même  Céfar  , 
dans  un  mouvement  de  colère  , avoit  été  prêt  à tuer  le  Tribun 
JVletellus  ; que , fi  cela  croit  arrivé , il  y auroit  eu  bien  du  fang 
répandu  j qu’il  avoit  autour  de  lui  beaucoup  de  gens  qui  l’exr 
citoient  au  carnage  ; que  s’il  ne  s’y  portoit  pas  , il  ne  faloit  l’at- 
tribuer ni  à la  douceur  de  fa  nature  , ni  à défaut  de  volonté  , 
mais  à l'opinion  qu’il  avoit  que  la  clémence  étoitplus  propre  à lui 
gagner  le  Peuple  ; & que  s’il  fentoit  une  fois  en  avoir  perdu  l’af- 
fedion,  il  fe  lâcheroit  a la  cruauté  ; qu’il  avoit  été  étonné  du  mé- 
contentement que  ce  Peuple  avoit  fait  paroître  à l'ouverture  du 
Tréfor  ; & que  le  trouble  où  cela  l’avoir  jetté , étoit  caufe  qu'il  ne 
l’avoit  point  harangué  , Sc  qu’il  étoit  parti  de  très  mauvaife  hu- 
meur. Sur  ce  que  Cicéron  lui  demanda , s’il  voyoit  apparence  à 
croire  que  Céfar  laiflat  fubfifter  quelque  forme  de  République, 
ce  jeune  homme  répondit  qu’il  ne  faloit  pas  s'y  attencure.  Il  ne 
laifToit  pas  de  craindre  la  notre  de  Pompée  ; & il  avoua  , que 
(i  elle  venoit  au  fecours  de  la  Sicile  , il  ne  l’attendroit  pas. 
» Mais  que  fignifient , ajouta  Cicéron , ces  fix  faifeeaux  entou- 
ji  rés  de  laurier  que  je  vois  avec  vous  ? Si  c’efl  le  Sénat  qui  vous 
P les  a donnés  , comment  peuvent  - ils  être  entrelacés  de  lau* 
» rier  ; & fi  e’cll  Céfar , pourquoi  n’y  en  a-t-il  que  fix  ? Je  vou- 
»>  lois , répliqua-t-il , les  tenir  au  nom_du  Sénat , n’eût-ce  été  que 
n fur  un  faux  décret , attendu  que  dans  la  régie  détoit  à lui  à me 
» les  donner  : mais  comme  il  hait  cette  Compagnie  beaucoup 
» au-delà  de  ce  qu’il  a jamais  fait , vous  tiendrez  tout  de  moi,  a- 
» i-il  dit  j & fi  je  n’en  ai  pas  douze  , c'efl  que  je  n'ai  pas  voulu. 
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A la  fuite  de  ce  dilcours  Cicéron  lui  ayant  témoigné  le  ('. 

gret  qu’il  avoit,  de  n’avoir  pas  demandé  à Céfar  la  même  pcr-ci»oi>.MM.ciim,L. 
miflion  que  Philippus  en  avoit  obtenue  & qui  étoit  de  demeurer “ ‘ 
neutre  ; mais  qu’il  avoit  criint  d’être  refulé  après  avoir  refufé 
lui-même  ce  que  Céfar  lui  avoit  demandé , Curion  lui  répon- 
dit en  homme  qui  fe  faifoit  fort  de  tout  & même  de  le  met- 
tre dans  les  plus  intimes  bonnes  grâces  de  Céfar,  jufqu’à  pren- 
dre fur  fon  compte  de  faire  agréer  à ce  Ditlateur  le  lieu 
qu’il  voudroit  choilir  pour  fa  retraite  , jufqu’à  lui  dire  que  Cé- 
iar  n’auroit  point  été  fâché  quand  il  ne  l’auroit  point  trouvé  en 
Italie. 

Je  puis  me  tromper  dans  mes  conjeêlurcs  : mais  il  faut , ou  re- 
noncer à en  tirer  des  circonftances  les  plus  concluantes , ou  con-  ' 
venir  que  ce  voyage  & ces  avances  de  Curion  étoient  concertes 
avec  Céfar  qui , toujours  prévenu  du  poids  que  donntroit  à fa  ' 
caufe  la  jonction  de  Cicéron  & du  toit  qu’il  feroit  à celle  de 
fon  Rival  s’il  pouvoir  l’en  détacher  ou  tout  au  moins  le  lui  ren- 
dre inutile , fe  retournoit  dans  tous  les  fens  & le  faifoit  tâter  ' 
par  tous  les  amis  pour  l’amener  à fon  point.  Soit  défiance  foit' 
aveuglement , Cicéron  ne  profita  d’aucune  de  ces  ouvertures  , 
pas  meme  de  celle  qui  lui  facilitoit  l’éxcxajtion  du  deffein  qu’il  avoir 
de  paffer  en  Grèce  : & le  14*.  d'Avril  il  croyoit , fur  d’autres 
arrangemens  tout  dilferens , fe  mettre  en  Mer  fùrement  & à dé- 
couven  ; en  fone  que  fur  la  fin  du  même  mois , il  n’étoit  retenu 
que  par  le  mauvais  tems. 

X.  Le  retour  de  fon  neveu  & la  néceffité  où  fon  frère  & lui  fu- 
rent de  s’en  cacher , parce  qu’il  pouvoir  n’être  revenu  à la  mai- 
fon  paternelle  que  pour  les  épier  l’un  & l’autre  , lui  firent  chan- 
ger de  langage  : car  depuis  il  ne  parla  plus  de  la  Grèce  & il 
paroiffoit  avoir  envie  de  fe  rétirer  à Melita  ou  dans  quelque  au- 
tre lieu  encore  plus  défert  ; & pour  mieux  couvrir  la  marche, 
il  devoir  traveofer  en  biaifant  la  Fouille , de-là  venir  à Siponte  , 

& de  Siponte  faire  ce  trajet  qui  n’eft  guère  cjue  de  trente 
lieues. 

' La  raifon  qu’il  avoit  de  fe  hâter  , c’eft  qu’il  comptoir  que 
Dolabclla  , qui  commandoit  une  partie  de  la  flotte  que  Céfar 
avoit  fur  La  Mer  Adriatique  , ' favoriferoit  fon  paffage  & que 
Curion , qui  tenoit  le  détroit  de  Sicile  , ne  le  traverlèroit  pas 
malgré  le  myftére  qu’il  lui  en  avoit  fait.  Outre  fon  fils , fon  frè- 
re & fon  neveu  , il  vouloir  encore  emmener  avec  lui , Mefci- 
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nius  Rufus  qui  avoit  été  fort  Qucfteur  & quelques  autres  pcr- 

fonnes  d’une  plus  grande  confidération. 

11  étoit  fur  le  point  de  fe  mettre  en  chemin  , lorfqu'il  reçut 
coup  fur  coup  trois  Lettres , une  de  Céfar , une  d’Antoine  & 
une  de  Cœlius , qui  tous  trois  le  détoumoient , chacun  dans  le 
flile  qui  lui  convcnoit , de  fonger  à s'éloigner  dans  la  conjonc-, 
ture  préfente.  Céfar  en  particulier , retenant  toujours  le  caraâére 
de  modération  & de  douceur  qui  le  rendoit  fi  digne  de  l’Em- 
pire de  l’univers , lui  marquoit , qu’il  avoit  toujours  affés  bien  ju-, 
gé  de  lui  pour  le  croire  incapable  de  rien  faire  contre  la  pruden- 
ce *,  que  cependant  la  même  amitié  qui  le  rendoit  attentif  aux 
bruits  qui  le  répandoient  fur  fon  compte  l’avoit  engagé  à lui 
écrire  pour  le  conjurer  , de  ne  pas  hafarder , dans  le  déclin  des- 
affaires  de  Pompée  , une  démarche  qu’il  n’avoir  pas  voulu  faire 
dans  fa  plus  grande  profpérité  : il  lui  repréfentoit  qu'en  meme- 
tçms  qu  il  agiroit  contre  fes  propres  intérêts , il  donneroit  la  plus 
cruelle  atteinte  à leur  amitié  , s’il  paroiffoit  ne  vouloir  pas  céder 
à ,1a  Fortune  qui  lui  avoit  été  auffi  favorable  qu’elle  avoit  été  con- 
traire à ceux  de  l’autre  Parti  ; qu’on  ne  penleroit  jamais  qu’il  fe 
fût  déterminé  par  le  mérite  de  la  caufe , puifqu’elle  n'étoit  pas 
aujourd’hui  différente  de  ce  quelle  étoit  lorfqu'il  s'étoit  abflenu 
d’y  prendre  qualité , mais  qu’on  en  concluroit  que  lui  Céfar  au-, 
roit  fait  quelque  chofe  qui  l’auroit  éloigné  de  lui  ; que  ce  feroic 
donc  le  plus  mauvais  ofhce  qu'il  pût  lui  rendre  & à quoi  il  éxi- 
geoit  de  lui , au  nom  de  leur  amitié  , qu'il  ne  fongeât  point.  II 
îyi  demandoit  en  dernier  lieu  , s’il  étoit  quelque  chofe  de  plus 
convenable  à un  homme  de  bien , d’un  caraélcrc  pacifique  , en 
un  mot  à un  bon  Citoyen , que  de  fe  renfermer  dans  la  neutrali- 
cé  ; que  bien  d'autres  s’y  feroient  tenus , s’ils  avoient  cru  y trou- 
ver leur  fûreté  ; mais  que  pour  lui  ( Cicéron  ) il  n'avoit  rien  ni 
de  plus  honorable  ni  dfe  plus  certain  à fe  propofer , le  connoif- 
fant  d’auffi  longue-main  qu’il  faifoit  & ayant  par  devers  lui  les 
témoignages  d’une  affeéUon  qui , fondée  fur  l’eflimc  la  plus  per- 
févérante , ne  pouvoir  fe  démentir. 

, Quelque  bonne  opinion  que  l’on  ait  de  l’elprit  de  Cicéron  , 
on  auroit  peine  à imaginer  ce  qu’il  auroit  pu  répondre  à une 
pareille  Lettre  ; & U efl  très  probable  que , n’étant  point  dif- 
pofé  à y déférer  , il  aima  mieux  fe  taire  que  de  la  contredire. 
Il  en  ufa  autrement  à l’égard  de  Cœlius  & d'Antoine  ; celui-là 
lui  faifoit  fentir  que  fa  retraite  feroic  caufe  de  la  ruine  de  ce 

qu’il 
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lju’il  avoir  de  plus  cher  au  monde , que  Cefar  n'entendroit  au- 
cune raifon  là-delTus , & qu’il  ne  devoir  pas  le  flarrer  qu’il  fût 
toujours  aulTi  aifé  à appaifer  qu’il  l'avoir  été  par  le  pafle,  qu'il 
croit  aigri  & qu’il  ne  pardonneroit  à perfonne , qu’il  attendît  du 
moins  à partir  que  ratFaire  d’El'pagne  fût  décidée.  Cicéron  au- 
roit  peut-être  encore  réfifté  à ces  avis  j mais  les  larmes  des  Tiens  le 
forcèrent  à s'y  rendre. 

Dans  la  réponfe  qu’il  fit  à Cœlius , il  rejetta  bien  loin  la  pen- 
fée  qu’il  lui  attribuoit  de  vouloir  rejoindre  Pompée  convenant 
de  l’imprudence  qu'il  y auroit  à renoncer  aux  efpérances  qu’il 
pouvoir  fonder  fur  l’amitié  de  Céfar , pour  fe  mettre  inconfidé- 
rémenc  à la  merci  de  toutes  les  difgraces  & s’engager  dans  la 
guerre  civile  , contre  un  homme  qu’il  devoir  croire  être  con- 
tent de  lui , pour  l'amour  d’un  autre  qui  ne  I ctoit  ni  ne  pouvoir 
l'être. 

C’eft  à propos  de  cela  qu’il  difoit,  qu’Hortcnfius  s’étoit  quel- 
quesfois  vanté  de  n’avoir  jamais  pris  de  part  aux  diffentions  ci- 
viles ; mais  qu'en  s’abftenant  à l'on  éxemple  d’y  entrer  ; on  lui  en 
devoir  tenir  d’autant  plus  de  compte  y qu’on  favoit  bien  que 
dans  Hortenfius  c’étoit  défaut  de  courage , & qu’il  ne  préfumoit 
pas  qu'on  dût  lui  faire  le  même  reproche.  Enluite  , apres  avoir 
avoué  que  cette  vie  errante  qu’il  menoit  pouvoir  bien  le  faire 
foupçonner  de  chercher  la  folitude  ; il  l’alTuroit  que,  quand  même 
il  y leroit  tout  réfolu , il  ne  s'y  confineroit  point  ians  fa  partici- 
pation & iàns  l’agrément  du  même  Céfar. 

Sur  l’article  des  malheurs  domeftiques  , que  Cœlius  lui  avoir 
fait  envifager  pour  le  diftraire  de  fon  deflein  , U difoit  « que 
» les  malheurs  menaçoient  également  tous  les  Citoyens  ; & que, 
n pour  les  détourner  de  deffus  leur  têtes , il  n’avoit  pas  tenu  a lui 
» qu’en  plus  d’une  occafion  il  n'en  eût  pris  les  rifques  fur  la  Tienne 
»>  & fur  celle  des  fiens;  que  s’il  reftoit  à l’avenir  quelque  ombre  de 
» République , le  fouvenir  qu’il  lailToit  apres  lui  feroit  pour  fon 
„ fils  un  affés  ample  patrimoine  ; & que  fi  elle  étoit  totalement 
» anéantie  , ce  fils  ne  feroit  pas  autrement  traité  que  tous  les 
» autres.  A l’égard  de  Tullie,  dont  le  fort  joint  à celui  de  Do- 
» labella  ne  pouvoir  être  douteux  , il  en  faifoit  fa  dernière 
« reffource  : & il  ajoûtoit  cette  réfléxion  qu'on  peut  appli- 
»>  quer  à tous  les  tems , que  peut-être  l’avenir  feroit' plus  heu- 
ï>  reux  que  les  préfages  qu’il  en  formoit  ; car  je  me  fouviens 
t>  continuoit-il , que  dans  ma  jcunelTe  les  vieillards  fe  défefpé- 
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» roient  comme  ils  font  encore  aujourd'hui , c'eft  un  vice  de  Vâge 
» dont  je  ne  me  pique  pas  d'etre  exemptt. 

XL  II  répondit  fans  doute  à Antoine  dans  le  même  ef- 
prit.  11  e(l  certain  du  moins  que , foit  à lui , foit  à d’autres , il 
ne  celTa  pas  de  protefter , qu’il  ne  penfoit  en  aucune  manière  à 
faire  rien  qui  déplût  à Cefar  , qu’il  favoit  ce  qu’il  devoit  à fon 
amitié  , tant  pour  lui  que  pour  fon  gendre.  Mais  comme  ion 
feaet  avoit  été  trahi  ; voici  quelle  fut  la  réplique  d’Antoine. 

» Voyez  vous-même  comme  vous  êtes  d’accord  avec  vous. 
» Quand  on  ne  veut  point  prendre  de  parti , on  ne  bouge.  Le 
» moindre  mouvement  eft  une  marque  certaine  que  l’on  incline 
» d'un  côté  ou  d'un  autre  : mais  il  ne  m’apparàent  pas  de  déci- 
» derfi  l’on  fiit  bien  ou  mal  en  quittant  fa  place.  L’unique  chofe 
qui  m’a  été  confiée  par  Cefar , ç’a  été  d'empêcher  que  qui  que 
» ce  foit  ne  fone.  Ainfi  il  importeroit  peu  que  j’approuvaffe  vo- 
»tre  delTein  , puifque  je  nepuis  me  relâcher  de  cet  ordre.  Je  fuis 
d’avis  que  vous  envoyiez  quelqu’un  à Céfar  pour  lui  deman- 
j>  der  permiflion  de  quitter  iltalie.  Je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
» l’obteniez, principalement  fur  la  promefle  que  vous  faittes  d’avoir 
» à l’avenir  plus  d’égards  aux  droits  de  l’amitié. 

Le  2*.  de  May , Antoine  devoit  arriver  à Formics:  il  y vint 
en  effet , accompagné  à fon  ordinaire  de  Fulvie  veuve  de  Clo- 
dius  , dont  il  avoit  fait  fa  femme  , de  fa  maîtreffe  Cytheris  , 
çhacunc  dans  fa  litière  , & d’un  troupeau  d’autres  femelles  dif- 
tribuées  dans  fept  pareilles  voitures.  C’étoit  pour  Cicéron  une 
raifon  de  plus  d’avancer  fon  départ  pour  ne  point  voir  de  fembla- 
bles  indignités  ; mais  il  faloit  tromper  bien  des  furveillans.  Car 
Céfar  ayant  expreffément  recommandé  à Antoine  d’empêcher 
fon  évafion  , il  n’cft  point  douteux  que  celui-ci  n’eût  mis  autant 
d’efpions  en  campagne  qu'il  en  faloit  pour  lui  en  répondre. 
Malgré  la  difficulté  de  fe  dérober  aux  regards  de  tant  de  per- 
fonnes  à qui  Cicéron  lui-même  fe  croyoit  configné  & du  nom- 
bre defquelles  il  n’cxceptoit  pas  Curion  , ce  qui  l’inquiétoit  le 
plus  c’étoit  fon  fils  & fon  neveu  qu'il  craignoit  de  commettre 
aux  périls  de  la  mer  dans  un  Vaiffeau  de  charge  , ou  peut- 
être  dans  un  fimple  efquif  & dans  une  faifon  auffi  peu  favorable 
à la  navigation. 

. Ce  neveu  fe  montroit  par  de  fort  mauvais  côtés  : nous  venons 
de  voir  un  trait  de  fa  noirceur , dont  fon  oncle  rapportoit  avec 
tfdfon  b caufe  à la  duplicité , à fon  avarice  & à fon  indilféren-^ 
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ce  pour  fes  proches.  Il  étoit  outre  cela  fauvage , hautain  & 
fâifant.  11  pouvoir  tenir  une  partie  de  ces  vices  du  defaut  de  fon  ci*»»,  makmuus.i. 
éducation  , car  fon  pere  l’avoit  gâté  par  une  indulgence  exceni-'''’*''"''  *^'‘*’^“** 
ve.  Pour  les  autres  il  les  avoir  apportes  en  naiflant , & Cicéron 
n’y  voyoit  déjà  point  de  remède  : il  croit  au  contraire  fort  con- 
tent de  fon  fils , qui  avoir  du  moins  la  docilité  en  partage  & qui 
ne  montroit  que  de  bonnes  inclinations. 

Sulpicius  avoir  fait  quelque  feinte  de  vouloir  fe  détacher  de 
Céfar  pour  revenir  à Pompée  ; fa  femme  & fon  fils  l’avoienr  fait 
entendre  ainfi  à Cicéron  ; ils  s’étoient  même  écrit  l’un  l’autre 
fur  ce  pié-là  , & il  ne  s'a^iflbit  plusque  dcconvenir  de  certaines 
mefures  pour  partir  en  meme-tems.  Sulpicius  vint  donc  à For- 
mies  pour  en  conférer  : mais  Cicéron  le  trouva  fi  timide  & 
fi  irrélolu  , qu’il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’ouvrir  davantage  à 
lui. 

Pendant  le  féjour  qu’ Antoine  fit  à Formies  il  ne  vit  point  Ci- 
céron : mais  en  étant  forti  le  i o*.  de  Mai  pour  fe  rendre  à Ca- 
poue  y il  lui  fit  dire  ; que  y s’il  ne  lui  avoir  pas  fait  vifite , ç’avoit 
été  par  honte  & par  crainte  qu’il  ne  fut  fâché  contre  lui. 

Il  y a dans  le  monde  une  cfpéce  de  gens  qui  portent  l’impu- 
dence jufqu’à  mentir  à ceux  qui  favent  bien  qu’ils  mentent  & qui 
ne  peuvent  prendre  leurs  menlbngesque  comme  la  dernière  preu- 
ve de  l’abjuration  qu’ils  font  de  tout  lentiment  ; je  crois  que  c’efl: 
l'interpréution  la  plus  naturelle  qu’on  puiffe  donner  aux  exeufes 
ou  au  compliment  d’Antoine. 

- Le  I a*.  Cicéron , pour  écarter  tout  foupçon  au  fujet  de  fon 
départ , vint  à fa  maifon  de  Pompeii , tandis  que  l’on  préparoic 
à Formies  les  vivres  & les  autres  chofes  néceflaires  à fon  em- 
barquement. Comme  il  étoit  là  , les  Centurions  de  trois  cohortes , 
qui  reconnoiffoient  encore  Pompée  pour  leur  Chef,  firent  dire  à 
notre  Confulaire  qu’ils  vouloicnt  le  lendemain  fe  mettre  fous  fes 
ordres  & le  rendre  maître  d’un  petit  porte  qu’ils  gardoient  ; mais 
Cicéron,  qui  ne  voyoit  pas  à quoi  cela  pouvoit  être  bon,  outre  que 
ce  pouvoit  être  un  piège  qu’on  lui  tendoit , fe  déroba  le  lende- 
main avant  le  jour  pour  gagner  une  autre  maifon  qu’il  avoit  aux 
en  virons  de  Cumes. 

De  retour  à Formies  , ï reçut  la  vifite  d’un  homme  à qui  il  ne 
rertoit  plus  qu’un  grand  nom , qu’il  traînoit  plutôt  avec  ignominie 
qu’il  ne  le  portoic  avec  gloire.  Cétoit  Hortenfius  le  fils , que  fon 
, pére^  avoit  déshérité  de  fon  vivant  à caufe  de  fes  débauches  ^ 
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2^  HISTOIRE  DE  CICERON’, 
mais  pour  qui  Cicéron  ne  pouvoir  par  bienféance  manquer  d’é* 
gards , d’autant  fur-tout  que  celui-Li  l’avoit  toujours  recherché  , 
qu’il  s’expliquoit  très  honorablement  fur  fon  compte , & que  de 
la  qualité  dont  il  croit  il  pouvoir  être  bon  à mettre  dans  les  inté- 
rêts de  Pompée  5 mais  encore  une  fois  ce  n’étoit  pas  un  fujet  de 
qui  il  y eût  beaucoup  à attendre. 

L’arrivée  de  Serapion  fit  beaucoup  de  plaifir  à Cicéron  qui 
l’avoit  defliné  à remplir  auprès  de  fon  fils  & de  fon  neveu  la  place 
d’homme  de  Lettres  dont  l’Affranchi  Dionyfius  s’étoit  rendu  in- 
digne par  fa  perfidie  : il  lui  fut  auffi  donné  par  Atticus,  qui  s’étoit 
trop  laiffé  prévenir  en  faveur  du  premier. 

Le  1 9'.de  Mai  Tullic  accoucha  au  7'.  mois  de  là  grolTclTe  d'un 
fils  qui  ne  vécut  pas. 

XII. Depuis  ce  jour  jufqu'au  mois  de  Février  de  l’année  fuivante 
705  , nous  n’avons  point  d’autres  Lettres  de  Cicéron  que  cella 
qu’U  écrivit  à fa  femme  & à fa  fille  le  i i de  Juin,  pour  leur  ap- 
prendre qu’il  s’étoit  embarqué  & qu’il  étoit  fur  un  bon  ’Vaif- 
feau;  & dans  le  petit  nombre  de  celles  qui  nous  reffent  des  6 mois 
fuivans , on  ne  trouve  point  à s’inftruire  de  ce  qu’il  fit  pendant 
tout  cet  intervalle. 

: On  fait  feulement , & cela  fur  le  rapport  de  Plutarque,  qu’à  fon 
arr  ivéeau  camp  de  Pompée,  il  fut  bien  accueilli  de  tout  le  monde  j 
cet  Hiflorien  n’en  excepte  que  Caton.  Mais  on  peut  , jepenfe  , 
y joindre  encore  Pompée  ; tant  parce  que  celui-ci  ne  pouvoir  le 
regarder  que  comme  un  cenfeur  incommode  qui  n’avoit  ap- 
prouvé aucune  de  fes  démarches  & qui  ne  leroit  pas  plus  in- 
dulgent fur  celles  qui  lui  reftoient  à faire , que  parce  que  notre 
Proconful  s’étoit  à fon  gré  trop  fait  attendre  : & ce  fut  appa- 
ramment  par  ce  reproche  qu’il  débuta  avec  lui;  du  moins  trouve- 
t-on  que  la  queftion  qu’il  lui  fit  « Pourquoi  il  étoit  venu  fi  tard  » 
fut  payée  de  cette  réponfe  ; u Qu’il  croyoit  au  contraire  être  venu 
» trop  tôt  , puifqu’il  ne  trouvoit  rien  de  prêt  » S’il  poufla 
l’indiJcrétion  jufqu’à  lui  demander  dans  cette  première  entre- 
vue , où  étoit  fon  gendre  ( Dolabella  ) il  dut  comprendre  à la 
repartie  « Il  ell  avec  votre  beau-pére  » qu’il  auroit  comme 
lui  pu  tourner  du  même  côté  & que  le  chemin  lui  en  étoit  ou- 
vert. • 

Le  même  Plutarque  nous  peint  Caton  fronçant  le  fourcil  à la 
vue  de  Cicéron  & lui  difant  fans  détour  , qu’il  n’approuvoic 
foint  fon  voyage  , qu’il  ne  pouvoir  être  d’aucune  utUité  ni  pous 
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lui  ) ni  pour  les  ficm , ni  pour  la  bonne  caufe  ; qu^il  s’étoit  trom- 
pé , s’il  avoit  cru  être  dans  l’obligation  de  fuivre  Pompée , qu'il  ne 
tenoit  à lui  par  aucun  lien  qui  lui  impofàt  cette  nécdlitc  & qui  le 
forçât  de  fortir  de  la  neutralité  qu’il  avoit  gardée  ci-devant  pour 
devenir  tout  à coup  l’ennemi  de  Céfar , auprès  de  qui  il  auroic 

{)û  être  d’un  grand  fecours  à fes  amis  & à la  République  , fi 
ans  fe  déplacer  il  s’étoit  accommode  au  tetns  comme  il  avoir 
toujours  fait. 

Cette  remontrance,  ajoute  notre  Hiftoricn,  fit  ouvrir  les  yeux 
à Cicéron  fur  le  tort  qu’il  avoit  : il  le  fentit  encore  mieux  y 
quand  il  vit  que  Pompée  ne  fe  fervoit  de  lui  en  nulle  choie  v 
de  quoi  félon  lui  , Cicéron  étoit  plus  repréhenfible  que  Pom- 
pée lui-même , par  l’imprudence  qu'il  avoit  de  témoigner  hau- 
tement Qu'il  fe  repentoit  d’être  venu , de  paroître  mécontent  de 
tout  & de  critiquer  tout  ce  que  l’on  faifoit  , ne  trouvant  rien 
de  bien  que  ce  qui  fe  propofoit  ou  s’éxécutoit  de  la  part  & du  cô- 
té de  l’ennemi. 

Une  conduite  fi  étonnante, un  vifage  trille  chagrin  qu’il  portoic 
par  tout,dcs  traits  piquans  Sc  fatiriquesqui  lui  échapoient  allés  fou- 
vent,  ne  le  rendirent  pas  feulement  fufpcél  ; ils  lui  attirèrent  entre 
autres  mortifications , celle  de  s’entendre  dire  par  Pompée , im- 
patienté fans  doute  de  l’avantage  qu’il  donnoit  en  toutes  choies  à 
fon  Rival , qu’il  pouvoir  quand  uvoudroit  pafler  dans  fon  camp , 
puifqu’il  n’y  avoit  d’autre  moyen  que  celui-là  d’avoir  rail'on  avec 
lui  & de  lui  faire  changer  de  langage.  Les  louanges  que  Cicéron 
dillribuoicà  Céfar  aux  dépens  de  Pompée,pouvoicnt  ctre  de  trop 
pour  ceux  à qui  il  parloit , mais  l’opinion  qui  les  produifoit  n’er> 
étoit  pas  moins  bien  fondée  ; car  il  étoit  bon  pour  juger,  fur  ce 
qu’il  leur  voyoit  faire , du  rapport  qu’avoient  les  fuccès  avec  leurs 
caufes  & il  découvroit , dans  ks  manières  de  penfer  & d’agir  de 
Pompée  & de  fon  confeil , des  écarts  fi  ma  rqués , qu'il  ne  leur  te— 
noit  pas  même  compte  des  événemens  qui  tournoient  à leur  pro- 
fit. Ainfi  il  ne  cellà  point  de  parler  de  paix  & de  la  confeiller  à 
ce  Général  , au  hafard  de  palfer  pour  un  trembleur  & même 
pour  un  lâche  dans  Fefprit  des  Confuls  & de  fes  autres  Licutenansi 
qui  peut-être  n’écoient  pas  plus  braves  que  lui , mais  qui  certai- 
nement n’étoient  ni  fi  définterrefies  ni  fi  fages. 

XIII.  Au  fortir  de  R orne,  Céfar  avoit  pris  le  chemin  des  Gau- 
les , pour  de-là  paffer  en  Efpagne.  Il  fut  retenu  cuielquc  tems  de- 
rant  Marfcille  , dont  les  habitans  refufércnt  de  le  déclarer  en  ùu 
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238  HISTOIRE  DE  CICERON, 
faveur.  Leur  prétexte  étoit  fpécieux;c’étoit,difoient-ils,  qu’ayant 
des  obligations  égales  à fon  gendre  & à lui  & les  reconnoill'ant 
tous  deux  pour  leurs  Patrons , il  ne  leur  convenoit  pas  de  pren- 
dre le  parti  de  l’un  contre  l’autre.  Céfar  auroit  pu  s'en  payer , fi 
Icyrs  aélions  n’euflent  point  démenti  cette  neutralité  prétendue  : 
mais , quand  il  vit  qu’ils  ne  refufoient  de  lui  ouvrir  leurs  pones 
que  pour  donner  entrée  dans  leur  Ville  à Ænobarbus,  il  ne  put 
aifilmuler  leur  perfidie  & il  fe  mit  en  devoir  de  les  en  faire  re- 
pentir. 

Cependant , comme  il  reconnut  que  le  fiége  qu’il  avoit  mis  de- 
vant la  place  pourroir  tirer  en  longueur , il  en  laiffa  la  conduite 
à D.  Brutus  & à Trebonius  fes  Lieutenans  , avec  ordre  de  le 
poufler  avec  la  dernière  vigueur  tant  par  mer  que  par  terre , 
tandis  qu’il  fe  porteroit  en  Efpagne  où  fa  préfence  étoit  plus  né- 
ceflaire.  Il  s’y  étoit  fait  devancer  par  Fabius  qui  lui  en  avoit  ^déja 
frayé  le  chemin , en  chaflant  des  Pirénées  toutes  les  garnifons  qui 
enoccupoient  les  portes. 

Tout  ce  qui  fe  fit  par-delà  ert  étranger  à l’hirtoire  de  Cicé- 
ton  : il  fuffit  qu’on  lâche  qu’en  moins  de  deux  mois  le  vain- 
queur des  Gaules  devint  le  maître  des  deux  Efpagnes  ; & qu’il 
1 auroit  été  des  les  premiers  jours  , fi  les  Lieutenans  de  Pom- 
pée ( Afranius  8c  Petreïus  ) avoient  été  aufli  traitables  que  les 
Villes  & Communautés  du  paiis  qui  le  reçurent  à bras  ouvens. 
Apres  cette  conquête  il  revint  à Marfeille  pour  en  recevoir  la  ca- 
pitulation. 

Dc-là  il  repafla  en  Italie  ; où  fes  foldats  prenant  occafion  des 
grandes  fatigues  qu’ils  avoient  cflùyées  , & dans  la  vérité 
feulement  mccontens  de  ce  qu’il  ne  leur  lailToit  pas  la  liberté 
du  pillage , fe  mutinèrent  jufqu’à  ne  plus  reconnoître  de  fubordi- 
nacion.  L’opinion  où  ils  etoient  du  befoin  qu’il  avoit  d’eux  leur 
avoit  fait  concevoir  de  grandes  efpérances  que  fa  fermeté  rendit 
vaincs  : les  plus  audacieux  furent  punis  félon  leur  mérite , & les 
autres  fe  trouvèrent  trop  heureux  d’obtenir  leur  pardon  à des  con- 
ditions beaucoup  plus  dures  que  celles  qu’ils  avoient  un  peu  aupa- 
ravant trouvées  infuportables. 

XIV.  Ce  fut  à la  fuite  de  tant  de  fucccs  que  Lepidus,qui  n’étoic 
encore  que  Préteur , fuggéra  au  Peuple  de  créer  Céfar  Didatcur. 
De  quelque  manière  que  cet  événement  eût  été  préparé  , il  fa 
hâta  d’arriver  à Rome  j où  il  fit  pafTer  plufieurs  Loix  qui  mon-. 
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forme. 

Une  des  premières  ordonnoit  le  rappel  des  éxilés  ; grâce  dont 
il  n’excepta  que  Milon  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  eu  quelque  part 
à la  rélillance  de  ceux  de  Marleille  : il  avoit  formé  le  deflein 
de  cette  Loi  plufieurs  mois  auparavant  , & l’on  comprend 
combien  elle  lui  donnoit  d’amis  ou  de  clients  & d’ennemis  à 
Pompée. 

Il  fit  accorder  par  une  autre  le  droit  de  Cité  aux  Gaulois 
d’en  deçà  du  Po , pour  les  récompenfer  de  la  fidélité  qu’ils  lui 
avoient  gardée  & les  venger  des  outrages  qu’on  leur  avoit  faits 
en  haine  de  leur  attachement  à fa  caufe. 

Par  une  3'.  il  réprima  l’ufure;  qui  n’étoitpas  feulement  éxigée 
avec  la  dernière  rigueur  dans  la  plus  grande  difette  d’argent , 
mais  dont  il  n’étoit  pas  poffible  aux  oebiteurs  de  fc  racheter , 
même  en  abandonnant  leurs  fonds.  Pour  arrêter  cet  abus  autre- 
ment que  par  l'abolition  des  dettes , comme  on  avoit  publié  qu’il 
le  feroit , il  régla  ; qu’en  évaluant  les  chofes  hypotéquées  fur  le 
pié  qu’elles  auroient  été  vendues  avant  la  guerre , on  déduiroit 
du  fort  principal  l’intérêt  que  l’on  auroit  payé  de  trop  , en  quoi 
il  y eut  un  quart  de  bénéfice  pour  ces  pauvres  débiteurs  & leurs 
créanciers  n’oférent  s’en  plaindre. 

Une  dernière  qu’il  jugea  néceffairc  y foit  pour  faciliter  de  nou- 
veaux emprunts,  en  obligeant  les  receleurs  d’argent  à le  mettre 
en  évidence  , foit  pour  empêcher  qu’il  ne  s’en  fît  des  amas  dans 
les  coffres  des  mal-intentionnés  , qui  auroient  pu  s’en  fervir 
contre  lui  pendant  fon  abfence , cette  Loitdis-je  fut  celle  par  la- 
quelle il  renouvella  des  défenfes  plus  anciennement  fautes  ( Dion 
ne  dit  point  quand  ) d’avoir  chés  foi  en  efpéces  plus  de  foixante 
grands  fefterces.  La  Multitude  à qui  elle  fut  très  agréable  , de- 
manda qu’il  y ajoutât  des  récompenfes  pour  les  Efclaves  qui 
fe  rendroient  dénonciateurs  de  leur  Maîtres  : mais  non-feule- 
ment il  refufa  de  fc  prêter  à cette  indignité , il  protefta  qu’il 
n’y  auroit  rien  qu’il  ne  fouffrît  plutôt  que  de  laifler  prendre 
un  pareil  avantage  à une  efpéce  d’hommes  fi  capables  d’en  a- 
bulcr. 

Enfin,  apres  avoir  remis  autant  qu’il  put  les  chofes  en  régie , 
ce  qui  étoit  proprement  l'objet  de  la  Dictature  , il  convoqua  les 
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«^“'LvniTo-'n'c'  °ù  il  fut  élu  Conful  pour  ladcuxicme  fois  avec  P.  Ser 

<.i  At'ii.M  ARcrtLUs^L  vilius  Vacia  fils  du  Confulaire  Ifauricus  , & où  U fut  pourvu 
autres  Magiftratures.  Enfuite,  fans  attendre  fon  inftallation, 
il  panit  l’un  des  derniers  jours  de  Décembre  pour  Brindes , où  il 
arriva  au  commencement  de  Janvier. 

XV.  Vers  ce  tcms-là , ou  un  peu  auparavant , on  avoit  donné 
avis  à Cicéron  , que  Tcrcntia  , à qui  il  n’avoit  fait  rendre  aucun 
compte  du  maniement  qu'elle  avoit  eu  de  fon  revenu  depuis  fon 
voyage  de  Cilicic  , l'avoit  ou  diffipé  ou  diveni , qu’elle  avoit 
outre  cela  fait  plufieurs  emprunts  , contraûé  beaucoup  de  det- 
tes , & détourné  à fon  profit  une  panie  confidérabic  de  la  dot 
de  Tullie  ; que  cette  chère  fille,  déjà  trop  malheureufe  d'avoir 
en  Dolabella  un  mari  qui  lui  préféroit  une  Courtifane  , par  ce 
retranchement  manquoit  des chofes  les  plus  néceffaircs  à la  vie;  & 
qu’enfin  les  créatures  de  Ce  far , qui  pouvoient  tout  à Rome , par- 
loient  déjà  de  s’emparer  de  fa  maifon. 

Il  favoit  ou  du  moins  il  fe  défioit  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  chofes  avant  que  de  pafler  la  Mer  , & on  lui  donna  des 
avis  du  furplus  à Dyrrachium , où  étoit  le  quartier  général  de 
l’Armée.  Sur  tout  cela  il  avoit  des  reproches  de  plus  d’une  for- 
te à fc  fiiirc  , comme  d’avoir  été  afles  aveugle  ou  afles  négli- 

fent  pour  ne  s’être  pas  apperçu  du  défordre  de  fes  affaires  & 
e ne  les  avoir  pas  retirées  des  mains  d’une  femme  qui  dès  le 
tems  de  fon  éxil  avoit  commencé  à les  déranger  , de  n'avoir 
pas  fu  prendre  fon  parti  à l'égard  de  Dolabella  dont  la  mau- 
vaife  conduite  avoit  éclatté  prelque  aufli-tôt  qu’il  avoit  eu  fiancé 
fa  fille. 

• De  toutes  fes  fautes  , celle  qu’il  envifageoit  le  plus  doulou- 
reufement , parce  qu'en  effet  elle  avoit  augmenté  le  mal  des  deux 
premières  , c’étoit  fa  fortie  d’Italie  à laquelle  il  s’étoit  déter- 
miné , non  - feulement  fans  néceffité  , mais  fans  caufe  qu’il  pût 
avouer  ou  dont  Atticus  ne  lui  eût  fait  fentir  l’illufion  : & c’en  , 

i'e  penfe , à la  honte  qu’il  en  avoit  qu’il  fiut  attribuer  le  long  fi-, 
cnce  qu’il  garda  avec  lui , à qui  depuis  le  1 1 de  Juin  de  cette 
année  qu’il  pafla  à Dyrrachium , jufqu’à  la  fin  d’Odobre  de  l’an- 
neéfuivantc  qu'il  revintjà  Brindes,  iln’écrivit  que  quatre  billets  , 
& feulement  par  la  néceffité  où  il  fut  de  recourir  aux  foins  géné- 
reux de  cet  ami  pour  le  prier  de  rémédicr  aux  maux  qui  nailloicnt 
de  ce  double  dérangement. 
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XVI.  Quelc^ue  idée  qu'on  ait  pu  prendre  de  Cicéron  fur  co^u  'c 

onarquesde  dclintéreffement  qu’il  donna  pendant  Ion  adminiftra-  »“‘int«.»  u ‘,  p.* 
tion  Proconlulaire  , il  ne  faut  pas  croire  qu’il  fût  forti  du  milicu^‘*^''^“‘**““‘"’’ 
raifonable  où  un  Gouverneur  de  Province  & toute  autre  perfon- 
ne  conftitucc  en  dignité  doivent  fc  tenir  par  rapport  aux  attri- 
butions utiles  de  leurs  places.  Il  eft  inconteflable  que  les  Magif- 
trats  que  l’on  envoyoit  de  Rome  dans  les  Provinces,  y allant  au- 
tant pour  y maintenir  l’ordre  y rendre  la  jufticc  & les  défendre 
contre  les  entreprifes  de  leurs  voifins  que  pour  y faciliter  le 
recouvrement  des  impôts  qu’on  levoit  fur  elles  à titre  de  conquê- 
te ou  de  fimple  proteéHon  , y étoient  non  - Iculement  défrayés 
eux  & les  Officiers  de  leur  fuite  , mais  encore  qu’ils  recevoient 
d’elles  un  don  ou  préfent  annuel  qui , foit  qu’il  fût  réçlc  par  les 
traités  ou  Amplement  fondé  fur  la  coûtume , ctoit  la  recompenfe 
légitime  de  leurs  foins.  Avec  la  plénitude  de  pouvoir  qu’ils  y 
avoient , il  étoit  prcfque  impoffible  que  ceux  d’entre  eux  qui  s’é-> 
toient  ruinés  pour  acheter  les  charges  par  où  l’on  arrivoit  à ces 
polies  fe  contentalTent  d’un  falaire  borné  ; il  n’y  avoir  guère  que 
les  autres  qui  les  avoient  obtenues  fans  le  fecours  de  la  brigue 
de  qui  l’on  pût  attendre  tant  de  modération , encore  cela  étoit-il 
très-rare. 

Quoiqu’il  en  foit,  Cicéron  avoir  au  commencement  de  cette 
année  la  valeur  de  loôi  50  liv.  de  notre  monnoye  qui  ne  pou- 
voir provenir  que  de  fes  épargnes  fur  les  honoraires  de  fon  Gou- 
vernement. Ce  qui  peut  nous  guider  dans  nos  conjeflures  fur 
le  produit  immenfc  de  ceux  qui  étoient  ou  plus  étendus  ou  plus 
riches  ou  qui  fe  trouvoient  allés  fouvent  pendant  trois'ans  aJQTiH 
jettis  à gens  accoutumés  à les  regarder  comme  leur  proye. 

Comme  le  payement  de  cette  fomme  s’étoit  fait  en  efpéces  quî 
avoient  cours  fur  les  lieux  & qu’on  ne  pouvoir  l'en  retirer  que 
par  la  voye  du  change  , Cicéron  avoir  été  obligé  de  la  lailTer 
entre  les  mains  des  Banquiers  d’Alle.  Elle  faifoit  avec  une  autre 
qu’il  avoir  dans  la  caille  d’Egnatius  toute  fa  relTource , dans  un 
cems  où  il  faut  fe  repréfenter  Rome  déjà  remplie  de  gens  dévoués 
à Céfar  ; & qui  infultant  à tous  ceux  qui  tenoient  pour  fon  gen- 
dre rendoient  les  créanciers  de  ceux-ci  très  attentifs  à fe  faire 
rembourfer  de  leur  dû  & par  conféquent  très  lacheux  pour  qui- 
conque n’auroit  pas  eu  de  quoi  les  &tisfaire. 

Le  dérangement  qui  paroilToit  dans  les  affaires  de  Cicéron 
augmentoit  encore  leur  inquiétude  : en  fone  qu’il  auroit  pu  être 
Àome  llf  Hh 
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trcs  embarraffé  ; fi , dans  la  néceflîté  où  il  étoit  de  pourvoir  à fes 

{»ropres  befoins  , à ceux  de  fa  fille  & par-deflus  cela  à remplacer 
es  6o  mille  lefterces  qui  avoient  été  diitraits  de  la  dot  de  celle-ci,  il 
n avoit  pas  trouvé  de  quoi  s’aquittcr  dans  une  fuccefiion  qui  lui 
échut  alors  par  le  teftament  d’un  inconnu  qui  l’avoit  infiitué  fon 
héritier.  Car  ignorant  une  partie  de  ces  chofes  vers  la  fin  de 
l’année  dernière , il  avoit  cru  pouvoir  prêter  à Pompée  environ 
la  moitié  de  cet  argent  de  Cilicie , & l’autre  moitié  qu’il  defti- 
noit  au  payement  de  fes  dettes  étoit  encore  dans  cette  Pro- 
vince. Aufli  tomba-t-il  tout-à<oup  dans  une  fi  grande  difetce  , 
qu’il  fut  lui-même  oblige  d’emprunter  des  Agens  d’Atticus  70 
mille  feftcrces  & des  habillemens. 

Mais  c’eft  à quoi  il  ne  paroît  pas  qu’il  fût  fi  fenfible  à beau- 
coup près  qu’il  Pétoit  à Pétat  malheureux  où  Tullie  fe  trouvoit 
réduite  par  ce  retranchement  fur  la  panie  de  fa  dot  qui  re- 
fioit  à payer  à Dolabella  & qui  faifoit  alors  l’unique  fonds  de 
fa  fubfiftance  ; « Je  vous  conjure  par  tous  les  Dieux , man- 
» doit-il  à fon  ami , d’employer  à fon  foulagement  tout  ce  que  je 
» puis  avoir  de  bien,  s’il  m’en  refte  ; & s’il  ne  fuffit  pas,  d’y  met- 
» tre  du  vôtre  ce  que  vous  en  pourrez  détacher  fans  vous  incom- 
» moder  : en  un  mot , ne  permettez  pas  qu’eUe  fouffre  plus  long- 
» tems  du  befoin  extrême  où  vous  me  mandez  qu’elle  efl , & où 
n fe  perd  donc , je  vous  prie , le  revenu  de  mes  terres  ? 

Pour  l’affranchir  de  cette  mifere , Atticus  avoit  propofé  un 
expédient  ; c'étoit  de  lui  faire  faire  divorce  avec  Dolabella  : par 
ce  moyen  la  moitié  de  la  dot  qu’il  avoit  payée  à ce  mari  volage 
lui  rentroit , il  auroit  lui-même  été  difpenlé  de  fuppléer  l’autre 
au  premier  de  Juillet  fuivant , & ces  deux  parties  réunies  auroient 
formé  un  tout  fuffifant  pour  foûtenir  honorablement  l’état  de 
cette  chère  fille, dont  il  s’imputoit  avec  tant  de  raifon  les  derniers 
malheurs  : mais  quoiqu’il  comprît  l’inconvénient  qu’il  y avoit  à 
s’engager  plus  qu'il  ne  Pétoit  déjà  avec  fon  gendre , il  en  voyoit 
encore  un  plus  grand  à rompre  avec  lui  ; parce  que  le  mê- 
me homme  dont  il  fe  feroit  un  ennemi  pouvoit  , dans  la  fup- 
pofition  où  Cefar  auroit  le  deffus  , devenir  le  plus  ferme  appui 
de  fa  famille. 

Par-deffus  cela  le  même  Dolabella  rempliffoit  à fon  égard  tous 
les  devoirs  extérieurs;  qui  Ibnt  fi  bien  comptés  pour  quelque  cho- 
fe  dans  la  fociété , qu’avec  les  meilleures  raifons  on  a prefque  tou- 
jours ton  de  ne  s’en  pas  contenter.  Une  de  fes  lettres , écritte 
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dans  les  circonftanccs  où  l’on  avoir  les  plus  grands  fujets  de  le 
plaindre  de  lui  par  rapport  à Tullie  y le  fera  mieux  connoîtrc 
que  tout  ce  que  j’en  pourrois  dire  ; je  la  rapporterai  dans  l'on 

heu. 

XVI I.  On  conçoit  à peine  ce  qu’on  lit  dans  Dion  , que 
Pompée  étoit  fi  mal  informé  de  ce  qui  fe  pafibit  tant  à Rome 
qu’ailleurs , qu’il  croyoit  encore  Céfar  en  Él'pagnc , lorfque  ce- 
lui-ci arrivé  à Brindes , au  rendez-vous  qu'il  avoit  afiigné  à fes 
troupes  , étoit  prêt  à s’embarquer  avec  elles  pour  l’aller  com- 
battre. Céfar , plus  foigneux  de  s’inliruire  ou  mieux  fervi  par  Tes 
efpions  , ayant  été  averti  que  Pompée  qui  avoit  établi  fes  quar- 
tiers à Thedalonique  en  Macédoine  avoit  lailTé  derrière  lui  tou- 
te l’Egypte  dégarnie  , fe  mit  en  devoir  de  profiter  de  fa  fécuritc 
<3ui  n’étoit  fondée  que  fur  le  peu  d’apparence  qu’il  y avoit  qu’il 
dût  tenter  ce  trajet  au  fon  de  l’hiver. 

Ainfi  quoiqu’il  n'eût  encore  qu’un  petit  nombre  de  vaifleaux, 
n'ayant  pas  compté  lui- meme  de  fe  mettre  fi-tôt  en  Mer,  il  les 
chargea  d’une  partie  de  fes  foldats , avec  lefquels  il  aborda  heu- 
reufement  à l’extrémité  de  cette  Province  la  plus  voifine  de  la 
Mer  d’Ionie  , d’où  il  les  renvoya  prendre  le  relie  de  fon  armée. 
Mais  Bibulus , qui  pour  avoir  été  dans  la  même  erreur  que  Pom- 
pée ne  s’étoit  pas  tenu  prêt  à empêcher  leur  paffage  , les  furprit 
au  retour  , en  coula  plufieurs  à fond  & obligea  Antoine  qui  les 
commandoit  à rentrer  dans  le  Port  de  Brindes, d’où  il  ne  put  for- 
tir  qu’après  la  mort  de  cet  infortuné  Confulaire  qui  arriva  bien- 
tôt après. 

Céfar , malgré  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit , ne  laifla  pas  de 
fe  faifir  d’Oricum  & d'Appollonie  : en  cela  il  profita  de  la  bon- 
ne difpofition  des  habiuns  de  ces  Villes  qui  déclarèrent  à ceux 
qui  y commandoient  , qu’ils  n’en  refuferoient  point  l’entrée  à 
un  Conful  romain.  Cet  éxemple,  qui  pouvoit  être  fuivi  par  beau- 
coup d’autres  , engagea  Pompée  a venir  affiéger  la  dernière  de 
ces  Places  : il  s’avança  dans  ce  deflein  jufqu’au  Fleuve  Apfus  , 
mais  le  pont  qu’il  avoit  fait  faire  s’étant  rompu , il  fe  retrancha 
fur  fes  bords,  laiflant  la  libené  de  l’autre  rive  à Céfar  qui  s’y  re- 
trancha pareillement. 

Cependant  la  nouvelle  lui  étant  venue  que  Libon , qui  avoit 
fuccédé  à Bibulus  dans  le  commandement  d’une  partie  de  la 
Flotte , ÿétoit  lailTé  forcer  par  Antoine  q ui  amenoit  à Céfar  le 
relie  dé  fes  Légions  & de  fa  Cavallerie  j comme  il  fe  fendt  dé- 

Hhij 
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av.<)« K. tx:cÿ.d(  formais  inférieur  en  nombre,  il  s’approcha  de Dyrrachium  , où 
jüuui  f II , P.  etoienc  les  équipages  & tous  les  magalins  de  1 Armee  & ou  u 
6*»r.  v«iau»«»ic.  arrivoit  de  continuels  rafraichilTemens  par  la  communicatioo 
de  l’Apfus  avec  la  Mer  dont  il  ctoit  le  maître. 

Pendant  plufieurs  mois , que  les  deux  Armées  furent  en  pré- 
fence  l’une  de  l’autre , il  y eut  des  propofitions  d’accommode- 
ment faittes  ou  renouvellées  à diverfes  reprifes  de  la  part  de  Cé- 
far , qui  manquoit  de  tout  & meme  de  pain.  Elles  furent  toutes 
& toujours  ou  rebutées  avec  fierté , ou  éludées  avec  mauvaife  foi. 
Cicéron  lui-même  défefpéroit  de  reuffir  dans  aucune  de  fes  en- 
iremifes,  depuis  t^uc  Pompée  avoit  défendu  de  parler  de  paix  , & 
qu’il  avoit  motive  cette  défenfe  d'’une  raifon  aufli  peu  fenfée  que 
l’étoit  celle  de  ne  vouloir,  difoit-il, ni  d’une  vie  ni  d’une  libené  qu’il 
faudroit  tenir  de  Céfar  : la  véritable  raifon  qu'il  diflimuloit  étoit, 

Îiue  ceux  qui  avoient  allumé  la  guerre  lans  necefiité  vouloient  qu’il 
e hâtât  de  la  terminer  par  un  combat  dont  il  fe  promettoit  avec 
eux  la  viêloire.  Notre  Confulaire  riétoit  pas  de  ce  nombre  : il 
penfoit  au  contraire  , qu’il  faloit  tirer  la  guerre  en  longueur  & 
il  appuyoit  cet  avis  fur  l’état  d’abondance  où  l’on  étoit  en  com- 
paraifon  de  l’Ennemi  qui , réduit  à fe  repaître  de  racines  faute 
d’autres  vivres , périroit  de  lui  même  par  la  faim  & par  les  ma- 
ladies. Pompée  s’y  étoit  d’abord  rendu  , mais  il  prêta  infen- 
fiblemenc  l'oreilUe  à d'autres  confeils  qui  furent  la  caufe  de  fa 


Céfar  craignant  qu’il  ne  prît  effeâivement  le  pani  de  l'affa- 
mer , conçut  8c  éxecuta  le  projet  le  plus  hardi  qui  eût  jamais 
été  imaginé.  Ce  fut  d’enfermer  Pompée  dans  fes  propres  re- 
tranchemens.  Profitant  donc  des  hauteurs  qui  environnoienc 
de  diftance  en  diftance  le  camp  de  ce  Général,  il  fit  conftruire 
fur  chacune  d’elles  de  petits  Forts , de  l’un  à l’autre  defquels  on 
tira  par  fon  ordre  des  lignes  ; qu’il  lui  était  d’autant  plus  facile 
de  garder,  qu'à  caufe  de  l’élévation  du  terrain  & du  circuit  im- 
menfe  qu’elles  embraffoient , elles  ne  pouvoiertt  être  attaquées 
que  par  de  l'Infanterie  & que  par  un  fcul  endroit  à la  fois  , où  il 
avoit  le  tems  néceffaire  pour  porter  du  fecours  ; aufii  eut-il  pref- 
que  toujours  l'avantage  dans  les  différentes  tentatives  qu’on  fit 
pour  les  enlever. 

Pompée  de  fon  côté  s'étoit  élargi  le  plus  qu’il  avoit  pu  : mais, 
quoiqu’il  occupât  environ  15  lieues  de  paiis  , il  manqua  bien- 
tôt de  fourages  ; & il  étoit  à la  veille,  par  la  mortalité  que  cau& 
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ce  defaut  dans  la  Cavalleriei , d’éprouver  les  plus  trilles  extrémi- 
tés. Ce  fut  alors  que  Dolabella  fit  remettre  à Cicéron  la  Let- 
tre dont  j’ai  parlé. 
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Dolabella  à Cicéron  y Salut. 


XVIII.  « Si  vous  vous  portez  bien , je  m’en  réjouis  ; ma  fan- 
*>té  ell  bonne  ainfi  que  celle  de  Tullie  ;pour  Tcrentia , elle  a 
» été  un  peu  indifpolée , mais  je  fuis  fût  qu’à  préfent  cela  va 
» beaucoup  mieux:  quant  au  relie  de  votre  maifon,  tout  y ell  à 
» fouhait. 

» Quoiau'en  aucun  tems  je  n’aye  dû  vous  être  fufpeû , dans 
» le  conleil  que  je  vous  ai  donné  de  vous  joindre  à Célar  & à 
» nous  ou  tout  au  moins  de  vous  choifir  une  retraite  tranquille  y 
»>  d’avoir  confulté  plutôt  l’intérêt  du  parti  auquel  je  fuis  attaché 
» que  le  vôtre , aujourd’hui  que  la  viéloire  lemble  fe  déclarer 
» pour  nous  , vous  ne  pouvez  pas  même  penfer  de  moi  autre 
» chofe  , finon  que  je  ne  puis  me  taire  fans  manquer  à mon  de- 
» voir  ; prenez  donc , mon  cher  Cicéron  , ce  que  je  vais  vous 

dire  de  façon  que  y foit  que  vous  l’approuviez , foit  que  vous 
» foyez  d’un  fentiment  contraire  y vous  me  rendiez  la  jullice  de 
» croire  que  je  ne  penfe  & que  je  n’écris  rien  qui  ne  parte  du  cœur 
*>  le  meilleur  & le  plus  dévoué  à votre  perfonne. 

» Vous  n’êtes  pas  à vous  appercevoir  que  Pompée , qui  tiroir 
» tant  de  gloire  de  fon  nom  & de  la  réputation  de  fes  hauts  faits 
» & tant  de  vanité  des  Rois  & des  Nations  entières  qu’il  comp- 
» toit  fi  volontiers  au  nombre  de  fes  Cliens , n’y  trouve  plus  fa 
» fureté  ; & qu’une  honête  retraite , qui  pour  les  Capitaines 
» les  plus  médiocres  n a pas  été  une  chofe  bien  extraordinaire  , fe-' 
» roit  pour  lui  un  bonheur  auquel  Une  peut  prétendre, après  avoir 
» été  chalTé  d’Italie , avoir  perdu  l’Elpagnc  , avoir  laifle  pren- 
ï>  dre  for»  Armée  de  vétérans  & s’être  laiffé  enfermer  dans  fon 
» camp  ; ce  qui , je  penfe  , n’étoit  arrivé  à aucun  des  nôtres. 
» Dans  cette  fituation  , éxaminez  vous-même , avec  la  prudence 
» dont  vous  êtes  doué , ce  qu’il  peut  efpércr  8c  à quoi  vous  pou- 
» vez  vous  attendre  ; car  ce  n’ell  qu’après  cela  que  vous  pour- 
» rez  vous  réfoudre  à ce  qui  fera  le  plus  utile.  La  feule  chofe 
» que  je  vous  demande  efl  que  , s’il  évite  le  danger  préfent  & 
» qu’il  fe  fauve  dans  fa  Flotte  , vous  pourvoyiez  a votre  propre 
» lalut  & qu’alors  vous  foyez  plus  à vous  qu’à  autrui.  Vous- 
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fatisfaic  à ce  qu'cxigeoit  de  vous  le  devoir  , l'amirid , la 
Al  II , P.  M caufc  que  vous  aviez  embraflce  & la  République.  Que  vous 
A uuiic.  pjjqJ  ? finon  d’être  où  elt  la  nouvelle , plutôt 

»>  que  de  n’être  d aucune  en  courant  toujours  apres  cette  ancienne 
»>  qui  nous  échappe. 


»>  Ceft  pourquoi , mon  très  aimable  Cicéron  , je  vous  prie 
» que , s’il  arrive  que  Pompée  foit  encore  chalFé  d'ici  & obligé 
» d’aller  derechef  chercher  un  afy  le  dans  les  régions  loinuines, 


»>  vous  vous  retiriez  ou  à Athènes  ou  dans  quelque  autre  Ville 
» éloignée  du  bruit  de  la  guerre  : au  cas  que  vous  y alliez , maiv 
n dez-le-moi  , afin  que  fi  cela  ell  polTible  j’y  vole  aulTi  - tôt. 
» Il  n’y  a rien  de  ce  qui  peut  être  de  votre  dignité  que  vous  ne 
» puifiiez  vous  promettre  d’obtenir  par  vous  même  d’un  Chef  tel 
» que  nous  l’avons  ; & de  ma  part , je  me  flatte  qu’il  ne  refufera 
» rien  à mes  prières.  J’attends  de  votre  fagefle  & de  votre  honê- 
» teté  que  vous  me  renvoyiez  le  porteur  de  cette  Lettre  avec  vo- 
is tre  réponfe.  » 

Je  ne  me  lafiTe  point  de  marquer  toutes  ces  differentes  tenta- 
tives fairtes  par  Céfar  ou  par  l’es  amis  pour  ramener  Cicéron 
à lui  , n'y  ayant  rien  qui  montre  d’une  manière  moins  équivo- 

3ue  dans  quelle  conlidérarion  il  étoit  & quel  poids  il  pouvoir 
onner  à la  caufe  pour  laquelle  il  fe  déclareroit.  Quoi  de  plus 
glorieux  pour  lui , que  de  voir  le  plus  grand  homme  & le  plus 
habile  politique  qui  ait  jamais  été , occupé  dès  le  commencement 
de  fa  carrière  du  foin  de  fe  l’aquérir  , plus  ferme  dans  ce  def- 
fein  .1  mefure  quil  avançoit  dans  fa  courfe,&  au  moment  qu’il 
touchoit  au  terme  de  fon  ambition  plus  jaloux  de  le  retenir  clans 
la  neutralité  qu’il  ne  l’étoit  de  fe  conferver  l'amitié  ou  les  fervi- 
ces  de  la  plupart  des  autres!  Qu’on  juge  fur  cela  du  cas  qu’il  fai- 
foit  ou  de  fa  pivfonne  ou  de  la  faveur  attachée  à fon  nom  ; & l’on 


avouera  néceflairemcnt,ou  qu’il  l’eftimoit  plus  que  le  refte  des  Ro- 
mains , ou  que  fentant  que  les  fuffrages  de  ceux-ci  fe  réuniflToient 
fur  un  Citoyen  de  ce  mérite  il  lui  tenoit  lieu  d’eux  tous.  Il  n’en 
avoit  jamais  tant  fait  pour  Caton  : il  avoit  gagné  Paullus  Cu- 
non  & quelques-uns  de  leurs  pareils  à force  d’argent  ou  de  pro- 
mefles  : Cicéron  ne  fe  prenoit  point  à de  telles  amorces  ; & 
s’il  re^ut  de  lui  quelques  fommes  , ce  fut  à titre  de  prêt , & 
il  fut  exaêl  à les  lui  rendre  avant  que  de  pafler  du  côté  ae  Pom- 
pée. Ainfi  Oppius  Balbus  & Célar  lui-même  ne  traitèrent  ja- 
mais avec  lui  autrement  que  fur  le  pié  où  il  s’étoit mis, d’ami 
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Commun  des  deux  Chefs,  mais  plus  ami  encore  de  la  République  <■« 

& toujours  ftipulant  pour  elle.  J”uui  c*«a»  u , p. 

XIX.  Pompée  étant  dans  lëtat  que  j’ai  expliqué  plus  haut 
très  honteux  de  s’ctre  laifle  environner  par  une  Armée  faméli- 
que & fort  inférieure  à la  Tienne , deux  frères  Dauphinois  trans- 
fuges de  1 Armée  de  Céfar  vinrent  toutà  propos  s'offrir  à lui  pour 
le  tirer  de  ce  détroit. 

Il  les  reçut  comme  fes  libérateurs , il  ne  leur  épargna  ni  louan- 
ges ni  promeffes  , la  moindre  étoit  qu’il  les  feroit  Citoyens  ro- 
mains , d’où  notre  Cicéron  prit  occafion  de  dire:  « Le  grand  Gé- 
» néral  que  nous  avons-là , il  promet  aux  Gaulois  la  ViDe  qu’il  ne 
» peut  nous  rendre. 

Ces  Transfuges  ayant  indruit  Pompée  du  tems  du  lieu  & de 
la  manière  dont  il  devoir  diriger  fon  attaque  dans  la  fortie  qu’ils 
méditoient  de  lui  faire  faire  ; les  difpoficions  en  furent  éxécutées 
avec  mnt  de  fecret  de  diligence  d’ordre  & découragé,  quel- 
le auroit  mené  Pompée' à une  viâoire  complette  & oui  auroit 
terminé  la  guerre , s'il  avoir  fu  tirer  pani  de  l’effroi  & de  la  con- 
flernation  qu’elle  mit  dans  l'Armée  ennemie.  Mais  la  fortune , 
qui  fcmbloit  en  ce  moment  avoir  abandonné  Céfar , ne  le  fer- 
vit  jamais  plus  utilement,  par  la  préfomption  qu'eUe  infpira  à 
Pompée  & aux  Tiens  , qui  crurent  avoir  tout  gamé  que  de  le  voir 
fuir  devant  eux  & n’avoir  rien  de  mieux  a faire  que  de  le  fui- 
vre  dans  fa  déroute. 

Dans  un  Confeil , qui  fut  tenu  à la  hâte,  il  avoir  été  propofé 
deux  avis  ; un  par  Afranius , qui  étoit , de  repaffer  en  Italie  ; un 
autre , de  faire  traîner  la  guerre  qui  avOit  été  celui  de  Cicéron  & 
qui  étoit  véritablement  le  meilleur  ; parce  qu’après  un  échec  tel 
que  celui  que  Céfar  venoit  de  recevoir  il  ne  faloit  qu'un  peu  de 
tems  pour  achever  de  ruiner  fes  affaires , n'y  ayant  plus  pour  lui 
ni  renforts  ni  vivres  à attendre  des  Alliés  ni  place  de  retraite. 

Pompée  avoit  rejetté  le  premier  de  ces  avis , parce  que , difoit- 
îl , il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  conferver  l’Italie  & que 
ç’auroit  été  l’abîmer  que  d'y  tranfporter  une  armée  ; au  fécond 
U avoit  répondu  qu'il  ne  faloit  pas  donner  à un  ennemi  renverfé 
le  loifir  de  fe  reconnoître. 

Une  Lettre  de  Cœlius  à Qcéron  fera  fentir  tout  à la  fois  & 
la  fauffe  application  de  cette  maxime  & l'illufion  du  motif  fur 
lequel  ce  Général  fe  défendoit  de  retourner  fur  fes  pas.  Cœlius , 
aprb  avoir  tourné  le  dos  à la  bonne  caufe  & s'être  joint  à Céfar 
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environ  1 8 mois  auparavant , avoir  été  nommé  Préteur  dans  les 
derniers  Comices.  Mais  ne  fe  trouvant  pas  l'uffifamment  récom- 
penfé  de  cet  honeur  qui  ne  lui  donnoit  pas  de  quoi  s'aquitter 
envers  fes  créanciers  , il  s’étoit  rendu  le  proteâeur  de  tous  les 
debiteurs  & par  diverfes  Lobe  qu’il  avoit  propofées  en  leur  fa- 
veur il  avoit  arrêté  l’éxécution  de  celles  de  Céfar.  Comme  ce- 
la étoit  d’une  très  dangereufe  conféqucncc  , le  Conful  Vacia 
de  concert  avec  le  Sénat  l’avoit  chauc  de  Rome  à peu  près  vers 
le  tems  où  étoit  arrivé  l'affaire  de  Dyrrachium.  Cœlius  ne  rcfpi- 
rant  que  la  vengeance , s'abandonne  à fon  impétuolitc  naturelle  ; 
& ne  recevant  d’imprefllon  que  de  fon  mauvais  génie , il  réfout 
d’expier  fa  première  trahifon  par  une  féconde , il  fe  ligue  avec 
Milon  qu’il  avoit  rappcllé  de  Marfeille  ; il  court  l’Italie  avec  lui, 
& il  n’entreprend  pas  moins  que  de  la  foûlever  en  faveur  de  Pom- 
pée. 11  entendoit  que  Cicéron  feroit  valoir  ce  fervice  : mais  c’eût 
été  bien  inutilement;  le  projet  échoua  , & ne^fut  funefle  qu’à 
lui  & à fon  malheureux  aflbcié. 

Cœlius  à Cicéron  y Salut. 

» Quel  malheur  pour  moi  de  m’être  trouvé  en  Efpagne  plutôt 
» qu’à  Formies, quand  vousen  partîtes  pour  aller  joindre  Pompéel 
» Plût  aux  Dieux , ou  qu'alors  Appius  n’eût  pas  été  de  ce  côté- 
» là,  ou  que  Curion  ne  le  fût  pas  mis  de  l’autre  pour  m’entraîner 
» imperceptiblement  ctmirae  il  fit  dans  le  même  précipice  : il  faut 
» que  je  l’avoue , l'amitié  que  j'avois  pour  lui  & la  haine  que  je 
» ponois  à l’autre  , me  firent  perdre  l'ufage  de  ma  raifon'.  Mais 
» vous-même , lorfque  je  vinsune  nuit  vous  trouverà  Ariminum  , 
» que  vous  me  chargeâtes  de  porter  à Céfar  un  plan  de  pacifica- 
»tion , & que  vous  faifiez  l'office  d’un  Citoyen  merveilleux  ; 
«vous,  dis-je  , négligeâtes  celui  de  l’ami  & ne  prîtes  aucun 
« fouci  de  moi.  Je  ne  dis  pas  cela  par  la  crainte  du  péril  que  je 
» cours  en  demeurant  attaché  à cette  caufe  : croyez  plûtôt  avec 
« moi  qu'il  vaut  mieux  périr  que  d'en  voir  le  triomphe.  S’il  n’y 
• » avoit  pas  des  retours  cruels  à attendre  de  votre  part  , tenez- 
» vous  afluré  ^u’il  y auroit  long-tcms  qu’on  nous  auroit  chaffés 
» d'ici  : car , a la  réferve  de  quelques  ufuriers , je  ne  vois  pour 
» le  préfent  ni  particulier  ni  Communauté  qui  ne  foient  Pom- 
«péiens.  De  ma  part,  j'ai  fait  tout  ce  qu’il  falpit  pour  que  laPo- 
» pulace  fur-tout  & même  le  Peuple  devin.flent  entièrement  vôtres: 
» a quoi  bon,  ra’allez-vou5  dire?  un  peu  de  patience  & vous  verrez 
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t>  quelque  chofe  de  plus.  Que  je  meure  fi  je  ne  vous  oblige  pas  ux.' 
»à  vraincre malgré  que  vous  en  ayez.  . . . Vous  êtes  dans 
» aflbupiflemenc léthargique , & l’on  ne  peut  vous  faire  entendre 
rt  combien  nous  fommes  à découvert  & jufqu’où  va  notre  foi- 
» blefle.  Je  n’efpérc  aucune  récompcnfcdc  ce  que  je  veux  faire  ; 
j>  le  dépit  & l’indignation  ,'c’cft  ce  qui  me  meut  & ce  que  je  me 
» propofe  de  fatisfaire.  Que  faitcs-vous-là  où  vous  êtes  ? Penfez 
»>  que  vous  vous  expofez  au  hazard  d’une  bataille  ; c’eft  fon  fort, 

» je  vous  en  avertis  : je  ne  connois  pas  vos  nouvelles  troupes  ; 

» mais  ce  c^ue  je  fai  des  nôtres , c’eft  qu’elles  favent  bien  fe  bat- 
>•  tre  & qu  elles  font  endurcies  à foufltrir  le  froid  &:  la  faim. 

XX.  Cicéron  étoit  demeuré  à Dyrrachium  dans  un  état  de 
langueur  caufé  par  l’inquiétude  & les  foucis  auxquels  nous  avons 
vu  qu’il  étoit  en  proye.  Ainfi  il  n’eut  pas  plus  de  part  à l’aélion 
qui  s’étoit  palTée  à Petra  auprès  de  cette  Ville  qu’il  n’en  eut  de- 
puis à celle  de  Pharfale , les  forces  ne  lui  étant  pas  revenues  affés 
tôt  pour  fuivre  l’Armée , comme  il  fe  l’étoit  promis,  malgré  la  ré- 
pugnance qu’il  avoir  eu  jufque-là  à y prendre  qualité. 

Pour  fon  fils  , il  paya  de  fa  perfonne  ; finon  à la  première  de 
ces  journées , du  moins  à la  fécondé  où  il  cft  certain  qu'il  fit 
la  fonéHon  de  Mettre  de  Camp  , & qu’à  la  tête  du  fécond  efea- 
dron  dont  Pompée  lui  avoir  confié  la  conduite  il  fc  dittingua  afles , 
tant  par  fon  adrette  à manier  un  cheval  ou  à lancer  le  javelot 


La  première  nouvelle  de  la  déroute  de  l’Armée  de  la  Répu- 
blique fut  apportée  à Dyrrachium , où  s’etoient  rendus  avec  une 
partie  des  débris  de  l’Armée  ceux  des  principaux  Officiers  qui 
étoient  encore  indécis  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  : car  la  plupart 
avoient  déjà  pris  le  chemin  de  la  Mer  pour  paffer  en  Afrique 
& quelques  autres  s’étoient  avancés  dans  la  Grèce  ; ceux-là,  dans 
le  aeflein  de  continuer  la  guerre  ; ceux-ci,  dans  la  réfolution  d’at- 
tendre le  fort  des  événemens.  A leur  arrivée  Caton  qui  étoit 
rettéavec  15  cohortes  à la  garde  du  bagage  , voulut  fe  démet- 
tre du  commandement  & le  déférer  à Cicéron  , comme  à celui 
qui  lui  étoit  fupéricur  en  dignité  : Cicéron  ne  le  refufa  pas  feu- 
lement , il  protetta  de  plus  qu’il  ne  fe  mcleroit  de  rien.  L’un  des 
fils  & plufieurs  des  amis  de  Pompée  qui  étoient  préfens  , indi- 
gnés de  l’entendre  parler  de  la  forte  , s’emporta"cnt  contre  lui 
pifqu'à  l’appeller  traître  & à le  vouloir  tuer.  Mais  Caton  fe  jetta 
au-devant  d'eux  dans  le  moment  où  ils  tomboient  fur  lui  à bras 
Tom  II,  1 i 


Digitized  by  Google 


IJO  HISTOIRE  DE  CICERON, 

& Fayant  conduic  ou  fait  conduire  hors  du  camp  , il 
j«i.utc*iA»  II , P.  le  déroba  a leur  fureur.  Cicéron  repafla  incontinent  la  Mer  & 
ttKT.  »o*  uwuc.  j.gyj ^ Blindes , où  il  entra  fans  aucun  appareil  de  Liâeurs , de 
crainte  que  les  foldats  de  la  gamifon  ne  fe  rualTent  fur  eux  & ne 
lui  hlTent  à lui-même  quelque  infulte. 

» Les  Lettres  qu  il  écrivit  de-là  à Tcrentia  & à Atticusne  nous 

înftruifent  point  de  cette  dernière  aventure.  Il  fe  contente  d’y 
marquer  à celui-ci  qu'il  pouvoir  conclure  de  la  précipitation  avec 
bquclle  il  étoit  revenu , qu’il  avoir  eu  desraifons  bien  trilles,  bien 
prenantes  & meme  inouies  pour  le  faire. 

Son  frère  & fon  neveu  prirent  ce  tems  - là  pour  fe  déclarer 
contre  lui,  & tournèrent  du  côté  de  Fatras  en  Achaïe  d’où  notre 
Confulaire  préfumoit  qu'ils  iroient  au-devant  de  Céfar  pour  faire 
leur  accommodement. 

Quant  à fon  fils  , le  filence  qu’il  garde  fur  fon  fujet  eft  une 
forte  de  preuve  qu’il  l’avoit  avec  lui,  du  moins  ell-ce  le  fens  le  plus 
naturel  qu’il  femble  qu’on  puiffe  donner  à ces  mots  d'une  de  fes 
lettres  à Tcrentia  a Je  fouhaite  que  la  joye  que  vous  avez  de  no- 
39  tre  retour  en  Italie  foit  durable. 

Atticus , pour  le  confoler  autant  qu’il  étoit  poffible  dans  la 
confternation  où  il  devoit  être  , lui  écrivit  plufieurs  fois  , qu'il 
n’avoit  rien  fait  que  ce  qu’il  avoit  dû  faire  , & que  tous  les  honê- 
tes  gens  de  leur  connoiflance  penfoient  fur  cela  comme  lui.  Peut- 
être  cela  n’étoit-il  pas  éxaâement  vrai , Atticus  lui-même  ne  tint 
pas  toujours  ce  langage  & Cicéron  n’y  ajoûtoit  foi  que  de  bonne 
forte  ; mais  il  chcrchoit  à s’étourdir  pour  le  moment  préfent  & 
l’amitié  compatiflante  d’ Atticus  alloit  au-devant  de  ce  qu’il  pou- 
voit  défirer  ou  craindre  des  difeours  qu’on  tenoit  de  lui,  attendu 
qu’en  effet  c’étoitfur  cet  anicle  principalement  qu’il  avoit  befoin 
d'être  raflûré  & qu’il  ne  s’eflimoit  le  plus  malheureux  de  tous  les 
hommes  que  parce  qu'il  croyoit  en  avoir  perdu  l’eftime.  Ceft  ce 
qui  l’engageoit  à entrer  dans  une  efpéce  de  juflification  avec  cet 
ami , en  lui  marquant  vers  la  fin  d'Oâobre  705  , qu'il  ne  s’é- 
toit  jamais  repenti  de  n'avoir  point  accepté  d'emploi  dans  une 
Armée  où  l’on  ne  refpiroit  que  le  carnage  & où  il  fembloit  que 
l'on  eût  pris  l’efprit  des  barbares  avec  qui  l’on  s’étoit  mêlé  , où 
la  profeription  paroüToit  être  une  affaire  toute  réfokie  , à cela 
près  que  fes  liftes  n’en  étoient  pas  encore  publiques , où  tout  le 
» monde , ajouter  t-il , étoit  d'accord  que  vos  biens  dévoient 
»être  le  prix  des  vainqueurs  ; je  dis  levôtsres  en  particulir  , 
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» car  on  n’a  jamais  eu  que  de  très  mauvaifes  intentions  contre 
*>  vous.  J e n'ai  donc , conclut-il , rien  à me  reprocher  à cet  égard  : 
» mais  je  devois  me  tourner  tout  autrement  que  je  n ai  fait,  me  reti- 
n rer  par  éxemple  en  quelque  Ville  éloignée  & m'y  tenir  jufqu'à  ce 
» qu’on  m’en  rappellât  : par-là  j'aurois  moins  donné  de  prile  aux 
» aifeours , je  me  ferois  épargné  bien  des  monifications , & cela 
« même  ne  mettroit  pas  aujourd’hui  le  comble  à mes  peines. 


A»,  dt*  DCCV 
Cie.  U».  ‘oxM- 
JoLlVt  ► 

Sl&T*  VACtAltAUaMt. 


Atticus  invitoit  Cicéron  à fe  rendre  à Rome  : mais  Cicéron, 
qui  croyoit  avoir  déjà  beaucoup  hazardé  de  revenir  en  Italie  avant 
que  d’en  avoir  eu  le  confentement  de  Céfar,  vouloir  auparavant 
que  des  amis  communs  le  preffentiflent  fur  ce  voyage  , & même 
qu’ils  prilTent  fur  eux  de  lui  dire  qu'il  n’avoit  rien  fait  que  par 
leur  confeil. 


XXL  II  ne  faifoit  que  d’apprendre  ( le  28  d’Oâobre  ) la 
mort  de  Pompée  , & voici  comme  il  s’en  expliquoit  « Je  n’ai 
» jamais  douté  qu’il  ne  fît  une  fin  malheureufe  : car  tous  les 
» Rois  & tous  les  Peuples  regardoient  fes  affaires  comme  tel- 
*>  lement  défefpérées  que  , de  quelque  côté  qu'il  fe  fut  réfugié  , 
n il  auroit  trouvé  la  même  deltinéc  : je  ne  puis  cependant  ne 
» pas  être  affligé  de  fa  perte  , ayant  toujours  reconnu  en  lui  un 
» fond  de  probité , beaucoup  de  moeurs  & de  décence. 

Voilà  fans  douce  un  éloge  funèbre  bien  fec  & bien  difpro- 
porrionné  d’avec  ceux  qu’on  lit  dans  la  Manilienne  8c  ailleurs  : 
Cicéron , pourra-t-on  œjeéler , èft  - il  bien  d’accord  avec  lui- 
même  ? oui , pourvu  que  l’on  diflingue  tant  par  rapport  à lui 
que  par  rapport  à Pompée  l’homme  public  de  l’homme  privé , 
en  cette  dernière  qualité  il  ne  l’avoit  jamais  placé  plus  haut , 
dans  la  première  il  ne  pouvoir  moins  dire  : ici , il  fait  fimplemenc 
réloge  de  la  perfonnei  là, il  rendoit  hommage  à la  grandeur  quelle 
empruntoit  de  fes  titres.  Avouons  pourtant  , que  quand  il  eut 
appris  de  ceux  qui  avoLent  accompagné  cet  infortuné  Général 
dans  fa  fuite  , qu’il  n’avoit  jamais  parlé  de  lui  que  dans  les  ter- 
mes les  plus  honorables , jufqu'à  reconnoître  qu’il  avoir  mieux 
jugé  de  l'avenir,  tandis  que  lui  s’étoit  contenté  a en  mieux  efpé- 
rer,  il  lui  rend  les  épithètes  d’homme  admirable  & prefque  divin^ 
& qu’il  refpeâa  toujours  fa  mémoire. 

■ Dans  le  mois  fuivant , Cicéron  fe  vit  fur  le  point  d’être  obli- 
gé de  repaffer  dans  la  Grèce  , fur  une  Lettre  qu’ Antoine  avoir 
reçue  de"  Céfar  qui  lui  marquoit  en  termes  formels , de  faire 
fortir  d’Italie  Caron  , le  Tribun  Metcllus  & généralement 
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Av.df  R,Dccv..i«tous  ceux  à qui  il  n’auroit  pas  lui-même  en connoifTance  de  eau-: 
rjr>vî^O'»ru'.  p!  le  permis  d'y  demeurer.  Guon  & Metellus  en  croient  bien  loin 
Si-  ».v.ci»i»»u»ic  gjpayis  qu'on  avoir  donné  à Céfar , qu’ils  dévoient  venir  à Ro- 
me y fuppofe  qu’on  le  lui  eût  donné  & c^ue  ce  ne  fût  pas  une 
feinte  pour  intriguer  Cicéron , étoit  faux  a leur  égard.  Quant 
à Cicéron  y Antoine  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  notifier  les 
ordres  qu’il  avoir  reçus  ; auffi  lui  en  donna-t-il  part  y le  priant 
par  un  billet , de  l’cxcufer  fur  la  néceflité  où  il  étoit  de  les  éxé- 
cüter.  Cicéron  lui  envoya  aulTi-tôt  L.  Lamia  par  qui  il  lui  fit 
repréfenter  y qu’il  n’étoit  venu  en  Italie  y que  parce  que  fon 
gendre  Dolabella  lui  avoir  écrit  de  la  part  de  Céfar  de  s’y 
rendre  au  plutôt , ce  qu’il  étoit  en  état  de  prouver  par  la  Lettre 
rapportée  plus  haut. 

Antoine  voulut  bien  s’en  contenter  : mais  y dans  l’Ordon- 
nance qu’il  fit  publier  pour  dénoncer  la  défenfe  de  demeurer 
en  Italie  à tous  les  Pompéiens  qui  pouvoient  s’y  être  retirés,  il  l’ex-  • 
cepra  nommément , en  quoi  il  ne  pouvoir  pis  faire  & Cicéron  le 
fentit  bien  ; mais  il  s’étoit  mis  dans  le  cas  de  tout  fouffrir  & 
il  ne  pouvoir  s’en  prendre  qu’à  lui  - même.  11  ne  s’épargnoit  pas 
fur  cet  article  , car  tous  les  reproches  qu’on  auroit  pu  lui  faire 
il  fc  les  faifoit  ; & ne  pouvant  y répondre  à fon  gré , il  en  tiroic 
les  conféqucnces  les  plus  trilles.  Ces  reproches  étoient  de  n'a- 
voir pas  fuivi  Pompée  , de  n’avoir  pas  du  moins  palTé  en  Afri- 
que avec  Caton  , Metellus  Scipio  & la  plupart  des  autres , ou 
enfin  de  ne  s’être  pas  à l’éxemple  de  Sulpicius  retiré  dans  quel- 
que Ville  de  la  Grèce , où  il  auroit  pu  lans  fe  deshonorer  at- 
tendre que  le  fort  des  armes  eût  déddé  lequel  des  deux  Préten- 
dans  il  auroit  falu  reconnoître  pour  maître. 

Par  furcroît  ,’il  craignoit  encore  qu’on  ne  lui  rendît  de  mau- 
vais offices  auprès  de  Céfar  & qu’on  ne  lui  rapponât  qu’il  fe  re-, 
pentoit  déjà  a’être  venu  en  Italie  & qu’il  commençoit  à défap- 
prouver  tout  ce  qui  s’y  faifoit  par  fes  ordres.  Il  avoue  même  que 
cela  étoit  vrai , & quoiqu’il  n’en  eût  rien  témoigné  à perfonne , il 
nelaififoit  pas  d’appréhender  qu’on  ne  donnât  de  lui  ces  impref- 
fions.  Cétoitdonc  pour  en  prévenir  l’effet  qu’il  prioit  Atdcusde 
faire  écrire  Balbus  & Oppius. 

Les  foupçons  qu’il  avoir  fur  ce  fujet  vers  le  milieu  de  Novôn- 
bre  furent  confirmés  par  les  nouvelles  qui  lui  vinrent  à la  fin  du 
mois  fuivant  : car  il  demandoit  alors  avec  plus  d'empreflement 
qu'auparavant , que  CCS  deux  Favoris  de  Célar  lui  dépcchalTcnt 
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un  Exprès  & qu’ils  fe  rcndiflent  les  cautions  de  fa  conduite. 

C’ctoit  principalement  Calenus  qu’il  craignoit  : il  avoir  l’oreil- 
le de  Céfar  , auprès  de  qui  il  étoit  alors  & qui  le  fit  Conful  pour 
les  derniers  mois  de  l’année  fuivante.  Il  devint  dans  la  fuite  le 
partifan  outré  d’Antoine , & c’efl  par  fa  bouche  qu’on  a fait  paf- 
îêr  tout  ce  qui  s’eft  débité  au  défavantage  de  Cicéron. 

Elnfin  celui<i  apprit;  que  Quintus  avoir  envoyé  fon  fils  au-de- 
vant de  Céfar  , non  pas  feulement  pour  faire  leur  paix  , mais 
pour  empêcher  qu’il  ne  fît  la  fienne  ; qu’il  fe  plaignoità  qui  vou- 
loir l’entendre  de  ce  qu’il  avoir  écrit  à Céfar  contre  lui , quoique 
Céfar  & tous  fes  amis  alTùraflent  le  contraire  ; & que  dans  toutes 
les  occafions  il  fe  déchaînoit  outrageufement  contre  lui , & cela 
lui  étoit  revenu  par  gens  qui  l’avoien:  entendu  parler  ainfi  à Si* 
cyone. 
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CHAPITRE  I. 

EUX  qui  ont  écrit  rhiftoire  de  la  guerre  civi- 
le ont  prétendu  que , malgré  la  pene  que  Ponv- 
pée  avoir  faitte  à Pharfale  & quelque  confidcrable 
qu  elle  fût , il  lui  reftoit  encore  afles  de  forces 
pour  s'en  relever.  Il  leur  a paru  fur  - tout  que  y 
maître  comme  il  l'étoit  de  la  Mer  & avec  une  Flotte  aulfi 
nombreufe  que  l’étoit  la  fienne , il  auroit  pu  profiter  des  reflbur- 
ccs  qu’il  avoit  de  ce  côté-là  pour  s’emparer  de  l’Afie  y de  l'Afri- 
, que  ou  feulement  de  l’Efpagne  qui  étoit  encore  plus  à fa  bien-^ 
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finance  & à fa  ponëe.  Il  eft  vrai  qu  à juger  de  b facilité  qu  il  v 

f . N % r •/'  ^ If  ^ m»  11  ^ rf*  ' Cic,  LX.  DïCT  t-.JÜU 

auroit  eu  pour  lui  a s en  iaifir , par  celle  que  Metellus  Scipio , fes  ii , m«.  de  la 

T-  «r  n *'  Cavaa.  tt,  KutQ»t 

autres  Lieutenans  de  les  propres  fils  trouvèrent  a s y faire  rece- 
voir & à interrelTer  dans  leur  querelle  toutes  les  Puiflanccs  de 
ces  valles  paiis , on  comprend  fans  peine  que  les  chofes  au- 
roient  tourné  tout  différemment  de  ce  qu’elles  firent  & que 
fon  malheur  ne  vint  que  de  ce  qu’il  défeipéra  trop  tôt  de  fon 
ialut. 

. Et  certes , il  ne  faut  que  fe  repréfenter  ce  qui  fe  pafla  même 
apres  fa  mort  & parcourir  des  yeux  les  diff^entes  Provinces 
où  il  fe  fit  des  diverfions  en  faveur  de  fon  ombre  , pour  fe  per- 
fuader  que  la  guerre  n’étoit  rien  moins  que  finie.  Combien  , par 
éxemple  , une  feule  de  ces  Provinces  auroit-elle  arreté  le  Vain- 
queur ; fi , tandis  qu’il  y auroit  été  aggrefleur , on  l’eût  mis  dans 
la  nécellité  de  fe  défendre  ou  de  divifer  fes  forces  pour  conferver 
l’Italie  ? Dans  cet  intervalle  encore , combien  pouvoit-il  arriver 
d’incidens  capables  de  renverfer  fon  fyftème  ? Car  il  ne  faut  point 
le  laiffer  éblouir  au  brillant  de  cette  penfée  , 

Romains  contre  Romains , Parent  contre  Parent , 

Combatxoient  follement  pour  le  choix  des  Tyrans  : 

Elle  n’auroit  ici  qu’une  application  très  faune  ; puifque  des 
deux  moitiés  en  quoi  fe  paitageoient  les  Romains  , l’une  étoit 
armée  contre  la  tyrannie  , que  l’autre  ne  combattoit  que  pour 
l’indépendance , & que  ni  ceux-ci  ni  ceux-là  ne  penfoient  à fe 
donner  un  Maître. 

Rien  de  tout  cela  ne  s’offrit  à la  vue  de  Pompée.  Dès  la  pre- 
mière déroute  de  fa  Cavallerie  il  perdit  la  tête  & le  courage  , il  - 
fe  regarda  comme  vaincu  , & il  ne  voulut  que  que  fuir,  o étant 
donc  embarqué  à Lariffe  fur  un  bâtiment  de  charge  qui  s’y  ren- 
contra , il  fe  fit  conduire  à Lesbos  où  étoit  fa  femme  & fon  fils 
Sextus.  De-là  il  cingla  vers  TEgypte , dansl’efpérancc  que  les  fer- 
vices  récens  qu’il  avoit  rendus  au  père  de  celui  qui  y régnoit]  lui 
ièroit  au  moins  trouver  un  afyle  dans  fes  Etats. 

Mais  Ptolémée  Dionyfius  qui  avoit  fuccédé  à Auletès  étoit  en 
«erre  avec  fa  fœur  Cléopâtre  , à laquelle  il  refufoit  la  pan  du 
Aoyaume  qui  lui  étoit  acquife  par  le  teflament  de  leur  père 
commun  : en  fécond  lieu , ce  Prince  encore  trop  jeune  pour  gou- 
verner par  lui-même  étoit  fous  la  tutéle  d’un  confeil  d’Efclaves 
& de  gens  fans  foi;  qui  joignant  à la  perfidie’de  la  Nation  la  noir- 
ceur aune  politique  que  les  conjonuures  ne  rendoient  malheu- 
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reufement  que  trop  plaufîblc,  étoicnc  bien  éloignés  d’ufer  de  re- 
connoiflance;  ils  craignoient  trop  de  perdre  leur  places  ; & cet- 
te crainte,  dont  ils  dépuiférent  l'objet  f»ur  ne  faire  confidérer  à 
leur  Pupille  dans  la  rrception  qu’il  feroit  au  vaincu  que  lacolere 
ou  la  proteéHon  du  vainqueur , rendit  ces  âmes  ferviles  les  arbitres 
du  fort  du  grand  Pompée , ils  donnèrent  l’arrêt  de  l'a  mort  & 
ils  le  firent  aufli-tôt  éxécuter. 

La  précipitation  & le  fecret  de  fa  fuite  avoient  empêché  Cé- 
far  d’arriver  alTés  tôt  pour  lui  épargner  cette  cataftrophe , comme 
il  eft  morallement  fûr  qu’il  la  lui  auroit  épargnée.  Pour  m’en 
convaincre  , je  n’ai  pas  befoin  de  ces  larmes  qu'il  répandit 
à la  vue  de  la  tête  de  fon  infortuné  gendre  : elles  pouvoient  être 
auffi-bien  l’effet  de  la  furprife  que  caufe  une  forte  imprelfion  ou 
du  retour  que  l’humanité  nous  fait  faire  fur  nous-mêmes , que  U 
conféquence  de  la  bonté  de  fon  naturel  : mais,  ce  qui  ne  fauroic 
être  douteux  dans  un  Romain  de  cette  élévation  , c’eft  le  fenti- 
ment  dont  un  cœur  moins  généreux  que  le  fien  auroit  été  capa- 
ble , en  voyant  fon  ennemi  fans  défenfe , à la  merci  d’un  Roi  , 
d’un  Enfant,  ou  plutôt  de  fes  lâçhcs  Miniftres  & prêt  à être  im- 
molé , non  à fa  perfonne  , mais  à fa  fortune. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Pompée  n’eut  pas  été  plutôt  apportée 
à Rome,  que  les  Magillrats  & le  Peuple  n’y  furent  occupés  que  du 
foin  d inventer  de  nouveaux  honcurs  pour  en  combler  fon  Rival. 
Entre  ceux  qui  lui  furent  décernés , il  accepta  la  Diélature  ; non 
pas  feulement  pour  fix  mois , comme  cela  s'étoit  autresfois  pra- 
tiqué , mais  pour  toute  l’année.  A l’égard  du  Confulat  pour  cinq 
ans  & du  Tribunat  pour  toute  fa  vie  , il  fe  contenta  d’agréer 
l’offre  qui  en  lui  étoit  faite,  remettant  à en  ufer  quand  il  lui  plai- 
roit  ,&  il  rejetta  la  plupart  des  autres  titres  ou  comme  trop  odieux 
©U  comme  abfurdes. 

Ces  décrets  qui  dérogeoient  à toutes  les  Loix  n’ajoûtoient 
rien  au  pouvoir  d'un  homme  ; qui  n'ayant  plus  de  concurrent , fe 
trouvoit  bien  réellement  en  porfelïïon  de  tout  : mais  quoique  la 
crainte  & la  flatterie  les  eulfent  diâés , le  Sénat  & le  Peuple  en 
ce  qui  les  concernoit  en  retiroient  ce  fruit , que  Céfar  en  les  re- 
cevant de  leurs  mains , leur  laiflfoit  du  moins  une  apparence  de 
liipcriorité  qui  leur  rendoit  leur  fervitude  plus  fupponable. 

Etant  donc  encore  à Aléxandrie , où  il  fut  retenu  plus  long- 
tems  qu’il  n’avoit  cru  , ü y commença  fa  fécondé  Diêlature  , 
apres  avoir  nommé  Marc- Antoine  pour  maître  de  la  Cavalle- 
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lie  : c’eft  en  vain  que  Cicéron  contefte  à celui-ci  fa  nomination 
dans  l'endroit  où  il  dit  qu’il  s’y  étoit  fait  inftaller  à cette  Char- 
ge , par  le  moyen  de  fes  amb  & à l’infu  du  Diûatcur.  Il  cft  cer- 
tain que  ce  fut  de  lui  qu’il  en  reçut  le  titre  y qu’il  y joignit  un 
pouvoir  abfolu  , & que  notre  Conîulaire  fut  un  des  premiers  à en 
rclfentit  le  poids. 

II.  Antoine , en  l’exceptant  nommément  de  la  défenfe  fattie 
à fes  pareils  de  demeurer  en  Italie , lui  ôtoit  effeélivement  la  li- 

les  nouvelles  du  mauvais  état  des  af- 
ireroient  l’envie , ce  qui  n’arriva  pas 
on  en  répandoit  exprès  de  fâcheufes 
& il  n’étoit  que  trop  enclin  à y ajoûter  foi  y foit  en  conféquence 
de  la  difpolltion  naturelle  où  il  étoit  de  n’approuver  que  ce  qui 
fe faifoit  hors  du  parti  qu’il  avoit  embraffé , foit  parce  quelles 
étoient  accompagnées  de  circonllances  qui  écartoient  toutes  les 
raifons  d’en  douter. 

Il  fe  défioit  d'Antoine  & il  avoit  de  bonnes  raifons  pour  s’en 
défier  : indépendamment  de  la  haine  que  ce  dernier  pouvoir 
avoir  héritée  de  fa  mère , en  qualité  de  veuve  du  principal  des 
Conjurés  ( Sura  ) que  Cicéron  avoir  fiiit  étrangler  , il  venoit 
d’époufer  Fulvie  ciui  n’avoit  pas  dû  lui  en  communiquer  moins  de 
celle  queClodius  l'on  premier  mari  lui  avoit  infpirée  , & il  lui  en 
gardoit  perfonnellement  autant  qu’il  en  avoit  pu  conferver  contre 
lui  apres  avoir  épuifé  fa  patience  dans  une  infinité  d’occafions. 

Les  Lettres  de  Balbus  & d’Oppius  fur  les  bons  offices  de  qui 
Cicéron  auroit  pu  fe  ralTùrcr , à caufe  du  crédit  qu’ils  avoient  & 
qui  à certains  égards  auroit  balancé  celui  d’Antoine  y devenoient 
chaque  jour  plus  froides  ; & les  dernières  qu’il  avoit  reçues  d’At- 
ticus  n'étoient  rien  moins  que  confolantes.  Car  il  y étoit  défor- 
mais taxé  fans  détour  de  s’etre  trop  preffé  de  revenir  & de  n’a- 
voir pas  pris  les  mefures  nécefîaires  du  côté  du  plus  ffirt,  à qui  il 
fe  perfuadoit  finalement  que  l’on  écrivoit  de  toutes  pans  contre 
lui  & fon  frère  avec  plus  d’emportement  que  pas  un  autre. 

Outre  ce  que  j’en  ai  déjà  dit , Cicéron  nous  apprend  ; que  le 
hafard  lui  ayant  fait  ouvrir  un  paquet  de  ces  Lettres  y les  deux 
qui  s’y  étoient  trouvées  pour  Vatinius  & pour  Ligurius  à qui  il 
les  avoir  fait  auffi-tôt  remettre  , lui  avoient  été  rapportées  par 
ces  deux  hommes  indignés  de  la  façon  dont  Quintus  s’y  expri- 
moit  fur  fon  fujet  ; qu’elles  étoient,  ainfi  que  quelques  autres  qu’il 
eut  la  curiofité  de  lire , remplies  d’inveéUves  & ainjurcs  atroces 

Tome  IL  Kk 
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nccvi.de lui . que  fon  neveu  ne  le  ménaceoir  pas  plus  que  fon  fré» 
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cssAa.u.  Mc.deure  ; & que  ce  jeune  homme  croit  u peu  maure  de  Jui-mcmc  ^ 

CiTM,M.  Am»».  ^ fouper  où  il  avoir  été  invité  à Ephcfe  , on  lui  avoir  en- 

tendu réciter  un  Dilcours  qu’il  devoir  prononcer  devant  Céfar& 
qui  n’étoit  qu’un  dflu  des  mêmes  extravagances. 

Afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  que  la  Fortune  avoir  épargné  quelque 
forte  de  chagrin  à Cicéron  ; Dolabella  fon  gendre  ayant  paffé 
par  l’adoption  dans  une  famille  plébéienne , a deflein  de  devenir 
Tribun , ne  le  fut  pas  plutôt,  qu’il  fit  connoître  qu’il  n’avoit  dé- 
firé  de  l’être  que  pour  achever  de  fe  deshonorer  : car  il  propofa 
& fit  recevoir  un  Plébifcit  pour  l’al-wlition  des  dettes.  Le  Sé- 
nat , les  Magiflrats  & le  refte  de  b Noblcfle , qui  avoient  pour 
la  plupart  leurs  fonds  entre  les  mains  du  Peuple , s’élevèrent  con- 
tre lui  ; il  y eut  à cette  occalion  une  infinité  de  combats  entre 
ce  Tribun  foûtenu  de  la  Multitude  , Trcbellius  un  de  fes  Col- 
lègues qui  s’étoit  déebré  pour  les  créanciers  & Antoine  lui-mê- 
fne , à qui  le  Sénat  fut  obligé  d’avoir  recours  pour  appaifer  le  dé- 
fordre  ; mais  l’intervention  de  ce  dernier  n’ayant  fervi  qu’à  l’aug- 
menter , les  deux  partis  fe  réunirent , après  qu’ils  fe  furent  apper- 

ai’il  ne  cherchoit  eju’à  détruire  l’un  par  l’autre.  Cette  guerre 
ine  coûta  la  vie  a 800  hommes  d’entre  le  peuple  8e.  dura 
pendant  les  deux  tiers  de  l’année  jufqu’à  l’arrivée  de  Céfar. 

Pour  ne  point  anticiper  fur  le  tems  & revenir  à Cicéron  ; le 
jeune  Balbus  lui  ayant  mandé  que  Céfar , qu’on  favoit  d’ailleurs 
ne  point  aimer  & ne  pouvoir  fouffrir  Quintus , difoit  hautement 

Sue  c’étoit  lui  qui  avoit  pouffé  fon  aîné  à pafTer  dans  l’Armée 
e Pompée,  Cicéron , dis -je  , ne  balança  pas  à le  tirer  d’er- 
reur, malgré  tout  ce  que  ce  perfide  frère  avoit  fait  contre  lui. 

» Les  intérêts  de  mon  frère  , lui  écrivoit-il , ne  me  font  pas^ 
I»  moins  chers  que  les  miens  propres , mais  dans  la  fituation  où  je 
» me  trouve , je  n’oferois  prendre  fur  moi  de  vous  le.recomroan- 
» der.  Je  ferai  plus  hardi  à vous  prier , & je  le  fais  de  tout  mon 
» cœur  , de  ne  vous  point  laifler  prévenir  de  l’opinion  qu’il  ait 
» fait'quelque  chofe  par  où  j’aye  été  détourné  de  continuer  à vous 
«rendre  fervice  & à vous  convaincre  de  mon  attachement, 
» puifqu’au  contraire  il  a toûjours  été  très  ardent  à entretenir 
» notre  union  & qu’il  n’a  été  que  le  cqpipagnon  de  mon  pafla- 
» ge  , bien  loin  qu’il  en  ait  été  l’auteur.  En  toute  autre  chofe 
» donc,  vous  ferez  ce  que  vous  confeillera  votre  inclination  bien- 
» fàifante  & le  fouvenir  de  l’amitié  que  vous  avez  eue  pour  lui , 
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te  en  celle-ci,  je  vous  conjure  & je  vous  demande  en  erace  que  ma  ^ 

j>  coniideration  ne  lui  porte  point  de  préjudice.  cm%a%u  , Me.de  u 

Cicéron  ne  pouvoir  cenainement  donner  une  plus  grande  **' 
marque  de  fa  modération  , vu  qu  on  lui  confirmoit  de  toutes 
parts  que  Quintus  continuoit  à fe  déchaîner  contre  lui  avec  la 
dernière  fureur. 

Dolabella  de  fon  côté  perfévéroit  dans  les  plus  grands  excès  , 
ce  qui  n’empêchoit  pas  que  Cicéron  ne  fe  repentît  de  n’etre  pas 
allé  à Rome  ; il  n'étoit  pas  même  encore  fort  éloigné  de  s’y  ren- 
dre, au  rifquc  d’être  témoin  de  toutes  fes  violences  & d’en  par- 
tager la  honte  fans  en  pouvoir  arrêter  le  cours  : c’eft  qu’il  s’en- 
nuyoit  à Brindes  au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  , & 
qu’il  étoit  véritablement  dans  l’état  d’un  malade  qui  ne  trouve 
point  de  fituation  pire  que  celle  où  il  eft  & qui  n'a  de  goût  ou 
d’appétit  que  pour  ce  qui  lui  eft  contraire. 

Une  Lettre  qu'il  reçut  de  Céfar  , dans  les  premiers  jours  de 
Juin , ne  lui  rendit  pas  la  tranquillité  qu’il  avoit  perdue.  Pre- 
mièrement , il  foupçonnoit  quelle  n’étoit  pas  de  lui  , & il  eue 
bien-tôt  lieu  d’en  être  perfuadé  ; fecondement , elle  étoit  con- 
çue en  des  termes  trop  vagues  ; enfin , dans  les  circonftances  où 
elle  lui  fut  rendue  , il  couroit  tant  de  bruits  fâcheux  fur  le  train 
que  prenoient  fes  affaires  en  A fie , en  Afrique  & à Rome  même  i 
que  les  témoignages  les  plus  précis  de  fa  oienveillance  ne  l’au- 
roient  pas  raffùrc  contre  la  crainte  qu’il  avoit  que  fa  réconcilia- 
tion avec  lui  ne  lui  fût  inutile  & ne  tournât  même  à fa  con- 
fufion. 

Bien  que  parmi  ces  bruits  il  y en  eût , comme  je  l’ai  déjà  ob- 
fervé , beaucoup  de  faux  , & que  ce  qu’il  y avoit  de  vrai  dans 
les  autres  fût  éxagéré  en  mal  , il  étoit  confiant  ; qu’en  A fie  le 
Confulairc  Calvinus,l’un  des  Lieutenans  de  ce  Diêlareur, avoit  été 
battu  par  Phamace  fils  de  Mithridate;qu’en  Egypte,  il  s’étoit  lui- 
même  engagé  dans  une  guerre  qui  l’y  retint  huit  ou  neuf  mois, dans 
laquelle  il  courut  les  plus  grands  rifques  & qui  ne  lui  fit  ni  ho- 
neur  ni  profit  ; qu’en  Efpagne , L.  Caffius  Longinus  à qui  il  en 
avoit  confié  la  garde  s’étoit  conduit  fi  mal,  que  le  Peuple  & l’Ar- 
mée s’étoient  également  foûlevés  contre  lui  5 qu’à  Rome  & dans 
le  refie  de  l’Italie , le  défordre  ne  faifoit  que  croître,  les  foldats 
qu’il  avoit  renvoyés  & dont  Antoine  s’etoit  voulu  fervir  pour 
intimider  les  féditieux  s’écant  mutinés  eux-mêmes.  Si  l’on  joint 
à tout  cela  les  merveilles  que  l’on  contoit  de  Metellus  Scipio  & 

Kxij 
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les  magnifiques  defleins  qu’on  lui  attribuoit  de  même  qu’aux  au- 
tres Généraux  qui  etoient  en  Afrique  > on  verra  que  Cicéron 
ne  s’affligcoit  pas  fans  fujet , attendu  principalement  qu’il  s’étoit 
mis  & qu’il  fe  trouvoit  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  attendre  fon 
làlutque  de  celui  contre  qui  tout  le  monde  fembloit  avoir  conf- 
piré  & qu’il  s’étoit  interdit  toute  autre  reffource. 

TuUie  arriva  à Brindcs  dans  ces  entrefaites  ( le  12  de  Juin  ) 
mais  loin  que  la  préfence  d’une  fille  fi  efUmable  , d’une  humeur 
fi  douce  & d’une  vertu  fi  pure , lui  fît  autant  de  plaifir  qu’il  étoic 
capable  d’en  recevoir  d’elle , il  reflentit  une  douleur  encore  plus 
grande  en  la  voyant  dans  la  fituation  où  l’avoient  réduite  leurs 
malheurs  communs  & les  chagrins  particuliers  que  lui  donnoienc 
fon  mari  & peut  - être  la  propre  mère  : car  il  étwt  bien  averti 

aue  celle-ci  ne  fongeoit  qu'à  elle  & fe  mettoit  peu  en  peine 
e tout  le  relie  : mais  il  étoit  contraint  de  difiimulcr  ; & d’au- 
tant plus , qu'il  CToyoit  être  à la  veille , tant  il  étoit  fimple , d’en- 
gager Tcrentia  àfaire  un  tcllament  qui  réparât  les  pertes  quelle 
avoit  caulees  à lui  & à les  enfans. 

Les  avis  qu’on  prétendoh  avoir  du  retour  prochain  de  Cefar  y 
qu’on  difbit  parti  d’ Aléxandrie , n’avoient  point  encore  d’auteur 
certain.  Depuis  le  15  de  Mars  il  n’étoit  revenu  perfonne  de  ce 
paiis-là  ; & les  dernières  lettres  de  Céfar  lui-même  étoient  du 
13'.  de  Décembre  précédent.  Cependant , en  fuppofant  la  vérité 
de  cette  nouvelle  , Cicéron  fembloit  avoir  quelque  envie  d’en- 
voyer fon  fils  au-devant  de  lui  : mais  au  commencement  de  Juil- 
let y qu’il  ne  fut  plus  permis  d’en  douter  , il  ne  penfoit  dé/a  plus 
à cet  envoi  ; & il  étoit  dans  un  tel  accablement , que  fe  regar- 
dant comme  près  de  fa  fin  il  ne  témoignoit  plus  que  de  l'indmé- 
rence  pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui  arriver.  J’en  excepte  le  fort  de  & 
fille  dont  il  étoit  bien  réellement  inquiet  & qui  devenoitde  jour  en 
jour  plus  déplorable  : c’étoit,  comme  jepenfe,  principalement  par 
rapport  à elle  qu’il  avoit  défiré  que  'Terentiafît  un  tcflamcnc 
& qu  elle  le  dépolit  en  mains  fûres  : il  vouloit  aufli , dans  le  dc- 
fefpoir  où  il  étoit , que  l’on  vendît  fon  argenterie  & fes  meubles, 
pour  prévenir  le  pillage  qu’il  s’attendoit  fans  doute  qu’on  en 
feroit. 

Le  21  de  Juillet  & le  6 d’Août  il  parloit  encore  de  ce  tefla- 
ment  & de  cette  vente  de  meubles  précieux, fur  laquelle  il  infi- 
lloit  pour  fournir  à la  fubfillance  de  TulKe , au  fujet  de  laquelle 
il  fe  rcprochoit  la  folblefle  qu’il  avoit  eue  de  payer  à Dolabell^ 
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la  moitié  de  fa  dot , au  lieu  de  lui  faire  faire  divorce  avec  ce  ux  °ofc!?'  c 
dinipateur , comme  Atticus  le  lui  avoir  confcillc  : il  avouoit  fur 
cela  qu'il  s'étoitfait  des  fantômes  de  tout  & qu'il  avoir  mal-  ahivw. 

à-propos  cru  devoir  garder  des  ménagemens  avec  ce  gendre , ne 
prévoyant  pas  qu’il  ne  pouvoir  lui  rien  faire  de  pis  que  d’englou- 
tir Ibn  bien  par  fes  débauches. 

III.  Vers  le  1 1*.  ou  le  1 2'.  du  même  mois  d’Août , il  reçut  de 
Cefar  lui-même  une  Lettre  très  obligeante  & dont  la  feule  fuferip- 
tion  étoit  une  preuve  de^la  confioeration  finguliére  qu’il  avoic 
pour  lui  : car,  étant  alors  le  feul  Commandant  abfolu  ( Imper ator) 
qu’il  y eût  dans  toute  l’étendue  de  la  domination  romaine  , U 
fembloit  par  la  communication  du  même  titre  traiter  avec  lui  d’é- 
gal à égal.  AulTi  fut-ce  en  conféquence  de  cette  Lettre  qu’il  retint 
& gar^  les  faifeeaux  garnis  de  laurier  qu’il  lui  permettoit  de  faire 
porter  devant  lui , ce  qu’il  s'etoit  abftcnu  de  faire  jufqu’à  ce  Jour 
depuis  fon  arrivée  à Blindes. 

Je  n’ai  rapponé  qu’une  très  petite  partie  de  tous  les  propos 
que  les  deux  Quintus  tenoient  fur  fon  compte  : il  fuHit  de  dire 
qu'ils  pcrfiftoient  l’un  & l’autre  dans  leurs  emponemens  , pour 
qu’on  en  infère  qu’ils  avoient  perdu  toute  pudeur.  Lorfquc  Cefar 
revint  d’Egypte , le  jeune  Quintus  fe  préfenta  à lui  à Antioche  de 
Syrie  fur  Ion  palTagc  & il  fit  le  difeours  que  j'ai  dit  plus  haut 
qu’il  avoit  préparé , en  y demandant  grâce  pour  fon  père  & pour 
lui-même , il  s’efïôrçoitde  juftifier  la  conduite  de  l’un  & de  Vau- 
tre aux  dépens  de  Ion  oncle  qu’il  traitoit  avec  la  plus  grande 
indignité.  Céfar  l'écouta  pour  lui  pardonner  ainfi  qu’à  fon  père 
les  écarts  qui  les  regardoient  : mais  afin  que  l’on  ne  crût  pas  que 
l’indulgence  dont  il  ufoit  à leur  égard  étoit  le  prix  de  leur  per- 
fidie , il  envoya  à Balbus  la  Lettre  que  Quintus  le  père  lui  avoit 
écrite  dans  le  même  efprit , pour  la  faire  pafler  à Cicéron  & le 
mettre  par  - là  en  état  de  juger  de  l’indignation  quelle  lui  avoit 
caufée. 

Cicéron  en  penfa  tout  autrement;  premièrement , il  auroit  vou- 
lu ne  la  point  voir  du  tout , parce  qu’elle  n’avoit  fait  qu’aigrir  fes 
maux  ; lecondement , il  fe  mit  dans  la  tête  que  Céfar  ne  la  lui 
avoit  renvoyée  par  Balbus  que  pour  rendre  publique  une  af- 
feire  fi  défagréable.  Pour  le  fervir  à fon  gré  & d’une  façon  qui 
n’eût  point  été  équivoque  , il  auroit  voulu  que  Céfar  en  leur 
accordant  leur  pardon  leur  eût  fait  fentir  que  la  confidération. 
de  lui  Qccron  y entroit  pour  quelque  choie , ou  que  tout  au. 
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Cit'Lx'D?e?^Me' commcncé  par  s’expliquer  favorablement  fur  fon 
JuilVt  < «SAR  II,  M-  fujec  , & l’on  voit  combien  cette  prétention  ctoit  dénuée  de 
c la  cav-  M.  Am.  Jç  convcnancc  & même  de  juftice. 

Vers  les  derniers  jours  d’Août , on  difoit  que  Céfar  feroit  à 
Athènes  le  premier  de  Septembre.  Cicéron  n’en  croyoit  rien  & 
il  fe  perfuaaoit  avec  allés  de  vraifemblance  qu’il  feroit  retenu 
en  Afie  par  la  néccllîté  de  combattre  Phamace,  ce  qui  ne  pou- 
voir manquer  de  reculer  fon  retour  beaucoup  au- delà j:  il  fe 
trompa  toutesfois  ; car  cette  guerre  fut  terminée  prefque  par  la 
feule  prcfence  de  ce  héros  , & elle  ne  lui  coûta  que  5 jours  de 
tems  : il  en  rendit  compte  au  Sénat  par  ces  trois  mots  , Je  fuis 
venu  , fni  vu  , fai  vaincu. 

Cicéron,  qui  le  croyoit  encore  bien  loin , fut  donc  fort  étonné 
quand  il  apprit  qu’il  avoir  débarqué  à Tarente  & qu’il  étoit  en 
chemin  pour  venir  à Brindes,  qui  n’en  cil  éloigné  que  d’environ 
45  mille  ou  de  quinze  lieues.  Auflî-tôt  il  fe  mit  en  devoir  d’al- 
ler à fa  rencontre  i plus  rempli  d’efpérance  que  de  crainte,  quoi- 

3u’à  vrai  dire  il  comprît  le  danger  qu’il  y a à fe  mettre  à la 
iferétion  d’un  ennemi  viâorieux.  Au  relie  , il  ne  porta  pas 
loin  fes  incenitudes  : car  , des  que  Céfar  l’eût  apperçu  venant 
à lui  à la  tête  d’un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  l’accompa- 
gnoient,  il  defccnditde  fa  litière,  lefalua  le  premier  & lui  épar- 
gna la  peine  de  dire  ou  de  faire  rien  qui  dérogeât  à fa  dignité  : 
au  contraire  , pour  marquer  à ceux  qui  l’environnoient  la  dif- 
tinâion  qu’il  faifoit  de  ce  Confulaire , il  s’entretint  avec  lui  fa- 
milièrement pendant  l’efpace  de  plufieurs  llades  qu’ils  marchè- 
rent enfcmble  feuls  & à pied.  C’eft  à, Plutarque  que  nous  fom- 
mes  redevables  de  ces  particularités. 

Le  premier  d’OâobreCicéron  écrivit  des  environs  de  Venufia 
ou  Vcnufium  à Tercntia , pour  l’avenir  de  faire  tenir  fa  maifon 
de  Tufculum  prête  à le  recevoir  lui  & fa  compagnie',  y devant 
arriver  incelTament  & même  y faire  quelque  féjour. 

Le  retour  de  Céfar  rendit  à Rome  & à l’Italie  la  tranquillité 
qu’elles  avoient  perdues  par  la  divifion  des  Tribuns , par  la  mu- 
tinerie des  foldats  & par  le  mauvais  gouvernement  d’Antoine. 
Comme  ils  avoient  tous  beaucoup  de  Aofes  à fe  reprocher  , ils 
fe  trouvèrent  très  heureux  de  ce  que  ce  Dictateur  voulut  bien 
qu’U  ne  fût  plus  quellion  du  pafle  ; en  quoi  il  gagnoit  plus 
qu’eux-memes  , puilqu’ils  étoient  par  ce  moyen  plus  étroitement 
engagés  qu’auparavant  à lui  demeurer  âdéles.  Ainfi  il  fut  bien- 
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tôt  en  état  de  fc  démettre  comme  il  fk  de  la  Diétaturc  & de  cic.  Lx"üîlîf  c’jî* 
gratifier  du  Confulat  pour  les  deux  derniers  mois  de  l’année  ““  ^ 

Calenus  & Vatiniusdont  il  avoir  éprouve  le  zélé  pour  l'on  fer-  * 

vice  : car,  pour  les  Légionaircs , qui  un  mois  auparavant  avoienc 
protefié  de  ne  le  reprendre  que  quand  ils  auroient  été  payes  de 
toutes  les  fotmnes  qu’il  leur  avoir  promilés  ; il  ne  les  eut  pas  plu- 
tôt pris  au  mot , qu’ils  reconnurent  leur  faute  & qu’ils  n’eurenc 
plus  d’empreflement  qu’à  la  réparer  en  lui  offrant  de  le  fuivre  par- 
tout où  il  voudroit  les  mener , à quoi  il  ne  confentit  qu’après 
s’etre  fait  long-tems  prier. 

Les  préparatifs  pour  la  guerre  d’Afrique  furent  bicn-tôt  faits î 
dès  le  27'.  de  Décembre  il  s’embarqua  au  port  de  Lilybce , 

& quatre  jours  après  il  fe  trouva  à la  vue  des  côtes  de  l’Afrique. 

Le  Chef  des  Arufpices  lui  avoir  fait  d’inutiles  repréfentations 
fur  des  préfages  qui , fuivant  les  régies  de  fon  art  , dévoient 
l’empêcher  de  fe  mettre  en  mer  avant  le  printems  : ce  qui 
avoir  réufli  une  fois  par  un  pur  effet  du  hafard , à l’égard  de 
Craffus  , n’étoit  pas  pour  arrêter  Céfar  dans  fesdeffeins,  & 
des  dénonciations  aufli  frivoles  devenoient  par  rapport  à lui 
de  nouveaux  motifs  pour  hâter  fon  départ.  Cicéron  convient 
fans  fcrupule  qu’il  fit  fort  bien  d’ufer  de  cette  diligence  , fans 
quoi  il  auroit  eu  à la  fois  à combattre  tous  fes  ennemis  qui  fc 
lcroient  réunis  fous  les  enfeignes  de  Metellus  Scipio. 

IV.  Il  employa  donc  les  quatres  premiers  mois  de  707  ou  A».JeR.Dccvn.d« 
de  1 année  de  Ion  trouieme  Conlulat  a terminer  cette  guerre,  joiihic«».ih,m. 
ce  qu’il  fit  par  la  viftoire  qu’il  remporta  au  commencement 
d’ Avril  fur  ce  Metellus  Scipio  qui  commandoit  les  troupes  de  la 
République  & fur  Juba  Roi  de  Mauritanie  qui  y avoit  joint  les 
Tiennes. 

Cicéron  ne  demeura  à Rome  qu’autant  que  fa  préfence  y fut 
néceffaire  pour  donner  ordre  à les  affaires  aomelliques,  dont  le 
dérangement  lui  avoit  enfin  fait  prendre  la  réfolution  de  répudier 
Terentia  qui  en  ctoit  la  principale  caufe  & de  fiancer  enfuite  Pu- 
blilia , de  qui  le  père  l’avoit  en  mourant  inflitué  heritier  fidei- 
commilfaire.  Je  ne  fais  s’il  faut  mettre  au  nombre  des  bons  mots 
de  ce  Confulaire  la  réponfe  qu’on  lui  fait  faire  à ceux  qui  le  trou- 
voient  trop  vieux  à 6 1 ans  pour  s’allier  à une  fille  d’un  âge  qui 
ne  pouvoir  être  que  très  difproportionné  au  fien.  Patience , elle 
fera  demain  femme.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  Terentia  qui  ne  vou- 
lût fc  mettre  de  moitié  avec  ceux  qui  le  plaifantoient  : mais  elle 
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f*"®?  intcrreffée  à faire  croire  qu’il  s’étoit  laifle  prendre 
jJi‘iuiC*«»»ii.Me.’  aux  charmes  nailTans  de  fa  pupille  loiiqu’il  s'étoit  porté  au  di- 
vorce,  pour  mcntcrqu  on  l ecoutat.  Un  témoignage  incorapa- 
rablement  moins  fufpeâ  & plus  fur  , eft  celui  de  Tiron  (jui 
dans  la  vie  de  fon  maître  difoit , qu’il  ne  s’etoit  détermine  â 
ce  fécond  mariage  que  pour  fe  procurer  les  moyens  de  payer 
les  dettes  du  premier  Sc  qu’il  y avoit  encore  été  excité  par  fes 
meilleurs  amis , fans  doute  par  le  même  motif  ; hors  duquel  il 
eft  à préfumer  t^u’il  n'y  auroit  pas  penfé  , puifqu'il  avoit  déjà 
refufé  la  fœur  d'Hirtius  l’un  d’eux  dont  il  avoit  éludé  la  pro- 
pofition  fous  ce  prétexte,  qu’il  ne  pourroit  fe  partager  entre  une 
femme  & la  Philofophie.  Cell  cet  Hirdus  qui  étoit  intimemenc 
lié  avec  Céfar  & que  nous  verrons  Conful  en  7 1 o . 

Cicéron  lui -meme  répondit  à quelqu'un  qui  lui  avoit  écrit 
fur  ce  nouvel  engagement  ; qu'il  ne  l’auroit  jamais  pris , fi  à fon 
retour  de  Brindes  il  n’avoit  pas  trouvé  les  affaires  de  fa  maifon  en 
aufii  mauvais  état  que  les  affaires  publiques. 

Calenus , dans  Dion , lui  fait  un  crime  de  ce  mariage  : mais 
fur  quelle  a£üon  de  fa  vie  n’a-t-il  pas  répandu  fon  venin  ! Et 
combien  y en  a-t-il  d’autres  , même  de  celles  auxquelles  nous  ne 
faurions  refufcr[notre  admiration  &.  nos  éloges,  qu'il  s’efl  efforcé 
d’empoifonner  ? 

Cicéron  pafla  la  meilleure  partie  du  tems  que  Céfar  fut  abfent 
de  Rome , à la  campagne  avec  fes  livres  fes  anciens  amis  , avec 
qui , comme  il  le  marquoit  à Vairon , il  s’étoit  réconcilié  : non 
que  fa  tcndrcITe  fe  fût  auparavantrefroidic  pour  eux  ; mais  parce 
qu’il  avoit  une  forte  de  honte  d’avoir  profité  fi  mal  des  préceptes  de 
conduite  qu’il  y avoit  puifés,en  s’attachant  à gens  fur  qui  il  y avoit 
fi  peu  à compter.  « Ceux-là , ajoûte-t-il , me  pardonnent  mon 
»>  erreur  , ils  me  rappellent  à notre  ancien  commerce  ; & c’eft 
U d’eux  que  j’apprens  que  vous  avez  été  bien  plus  fage  que  moi, 

» de  ne  1 avoir  point  interrompu  : ayant  donc  fait  ma  paix  avec 
» eux  , je  crois  pouvoir  me  flatter  que , fi  j’ai  la  fatisfaélion  de 
» vous  voir , je  f upporterai  plus  aifément  & les  malheurs  préfens 
w & ceux  qui  nous  menacent  ; c’eft  pourquoi  , foit  que  vous 
» veuilliez  venir  à ma  maifon  de  Tufculum , foit  que  vous  aimiez 
» mieux  que  je  vous  aille  joindre  à Cumes , foit  enfin  que  vous 
» préfériez  Rome  à tous  les  autres  lieux  , je  paflerai  par-defius 
» les  raifons  qui  m’éloignent  de  cette  Ville  pour  avoir  le  plaifir 
» d’ôre  avec  vous. 

Les 


Digiiized  by  Google 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  T.  26$ 

Les  raifons  de  ce  dégoût  pour  Rome  fc  trouvent  dans  la  ré-  **• 

•ponfe  qu’il  fit  à Plancius  qui  1 avoit  félicité  d’y  avoir  recouvré  la  c*»»»  m , ,1^ 
confidération  qu’il  s’y  étoit  aquife  : fi  vous  faittes , kii  marquoit- 
» il.,  confifier  cette  confidération  dans  mes  fentimens  pour  la 
» République  & dans  la  certitude  que  j’ai  qu’ils  font  approuvés 
« de  tout  ce  qu’il  y a de  gens  de  bien  , je  conviens  quelle  n’a 
w point  fouffert  de  diminution  ; mais  fi  vous  entendez  par  - là  le 
»>  pouvoir  d'agir  conféquemment  à mes  idées  ou  la  libené  de  les 
défendre  par  mes  dilcours  , il  ne  m’en  relie  pas  la  moindre 
n ombre  : & ce  feroit  beaucoup  pour  moi , fi  je  pouvois  me  gou- 
» verner  moi-même  de  façon  que  je  parulfe  lupponer  avec  pa- 
*>  tience  les  calamités  prélentcs  & celles  qui  les  luivront , ce  qui 
*>  eft  difiicilc  dans  la  conjonéturc  d’Onc  guerre  de  l'ilfuc  de  la- 
•>  quelle  nous  ne  pouvons  attendre  que  des  malfacres  d’une  part 
•>  & de  l’autre  que  la  fers  itude. 

Dans  le  tems  où  il  s’exprimoit  ainfi , il  ne  lailToit  pas  d’envi^ 
fager  un  moyen  d’éviter  ces  deux  extrémités  : c'étoit  que  les 
Chefs  de  l’Armée  d’Afrique  , regardant  le  paffé  comme  un  mal 
fans  remède , vouluflent  bien  fe  rapprocher  de  cette  maxime  qu’il 
avoit  toujours  tenue  , qu’il  valoit  mieux  fauver  ce  qui  rclloitde 
forces  à la  République  que  de  donner  eux -mêmes  les  mains  à 
fon  anéantiflement  en  effuyant  le  fort  d’un  nouveau  combat  ; 
d’autant  que  s’il  étoit  malheureux  elle  étoit  perdue  iâns  reffour- 
ce  , au  lieu-  que  s’ils  recouroient  à la  clémençe  du  vainqueur  il 
y avoit  encore  de  quoi  la  relever.  Il  eft  vrai  & il  en  convenoit , 
que  ce  qu’il  propofoit , auroit  été  plus  praticable  immédiatement 
apres  la  bataille  de  Pharfale , & qu’en  demeurant  armé  on  avoir 
rendu  le  fuccès  de  ce  projet  plus  difficile  « mais  qui  auroit  dit  ou 
» pu  deviner, écrivoit-il  un  peu  auparavant  à Caffius  qui  s’étoit  ren- 
» du  à Céfar,que  la  guerre  a’Aléxandric  eût  occupé  cclui<i  fi  long- 
» tems  ? Qui  fc  fût  avifé  de  penfer  qu’un  je  ne  fais  quel  Phar- 
»nace  , feroit  devenu  la  terreur  de  l’ Afie  ? N’étoit  - il  pas  plus 
K naturel  de  croire  , qu’apres  cette  fatale  journée  le  vainqueur  ne 
» détourneroit  pas  fes  penfées  du  falut  commun  & quelesvain- 
» eus  réuniroient  toutes  les  leur  à leur  confervation  particulière? 

»>  Si  l’on  fût  entré  dans  ces  vues,  la  même  clémence  qu’ont  éprou- 
» vé  l’Afie  & l’Achaïe  l’Afrique  l’auroit  reffentie , & j’ycomptois 
«,  fibicna;oûtoit-il,queje  ne  me  fuis preffé  d’arriver  en  Italie  que 
» pour  l’y  voir  (car  nous  penfions  tous  qu’il  s’y  rendroit  aufli-tot) 

Tome  II.  Ll 
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» pour  faifir  le  moment  où  il  venoit  de  fauver  la  vie  à un  grand 
» nombre  d’honêtes  gens  & pour  l’exciter  déplus  à en  faire  autant 
O à tous  les  autres,  à quoi  il  fe  ponoit  lui-même  : malheureufe- 
» ment  j’en  fuis  très  éloigné  & je  l’ai  toii  jours  été. 

On  fait  à quoi  s'en  tenir  fur  ces  dernières  paroles  en , les  com- 
parant à d’autres  où  il  y a plus  de  vérité  qu’il  ne  vouloit  en  met- 
tre , non-feulement  dans  une  Lettre  à Cafllus,  mais  même  dans 
celles  qu’il  écrivoit  à Varron  dont  il  femble  qu'il  fe  défioit  tou- 
jours un  peu.  Sur  cela  il  feroit  difficile  de  le  condamner  : Varron 
s’étoit  d’abord  attaché  à Pompée , à qui  il  eft  cenain  qu’il  demeu- 
ra fidèle  jufqu’à  la  fin  ; mais  comme  depuis  l’alliance  que  celui- 
ci  avoit  prife  avec  Céfar  il  avoit  été  compté  parmi  fcs  Favori» 
les  plus  intimes',  Cicéron  pbuvoit  bien  fans  déroger  à U juftice 
qu’il  rendoit  dans  tout  le  relie  à cet  excellent  homme  ne  lui  pas 
faire  confidence  de  ce  qu’il  penilbîl  fur  le  compte  d’un  tiers  dont 
il  l'avoit  vu  le  Courtifan.  La  prudence  & même  l'honêteté  l’obli- 
geoient  à cette  réferve. 

Le  Dialogue  intitulé  Bruns  ou  des  Orateurs  célébrés  fut  une 
des  produâions  de  ce  tems.  Cicéron,  après  y avoir  palTé  en  revue 
tous  ceux  de  la  Grèce  & donné  fon  jugement  fur  le  mérite  de 
chacun  d’eux  , après  dis  - je  avoir  marqué  en  quoi  ils  excel- 
loicnt , entre  dans  le  même  éxamen  par  rapport  aux  Orateurs 
romains  dont  il  difeute  les  talens  èc  le  caraêfére  paniculier  , en 
commençant  par  les  plus  anciens  dont  il  y eût  mémoire  & en  fi- 
nilfant  à lui-même  : de  manière  que  quand  par  l’agréable  variété 
qui  régne  dans  tout  cet  ouvrage  il  ne  feroit  pas  un  des  plus- 
beaux  qui  foient  fortis  de  fa  plume  , il  feroit  le  plus  confidéra- 
blc  & le  plus  interreffant  par  l' hifloire  de  la  naiffancc  & du  pro- 

Sres  de  l’éloquence  grecque  & latine  ; qui , ayant  atteint  le  point 
e perfcâion  où  elle  pouvoit  s’élever  par  la  noblelTe  des  fenti- 
mens  de  ceux  qui  l’avoient  cultivée  jufqu’alors , ne  fit  plus  que  dé- 
chcoir  par  la  pene  de  la  liberté  qui  en  étoit  l'a  me. 

Les  Partitions  oratoires  font  encore  de  cette  année  fi  elles  ne 
font  pas  de  la  précédente.  Cicéron  à la  prière  de  fon  fils , y récapi- 
tuloit  les  préceptes  de  l’an  de  difeourir  qu’il  lui  avoit  autresrob 
donné  en  grec:  c'eft  encore  un  dialogue , où  le  fils  forme  les 
demandes  & lepéreyrépond- 

V.  Avant  que  de  paffer  en  Afrique  , Céfar  avoit  difpofé  dr 
deux  Gouvememens , je  veux  dire , de  celui  de  l’Achaïe  ou  de 
la  Grèce  qu’il  donna  à Ser.  Sulpicius  & de  celui  de  la  Gaule- 
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Cinilpîne  où  il  envoya  Brutus  , par  une  didinâion  à laquelle 
n'auroit  pas  dû  s'attendre  , n'ayant  pas  encore  été  Préteur.  jôt'iwi  "n. 
Entre  les  Lettres  que  Cicéron  lui  écrivit  en  cette  qualité , il  y 
en  a une  où  il  le  prie  d’être  favorable  aux  habitans  a’Arpinum, 
au  profit  de  qui  le  levoient  dans  cette  partie  de  la  Gaule  cer- 
tains droits  cleftinés  à l'entretien  des  Temples  & d’autres  lieux 
publics  de  leur  Ville  : Cicéron  y prenoit  d’autant  plus  de  part , 
que  cette  même  année  fon  fils  & Ion  neveu  y étoient  Ediles  & 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  tirer  honorablement  de  cette  Magiftra- 
turc  , l'unique  qui  y fût , fi  ces  droits  n’étoient  pas  payés. 

. Cette  recommandation , ainfi  que  l’alTociation  des  deux  cou» 
fins  à la  Magillrature  d’Arpinum , avoit  été  précédée  de  la  ré- 
conciliation des  deux  frères:  notre  Cicéron  en  avoit  fait  toutes  les 
avances , à un  fimplc  billet  près  , où  Quintus  lui  avoit  marqué 
qu’il  étoit  bien  aife  du  bon  accueil  qu’il  avoit  reçu  de  Céfar , fans 
autre  explication  ni  retour  fur  le  palTé , il  n’étoit  pas  homme  â 
convenir  de  fes  torts.  Son  filsn’avoit  pasété  plus  traitable  & tout 
cequ'Atticus  avoit  pu  obtenir^dc  lui  avoit  été  qu’il  écriroituneLet- 
tre  d’exeufes  , mais  il  s’en  étoit  dédommagé  par  le  tour  infultanc 
qu’il  y avoit  donné.  Il  avoit,  y difoit-il , compris  par  celles  de  fon 
oncle  ( Atticus  ) que  celui-ci  avoit  trouvé  mauvais  qu’il  fe  fut  ex- 
primé en  termes  trop  durs  au  fujet  de  lui  Cicéron , qu’il  fe  repen- 
toit  d’avoir  donné  ce  chagrin  au  même  Atticus , mais  qu’il  avoit 
eu  de  bonnes  raifons  pour  en  ufer  comme  il  avoit  fait , & il  les 
avoit  déduites  avec  la  même  impudence  : il  n'auroit  jamais  , 
ajoûtoit  notre  Confulaire  , mis  au  jour  ce  fond  de  haine  qu’il  a 
contre  moi,  s’il  ne  m’avoit  pas  cru  abîmé  de  toutes  façons  & a n’en 
pouvoir  revenir. 

Très  peu  de  jours  après  la  défaitte  de  Metellus  Scipio , Caton  , 
qui  commandoit  dans  Utique , ayant  mieux  aimé  fe  donner  la 
mort  que  de  fe  plier  à devoir  la  vie  à Céfar  ; la  nouvelle  n’en 
eut  pas  été  plutôt  apportée  à Rome  , que  notre  Orateur  fut  en- 
gagé à travailler  à fon  éloge.  Il  avoit  toujours  fait  profeflion  d'ê- 
tre de  fes  amis  , ils  etoient  dans  des  prmeipes  à peu  près  fem- 
blables  par  rapport  à la  République  , & par  dcflus  tout  cela  il 
avoit  été  nommé  Tuteur  de  fon  fils.  Quelques  fortes  que  fuflent 
ces  raifons , elles  pouvoient  être  balancées  par  la  crainte  de  dé- 
faire au  Vainqueur  & , ce  qui  l’embarralfoit  encore  plus , à fes 
flatteurs , parmi  lefquels  il  n’y  en  avoit  que  trop  qm  prendroienc 
de-là  fujet  de  l’indupofer  ou  de  l’aigrir  tout-à-fait  contre  lui* 

Llij 
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cic  'lxV.'c^k^c*  ” Quand  je  n’y  parlerois  point , difoit-il , de  la  fermeté  avec  la- 
■îtMiuV  ” quelle  Caton  opinoit  dans  le  Sénat  , quand  je  n’y  glilTerois 

iniiuj. , ^ intentions  qu’il  avoit  pour 

x>  le  bien  & que  je  me  borncroisà  cette  fagcffe  & à cette  conllan- 
» ce  inébranlable , ils  y trouveroient  tout  cela  : mais  au  lieu  d’en 
conclure  qu’il  faloit  renoncer  à ce  deffein  , il  ajoure  tout  de  fuite 
»>  pour  louer  dignement  ce  grand  homme, il  ne  faut  rien  leur  laiffer 
» à deviner  ; il  faut  au  contraire , donner  une  julte  étendue  à ces 
» trois  points , qu’il  a prévu  tout  ce  que  nous  voyons  , qu’il  s^y  eft 
U oppolé  de  tout  fon  pouvoir , & qu’il  a mieux  aimé  mourir  que 
w d’en  être  le  témoin.  Voilà  très  probablement  quel  fut  le  plan  que 
Cicéron  fuivit  : car , foit  qu’il  n’eût  héfité  à y travailler  que  pour 
s’en  faire  prier  , foit  qy’on  lui  eût  fait  honte  d’une  circonfpedion 
que  certains  efprits  taxoient  d’cxcelTivc , cet  ouvrage  fut  publié 
prefque  aufli  tôt  après  ; & non-feulement  il  en  fut  content , mais 
tout  le  monde  le  fut  avec  lui  , ce  qui  ne  pût  arriver  que  parce 
qu’en  élevant  jufqu’aux  deux  le  plus  zèle  défenfeur  de  la  liber- 
té en  même-tems  que  le  plus  vertueux  des  Citoyens  il  don- 
noit  pour  fon  propre  compte  un  nouveau  gage  de  fes  fenti- 
mens. 

On  ne  fait  point  fi  Cicéron  fut  le  premier  panégyrifte  de  Ca- 
ton , où  s’il  ne  fut  que  le  fécond  ou  même  le  troifiéme  : car 
Brurus  & Fabius  Gallus  entrèrent  dans  la  même  carrière , & il 
Ibmble  qu’en  ce  genre  de  devoirs  Brutus  fur-tout  étoit  plus  propre 
à donner  l'éxemple  qu'à  le  recevoir  de  perfonne.  Quoi  qu'il  en 
lbic,lc  plus  applaudi  des  trois  fut  Cicéron  qui , contre  fon  attente 
n’en  fut  pas  moins  bien  traité  de  Céfar  & de  fes  amis:  l’un  d’eux, 
feulement  ( Hirtius  ) pour  arrêter  autant  qu’il  étoit  pofiible  le 
progrès  d’une  admiration  contagieufe , fe  hâta  de  mettre  au  jour 
un  écrit  où  il  raficmbla  tous  les  reproches  qu'on  avoit  pu  faire  à. 
Caton  : Cicéron, qu’il  y combloit  de  louantes  & à qui  il  l’envoya,, 
en  fit  tirer  plufieurs  copies  par  l’intérêt  qu  il  crut  avoir  à le  ai-  » 
vulgucr  & ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  là  le  canevas  d’une  ré- 
ponfe  en  forme  que  Céfar  lui  préparoit , & que  ce  dernier  publia 
en  effet  l’année  d'après  celle  - ci  en  deux  Livres  paffablement. 
longs  & fous  le  titre  Anti-C aton. 

Un  Ecrivain  ordinaire  & d'un  génie  fubordonné  à celui  du 
Diflareur  auroit  fans  doute  relevé  l’imprudence  de  Cicéron  qui , 
tout  fraichement  réconcilié  avec  lui , s’étoic  fans  nécellîté  ingéré 
de  louer  un  homme  mort  qu’il  n'avoit  pas  toûjours  loué  vivant,, 
de  qui  il  n’avoit  pas  toûjours  reçu  des  louanges,  & qui  fembloitn’a-- 
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.voir  aquis  de  droit  fur  les  fiennesque  par  une  mort  qui  metroit  le 
dernier  fceau  à l’avcrfion  qu’il  avoir  contre  lui  Cclar , lequel  ne 
s’étoit  propofe  d’autre  vengeance  à fpn  égard  que  de  lui  accorder 
la  vie. 


AH.^tR.DCCriI 
CiC.  LXI.  Cosil. 
iui.  QAiAK  ilJ  • 
AUJlktUl  LiriBUl* 


Mais  c’étoit  bien  affés  que  de  foi-même  l'on  pût  faire  toutes 
ces  réflexions  par  rapport  à notre  Orateur  : c’eût  été  l’attaquer 
en  dcclamateur  que  ae  les  étaler  dans  cette  réponfe  ; il  y avoir  in- 
comparablement plus  d’adreffe  & plus  de  bicnféance  à l’cxcufer,' 
& c'efl  ce  qu’il  fit  en  le  comparant  pour  les  mœurs  & l’éloquen- 
ce à Theraméne  & à Periclc  deux  des  plus  rcfpcélables  perfon*- 
nages  de  l'ancienne  Grèce.  On  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  ho- 
norable pour  Cicéron  qui  veut  bien  en  faire  l’aveu.  Le  meme 
Céfar  écrivit  encore  depuis  à Balbus , qu’à  force  de  lire  le  Caton 
de  Cicéron  il  s’appercevoit  que  fon  ftile  devenoit  plus  riche , 
& que  la  lecture  du  Caton  de  Brutus  le  rendoit  plus  éloquent. 
Pourquoi  faut  - il  que  de  fi  grands  éxemples  ayent  eu  li  peu 
d’imitateurs  ! 


Pour  revenir  à l’endroit  d’où  je  fuis  parti , Céfar  ne  donna 
aucun  figne  de  colère  de  ce  que  Cicéron  avoir  entrepris  l’éloge 
de  fon  plus  grand  ennemi  : cependant  comme  un  ouvrage  qui 
avoir  été  auffi-bien  reçu , pouvoir  tirer  à conféquence  pour  d’au 
très  & entretenir  une  fermentation  d’humeurs  toujours  dange- 
reufe  ^ & principalement  dans  un  Etat  à qui  il  étoit  réfolu  d( 
faire  changer  de  forme,  ceux  à qui  il  avoir  en  quelque  forte  Con- 
figné  notre  Orateur  avant  que  de  pafler  en  Afrique  y pourvu- 
rent ou  d’eux-mêmes  ou  par  fon  ordre  en  faifant  entendre  à fes 
amis , non  que  fon  Caton  en  particulier  lui  avoir  déplu  , mais 
en  général  qu'il  déclaroit  trop  ouvertement  fes  penfées  & qu’il 
étoit  à propos  qu’il  eût  plus  de  circonlpedion  s’il  ne  vouloir  pas 
fe  faire  des  affaires  avec  qui  il  ne  lui  convenoit  pas  d'en  avoir.  Cet 
avis  lui  fût  donné  par  Pætus  entre  autres , l’homme  du  monde  du 
caraélére  le  plus  enjoué  & avec  qui  il  badinoit  le  plus  volontiers , 
làns  que  cela  diminuât  rien  de  h confiance  qu'il  avoir  en  fa 
probité. 

La  réponfe  qu’il  lui  fit  & qu’il  faut  lire  entière  pour  en  fen- 
tir  toute  la  beauté  , commence  par  là  protellation  qu'il  fait  de 
n’avoir  rien  omis  de  ce  qui  étoit  à faire  pour  fe  concilier  la  bien- 
veillance des  Favoris  de  Céfar  ( Balbus , Oppius  , Hirtius  , 
Panlâ , Matius  , &.  Poffumius  ) qui  lui  errtémoignant  beaucoup^ 
fans  qu’ils  puflent  avoir  aucune  raifon  d'intérêt  pour  lui  en  tant 
montrer , lui avoient  enfin perfuade  quelle  étoit  fincére. 
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®e  à celui , ajoûtoit-il , qui  a tout  pouvoir  en  main  , je 

toiivt  i «AU  iii',  M.  » ne  vois  pas  ce  que  je  pourrois  craindre  de  fa  part;  fi  ce  n’eft  que 
loi  luibvi.  devient  incertain  quand  on  a celR  d’avoir  le  droit  pour 

w guide  & qu’il  n’eft  (Jus  poftîble  de  répondre  de  quoi  que  ce 
*>  ioit  lorfque  tout  dépend  de  la  volonté  , pour  ne  pas  dire , du 
«caprice  a un  feul.  Ce  que  je  fais,  c’eft  que  je  me  fuis  gardé 
» autant  que  je  l’ai  pu  de  lui  déplaire  : Car  , comme  autresfois 
t>  je  me  croyois  autorifé  à parler  librement  dans  une  Ville  qiJ 
n me  devoit  fa  liberté  ; aujourd’hui,  qu’elle  l’a  perdue , je  me  fais 
*»  une  loi  de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  lur  ce  qui  pourroit  le  bleffer 
» lui  ou  fes  amis.  S’il  ne  faloit , pour  éviter  toutes  tracafferies  , 
w que  renoncer  à la  réputation  d’efprit  que  donne  un  bon  mot 
*>  ou  une  rencontre  plaifante , volontiers  j’y  renoncerois , pour- 
*>  vu  que  cela  me  fût  poflible  ; mais  j’entens  dire  que  Céfar,  qui 
*>a  déjà  d’amples  recueils  de  ces  apophtegmes,eftd’undifcerne- 
t>  ment  fi  fur , qu’on  en  mettroit  inutilement  fur  mon  compte  qui 
» ne  feroient  pas  de  moi  : il  lait  bien  les  rejetter  ; & il  a d’au- 
» tant  plus  de  facilité  à le  faire,  que  ceux  qui  le  voyent  le  plus  fa-. 
» miliérement  vivent  journellement  avec  moi.  Si  donc  il  m’é- 
» chappe  dans  la  converfation  ordinaire  quelque  chofe  qui  leur 
«plaiie  ou  par  l’érudition  ou  par  l’efprit  , elle  entre  aulli-tôt 
» dans  le  rapport  qui  lui  eft  envoyé  de  tout  ce  qui  s’eft  dit  ou 
. » fait  dans  la  Ville  : c’eft  l’ordre  qu’il  a donné,  tout  ce  qui  lui 

» revient  d’ailleurs  à mon  fujet  n’eft  pas  écouté , . . . Enfin  , 
après  avoir  établi  que  l'homme  le  plus  fage  ne  peut  répondre 
que  de  ce  qui  eft  ae  fon  fait  & adopté  pour  maxime  , qu’il 
ne  faut  jamais  hafarder  rien  qui  puifie  bleffer  les  gens  en  pla- 
ce , il  dit  U qu’il  n’eft  garant  ni  de  la  façon  dont  on  le  fai- 
» foit  parler , ni  de  celle  dont  Céfar  prenoit  fes  paroles , ni  mê- 
» me  de  la  droiture  de  ceux  qui  les  lui  rendoient  ; qu’en  fe  con- 
»>  formant  à l’éxcmple  d’un  grand  nombre  de  Philofophes  qui 
« avoient  vécu  fous  la  tyrannie  tant  à Athènes  qu’à  Syraeufe  & 
» qui  s’étoient  du  moins  confervé  la  liberté  de  leur  efprit  , il 
» ne  dcfef()croit  pas  de  tenir  un  tel  milieu  qu’il  éviteroit  avec 
» un  foin  égal  & de  choquer  perfonne  & de  fe  dégrader  lui- 
» même. 

Parmi  ceux  qui  voyoient  Cicéron  avec  plusd'afiiduité,  étoienc 
Hirtius  & Dolabclla  qui  s’éxerçoient  fous  lui  à parler  en  public  ; 
& qui  étant  gens  de  bonne  chère,  ainfi  que  la  plûpart  des  autres, 
l’avoient  prcfque  tous  les  foirs  à leur  uble  : aulfi , difoit  - U 
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dans  la  même  Lenre , qu’il  les  avoir  pour  difciples  dans  l’art  de  la 
parole , mais  qu’il  les  reconnoiflbit  pour  fcs  maîtres  dans  l’an 
d’ordonner  un  repas. 

Un  peu  après  & pendant  leur  abfence  ( car  ils  étoient  allés 
au-devant  de  Céfar  ) il  répondit , toujours  en  badinant , au  mê- 
me Pætus  y qu’il  fe  fclicitoit  d’avoir  mérité  fon  approbation  , 
dans  le  deffein  qu’il  avoir  formé  d’ouvrir  une  école  à l’inftar 
de  Dcnys  le  Tyran  qui , chaflc  de  Syracufe  , s’étoit  fait  une 
occupation  d’erueigner  ; que  fe  trouvant  de  même  déchu  de  la 
loyauté  du  Barreau  par  la  ceifation  des  jugemens  , ce  nouvel 
éxercice  le  fonifieroit  contre  les  adverfités préfentes,  & qu’il  ne 
voyoit  point  d’autre  parti  à prendre  après  avoir  manqué  l’occa- 
fion  de  mourir  aulTi  giorieuicment  que  Caton  ; mais  quelle  fe 
letrouveroit  quand  il  voudroit , qu’il  faloit  feulement  longer  à 
écaner  la  nécelCté  de  cette  mort , 8c  que  c’étoit  à quoi  il  tra- 
vailloit  ; qu’il  trouvoit  un  autre  avantage  dans  cette  profeHion  y 
premièrement  pour  fa  fanté  qui  ne  pouvoir  fe  rétablir  que  par 
rétude  qu’il  avoir  interrompu  , fecondement  pour  fon  talent 
&vori  dont  il  ne  pouvoir  prévenir  de  dépériflement  que  par  cette 
nouvelle  manière  de  le  pratiquer  « Je  ne  parle  point  , ajoûtoit^ 
a il , d’un  troifiéme , auquel  je  ne  fais  fi  vous  ne  donneriez  pa» 
s le  premier  rang  ; c’ell  que  depuis  que  je  fais  ce  métier , on 
a m’a  plus  donné  de  paons  à digérer  qu’on  ne  vous  a fervi  de 
» pigeons. 

Pætus  , avec  qui  Cicéron  promenoir  d’aller  palTer  quelques 
jours  , avoir  relevé  ces  dernières  paroles  en  lui  marquant  que 
Salbus  s’étoit  contenté  à moins.  Cicéron  lui  réplique  ; que  s’il 
avoir  voulu  lui  faire  entendre  par-là  qu’un  Confulaire  ne  dcvoit 
pas  être  plus  diSîcilc  que  l’ami  du  Roi  , Balbus  lui  avoir  tout 
conté  ; mais  que,  foit  qu’il  l’eût  régalé  en  bons  propos  , il  fe  pic- 
quoit  de  n’être  pas  moins  délicat  que  Balbus  ; 8c  que  , foit  que 
ce  fût  en  mets  mands  , il  le  prioit  de  ne  pas  donner  la  préfé- 
rence aux  bègues  ( c’en  ce  que  fi^fie  en  françois  le  mot  balbus  ) 
fur  les  biendifans. 

» Je  vous  trouve  en  vérité  fort  plaifant , lui  difoit-il  dans  une 
autre  Lettre  qu’il  écrivit  prefque  aufli  - tôt  & que  je  mettrai 
ici  toute  entière , par  la  raifon  qu’un  Leâeur  intelligent  peut 
s’ en  rendre  à lui-racme , « de  me  demander , après  que  vous  avez 
m poffédé  chés  vous  Balbus , ce  qu’on  veut  faire  de  ces  Villes 
» municipales  8c  de  leurs  territoires  : ne  lemUeroit-il  pas  que  je 


AH.<!«X.DCCVn.<l« 
Cic.  LXI.  CoHit«  C« 
JotiPi  CAiait  lu» 


f 


Digitized  by  Google 


AM.dell.DCCvn.<1e 
Cie.  LXl.  CoNM.  C« 
jwtios  CitSAR  111.  M 
^Mifcius  Lirtoui. 


*71  HISTOIRE  DE  CICERON, 

U fuITequelquc  chofc  que  celui-là  ne  fûc  pas  ou  que  , tenant  de 
» lui  le  peu  que  je  fais , je  pufle  en  favoir  davantage  d'un  autre  : 
« apprenez  - moi  bien  plutôt , fi  vous  avez  quelque  amitié  pour 
» moi , ce  que  nous  deviendrons  nous  - mêmes  ; car  vous  l’avez 
» eu  en  votre  pouvoir  , & il  n'cfl  pas  qu’en  le  prenant  ou  à jeun 
» ou  dans  l’yvrefle  vous  n’ayez  tire  de  lui  fon  fccret.  Mais  j'ai 
n tort , mon  cher  Pætus , de  vous  faire  cette  queftion  •,  premié- 
» reracnt  , parce  que  la  vie  dont  nous  jouifibns  depuis  quatre 
n ans  doit  etre  imputée  à grâce  , fi  l’on  peut  appeller  grâce  ou 
» vie  le  malheur  que  nous  avons  de  furvivre  à la  République  ; 
» en  fécond  lieu  , parce  que  je  crois  favoir  ce  qui  arrivera  ; 8c 
» qu’arriva-t-il  encore  ? ce  que  voudront  les  vainqueurs  qui 
» tireront  leur  force  du  droit  de  la  guerre.  Nous  devons  donc 
» nous  contenter  de  ce  qu’on  veut  bien  nous  laiffer  ; quiconque 
» refufe  de  s’y  foumettre  a dû  choifir  la  mort.  On  toile  la  cam- 
» pagne  Véies  & de  Capoue  , infenfiblement  on  viendra  juf- 
» qua  Tufculum  ; cependant  cela  ne  m’allarme  point , je  jouis 
» pendant  qu’on  me  le  permet  , & je  fouhaite  qu’on  me 
» le  permette  toujours  : fi  non , je  me  rends  juftice  en  brave 
» homme  & en  Fhilofophe  qui  ai  trouve  qu’il  ctoit  plus  beau  de 
» vivre,  & je  ne  puis  ne  pas  aimer  celui  à qui  qui  j’en  fuis  rede- 
»>  vable.  S'il  délire  qu’il  y ait  une  République,  comme  cela  peut- 
» être , nous  devons  tous  le  défirer  avec  lui  : je  crois  pourtant 
» qu’il  y fera  embarafle , vu  la  multiplicité  d’engagemens  qu'il 
»>  a pris  avec  le  tiers  & le  quart.  Mais  en  voilà  trop  pour  quel- 
» qu’un  qui  fur  cet  article  voit  plus  loin  que  moi  , j’ajouterai 
» cependant  que  non-feulement  moi,  qui  ne  fuis  point  appellé  à 
» Ion  confeil , j'ignore  l’avenir  , mais  que  lui-même  n’en  ell  pas 
» mieux  infiruit  ; fi  nous  dépendons  de  lui , il  dépend  du  tems  ; 
» & comme  nous  ne  pouvons  pénétrer  fes  intentions , il  ne  peut 
» non  plus  que  nous  prévoir  ce  qu’éxigcront  de  lui  les  circonf- 
n tances.  Je  n’avois  point  encore  touche  cette  choede,  non  que 
» je  ne  l’eulTe  pu  faire  dans  des  Lettres  ou  je  m'explique  avec 
» la  dernière  franchife  : mais  n’ayant  fait  aucune  découvene  par-' 
» ticuliérc  dont  je  puffe  me  renare  caution , je  n’ai  voulu  ni  vous 
» troubler  par  mes  conjeflures,  ni  vous  infpirer  trop  de  confian- 
» ce  en  prenant  un  ton  plus  affirmatif.  Je  ne  craindrai  néant- 
*>  moins  pas  de  vous  certifier  ce  qui  ell  très  vrai  , que  je  n’ai 
V jufqu’à  préfent  pas  entendu  dire  un  feul  mot  du  péril  que  vous 
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» cra«G;ncz  f pour  vos  terres  ) prudent  & fagc  comme  vous  êtes , ■ dccvii.  * 

»>  renfermez-vous  donc  a louhaitter  que  tout  aille  mieux  , a pcn-  Joun.  i .i«  m,  m, 
»>  fer  qu’il  peut  arriver  pis , & à vous  contenter  de  votre  ecat  tel 
« qu’il  puifle  être. 

Dans  une  autre  un  peu  moins  férieufe  , il  fait  la  peinture  de 
la  vie  qu’il  menoit.  «Une  partie  de  la  matinée,  dit- il,  fepafleen 
w vilites  que  je  reçois  chés  moi  d’un  grand  nombre  d’honccesgens, 

»>mais  fombres  & trilles,  & de  ces  joyeux  vainqueurs  qui  dans 
« la  vérité  me  comblent  d’amitiés  8c  de  carelTes.  Quand  ils  fe 
»font  retirés  , je  m’enferme  dans  ma  bibliotéque  avec  mes 
M livres , & j’écris  ou  je  lis  , à moins  qu’il  ne  vienne  encore  pour 
«m’entendre  quelques-uns  de  ceux  qui  me  prennent  pour  un 
«favant , (parce  que  je  fais  un  peu  plus  qu’eux  ; le  relie  de  Li 
» journée  je  le  donne  aux  befoins  du  corps.  Par-là  il  faut  enten- 
dre un  repas  plus  long  qu’il  n’avoit  coûtume  d’être  ; lorfqu’il 
avoir  à penfer  aux  affaires  publiques  , à ce  qu’il  avoir  à dire 
dans  le  Sénat , ou  à plaider  devant  les  Juges  : car  ce  ne  pou- 
voir être  qu’en  cela  qu’il  faifoit  confillcr  Ion  cpicurifme  , & 
c’ell  ce  qu’il  exeufoit  par  ces  mots  « J’ai  pleuré  ma  Patrie  plus 
» amèrement  & plus  long  - tems  qu’une  mère  ne  pleure  fon  fils 
» unique. 

VI.  Le  retour  deCéfaràRome  n’apporta  aucun  changement 
à la  manière  de  vivre  de  Cicéron  autre  que  celui  que  produit  la 
prèfence  d’un  maître,  à l’égard  duquel  on  ne  veut  ni  manquer  à 
ce  qu’èxigc  fa  qualité  ni  fortir  de  fon  caraÛére  , quand  on  en 
a un  marqué  à d’aulfi  grands  traits  que  l’étoit  le  lien.  Ainfi  il 
rendit  à Céfar  tout  ce  qui  pouvoir  lui  ^partenir  de  ces  devoirs 
extérieurs  qui  font  infépa râbles  de  la  lupériorité  ; & l’on  peut 
fuppofer  qu’il  les  lui  rendit  avec  autant  de  grâce  que  de  digni- 
té : la  politique  de  l’un , l’efprit  de  l’autre , des  dehors  d’amitic 
qui  couvroient  la  dillance  qui  fe  trouvoit  déformais  entre  eux  , 
applanirent  toutes  les  difficultés  de  cette  première  démarche.  On 
n’en  trouve  aucune  trace  ni  dans  notre  auteur  ni  ailleurs  ; & cela 
même  fait  une  forte  de  preuve  que  tout  fe  paffa  des  deux  parts 
clans  les  régies.  ' ' 

Cicéron , n’ayant  ni  fonélion  publique  ni  d’autre  rang  dans  le 
Sénat  que  celui  de  Confulaire  , ne  le  rejetta  point  , comme  il 
avoir  fait  autresfois , dans  la  plaidoyerie  pour  fe  f^ire  une  plan- 
che après  fon  naufrage  ou  pour  recouvrer  fon  premier  écbt  : le 
fyflcme  prefent  ne  lui  lailToit  fur  ce  point  , aucune  efpérancc  Ss 
Tome  II,  Mm 
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il  y renoncoit  fans  regret,  tant  <^u’il  n’y  auroit  à en  concevoir  que 
pour  lui.  àon  ambition  & fes  defirs  fe  bornant  donc  au  rétablif- 
fement  de  la  République , de  t^uoi  il  ne  pouvoit  plus  être  quef- 
tion  , il  refolut  de  garder  un  eternel  filencc  , de  renfermer  fes 
fentimens  dans  le  fccret  de  fon  cœur  , & néantmoins  de  foû- 
tenir  autant  qu'il  le  pourroit  l’opinion  du  crédit  que  Célàr  lui 
lailToit. 

Il  favoit  bien  que  ce  n’étoit  pas  en  abufer , dans  les  difpofi- 
tions  où  ce  Diétateur  étoit  de  fignaler  les  commencemens  de  fon 
régne  par  des  aftes  de  bonté  & de  douceur , que  de  lui  donner 
occafion  de  les  éxercer  ;ainfi  , lorfqu'elle  fe  préfenta,  il  ne  ba- 
lança pas  à intercéder  ou  conjointement  avec  fa  Compagnie  ou 
féparément  d’avec  elle  pour  ceux  qui  y eurent  recours  : il  fit  plus, 
l'expérience  lui  ayant  appris , que  Célàr  ne  demandoit  t^u’à  par- 
donner , il  écrivit  à beaucoup  de  fes  amis  qui  n’avoient  ofc  revenir 
en  Italie  & qui  s’étoient  difperfés  dans  la  Grèce  , pour  leur 
confeiller  d’implorer  fa  clémence , s’ofFrant  à les  aider  de  tout  fon 
pouvoir  auprès  de  lui  ; enfin  il  y en  eut  pour  qui  ce  grand 
homme  s’étant  laiffé  'fléchir  par  d’autres  confidérations , u y en 
eut  dis-je  qui  donnèrent  lieu  à notre  Orateur  de  l’en  remercier 
publiquement.  Nous  avons  des  éxemples  de  tout  cela  dans  les  let- 
tres qu’il  écrivit  alors  à Trebianus  , à Figulus  , à Ampius , à 
Caecina  , à M.  Marcellus&  à ligarius  ; mais  je  m’arrêterai  fur- 
tout  aux  deux  derniers  comme  aux  plus  confidérables. 

M.  Marcellus , que  nous  avons  vu  Conful  avec  Scr.  Sulpicius 
en  70a  , ayant  montré  en  ce  tems-E  & depuis  plus  d'animofité 
& d'emportement  que  pas  un  autre  contre  Célàr  , s’était  fait 
jullice  à lui-même  après  la  déroute  de  Pharfale  , en  s’éxilant  vo- 
lontairement à Mitylénc,  Ville  neutre  ; où  renonçant  à tout  autre 
commerce  qu'à  celui  des  lettres  , il  menoit  la  vie  la  plus  tran- 
quille & meme  la  plus  délicieufe  qu’un  mortel  puifle  fe  procurer. 
Cicéron , foit  qu’ü  fut  preffé  par  C.  Marcellus  autre  Confulaire 
& frère  du  premier , foit  qu'il  agit  de  fon  propre  mouvement , 
entreprit  de  lui  perfuader  de  fe  loûmettre  enfin  au  plus  fon  : il 
lui  écrivit  à ce  lujet  des  lettres  très  prelTantes , mais  qui  pour- 
tant ne  l’ébranlèrent  pas.  Il  arriva  un  peu  après  cjue  Canoninus  , 
dans  une  aflembléc  du  Sénat  où  préfidm  le  meme  Céfar  , fit 
mention  de  M.  Marcellus,  on  ne  dit  point  à quel  propos:  quoi 
qu’il  en  foit , C.  Marcellus  fàifit  ce  moment  pour  fe  jerter  aux 
piés  du  Diâateur  & lui  demander  grâce  pour  ce  frère.  La  Con^ 
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pagnlc  touchée  de  fon  aûion , joignit  dans  l’inflant  nacme  les 
prières  aux  (iennes  & fupplia  pour  lui. 

Céfarfe  plaignit  d’abord  amèrement  de  M.  Marcellus,  & fit 
fentir  la  violence  qu’il  le  feroit  en  pardonnant  à un  homme  qui 
avoit  été  fi  ardent  à l’olfenfer.  On  craignoit  donc  encore  tout 
pour  lui , lorfque  contre  l’attente  des  afiiltans  il  dit , qu’en  con- 
fidcration  de  la  Compagnie  il  ne  refuferoit  pas  la  grâce  de- 
mandée ; ne  fut-ce  , ajouta-t-il , que  pour  ne  pas  faire  perdre  à 
fes  intercelTcurs  l’efpérance  d’en  obtenir  d’autres. 

Cicéron  tranfportc  à la  fois  de  joye  & de  rcconnoiffance  ou- 
blia alors  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  fe  taire  pour  toujours: 
car  après  que  les  Confulaires  qui  avoient  fur  lui  rang  d’ancien- 
neté ou  de  faveur  curent  chacun  à fa  manière  fait  leur  remer- 
ciement , à l’exception  du  fcul  Volcatius , il  lui  adrefia  ce  beau 
difeours  que  nous  avons  fous  le  titre  éiOraifon  pour  M.  Mar- 
cellus.  ' 

Quand  on  voit  après  cela  la  famille  de  Q.  Ligarius  recourir 
à notre  Orateur  & le  prier  de  vouloir  s’entremettre  pour  lui  ; 
le  moins  qu’on  en  puilTe  penfer , c’eft  qu’on  étoit  bien  fûr  que 
fa  médiation  ne  feroit  pas  rejettée  y ou  que  ce  qu  il  n’obtiendroit 
pas  par  fon  crédit  il  remporteroit  par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce. Les  deux  frères  de  celui-là  & leurs  autres  parons  ayant  donc 
choifi  le  matin  du  26'.  jour  de  Novembre  pour  fe  prefenter  à 
Célâr  & lui  crier  merci  ; Cicéron  qui  agiffoit  de  concert  avec 
eux  arriva , lorfqu’iis  étoient  encore  prouernés  devant  lui , & al- 
légua en  faveur  du  malheureux  tout  ce  que  fa  caufe  & le  tems 
lui  purent  fournir  de  raifons  capables  dappaifer  le  Diélateur. 
Celui-ci,  par  les  termes  de  fa  réponfe  & par  le  ton  dont  il  les  pro- 
nonça, par  l’air  de  fon  vifage  & par  d’autres  fignes  encore , fit 
juger  à Cicéron  que  le  fucc^  de  cette  prenüére  démarche  étoit 
in&illible:  il  ne  s’attendoit  pas  qu’un  Tubéron  ancien  ennemi 
de  Ligarius , qui  favoit  que  Célar  ne  pardonnoit  qu’à  regret  à 
ceux  qui  avoient  paffé  en  Afrique , envenimeroit  fon  efprit  en  lui 
faifant  faire  attention  à cette  circonftance  & auroit  la  lâcheté 
de  fe  conllituerfon  aceufateur.  Céfar  n’airaoit  déjà  point  l’Ac- 
eufé  & il  ne  s’étoit  rendu  aux  larmes  de  fes  frères  & aux  in- 
ftances  de  Cicéron  que  parce  qu’il  n’avoir  pas  eu  la  force  d’y 
téfrfter  : il  ne  fut  donc  pas  fâché  d’avoir  un  prétexte  de  renvoyer 
cette  affaire  à un  nouvel  éxamen  & de  la  faireplaidcr  devant  luiv 
Ce  n étoit  pourtant  pas  ce  que  Tubéron  vouloir  & il  étoit  foù- 
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i7<î  HISTOIRE  DE  , CICERON,' 
tenu  par  d’autres  flatteurs  à qui  cette  plaidoyerie  ne  plaifoitpas 
plus  qu’à  lui  & qui  trouvoient  qu’il  étoit  plus  court  de  con- 
damner le  prévenu  fans  l’entendre.  Quoique  le  Diébteur  n'eûc 
nulle  envie  de  lui  faire  grâce,  U vouloir  du  moins  que  les  formes 
fuflent  obfers  ées  : ainfi  il  ne  fit  que  dire  à ceux  qui  l’environ- 
noient , qu’il  ne  voyoit  aucun  inconvénient  à entendre  Cicéron  j 
qu  aufii-bien  ils  n’avoient  point  ouï  plaider  depuis  long-tems.  Cc- 

{lendant  cet  Orateur  eut  à peine  commencé , que  le  trouble  & 
CS  autres  mouvemens  dont  Cefar  fut  agité  le  manifeftérent 
au  dehors  : fon  vifage  fe  pégnit  fucceflivement  de  différentes 
couleurs  ; l’éirtbtion  s^accrut  à mefurc  que  Cicéron  avançoit  dans 
fon  difeours  qui , dès- là  devenu  plus  preflant  & plus  pathéti- 
que , remua  fi  puiflamment  toutes  les  facultés  de  fon  ame  ; que 
quand  ce  vint  a l’endroit  où  il  eft  fait  mention  de  la  journé’ede 
ïharfale  , il  frémit  de  tout  fon  corps  , jufqu’à  laiffer  tomber 
lâns  qu’il  s’en  apperçùt  les  mémoires  & requêtes  qu’il  tenoit  à 
la  main  & qu'il  ne  lui  fut  plus  loifible  de  ne  pas  accorder  la 
grâce  au  coupable. 

Je  remarque  dans  les  Lettres  que  Cicéron  écrivit  à ce  Liga- 
rius , ainfi  qu’à  Ampius  dont  il  procura  atfli  le  retour,  qu’il  s’y 
plaint  de  la  difficulté  cju’il  avoit  à aborder  le  Diélateur  , & ou’il 
traite  d’indignité  la  ncceffité  dè  folliciter  des  audiences  & aeo 
attendre  les  momens.  Céfar  lui-même,  l’appcrcevant  un  jour  con- 
fondu avec  d’autres  Cliens  dans  une  anti-chambre , eut  la  bonne 
foi  d 'avouer  aue  ce  Confulaire  devoir  le  haïr  plus  que  tous  les 
autres  cnfemble  ne  le  haïffoient.  Il  s’enfuit  dc-là  qu’il  neqouilToit 
que  d’une  faveur  apparente  qu’on  luifaifoit  acheter  au  prix  de  plu- 
ficurs  défagrémens  de  cette  efpéce  que  l'affeélation  de  ceux  qui 
les  donnent  rend  véritablement  infupportablcs.  C’ell  ce  qui  lui 
faifoit  trouver  le  féjour  de  Rome  fi  déplaifant  & foupirer  avec 
tant  d’impatience  après  la  liberté  de  fe  retirer  à la  campa- 
gne: mais , ou  la  demande  s’en  faifoit  mollement  de  la  part  da 
Ceux  qui  en  étoienr  chargés,  ou  l’on  feignoit  de  ne  les  pas  écou- 
ter , ou  l’on  en  rejettoit  la  propofition  fur  ce  qu’il  n’y  avoit  per- 
forine à Rome  qu’on  y vît  de  meilleur  œil  & qui  y fût  plus  ho- 
noré ; il  n’avoit  garde  d’infifter  fur  tout  cela,  de  crainte  ae  mon» 
trer  trop  clairement  le  fujeede  fon  chagrin,  qu’on  n'auroit  peut- 
être  appris  que  pour  s’en  applaudir  & pour  én  faire  durer  plus. 
long-tems  la  caufe. 

On  trouve  parttout  des  marques  de  ce  chagrin  caufé  par: 
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l'ennui  d’être  à Rome  & d’y  faire  un  perfonnage  forcé  ; mais  c,c'.‘'Lxi  °co'?i!  c! 
t)lus  particulicremcnt  dans  une  Lettre  au  même  Pætus  , à qui  il  Juuutc«i*«iii.»r- 
avoir  decouven  1 envie  qu  il  avoir  d acheter  une  maiion  auprès 
de  Naples  qui  par  fon  éloignement  le  mît  hors  de  portée  de pen- 
fcr  à ce  qui  fe  faifoit  à Rome  ; Pætus  ne  l’a  voit  pas  détourné 
de  ce  deflcin  pourvu  qu’il  ne  l’engageât  pas  à renoncer  pour  tou- 
jours à la  Ville  ; & à propos  de  cela  il  lui  avoir  rappelle  le 
fouvenir  de  la  figure  qu'il  y avoir  faite  du  vivant  de  Catulus, 

**Vous  me  parlez , lui  repondoit  Cicéron , de  Catulus  & d’un 
V tems  où  j’aurois  été  bien  fâché  de  quitter  d’un  inflant  le  timon 
J»  des  affaires  , hii  8c  moi  étions  aflîs  à la  pouppe  & nous  tenions 
» le  gouvernail , aujourd’hui  quelle  différence  ! à peine  nous  re- 
» cevroh-on  au  travail  de  la  pompe  : mais  penfez-vous,  que  fi  je 
» demeurois  à Naples,  il  s’en  fît  moins  de  Sénatufconfultes  ? LorP 
» que  je  fuis  à Rome  & que  je  me  trouve  affidûment  au  Forum', 

^ 3>  les  Sénatufconfultes  font  dreffés  dans  le  cabinet  de  votre  ann 
wquifeditle  mien,  j’y  fuis  cotté  prélent  quand  il  lui  prend  ch 
» gré  , quelqucsfois  même  je  fuis  plutôt  informé  par  les  nouvel- 
»»Tes  qui  me  viennent  de  l’Arménie  ou  de  la  Syrie,  qu'il  a été 
»>  porté  un  Arrêt  de  cette  forte  qu’on  dit  ‘avoir  été  rendu  fur 
»>  mon  avis , que  jencle  fuis  ici  de  ce  oui  apuy  donner  lieu.  Ne 
j>  croyez  pas  que  je  badine,  rien  n’cft  plus  vrai,  que  j’ai  reçu  plu^ 

» fleurs  lettres  qui  m’ont  été  écrites  par  des  Princes  des  paiis  les 
» plus  reculés  pour  me  remercier  d’avoir  contribué  à leur  faire 
i>  donner  le  titre  de  Roi  ; tandis  que  , non-fculcment  je  ne  fa- 
» vois  pas  qu’ils  euffent  été  reconnus  en  cette  qualité , mais  que 
» j’ignorois  même  qu’ils  fuffent  au  monde.  Au  refte , tant  que 
notre  nouveau  Cenfeur  des  mœurs  fera  ici , je  n’en  bougerai 
» fuivant  votre  confeil  : dès  qu’il  en  fera  parti',  je  m’en  fuis  aul^- 
u fi-tôt , ou  à cette  maifon  près  de  Naples , fi  je  puis  l'avoir , où 
t>  dans  la  vôtre  perfuadé  que  je  ne  puis  rien  faire  qui  vous  foie 
» plus  agréable. 

Céfar  étoit  revenu  d’Afrique  le  i6‘.  de  Juillet  de  cette  année*, 
qui  fut  celle  où  il  corrigea  les  fades  & réforma  le  calendrier 
en  ajoutant  à l’année  courante  deux  mois,  outre  le  mois  inter- 
calaire qui  y devoir  être  naturellement  placé  pour  faire  quadrer 
Tannée  lunaire  avccle  cours  du  folcil.  Par  confé-quenr  , cette 
^nnée  fut  de  i ç mois  ; fur  la  fin  dcfquels  la  guerre  s’étant  ré-*- 
veillé*e  en  Elfpagne,  dont  la  plus  gr.tnae  panic  s’étoit  foùlevée  à* 
la  ioUicitation  & en  faveur  des  enfans  de  Pompée il  s’y  ren*<- 


Digitized  by  Google 


278  HISTOIRE  DE  CICERON, 

. **cic'  Lxif ^^Dicri  ^7  » & il  y commença  fa  troifiéme  Di£lature  avec 

c.  jviiüj  c«»A»iiil  l'année  708  ,de  quelque  manière  que  cela  puilTe  s’ajuller  avec 
itLiuuuwiVufc  fon  troifiéme  Confulat  qu’il  exerça  en  même  - tems  ieul  & fans 
Collègue. 


CHAPITRE  SECOND. 

I 

I.  "O  N parlant  du  fécond  mariage  de  Cicéron , je  me  fuis 
contenté  de  l’excufer  fur  le  dérangement  de  les  aHàires 
qu’il  avoit  cru  ne  pouvoir  rétablir  qu’cn  s’engageant  en  de  nou- 
veaux liens  , à quoi  il  fembloit  même  avoir  été  invité  par  le  tefta- 
ment  du  père  de  Publia:  mais  cette  raifon  de  convenance  n’étoit 
que  pour  lui  : ou,  fi  elle  pouvoit  s’étendre  à fes  enfans;  c’étoit  dans 
un  point  de  vue  extrêmement  éloigné  pour  eux.Il  demeuroit  dèsrlà 
expofé  à une  infinité  de  retours  chagrinans  , foit  du  côté  d'une 
jeune  femme  jaloufe  de  captiver  la  tendreffe  d’un  époux  & rare- 
ment affés  raifonnable  pour  confentir  à la  panager  avec  une 
autre  lignée  que  celle  quelle cfpére  d’avoir , foit  de  la  pan  de 
ces  enfans  eux  - mêmes , qui  ne  dévoient  voir  qu’à  regret  une 
étrangère  tenir  la  place  d’une  mère  pour  qui  la  Nature  parle  tou- 
jours , & qui  par  les  difpofitions  où  l’on  nous  la  repréfentc  ne 
pouvoir  chercher  qu’à  en  augmenter  le  cri. 

Ces  femences  d’une  difcorde  prefque  néceffaire  ne  fe  mani- 
feftérent  pas  tout  d'un  coup  ; & peut-être  trouverions-nous  ma- 
tière à louer  TuUie  du  foin  qu’eUe  eut  d’en  prévenir  les  effets 
pour  fon  propre  compte , dans  le  parti  qu’elle  prit  de  demeurer 
dans  la  maifon  d’un  mari  qui  l’avoit  répudiée  , fi  nous  étions 
mieux  inftniits  de  la  caufe  de  fon  divorce.  Mais  fon  frère  , le 
jeune  Tullius  , s’étant  déterminé  à demander  d’abord  à fe_  reti- 
rer & enfuite  plus  réfolument  à fuivre  Célar  en  Efpagric  , il 
ne  fauroit  être  douteux  que  leur  mécontentement  ne  vînt  de  la 
même  fource. 

La  conduite  que  tint  Cicéron , à l’égard  de  l’un  & de  l’autre, 
fut  également  prudente  & remplie  de  bonté.  Il  redoubla  fes  at- 
tentions pour  Dolabella  j & quoiqu’il  dût  être  extrêmement  pi- 
qué contre  lui , qu’il  n’y  eût  rien  de  plus  légitime  que  la  répéti- 
tion de  b dot  de  fa  fille  , & qu'il  eût  fort  a cœur  de  fe  la  faire 
xefUtuer  , on  nejvoit  point  qu’il  fît  des  pourfuites  judiciaires 
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à cet  eRêt  ; il  n’en  dit  pas  un  feul  mot  dans  les  lettres  qu’il  écri-  ’i.'Mi.*'D”r; 
vit  à ce  dilTipatcur,  il  la  borne  à en  faire  folliciter  le  rembour-^;^^"‘\,‘^cVïAiî*»i! 
fement  par  Atticus.  Tant  de  ménagemens  & les  flatteries  qu’il  ^i"*-**» ‘-“i»''». 
lui  prodigue  dans  ces  mêmes  lettres  n’auroient-ils  procédé 
que  de  fa  politique  ou  , pour  m’exprimer  plus  nettement , de  la 
crainte  qu’il  auroit  eue  de  déplaire  à Cefar  auprès  de  qui  Dola- 
bc’.la  croit  dans  le  plus  grand  crédit  ? n’eft-il  pas  pour  le  moins 
aufli  naturel  depenfer  que  fon-objet  étoit  d’épargner  à fa  fille 
de  nouvelles  tracafleries  avec  fon  mari  & de  lui  conferver  le  fcul 


afyle  où  elle  pût  fe  tenir  avec  décence. 

On  le  voit  agir  de  même  à l'égard  de  fon  fils.  Ce  jeune  hom- 
me, qui  jufqu'alors  n’avoit  eu  d’autre  volonté  que  celle  de  fon 
père  & qui  s'étoit  en  tout  conformé  à fes  défirs  , s’oublie  tout- 
à - coup  jufqu’à  vouloir  s'en  féparer , & demeurer  fcul  & fon 
maître  dans  une  maifon  qu’il  prétendoit  louer.  Cicéron  feignit 
d'abord  d’en  ignorer  le  motif  & éluda  fans  doute  une  demande 

3ui  n’étoit  appuyée  d’aucune  raifon  plaufible.  Mais  Céfar  ayant 
éclaté  fes  intentions  fur  la  guerre  d’Efpagne , Tullius  faifit  le 
prétexte  de  l’y  accompagner,  à l’exemple  de  fon coufinQuintus 
Cicero  & de  tout  ce  qu’à  y avoit  de  p us  illuftreà  Rome  , & il 
infifla  plus  vivement  qu’auparavant  fur  la  ^nfion  qu’il  entendoit 
que  fon  père  lui  fît.  Atticus , à qui  ils’en  etoit  ouvert , en  avertit 
notre  Confulaire  qui  dans  un  entretien  qu'il  eut  avec  fon  fils 
commença  par  lui  répondre  fur  l’article  de  la  penfion , qu’il  la  lui 
donneroit  telle  & aufli  forte  que  P.  Cornélius  Lentulus  le  Fla- 
mine  l’avoit  donnée  au  fien.  Sur  l’autre  chef  il  le  pria  de  confi- 
dérer  quel  blâme  ils  encourroient  l’un  l’autre , fi  de  fon  aveu  il 
paflbit  en  Efpagne  , pour  y porter  les  armes  contre  les  enfans 
de  Pompée  ; ajoutant , que  c'étoitbien  affés  qu’ils  euflent  aban- 
donné leur  pani  fans  qu’ils  fe  chargeaflent  encore  du  reproche  de 
• leur  avoir  fait  la  guerre.  Il  l’exhorta  enfuitc  à réfléchir  furie  dé-i 
pit  qu'il  auroit  de  voir  dans  la  même  Armée  fon  coufin  plus  fêté 
& plus  confidéré  que  lui  : cependant  il  le  laiflbit  le  maître  de 
fuivre  fon  penchant  ; en  lui  faifant  néantmoins  fentir , qu'il  au- 
loit  mieux  aimé  le  voir  profiter  de  la  libéralité  qu’il  étoit  prêt  à 
lui  faire , qu’abufer  de  la  liberté  qu’il  lui  donnoit. 

Atticus,  pour  le  dire  en  paflant,  ne  défapprouvoir  point  trop 
le  deflein  qu’avoit  Tullius  de  faire  cette  campagne  ;&  Cicéron, 
plus  anentif  aux  bienféanccs , n’y  répugnoit  lui-même  que  par- 
ce qu’il  ne  vouloir  ni  voir  d'inconvénient  pour  fon  fils  à demeu* 
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AK.r^rR.  nccviii.j-er  à Rome  , ni  paroître  céder  à la  raifon  qui  le  portoir  à s’en 
jü.u-.  f III  , cloigner  ; il  jugeoit  plus  a propos  d oppoler  a tcttc  brulque  rclo- 
L»ilî.V.“'Iucion  les  remontrances  amiables  d’un  pcre  allarmc  par  l’incerti- 
tude des  fuccès  & parle  péril.  Et  certes  il  y en  avoit  un  bien  réel 
à prendre  de  Femploi  dans  une  Armée  , dont  la  fupériorité  ne 
pouvoit  être  que  très  mal  affùrée  contre  de  vieilles  troupes  à oui 
le  dcfefpoir  augmentoit  le  courage  ; & qui  ayant  à leur  tête  les 
deux  fils  de  Pompée , fe  faifoientdu  nom  de  leurs  Chefs  & de  la 
juftice  de  leur  caufe  les  plus  heureux  Aufpices. 

Pour  rendre  fa  feinte  plaufible  , il  n’avoit  qu’à  fuppofer  que 
fon  fils  , qui  ne  manquoit  pas  de  bravoure , n’avoit  d’emprcüe- 
ment  pour  partir  que  dans  Pcfpérance  de  fe  fignoler  : mais  il 
n’en  étoit  pas  moins  perfuadé  que  cette  guerre  étrangère,  à la- 
quelle il  n’étoit  appellé  par  aucune  nécemté , ne  lui  tenoit  tant 
à cœur  que  par  Venvie  qu’il  avoit  d’en  éviter  une  domeftique 
dont  il  ne  lui  étoit  pas  poflible  de  fe  dégager  plus  honête- 
ment  ; & ce  fut  fans  doute  ce  qui  détermina  Cicéron  à récom- 
penfer  fa’difcrétion  en  lui  propofant  d’aller  à Athènes  pour  s’y 
perfeûionner  dans  la  Philofophie  , car  alors  fon  offre  fut  ac- 
ceptée. 

La  dépenfc  qu’il  convenoit  que  le  fils  d’un  Confulaire  fît 
dans  une  Ville  comme  celle  - là  ne  fe  régla  plus  fur  celle 
d'un  firople  Flaminc  : Cicéron  y confacra  le  loyer  des  maifons 
qu’il  avoit  dans  le  quartier  d’Argiléte  & fur  le  Mont  Aventin; 
& cela  formoit  pour  Tullius  un  revenu  tel  qu’il  s’en  feroit  con- 
tenté s’il  fût  refté  à Rome  & qu’il  y eût  pris  une  maifon  com- 
me il  l’avoit  projetté  ; il  étoit , dis-je  , allés  confidérable  pour 
le  mettre  en  état  de  figurer  à Athènes  aulli  grandement  que 
les  fils  de  Bibulus , d’Acidinus  & de  Meflala  que  leurs  parens  en- 
voyoient  alors  à cette  fameufe  Ecole. 

II.  Au  moyen  de  ce  double  arrangement , Cicéron , qui  de-, 
puis  le  départ  de  Céfar  avoit  été  retenu  à Rome  par  les  cou- 
ches de  là  fille , fe  trouvoit  le  maître  chés  lui  & il  ne  fongeoit 

{)as  à en  fortir  ; car  il  paroît  qu’il  s’y  plaifoit.  Les  bâtimens  ou 
es  réparations  qu’il  avoit  fait  faire  aux  maifons  qu’il  avoir  en 
divers  lieux , & que  par  leur  beauté  , leur  propreté  & leur  fi- 
tuation  il  appelloit  les  yeux  de  l’Italie,  n’avoient  fait  jufques- 
là  que  l’amuicr  ; il  s’étoit  perfuadé  auparavant  qu’il  n’y  avoit 
pour  lui  point  de  repos  à chercher  ailleurs  : cependant  u com- 
mençoit  à revenir  de  cette  erreur  & à s’appercevoir  que  famaî- 
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fon  de  la  Ville  ne  leur  ccdoit  en  rien  & que  , pour  la 

lire  , elle  y régnoit  plus  pleinement  que  dans  la  folitude  la  plus  m’* 

dclerce.  On  s'atrendroit  quePublilü  tiendroit  quelque  coin  dans  Aiiumiurumt. 

cetee  defeription , mais  on  s'y  attendroit  inutilement  ; & en  cet 

endroit  comme  dans  tous  les  autres  il  eft  d’une  réferve  & d’une 

fobriccé  de  difeours  fi  éloignée  de  nos  mœurs  que  je  me  croirois 

obligé  de  l'en  jultifier , fi  cette  retenue  lui  étoit  particulière  & 

fi  elle  ne  faifoit  pas  partie  du  caraâére  des  Romains  qui  ne  par- 

loient  jamais  de  leurs  femmes  que  pour  les  louer  en  ce  qui  etoic 

louable  & qui  hors  de  ce  cas  & de  celui  de  la  néceflité  ne  s’en 

entretenoient  prefquc  jamais. 

Tullie  étoit  déjà  délivrée  , puifqu’il  dit  au  même  endroit, 
qu’elle  commençoit  à reprendre  des  forces.  Il  ne  nous  apprend 
rien  de  l’enfant  qu’elle  avoit  mis  au  monde  : cependant,  comme 
elle  en  laifla  un  de  Dolabclla  ; s’il  eft  vrai , ainfi  qu’on  l’a  dit 
plus  haut , que  le  premier  ne  vécut  pas  , ce  fécond  fera  nécef- 
fairement  celui  pour  qui  il  eut  les  yeux  & le  cœur  d’un  ayeul  & 

aui  peut  avoir  été  le  même  qui  fut  Conful  vers  la  fin  du  régne 
’Augufte  avec  Junius  Silanus,  du  moins  ce  dernier  des  Dola> 
bellas  ctoit-il  prénommé  comme  le  nôtre. 

III.  Enfin  , dans  le  tems  où  Cicéron  s'y  attendoit  le  moins  , 
cette  chère  & malheureufe  fille  lui  fut  enlevée  à la  fuite  de  quel- 

au’une  de  ces  révolutions , auxquelles  les  femmes  qui  fe  trouvent 
ans  l’état  où  elle  étoit  font  expofées  ; 8c  il  perait  avec  elle 
non-feulement  la  plus  douce  de  fes  confolations , mais  le  goût  & 
le  défit  de  toutes  celles  qu’il  auroit  pu  recevoir  d’ailleurs.  ’ 

Dans  ce  moment  fatal,  où  l'on  n’eft  occupé  que  de  fa  douleur 
&detout  ce  qui  peut  l’entretenir , il  fe  laifla  conduire  dans  une 
tnaifon  qu’Atticus  avoit  aux  environs  de  Rome  , pour  éviter  l’af- 
fluence des  vifites  & des  complimens  dont  l’ufage , établi  fur  des 
principes  aufli  peu  folides  que  les  dcmonftrations  qu'on  y em- 
ployé font  équivoques  , eft  toujours  à la  charge  de  celui  qui  les 
reçoit.  Sa  précaution  fut  inutile  , il  en  efluya  l’importunité  & 
l’ennui  pendant  un  mois  ou  plus  qu’il  fe  tint  dans  cette  retraite. 

On  lit  Hans  Plutarque,  que  tous  les  Philofophes  fe  rendirent 
auprès  de  lui  pour  le  confoler  ; ce  qui  fuppofe , qu’il  y en  auroit 
eu  beaucoup  à Rome  où  nous  n’en  connoiflbns  point , ou  qu’ils 
y feroient  venus  exprès  d'Athènes  & de  quelques-autres  Villes 
de  la  Grèce , ce  qui  eft  encore  moins  croyable.  Car  au  bout  de 
ce  terme , que  le  refpeâ  humain  & les  bienféances  le  forcèrent  à' 

Tom  lu  I4n 
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cifc  tx^^cîl  donner  à fes  amis  & à fes  cliens , ne  fe  femant  plus  le  maître  de 
contenir  fa  douleur , il  fe  réfugia  i Allure  pour  lui  donner  un 
#iûu« ‘luÎb'îX  ' libre  cours.  Les  marques  qu'il  en  fit  paroitre  paflent  tour  ce 
qu'on  peut  en  imaginer;  fes  meilleurs  amis  y trouvèrent  de  l'excès; 
& les  perfonnes  les  plus  indifférentes  ne  s’éloignèrent  du  fenti- 
inent  de  fes  ennemis,  qu'en  ce  qu’ils  crurent  lui  faire  grâce  de 
ne  la  pas  rapporter  à une  caufe  auffi  injurieufe  à lui  qu'a  fa  fille. 
Les  moins  prévenus  penloient  que  la  tête  lui  avoir  tourné , & il  fut 
obligé  de  s’en  jullifierpar  des  faits  qui  font  làns  réplique  : ce  qu'il 
y à d'étonnant , c’en  que  dans  une  Ville  où  il  avoir  eu  tout  le 
monde  pour  témoin  de  fa  tendreffe  pour  fes  enfans  & plus  par- 
ticuliérement pour  une  fille  douée  de  toutes  les  qualités  qui  la 
pouvoient  faire  efti'mcr  , dont  il  avoir  formé  le  cœur  & cultivé 
î’efprit , qui  avoir  répondu  à fes  foins  & furpafle  fes  efpéranccs 
& qui , pour  le  dire  en  un  mot , ne  faifoit  qu'une  ame  avec  la 
ficnne  clans  un  corps  & fous  des  traits  où  on  le  reconnoiffoit  , 
on  lût  affés  injufte  pour  preferire des  bornes  aux  regrets  quelle 
méritoit.  Quel  furcroît  de  fenfibilité  n’étoit-ce  pas  encore  pour  Ci- 
céron , que  les  circonftances  où  elle  étoit  morte  ! étrangère  dans 
la  maifon  de  fon  mari , exclufe  de  celle  de  fon  père  , fille  fan^ 
afyle , femme  fans  dot , malheureufe  enfin  8c  peut  - être  mal- 
heureufe  plutôt  par  le  fait  de  fes  parens  que  par  le  fien  propre. 
Jamais  douleur  ne  parut  plus  jufte , jamais  excès  en  ce  genre  ne 
fembla  plus  excufable. 

Dans  cette  trille  conjonélure  il  n’ell  fait  nulle  mention  de 
Quintus  : abfent  ou  préfent , il  n’importe , on  diroit  qu’il  n’y  au- 
roit  pris  aucune  part , du  moins  il  n’en  donne  aucune  marque  : 
Atticus  feul  paroit  fur  la  fcéne  & la  remplit  toute  entière  par  fon 
aâivité , fes  anendons , fes  complailânces.  L’amitié  le  multiplie 
& le  transforme  en  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  foul^ement 
de  fon  ami  conllemé  : lui  feul  fuffit  à tout  ; & pour  le  laifler  jouir 
du  trille  plaifir  de  fe  repaître  de  fa  douleur , il  fe  charge  de  tous 
les  foins  qm  auroient  pu  l’en  dillraire  : c’ell  lui  qui  fait  toutes  fes 
affaires  à Rome  , qui  veille  fur  fon  domellique , qui  reçoit , qui 
répond,  qui  écrit , qui  exeufe , qui  dirige  & qui  ménage , en  un 
mot  qui  fait  tout  ce  qui  ell  à faire  ; & qui  en  le  débarraflant 
de  tous  les  foucis  étrangers  fe  prête  encore  à tout  ce  qu’il  éxi- 
ge  de  lui  par  rapport  au  deffein  fingulier  qu’il  conçoit  de  faire 
bâtir  un  Temple  à l’honeur  & à la  mémoire  de  fa  fille  , d’a- 
cheter un  fond  à cet  effet  dans  un  lieu  fréquenté  ôe  d’y  atta-, 
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cîier  un  revenu  Tuffifanr , tant  pour  fon  entretien  que  pour  celui 

des  Miniflres  qui  le  deflèrviroient.  Cela  fuppofe  une  apothcofc  & > «*»  ni 

un  culte  , à quoi  U faloit  que  les  Pontifes  le  Sénat  & meme  le 

Peuple  fe  renailTcnt  faciles  ; mais  ces  difficultés  n’arretérent  point 

Cicéron  , l’envie  qu’il  en  avoit  les  ayant  fait  difparoître.  Ainfi 

Atticus  commence  pour  lui  complaire  par  acheter  des  colomnes 

du  plus  beau  marbre  néceffaires  à la  décoration  de  cet  édifice  : le 

plan  en  eft  fait , les  dimenflons  en  fontprifes,  8c  il  n’ell  quelUon 

pendant  une  partie  de  cette  année  que  du  choix  de  l'endroit  où  il 

feroit  élevé.  Il  y eut  fur  cela  autant  de  négociations  qu’il  y eut 

de  projets  ditférens  formés  tantôt  fur  un  lieu  tantôt  fur  un  autres 

d’où  je  conclus  qu’ils  s’évanouirent  avec  le  tems  ; qui  lui  ayant 

ouvert  les  yeux  fur  la  fingularité  d’une  entreprife  dont  il  n’y  avoir 

point  d’éxemple  plus  récent  que  celui  de  Roroulus  , lui  fit  voit 

enfin  que  dans  un  fiécle  aufll  peu  crédule  que  celui  où  il  vivoic 

le  monument  qu’il  méditoit  n’immortaliferoit  que  fa  foiblelTe. 

Elle  n'étoit  déjà  que  trop  connue  indépendamment  de  cette 
confécration , dont  je  préfume  que  le  fecret  ne  fut  confié  qu’au  feul 
Atticus,  8c  il  eut  plus  d’une  occafion  de  s’en  difculper  dans  les 
réponfes  qu’il  eut  a faire  à ceux  qui  Pen  blàmoient , au  nombre 
dcfquels  je  croirois  prefque  pouvoir  mettre  firutus,  dont  il  eft  dit 
que  la  lettre  lui  fit  répandre  bien  des  larmes.  Céfar  lui  écrivit  de 
Séville  le  dernier  d’ Avril  très  obligeamment , cela  étoit  de  fon 
ciraftére  , comme  il  étoit  de  celui  de  Dolabella  de  paffer  légè- 
rement fur  la  caufe  d’un  chagrin  qu’il  étoit  très  éloimé  de  par- 
tager avec  lui.  Nous  n’avons  aucune  de  celles-là , & il  ne  nous  eft 
refté  que  la  réponfe  que  Cicéron  fit  à ce  gendre  & que  voici,  i 

Cicéron  à Dolabella, 

n Pourquoi  faut-il  que  l’interruption  de  mes  Lettres  n’ait  pas 
» été  caufee  par  ma  mort  plutôt  que  par  le  coup  funefte  dont  j’ai 
» été  frappé  ? Je  le  fupporterois  cependant  avec  plus  de  patience^ 

» fi  je  vous  avois  auprfô  de  moi  : oui , la  douceur  de  votre  entr^ 

» tien  8c  la  confiance  que  j'ai  dans  votre  amitié  me  feroit  d’un 
«grand  fecours.  Je  l’éprouverai  dans  peu  , puifque  fuivant  l’o- 
» pinion  commune  je  dois  vous  voir  inceflament.  Quelque  aba>- 
» tu  que  je  fois  , cela  ne  va  point  jufqu’à  oublier  que  je  fuis 
« homme  ou  à fuccomber  volontairement  fous  le  poids  de  l’afH»- 
» élion,  mais  bien  à avoir  perdu  pour  toujours  ce  fond  de  gay> 

Nnij 
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»té  , cette  aménité  de  converfation  qui  vous  charmoit  par- 
juum  Csa»  .iif , » dcllus  tous  les  autFcs  : la  meme  force  d elprit  & la  meme  fcr- 
**’  » meté  de  courage , fi  j’en  ai  jamais  eu  y vous  les  retrouverez. 
» Quant  à ce  que  vous  me  marquez  des  afiauts  que  vous  avez  à 
» foûtenir  pour  ma  dcfenfe  , ce  qui  m’intcrelle  le  plus  neft 
.»  pas  tant  le  fuccès  avec  lequel  vous  repouffez  la  mcdifance , que 
» le  délit  que  j’ai  qu’on  fâche,  ce  que  perfonnc  n’ignore  , que 
n vous  m’aimez  véritablement  ; c'elt  ce  que  je  vous  conjure  de 
J»  continuer.  Je  vous  prie  au  furplus  d’exeufer  la  brièveté  de  cette 
» Lettre , fur  l'efpérancc  que  j’ai  de  vous  revoir  au  plutôt , St  fur 
» un  refie  de  foiblefTc  dont  je  ne  fuis  pas  encore  afles  bien  remis 
» pour  écrire  plus  au  long. 

Nous  avons  encore  fur  le  même  fujet  une  Lenre  de  Sulpicius 
une  des  deux  que  Lucceïus  lui  écrivit , Sc  les  réponfes  qu’il 
leur  fit.  Celle  de  Sulpicius  en  particulier  eft  d’une  grande  beau* 
té  & elle  renferme  à peu  près  tout  ce  qu’on  peut  écrire  de  plus 
àffeâucux  St  de  plus  raifonnable  fur  un  pareil  fujet  : je  ne  crains 
pas  qu’on  m’en  dédife  apres  qu’on  l’aura  lue. 

Ser.  Sulpicius  à M.  Tullius  Cicero , Salut. 

• » La  nouvelle  que  j’ai  reçue  du  décès  de  Tullie  votrefill  e 
» m’a  caufé  toute  la  douleur  St  toute  l’afHiélion  que  je  devois  à 
a>  une  perte  que  j’ai  regardée  comme  m’étant  commune  avec 
» vous  ; fi  j’euffe  été  fur  les  lieux  , je  n’aurois  pas  manqué  de 
sa  vous  donner  à cette  occafion  les  témoignages  les  plus  vifs  de 
» la  part  que  j'y  ai  prife.  Quoique  l’office  de  confoler  foit  trifte 
» St  en  quelque  forte  fâcheux  pour  des  parens  ou  des  amis  ; qui 
» étant  eux-mêmes  affeûésde  pareils  fentimens , non  - feulement 
»ne  peuvent  l’éxercer  fans  verfer  des  larmes , mais  femblent  eux- 
» memes  avoir  plutôt  befoin  de  confolation  qu’être  en  pouvoir 
»>  d’en  donner  , cependant  j’ai  cru  devoir  vous  écrire  aujour-. 
» d’hui  en  peu  de  mots  ce  qui  m’efl  venu  en  penfée  fur  ce  fujet. 
» Rien  de  ce  que  je  vais  vous  dire  ne  vous  fera  peut-être  nouveau  : 
sa  mais  il  fe  peut  auffique  dans  l’accablement  où  vous  êtes , vous 
sa  n’envifagiez pas  les  chofes  comme  je  fais.  Car  pourquoi, je  vous 
sa  prie,vous  lailler  abattre  par  cet  excès  de  trifteffe  ? Faites  atteiv, 
sa  tion  à la  manière  dont  la  Fortune  nous  a traités  jufqu’ici , penfez 
» que  les  biens  qui  nous  ont  été  ravis , notre  patrie , notre  état  , 
ff  nos  dignités  , tous  nos  honcurs  , ne  nous  doivent  pas  être 
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• moins  chers  que  nos  propres  enfants  : apres  tant  de  diigra-  ^fc"c‘*Lxii?DÎ?rîc,‘ 
»ccs,  votre  fenlibilitc  n’eft-cllc  pasépuilce  ? Eft-il  poflible,  IC1.1U9  C-tSAR  III  a 
»>  qu'exerce  par  une  auiïi  longue  fuite  de  malheurs  ^ vous  ne  vous  *Ltrii>ui. . ' 
» ioyez  pas  endurci  au  point  de  fupponcr  encore  celui-là  ? Je 
» vous  entons  , vous  plaignez  le  fort  de  votre  fille  : mais  com- 
» bien  de  fois  avez-vous  fait  cette  réflexion,  que  moi-même  j’ai 
»fi  fouvent  faitte’,  qu’au  tems  qui  court  l’échange  d’une  vie 
pleine  de  traverfes  contre  une  mort  éxempte  des  grandes  dou- 
» leurs  n’efl  pas  ce  qui  nous  peut  arriver  de  pis.  Je  voudrois 
» bien  au  relie  favoir  ce  qui  auroit  pu  lui  faire  défirer  de  vivre  ; 

*>  oui  , je  vous  le  demande  , quelle  chofe  , quelle  efpérance , 

» quelle  efpéce  de  fatisfaélion  ? Eût-cc  été  pour  palier  fa  vie  dans 
» les  liens  d'un  nouveau  mariage  avec  quelque  jeune  homme  de 
» la  première  qualité  ? H ell  bien  certain  qu’au  rang  où  vous 
» êtes , vous  nauricz  eu  qu’à  choifir  dans  cet  Ordre  un  gendre 
*>  tel  que  vous  l’auriez  voulu  & qui  vous  eût  convenu  comme  à 
» elle  : eût-ce  été  pour  avoir  des  enfans  & pour  refientir  la  joye 
»>  de  les  voir  dans  la  fleur  de  leur  âge  conferver  le  bien  qu’elle 
» leur  auroit  laiflc , venir  à leur  tour  aux  premières  charges  de 
» la  République , & uler  librement  de  leur  crédit  dans  les  aflaU 
ta  rcs  de  leurs  amis  ? Qu’y  a-t-il  de  tout  cela  qui  ne  lui  eût  été 
J»  enlevé  avant  qu'elle  y eût  pu  atteindre  ; mais  , direz  - vous , 

*>  c'ell  quelque  chofe  de  bien  dur  que  de  fe  voir  enlever  une 
» fille  de  ce  mérite  ; j’en  conviendrois  avec  vous , s’il  étoit  rien 
» de  plus  fâcheux  pour  nous  que  de  foulfrir  ce  que  nous  foufîrons. 

» Je  veux  à ce  propos  vous  faire  pan  d’une  réfléxion  qui  m’a 
w foulagé  dans  mes  peines  & dont  vous  pourriez  tirer  le  même 
a>  parti  pour  diminuer  la  vôtre.  Revenant  d’Afie,  & pallant  par 
» Mer  d’Egine  à Mégare  , je  m’avifai  de  porter  mes  regards 
M fur  les  dinérens  paiis  dont  j’étois  environné  : derrière  moi 
» étoit  Egine ; devant,  Megare;  à droite,  le  Pirée  ; à gapchc,  Co; 

» rinthe , toutes  Villes  autresfois  très  floriffantes  qui  ibnt  aujour- 
» d’hui  renverfées  & dont  il  ne  relie  plus  que  les  ruines  : cette 
•)  penfeie  en  produifit  infenfiblement  plufieurs  autres.  Chétifs  hu^ 

» mains  que  nous  fommes , dis-je  en  moi-meme  , nous  ne  fau- 
» rions  fupponer  la  vue  d’un  mon  dont  la  vie  doit  être  fi  cour- 
» »e , tanais  qu’ici  les  fquélettes  épars  de  tant  de  Villes  célèbres 
nous  crèvent  les  yeux  : y penfes-tu , Servius , & fonges-tu  que 
tu  es  né  homme  ? vous  ne  fauricz  croire  combien  ce  retour 
«fur  moi-même  fit  un  bon,  effet,  Rcprélentez' vous  sll  vous  plaît 
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pccvrn.  „ dans  Je  même  point  de  vue  des  objets  plus  interreflans  : dans  uit 
jüLiwi  c*sAji  III . » très  petit  efpace  de  tems , combien  de  grands  perlonnagcsonc 
AMuioî*u,*ioîi;  » difparu,  de  quelle  gloire  notre  République  eft  déchue , à quel 
» état  affreux  toutes  nos  Provincesfont  rcauites  , & vous  pouvez 
» apres  cela  avoir  des  larmes  à répandre  fur  une  femme  à qui  la 
B Nature  n’avoitaccordéqu  unfouflc,qucllen’.iuroitconfervéque 
» quelques  années  dé  plus  s’il  ne  lui  avoit  pas  été  ravi  aujourd’hui , 
» puifque  c’eft  la  condition  fous  laquelle  elle  étoit  née  I mais 
M laiflez-là  des  confidérations  trop  générales,  pour  vous  en  rappel- 
» 1er  qui  vous  font  propres  & qui  paroiflent  plus  dignes  de  vous» 
» N'ell-il  pas  vrai  qu’elle  a vécu  auffi  long-tems  qu’elle  l’auroie 
» pu  délirer?  Quelle  a fourni  fa  carrière  dans  les  beaux  jours 
n de  la  République  ? Qu  elle  n’a  cefle  d être  qu’avec  elle  PQu'ellé 
B vous  a vu  Préteur  , ConfuI,  Augure?  Qu’elle  a été  alliée  à U 
» plus  haute  noblcfle  de  cette  Ville  ? Qu’elle  a eu  fa  part  de  tous 
B tes  biens  ? En  quoi  vous  ou  elle  pourriez-vous  vous  plaindre  dé 
» la  fortune  ? Sur-tout  n’oubliez  pas  que  vous  êtes  Cicéron  , dé 
» qui  les  autres  reçoivent  & confeil  & éxemple  ; & n’allez  pas 
B faire  comme  les  mauvais  Médecins  qui  fe  targuent  de  leur  fa- 
B voir  vis-à-vis  de  leurs  malades , 8c  qui  ne  peuvent  fe  ^érir 
» eux-mêmes  : faittes  vous  - même  , faittes  plutôt  ufage  de  ces 
» grands  principes  de  morale  dont  vous  nous  avez  donné  de 
» Il  utiles  leçons.  Il  n’eft  point  de  douleur  qui  à la  longue  ne 
» s'affoiblifle  : il  feroit  honteux  pour  vous  d’attendre  du  tems 
» un  remède  que  vous  ne  devez  tenir  que  de  votre  fagefle.  Que 
n fi  il  refte  quelque  fentiment  aux  morts , certes  celle  que  vous 
B pleurez  ne  fauroit  que  vous  défaprouver  , vu  l’amitie  tendre 
B qu’elle  avoit  pour  vous  & l’intérêt  qu’elle  prenoit  à tous  ceux 
B qui  vous  appaniennent.  Ayez  donc  cette  complaifarKe  pouf 
B elle , pour  vos  autres  amis  & pour  vos  connoiffances  qui  par- 
B tagent  votre  douleur.  Ayez-la  pour  votre  Patrie  ; afin  que , 11 
» elle  a befoin  en  quelque  chofe  de  votre  fecours  ou  de  votre 
B confeil , elle  puilfe  en  ufer.  Enfin , puifque  nous  en  femmes 
B venus  au  point  d’être  aflervis  aux  conjonâures , ne  vous  metteX 
» pas  au  rifque  de  faire  penfer  à quelqu’un  que  vous  ne  pleu^ 
» rez  pas  tant  votre  fille  que  la  chute  de  la  République  & la 
B viûoire  d’un  Tiers.  J'ai  honte  de  vous  cri  dire  tant  ; il  fem-^ 
B bleroit  que  je  me  défierois  de  votre  prudence , je  n’a  joute  qu’üii 
B mot  & je  finis.  Vous  avez  plus  d'une  (bis  mérité  notre  adiôi- 
B ration  & nos  louanges  dans  la  bonne  fortune  : fi  vous  ne  vou- 
» lez  pas  qu’on  excepte  la  confiance  de  toutes  les  autres  grandes 
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*»  qualités  qu’on  vous  connoît  y faites-nous  voir  que  vous  favez 
» iupporter  la  mauvaife  & qu'elle  n'eft  pas  pour  vous  un  fardeau  iniin  cu'«â  ni  , 
»trop  lourd.  Lorfque  je  vous  faurai  plus  tranquille,  je  vous utTAV. 

» donnerai  des  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafTe  ici  & dans  ma  Pro- 
» vince.  Adieu. 

On  doit  être  oblige  à un  ami  qui  s’afflige  avec  nous  & pour 
Tamour  de  nous,  quand  on  en  ell  bienperiuadé  j parce  fa  dou* 
leur  fait  au  moins  une  diverflon  à la  nôtre  & qu’il  l'affoiblit  à 
peu  près  autant  qu’il  paroît  la  partager.  A cet  égard  Cicéron  ne 
pouvoir  témoigner  trop  de  reconnoiffance  à Sulpicius  , & c’eft  à 
quoi  il  ne  manqua  pas  dans  la  réponfe  qu'il  lui  fit  , dont  je  ne 
rapporterai  que  ce  qu’il  dit  pour  juftifier  fon  affliéUon.  « Jecon- 
» viens  qu’il  eft  honteux  pour  moi  de  ne  la  pas  fupporter  avec 
» la  confiance  qu’un  homme  tel  que  vous  Juge  convenable , mais 
w il  faut  que  je  l’avoue , je  fuis  quelqucsfois  accablé  & peu  s’en 
» faut  que  je  ne  fuccombe  dénué  comme  je  le  fuis  de  toutes  les 
» reffources  qu'avoient  ceux  dont  je  me  propofe  les  éxemples. 

*>  Car  & Q.  Fabius  Maximus , à qui  il  mourut  un  fils  Confulaire 
n homme  illuflre  qui  avoir  de  grandes  aâions  par  devers  lui  ; 

» & L.  Æmilius  Paulus , qui  en  perdit  deux  en  fept  jours  ; & vo* 

» tre  C.  Sulpicius  Gallus , & M.  Cato  qui  s’en  vit  enlever  un 
J»  d'un  très  grand  mérite , tous  ceux-là  ont  vécu  dans  un  tems 
J»  où  l’honeur  qu'ils  recevoient  de  la  République  les  confoloit  dans 
*>  leur  deuil.  Four  moi , après  avoir  perdu  tous  les  avantages  donc 
J»  vous  faittes  vous-même  le  dénombrement  & que  j’avois  aquis 
»*au  prix  des  plus  grands  travaux , la  feule  confolation  qui  me 
» refloit  m’a  été  ravie , & quand  ? Dans  un  tems  où,  abandonné 
» à moi-même , je  n’étois  diflrait  dans  mes  penfées , ni  par  les 
» affaires  de  mes  amis , ni  par  les  foins  du  Gouvernement  ; dans 
» un  tems  où  j’étois  dégoûté  de  la  Place,  où  je  regardois  le  Sé- 
»>  nat  en  pitié  & où  je  me  confidérois  moi-même  comme  dépouil- 
» lé  de  tous  les  fruits  de  mon  travail  & de  mon  induflrie.  Un  peu 
» auparavant , lorfque  je  pouvois  me  dire  que  la  privation  de 
m ces  chofes  m’étoit  commune  avec  vous  & avec  quelques  autres 
» & que  par  la  violence  que  je  me  faifois  je  m’étois  enfin  plié  à 
» poner  ma  part  du  joug , ]'avois  un  lieu  de  réfu^  & de  repos  toû- 
» jours  affùré  toujours  ouvert  où  fe  difllpoient  Hans  un  entretien 
» plein  de  douceurs  & de  charmes  les  amenumes  & les  foucis  qui. 

» m’en  refloient.  A préfent  & depuis  cette  dernière  playe,  toutes 
» les  autres  qui  paroiîloient  confofidéesfe  font  rouvenes.  Ce  n’efl. 
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iifo/ Lxn  chCT^c  ” aujourd’hui  comme  alors  : car  , au  lieu  que  gémiflant  fout 
Jeun  cni«.  III  n le  poios  des  maux  publics  , j'allois  m’en  foulager  dans  cette 
cit.  c«.*c*Nii.  » maifon  ; à préfent  que  je  fuis  obligé  de  la  fuir,  je  ne  puis  pas" 
» même  trouver  dans  la  République  de  quoi  aléger  les  do-? 
w meftiques  : ainfi  je  me  tiens  également  éloigné  de  toutes  les 
» deux , parce  que  ni  celle  ci  ni  celle-là  ne  peuvent  faire  com- 
*>  penfation  aux  chagrins  que  je  reçois  de  l’une  ou  de  l’autre. 

Parmi  les  détails  dont  Cicéron  fe  débarrafla  fur  Atticus , fut 
celui  de  faire  partir  Tullius  pour  Athènes  & de  le  pourvoir  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceffaire  pour  ce  voyage , qu'il  fit  dans  la 
Compagnie  & vraifemblablement  fous  la  conduite  d’un  Affran- 
chi de  fa  maifon  nommé  L.  Tullius  Montanus. 

Une  autre  commifllon  plus  délicate  & plus  difficile  dont  il  le 
chargea  , fut  de  difpofer  Publilia  & ceux  à qui  elleapparcenoit  à 
confentir  à une  féparation  fans  bruit  & fans  éclat  telle  qu'elle  fe 
fit;car  à peine  en  eu-il  queftion  dans  les  Lettres  adrelTées  à cet  ami, 
où  l’on  n’en  découvre  que  les  préliminaires.  « Publilia  m’a  écrit , 

» difoit-il , que  fa  mère  ( elle  croit  parler  à Publilius  ^ fe  propo- 
*>  foit  de  venir  ici  avec  ce  dernier , & qu’elle  feroit  ae  la  partie 
» fl  je  le  trouvois  bon.  Elle  m’en  conjure  même  fort  au  long  & 

»>  dans  les  termes  les  plus  fournis,  & elle' me  prie  de  lui  faire  ré- 
»>  ponfe  : vous  voyez  dans  quel  embarras  cela  me  jetteroit.  Voi- 
» ci  quelle  a été  ma  réponfe  ; que  j’étois  encore  moins  en  état 
»>  de  recevoir  compagnie  que  je  ne  l'avois  été  lorfque  je  lui  dé-  . 
» clarai  que  je  voulois  être  feul , & qu’ainfi  je  ne  pouvois  me  ré- 
» foudre  pour  le  préfent  à ce  qu’elle  défiroit.  Je  fuis  bien  fur 
» que  fi  je  ne  lui  avois  pas  répondu  aulfi  précifément , fa  mère 
>•  & elle  n’auroient  pas  manqué  de  venir , car  fa  Lettre  lui  avoir 
» été  fuggérée.  Je  comprens  quelles  y viendront  tôt  ou  tard , c’eft 
P ce  qu’il  faut  éviter,  & pour  cela  je  ne  fais  point  de  meilleur  expé- 
*>  dientquede  dire  que  je  ne  veux  pas.  L’expédient  n’eft  pas  ho- 
nnête mais  il  efl  néceffaire.  La  grâce  que  je  vous  demande  main* 

» tenant , c’eft  de  vous  aflîlrer  du  tems  que  jepourrai  paffer  ici' 

» fans  être  expofé  à y être  furpris  par  elles  : vous  conduirez  le' 

» tout  doucement  comme  vous  me  le  marquez. 

firutus  & Dolabeüa  étoient  en  Efpagne,  où  ils  avoient  accora-‘ 
pgné  Céfar  que  la  Fortune , toujours  d’accord  avec  lui , avoir 
Élit  arriver  dans  cette  Province  beaucoup  plutôt  qu’il  n’y  étoit 
attendu.  Le  premier  eftêtde  cette  circonltance  , fiit  dcn’être 
^int  accablé  par  le  nombre  dans  un  paüa  tout  dévoué  au  nonv 

de 
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• de  Pompée  & dont  les  habitans  foùtcnus  par  les  meilleures  Lé- 
gions qui  y avoienc  paffé  d’Afrique  ne  pouvant  efpérer  aucu- 
ne grâce  , fc  feroient  battus  en  défeiperés  : le  fécond , que  les 
forces  des  deux  frères  étant  divifées  il  put  les  attaquer  (cparé- 
ment  & choifir  entre  eux  celui  fur  qui  il  avoit  plus  d’avantage. 
L’ainé  Cnæus  afllégeoit  une  Ville  de  la  Bétique,  & le  plus  jeune 
Sextus  étoit  àCordoue  avec  une  forte  gamifon.  Ce  fut  là  que  Céfar 
feignit  d’aller  ; & cette  faufle  marche  ayant  trompé  Cnæus , celui- 
ci  leva  le  fiége  pour  venir  au  fecours  de  fon  cadet  : mais  le  Diâar 
teur  ayant  tourné  prcfquc  auflî-tôt  d’un  autre  côté  & enlevé  une 
place  où  étoient  les  magafins  de  l’armée  ennemie  ; cette  réduélion 
en  occafionna  infenfibleraent  un  fi  grand  nombre  de  pareilles  , 
que  les  deux  frères  craignirent  un  foulévement  général  & que 
pour  le  prévenir  ils  fe  déterminèrent  contre  leur  premier  projet  à 
donner  bataille.  Elle  fût  livrée  dans  la  plaine  de  Munda  , & 
fut  beaucoup  plus  terrible  8c  plus  fanglante  que  celles  ni  de 
Pharfale  ni  de  Thapfe.  On  fe  battit  pendant  une  partie  du  jour 
avec  une  égale  fureur  : Céfar  fe  porta  par- tout  où  le  danger 
étoit  plus  prefiant  en  criant  à fes  foldats  « N'avez- vous  pas  honte 
» de  me  livrer  à des  enfans  ? 

Si  c’étoient  des  enfans  pour  Céfar , qui  abufoit  ainfi  du  terme 
pour  ranimer  le  courage  de  fes  troupes , ils  n’en  furent  pas  moins 
difficiles  à réduire  : & il  l’avoua  bien  depuis  en  recortnoifiant  , 
qu’ailleurs  il  avoit  combattu  pour  la  gloire  & qu’à  Munda  il  avoit 
été  obligé  de  défendre  fa  vie.  On  compu  trente  mille  morts  fur  le 
champ  de  bataille  du  côté  du  vaincu , & il  y en  eut  à peu  près  au- 
tant du  côté  du  vainqueur.  Cnæus  s’étant  fauvé  dans  ôneïa , 
il  y fut  fuivi  par  un  des  Licutenans  de  Céfar  & tué  peu  de  tems 
après.  Son  frère  Sextus  fut  plus  heureux , car  il  échappa  à toutes 
les  recherches. 

Le  féjour  que  fit  depuis  Céfar  dans  l’Efpagnc , qu’il  parcourut 
jufqu'à  Oïdix,  ne  futpluscnmparence  que  pour  rétablir  l’ordre- 
en  différentes  Villes  & en  effet  que  pour  y laiffer  des  marques 
durables  de  fon  pouvoir  en  faifant  racheter  à leurs  habitans  leur 
vie  ou  leur  liberté  à proportion  de  leurs  richeffes  ou  de  leurs 
facultés  : car  c'étoit  félon  cette  mefure  qu'on  leur  impofoit  des 
taxes  pour  peine  de  leur  révolte.  Qcéron  en  badinoit  dans  une 
Lenre  à Dolabella , à qui  il  recommandoit  deux  perfonnes  qu’il 
affeétionnoit , & dans  laquelle  on  lit  » Ce  que  je  vais  vous  dire  , 
n n’ajoûte  , comme  je  le  penfe  , pas  beaucoup  a la  bonté  de  leur 
Tomell.  • Oo 
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Jî^cfc  *L3m^^c!l  ” caufe  : cependant  il  n’eft point  indifterent  que  je  vous  le  dife’f 
c.j«u'u«c«'*»iii|»lebiendeVun  eft  fort  modique  , celui  de  l’autre  fuffit  à peine 
‘ » pour  le  foûtenir  dans  fon  rang  de  Chevalier.  C’eft  pourquoi 
i>  Céfar,  leur  ayant  fait  grâce  de  la  vie , peut  bien  encore  leur  faire 
P remife  du  furplus , vu  le  peu  qu’il  y auroit  à prendre  fur  ce  qui 
*)  leur  relie. 

VI.  Le  divorce  de  Qccron  d’avec  Publilia  dut  fuivre  de  près  , 
puifquc  dans  une  Lcnre  du  même  mois  il  en  eft  parlé  comme  d’une 
chofe  faitte  & dont  le  Peuple  ne  s’entretenoit  déjà  plus. 

- L’opinion  la  plus  commune  du  tems  de  Plutarque  attribuoit 
apparemment  ce  divorce  à l’indiferétion  que  cette  jeune  femme 
avoir  eu  de  témoigner  quelque  joye  de  la  mort  de  Tullie:  nous 
n’avons  fur  cela  rien  de  plus  lùr  ni  de  plus  analogue  à la  mauvaife 
humeur  que  l’on  découvre  dans  le  fragment  que  j’ai  rapporté 
plus  haut. 

Je  conviens  que  cette  caufe  peut  paroître  legere  à gens  qui 
n’aiment  que  fuperficiellement  & qui,  confervant  toute  leur  rai- 
fon  , trouvent  de  l’excès  dans  prelque  toutes  les  allions  que  pro* 
duit  un  fentiment  dont  ils  ne  font  pas  capables.  Mais  à l’égard 
de  ceux  qui  font  autrement  affcâés , je  fuis  bien  certain  qu’ils 
ne  feront  pas  de  leur  avis  & que , reconnoiflant  en  eux-memes 
le  principe  d’une  telle  conduite , ils  ne  feront  pas  fi  prompts  à la 
condamner.  Un  homme  que  fa  tendreffe  pour  fa  fille  avoir  aveu- 
glé jufqu'à  la  vouloir  affocier  aux  objets  de  fon  culte  pouvoir 
&en  fe  détacher  d’une  femme  qui  fe  croyoit  difpenfée  de  lui  com- 
patir & à qui  il  ne  tenoit  que  par  un  intérêt  d’économie , c’é- 
toit  même  le  moindre  facrifice  qu’il  dût  faire  à une  paillon  aulfi 
impérieufe. 

A cet  égard  je  me  contenterai  de  le  plaindre , & je  lailTerai  à 
d’autres  le  foin  de  l’excufer  de  délire  dans  ces  paroles  qu’il  adref- 
foit  aux  mânes  de  Tullie  « Si  quelque  chofe  à pu  mériter  les  ho- 
» neurs  divins  ; c’eft  Vous , qui  fûtes  la  meilleure  & la  mieux  in- 
» ftruite  de  toutes  les  femmes  ; vous , à qui  je  les  ferai  rendre  par 
» tous  les  Mortels , avec  l’approbation  de  ces  mêmes  Dieux  qui 
» vous  ont  reçue  dans  leur  compagnie. 

De  quelque  manière  que  Cicéron  eût  pris  les  exhortations  que 
fes  amis  & Atticus  entre  autres  lui  avoient  faittes  & les  raifons 

au'ils  lui  avoient  allc^uées  pour  le  tirer  de  la  folitude  d’Afture  , 
y demeura  perfévéramment  & il  s’y  enfonça  plus  que  jamais 
dans  la  leâure  & dans  la  compofidon.  Après  tfonc  qu’il  eut  ache^ 
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vé  le  Traite  de  la  Conjolation , qu’il  avoit  formé  fur  un  de  ceux 
de  Cranter  l’Académicien  qui  avoit  écrit  fur  le  meme  fujet,  & 
y avoir  renfermé  en  fubftance  tout  ce  qui  avoit  été  dit  par  les 
autres  Philofophes  pour  établir  & , s’il  m’eft  permis  d’ufer  de 
ce  terme , pour  canonifer  l’opinion  qu’il  avoit  embraflee,  il  fe  re> 
jetta  fur  d’autres  parties  de  la  Philolophie.  ' ■ 

. VII.  L’amour  qu’il  avoit  toujours  eu  pour  cette  fcience,  autant 
que  les  reffources  qu’il  y avoit  trouvées  pour  fon  propre  foulage- 
ment , lui  fit  concevoir  le  defiein  d’en  faciliter  la  connoiflance  à 
fes  concitoyens  , en  lui  communiquant  leur  langage  âr  en  la  leur 
faifant  expliquer  par  ceux  de  fes  amis  qui  l’avoientle  plus  cultivée. 

Suivant  ce  projet  , dont  il  rend  raifon  ailleurs  , il  com- 
mença par  faire  l’éloge  de  cette  fcience  dans  le  Livre  intitu- 
lé Horxenftui  , où  il  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  donner 
du  goût  pour  elle  & engager  la  jeimefle  fur -tout  à s’y  appli- 
quer. 

Et  comme  entre  les  différons  fyflèmes  il  y avoit  un  choix  2 
faire  , il  préféra  celui  de  l’Académie , comme  le  moins  prefomp- 
tueux  le  plus  conféquent  & le  plus  agréable , & il  en  fit  l’expo- 
fition  dans  les  quatre  Livres  des  ^ueflions  académt'jues.  D’a- 
bord il  n’en  avoit  fait  que  deux , quiportoient  chacun  le  nom  des 
Interlocuteurs  Catulus  & Lucullus , & ils  étoient  en  quelque  for- 
te liés  au  premier  par  Hortenfiusqui  étoit  fuppofé  préfent  à leurs 
entretiens  : mais  depuis  qu’il  fe  lut  apperçu  de  la  difcordance 
qu’il  y avoit,  à faire  parler  en  favans  fur  ces  matières  des  perfon- 
ncs  qui  n’avoient  été  que  de  fimples  amateurs  & qui  n’avoient 
jamais  fongé  meme  en  dormant  à ces  fubtilités , il  leur  fubflitua 
Oton  8e.  firutus.  Cependant  Atticus  lui  ayant  fait  obfervcr  (!jue 
Varron  y figureroit au(Ti-bien  qu’eux,  il  ne  fe  contenta  pas  den 
faire  fon  principal  perfoniiage,  en  lui  donnant  les  opinions  d’An- 
tiochus  à foûtenir  & en  lui  dédiant  cet  ouvrage  , il  l’augmenta 
de  deux  Livres  ; & en  prenant  la  fécondé  place  à l’exclufion 
de  Caton  , il  chargea  Atticus  de  la  troifiéme  qui  étoit  celle  de 
Brutus. 

Pour  dédommager  ces  deux  derniers  Interlocuteurs , il  adret 
fa  à Brutus  les  cinq  Livres  qui  portent  le  titre  Des  jîns  objeéti- 
ves  des  biens  ù"  des  maux  , & il  alTocia  Caton  a deux  nou- 
veaux ( L.  Manlius  Torquatus  8e  M.  Pupius  Pifo  ) qu'il  choilit 
entre  fes  plus  anciennes  connoiifances  pour  défendre  les  fenti- 
mens  de  Zénon  contre  ce  Pupius  qui  tenoit  le  pani  d’AriilotQ 

Ooij 
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*ci'e?î.xirDfBTÎc!  ^ fon école  & contre  Torquatus  à qui  le  fyftème  d’Epicure 
ta  c*A*tAi!”  ’ préférable.  Ces  entretiens  étoient  confacrés  à la  quef> 

^Liui  lmidm.  tion  de  favoir  quels  étoient  les  vrais  biens  & les  vrais  maux  , 
parce  que  c'étoit  fur  cela  qu’étoit  fondée  toute  la  Philofophie  : 
aind  on  y rapportoit  les  opinions  de  ces  trois  principales  leâes 
& les  difficultés  qu’on  y oppofoit. 

Les  cinq  Livres  des  Fins  furent  fuivis  de  cinq  autres  intitulés 
JDifputes  tufculnnes , mais  qui  ne  parurent  ainfl  que  les  trois  Delà 
nature  des  Dieux , que  l’année  d'après  celle-ci. 

Intcrmédiairemcnt  Cicéron  compofa  , on  ne  fait  à quelle  oc- 
cafion  ni  pourquoi , l’éloge  funèbre  de  Porcia  ; vu  quelle  étoit 
fœur  de  Caton  & femme  d’Ænobarbus  , tous  deux  morts  enne- 
mis & les  armes  à la  main  contre  Céfar  ; étoit  - ce  donc  pour 
braver  la  tyrannie  ? Je  crois  qu’il  étoit  trop  fage.  Etoit-ce  fimple- 
ment  pour  faire  montre  de  la  liberté  quil  s'étoit  confervée  de  parler 
comme  il  avoit  toujours  fait  ? Alors  c’eût  été  fournir  au  Tyran 
des  preuves  de  fa  modération , & ce  ne  pouvoit  être  fon  dell'ein. 
Enfin  Varron  & Lollius  l’avoient  prévenu , en  faifant  chacun  le 
meme  éloge , & ni  l’un  ni  l'autre  n’étoient  fufpeéls  ni  de  flatte- 
rie ni  d'imprudence. 

Cicéron  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  recouvré  dans  la  confo~ 
lotion  qu’il  s'étoit  adrelTée , une  partie  de  fa  tranquillité  : il  crut 
pouvoir  en  confeiller  la  lefture  dans  la  penfée  qu’on  pourroient 
recueillir  le  même  fruit  : mais  comme  cette  penlée  avoit  une  ap- 
plication plus  naturelle  à d’autres  traités  moins  finguliers  & d’un 
uiàge  plus  étendu , tels  que  ceux  dont  Je  viens  de  donner  les  ti- 
tres , il  confacra  à leur  compofition  les  jours  & une  partie  des 
nuits  qu’il  paifa  dans  la  folitude  d’Afture  ; & par-là  il  ne  fe  ren- 
dit pas  feulement  utile  à fa  patrie  & à la  poflérité , il  fe  mit  en 
état  de  montrer  qu'il  n’avoit  pas  perdu  de  vue  même  au  milieu 
de  fes  plus  grandes  angoifles  deux  objets  fi  dignes  de  fon  atten- 
tion. 

VIII.  On  trouve  deux  de  fes  Lettres  écrittes  à Céfar  pen- 
dant qu’il  étoit  en  Efpagne  , au  ftile  defquclles  il  eft  aifé  de 
reconnoître  qu’il  vouloir  paroître  afles  bien  avec  lui  pour  ne  pas 
douter  de  l’enèt  de  fes  recommandations  ; mais  ils  ne  fe  trora- 
poient  ni  l’un  ni  l'autre  ; & notre  Confulaire  avouoit  très  natu- 
rellement à Atticus,  que  de  toutes  les  chofes  que  leur  neveu  di- 
foit  contre  Quintus  & lui  la  plus  plaufible  , étoit  qu’ils  étoient 
les  ennemis  irréconciliables  de  ce  Diâateur  qui , au  compte  de 
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cet  infigne  calomniateur  y feroit  très  bien  de  ne  fe  fier  jamais  à afcTcfLxn.DÎCT'.c.' 
eux  & fur-tout  de  fe  carder  de  Cicéron  ; mais  de  même  Ccfar  c?**»-  • 

n eliimoit  pas  ce  dernier  alTcs  entreprenant  pour  croire  avoir  quel-  æiuiibi 
que  chofc  à craindre  de  fa  part.  Cicéron  fondoit  fa  fùreté  fur  le 
peu  d’opinion  que  celui-là  avoit  de  fon  courage. 

Atticus  & fes  autres  amis  purent  penfer  différemment  à l’oc^ 
calion  de  la  mort  tragique  de  M.  Marcellus.  Ce  Confulai- 
rc  , qui  apres  la  déroute  de  Pharfale  , s’étoit  retiré  à Mirylé- 
ne  dans  la  réfolution  d’y  paflTer  le  relie  de  fa  vie  loin  du  bruit 
des  armes  & de  l'agitation  des  Partis , revenoit  à Rome  fur  la 
permifllon  que  fa  famille  & le  Sénat  en  corps  en  avoient  obte- 
nue de  Céfar  ; & il  s’etoit  fait  defeendre  au  Pirée , port  d’Athè- 
nes, pour  voir  Sulpicius  fon  ancien  Collègue  qui  devoir  s’y  ren- 
dre le  22‘.  de  Mai  : ils  y paflerent  effeflivement  ce  jour-là  & le 
lendemain  dans  une  joye  réciproque  , & ils  fe  féparérent  fur  le 
foir  pour  continuer  le  jour  d’apres  leur  route  chacun  de  leur  cô- 
té : car  Sulpicius  devoir  fe  rendre  en  Bcotie  pour  y éxécuter 
une  coramilfion  ; mais  à peine  faifoit-il  jour  , qu'on  vint  lui  ap- 
prendre que  M.  Marcellus,  la  veille  après  fouper,  avoit  été  blclTé 
a mort  par  P.  Magius  Chilo  qui  s'étoit  enfuite  tué  lui  - même 
& le  prier  au  nom  du  meme  Marcellus  de  lui  envoyer  des  Mé- 
decins. Auffi-tôt  Sulpicius  fit  avenir  les  plus  voifins  & panit  avec 
eux  pour  aller  au  fecours  de  fon  ami  : mais  il  n'étoit  déjà  plus 
tems , en  approchant  du  Pirée  il  fut  informé  par  un  nouveau 
meffage  , que  M.  Marcellus  venoit  d’expirer  & il  ne  pût  lui  ren- 
dre d’autres  fervices  ou  d’autres  devoirs  que  les  derniers  qui  font 
ceux  de  la  fépulturc,qu’il  lui  fit  donner  dans  l’Académie  après  avoir 
fait  brûler  fon  corps  & pourvu  à ce  qu'on  lui  érigeât  un  maufolce. 

La  nouvelle  de  cette  mon  fit  d’abord  fur  lui,  comme  fur  tous 
ceux  qui  l’apprirent  à Rome , l’imprclTion  la  plus  finiftre  con- 
tre Célar,  en  meme-rems  que  la  plus  trille  pour  tous  les  bons  Ci- 
toyens. M.  Marcellus  avoit  mérité  par  lui-même  leur  amour  & 
leur  ellime  : il  étoit  d’une  des  plus  grandes  Maifons  de  Rome 
dont  il  avoit  foûtenu  l’honeur  dans  les  plus  grands  emplois , & 
notamment  dans  fon  Confulat , où  il  ne  s’étoit  montré^que  trop 
ardent  à s’oppofer  aux  prétentions  ambitieufes  du  même  Céfar. 

Ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  répréhenfible  dans  la  conduite  peu 
mefurée  qu’il  avoit  tenue  8e.  d’infultant  dans  les  procédés  dont  il 
avoit  ufé  a fon  égard  , on  le  lui  pardonnoit , fi  même  on  ne  lui 
en  tenoit  pas  compte  en  faveur  de  la  caufe  du  Sénat  où , fuivanc 
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Aii.4*K.DCC7in.  la  façon  de  raifonner  la  plus  ordinaire  , il  devoir  avoir  vu  plus 
jviivi  r*<Ai  III . clair  que  pas  un  autre , puilqu  u avoir  etc  des  premiers  a le  de- 
clarer  contre  l’oppieffcur  de  cette  Compagnie,  au  lujct  duquel  il 
avoir  perfcvéré  dans  les  fcntimens  , ayant  mieux  aimé  s'exiler  & 
vivre  éloigne  de  fa  famille  que  de  s'en  rapprocher  au  prix  des 
moindres  avances.  C’ell  ce  que  le  vainqueur  n’avoit  pas  ignoré  , 
& c'eft  ce  qui  l’avoit  rendu  li  difficile  lur  fon  rappel.  Sa  rcponlè 
définitive , par  laquelle  il  lui  avoir  permis  de  revenir , n’avoic 
point  elfacé  le  fouvenir  des  plaintes  qui  l'avoient  précédée  ; en 
un  mot , on  étoit  perfuadé  qu'il  s croit  fait  violence  & , dans 
cette  fuppofition  , on  jettoit  fur  lui  les  foupçons  les  plus 
odieux. 

Ces  foupçons  au  furplus  & la  frayeur  qui  s’enfuivit  ne  pu- 
rent être  de  longue  durée  : ils  cédèrent  à cette  réBéxion  , que 
raflaffin,  qui  étoit  l'ami  & le  commenfal  de  Marcellus , quand  il 
auroir  pû  être  engagé  par  Cefar  à un  auffi  grand  forfait , n’au- 
roit  pas  tourné  fa  fureur  contre  lui-même , qu’il  n'auroit  pas  at- 
tente à la  vie  d’un  homme  de  cette  confidération  à la  vue  d’un 
domeflique  nombreux  & fous  les  yeux  d’un  Gouverneur  de  Pro- 
vince auui  interrelfé  à le  venger.  Le  crime  étoit  même  de  telle  ra- 
ture que,  par  rapporta  Ccfar,il  n’y  avoir  pas  la  moindre  vrailem- 
blance  qu’il  pût  y avoir  eu  part  : il  ne  lui  en  feroit  revenu  que 
l’averfion  publique , & il  y auroit  perdu  le  fruit  de  tous  les  ades 
de  clémence  qui  lui  avoient  confervé  ce  que  la  profpéritc  de  les 
armes  lui  avoir  aquis.  Enfin  les  coups  de  cette  noirceur  né- 
toient  pas  encore  connus , & les  degrés  par  où  l’on  devoir  y arri- 
ver lailToient  entre  lui  & le  premier  de  fes  fuccelTeurs  qui  en 
donna  l’éxemple  plus  de  foixante  ans  d'intervalle. 

Ce  n’avoit  donc  pu  être  que  la  fureur  ou  le  défefpoir  qui  a- 
voient  tranfporté  Magius  hors  de  lui  - même , & il  ne  reuoit  à 
Cicéron  de  doute  que  fur  la  caufe  de  l'un  ou  de  l’autre  ; il  trou- 
voit  donc  avec  raifon  que  Brunis , en  voulant  juftifier  Céfar  , lui 
rendoit  un  très  mauvais  office.  « Dans  la  Lettre  qu’il  m’a  écritte  , 

» dit-il , il  prétend  le  laver  de  tout  foupçon  ; mais  il  n’en  pour- 
» roit  encourir  aucun , quand  meme  Marcellus  auroit  été  tué  par 
» la  main  d’un  autre  : or  , puifqu’il  eft  conftant  que  c’eft  Ma- 
» gius  gui  a fait  le  coup  , la  fureur  qui  l'a  rendu  homicide  de 
nlui-mcme  , décide  la  quéftion  contre  lui  feul  & je  ne  vois  pas 
*•  ce  que  Brutus  a voulu  dire , tâchez  de  me  l’expliquer  ..... 
P Marcellus , ajoute-t-il , avoil  fervi  de  caution  à Magius,  vous 
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-1b  verrez  que  c'aura  été  cela:  car  Maeius  n’avoit  pas  d’argent 
r>  pour  payer , il  en  aura  demandé  a Marcellus  qui  a pu  le  rc-Joi»-»  c*i*ii  m , 
»»  fufer  avec  trop  de  dureté  , comme  cela  lui  étoit  ordinaire.  AwiîJî  UfiVui, 

On  lit  le  détail  de  cetre  funefte  aventure  dans  une  Lettre  que 
nous  avons  de  Sulpicius  à Cicéron  , à qui  il  eft  afles  probable  qu’il 
le  Ht  plutôt  qu’à  qui  que  ce  fût,  pour  avoir  oui  dire  à Marcellus  lui- 
jnême , que  ç’avoit  été  par  lui  qu’il  s’étoit  laifle  perfuader  de  quit- 
ter Mityléne  , comme  on  le  voit  dans  deux  autres  qui  nous  Ibnt 
pareillement  parvenues. 

IX.  Vers  le  milieu  de  Mai  de  cette  année  Cicéron  en  reçut 
une  d’Hinius  dattée  de  Narbonne  le  1 8'.  d' Avril,  par  laquelle  il 
lui  annonçoit  la  viéloire  de  Céfar  fur  Cn.  Pompéius  qui  s’étoic 
échappé  après  la  bataille  de  Munda,  fans  qu’on  lût  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Notre  Confulaire , en  dilant  qu’il  ne  s’en  mettoit  guéres 
en  peine , donnoit  allés  à connoitre  le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  ce 
perlonnage.  CafTius , tout  ennemi  qu’il  étoit  de  li  tyrannie  n’en 
avoir  pas  meilleure  opinion  ; & avant  que  de  favoir  de  quel  cô- 
té l’avantage  avoir  tourné  , il  faifoit  des  vœux  pour  Célar  & il 
difoit  fans  détour,  qu’il  aimoit  mieux  un  ancien  maître  dont  on 
avoir  éprouvé  la  clémence , qu’un  nouveau  dont  on  ne  pouvoir 
anendre  que  de  la  cruauté.  « Vous  favez , ajoûtoit  CalTius,  quel 
»>  impertinent  c’eft  que  ce  Cnæus , comme  U confond  b férocité 
» avec  b véritable  bravoure  combien  il  eft  piqué  de  voir  que 
*>  nous  nous  fommes  toujours  mocqués  de  lui  : je  craindrois  qu’à 
» b Hn  nous  ne  devinlüons  les  viélimes  de  fa  brutalité. 

Le  deftin  de  Rome  & b fortune  du  Diéiateur  y pourvurent. 

Cnæus  s’étant  d’abord , comme  je  l’.ai  dit , fauvé  à Cartcïa  pour 
palier  en  Afrique , C.  Didius  qui  commandoit  b Flotte  dans  le 
détroit  brûla  fesVailTeaux  & l’ayant  pourfuivi  fur  terre  jufqu’à  une 
caverne  où  il  s’étoit  réfugié,il  lui  coupa  b tète  qu’il  envoya  à Céfar 
qui  étoit  à Seville,  d’où  nous  avons  vu  qu’il  écrivit  à notre  Confu- 
laire le  dernier  jour  d’ Avril  pour  le  confoler  s’il  eût  été  poflible. 

Mais  tandis  qu’en  fuivant  le  pbn  de  fa  politique  ou  plûtôt  les 
mouvemens  de  la  générofité , il  s'aquittoit  envers  lui  de  ce  de- 
voir d’honêteté , Q.  Cicero  violant  tous  ceux  de  b Nature  le  dé- 
chiroit  avec  plus  de  rage  qu’il  n’avoit  encore  fait.  Cicéron  cn  fut 
aveni  par  Dobbelb  , par  Hirtius  , par  le  jeune  Balbus  & par 
Follion  qui  avoient  inutilement  eflayé  de  lui  impolér  Hlence  ; 
niais  rien  n’étoit  capable  de  l’arrêter  dans  fes  emportemens , fou 
propre  pere  & la  mère  elle-même  avoient  leur  pan  à fes  repr> 
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ches  & à fcs  inveâives  & ils  portoient  la  peine  de  la  mauvaife 

jciict  c^«»«  III , éducation  qu  us  lui  avoient  donnée. 

A4Uu;i  LiPiMil.  On  découvre  la  fource  de  cette  querelle  domeftique  dans  une 
Lettre  des  derniers  jours  de  l'anltée  précédente  , où  Cicéron 
rendoit  compte  à Atticus  de  ce  qu’il  en  avoir  appris  de  ce  jeune 
homme  qui  prétendoit  n'avoir  d’autre  tort  envers  fes  parons  , 
que  de  n avoir  pas  voulu  d’une  fille  dont  fa  mère  lui  avoir  pro- 
polc  le  mariage  ; c’étoit , difoit-il , ce  qui  l’avoit  mis  mal  avec 
elle  & conféquemment  avec  Atticus , de  quoi  il  paroiflbit  plus 
fâché  que  de  tout  le  relie  : mais  ils  avoient  fans  doute  bien  d’au- 
tres fujets  de  plaintes  fur  lefquels  notre  Cicéron  ne  le  prefla  pas. 
Se  renfermant  donc  dans  l’aveu  qu’il  lui  fit  tout  de  fuite  de  n’avoir 
plus  d'oppofition  à ce  mariage  , il  l’exhorta  à donner  au  plutôt 
cette  fatisfaclion  à fes  proches  ; ce  qu'il  lui  promit,  fans  avoir  en- 
vie de  lui  tenir  parole  & feulement  pour  le  difpofer  à répondre 
favorablement  à la  repréfentation  qu'il  venoit  de  lui  faire  du  be- 
foin  qu’il  avoir  d’argent  pour  entrer  en  campagne  , car  il  étoit 
à la  veille  de  fon  départ  pour  l’Efpaigne  où  il  devoir  fuivre  Cé- 
lar.  Cicéron  fut  fourd  fur  cet  article , il  ne  répondit  rien  & il 
fe  félicitoit  avec  Atticus  d’avoir  ufé  de  cette  éloquence  muette 
dans  Laquelle  il  le  reconnoiffoit  pour  fon  maître.  Quelque  diferc 
que  fût  ce  refus , Q.  Cicero  ne  le  lui  pardonna  point  & il  s’en 
fit  une  raifon  pour  foûtenir  conftamment  le  perfonnage  que  nous 
lui  avons  vu  faire  de  calomniateur  de  fon  oncle  : il  ne  lui  écri- 
vit qu’une  feule  Lettre  où  il  lui  marquoit , pour  s’exeufer  du  mal 
qu’il  en  avoir , qu’il  n’approuvoit  point  tout  ce  que  l’on  pouvoir, 
en  dire.  Il  traitoit  fa  mère  encore  plus  cavalièrement  dans  une 
autre  qu’il  lui  adrelToit.  « J’avois  défiré  qu'on  me  louât  une 
» maifon  dans  votre  voifinage , afin  de  pouvoir  être  plus  fouvent 
» avec  vous  & je  vous  avois  écrit  fur  cela  mes  intentions  ; vous 
J»  avez  négligé  ay  fatisfairc , nous  nous  verrons  moins  fouvent  ; 
» car  je  ne  puis  lupporter  la  vue  de  votre  maifon , & vous  favez 
» pourquoi.  » Dans  celle  qui  étoit  pour  fon  père  il  lui  décla- 
roit  franchement , qu’il  fe  oanniroit  de  fa  maifon  plutôt  que  de 
demeurer  avec  fa  mère.  Il  faloit  qu’il  n’eût  pas  ménagé  davanta- 
ge Atticus  dans  quelque  autre , puifque  Cicéron  lui  mandoit  en 
réponfe , que  fon  frère  prenoit  fur  lui  une  panie  du  tort  qu’avoir 
fon  fils, en  avouant  qu’il  n'avoit  pas  été  affés  foigneux  de  lui  cacher 
les  fujets  de  mécontentement  qu'il  prétendoit  avoir  contre  lui. 

Voilà. 
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Voilà  dans  cruelles  difpofirions  de  rendrelTe  pour  toute  la 
famille  revenoit  a Rome  le  neveu  de  Cicéron  & d'Atticus , ce 
jeune  homme  fi  chéri  dans  fon  enfance , qui  promettoit  tant , & 
en  comparaifon  duquel  le  fils  de  notre  Orateur  avoir  befoin  d’é- 
perons , tandis  qu’il  faloit  au  premier  une  bride  pour  le  retenir 
dans  fes  progrès  ; l’un  & l’autre  trompèrent  l’attente  de  leurs 
parons  & fe  déshonorèrent  ; celui  dont  il  s’agit,  par  des  traits  de 
perfidie  & de  noirceur  qui  durent  le  faire  regarder  d’eux  com- 
me un  monfire  ; & notre  Tullius  , par  une  infenfibilité  ftupide 
qui  ne  le  fit  furvivre  à fon  père  que  pour  être  l’opprobre  de  fon 
nom. 

11  croit  à Athènes  dans  le  tems  de  la  mort  de  Tullie , & il  y 
préludoit  par  fes  folles  dépenfes  aux  excès  qu’on  lui  reprocha 
depub.  Aiticus  en  ayant  été  informé  le  premier , lui  écrivit  avec 
force  farts  en  prendre  l’avis  de  Cicéron  qui  l’en  remercia  & qui 
pendant  quelques  mois  n’en  parla  plus,  preuve  cenaine  qu’il  écarta 
de  fa  penfee  ce  nouveau  fujet  d’affliâion  pour  ne  s'occuper  que  de 
celle  qui  avoir  une  caufe  plus  jufle:  aufli  le  fentiment  n’en  fut-il 
jamais  plus  vif , & ce  qui  me  fait  foupçonner  que  ce  fut  à l’occafion 
de  Li  mauvaife  conduite  de  fon  fils  quelle  redoubla  ; c’eft  que , 
pour  croire  comme  on  le  crut  qu’elle  lui  avoit  tourné  l’efprit , il 
faloit  qu’il  n’eût  donné  des  marques  d’une  douleur  exceflive  que 
dans  le  tems  où  fuivant  le  cours  ordinaire  elle  devoir  être  fort 
affoiblic.  Atticus  ne  lui  en  écrivit  pas  pour  une  fois , 8c  les  ré- 
ponfes  qu'il  en  reçut  furent  toujours  à peu  près  dans  le  fens  de 
celle  qu’on  va  lire. 

» Quant  à l'appréhenfion  que  vous  me  témoignez  avoir , que 
J»  l’excès  de  ma  douleur  ne  diminue  l’eftime  & Ta  confidération 
s>  que  je  me  fuis  aquife , je  n’y  comprens  rien  & je  ne  fais  plus 
*>ce  qu’il  faut*  faire  pour  contenter  le  monde.  Veut -on  que  je 
*>  ne  lois  pas  affligé  ? Ceft  demander  l’impoffible;  que  je  ne  me 
xlaiffe  ps  abattre  î Qui  le  fut  jamais  moins  que  moi?  Pendant 
» que  j’ai  été  dansvotre  maifon  d’auprès  de  Rome,  l’entrée  ena-, 
» t-elle  été  refufée  à quelqu'un  ? Et  parmi  ceux  qui  m’ont  vu  s'en 
»eft-il  trouvé  qui  ayent  été  rebutés  de  mon  accueil?  De-là  jeme 
»>  rendis  à Allure , où  ces  joyeux  perfonnages  qui  me  condara- 
»>  nent  fi  légèrement  n’auroient  certainement  pas  tant  lû  que  j’aî 
» compofé  ; bien  ou  mal  il  n’importe  , j’ai  du  moins  traité  des 
a>,  fujets  qu’un  homme  abattu  par  le  chagrin  n'entreprendra  ja- 
» mais  de  traiter  : pendant  les  uente  jours  , dis-je , que  j’aipallés 
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U chez  vous , perfonne  que  je  fâche  ne  s’eft  plaint  que  je  h’aye 
U pas  été  vifible  pour  lui  ou  que  je  ne  l’aye  pas  entretenu  auflî 
j>  long-tetns  qu  il  a voulu;  & meme  à préfent,  que  je  me  livre  tout 
r entier  à la  Icélure  & à la  compofition  , je  vois  ceux  qui  vivent 
V avec  moi  plus  ennuyés  de  leur  loifir  que  je  ne  le  fuis  de  mon 
n travail.  Si  l’on  me  demande  pourquoi  je  ne  fuis  pas  à Rome  ; 
x>  c’eft  que  tout  le  monde  en  eft  forti  : fi  l’on  veut  favoir  d’où 
«vient  que  je  ne  fuis  pas  dans  une  campagne  moins  folitaire  j 
» c’eft  que  j’y  ferois  plus  expofé  à recevoir  compagnie  : je  me 
«tiens  donc  au  même  endroit  où  l’homme  de  fon  ftécle  qui 
» avoit  la  plus  belle  campagne  des  environs  de  Bayes  venoit  paf- 
» fer  tous  les  ans  la  belle  Taifon  : quand  je  ferai  à Rome , on 
» ne  trouvera  rien  à redire  ni  à mon  air  , ni  à mes  difeours. 
» Pour  ce  qui  eft  de  cette  gayeté  que  je  faifois  fervir  à diftiper 
» la  trifteffe  de  ce  tems  malheureux , je  fai  perdue  pour  toujours, 
« mais  j’ai  encore  Pefpritaulfi  ferme  & la  langue  aufli  libre  qu’au- 
» paravant.  » Cependant  il  ne  défira  jamais  avec  plus  d’ardeur 
de  bâtir  un  Temple  à fa  fille  , jamais  il  ne  prefla  plus  vivement 
Atticus  de  lui  faire  faire  l’aquifition  d’un  emplacement  qui  y fut 
propre  , & jamais  enfin  il  ne  regarda  moins  à la  dépenfe  qu'il 
auroit  falu  faire  pour  aquitter  ce  vœu. 

X.ll  quita  enfin  fon  défertd’Afture  pour  faire  un  tour  à Rome, 
àTufculum,  à Arpinum  & à quelques-autrcs  de  fes  Terres;  mais 
il  y revint  bieivtôt  pour  achever  les  traités  dont  j’ai  parlé,  aux 
quels  on  pourroit  joindre  un  difeours  politique  tju’Atticus 
à force  de  prières  avoit  obtenu  qu’il  fefoit  pour  Cefar  à qui 
il  devoir  être  adrefté.  Ils  étoient  convenus  qu’avant  que  de 
le  lui  faire  paffer  en  Efpagne  iis  le  communiqueroient  a Hir- 
nus  & à Oppius  , pour  lavoir  d’eux  s’il  feroit  au  goût  de  leuf 
Patron  ; le  jugement  qu’ils  en  portèrent  le  dSsarafla  tout 
d’un  coup  de  la  pcrpléxite  où  fa  complaifance  l’avoit  mis  ; car  , 
comme  en  propolànt  au  Diélateur  ce  qu’il  jugeoir  de  plus  con- 
venable pour  la  réforme  de  la  République  il  fuppoioit  qu’il 
la  lailferoit  fubfifter  & qu’il  n’en  retrancheroit  que  les  abus ,' 
ils  lui  déclarèrent  nettement  que  fon  difeours  en  l’état  qu’il  étoif 
ne  pourroit  plaire , & ils  lui  confeillérent  de  le  refondre.  Cicé- 
ron comprit  ce  que  ecb  fignifioit , & nous  le  comprenons  nous- 
mêmes  par  le  parti  qu’il  prit  de  fupprimer  ce  qu’il  avok  fait  pouf 
ne  rien  faire  davantage  : il  s’enexeufa  auprès  d’ Atticus  , fur  cé 
qu’ayant  tant  tardé  à /expliquer  lùr  k (rouvernement  ^raenr  , if 
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vouloit  pas  donner  lieu  à celui  qui  en  tenoit  les  rênes  de  penfer 
de  lui  q^u’il  n’en  auroit  pas  écrit  li  k guerre  n’eût  pas  été  finie  ; 
que  Célar  n’attendoit  pas  fes  confeils  pour  fe  décider,  & qu'il 
n en  étoit  pas  de  ce  dernier  comme  d'Aléxandre , qui  embrafe  du 
défir  de  la  véritable  gloire  fouhaittoit  de  tout  fon  cœur  qu'on 
lui  en  montrât  le  chemin , ce  qui  ell  toujours  fort  aifé  quand  on 
peut  dire  librement  la  vérité. 

» J'avois  , ajoûtoit-il  , tiré  d’une  matière  ingrate  une  forme 
» de  difeours  paflablement  raifonable , mais  parce  que  les  maxi- 
» mes  en  étoient  un  peu  plus  faines  que  celles  qu’on  fuit  aujour- 
» d’hui , on  l’a  rejetté  : je  n’en  fuis  point  du  tout  fâché  ; car,  s’il 
*>  eût  falu  qu’il  arrivât  à la  deflination,  je  m’en  ferois  mal  trouvé. 
» En  effet  cet  Aléxandre  ce  difciple  d’Arillotc  , ce  Prince  fî 
«fpirituel  & fi  modéré  , ne  voyez -vous  pas  qu’au(Ii-tôt  après 
» qu'il  fut  proclamé  Roi  ( des  Perfes  ) il  devint  fuperbe  & cruel , 
*>  qu’il  ne  mit  plus  de  frein  à fes  pallions  ; & vous  croyez  que 
»>  celui  qu’on  vient  d’affocier  à Romulus  auroit  foulfcrt  patiem- 
»>  ment  une  Lettre  qui  fe  reflentoit  encore  de  l'ancionne  liber- 
» té  ? Fâché  pour  fâché  , j’aime  bien  mieux  qu’il  le  foit  de  ce 
»>  que  je  ne  lui  écris  point , que  s’il  l’étoit  de  ce  que  je  lui  aurois 
« écrit. 

C’étoit  au  refte  fi  peu  le  travail  ou  meme  le  fujet  qui  le  rebu- 
coient , qu’on  le  voit  aulll-tôt  après  faire  une  nouvelle  diverfion 
à fon  deuil  par  une  compofition  du  même  genre  : car  ayant  com- 
pris que  pour  tracer  le  plan  d’unfâge  Gouvernement  & en  écrire 
avec  autant  de  liberté  que  d’étendue  il  ne  faloit  que  tranfponcr  la 
fcène  hors  de  l’Italie  & dans  un  fiécle  plus  reculé , il  choifit  pour  les 
differtateurs  de  fes  entretiens  politiques  les  dix  CommUTaires  qui 
avoient  été  envoyés  de  Rome  au  Gonful  L.  Memmius  fumommé 
r Achaïque , pour  lui  aider  à régler  les  affaires  de  k Grèce  qu'on 
réduifoit  en  Province , & il  établit  le  lieu  de  ces  conférences  â 
Olympie.  Rien  n’étoit  plus  beau  ni  mieux  conçu  que  ce  deffein,  8f 
l’on  fent  combien  il  étoit  jaloux  de  le  bien  remplir  par  les  inflances 
qu’il  faifoit  à Atticus  de  lui  apprendre  les  noms  de  ces  Commifr 
{aires  que  celui-ci  lui  découvrit.  Mais  on  ignore  s’il  éxécuta  ce 
magnifique  projet  ; car  bien-tôt  après , Cél^  revenant  à Rome  • 
il  fut  obligé  de  l’y  fuivre. 

Pendant  le  peu  de  féjour  que  Cicéron  fit  à Tufculum , quel- 

âues  particuliers  à lui  inconnus  & qui  cependant  avoient  figure 
’honêtes  gens  vinrent  l’y  trouver  & liû  préfentérent  une  Lettre 
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C.  Marius  fils  de  C.  & petit-fils  de  C.  qui  le  conjuroit  avec 
Me^^‘ U c*r  “ m’  t>eaucoup  d’inflance,  par  les  liens  du  fang  qui  les  uniflbient , par 
ÆwiuviLuivui.  ’ le  Pcxfme  qu’il  avoir  autresfois  fait  à l’honcur  de  Marius  & par 
l’éloquence  de  L.  Craflus  fon  autre  ayeul , de  prendre  fa  dcfen- 
fe  dans  une  caufe  qu’il  lui  expliquoit.  Cicéron  fit  rcponfe  à ce 
prétendu  parent,  que  fonminiflere  lui  devoir  être  inutile  ; attendu 
que  Céfar , à qui  il  touchoit  de  plus  près  qu’à  lui  & qui  étoit  auffi 

Êénércux  que  lcrviable , étoit  le  maître  de  tout  ; que  cependant  il 
: feconderoit  s’il  en  étoit  befoin. 

• Cicéron  n’ctoit  pas  à lavoir  que  c’étoit  un  impofteur  ; mais  il 
n’ignoroit  pas  non  plus  que  cet  impofteur,  à la  faveur  du  nom  de 
JMarius  qu’il  avoir  ufurpe  , s’étoit  fait  reconnoître  pour  Patron 
de  plufieurs  Colonies  de  Vétérans  , de  quantité  de  Villes  muni- 
cipales at  de  prefque  tous  les  Collèges  ; c’en  étoit  affcs  pour  ne 
lui  pas  contefter  fa  généalogie.  Cékr  ne  fut  pas  fi  indulgent  ; & 
l’ayant  vu  à ‘fon  retour  d’Efpagne  fuivi  d’une  Cour  de  cliens 
auffi  nombreufe  que  la  fienne  propre , il  voulut  approfondir  quel 
homme  c’étoit  : il  découvrit  que  c’étoit  un  fimple  Maréchal,  & il 
le  bannit  d’Italie. 

XI.  Céfar  revint  à Rome  fur  la  fin  de  Septembre  : Cicéron  en 
avoir  été  averti  par  Balbus  & Oppius , & il  dût  aller  à fa  rencon- 
tre jufqu’à  Alfium  à vingt  milles  de  Rome  fur  la  voie  Aurélia  par 
où  il  devoir  arriver. 

Il  avoiteu  un  an  ou  deux  auparavant  quelque  chofe  à démê- 
ler avec  Tigellius , à l’occafion  d'un  particulier  dont  il  s’étoit 
chargé  de  plaider  la  caufe  & que  ce  Muficien  lui  avoir  recom- 
mandé : l’Audience  ayant  été  avancée  8c  tombant  au  même  jour 
que  d’autres  Juges  avoient  pris  pour  donner  leur  avis  fur  l’af- 
faire de  Sextius , il  s’exeufa  envers  cet  ami  de  Tigellius  lorfqu’il 
vint  l’avertir  de  fe  tenir  prêt  ;lui  difant,  qu’il  pouvoir  difpofer  de 
lui  tous  les  autres  jours  hors  celui-là  qui  étoit  engagé  à Sex- 
tius à qui  tout  le  monde  favoit  qu’il  ne  pouvoir  manquer.  Le 
nouveau  Client  ne  fe  paya  point  de  cette  raifon  & Tigellius  en- 
core moins  j fon  reffentiment  fut  même  fiperfévérant  que  , tan- 
dis que  les  amis  de  Céfar  s’empreftbient  pour  lui  complaire  à 
faire!  eur  cour  à Cicéron,  lui  quin’étoitquefon  Muficien  & peut- 
être  fon  bouffon  s’en  tenoit  éloigné  & marquoit  fon  dédain  par 
les  affeâations  les  plus  infultantes.  Cicéron  eut  peur  que  cela 
n’allât  plus  loin  : tout  Confulaire  qu’il  étoit , il  jugea  fagement 
qu  il  ne  devoir  pas  fe  commettre  avec  un  impudent  qui  pouvoir 
tout  hafarder  : il  avoir  donc  prié  Atticus  de  s’employer  à le  calmer 
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avant  l’arrivée  du  Diâateur,  auprès  duquel  U avoir  alors  à traiter 
deux  aftairesaffcs  délicates,  où  le  plus  petit  enhcrni  auroit  pu  lcJ»‘'>«  t 

deflcrvir.  C’étoit  pour  cela  qu’il  comptoir  de  fe  rendre  à Rome 
quand  même  il  n*y  auroit  pas  été  invité  pr  une  Lettre  de  Le- 
pidus  qui  le  prioic  tant  au  nom  de  Céfar  qu’au  lien  de  fc  trou- 
ver à l'aflemblée  du  Sénat  du  premier  d’Oâobre. 

Ce  jour  fut  celui  de  l'indallation  des  deux  Confuls  que  le  meme 
Céfar  fe  donna  pour  fuccefleurs  pendant  les  trois  derniers  mois  de 
cette  année  ; car  lui-même  l’avoit  été  fcul  pendantjles  précédons, 
apres  avoir  abdiqué  fa  troifiémc  Diélature  qu’il  n’avoit  retenue 
que  durant  les  premiers.  Les  Confuls  qu’il  fe  fubrogea  furent 
Q.  Fabius  Maximus  d’une  des  plus  anciennes  & des  plus  illuüres 
Maifons  de  Rome  & C.  Trebonius  qui  avoient  tous  deux  été 
fes  Lieutenans.  Il  partagea  avec  le  premier  l’honeur  du  triom- 
phe , il  le  lui  avoir  meme  fait  décerner  avant  que  de  partir  d’Ef- 
pagne  : mais  & la  magnificence  du  fien  & la  iimplicité  de  celui 
de  Fabius  furent  regardées  de  très  mauvais  œil  ; & malgré  l'at- 
tention qu'il  eut  à n’y  donner  en  fpeébcle  que  des  repréfen- 
tations  de  Villes  ces  objets  ne  firent  que  rappeller  le  fouvenir  des 
Citoyens  qui  les  avoient  défendues  & de  la  caufe  dont  ils  avoient 
été  les  vidimes.  L’indignation  s’accrut  à la  vue  de  ce  triomphe 
multiplié  : car  non  - feulement  Fabius  , mais  Q.  Pedius  autre 
Lieutenant  de  Céfar  & fon  petit-neveu  triompha  aulTi  de  cette 
Province , bien  que  l’un  & l’autre  n’eulfent  rien  fait  que  fous 
fes  aufpices  ; & l’on  ne  put  fe  tenir  de  demander , fi  ce  n'en  étoit 
pas  déjà  trop  d’un  pour  infulter  à la  perte  delà  liberté. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  juftifier  Céfar  de  cette  afTec- 
tation , en  nous  faifant  entendre  que  ç’avoit  été  plutôt  la  faute 
du  Sénat  que  la  Tienne , qu’il  avoit  eu  la  diferétion  de  ne  dépê- 
cher aucun  Courier  ni  d’envoyer  à Rome  aucune  Lettre  publi- 
que pour  y donner  pan  de  fa  vidoire  ; mais  que  le  Sénat  de 
lui-même  & fur  des  nouvelles  particulières  lui  ayant  décerné  des 
honcurs  de  toutes  les  fortes  avec  autant  d’emprelTement  que  de 
profufion , toute  fon  attention  s'étoit  portée  à partager  les  Mili- 
taires avec  ceux  qui  lui  avoient  aidé  à les  mériter. 

Dion  meme , mais  Dion  tout  feul  , prétend  que  Cicéron 
s’étoit  d’abord  fignalé  parmi  les  plus  zélés  de  fa  Compa-  ' 
gnie  en  opinant  à lui  accorder  tout  ce  qui  l’avoit  été  aux 
plus  grands  hommes  de  la  République  ; mais  que  ceux 
'qui  avoient  donné  leur  avis  après  lui  , avoient  icUemenr 


Digitized  by  Google 


302  HISTOIRE  DE  CICERON, 
renchéri  fur  le  fien,  qu’en  comparaifon  U auroit  pu  pafler 
jcupi  c*«AR  III,  pour  un  mal  intentionné.  En  general',  Dion  elt  très  lulpect  en 
Æuiiivt  l»»idüi,  particulier  , u elt  prelquc  certain  que  Cicéron  ne  vint  qu  une 
feule  fois  de  toute  cette  année  au  Sénat  avant  le  retour  de  Cé- 
far  & que  ce  ne  fut  que  pour  y faire  ordonner  des  fupplications  à 
Sulpicius  : enfin  fi  Cicéron  avoir  en  cette  occafion  unique  excé- 
dé les  bornes  , il  n’auroit  ce  femble  pas  montré  tant  cie  joye  à 
Atticus  de  ce  qu’aux  jeux  du  Cirque , où  la  flatue  du  Diébteur 
avoir  été  portée  en  cérémonie  avec  celles  des  Dieux , le  Peuple 
avoir  mieux  aimé  ne  point  faire  les  acclamations  ordinaires  à la 
Viéloire,  dont  la  figure  fe  trouvoit  à côté  de  celle  du  même  Cé- 
(âr , que  de  ne  pas  marquer  comme  il  avoir  fait  par  un  filence 
morne  l'indignation  qu'il  avoir  de  le  voir  en  fi  bonne  compagnie. 

XII.  La  première  afiàirc  que  Cicéron  eut  à folliciter  aupr«  de 
Céfar  fut  celle  de  Déjotarus  Ion  ami  & fon  ancien  hôte.  Ce  Prin- 
ce aux  Etats  de  qui  Pompée , pour  le  récompenfer  de  fon  zèle 
&'de  fes  fervices  dans  la  guerre  contre  Mithridate , avoir  ajoute 
la  petite  Arménie  , avoir  en  dernier  lieu  amené  à fon  fccours 
tout  ce  qu’il  avoir  pu  raffembler  de  troupes  ; & après  la  déroute 
de  Pharfale , il  ne  s’étoit  féparé  de  lui  dans  fa  fiiite  que  pour  lui 
en  chercher  de  nouvelles  par  toute  l’Afie.  Céfar  n’avoit  pas 
laUTé  de  lui  pardonner  & meme  de  loger  chez  lui  à fon  paffage 
par  la  Galatie  pour  aller  réduire  Pharnace  ; & quoique  enfuite 
il  lui  eût  ôté  la  petite  Arménie  pour  la  donner  à Ariobatzane  , 
il  y avoir  lieu  de  croire  tj^u’il  la  lui  rendroit , depuis  qu'il  avoir 
confirmé  le  titre  de  Roi  a lui  & à fon  fils  & qu’il  avoir  agréé 
fes  fervices  tant  à la  guerre  qu’ailleurs  ; une  réponfe  qu'il  lui 
avoir  fait  de  Tarragonc  autorifoit  meme  ces  efpérances  ; mais 
un  ennemi  domeflique , Caflor  le  propre  fils  de  fa  fille , les  dé- 
truifit  toutes  : Etant  donc  entré  avec  une  forte  de  fureur  dans  le 
reffentiment  de  fon  père  , qui  de  gendre  de  Déjotarus  étoit  de- 
venu fon  plus  implacable  ennemi, il  étoit  venu  à Rome^où  il  avoir 
donné  à Céfar , dès  avant  fon  départ  pour  l'Efpagne , les  impref- 
fions  les  plus  finiflres  de  ce  malheureuxPrince,  jufou'à  l’accufer  d'a- 
voir voulu  le  faire  afiaffiner  dans  fon  Palais  lorfqu  il  y avoir  féjour- 
né.  Pour  fe  procurer  un  témoin  dans  une  acculàtion  qui  n’étoit 
Ibûtcnue  d'aucune  preuve  , il  avoir  fuborné  le  Médecin  de 
fon  ayeul  nommé  Phidippus  l'un  des  Doutés  que  celui-là  avoir 
dans  cette  Ville.  Si  pour  confommer  ce  perfide  compbt  il  fe  fur 
^ d'eipploycr  le  poifon , la  déclaration  d'un  Médecin  qui  l’auroic 
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préparé  eût  été  d’un  grand  poids  ; mais  comme , fuivant  l’expo-  jfêie'î'iin  oîeT  c* 
fition  de  Caftor  lui-même,  il  avoir  dû  s’exécuter  à main  ^™éc 
Phidippus  n’étoit  plus  un  complice  néceffaire  par  fon  état  , il  <Euu>»  Luisait  k 
rentroit  dans  fa  condition  d’efclave , à la  dépofition  de  qui  dans 
les  principes  de  Céfar  lui-même  on  ne  devoir  pas  avoir  le  moin- 
dre égard.  : 

Cicéron  plaida  ce  moyen  fans  trop  s’y  fier;  la  facilité  queCaflor 
avoir  eue  à fe  faire  écouter  & la  forme  infolitc  qui  lui  étoit  prefcrite 
à lui-même  de  défendre  à une  aceufation  fi  grave  dans  la  maifon 
du  Didateur , où  iln'avoit  que  lui  pour  Auditeur  & pour  Juge  , 
le  fit  trembler  fur  l’év’énement.  Il  comprit  qu’il  avoir  à combat-* 
tre  d’anciens  préjugés  , dont  il  feroit  d’autant  plus  difficile' 
de  le  faire  revenir  que  PAceufé  étoit  uni  de  fentimens  avec  tout 
ce  qui  reftoitde  vrais  Républicains  & que  Brutusqui  avoir  pris 
les  devans,  fur  lui  Cicéron,  & allégué  tout  ce  qu’on  pouvoir  dira 
de  plus  fort  pour  la  juftification  de  leur  ami  commun  n avoir  pu 
tirer  de  celui-là  aucune  bonne  parole. 

EffeSivement  Céfar  remit  encore  apres  de  plus  amples  inforJ 
mations  à prononcer  fur  cette  affaire , c’eft-à-dire , à accorder  à 
Déjotarus  fon  pardon , la  chofe  du  monde  fur  laquelle  il  s’étoit 
jufqu’alors  rendu  le  plus  traitable  & Tunique  à quoi  notre  Orateur 
s’étoit  réduit.  «<  Pardonnez , Céfar  , lui  erioit-il , pardonnez  aii 
» Roi  Déjotarus  d’avoir  cédé  à l’autorité  d’un  homme  que  nous 
» nous  fommes  tous  fait  un  devoir  de  fuivre  , d’un  homme  fur 
»qui  non- feulement  les  Dieux  mais  vous-même  aviez  rafiemblé 
» tous  les  titres  : car  fi  vos  grandes  aéHons  ont  offufqué  Téclat  de 
» celles  de  tous  les  autres  ; nous  n’avons  pas  perdu  fi  abfolument  la: 

« mémoire  de  Pompée,  que  nous  ayons  oublié  la  grandeur  dé  fon 
» nom  , de  fes  forces  , de  fa  gloire  dans  la  guerre  & des  ho- 
» neursdont  le  Peuple  romain  le  Sénat  & vous-même  Paviez 
» comblé  : qui  pourroit  ignorer  qu’il  avoir  en  cela  autant  d’a-' 
ivantjge  fur  tous  ceux  qui  Tavoient  précédé  que  vous  en  avei 
» pris  depuis  fur  lui  ? Nous  comptions  avec  admiration  les  gucr- 
» res  , les  viftoircs , les  triomphes  , les  Confulats  de  Pompée  ; 

* les  vôtres  font  trop  nombreux , pour  que  nous  puifiions  nous  les 
»rappeller.  Déjotarus  fe  rendit  auprès  de  lui  pendant  cetté  rtial- 
»>  heureufe  & fatale  guerre , pour  Paidet'  des- mêmes  fccours  qu’il 
i>  lui  avoir  donnés  dans  des  guerres  juflcs  contre  des  étrangèrs.  Le® 

» liaifons  qu’il  avoir  avec  Ëi  étoient  d’amitié,  & non  d'hofpitaÜc^ 

A feulement.  U s’y  rendit  donc , foit  comme  invité  en  qualité  d’a* 
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comme  mande  en  qualité  d' Allié  accoutumé  à recevoir 
juuoi  c»/a»  lii  i » la  loi  du  Sénat;  enfin  il  vint  au  fecours  d’un  homme  dont  la  fuite 
îiwuai'ufwX.  ” annonçoit  la  défaite  j il  vint  dis-je  partager  avec  lui  le  péril 
i>  & non  la  viéloire. 

Ce  petit  difcours  au  jugement  de  Cicéron  ne  valoir  pas  la 
peine  actre  écrit;  & il  ne  le  fut  d’abord  que  pour  être  envoyé 
a Déjotarus  comme  un  préfent  léger  8c  du  prix  de  ceux  que  ce 
Prince  avoir  coutume  de  lui  faire  : mais  Dolabella , ^ui  pour  fa 
(anté  prenoit  alors  les  eaux  de  Bayes  & qui  ne  fut  jamais  plus 
attentif  à cultiver  l’amitié  de  notre  Confulairc , ayant  eu  la  cu~ 
riofité  de  le  voir , il  en  obtint  une  fécondé  copie  laquelle 
peut-être  il  aurait  été  perdu  pour  nous. 

XIII.  Je  préfume  que  Cicéron  fut  plus  heureux  dans  les  démar- 
ches qu’il  fit  pour  Vatinius , à qui  il  ne  s’interreffoit  pas  moins  que 
pour  le  Roi  de  Galatie  : celui-là  s'étoit  adreffé  à lui  dès  le  1 1*. 
de  Juillet  de  cette  année  à l'occafion  des  fupplications  qu’il  préten- 
doit  avoir  méritées  dans  fon  Gouvernement  d’Illyrie , auq^uel  Cé- 
far  l’avoit  nommé  à l'ilTue  de  l’année  706  & d’un  Conlulat  de 
quelques  mois  dont  il  l’avoit  gratifié  pour  le  récompenfer  de  fes 
anciens  fervices.  Céfar  s’étant  depuis  réfroidi  à fon  égard , fes 
ennemis  en  avoient  pris  fujet  de  traverfer  fa  demande  de  toutes 
leurs  forces,&  ç’avoit  été  principalement  contre  eux  qu’il  avoir  ré> 
clamé  le  fecours  de  Cicéron  qui  comme  le  plus  léfé  auroiteu  fujet 
de  crier  plus  haut  qu’eux  tous  & aux  paroles  de  qui  fa  réconcilia- 
tion devoit  par  conléquent  donner  plus  d’autorité.  Comme  ces 
fupplications  furent  décernées,  on  ne  fauroit  douter  que  Vatinius 
n’en  eût  eu  la  principale  obligation  à notre  Orateur:  puifquedans 
une  féconde  Lettre  qu’il  lui  écrivit  le  5 *.  de  Décembre  il  fe  recom- 
mandoit  de  nouveau  à lui  pour  l’engager  à fe  rendre  le  foUici- 
teur  d’autres  femblables  prières  publiques.  Ceft-là  qu’il  ditqu’a- 

Îrès  que  les  premières  avoient  été  oaroyées , il  avoit  marché  en 
)almatic  oùu  avoit  afliégé  & pris  fix  Villes  : il  avouoit  que  le 
froid  & les  neiges  l’avoient  obligé  à lever  le  fiége  de  la  feptié- 
me  ; mais  que  li  pour  obtenir  de  Céfar  l’honeur  du  triomphe  il 
faloit  ne  rienlaiffer  à prendre  dans  cette  Province , fa  condition 
étoit  pire  que  celle  de  tous  les  Généraux , attendu  qu'il  y avoit 
encore  vingt  Villes  fortes , qui  s’étoient  liguées  avec  60  autres  « 
& qui  ne  le  rendroient  qu’a  la  dernière  extrémité.  Comme  U 
paroiRoit  perfuadé  que  Céfar  lui  faifoit  une  juRice  de  ne  pas  rap- 
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^rter  les  lettres  qu’il  avoir  écrittes  à ce  fujet  au  Sénat , il  con- 
juroit  Cicéron  de  vouloir  bien  lui  faire  là-delTus  des  reprélen- 
tations,  s’il  voyoit  qu’il  en  fût  befoin  ; & il  devoir  n’y  avoir 
aucune  répugnance  , attendu  que  c’était  en  partie  pour  com- 
plaire au  même  Céfar  qu’il  s’étoit  autresfois  réconcilié  avec  Va- 
tinius  ; qu’en  intercédant  pour  lui  il  ne  faifoit  rien  qui  ne  lui 
fut  ordinaire  & dont  celui-là  pût  lui  favoir  mauvais  gré  , parce 
que  s’il  avoir  alors  quelque  raifon  de  fc  refufer  aux  défirs  de 
cet  ancien  Favori  elle  étoit  fécrette  , & qu’enfin  dans  l’éléva- 
tion aéluelle  où  il  voyoit  le  Client  il  ne  devoir  pas  fuppofer 
que  le  Patron  eût  changé  de  volonté  pour  lui. 

Comme,  en  parlant  a apres  Cicéron  , je  n’ai  pu  donner  qu’une 
très  mauvaife  opinion  de  Vatinius , il  eft  jufte  que  je  réforme 
cette  idée  fur  le  témoignage  qu’il  lui  rend  , que  c’étoit  le  plus 
rcconnoilTant  des  hommes  , qui  à fon  égard  avoir  comblé  la 
mefure  de  tous  les  fcrvices  qu’il  en  pouvoit  attendre  ; j’ajoute- 
rai , & ceb  ne  lui  doit  pas  moins  faire  d’honeur  , que  dans 
cette  partie  où  l’on  ne  confulte  fouvent  que  fon  cœur  fans  avoir 
tous  les  égards  qu’on  doit  aux  intérêts  d’un  tiers  & aux  régies 
de  la  juflice , il  etoit  fufccptible  de  fcrupule. 

» Vous  m’avez  écrit , mandoit-il  à Cicéron  , d’une  manière 
»>  très  prelTante  au  fujet  de  Califtius  : que  vous  fufliez  bien  loin 
*>  vous  & Sex.  Servilius,  que  f aime  pourtant  beaucoup  ; mais  ell- 
» il  pofTible  que  d’honêtes  gens  comme  vous  accordiez  votre 
« protedion  a un  pareil  Client , au  plus  cruel  de  tous  les  hom- 
» mes  , qui  a tué  pillé  & ruiné  tant  de  perfonnes  libres  tant 
n de  Citoyens  romains  , qui  a faccage  des  régions  entières  ? Ce 
» miférable  , qui  n’a  de  l’homme  que  la  figure , m’a  attaque  à 
» main  armée , je  l’ai  pris  prifonnier  ; mais  cependant  , mon 
» cher  Cicéron  , que  voulez-vous  que  je  folle  ? Je  n’ai  rien  de 
»*  plus  à cœur  que  de  vous  obéir , & je  lui  remets  en  votre  fa- 
» veur  la  peine  & le  fupplice  que  je  lui  aurok  fait  fubir.  Reliera 
I»  à favoir  ce  que  j'aurai  à répondre  à ceux  qui  fe  pourvoiror>t 
» devant  moi  rôur  raifon  des  brigandages  des  pirateries  & des 
» meurtres  de  leurs  frères,  de  leurs  enfans  ou  de  leur  pères.  Quand 
» j’aurois  le  front  d’Appius,  dont  j’ai  pris  b pbee  , je  ne  tien- 
» drois  pas  contre  leurs  cris.  Malgré  tout  ceb  ]’éxécuterai  au  pié 
» de  b lettre  tout  ce  que  vous  me  preferirez.  Il  cil  défendu  par 
*>  Q.  Volufius  votre  difciple  qui  peut-être  par  fon  éloquence 
» écartera  les  pbignans  j on  anend  beaucoup  de  lui.  Pour  ce 
Tome  II,  Q q 
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» qui  eft  de  moi , en  cas  qu’on  me  faflc  quelque  chofe  à cetta 
«occafion,  je  compte  que  vous  me  défendrez.  Avec  ces  qualités 
& les  titres  qui  les  rclevoicnt  ce  n’étoit  plus  un  homme  donc 
l’amitié  pût  faire  rougir  Cicéron  ; ainli,  après  lui  en  avoir  témoi- 
gne jufqu’à  donner  de  la  jaloufie  à Célar  lui  même  & dans  un 
tems  oii  il  lui  en  devoir  le  moins , rien  ne  lui  dévoie  coûter  pour 
en  remplir  les  devoirs  : auiïl  , lui  écrivoit-il-il  au  l'ujec  de  Pom- 
péia  qui  étoit  devenue  la  femme  depuis  t^ue  Céfar  l’avoit  ré- 
pudiée ; « Recommondcz-lui  de  s’adrefler  a moi  en  toutes  cho- 
» les  & de  croire  qu’il  n’y  en  a aucune  pour  grande  ou  petite 
» quelle  foit  où  je  ne  m'employe  fans  craindre  de  me  cpmpro- 
» mettre , Sz  loyez  perfuade  vous-même  que  quoi  qu’il  y ait  à 
» faire  pour  votre  fervice  tout  me  fera  facile  & honorable. 

XIV.  Céfar  voulut  donner  à Cicéron  une  dernière  marque 
de  la  diflinéiion  qu’il  failbit  de  lui.  Ayant  lu  qu’il  devoir  palier 
le  tems  des  Saturnales  à Cumes , il  lui  fit  demandera  fouperpour 
l’un  des  trois  jours  que  duroit  cette  Fête , à commencer  du  20*'. 
deDécemhre.  Il  arriva  donc  fur  le  foir  chez  Philippus  fécond  mari 
de  fa  nièce  Atia  , dont  la  maifon  fut  aulfi-tôt  li  remplie  de  fol- 
dats  qu’à  peine  la  falc  où  Céfar  devoir  manger  rclloit  libre.  Ci- 
céron craignit  d’avoir  le  meme  embarras  le  lendemain  ; mais 
Callius  Barba  qui  commandoit  cette  troupe  le  tira  d’inquiétu- 
de , car  il  mit  des  gardes  à fa  maifon  & fit  camper  les  foldats 
au  dehors.  Céfar  coucha  chés  Philippus  & y refta  jufqu’à  une 
heure  apres  midi  du  ai  , perfonne  ne  l’ayant  vu  ae  toute 
la  [matinée  que  Balbus  dont  il  éxamina  les  comptes  : il  en  fortit 
alors  pour  le  promener  fur  le  rivage  jufqu’à  deux  heures  qu’il 
fe  mit  dans  le  bain , où  il  entendit  parler  de  Mamurra  lans 
qu’on  put  remarquer  la  moindre  altération  fur  fon  vifage  j on 
le  frotta  enfuite  & il  fe  mit  à table  : comme  il  s’étoit  fait  vomir, 
il  fe  livra  à fon  appétit  & à fa  foif  & fut  de  très-bonne  humeur  ; 
le  repas  étoit  grand  & bien  âpreté  ; joignez  a cela  une  con- 
verfation  animée  & entremêlée  de  propos  fenfés  & joyeux  où 
chacun  entra  pour  fa  part. 

On  n\  parla  point  d’affaires  férieufes,  mais  beaucoup  d’éru- 
dition. En  un  mot , Céfar  fut  très  content  & très  gai , & Ci- 
céron ne  fut  pas  moins  iatisfait  que  lui.  La  réception  d’un  pa- 
reil convive  l’avoit  d’abord  un  peu  étonné  , parce  qu’il  n’étoit 
ni  dans  le  goût  ni  dans  l’ufage  de  donner  de  telles  fîtes  ; mais 
ccllc-ci  s’étant  paiTée  dans  l'ordre  Sc  lans  aucun  incident  qui  la 
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troublât,  il  ne  regretta  nullement  d’en  avoir  fait  les  frais.  Outre 
la  principale  table  , il  y en  avoit  eu  trois  pour  les  gens  de  la  fuite 
de  Célar  & pour  fes  Afiranchis  les  plus  diflingués , lalqucllcs 
furent  parfaittement  bien  l'crvics.  Les  Afiranchis  du  fécond 
ordre  & les  Efclaves  ne  manquèrent  de  rien  ; bref , Cicéron 
s'en  tira  avec  honcur:  cependant, mandoit- il  â Atticusenlui 
fiifant  ce  récit , ce  n’eft  pas  là  un  de  ces  hôtes  à qui  l’on  dit  , 
Ne  manquez  pas  je  vous  prie  de  revenir  en  pafiTant , une  fois 
fufiit. 

En  partant  dc-là  Céfar  comptoit  d’aller  à Pouzzolcs  & de 
s’y  arrêter  un  jour  & autant  à Bayes.  On  remarqua  que , lorf- 

3u’il  fut  devant  la  maifon  que  Dolabella  avoit  dans  le  voifinage 
c celle  de  Cicéron , fa  troupe  marcha  fur  deux  colonnes  à droit 
& à gauche  de  fon  cheval  & qu’elle  n’y  marclaa  que  dans  ce 
feul  endroit , ce  qui  peut  être  interprété  ou  de  l’honeur  qu’il  lui 
vouloit  faire  ou,  ce  qui  paroît  plus  vraifcmblable , delà  défiance 
qu’Antoinc  lui  avoit  inlpiréo  contre  lui. 

Cicéron  croyoit  demeurer  encore  quelques  jours  à Cumes 
pour  aller  dc-là  à Tufculum  ; mais  tout  ce  dont  il  marquoit  avoir 
dté  témoin  à Rome  les  derniers  jours  de  cette  annéo  fait  juger 
qu’il  y revint  prcfqucaufTi-tôt  que  le  Diâatcur , qu'il  y demeuroit 
contre  fon  gré  , & qu'il  auroit  voulu  en  être  affés  loin  pour  ne 
voir  ni  n’entendre  rien  de  ce  qui  s’y  faifoit  ou  de  ce  qui  s’y 
difoit. 

En  effet , c’etoit  peu  pour  Céfar  que  de  régner  feul  fans  au- 
tres Collègues  que  ceux  qu’il  fc  donnoit  & qui  étoient  fervile- 
incnt  dévoués  à fes  ordres , fans  confeil  public  qui  ne  fubfiftoit 

Suc  pour  le  nom  dans  un  Sénat  qu’il  faifoit  profefTion  ouverte 
e méprifer  après  l’avoir  rendu  méprifable  aux  yeux  du  relie  des 
Citoyens , fans  autre  régie  enfin  que  fa  volonté  ; il  fembloit,  en 
violant  toutes  les  Loix , vouloir  jouir  encore  du  plaifir  d’inful- 
rcr  à ceux  qui  confervoient  pour  elles  quelque  refpcél.  Avant  lui 
on  obfervoit  des  formalités  pour  les  fubrogations  des  Confulsj 
qui  n’arrivoient  guétc  que  dans  les  cas  de  mon  ; mais  lui , non 
content  de  les  avoir  multipliées  fans  nécelfité  en  la  perfonne 
de  ceux  qu’il  avoit  voulu  favorifer  de  ce  titre,  tels  que  Vatinius 
Si  Calcnus  en  7 1 ^ & cette  année  là  même  Fabius  & T rebonius  j 
celui-là  étant  mort  le  dernier  jour  de  Décembre , au  moment  où 
l’on  alloit  faire  l’élcdion  des  Quellcurs,  il  convertit  fur  le  champ 
Paflemblée  des  Tribus  où  la  nomination  s'en  faifoit  en  Comi- 

Qq*i 
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^*cx^Lxii?D^i!c.‘  Centuries  & y fit  élire  C.  Caninius  Rcbilus  pour  gou- 

jotioi  c«.n  III  , verner  la  République  pendant  le  tcms  qui  reftoit  à expirer  de 
Auliivi  Linou».  cette  annce  , c clt-a  dire  , pendant  moins  d un  jour  : « Sachez 
» donc  écrivoit-il  à M.  Curius , que  pendant  ce  Confulat  per^ 
« fonne  n’a  dîné  : gardez-vous  cependant  de  penfer  qu’il  loit 
« arrivé  aucun  malneur  par  fa  faute  ; de  la  vigilance  dont  il  cft 
» il  n’a  pu  s’abandonner  au  fommeil.  De  loin  cela  vous  doit  pa- 
» roître  ridicule  : vous  ne  tiendriez  pasvos  larmes,  fi  vous  voyiez 
'»  les  chofes  de  près  ; & je[ne  vous  dis  pas  tout , il  y en  a une  infi- 
>>  nité  de  ce  genre  que  je  fupprime  & que  je  ne  iouffre  qu’avec 
« l’aide  de  la  Philolophie  dans  le  port  de  laquelle  je  me  luis  ré- 
?>  fugié  avec  notre  cher  Atticus.  , 
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decrclLxni^cfiÎM  /^’Avoit  été  fur-tout  apres  la  défaite  des  enfans  de  Pom- 

c iHiloi  c«A»,  v|  Vÿ'  pée  que  Iç  Sénat  s’étoit  porté  aux  derniers  excès  de  la 

U.  AMioiiiw».  flatterie  envers  Céfar,  en  lui  prodiguant  avec  les  charges  les  plus 
incompatibles  les  honeurs  les  plus  abfurdos. 

Mais  pourquoi  appeller  Sénat  un  affemblage  d’hommes  qui 
n’avoient  la  plupart  aucunes  des  qualités  requifes  à la  majeué 
de  cet  Ordre  , à plufieurs  defquels  on  auroit  pu  contefler  l’in- 
génuité & même  le  droit  de  Citoyens  , dont  quelques-uns  n’é- 
toient  que  des  foldats  de  fortune  , des  Gaulois  demi  barbares 
qu’on  n auroit  pas  admis  pour  Décurions  dans  les  moindres  Vil- 
les d’Italie  ; & qui  étouffant  par  leur  nombre  ainfi  que  par  la 
vénalité  de  leurs  fentimens  le  peu  qui  reftoit  d’honeur  ûe  di- 
gnité & de  décence  dans  ceux  de  cette  Compagnie  qui  en 
croient  les  membres  légitimes , auroient  dû  faire  rougir  Céfar 
lui-même  de  la  facilité  avec  laquelle  elle  fe  prêtoit  à tout  ce  qu’il 
vouloir  d’elle? 

Telle  qu’elle  étoit  cependant  , cHc  repréfentoit  le  premier 
corp  de  PEtat , & c’étoit  en  cette  qualité  qu’il  l’avoit  deftinée 
à donner  l’éxemplc  de  la  fervitude.  Elle  avoit  commencé  par 
lui  proroger  U durée  des  deux  premières  Dignités , quelle  lui 
avoit  lame  aller  prefque  avant  qu’il  les  eût  demandi-es  : elle  les 
rendit  perpétuelles  en  fa  perfonne  avec  le  Tribunat  la  Cenfurç 
Si  toutes  leurs  attributions  : elle  y ajouta  la  faculté  de  nonuner 
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à toutes  les  places  , de  dü^oferjdç  tous  k-s  fonds. , /de- faire- 
^erre  ou  la  paix  fans  être  obligé  de  prendre  fon  attache  ou  celle  c«  jui.vi  c«»»  v , 
QU  Peuple  ; elle  déclara  d’avance  que  tout  ce  qu’il  feroit  ou  or-^ 
donneroit  feroit  irrévocable.  Pour  fonder  cette  autorité  fur  un 
titre  plus  impofant  encore  que  ceux  de  Diûateur  & de  Conful , 
dont  elle  lui  avoir  donné  Poption  pour  toute  fa  vie , elle  lui 
compofa  de  celui  d'Imperator  un  prénom  héréditaire;  parj-oùellc 
entendoit  fi  bien  lui  conférer  ce  qu’il  n’avoit  pas  , qu’Augufte 
qui  y fuccéda  ainfi  qu’à  fon  nom , n’en  trouva  point  de  plus  pro- 
pre pour  fe  maintenir  dans  la  fouverainetéqul  y étoit  attachée. 

Enfin  elle  lui  décerna  des  Statues  y des  Autels , des  Temples  y 
des  Prêtres,  des  Sacrifices  , des  Jeux , ni  plus  ni'  moins  c^ue  fi 
c’eût  été  une  Divinité  ;&  pour  comble  d'extravagance , apres  lui 
avoir  permis  d’époufer  telles  femmes  & en  tel  nombre  qu’il  vou- 
droit , elle  déclara  Grand  Pontife  le  premier  mâle  qui  naîtroit 
d’elles.  ‘ . ! ' ■ > 

Céfar  accepta  toutes  ces  concefilons  & beaucoup  d’autres  qu’il 
feroit  ennuyeux  de  rapporter , fans  parler  de  celles  qu’il  rebutta 
comme  fuperflues.  Il  ne  luimanquoit  que  d’être  Roi,  fi  l’on  peut 
dire  q^u’il  ne  le  fût  pas  avec  une  puiitance  abfoiue  illimitée  in- 
dépendinte , telle  qu'il  l’avoit  dans  les  titres  dont  je  viens  de 
faire  le  dénombrement,  & dans  Ja  polTefiion  defquels  fon  bon- 
heur n’étoit  troublé  que  par  le  défit  de  celui-là. 

Une  ambition  d’un  genre  fi  nouveau  paroît  d’abord  éton- 
nante , par  le  défaut  d’un  objet  qui  échappe  à notre  vue  & par 
des  difficultés  que  nous  jugeons  infurmontables  : tout  confidéré 
cependant,  npus  trouvons  d’un  cpté  qu’elles  ne  dévoient  pas  l’ar- 
rêter après  pelles  qu’il  avait  franchies  } Sei  de  l’autre  , (Quelque 
chofe  de  plus  qu’un  nom  & qu’une  ombre  à refpeéler  ou  a craiiï- 
dre  au  milieu  des  honeurs  dont  il  étoit  environné.  Car  il  ne  les 
tenoU  ces  honeurs  que. du  Sénat, & des  deux  Ordres  de  la  Ré» 
ppl^lique  f’avoit  été  le  moins  compétent,  pour  les  lui  tranfporter 
ou  pour  en<!:hânger,Ia  nature.jDÂns  l'origine  la  Diélature  n’ér 
toit  que  de  fix[mois  ,u  le  Cpnfi4at  n’étoit  ,que  d’un  an  , & le 
commandement  de  celui  qui  ^oit  'proclamé  Imperator  étoit  dfi 
beaucoup  moindre  duree,  U naj^rtepoif  qu’à  l’Armée  de  le 
donner  à fon  Chef  viêlorieux  ; & kJrfque  lc  Sénat  & le  Peuple 
Je  CQnfirmoient:,  ;c’étoit  avec,  des  reftjti^ions  dt  fous  conditâoii 
qu’il  ne :fubfiftctpil  que  pour  J»  céréajome.du  triomphe.  Ainfij 
par  rapport  à notre  Didateur  , c’écoient  autant  d’innovadon^ 
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Ce  cre/ixirrc^iw!  pouvoient  fe  foûtenir  qu’en  fuppofant  que  la  Fortune  lui 
M*  toujours  propice  ; au  moindre  revers,  tout  cet  édifice  de 

grandeur  etoit  ébranlé  & fa  ruine  entière  ne  dépendoit  cjue 
d’un  événement  malheureux.  La  Royauté  feule  le  mectoit  à 1 a- 
bri  des  révolutions  ; & quel  que  fût  le  préjugé  des  Romains 
contre  lecaraélcre  auguHc  qu’elle  imprime il  l'ulïlfoit  ce  fem- 
ble  pour  les  en  faire  revenir  de  rappellcr  à leur  rnéntoîre  leurs  Fon-^ 
dateurs  & de  remettre  fous  leurs  yeux  le  tableau  d’une  domination, 
qui  avoit  été  de  leur  choix , qui  avoit  palfé  par  les  mains  de  fept 
Rois,  dont  fixavoient  mérité  leur  amour  & leurs  regrets;  & quelle 
comparaifony  avoit-il  à faire  pour  les  vertus  civiles  & militaires, 
je  ne  dis  pas  dntre  le  feptiéme  qui  s’étoit  attiré  leur  haine , mais 
entre  le  meilleur  de  fes  prédécefl^rs  & Céfar  ? * ' 

Il  n’avoit  donc,  pour  düTiper  leurs  préventions , au’à  continuer 
à exciter  leur  admiration  , tantôt  par  des  entrepriîes  dignes  de 
fa  magnificence  & de  fon  courage , tantôt  par  des  aâes  de  clé- 
mence qui  ne  lui  étoient  pas  moins  naturels.  Ce  n’étoit  pas  affés 
pour  lui  d’avoir  pardonné  aux  plus  obftinés  de  fes  ennemis , de 
leur  avoir  laiffé  la  jouiffance  libre  de  leurs  héritages  & de  les 
avoir  rétablis  dans  tous  leurs  droits , il  en  avoit  élevé  quelques- 
uns  aux  charges  & plufieurs  autres  y étoient  défignés  , n'ayant 
excepté  de  fes  grâces  que  ceux  qui  s’en  étoient  rendus  abfolu- 
ment  indignes  & qui  l’avoicnt  forcé  à confifqucr  leurs  biens  ^ 
encore  en  rendit-il  une  partie  à leurs  enfans.  Non  content  de  ne 
parler  de  Pompée  que  dans  les  termes  les  plus  honorables , il  en 
fit  relever  les  ftatues  , ce  qui  donna  lieu  à Cicéron  de  dire  que 
par-là  il  avoit  alTuré  la  durée  des  fitnnes.  Il  ordonna  la  conftni* 
ûion  de  plulieurs  édifices  publics , foit  pour  la  décoration  de  là 
Ville  ou  pour  l’amùfement  de'  fes  habitans  , foit  pour  la  com-^ 
modité  de  la  navigarion  ou  pour  l’utilité  du  commerce  ; de  ce 
nombre  étoient  un  Temple  & un  Théâtre  les  plus  fpatieux  qui 
euffent  jamais  été  , le  defleichement  du  iharaisi  Pomptliia ‘i  la 
communication  ‘du>Tcveron^*dü!Tibre  ‘avçc^lâi  Mer  Adria- 
tique 9 un  ‘Port’ ài-Oftii-' capable  dé  dontenif:  lès 'plus  grandi 
.Vaiffcâux.  3;oJv  :i  g ‘ • !■  • 

II.  Mais  de  toutes’ tes  entreprifes  celle  qu’il  affcéUonnoit 
davantage  / dontll  fcîlbibles  ^méparatifs  aveè  lé  plus  d'appareil 
& fur  laquelle  il  cdmptoit'par  déllus  tout  pour  lé  Ixiccès  de  Ion 
principal  dcircin’ j téfoit  1*  guette  contre  les  Parthes';' guerre 
peut-être  moins  dé  néceflîtéque  de  bienieance  ,‘  Car  Unp  paroîf 
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pas  que  ces  Peuples  euflent  fait  depuis  quelques  années  d’autres  , Déçut, 

mouvemcns  que  ceux  qui  leur  ctoient  ordinaires  & qui  n etoientc.  juuui  cü»»  v, 
proprement  que  des  feintes.  Cependant , comme  ils  ne  pouvoient“"^’”°'‘"'‘'  ' 
paffer  l'Euphrate , en  quelque  nombre  qu’ils  fuffent , lans  répan- 
dre la  terreur  dans  la  Syrie  & dans  les  Provinces  des  environs  y 
& qu’il  croit  honteux  pour  les  Romains  de  foutfrir  de  pareilles 
avanies  , il  n’avoit  rien  eu  de  plus  à cœur  que  de  les  aller  com- 
battre. Il  y avoir  plufieurs  mois  qu’il  roulloit  ce  projet  dans  fa 
tête  & qu’il  le  mettoit  en  état  de  l’exécuter  : mais  il  vouloir  qu’on 
lui  en  lût  gré  & qu’on  fentît,  que  le  plus  grand  des  fervices 
qu’on  pût  rendre  à la  République  étoit  de  la  délivrer  d’ennemis 
Il  opiniâtres  & fi  incommodes. 

Ç’avoit  été  en  partie  pour  cela  qu'il  avoir  fait  prelTer  Cicéron 
parAtticus  de  luiadrelTcr  un  difeours  où, en  lui  déclarant  fes  fenti- 
mens  fur  l’état  prélcnt  de  Rome  & lûr  ce  qui  étoit  a faire  pour  lui 
rendre  fon  premier  éclat , il  lui  parlât  de  cette  guerre  en  Orateur  y 
qui  le  conjureroit  au  nom  du  Sénat  & du  Peuple  de  venger  les  Mâ- 
nes de  Craffus  & de  ne  pas  permettre  que  les  infultes  de  ces  Bar- 
bares demeuralfcnt  plus  long-tems  impunies.  Peut-être  même  que 
les  inftruêlionsfecrcttcs  qu'il  lui  avoir  fait  donner  par  ceChcvalier 
portoient  qu’il  s'étendroit  lûr  cet  article  : car  notre  Confulaire 
marquoit  à cet  ami , que  fur  eda  il  n’avoit  pas  oublie  de  donner 
lâtisiaêlion  au  meme  Célàr,&  il  cil  vrai  que  ç’avoit  été  un  beau 
champ  à déployer  fon  éloquence.  Mais  parce  qu’un  bon  Citoyen 
ne  perd  jamais  de  vue  les  vrais  intérêts  de  fa  Patrie  , après  avoir 
Joué  ce  qui  étoit  louable  dans  cette  expédition , il  l’avoit  ramené  . 

au  fein  cela  République  pour  rémédier  aux  playes  quelle  avoir 
fouffenes  , en  lui  prêtant  des  lentimcns  & des  intentions  pour 
Jbn  bien  dont  il  étoit  fort  éloigné. 

Scs  Confidens  ,,à,qui  ce  dilcours  fut  lu  , jugèrent  pru-* 
demment  , comme  je  l’ai  déjà  dit , qu’il  ne  plairoit  pas  dans 
cet  état , & que  pour  le  lui  rendre  agréable , il  ,faloit  y donner; 
un  autre  tour  : c’ell  de  quoi  il  ne  fut  pas  d’avis  , & ce  fut 
apparemment  la  dernière  épreuve  à laquelle  Céfar  le  mit.  11 
comprit  enfin  que  Cicéron  ne  fe  relàcheroit  jamais  de  fes  prin- 
cipes , & que  tout  ce  qu’il  faifoit  pour  l’cn  détourner  rie  fer- 
voit  qu’à  le  rendre  plus  cher  aux  vrais  honêtcs-gcns&  à aug- 
menter la  confidération  où  il  étoit  parmi  eux.  Cell  apparem- 
ment ce  tiui  fit  qu’il  fe  relâcha  depuis  des  attentions  qu’il  avoir 
eues  pour  lui , & qu’il  ne  fe  fit  pas  une  affaire  de  le  laiflcr  at- 
tendre dans  fa  falle  d'audience  fa  conunodité  & fes  heures  com*'. 
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A»,  ie  «.  Dccix.  comme  les  cliens  du  commun  , car  ce  fut  alors  qu'il  dit  ce 
c.  luiiDi  c*»»»  V , que  J ai  rapporte  a ce  lujet  , mais  en  rendant  neantmoins  a 
ht.  axkwiui.  pQf j.g  Confulaire  la  jullice  qui  lui  étoit  due  & en  fe  reprochant 
en  quelque  frçon  de  n’en  pas  ufer  autrement  *,  du  moins  eft-il 
certain  qu’il  l'avôit  toujours  eftimé  & aimé  plus  qu’aucun  de  fes 
contemporains  & qu'il  lui  confervoit  encore  les  mêmes  fenti- 
mens , malgré  l’éloignement  qu’il  lui  avoit  quclquesfois  reproche 
pour  la  perfonne.  On  a même  prétendu  que  ce  fut  dans  ces 
derniers  tems  qu’il  fongeoit  à l’aggrégcr  aux  Patriciens , dont  il 
vouloit  relever  l’état  & augmenter  le  nombre , en  quoi  il  lui  fai- 
foit  autant  d’honeur  qu’à  Ion  petit -neveu  ( Augune)  en  faveur 
de  qui  il  avoit  conçu  ce  delTein. 

Au  relie , il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  a£Hons  de  Cefar 
fulTcnt  de  la  même  grandeur  d’ame  ou  de  la  même  noblelTe  : on 
en  cite  pluHeurs  qui  firent  douter  s’il  étoit  plus  avide  du  bien  d’au- 
trui qu’il  n'en  étoit  prodigue.  Un  des  meilleurs  mots  qu’on  at- 
tribue à Cicéron , fut  celui  qu’il  dit  à l’occafion  de  Servilia,  que 
ce  Diêlateur  avoit  enrichie  de  plufieurs  fonds  qui  auroient  dû 
être  vendus  au  plus  offrant  : comme  perfonne  ne  vouloit  conve^ 
nir  qu’elle  ert  eût  payé  le  prix  •,  Cîcéron  fit  entendre  à ces  in- 
crédules que  le  compte  avoit  été  foldé , leur  laiflant  dans  l'équi- 
voque du  mot  tertirt  la  liberté  de  juger  fi  la  remife  avoit  été 
du  tiers  de  la  fomme  , ou  fi  elle  avoit  été  entière  en  confi- 
dération  de  fa  fille  Tertia  femme  de  CalTius,  quelle  avoit  la  ré- 
putation de  lui  rendre  favorable.  j 

' Mais  pour  un  fait  de  cette  nature  qui  le  regardoit  perfonnel- 

fement , il  y en  avoit  mille  autres  dont  on  lui  donnoit  le  blâme  * 
auxquels  il  n’avoit  aucune  part  qu’en  Ce  qu’il  s’étoit  mis  dans  là 
nécelfité  d’en  tolérer  l’injultice.  Lepidus  & Antoine , làns  par-^ 
lcr  d’une  infinité  d’autres  qu’il  ne  pouvoir  retenir  dans  fes  inté- 
rêts que  par  l’impunité , n’étoient  pas  gens  qu’il  eût  pu  att^chef 
àiiin  étroitement  à fa  fortune  fans  fonir  des  régies  : ils  avoient 
Ifcur  ambition  particulière  & des  pallions  à fatisfaire  fur  lefquel- 
les  il  étoit  obligé  de  fermer  les  yeux  ; d’ailleurs  on  fait  quelle 
étoit  fa  maxime  en  matière  d’aélions  contraires  au  droit  & à là 
raifon  , & il  la  fuivoit  avec  d’autant  moins  de  fcrupulc  qu’il  ft 
croyoit  plus  près  du  terme  qui  la  devoir  jullifier.  , 

-■  Ainfi , tandis  que  d’un  coté  nous  le  voyons  occupé  des  chofes 
les  plus  utiles  8c  en  apparence  les  plus  louables  , nous  ne  devons 
point  être  furpris  d’entendre  de  l'autre  Qcéron  foupirer  après 
• ^ - • ' ' ■ ^ -le 
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le  moment  où  il  pourroit  s’éloigner  de  ces  enfans  de  Pelops , à qui  j, axa 
il  fuppofoit  fans  doute  autant  de  fureur  ou  de  rage  contre  leurs  c-  Jouut  c»».»  v. 
Concitoyens  qu’en  avoient  montré  Atrée  8c  Thyefte  à leur  corn-  ' 
munc  deftruéhon. 

III.  Mais  fi  perfonne  n’ctoit  plus  touché  que  lui  de  la  perte 
de  la  liberté  8c  de  l’infolcnce  avec  laquelle  fes  opprefleurs  inful- 
toient  à ceux  qui  en  confervoient  quelques  relies , il  y en  avoir 
d’autres  fur  qui  le  fentiment  de  cette  opprcflîon  agiflbit  plus 
puiflamment  & qui , difpofés  par  leur  tempérament  à des  efforts 
plus  m.âles  & plus  hardis  , formèrent  la  réfolution  de  s'affran- 
chir eux  & leur  Patrie  du  joug  de  cette  fervitude. 

Depuis  quatre  ans  que  Céfar  étoit  en  pofleflion  des  deux  plus 
éminentes  dignités  de  la  République,  il  s’étoit  fait  un  jeu  de  paf- 
fcr  alternativement  de  l’une  à l’autre  & de  ne  quitter  l’exercice 
de  la  féconde  que  pour  reprendre  celui  de  la  première,  comme  fi 
ni  celle-ci  ni  celle-là  n’euflent  pas  été  fuffifantes  pour  le  fixer. 

Il  avoir  commencé  l’année  précédente  par  fa  troifiéme  DiÛature 
& il  l’avoit  finie  par  fon  quatrième  Confulat , où  il  ne  s’étoit 
point  donné  de  Collègue.  Pour  celle-ci  il  avoir  déclaré  qu'il  en 
prendroit  un  , & il  avoir  fait  efpérer  à Dolabella  cette  place 
pour  laquelle  il  ne  lailTa  pas  de  lui  préférer  Antoine  dont  il 
étoit  plus  fùr  , 8c  qui  par  fon  expérience  au  fait  des  armes  & 
par  fon  crédit  fur  les  troupes  l’emportoit  de  beaucoup  fur  ce  jeu- 
ne homme , fans  être  moins  téméraire  que  lui.  Pour  l’appaifer  il 
le  défigna  pour  fuccéder  à la  fienne  immédiatement  apres  fon 
départ  pour  l’armée.  Il  fembleroit  qu’en  nommant  en  même- 
tems  Lepidus  pour  Maître  de  la  Cavalleric  fon  intention  auroic 
été  de  ne  commencer  fa  quatrième  Dictature  qu'en  finiflant  ce 
ye.Confulat  ; mais  non , ilpenfoit  fi  bien  à les  éxercer  enfemble  , 

au’il  fubrogea  dès-lors  fon  petit-neveu  ( Augufte  ) à Lepidus  qui 
evoit  néceffairement  fe  rendre  à fes  Gouvememens  de  la  Gaule 
Narbonnoife  8c  de  l’Efpagne  citérieure  dès  que  Céfar  feroit  forti 
de  Rome- 

Déja  ce  Diébteur  avoit  fait  palTer  le  Golphe  Adriatique  à r (î 
légions  & à I O mille  chevaux  qu’il  devoit  fuivre  inceflammerK 
dans  la  Thrace , d’où  il  fe  propofoit  chemin  lâifant  de  chafler' 
les  Daces  qui  y avoient  fait  irruption  & de  fe  rendre  par  la  pe- 
tite Arménie  dans  la  Perfe  ; lorfque  revenant  le  a^«.  de  Janvier 
du  Mont  d’Albe  où  il  avoit  célébré  les  fêtes  latines  8c  rentrant 
à Rome  à cheval  vêtu  de  fa  robe  triomphale  , il  fut  falué  Roi 
Tome  H.  Rr 
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par  quelques-uns.  Le  gros  de  la  troupe  qui  l’accompagnoit  n’i- 
mita pas  leur  exemple  ; aufli  voulut-il  bien  dire  alors,  qu’il  s’ap- 
pelloit  Célar  & non  pas  Roi.  La  faufle  modeftie  de  cette  ré- 
ponfe  n'ayant  trompe  que  les  dupes , on  trouva , peut-être  dès  le 
jour  même,  fur  la  tête  d'une  de  fes  flatucs  une  couronne  attachée 
avec  un  bandeau  en  forme  de  diadème  : deux  Tribuns,  L.  Cae- 
fetius  Flavus  & C.  Epidius  Marullus  la  firent  ôter  , & envoyè- 
rent en  prifon  l’auteur  de  cette  entreprife  qui  fans  doute  n’avoic 
pas  craint  de  fe  faire  connoître  & qu’ils  fuppoferent  que  le  Di- 
ôateur  defavoueroit.  Mais  il  en  arriva  tout  autrement  ; il  s’em- 
porta contre  eux  avec  la  dernière  indécence  , il  les  traita  comme 
des  envieux  de  là  gloire  qui  avoient  prétendu  lui  faire  fa  leçon 
& lui  apprendre  fon  devoir  & en  leur  rendant  le  nom  de  Brutus,. 
que  le  Peuple  leur  avoir  donné  comme  s'ils  eulTent  été  les  ven- 
geurs de  la  liberté  , il  y a ajouta  l’épithéte  de  Cumans  pour  en  dé- 
terminer l’équivoque  au  fens  de  flupides. 

Ces  généreux  Magiftrats  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Peu- 
ple à qui  ils  firent  entendre  qu’ils  alloient  demeurer  fans  fonêlion; 
ne  pouvant  plus, difoient-ils, les éxercer  fans  danger  & que  bien-tôt 
il  ne  leur  feroit  plus  libre  de  l'entretenir  de  les  propres  affaires. 
Céfar  eut  fon  tour,  il  les  aceufa  devant  le  Sénat  d’avoir  voulu  foû* 
lever  la  Multitude  contre  lui,  en  le  repréfentant  comme  un  honv 
me  qui  afpiroit  à la  tyrannie.  Leur  condamnation  paroiflbit  fûre 
à ce  Tribunal  & l’on  étoit  prêt  à l’y  prononcer.  Mais  Céfar  difli- 
mulant  fon  reflentiment  dit  ou  laifla  voir  qu’il  fuffifoit  de  les  ex- 
clure de  la  Compagnie  & qu’au  furplus  il  fe  feroit  fkirejuftice. 
11  n’y  avoir  que  le  Peuple  de  qui  il  pût  l’attendre:  la  propofition 
de  leur  deftitution  fut  donc  fâitte  par  C.  Helvius  Cinna  ; & , de 
quelque  faço:i  qu’il  y fût  procédé , le  Peuple  y aquiefça  & pro- 
bablement encore  à leur  éxil.  Céfar  ne  trouva  de  réfiftance  que 
dans  Cæfetius  père  d'un  de  ces  Tribuns  qu’il  voulut  obliger  à 
renoncer  fon  fils  : mais  pour  cette  fois  il  ne  porta  pas  la  chofe 

?lus  loin;s’étant  apprecu  qu’il  avoir  poulTé  à bout  la  patience  de  ce 
'euple  & que  dans  les  elprits  comme  dans  les  volontés  il  s’étoit 
fait  un  changement  qui  pourroit  lui  devenir  funeffe  à lui-même.  IL 
ne  cacha  pas  fi  crainte  à fes  confidens  les  plus  intimes  qu’il  avertit 
de  veiller  a fa  fûreté,  d’autant  que  fes  ennemis  ne  pouvoient  félon 
lui  déformais  manqu.  r de  prétexte  pour  commencer  àfc  révolter 
contre  Ion  gouvernement. 

Hirtius  & Panfa  l’exhortant  à les  prévenir  & à recourir  le. 
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premier  aux  armes  pour  fc  conferver  fa  conquête  ; & lui  reprc- 
fcntant  combien  U lui  feroit  honteux  de  reprendre  pour  la  garde 
de  fa  perfonne  les  mêmes  cohortes  qu’il  avoir  eues  en  Efpagne , 
il  voulut  bien  leur  avouer  que  rien  ne  lui  fembloit  plus  fâcheux 
que  cette  garde  continuelle  qui  feroit  un  témoignage  public  de 
ion  inquiétude  , 8c  qu’il  aimoit  mieux  mourir  que  d'etre  toujours 
craint. 

IV.  Mais  , autant  qu’on  peut  en  juger  par  ce  qui  arriva  aux 
Fetes  lupercales , Hinius  & Panfa , quoique  connus  pour  être  de 
fes  amis , n’avoicnt  pas  été  admis  à la  paniciparion  de  fon  fe-^ 
cret  ; & il  efl  affés  probable  qu'il  ne  leur  parloir  de  la  forte 
que  pour  avoir  en  eux  des  témoins  , auprès  de  Cicéron  & des 
autres  Képublicains  avec  qui  ilsétoient  en  correfpondance,  d'une 
&con  de  penfer  qui  n’étoit  pas  la  Tienne. 

Le  Sénat , en  l’aflociant  à la  folemnité  de  ces  Fêtes  qui  com- 
mençoient  au  1 5 de  Février  y avoir  ajouté  un  jour,  où  le  Collé» 
ge  des  Prêtres  qu’il  lui  avoir  affignés  lui  devoir  rendre  les  mê- 
mes honeurs  qu’au  Dieu  Pan  , pour  qui  elles  avoient  été  infti» 
tuées.  Il  y alfifla  dans  le  lieu  le  plus  éminent  des  Roflres  , affis 
fur  un  fiége  brillant  d’or  & de  pierreries  & vêtu  en  triompha- 
teur. Pendant  qu'il  prenoit  fa  part  du  fpefiacle , A ntoine  qui 
s’étoit  mis  des  premiers  dans  la  troime  des  Luperques  , où  le 
neveu  de  Cicéron  avoir  eu  la  bafTefle  de  s'enroller , y faifoit 
fon  perfonnage  comme  les  autres , c’efl-à-dire  , que  renonçant 
à toute  pudeur  il  couroit  nu  à travers  de  la  Place  frappant  dans 
les  mains  de  ceux  & de  celles  qu'il  y rencontroit.  Apres  ce  pré- 
lude infenfé , Antoine  fe perdit  dans  la  fouUe  ; & fc  gliffant  juf- 

3u’à  l’eftrade  où  étoit  Céfar , il  fe  mit  en  devoir  de  le  ceindre 
'une  couronne  de  laurier  liée  & enlacée  d’un  bandeau  en  la  ma- 
nière que  le  portoient  les  Rois.  Quelques -gens  , apportés  pour 
applaudir  à fon  aélion , battirent  des  mains  : mais  Céfar  s'étant 
rejetté  de  l’autre  côté , comme  un  homme  qui  ert  furpris  ou  qui 
refufe  , le  battement  fut  univerfel.  Antoine  ne  fe  rebuta  point, 
il  préfenta  derechef  & mit  cette  fois  le  diadème  fur  la  tête  du 
Diciateur  : il  en  arriva  comme  à la  première  ; fi  ce  n’eft  que 
le  Peuple  garda  un  filence  fi  morne  à cette  récidive  ,que  Lept!- 
dus  qui  étoit  tout  auprès  détourna  les  yeux  de  la  honte  qu’il  en 
eut , & que  Céfar  fut  obligé  de  s'ôter  lui-même  ce  fatal  fymbole 
de  la  Royauté.  Comme  il  fe  contenta  de  le  mettre  à côté  de 
lui  fur  le  meme  fiége  , on  crut  qu’il  l’avoit  gardé  pour  le  re- 

Rr  ij 
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prendre  , quoiqu'après  la  cérémonie  il  l’eût  fait  porter  au  Ca- 
pitole , en  difant  qu’il  n’y  avoir  que  Jupiter  qui  fût  Roi  des 
Romains.  Cependant  il  fit  inférer  dans  les  fartes  à l’article  des 
Lupercalcs,  qu’en  ce  jour  M.  Antonius  Conful  avoir  par  ordre  du 
Peuple  offert  la  Royauté  à C.  Julius  Céfar  qui  ne  l’avoit  pas 
acceptée.  Peut-être  fe  flattoit-il  que  ce  Peuple  l’y  forceroit. 

En  attendant  il  eut  recours  à d’autres  rtratagemes  : il  feignit  du 
dégoût  pour  Rome  ; on  parla  tantôt  de  l’ancienne  Troye  comme 
s’il  avoir  eu  envie  d’en  relever  les  murs , ainfi  qu’il  avoit  fait  de 
ceux  de  Canhage  & de  Corinthe , pour  tran^rter  le  fiége  de 
l’Empire  au  même  lieu  d’où  les  Jules  tiroient  leur  origine  ; tan- 
tôt d’Aléxandric , comme  de  la  Capitale  d’un  Royaume  qui  lui 
croit  aquis  tant  par  le  droit  de  conquête  que  par  le  mariage  qu’d 
étoit  à même  de  contraéier  avec  Cléopâtre  6c  dont  elle  avoit 
fait  toutes  les  avances  : on  ajoûtoii  à cela  qu’il  épuiferoit  Rome 
de  forces  & d’argent  8c  qu’il  en  laifferoit  le  Gouvernement  à 
quelqu’un  de  fes  Favoris.  Enfin  l’on  débita  qu’à  la  prochaine 
alTemblée  du  Sénat , L.  Cotta  Quindécimvir  ancien  Confulaire 
6c  fon  oncle  , lorfqu’on  y délibéreroit  fur  quel  pié  & dans  quelle 
étendue  de  pouvoir  il  feroit  la  guerre  aux  Parthes  , ouvrirok 
l’avis  de  lui  donner  le  titre  de  Roi , attendu  que  dans  les  livres 
des  Sybilles  il  étoit  dit  quelle  ne  pouvoir  être  achevée  que  par 
un  Roi. 

V.  Lespartifans  de  la  liberté  fe  réveillèrent  à ce  dernier  bruit; 
& afin  de  n’être  pas  dans  le  cas  d’opiner  pour  ou  contre  cet 
avis , ils  s’accordèrent  tous  à exécuter  au  plûtôt  le  complot  qu’ils 
avoient  formé  féparément  contre  la  vie  de  cet  ambitieux  Diâa- 
teur.  Ils  fe  tenoient  fûrs  d’avoir  le  Peuple  pour  eux,  fur-tout  de- 
puis l'éxil  de  Cæfetius  6c  de  Marullus  ; dont  la  multitude  avoit 
pris  l’éxil  fi  fort  à contre  cœur,  que  dans  les  derniers  Comices  il  y 
eut  plufieurs  fuffrages  pour  les  faire  Confuls. 

La  dirticulté  pour  les  complices  d’un  deflein  fi  périlleux  éroic 
de  fe  reconnoître  & de  s’aflemblcr  pour  convenir  du  tems  & 
des  moyens  de  le  conduire  à fa  fin.  Brutus  alors  Préteur  étoit  ce- 
lui qui  par  le  vœu  de  tous  étoit  defigné  pour  Chef , parce  que 
c’écoit  le  plus  honête-homme , le  plus  éxempt  de  partions  & par- 
dertlis  cela  le  plus  ferme  dans  ce  qu’il  avoit  une  fois  réfolu  ; ce 

2ui  avoit  fait  dire  de  lui  à Céfar  , à propos  de  Dejotarus  dont 
avoit  plaidé  la  caufe  avant  Cicéron , qu’il  n’étoit  pas  indifîé- 
lent  que  ce  qu’il  vouloit  fût  jurtc , paice  que  ce  qu’il  vouloit  ü 
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le  vouloir  à bon  efdent  : & quoicp’il  l’eût  comblé  de  biens  , 
d’honeurs  & de  marques  de  tendrefle , c’etoit  encore  un  de  ceux  C*  lULlUt  CæSAR  V P 
qu’il  craignoit  le  plus.  **’  • 

Cependant , au  récit  que  fait  Appien  , on  fe  perfuadera  fans 
peine  que  Brutus  ne  fe  feroit  jaraiis  porté  à la  moindre  violen- 
ce , s’il  n’y  avoir  pas  été  excité  par  CafTius.  Celui-ci  venoit  d’ê- 
tre fait  Préteur  comme  lui  ; mais  avec  cette  différence  , que  Bru- 
tus avoir  emporté  la  place  de  Préteur  de  la  Ville  & l’expcfla- 
tive  du  Confulat  par  une  pure  acception  de  faveur  de  la  part  de 
Céfar  qui  lavoit  que  cette  préférence  étoit  duc  à Caffius  comme 
à celui  qui  étoit  le  plus  âgé  & qui  avoir  rendu  de  plus  grands 
fervices.  Cela  avoir  jetté  du  froid  entre  eux  & ils  ne  fe  voyoient 
point.  Cependant  comme  Caflîus  étoit  beaucoup  plus  piqué  con- 
tre l’auteur  de  ce  paffe-droit  que  contre  Brutus  Ion  beau-frère  qui 
en  avoir  profité  , il  fut  le  premier  à le  venir  trouver , fous  prétexte 
de  lui  demander  s’il  aflifteroit  au  Sénat  indiqué  au  1 5*.  ae  Mars 
& de  l’avertir  qu’on  y devoir  propofer  de  reconnoître  Céfir  en 
qualité  de  Roi.  Brutus  ayant  répondu  qu’il  s’en  garderoit  bien  : 

» Mais  fi  vous  & moi , répliqua  Cafilus , fommes  contraints  de 
» nous  y rendre  ? Je  ferai,  continua  Brutus  , mon  devoir  , je 
» me  plaindrai  au  nom  de  la  République  de  tous  les  coups  qu’on 
» lui  a portés , 8c  s’il  le  faut  je  mourrai  pour  elle.  Que  les  Dieux 
» & les  hommes , fe  récria  celui-là , nous  préfervent  de  ce  mal- 
» heur  ; car  vous  ne  feriez  pas  le  feul  qui  courriez  le  même  rif- 
30  que.  Mais  quoi  ! croyez-vous  que  ceux  qui  n’ont  ofé  vous  dire 
» en  face  ce  qu’ils  penloient  & qui  ont  laiffé  fur  votre  Tribuml 
» tant  de  témoignages  d’une  volonté  déterminée  à un  atlc  plus 
» généreux  vous  abandonnaffent  ? Les  prenez  - vous  pour  des 
» gens  de  néant , pour  ces  fainéans  du  Forum  ou  pour  c:tte  ca- 
» naille  qui  n’a  à demander  aux  autres  Préteurs  que  des  diftri- 
» butions  ou  des  fpcélacles  ? Rendez  vous  plus  de  jufrice  , Bru- 
» tus , & fongez  que  l’on  attend  tout  autre  chofe  de  vous.  A ces 
mots,ilfejettaàioncol‘,  &aprèsl’avoirembraffé tendrement,  il 
le  quitta. 

Brutus  comprit  alors  le  fens  de  ces  paroles , Fous  dormez , 

Brutus  , & de  ces  autres,  vous  Fêtes  Brutus  que  de  nom  , 
qu’il  avoit  trouvés  écrittes  fur  fon  Siège  Prétorial.  On  ajou- 
te ; que  comme  dans  une  vifite  qu’il  fit  à Ligarius  , qui' 
étoit  retenu  au  lit  par  - quelque  indifpofition. , il  lui  eut 
témoigné  fon  chagrin  de  le  voir  qu’il  fût  makde  dans  la  con- 
jonâure  piéfeme  j Ligarius  levant  la  tête  f l’appuyant  d'une 
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^ l’autre  prenant  la  fienne  , » Brutus , lui  répondit-il 
c* lut’iiii  «lArvo)  d’un  ton  ferme  , li  vous  penfcz  à quelque  chofe  qui  foie  di- 
M.A«io*ii>i.  de  vous,  je  me  porte  bien.  De- là  ils  partirent  tous  deux 

pour  aller  s’aflurer  de  leurs  amis,  lefquels  joins  à ceux  de  Caffius 
le  trouvèrent  au  nombre  de  plus  de  oo , tant  Sénateurs  ou  Che- 
valiers que  Magiflratsaéluels,  qui  aiTaillirent  & percèrent  Céfar 
de  a } coups  dont  il  mourut  au  milieu  du  Sénat  & aux  pies  de  la 
ftatuc  de  Pompée. 

VI.  Les  circon (lances  de  cette  mort  fe  lifent  par-tout,  & font 
moins  de  mon  fujet  que  les  fuites  qu  elle  eut  par  rapport  à Qcé-' 
ron  qui  ne  participa  point  à cet  aflallinat  ; quoique  Brutus  en  for- 
tant  du  lieu  où  il  s’étoit  commis  & faifant  briller  fon  poigrwrd  aux 
yeux  de  ceux  qui  l'environnoient,  l’eût  appcllé  à haute  voix  com- 
me pour  l’en  féliciter.  Je  ne  vois  meme  rien  de  moins  prouvé  que 
fa  préfence  au  Sénat  ce  jour  là.  Ce  qu’on  peut  pcni'cr  de  plus 
railbnablc  ; ceft  que  fachant  ce  qui  devoity  être  mis  en  délibé- 
ration , il  sabllint  d’y  venir,  dans  l’efoérance  qu’on  ne  l’y  con- 
traindroit  pas  & qu’il  feroit  agréer  fon  éxoine.  Hors  de  cette 
fuppolition  il  paroîtroit  inexculable  : car  comme  il  n’auroit  eu 
ni  la  force  de  réfifter  tout  fcul  au  torrent  des  flateurs  ni  la  lâ- 
cheté de  joindre  fa  voix  à la  leur , l’abfcnce  étoitfon  unique  ex- 
pédient , il  ne  pouvoit  fe  garantir  de  ce  double  écueil  qu’en  s’ab- 
fentant.  D’ailleurs  il  auroit  aufli  peu  convenu  à fa  dignité  qu’à 
fon  âge  de  fe  mêler  parmi  les  Conjurés,quand  il  auroit  fu  leur  aef- 
fein , & il  ell  bien  certain  qu’il  n'en  avoir  aucune  connoiflance  ; 
Brutus  & les  autres  le  lui  ayant  caché  , non  par  défiance  de  fa 
difcrction  ou  de  fon  zèle  , mais  parce  qu’au  contraire  ils  crai- 
gnoient  qu’un  excès  de  circonfpeûion  ne  lui  fît  envifager  plus 
de  difficultés  qu'ils  n’en  vouloient  voir  & ne  rallentît  leur  ardeur. 

Ainfi  quana  Brutus  l'apoftropha  , ce  ne  fut  qu’une  rufe  donc 
il  s’avifa  pour  donner  faveur  à fon  aâion  dans  un  moment  où 
l’épouvcntc  avoir  faifi  tout  le  monde,  & où  l’on  ne  pouvoit  être 
raffùré  contre  fes  premières  knpreffions  que  par  le  nom  d’un 
homme  auffi  généralement  refpeâé  que  Cicéron. 

Le  premier  effet  que  produifit  la  mort  de  Céfar  fur  ceux  qui 
aimoient  la  République  fut  de  leur  faire  élever  jufqu’aux  nues 
lé  courage  de  fes  meurtriers  ; ils  ne  tariffoienc  point  fur  leurs 
louanges  , & rien  n’étoit  comparable  au  fervice  qu'ils  venoienc 
de  rendre  ; il  yen  eut  même  d’a  (Tés  vains  pour  vouloir  faire  croire 
qu’ils  avoient  été  dans  leurconfidence , quoiqu'on  n’eût  pas  même 
pcnféàcux.  • . *-  ••  > . ' ! ' 
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D’autres,  qui  écoient  affetiés  difTcrctnmcnt , les  laiflcrent  s’ap- 

f)laudir  le  premier  jour  qu’ils  les  fentirent  les  plus  forts  : le 
endemain  ils  eurent  leur  revanche  ; & ils  parlèrent  bicn-tôt  fi 
haut , que  ceux  qu’on  avoit  traites  la  veille  de  Héros  & de  Libc^ 
rateurs  de  la  Patrie , furent  regardes  comme  des  parricides 
& réduits  à chercher  dans  leur  patrie  même  un  afyle  contre 
le  plus  grand  nombre  qui  ne  les  jugeoit  dignes  que  du  fup- 
plice. 

Ces  deux  partis,  dont  le  fécond  fut  grofli  par  les  vétérans  & par 
les  autres  Légionaires  auxquels  le  Diebteur  avoit  ou  donné  ou 
promis  & qui  n’entendoient  ni  être  dépouillés  de  ce  qu’ils  te- 
noient  ni  prives  du  fruit  de  fes  promeffes  ; ces  deux  partis,  dis- je, 
étant  extrêmes,  il  s’en  forma  un  troifiéme  de  ceux  qui  ,’regardanc 
la  mort  de  Célar  ou  comme  un  bien  équivoque  ou  comme  un 
mal  fans  remède  , étoient  également  choqués  & des  louanges 
outrées  que  certains  leur  donnoient  & de  l’emportement  avec 
lequel  les  autres  crioient  vengeance  contre  eux.  Antoine  & Le- 
pidus  aflcdérent  de  tenir  ce  milieu  ; mais  celui-là  ayant  adroi- 
ment  mis  en  quefiion , ce  que  deviendroient  les  ades  du  Mort , fi 
l’on  failoit  le  procès  à la  mémoire  , 8c  fait  confidérer  aux  plus 
échauffes  qu’à  force  de  jouer  les  bons  Citoyens  ils  travailloient 
à leur  propre  defirudion  , vu  qu’ils  tenoient  de  Cefar  tout  ce 
qu'ils  étoient  & tout  ce  qu'ils  pouvoient  efpérer  d’être  , ils  en 
amenèrent  la  plupart  à leur  avis  qui  étoit  , que  Brutus  Caflîus 
& leurs  Aflbciés  dévoient  le  trouver  heureux  qu’on  ne  leur  fit 
pas  porter  la  peine  de  leur  attentat  fur  un  Magiftrat  dont  la 
pcrlonne  étoit  inviolible  8c  dont  on  ne  pouvoit  ne  point  autori— • 
lêr  les  aûes  qu’il  n’arrivât  une  fubverfion  totale  dans  l’Etat.  > 
Si  l’on  avoit  voulu  écouter  Cicéron , qui  dès  le  premier  jour 
que  les  Con;urés  s’étoient  retirés  au  Capitole  crioit  qu’il  faloit 
y aflemblcr  le  Sénat,  on  y auroit  infailliblement  pris  une  réfolu- 
tion  plus  hbnorable  pour  eux  ; n’eût-ce  été  qu’à  caufe  de  la  ma-^ 
jcllé  du  lieu  , qui  auroit  infpiré  des  fcncimens  plus  nobles,  & du 
rcfped  que  l’on  auroient  eu  pour  ceux  quil'auroit  convoqué:  mais, 
foit  que  Brutus  n’en  eût  pas  été  le  maître , foit  que  par  une  con- 
fiance trop  aveugle  dans  la  bonté  de  fa  caufe  il  fe  fût  perfuadé 
que  la  tyrannie  cefleroit  par  la  mort  du  Tyran , il  ajoûra  à la  pre- 
mière fiute  qu’il  avoir  fairte , de  laifièrla  vie  aux  deux  Collègues 
4e  celui  là , celle  de  mollir  fur  un  avis  fi  falutaire  ; apparamment 
parce  que , CalIIus  & lui  n’étant  que  de  fimples  Fréteurs,  la  con* 
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310  HISTOIRE  DE  CICERON, 
vocation  ne  leur  appanenoit  pas , cependant  Dolabclla  qui  avoîc 
déjà  pris  les  faifeeaux  étoit  venu  les  joindre  dans  cette  forte- 
rcllc. 


Ils  ne  profitèrent  de  fa  préfence  que  pour  fe  faire  conduire 
fur  la  place;  où  ils  exhortèrent  le  Peuple , à reprendre  Pefprit  de 
leurs  ancêtres  qui  avoient  aboli  la  puiffance  des  Rois,  quoique  légi- 
time,dcs  qu'elle  avoir  dégénéré  en  tyrannie, à rappeller  Sex.  Pom- 
peïus  qui  etoit  en  Efpagne  aux  prifes  avec  les  Lieutenans  du  Diéb- 
teur,  & à faire  revenir  les  deux  Tribuns  que  celui-ci  avoir  exilés. 

Ils  remontèrent  enfuite  à la  citadelle  fans  ofer  fe  fier  à la  Mul- 


titude , jufqu  à ce  que  le  Sénat  à qui  l’on  étoit  convenu  de  part  & 
d’autre  de  s’en  rapporter , eût  prononcé  fur  l’état  préfent.  Antoi- 
ne & Lepidus  choifirent  le  Temple  de  la  Terre  pour  la  féance , 
qui  s’y  tint  le  1 8.  Comme  on  y délibéra  d’abord  fur  ce  qui  étoit 
à faire  par  rapport  aux  Conjurés  & que  la  plus  faine  & même 
la  plus  nombreufe  panie  des  Opinans  inclinoir  de  leur  côté , 
Antoine  adoptant  l’avis  dont  quelques-uns  d'eux  avoient  été 
qu’il  faloit  ftatuer  fur  la  qualité  de  Céfar  avant  que  d'avifer 
aux  récompenfes  ou  aux  peines  qu’on  décemeroit  contre  fes 
meurtriers  , & commencer  par  déclarer  nul  le  ferment  par 
lequel  la  Compagnie  entière  s’étoit  obligée  à défendre  fa  vie 
& à le  venger  , faifit  la  parole  & repréfenta  les  conféquen- 
ces  de  la  décifion  qu'ils  alloient  rendre  : « car , dit  - il  , fi 
» Céfar  a été  un  tyran,  il  faut  le  traiter  comme  tel  & abolir  tous 
» fes  aétes  ; or  vous  favez  qu’ils  s’étendent  à toutes  les  parties  de 
» cet  Empire , & qu’ils  fe  loùtiendroient  par  la  feule  impoflibi- 
» lité  où  l’on  feroit  de  les  détruire.  Pour  vous  en  convaincre  , 
» ajoûta-t-il , ne  faittes  attention  qu'à  une  chofe  qui  paroît  aifée 
» & qui  eft  inconteftablement  dans  notre  pouvoir  ; la  plupart  de 
n ce  que  nous  fommes  de  membres  principaux  du  Sénat,  les  Ma- 
» giftratures  & les  commandemens  que  nous  avons  ou  quenou  s 
n aurons , dérivent  de  l’autorité  de  Céfar  , ^uejvous  cnfemble? 
L'intérêt  eut  bicn-tôt  diSé  leur  réponfe , qu  il  étoit  inutile  d’em- 
barrafferle  Peuple  de  nouveaux  Comices  & que  chacun  retien- 
droit  ce  qu’il  avoit. 

La  Multitude  qui  environnoit  le  Sénat  força  par  fes  cris  Lepi- 
dus & Antoine  à fe  montrer  à elle  : les  uns  deraandoient  la  paix  , 
les  autres  la  vengeance  du  meunre  commis  en  la  perfonne  du 
Diâateur.  Ils  répondirent  chacun  fuivant  fon  caraâére  aux 
premiers  d’une  manière  équivoque  ; & aux  féconds,  en  des  ter- 
mes' 
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mes  propres  à les  entretenir  dans  l'cfprit  de  divifion  : ils  rentré-  A»;dt  «.  dcci» 
rent  enliute  ; & Antoine  ayant  repris  la  preuve  de  ce  qu  il  avoit  c.  j»no«  v, 
avance , que  les  établiflcmens  de  Céfar  étoient  irrévocables , & 
fait  par  occafion  fon  éloge , U conclut  à ce  qu'attendu  qu’il  n'é- 
toitni  du  droit  ni  de  l’intérêt  public  que  Célar  fût  condamné  com- 
me un  tyran,  tout  ce  qu’il  avoit  fait  & réglé  pour  l’avenir  fubriftàt 
en  fon  entier  , que  les  AflTalIlns  fe  contentalTent  de  l’impunité 
& qu’ils  en  rendilTent  grâces  au  Sénat  la  réputant  comme  un 
effet  de  là  clémence  , attendu  qu’on  ne  pouvoit  approuver  leur 
aûion  fans  déroger  à l’honcur  au  même  Céfar , qu’il  n'y  avoit 
point  d’autre  voye  pour  parvenir  à la  concorde  & que  ce  n’é- 
toit  que  parce  moyen  qu’on  pourroit  calmer  les  craintes  des  Vé- 
térans & les  inquiétudes  de  la  Ville.  L’avis  deMunatiusFlancus, 
défigné  avec  Brutus  au  Confulat  de  7 1 1 8c  l’un  des  bons  Ora- 
teurs que  Cicéron  eût  formés , ne  différa  de  celui  d’Antoine 
qu’en  ce  que  les  Conjurés  y furent  traités  avec  plus  de  ména-» 
gement  ; cnfortc  que  Cicéron  lui-même , dont  le  tour  d’opiner 
ne  venoit  qu’apres  Ion  difciple , fut  obligé  pour  ne  point  aigrir 
les  chofes  de  le  réduire  à peu  près  au  meme  point  : car  , au  lieu 
de  vanter  , comme  il  fît  depuis , le  mérite  d’une  entreprife  dont  il 
comparoit  les  auteurs  à des  Dieux , il  fupprima  ce  qu’il  en  pen- 
foit  & ne  loua  que  la  fageffe  des  Athéniens  qui  dans  des  cir- 
conllances  ferobiablcs  avoient  fauvé  leur  République  en  abo- 
liflant  jufqu’au  fouvenir  des  torts  qu’on  pouvoit  s’etre  fait  de 
part  & d’autre  fous  le  Gouvernement  qui  avoit  précédé.  Il  con- 
clut a une  pareille  amn'iffie,  à quoi  il  exhoru  ion  auditoire  dfc 
toutes  les  forces  de  fon  éloquence.  1 

VU.  Le  Senatufconfulte  qu'on  fit  fe  reffentit  de  cette  modéra- 
tion , puifqu’il  y fut  défendu  de  faire  aucune  information  au  fu- 
jet  du  meurtre  de  Célar , ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  n’y  fut  or- 
donné que  fes  aâes  feroient  éxécutés.  Les  amis  de  Brutus  & de 
CalTius  obtinrent  feulement  d’Antoine  qu’on  y ajoûteroit  àcat^ 
de  leur  utilité.  Les  Vétérans  d’autre  part  éxigérent  qu’on  y c«j- 
primât  nommément  les  récompenfes  qui  leur  étoient  promifes 
par  ces  aâes.  La  Compagnie  ayant  demandé  alors  que  les  Con- 
fuls  fe  donnalTent  des  marques  réciproques  de  leur  bonne  intelli- 
gence , puifque  détoit  à eux  qu’on  étoit  redevable  de  celle  qui  al- 
loit  régner  dans  tous  les  Corps , Antoine  lit  encore  un  effon,  qui 
•fut  de  reconnoître  pour  fon  Collègue  Dolabella,  avec  qui  il  avoit 
«U  les  altercations  les  plus . vives  & qu’il  ne^ceda  point  de  haïr  , 
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^22  HISTOIRE  DE  CICERON, 
en  quoi  Dolabclla  lui  rendoit  bien  le  change. 

Tout  paroiflbit  difpofc  à une  pacification  prochaine , les  prin- 
cipaux obftacles  fembloicnt  du  moins  être  levés  , cependant  on 
en  étoit  plus  éloigné  qu’auparavant.  On  a pu  remarquer  dans 
toute  la  conduite  d’Antoine  beaucoup  de  rufes  & de  tergiver- 
fations  très  fufpeéics.  On  a vu  qu’il  ne  faifoit  prefque  rien , en- 
tant que  Conlul  obligé  par  état  à procurer  le  bien  bien  public  , 
qu’il  ne  démentît  en  particulier  ; & qu’après  avoir  fcrvilement 
profUtué  l'on  nom  & fon  rang  à l'agrandilTement  du  Tyran  , il 
n’avoit  depuis  fa  mort  travaillé  férieufement  qu’au  lien  propre  , 
comme  s'il  fe  fût  flatté  de  pouvoir  le  remplacer.  Ainfi , en  don- 
nant les  mains  au  Sénatufconfulte , il  voulut  paroître  y être  for- 
cé & il  témoigna  allés  lui-même  le  regret  qu’il  en  avoir  : Par 
ces  dehors  il  attiroit  à lui  ceux  qui  pouvoient  n’en  être  pas  con- 
tens.  La  Compagnie  n’etoit  pas  encore  féparée  que  quelques- 
uns  des  plus  zélés,  qui  ne  font  prefque  jamais  les  plus  fages , en- 
vironnèrent Cæfoninus  qu’ils  lavoient  être  l'éxécuteur  du  tella- 
ment  de  Céfar , lui  remontrant  avec  force  & menaces  la  nécef- 
llté  qu’il  y avoir  de  ne  le  pas  produire  à caufe  des  inconvéniens  : 
ils  voulurent  par  la  même  raifon  tirer  parole  de  lui  qu’il  ne  feroit 
po’.n:  fait  d obîéjues  publiques  au  même  Céfar. 

Cæfoninus  prclfé  appelle  les  Confuls  à fon  fecours  & requiert 
que  les  Pères  reprennent  leur  place.  Il  fc  plaint  amèrement  de 
la  violence  qu’on  lui  fait  , & dit  tout  ce  qu’il  faut  pour  rendre 
ceux-là  plus  odieux  que  celui  dont  ils  prétendoient  avoir  délivré 
la  Patrie  : car  , quoi  de  plus  criant  que  de  vouloir  qu’on  refufe 
la  fépulture  à un  Grand  Pontife  & la  notification  du  teflameot 
•d’un  Mort  dont  on  n’a  pu  fc  diJpenfer  de  confirmer  les  aûes  à 
caufe  de  leur  utilité  ? .«Ils  veulent , ajoûte-t-il , que  les  dons  q^u’il 
» leur  a faits  foient  irrévocables , & ils  prétendent  lui  interdire 
.»la  faculté  de  difpoicr  de  ce  qui  lui  a appartenu  en  propre.  U 
ne  s’en  prit  ni  à Brutus  ni  à Caflîus  qu'il  fuppofa  être  dans  des 
principes  plus  humains , il  n’attribua  ces  prétentions  injulles  qu’à 
ceux  qui  leur  avoient  cpnfeilic  d’attenter  à la  vie  de  leur  con>- 
mun  bienfaiteur , & il  finit  en  difant  ; « Les  funérailles  de  Céfar 
»»  font  en  votre  pouvoir  , mais  fon  teftament  eft  au  mien  ; & l’on 
» m’ôtera  plutôt  la  vie  que  de  m’empêcher  de  faire  ufage  de  ce 
» dépôt , puifqu’il  eft  confié  à ma  foi. 

La  Compagnie  devoit  fans  doute  juftice&  protetion  au  beau- 
|>ére  de  Cé^ , vu  ^u'il  ne  dcmondoic  rien  (j[ue  de  uès  confor^ 
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tne  à la  judice  & à la  railon  , 8c  qu’cn  autorifant  fes  afles  il  ne  jec"c‘'Lxn'i^cifNi*’ 
lui  écoit  plus  poflible  à elle-même  de  donner  atteinte  au  plus  in-c.  jiiim  vt 
violable  de  tous  les  droits.  Mais  elle  s’oublia  d’une  étrange  ma- 
nicre  ; quand , par  complail'ance  pour  ceux  de  les  membres  qui 
fe  flattoient  d'avoir  part  à ce  teftament , apres  avoir  affùré  à Cæ- 
foninus  la  liberté  de  le  rcprél'cnter  , elle  décerna  à l’honeur  de 
fon  gendre  une  pompe  funèbre  qu'il  ne  demandoit  pas  pour  lui 
& fur  laquelle  il  y avoir  tout  au  moins  des  précautions  à prendre 
qu’elle  négligea  ablolumcnt. 

VIII.  Brutus  & Cadius  en  furent  auffi-tôt  informés  : & comme 
s’ils  culTcnt  eu  unpreflentimcnt  de  ce  qui  devoir  arriver , ils  firent 
avenir  le  Peuple  de  le  rendre  au  Crpitole , où  ils  le  hâtèrent 
d’expoler  leurs  fentimens  & de  iuftifier  leur  conduite.  Mais  li 
l’approbation  que  ce  Peuple  y donna  & la  crainte  qu’en  con- 
çurent Antoine  & Lepidus  ouvrirent  les  voyes  à un  accommo- 
dement , en  conféquence  duquel  les  deux  Préteurs  & leurs  adhé- 
rans  fonirent  de  leur  azyle  , la  joye  qui  s’en  répandit  parmi  les 
vrais  honêtes-gens  & les  amateurs  de  la  paix  ne  fut  que  d’un  in- 
ftant  prefquc  imperceptible. 

Le  Teftament  que  Céfar  avoit  fait  fix  mois  auparavant  fut  ap- 
porté & ouvert  dans  la  mail'on  & en  prélcnce  du  Conl'ul  Antoi- 
ne. Quand  le  Peuple  fut  qu’entre  autres  difpolitions  il  y en  avoit 
pluficurs  en  faveur  de  ceux  qui  avoient  conlpirè  contre  le  Tcf- 
tateur  , & que  ée  dernier  lui  avoit  légué  fes  jardins  du  Tibre 
avec  les  tableaux  & les  ftatues  dont  ils  étoient  orne^  & outre 
cela  ^oo  fefterces  à chacun  des  Citoyens , la  pitié  fe  changea  en 
indignation  & fa  reconnoiflance  en  fureur  : il  vint  en  armes  fur 
la  Place , où  Cæfoninus  avoit  fait  apporter  le  corps  du  même  Cé- 
far étendu  fur  un  lit  d’ivoire  , couvert  de  pourpre  & renfermé 
dans  une  efpéce  de  châlTe  dorée  faitte  fur  le  modèle  du  Temple 
de  Venus  mère.  Cette  Multitude  s’en  étant  emparée,  elle  le  pla- 
ça fur  les  Roftres.  Le  bûcher  avoit  été  drefte  dans  le  champ  de 
Mars  : mais  le  Forum  où  le  dépôt  en  avoit  été  fiit  étant  plus 
propre  à la  fcène  qu’ Antoine  avoit  préparée,  ce  Conful  com- 
mença par  y faire  lire  tout  haut  un  de  ces  décrets  dont  j’ai  parlé, 
où  le  Sénat  accordoit  à Céfar  tous  les  honeurs  tant  divins  qu’hu- 
mains , interrompant  cette  ledure  par  des  réfléxions  qui  toutes 
tendoient  à émouvoir  les  cfprits  contre  les  auteurs  de  la  mort 
de  ce  grand  homme  & de  ce  Citoyen  fi  illuftre  ; car  ce  fut 
dans  ces  termes  qu’il  en  paila  félon  Cicéron  qui  n’en  dit  pas  da- 

Sfij 


Digitized  by  Google 


Aw.dcA.  ÜCCtX. 
JcCic.  LXlll.  Coüiu 
C.  JoLiut  Cæiah.  V, 
U.  Amtoniui. 


^14  HISTOIRE  DE  CICERON  , 
vantage.  Cette  Icâure  ayant  été  fuivie  de  celle  du  ferment  par 
quel  tous  les  Magiltrats  s’étoient  dévoués  à fa  fureté  & avoienc 
déclaré  exécrable  quiconque  d’entre-cux  fe  parjureroit  fur  ce 
x>  point  : je  l^ai  juré  comme  eux , dit-il , les  yeux  & les  mains  levées 
j>  vers  le  Capitole,&  j’étois  prêt  à tirer  vengeance  de  fa  mort;  mais, 
M puifque  le  Sénat  en  a ordonné  autrement  ; je  vous  prie,  Jupi- 
« ter  & vous  autres  Dieux , qu’il  nous  en  revienne  quelque  utili- 
u té.  Les  Sénateurs  qui  l’environnoient  eurent  peur  en  ce  mo- 
ment ; & le  Conful , au  premier  mouvement  de  colère  qu’il  ap- 
perçut  dans  cette  troupe  tumultueufe , jugeant  comme  eux  du  dan- 
ger qu’ils  couroient , fe  hâta  de  le  détourner  fur  ceux  qui  étoienr 
Jobjet  de  fa  jaloufie  & de  fa  haine.  Il  tira  donc  auHi-tôt  du  lie 
de  parade  qu’il  avoir  devant  lui  la  robe  dont  Céfar  étoit  couvert 
quand  il  fut  poignardé  ; il  la  fit  voir  encore  fanglante  & criblée  des 
coups  qu’il  avoir  reçus  ; il  accompagna  cela  de  regrets  & de 
plaintes  féditieufes  ; & afin  que  les  plus  éloignés  de  la  tribune 
qui  n'auroient  pu  l'entendre  fulTent  inflruits  par  leurs  yeux  de 
ce  qu’il  demandoit  d’eux , il  fit  élever  en  l’air  une  repréfenta- 
tion  de  Céfar  en  cire  colorée  fur  laquelle  étoient  marquées  tou- 
tes les  playes  qu’il  avoir  reçues.  A cet  afpeél  la  populace , faifie  de 
rage  & ne  fe  poffédant  plus  , ne  vit , ne  confulta , ne  ménagea 
plus  rien  : elle  oublia  que  le  bûcher  de  Céfar  étoit  dreffé  au 
champ  de  Mars  : elle  lui  en  fit  un  nouveau  de  tout  ce  qui  fe 
trouva  fous  fa  main  & y mit  le  feu  , prête  à confommer  dans  le 
même  incendie  & les  maifons  des  Conjurés  & même  le  Temple 
que  CCS  derniers  avoient  fouillé  du  fang  de  leur  bienfaiteur. 

Brutus  & Cafllus  fe  dérobèrent  à ces  furieux,  en  fe  réfugiant 
auprès  de  Lanuvium  , D.  Brutus  dans  fon  Gouvernement  de 
la  Gaule  Cifalpine , Trebonius  dans  le  fien  de  l’Afie  mineure , & 
les  autres  ailleurs. 

IX.  Quoique  Cicéron  n’eût  rien  à craindre  en  demeurant  à Ro- 
me , il  n’y  reua  après  eux  que  le  tems  néceflairc  pour  fe  ménager  le 
prétexte  d’en  fonir  fans  que  fa  retraite  parût  être  une  fuite  ; 
■&  s’il  regretta  quelque  chofe  en  quittant  la  Ville,  ce  ne  fut  que 
de  ne  s’etre  pas  fait  pourvoir  un  mois  auparavant  d’une  députa- 
tion libre  qui  l’eût  difpenfé  d’y  revenir  fi-tôt  : car  dès  le  i 5* 
d' Avril  il  parloir  de  foire  un  voyage  à Athènes,  pour  s’aflurer 
par  lui-même  de  b conduite  qu’y  tenoit  fon  fils  , prévenu  cjue 
fur  cet  article  on  pouvoir  lui  en  faire  beaucoup  accroire. 

Cependant  l’évaiion  de'Brutus  de  Cafllus  & b fienne  pro- 
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prc  laiflcren:  Antoine  & Lepidus  maîtres  du  cham*p  de  bataille,  de^ci/LxiîPcoi» 
& leur  aflürcrent  b victoire  avec  tous  les  avantages.  Brutus  & c juuus  ca>ahv,' 
les  complices  eurent  à la  vérité  dans  leur  parti  l'honcur  d’avoir  ‘ 
donné  la  mort  au  Tyran  : mais,  comme  par  leur  molcfle  ou  leur 
irrélolution  ceux  que  ce  Tyran  lui-meme  s'etoit  affociés  prirent 
lia  place , il  n’y  eut  véritablement  que  pour  ces  derniers  à profiter 
de  leur  entreprife  & il  fe  trouva  par  l’événement  que  nos  conjurés , 
de  réparateurs  de  la  liberté  de  leur  Patrie  qu’ils  voubient  être , de- 
vinrent les  fondateurs  de  la  fervitude  & la  caufe  de  leur  propre 
dcllruélion  en  même-tems  que  de  celle  des  meilleurs  Sc  des  plus 
prétieux  Citoyens  qui  leur  avoient  applaudi. 

Cicéron , qui  répété  fi  volontiers  & fi  fouvent  qu’ils  avoient 
mérité  une  gloire  immortelle , n'envil'ageoit  fans  doute  que  leur 
intention  : car , pour  ce  qui  e(l  du  relie , il  a au  moins  marqué 
deux  de  leurs  principales  fautes  ; la  première,  qui  fut  de  bilfer 
leur  ouvrage  imparfait  en  épargnant  Antoine  Sc  Lepidus , les 
feuls  complices  de  la  tyrannie  qui  puflent  la  relever  ; & b fé- 
condé , de  manquer  ce  jour -là  même  l’occafion  d’alTembler, 
comme  ils  le  pouvoient  & comme  ils  en  furent  avertis  par  lui^ 
d’alfemblcr , dis-je , le  Sénat  dans  le  Capitole.  « Grands  Dieux, 

« s’écrioit  ce  Confubire , que  n’auroit-on  pas  pu  faire  dans  cette 
» première  chaleur  ! La  joye  étoit  répandue  parmi  tous  les  Ci- 
>>  toyens  zélés , elleavoit  gagné  jul'qu’aux  plus  tiédes  , & nos  en- 
» nemis  eux-mêmes  étoient  conftemés. 

Depuis  leur  forrie  de  Rome  , ce  furent  toujours  les  mêmeg 
ménagemens  , le  même  efprit  d'indécifion  : quelque  cho- 
fe  de  plus  fingulier  encore  ; c'en  qu’on  les  perd  fi  abfolumenc 
de  vue  dans  le  lieu  où  ils  fe  cachent , que  Cicéron  lui-même  n’en 
apprend  le  fecret  que  près  d’un  mois  apres,  quelques  inftanccs  qu’il 
falfe  à Atticus  pour  le  lui  découvrir. 

Fendant  ce  tcms-là  leurs  ennemis  triomphent  de  leur  abfcn- 
ce  & en  profitent  en  différentes  façons.  Lepidus  fe  fait  confir- 
mer le  fouverain  Pontificat  que  b portion  du  Peuple  qui  étoit 
vendue  à Antoine  & à lui  lui  avoit  déféré  par  acclamation  trois 
jours  apres  b mort  de  Céfar.  Ce  Conful,  en  lui  cédant  fon  droit  fur 
• cette  place  le  détacha  infenfiblemcnt  des  prétentions  que  fon  rang 
-lui  donnoit  fur  radminiftrationpubli<^:pourn’être  point  troublé 
dans  cette  partie  par  Dobbelb  fon  Collègue , il  lui  fit  décerner 
par  une  Affemblée  de  Tribus  b Province  de  Syrie  avec  b com- 
mifllon  de  faire  b guerre  aux  Parthes.  En  fon  particulier  il  parut 
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'’l ® ontenter  de  la  Macédoine  : & quoique  ces  deux  Provinces 
c c.tj*»  V , I uff  nt  été  deftinées  par  Céfar  , l’une  à Cnflius  & l’autre  à 
• AMTomui.  Brmus  , & qu’elles  leur  eufl'cnt  été  confirmées  par  le  Sénat,  il 
crut  faire  afles  pour  cette  Compagnie  & pour  eux  que  de  leur 
laificr  l’efpérance  d’en  être  dédommagés  par  deux  autres.  Il  af- 
fcéla  même  dans  les  premiers  jours  des  i'enrimens  dont  on  ne 
l’auroit  pas  cru  capable  , en  propolant  au  Sénat  de  rappcller 
Sex.  Pompeïus  & , pour  l'indemnifer  des  biens  de  fon  père , de 
lui  afligner  deux  millions  de  fefterces  à prendre  fur  le  trélor  avec 
le  commandement  général  des  forces  navales.  Mais  ces  feintés 
& beaucoup  d’autres , dont  il  ufa  fuivant  l’éxigence  des  os , fii. 
rent  fans  effet  ; & les  remerciemens  qu'il  en  reçut  du  Sénat  & 
de  Cicéron  lui  - même  ne  fervirent  qu’à  lui  faire  obtenir  avec 
plus  de  facilité  de  cette  Compagnie  une  Garde  réglée,  qu’il  grof- 
fit  par  degrés  jufqu’à  ^ooo  hommes  d'élite  qui  firent  bien- 
tôt trembler  ceux  qui  la  lui  avoient  accordée  contre  le  Peuple  donc 
il  fe  difoit  malvoulu. 

Avec  ce  fecours  il  fe  crut  tout  permis  : & comme , outre  les 
papiers  de  Céfar  qu’il  tenoit  entre  fes  mains , il  avoit  encore  à 
ia  dévotion  le  Secrétaire  par  qui  ce  Diâateur  fouverain  avoic 
fait  écrire  les  décifions  qu’il  donnoit  fur  les  demandes  qui  lui 
étoient  adreffées , il  lui  fut  facile  d’y  ajoûter  ou  d’en  retrancher 
ce  qu’il  voulut  ou  d’en  faire  de  nouvelles  ; qui  paflant  toutes  indi» 
flinéicment  pour  être  de  Céfar , le  mirent  à portée  de  faire  entrer 
dans  fes  cofres  des  fommes  immenfes  par  le  trafic  que  fa  femme 
& lui  en  firent. 

» Vous  favez  , difoit  à propos  de  cela  Cicéron  , combien 
» j’aime  les  Siciliens  & quel  honcur  je  me  fais  d’être  leur  pa- 
w tron  : Céfar  leur  avoit  accordé  beaucoup  de  grâces  & je  n’en 
» ctois  pas  fâché , quoiqu’à  vrai  dire  ce  droit  du  Latium  qu’il 
» leur  avoit  donsé  me  rc\  oltât  comme  tous  les  autres , mais  qu’y 
>>  faire  ? Voici  bien  pis  , Antoine  , après  s’être  fait  bien  payer  , 
n produit  au  jour  une  Loi  qui  accorde  le  droit  de  Cité  à tous 
j>  les  Siciliens , Loi  qu'il  prétend  avoir  paffé  aux  Comices  du 
n vivant  de  Céfar  & dont  pourtant  il  ne  fut  jamais  fait  men- 
»tion.  Que  vous  dirai-je  de  notre  ami  Dejotarus?  cenainement 
«je  le  crois  digne  de  régner  fur  les  plus  grands  Royaumes , & 

»>  a caufe  de  ccu  même  je  voudrois  bien  qu’il  ne  tînt  pas  le  fien 
» de  Fulvie. 

Parmi  beaucoup  d’aéüons  auffi  blâmables , il  en  fit  quelques- 
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ânes  qui  furent  n(Tcs  bien  reçues  , comme  quand  il  envoya 
fupplicc  le  prétendu  petit- fils  de  Marius  qui  avoit  juré  la  ruine  c*ia»  v, 

du  Séait  , pour  venger,  difoit  - U , la  mort  de  Céfar  qui 
pourtant  l’avoit  envoyé  en  exil.  Cicéron  lui-même  approuva  ce 
Conful  de  l’avoir  fait  mourir,  quoiqu’il  ne  fut  pas  de  ceux  qui 
le  croyoient  un  impofteur.  Il  lui  fut  aufiî  quelque  gré  d’avoir 
chaffé  Cléopâtre  de  la  maifon  du  même  Céfar  où  elle  avoit  eu  le 
front  de  demeurer  même  apres  la  mort  de  ce  Dictateur;  qui  n’avoit 
pas  feulement  eu  la  facilité  de  l’y  recevoir,  mais  qui  parla  ma- 
nière dont  il  avoit  accepté  la  libené  qu’on  lui  avoit  donnée  fur 
le  choix  de  fes  femmes  avoit  fait  craindre  qu’il  ne  l’époufàt.  Qui 
fait  même  fi  ce  n’étoit  pas  elle  qui  lui  avoit  fouflé  la  fantaific  de 
fe  faire  déclarer  Roi , foit  pour  fe  mettre  en  rang  d’égalité  avec 
lui  dans  la  confiance  qu'elle  avoit  de  lui  être  unie  par  le  maria- 
ge , foit  pour  l’interrelTer  à la  venger  du  gros  des  Romains  qui 
lui  avoient  fait  de  ce  titre  une  railon  d'exclulion  ? 

X.  Quoi  qu'il  en  foit , Cicéron  ne  tarda  pas  à fc  reflentir  des 
inégalités  du  caraâérc  d’Antoine  de  qui  il  reçut  la  lettre  fuivante, 
lorlqu’il  fcmbloit  devoir  s'y  attendre  le  moins  ; car  fe  tenant  aufli 
éloigné  des  affaires  que  celui-là  le  pouvoir  défircr,il  meritoit  moins 
que  jamais  qu’il  lui  f it  une  demande  auffi  impudence  : & il  im- 
porte peu  qu’il  la  lui  fit  dans  les  termes  les  plus  mefurés  & par  une 
lettre  également  polie  & bien  tournée  , elle  n’en  étoit  pas  moins 
inl'ultantc  pour  le  fond. 

Antoine  Conful  à Cicéron  , Snlut. 

« Mes  occupations  & la  précipitation  de  votre  départ  m’ont 
» empêché  de  vous  entretenir  d’une  affaire  pour  bquelîe  je  crains 
»>  que  votre  abfcnce  n’affoibliffe  ma  recommandation  ; cepen- 
» dant , fi  la  bonté  de  votre  cœur  répond  à l'opinion  que  j’en  ai 
» toujours  eue  , le  plaifir  que  j’en  recevrai  dans  cette  occafion 
» fera  très  grand.  J’avois  demandé  à Céfar  le  rétabliffement  de 
» Scx.  Qodius  & je  l'avois  obtenu.  Dès-lors  mon  intention  é- 
» toit  de  n’ufer  de  cette  grâce  qu’après  que  vous  y auriez  don- 
» né  votre  confentement.  Je  vous  le  demande  donc  aujourd’hui 
O avec  encore  plus  d’empreffement.  Que  fi  le  trille  & miférable 
» état  où  cil  Sex.  Clodius  ne  vous  touche  point , je  ne  contefle- 
» rai  point  avec  vous  & je  ne  me  prévaudrai  pas  de  ce  qu'il 
«fembleque  je  devrois  faireéxécuccr  ce  qui  fe  trouve  décidé 
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regîtres  de  Céfâr  : mais  en  vérité  , pour  peu  que 
c. juiuBic«A» V,  ),  vous  veuilliez  vous  prêter  à ce  que  l'humanité  la  faceffe  & 
» votre  amine  pour  moi  demandent  de  vous , je  me  natte  que 
« vous  le  traitetez  avec  plus  d'induleence  & que  vous  ne  ferez 
» pas  fâché  de  faire  voir  à P.  Clodius , jeune  homme  de  très 
» grande  efpérance , que  vous  n avez  pas  pouffé  à bout  lesenne- 
» mis  de  fon  père  brfque  vous  l’auriez  pu. 

» Qu’il  vous  fuffife , je  vous  en  prie , d’avoir  montré  à tout  le 
» monde  que  l'inimitié  qui  étoit  entre  vous  & fon  pere  droit  fa 
>>  fource  de  la  République  & ne  donnez  pas  lieu  de  penfer  que 
» vous  roéprifez  fa  famille.  Il  y a plus  d’honeur  & moins  de  pei- 
»ne  à facrifier  fon  reffentiment , quand  il  vient  d’une  pareille 
» caufe  , que  lorfqu'il  tire  fon  origine  d’une  animofité  perfon- 
»nelle.  Enfin  mettez-moi  en  état  de  faire  entendre  au  jeune 
» Clodius  , dans  un  âge  aufll  fufceptible  d’impreffions  qu'eff  le 
» lien , que  les  haines  ne  doivent  pas  paffer  d’une  génération  à 
» une  autre.  Tout  perfuadé  que  je  fuis  , mon  cher  Cicéron , que 
w votre  élévation  vous  garantit  de  tout  péril  , je  ne  me  tiens 
«pas  moins  certain  que  vous  préférez  une  vieilleffe  tranquil- 
» le  & honorable  à une  où  il  vous  refferoit  quelque  inquiétu* 
» de.  -En  dernier  lieu , j’ai  plus  droit  que  perionne  à la  grâce 
» que  je  vous  demande  y puifqu’il  riy  a rien  que  je  n’aye  fait 
« pour  vous  : mais  fi  vous  n’y  donnez  pas  les  mains  , Clodius 
«ne  la  tiendra  jamais  des  miennes.  Vous  comprendrez  par- 
» là  quelle  eft  ma  déférence  pour  vous , & cela  pourra  vous  in* 
» cliner  à quelque  compaffion  pour  lui. 

Cicéron  à Antoine  Conful  y Salut. 

» Une  feule  raifon  m’auroit  fait  préférer  à la  lettre  que  vous 
» m’avez  écritte  un  moment  d’entretien  fur  ce  qui  en  fait  le  fu- 
» jet  ; c’eft  que  vous  n’auriez  pas  feulement  reconnu  à ma  ré* 
» ponfe , mais  à mon  vifage  à mes  yeux  & fur  mon  front  tout 
» ce  que  j’ai  d’amitié  pour  vous.  Le  retour  que  je  devois  à celle  que 
«vous  m’avez  toujours  nurquée  & aux  bienfaits  dont  vous  m'a- 
» vez  prévenu  l’avoient  déjà  fort  augmentée  : mais  les  fervi- 
• ces  que  vous  venez  de  rendre  à la  République  lui  ont  fait 
» prendre  un  fi  grand  accroiffement , que  perfonne  au  monde 
» ne  m’efl  plus  cher  que  vous  l’êtes.  Que  vous  dirai-je  de  cette 
» lettre  fi  flatteufe  & fi  honorable  pour- moi  ? Elle  m’a  touché 

au 
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» au  point  qu’il  m’a  fcmblc  que  c’étoit  plutôt  me  faire  une  grâce  . nccix. 

« que  m en  demander  une , en  relulant  comme  vous  fautes  de  c.  jcuui  c»i«  v, 
n rappellcr  fans  mon  confentement  un  homme  qui , s’il  a été  mon 
» ennemi , ell  votre  créature  & que  vous  auriez  pu  faire  revenir 
» fans  nulle  diflîculté. 

»>  Je  lui  pardonne  donc  , mon  cher  Antoine , & je  vous  tiens 
» de  plus  tout  le  compte  que  je  dois  de  la  manière  obligeante 
» dont  vous  en  avez  ufé  avec  moi  & de  l’honeur  que  vous  m’a- 
» vez  fait  à cette  occafion.  Outre  qu’en  tout  état  de  caufe  je  me 
» ferai  un  devoir  de  me  conformer  à vos  défirs  , je  ne  fais  ici 
» que  fuivre  le  penchant  naturel  qui  m’incline  à la  douceur  ; car, 

»>  bien  loin  que  je  conferve  dans  mon  cœur  la  moindre  amer- 
» tume  contre  perfonne , on  ne  s’ell  jamais  apperçu  qu’hors  les 
»>  cas  où  les  atfaires  publiques  réxigcoient , j’euffe  ni  du  fombre 
» dans  l’humeur  ni  la  plus  légère  altération  dans  le  refte.  Ajoû- 
» tez  à cela  , qu’à  l’égard  de  Sex.  Clodius  en  particulier , mon 
» animofité  n’a  point  éclatté  : j’ai  toujours  cru  qu’elle  ne  devoir 
» pas  s’étendre  aux  amis  de  nos  ennemis  , à plus  forte  raifon 
» lorfque  c’étoient  des  inférieurs  & que  ce  feroit  nous  priver 
» nous-mêmes  de  leur  fecours. 

» Quant  au  jeune  Clodius , je  conviens  que  c'eft  à vous  à lui 
» donner  des  imprefllons  dont  à fon  âge  on  n’eft , comme  vous 
j>  le  dittes  fort  bien  , que  trop  fufceptiblc  & à lui  en  donner  de 
» telles  qu’il  ne  puiffe  penfer  qu’il  relie  aucun  levain  de  méfin- 
» tclligcnce  dans  nos  familles.  J’ai  eu  des  difculTions  avec  fon 
» père  , mais  alors  je  foûtenois  la  caufe  de  l’Etat  & il  défendoit 
» la  fienne  : la  République  a décidé  entre  nous  & , s’il  vivoit , 

» nous  n’aurions  rien  à démêler  enfemble.  Ainfi , puifquc  vous 
» voulez  bien  dans  ce  que  vous  me  demandez  par  rapport  à Sex. 

»>  Clodius  me  tranfporter  le  droit  que  vous  avez  d’en  difpofer 
» en  maître  , je  ne  le  ferai  fi  vous  le  trouvez  bon  que  pour  ren«  * 

« dre  cet  Affranchi  à votre  jeune  homme;  non  qua  fon  âge  de 
» au  mien  nous  puilfions  avoir  rien  à craindre  fun  de  l’autre  , 

» ou  que  je  ne  fois  pas  par  mon  rang  hors  d’atteinte  à tout  pé- 
» ril  ; mais  c’eft  afin  que  nous  puilfions  dorénavant  vivre  dans 

une  plus  grande  liaifon  que  nous  n’avons  fait  par  le  pafle. 

O Jufqu'ici  ( & je  ne  m’en  prens  qu’à  ce  vieux  levain  de  divi- 
» fion  ) l’accès  ne  votre  cœur  m’a  été  plus  libre  que  celui  de  vo- 
» tre  maifon.  Mais  c’ en  eft  allés  & je  finis  en  vous  affurant  de 
» l’emprcirement  avec  lequel  je  me  poncrai  à faire  tout  ce  que  je 
Tv«e  II.  Te 
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» croirai  être  de  votre  goût  ou  de  votre  fervicc.  Je  vous  prie 
» d’en  être  très  perfuade. 

Cicéron  a fait  pour  nous  toutes  les  réflexions  auxquelles  peuvent 
donner  lieu  tant  la  lettre  d’Antoine  que  la  réponfe  qu’il  y fit. 
t>  Antoine  m’a  écrit  de  la  manière  du  monde  la  plus  honête , à ne 
» confidérer  que  la  forme  ; au  fond , je  m’en  remets  à vous  pour  ju- 
» ger  du  dégré  d’impudence  d’effronterie  & de  fcclérateffe  qu’il  y 
» a à me  propofer  une  pareille  chofe  : pour  moi , j’en  fuis  fi  outré  , 
» qu’il  me  femble  dans  de  certains  momens  que  je  pourrois  rc- 
» gretter  Céfar  ; car , ce  qu’on  fuppofe  fauflement  décidé  ou  réglé 
» par  lui , non-feulement  il  ne  l’eût  pas  fiait , je  foûtiens  qu’il  ne 
» l’auroit  pas  fouffèrt.  J’ai  accordé  de  la  meilleure  grâce  à 
» Antoine  ce  qu’il  me  demandoit  ; préoccupé  comme  il  l’cft  de 
» fa  toute-puilfance  , il  auroit  bien  pu  fc  paffer  de  mon  conlcn- 
» tement. 

La  feule  obfcrvation  qui  me  refie  à faire  fur  la  contradiSion 
qui  réfulte  de  la  comparaifon  de  ces  derniers  mots  avec  les  pre- 
miers de  fa  réponfe  ( les  fervices  que  vous  venez  de  rendre  à b 
Républicjue  ) c’efl  (^u’effeéüvemcnt  Antoine  venoit  de  faire  dé« 
clarer  nuis  par  le  Sénat  toutes  lettres  & tous  brévets  portans  im- 
munité , franchife  , don , &c.  dont  la  datte  feroit  poflérieure 
au  I 5®.  de  Mars  & ordonner  de-là  en  avant  & pour  toûjours 
l’abolition  de  b Diélature , fous  les  imprécations  les  plus  terribles 
contre  quiconque  oferoit  s’en  faire  pourvoir  ou  propofer  de  b 
rétablir  & fous  promefle  de  grandes  récompenfes  à ceux  qui  tuc- 
roient  les  auteurs  de  pareilles  entreprifes. 

Mais  n’allons  - nous  pas  voir  Dolabella  Élire  quelque  chofe 
encore  de  plus  hardi?  & de  b part  d’Antoine,  n’étoit-ce  pas  fe 
moquer  du  Sénat  & du  Peuple  que  d’abroger  des  privilèges  qui 
n'éxifloient  point  & que  perfonne  n’avoit  pu  accorder  depuis 
*b  mort  de  Céfar , tandis  que  par  le  meme  décret  il  donnoit  une 
nouvelle  force  à ceux  qu’il  faifoit  journellement  paffer  fous  le 
nom  de  ce  Diébteur  ? La  fuppreffion  de  b Diélature  étoit 
pour  le  Peuple  une  illufion  du  même  genre  ; puifque  en  b fup- 
pri^tjyit  on  n’en  rcrranchoit  cjue  le  nom , & que , non-feulement 
le  pouvoir  qui  y étoit  attache,  mais  le  pouvoir  arbitraire  & in- 
dépendant lubfifloit  encore  & n’avoit  fait  que  changer  de 
main. 

En  louant  donc  Antoine  du  prétendu  fervice  qu’il  avoit  rendu 
à b République  , Gcéron  s'en  lenoit  avec  lui  aux  apparences 
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d’une  aftion  dont  il  était  obligé  par  les  cirtonftanccs  de  lui  rap- 
porter  l'honeur.  Il  connoiffoit  trop  Antoine  jour  le  croire  ca-c.  Jui'iu»  c<ia^  v, 
pablc  de  rien  foire  à bonne  intention  ; il  pouvoir  même  ne 
ignorer  qu’il  n’avoit  pu  foire  autrement  : car  ce  Conlul  avoir 
changé  de  deflein  par  rapport  à la  Macédoine  dont  il  ne  vouloir 
plus , & il  avoir  tourne  toutes  fes  vues  du  côté  des  Gaules  dont 
D.  Brutus  coufin  de  Marcus  & apres  lui  le  plus  confidérable  des 
Conjurés  parta^coit  le  Gouvernement  avec  Lepidus  &avec  Pl.in- 
cus.  Or  ce  n’etoit  que  par  quelque  a£le  femlnablc  qu’il  pouvoir 
el'pérer  d’obtenir  le  concours  du  Sénat  pour  cet  échange.  Mais 
D.  Brutus  avoir  déjà  pris  poflclTion  de  la  Cilalpine  ; 8c  non-leu- 
lement  il  croit  en  état  de  s’y  maintenir  avec  les  troupes  de  la  Ré- 
publique , il  avoir  tant  par  fa  pofition  aduclle  que  par  fes  ri- 
chclTes , qui  étoient  immenl'es , des  rcflburccspour  fon  parti  qui 
manquoient  aux  deux  autres  chefs. 

Il  femble  meme  quelquesfois  que  Cicéron  n’attendoit  pas 
grand  choie  de  ces  derniers  par  l'explication , dans  laquelle  il 
entroit  avec  Atticus  fur  ce  qu’il  lui  en  avoir  marqué.  Les  louan- 
ges qu’il  leur  donnoit  fe  réduifoient  à avoir  commencé  un 
grand  ouvrage  qu’ils  n’avoient  pas  achevé.  S’il  veut  bien  con- 
venir que  la  foute  çn  étoit  à ceux  qui  ne  les  avoient  pas  foûte- 
nus  ; c’eft  qu’il  parle  au  meilleur  de  leurs  amis  qu’il  craint  de 
défobliger  en  lui  difant  tout  ce  qu’il  en  penfe.  En  effet , quelle 
opinion  pouvoit-il  & pouvons-nous  nous  mêmes  avoir  de  cette 
vie  errante  & folitairc  que  menoient  ces  deux  hommes  qui  , 
après  s’être  chargés  du  plus  grand  rolle  & s’en  être  tirés  de  la  ^ 
façon  qu’on  a vu , n’avoient  pas  même  l’aflurance  de  rentrer  à Ro- 
me y de  fe  montrer  & de  remplir  leur  devoir  de  Préteurs  ? 

XI.  Ils  y avoient  pourtant  encore  des  amis,&  plus  fans  comparai- 
fon  qu’ Antoine, dont  le  crédit  ne  pouvoit  plus  que  diminuer  depuis 
queDolabcIla  fon  propre  collègue  faifilfont  le  moment  d’une  abfen- 
ce  de  quelques  jours  avoit  fait  abattre  une  certaine  pyramide  élevée 
en  l’honeur  de  Céfar  & dont  les  environs  étoient  le  rendez-vous  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  féditicux&  de  mal-intentionnés  , defquels 
il  avoit  fait  précipiter  les  uns  & mettre  en  croix  les  autres. 

Cicéron  fut  tranfporté  de  joye  à cene  nouvelle  : Dolabella  ne  fut 
plus  pour  lui  ni  un  homme  indifférent  ni  même  un  homme  ordinai- 
re , il  le  mit  au-deflus  de  tous  les  héros  de  l'ancienne  Rome , il 
en  fit  fon  cher  Dolabella  & il  devint  fon  panégyrifte  jufqu’à  fa- 
tiguer des  éloges  qu’il  lui  donnoit  Atticus  ^ qui  probablement 
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n’ctoit  pas  dans  la  même  bonne  foi  fur  les  motifs  d’une  a£Hon  fi 

peu  attendue. 

Dès-lors  Brutus  auroit , félon  notre  Confulaire , pu  parpître 
au  milieu  de  Rome  avec  une  couronne  d’or  fur  la  tête  ; car  , 

aui  auroit  ofé  l’infulter  après  que  ceux  qui  réclamoient  le  nom 
e Célar  avoient  été  punis  du  dernier  fupplice , & que  leur  éxe- 
cution avoit  été  accompagnée  des  applaudiflémens  de  tous  les 
Citoyens  jufqu’aux  moindres  ? 

Mais  Brutus  étoit  (i  éloigné  de  penfer  comme  lui , qu’au  com- 
mencement de  Mai  il  ne  fongeoit  plus  qu’às'éxiler&  parconfé- 
quent  qu’à  fuir  devant  Antoine;  tandis  qu’un  jeune  homme  de  i p 
ans  afrontoit  les  menaces  de  ce  dernier  & fappoit  les  fondemens  de 
fon  pouvoir.  Ce  jeune  homme, que  Cicéron  avoit  été  des  premiers 
à voir  à fon  retour  en  Italie  & de  qui  il  avoit  reçu  beaucoup  de 
marques  de  difiinélion  & d’amitié  , avoit  en  moins  d’un  mois 
fl  fort  avancé  fes  affaires  qu’ Antoine , qui  d’abord  méprifoit  fa 
jeunefle,  fut  forcé  pour  fon  propre  intérêt  de  rechercher  fon  ami- 
tié. A peine  s’étoit-il  fait  connoître  en  qualité  de  fils  & d’héri- 
tier de  Céfar,  qu’il  avoit  fait  célébrer  des  Jeux  à fon  honcur  ; où 
le  neveu  de  Cicéron  avoit  figuré , portant  une  couronne  en  mé- 
moire & par  reconnoiflance  des  obligations  qu’il  avoit  au  dé- 
funt , fans  préjudice  de  celles  qu’il  eipéroit  d’avoir  à Antoine  , 
car  c’efl  ainfi  qu’il  s’en  exeufa  envers  fon  père. 

Les  Chefs  aes  Conjurés  durent  voir  leur  perte  écritte  dans 
cette  réconciliation,  quelque  forcée  qu’elle  fût  d’une  part  & toute 
feinte  qu’elle  étoit  de  l’autre  ; ils  avoient  pu  apprendre  d’Atti- 
cus , à qui  Cicéron  l’avoit  mandé , dans  quels  lentimcns  étoit  ce 
jeune  homme  par  rapport  à eux  : notre  Confulaire  l’avoit  vu  , 
comme  je  viens  de  le  aire , à Cumes , dans  la  maifon  de  Philippus 
fon  beau-pére  où  il  avoit  été  témoin  des  difeours  que  fes  flatteurs 
tenoient  fur  leur  compte.  Les  gens  de  fa  fuite  n'avoiéntpas  atten- 
du pour  le  traiter  de  Céfar  que  fon  adoption  eût  été  confirmée  par 
le  Peuple  ; il  avoit  hcfité  lui-même  fur  le  nom  qu’il  lui  donne- 
roit  en  lui  adreflant  la  parole , & il  ne  lui  avoit  pas  falu  moins 
que  l’éxemple  de  Philippus  , qui  continuoit  à l’appcllcr  0£ta- 
vius , pour  fe  renfermer  dans  la  régie  par  rapport  à cette  partie 
du  cérémonial  : mais  quoiqu’il  eût  reçu  de  lui  toutes  les  mar-. 
ques  de  confidération  qu’il  pouvoir  en  attendre  , il  n’avoit  pas 
laifle  de  conclure  & de  mander  à Atticus  que  ce  ne  pouvoir 
cire  un  bon  Citoyen,  Tout  ce  qu’Augufte  fit  depuis  f les  foir^ 
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plcfTcs  auprès  d’Antoine  , fa  confiance  à fouffrir  les  hauteurs  a,  oi.’^îxiir  co’ii! 
jufqu'à  ce  qu'eiles  tournalTcnt  à fon  profit , les  harangues  & fus 
promelTes  au  Peuple,  le  Tribunat  qu’il  demanda,  lesinllnua- 
tions  , fes  rufes  & lès  largelfes  pour  attirer  à lui  les  Légions  , 
tout  cela  fembloic  ctre&  étoit  bien  réellement  dirige  contre  eux. 

Ainli  ils  avoient  deux  ennemis  au  lieu  d’un  : & ce  qui  Icurren- 
doit  le  dernier  le  plus  redoutable  ; c’cll  que , foit  qu’il  fe  condui- 
fit  par  lui-même  , foit  qu’il  fût  guidé  par  d’autres  confeils  , en 
quelque  fyllême  & dans  quelque  vue  qu’il  agît,  leur  deftrudion 
& leur  anéantiflement  total  lui  devenoit  nccclTaire. 

XII.  11  n’en  étoit  pas  de  même  d’Antoine , il  n’avoitpnr  devers 
lui  aucun  des  titres  qui  leur  rendoient  l'autre  irréconciliable.  11 
avoit  été  l’ami  de  Célar  & il  avoit  paru  vouloir  pourfuivre  la 
vengeance  de  fa  mort  : mais , depuis  que  ce  fils  adoptif  en  pre- 
noit  fur  lui  la  charge  , il  étoit  libre  de  fes  engagemens  ; & rien 
n’cmpcchoit  qu’après  avoir  écouté  dans  fes  premières  démarches 
les  confeils  de  l’ambition , il  ne  prêtât  l’oreille  .à  ceux  de  l’ava- 
rice : c’étoit  même  à eux  à quoi  il  paroilfoit  s’être  borné  depuis 
le  dernier  Sénatufconfulte  ; & li  quelque  partie  de  l’argent  qu’il 
avoit  fait  entrer  dans  fes  coffres  par  la  vente  des  emplois  des 
franchifes  & des  grâces , ou  de  celui  qu’il  avoit  détourné  de  la 
fuccelfion  de  Célar  , ou  enfin  de  ce  qu'il  en  avoit  enlevé  du 
Temple  d’Ops  avoit  été  employé  à payer  les  dettes  de  Dolabella 
ou  à faire  venir  de  la  Macédoine  les  troupes  qui  y étoient  & à 
les  attacher  à fon  fervice  , cela  pouvoir  s’interpréter  de  l’envie 

?,u’il  avoit  de  s’emparer  de  force  du  Gouvernement  des  Gaules, 
uppofé  qu’il  ne  le  pût  obtenir  ni  du  Peuple  ni  du  Sénat.  Bru- 
tus  & Calfius  ne  le  Ibupçonnoient  encore  de  rien  de  plus  ; & ce 
qui  palTera  toute  croyance  , c’eft  qu’il  ne  commencèrent  à don- 
ner des  fignes  de  vie  que  quand  ils  apprirent  qu’il  avoit  fait  & 

au’il  faifoit  encore  entrer  tous  les  jours  .à  Rome  quelques  troupes 
e Vétérans  qu’il  y retenoit  : ce  fut  feulement  alors  que  ces  deux 
P réteurs , qui  vouloient  du  moins  paroître  pouvoir  yrevenir  lui  é- 
crivirent  la  lettre  fuivante. 

Brutus  & Caffius  Préteurs  à Marc-Antoine  Conful. 

» Si  nous  n’étions  pas  perfuadés  de  la  droiture  de  vos  inten- 
'»  rions  & de  votre  bienveillance  pour  nous,  nous  ne  vous  écririons 
» pas.  Mais  étant  dil'pofé  comme  vous  l’êtes , nous  fommes  bien 
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J » fûrs  que  vous  prendrez  en  bonne  part  ce  que  nous  avons  à 

I jutiu»  c*sA»  V , „ vous  faire  lavoir.  On  nous  mande  de  Rome  qu  il  y a actuelle- 
■ „ ment  une  grande  multitude  de  Vétérans  y 8c  qu’il  y en  aura 

[»  beaucoup  davantage  entre-ci  &lepremierdejuin.  Lefoupçon 
I » ou  la  crainte  nous  font  trop  étrangers  pour  que  nous  puilTions 
j>  en  prendre  le  moindre  ombrage.  Mais,  lorfqu’aprcs  avoir  été  en 
» votre  puifTance  nous  avons  renvoyé  fur  votre  leul  avis  tous  les 
» amis  qui  nous  étoient  venus  des  Villes  municipales;&  non  par  une 
» Ordonance  publique  feulement , mais  par  nos  Lettres  , nous 
» méritons  bien  en  vérité  que  vous  nous  falTicz  part  de  vos  vues 
» dans  une  affaire  qui  eft  véritablement  la  nôtre.  Nous  vous 
» prions  donc  de  nous  inftruirc  de  nouveau  de  vos  deffeins  & 
» de  nous  déclarer  fi  vous  croyez  ouc  nous  puiflîons  être  en  fù- 
» reté  au  milieu  d’une  foule  de  foldats  vétérans  qu’on  nous  dit 
» être  réfolus  à rétablir  cette  Pyramide , chofe  a quoi  l’homme 
» du  monde  le  plus  zélé  pour  notre  vie  & pour  notre  honeur 
»>  n’obtiendroit  pas  de  nous  que  nous  vous  crullîons  capable  de 
» confentir.  Nos  procédés  8c  l’ilTue  qu’ils  ont  eu  font  afles  con- 
» noître  que  nous  n’avons  envifagé  ni  prétendu  autre  chofe  que 
» la  liberté  de  tout  le  monde.  Perforine  que  vous  ne  peut  nous 
» tromper  , 8c  certes  vous  en  êtes  bien  éloigné  par  votre  carac- 
» tére  & par  vos  fentimens  : mais  faittes  attention  que  vous  êtes 
» le  fcul  qui  le  pourriez  , puifqu’il  n’y  a que  vous  à qui  nous 
» nous  fiions  & à qui  nous  nous  fierons.  Tous  nos  amis  trem- 
n blent  pour  nous  ; non  qu’ils  n’ayent  la  même  confiance  dans 
» votre  probité  , mais  parce  ou’ils  ne  peuvent  s’ôter  de  l’efprit 
i>  qu’une  fi  grande  quantité  de  gens  de  guerre  peut  beaucoup 
» çlus  facilement  être  détournée  de  fon  devoir  qu’elle  ne  peut  y 
B etre  retenue  ; expliquez-vous , nous  vous  en  prions , fur  tous 
» ces  points.  Car  ce  qui  fe  débite  publiquement  que  les  Vétérans 
» ont  eu  ordre  de  fe  trouver  à Rome  , parce  que  vous  devez 
» y rapporter  leur  affaire  à la  féance  du  premier  de  Juin  ; fi  ce 
» n’eft  pas  une  chimère  , c’cll  une  puérilité.  En  effet  , étant 
» auffî  certain  que  vous  devez  l’être  de  nous,  peut-il  vous  ve- 
» nir  en  penfé-e , que  quelque  autre  mettra  empêchement  à la  dé- 
» livrance  de  leur  gratification.  Au  furplus , ce  que  nous  vous 
» demandons  ne  nous  a point  été  fuggéré  par  la  crainte  que 
» notre  vie  ne  foit  en  péril  ; vous  favez  comme  nous , qu’il  ne 
» peut  y en  avoir  aucun  qui  n’cnvelopc  avec  nous  la  République 
O toute  entière* 
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XTIT.  Si  cetce  lettre n’croic 

nous  perfuaderions  jamais  que  ^ .. 

preuves  de  la  mauvaife  volonté  d’Antoine  cuiïcnt  pû  1 écrire.  On  le  ^ amio«.ui. 
perd  dans  les  réflexions  qui  fc  prélcntent  en  foule  à cette  lecture  : & 
comme  on  ne  fçauroit  douter  de  la  fincérité  de  ceux  qui  y parlent  ; 
peu  s’en  faut  que,  pour  les  trouver  conféquens,  on  ne  s’inferive  en 
faux  contre  tout  ce  qui  précédé , ce  qui  lcroit  donner  le  démenti 
à Plutarque,  à Appien,  à Dio  Ollius,  defquels  j’ai  tiré  à peu  près 
tous  les  faits  que  détruit  & tous  les  traits  que  repouffe  cette  pièce  la 
plus  autentique  de  celles  que  l'on  peut  citer.  Comme  elle  ne  regar* 
doit  pas  plus  Qcéron  que  tous  les  autres  Républicains  elle  ne  s’efl 
trouvée  parmi  fes  papiers  que  parce  que  nos  deux  Préteurs  avoienc 
voulu  avoir  fon  avis  deffus,  & il  nous  apprend  qu’il  l’avoit  approu* 
vée.  S'il  en  réfultc  donc  que  les  Parties  n’étoient  point  fi  animées 
les  unes  contre  les  autres  qu'on  le  pourroic  croire  fur  la  foi  de 
ces  A uteurs  , il  s’enfuit  auffi  qu’il  y a de  l’éxagération  dans  le  ré- 
cit abrégé  que  j’ai  fait  d’après  eux  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à la 
mort  de  Ccfir  & depuis , & qu’il  faut  en  retrancher  à peu  près 
tout  ce  qui  ne  s'en  lit  pas  dans  les  Philippiques  & dans  Suétone. 

En  fe  réduifant  à ces  termes , il  eft  encore  affés  furprenant  que 
dans  une  lettre  comme  celle  là , qui  étoit  écrite  par  deux  hommes 
réputés  l’organe  des  Conjurés  & qui  pouvoir  devenir  publique , 
il  fe  trouve  des  témoignages  li  précb  de  la  bonne  opinion  qu’ils 
a voient  d’Antoine. 

La  réponfe  de  ce  Conful , s’il  en  fit  une  , ne  l’empêcha  point 
de  continuer  à raffembler  auprès  de  lui  tout  ce  qu’il  put  gagner  de 
Légionaires  : cnfortc  que  , dès  la  fin  d’ Avril  ou  au  commence- 
ment de  Mai , Brutus  fongeoit  à s’éxiler  & que  le  décourage- 
ment étoit  devenu  général.  Cicéron  , qui  s’étoit  pourvu  d’une 
députation  pour  caufe  de  vœu  , parloir  auffi  de  fe  retirer  in- 
ceffamment  à Athènes, où  il  paroît  qu’il  vouloir  aller  pour  éclairer 
de  près  la  conduite  de  fon  fils  fur  laquelle  ceux  qui  étoient  chargés 
cT y avoir  l’œil  ne  s’explitjuoient  point  à fon  gré.Mais  ni  lui  ni  Bru- 
tus n’en  vinrent  point  a l’éxécution  de  leur  projet  & très  pea 
de  tems  après  il  n’en  fut  plus  queflion  ; fi  ce  n'ell  en  ce  que  ce 
dernier  & fon  Collègue  marquèrent  dans  leurs  Edits,qu’ilsaime- 
roient  mieux  fe  bannir  pour  toujours  de  leur  Patrie , que  d’y  occa- 
lionner  le  moindre  trouble  par  leur  préfence.  Ils  prirent  même  U 
rélolution  d’y  retourner  & Brutus  fit  prier  notre  Orateur  par 
Atticus  de  lui  compofer  une  harangue,  mais  Cicéron  s’en  do- 


pas parvenue  jufqu’à  nous , nous  ne 
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fendit,  a Vous  voudriez  , mon  cher  Atticus , que  je  fiflc  un  dit- 
» cours  : je  vous  dirai  fur  cela  ce  que  m’a  appris  l’expérience.  Il 
» n’y  a jamais  eu  ni  Orateur  ni  Poète  qui  ayent  cru  qu'il  y en 
M eût  de  meilleurs  qu’eux  : fi  cela  arrive  aux  plus  mauvais  , que 
» fera-ce  de  Brutus  qui  a tant  d’cfprit  & de  favoir  ? Rappcl- 
» lons-nous  ce  qui  fe  paifa  au  fujet  de  fon  dernier  Edit:  je  l'avois 
»>  drefle  à votre  priere,  je  le  trouvai  bien  de  la  façon  que  je  l’avois 
« tourné , il  le  trouva  mieux  de  la  Tienne  : le  traité  du  meilleur 
» genre  de  F éloquence  que  je  lui  avois  dédié  & que  je  n’avois  en 
» quelque  forte  fait  que  pour  condefeendre  à fes  prières  , ne  me 
» manda-t-il  pas  & ne  vous  écrivit-il  pas  à vous  meme  qu’il  étoit 
» dans  des  principes  tout  différens  ? cela  étant,  trouvez  bon  que 
» chacun  écrive  pour  foi. 

Il  s’agiflbit  pour  ces  Magifirats  de  fçavoir  s’ils  aflifteroient  à 
raficmblée  du  Sénat  qui  devoit  fe  tenir  le  premier  de  Juin  ; ce- 
b dépcndoitdes  circonftances  qui  varioient  à chaque  moment,  à 
caufe  de  la  fermentation  où  étoient  les  efprits  & des  mouvemens 
que  fe  donnoit  Antoine  pour  faire  arriver  à Rome  le  plus  de 
troupes  qu’il  pouvoir.  C'étoit  ix)ur  cela  qu'il  avoir  parcouru  une 
partie  de  l'Italie,  & l’on  penfoit  des -lors  qu’il  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  commencer  la  guerre  : or  il  eft  bien  certain 
qu’ils  n’auroient  pas  été  en  fureté  au  milieu  d’une  foldatefque  qui 
ne  fembloit  armée  que  pour  leur  deftrucHon , & Cicéron  fait  anés 
entendre  que  lui-memc  y auroit  été  fort  mal  reçu  par  les  amis  de 
Céfar  àqui  l’arrivée  de  fon  Adopté  avoir  fait  reprendre  ledeflùs: 
ils  l’accufoient  d'ingratitude  envers  ce  Diélateur  & ne  deman- 
doient  qu’à  fe  venger  de  la  licence  qu’il  s’éroit  donnée  de  les 
railler  où  de  leur  temoi^er  trop  durement  le  chagrin  qu’il  avoit 
de  ce  qu’ils  étoient  fi  zélés  pour  fa  mémoire. 

XIV.  Une  lettre  qu’il  écrivit  à C.  Matius  l’un  d’eux  découvre 
rembarras  où  il  pouvoir  être  en  voyant  leur  parti  fe  relever  à la 
faveur  d’un  nom  contre  lequel  il  ne  s’étoit  que  trop  déclaré  & 
fous  lequel  Antoine  lui-même  venoit  d’être  obligé  de  plier  : car 
tout  récemment  celui  de  fes  deux  frères  ( L.  Antonius  ) qui  étoit 
Tribun  avoit  préfentéau  Peuple  le  jeune  Augufte,  & n'avoic 
parlé  apres  lui  que  pour  appuyer  fa  harangue.  Cicéron  ayant  donc 
fait  quelque  plaifanteric  fur  ce  que  Matius  entre  autres,qui  lui  étoit 
fufped  d’ailleurs  , avoit  pris  la  commillion  de  faire  célébrer  les 
jeux  qui  s’étoient  enfuivis , il  lui  revint  par  Telia,  que  cet  ancien 
favori  de  Céfar  en  croit  très  mécontent:  pour  le  «aimer,  il 
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t>îît  aufTi  - toc  la  main  à la  plume  , tous  les  cours  qu’il  prend 
pour  s’cxcufer  n’empcchcnt  point  qu’on  ne  découvre  & ne 
font  que  mieux  Icnrir  la  caufe  de  les  craintes.  Mais  l’on  fait 
affés  quelle  imprelTion  il  en  recevoir  pour  que  l’on  n’aime  pas 
mieux  voir  ici  une  réponfe  pleine  de  girncrofité  qu’une  lettre 
où  malgré  beaucoup  d’art  on  aperçoit  bien  de  la  fuiblelTe.  On 
n’admirera  pas  feulement  dans  cette  réponfe  de  Matius  la  force 
avec  laquelle  il  le  juftifie  lui-même  de  fon  attachement  pour  Cé- 
far,  on  fera  furpris  de  l’adreire  qu’il  employé  à détruire  dans 
notre  Orateur  les  principes  de  l’avcrlion  qu’il  avoir  toujours  eue 
contre  ce  grand  homme. 

Maths  â Cicéron  , Salut, 

» \^otre  lettre  m’a  caufé  beaucoup  de  plaifir  en  me  faifant  con* 
» noître  que  vous  aviez  de  moi  l’opinion  que  j’avois  cfpérc  & 
M fouhaité  que  vous  en  cufTiez.  Quoique  je  n’eulfe  aucun  lieu  d’en 
» douter  , j’en  faifois  trop  de  cas  pour  être  fans  inquiétude  fur  ce 
•y  qui  aiiroit  pu  l’altérer.  Je  me  rendois  à la  vérité  à moi-même 
» témoignage  de  n’avoir  rien  fait  qui  dût  blclfer  un  honête- 
« homme , à plus  forte  raifon,  un  homme  que  fes  lumières  en  tout 
» genre  rendent  moins  fufceptible  de  mauvaifes  impreflions  & à 
» qui  je  n’avois  en  particulier  jamais  cclfé  de  donner  des  fliarques 
n de  ma  bonne  volonté.  Maispuifque  vos  fentimens  pour  moi  lonc 
» tels  que  je  les  délirois  , il  ne  me  relie  qu’à  répondre  aux 
»>  aceufuions  contre  Icfquelles  vous  avez  fouvent  pris  ma  défen- 
» fe  comme  il  convenoit  à un  aufli  bon  ami  que  vous  l’êtes  : car 
»>  croyez  que  je  n’ignore  rien  de  ce  qu’on  a mis  fur  mon  comp» 
>>  te.  On  m’a  fait  un  crime  premièrement  de  la  douleur  que  je 
yy  rclTens  de  la  mort  d’un  homme  à qui  j’étois  attaché  & de  ce 
» que  l’indignation  que  m’a  caufé  fa  perte  a pris  la  place  de  l’a- 
» mitié  que  j’ai  eue  pour  lui.  Us  difent  que  l’amour  de  la  paqric 
» doit  prévaloir  fur-tout  autre , que  fa  mort  a été  utile  à la  Répu- 
» blique , & ils  l’alTùrcnt  d’un  ton  aulTi  ferme  que  s’ils  tenoient 
j>  déjà  la  victoire  en  leurs  mains.  Je  ne  ferai  point  aflautde  Phi- 
» lolophie  avec  eux  ; j’avoue  que  je  fuis  foa  éloigné  de  ce  haut 
»dégré  de  fageffe  où  ils  font  parvenus.  Je  n’a  vois  pas  attendu 
i>  à me  lier  à Célar , que  la  guerre  civile  eût  été  déclarée  ; mais 
» quelque  répugnance  que  j eufle  pour  ces  diffenfions  , il  étoit 
P mon  ami  je  ne  l’ai  pas  abandonné  : je  n’oi  approuvé  ni  la  prife 
Tome  I f,  yv 


ak.  dtR.  neent; 

dcClc.  (ONU. 

C.  JtfLLlUS  C «SA&  Vy 


Digilized  by  Google 


de  nccix 

«•ec'ic.  LXMI.  CüNiJ. 
c.  JULlUi  CA»A»  V , 
M.  Aüiotath 


338  HISTOIRE  DE  CICERON, 

» d’armes  ni  ce  qui  y a donné  lieu  ; le  tout  auroit  été  ctoufie  dan* 
i>  Cl  naiflance,  fi  mesdéfirs  en  avoient  décidé.  Aufil  ne  me  fuis- 
« je  point  laifie  aller  à l’appétit  des  honeurs  & des  richeffes  que 
» la  vidoirc  de  cet  ami  auroit  pu  me  procurer,  honeurs  & richef- 
» fes  dont  beaucoup  d’autres , qui  ne  pouvoient  pas  tant  que  moi 
» far  fon  efprit , ont  porté  l’abus  jufqu’aux  derniers  excès.  Bien 
»plu; , c’eft  que  fai  fouffert  .dans  mon  propre  revenu  quelque 
» ciminution  a l’occafion  de  cette  Loi  de  Céfar,fans  laquelle  quel- 
» ques-uns  de  ceux  qui  le  réjouiffent  de  fa  mort  n’auroient  pas 
J*  eu  de  quoi  figurer  a Rome.  J’ai  demandé  la  grâce  de  plufieurs 
» des  vaincus  avec  la  même  chaleur  que  j’aurois  eue  à lolliciter 
» la  mienne.  Qu’on  me  dife  fi  , apres  avoir  déliré  la  conferva- 
j»  tion  de  tous  les  Citoyens , il  eft  poflible  que  je  ne  regrette  pas 
» dans  toute  l’amertume  de  mon  cœur  la  perte  de  celui  de  qui 
» nous  l’avons  obtenue  ; fur-tout  lorfquc  ceux  qui  me  taxent  de 
» trop  de  fenfibilitc  font  les  memes  qui  l’ont  fait  périr  apres  l’avoir 
9 rendu  odieux  ? Mais  , difent-ils , je  me  trouverai  mal  d’avoir  oie 
» défaprouver  leur  aûion  je  m’en  repentirai  : je  m’en  repentirai  » 
9 moi?quelle  infolence!  Il  leur  fera  permis  de  tirer  gloire  du  forfait 
» le  plus  noir  & moi  je  ne  pourrai  en  gémir  impunément  ? Des  El- 
» clavesauroicnt  plus  de  liberté  : on  leur  a toûjours  laifle  celle  de 
9 craindre  de  fe  réjouir  ou  de  s’affliger  fans  en  demander  la  per- 
9 mifiîoB  à perfonne  ; & ceux  qui  le  difent  nos  Libérateurs  pré* 
9 tendent  nous  extorquer  cette  liberté  par  leurs  menaces  ? Ils  au- 
9 ront  beau  faire , il  n’eft  point  de  péril  fi  grand  dont  la  crainte 
» puilfe  me  détourner  de  mon  devoir  & de  ce  qui  cil  de  l’hu- 
«manité  ; car  je  n’ai  jamais  penfé  qu’on  dût  éviter  une  mort 
w honcte , & jç  penfe  encore  qu’on  peut  fouvent  la  défirer.  Au 
9 relie  , qu’ont-ils  tant  à fe  courroucer  contre  moi  fi  je  ne  fais 
9 que  fouhaitter  qu’ils  fe  repentent  de  leur  attentat  ! Je  fuis  bien 
» plus  coupable  qu’ils  ne  penfent  ; car  je  défirc  en  effet  que  tout 
a>le  monde  ait  un  vrai  regret  de  la  mort  de  Céfar.  Je  conviens 
9 qu’en  qualité  de  Citoyen  le  falut  de  la  Patrie  doit  être  le  pre. 
» mier  ae  mes  fouhaits  : fur  cet  article , fi  ma  conduite  paflee 
» & mes  efpérances  pour  l’avenir  ne  répondent  pas  fans  que  je 
ï»m’en  explique  de  ma  bonne  volonté  pour  elle  , je  ne  deman- 
9 de  point  à en  être  cru  fur  ma  parole.  Pour  vous,  je  vous  conjure 
9 de  vous  en  rapporter  plutôt  à mes  aêlions  & d’être  perfuadé  , 
9 fur  ce  que  vous  favez  de  l’intérêt  que  j’ai  au  bien  général,  que 
9 je  ne  me  lierai  jamais  avec  ceux  qui  en  font  les  ennemis  : après 
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»»  la  conduite  cjue  j’ai  tenue  dans  ma  jeunefTejOÙ  l’âge  <^uroit  pu  me 
» rendre  exculable , il  me  ficroit  mal  de  changer  de  fyftème  & 
» de  iuivre  un  régime  nouveau.  C’eft  ce  dont  je  me  garderai 
»)  bien  , ainfi  que  de  faire  chofe  qui  puiffe  déplaire  ; fi  ce  n’eft 
» en  ce  que  je  ne  ceflerai  point  de  déplorer  le  fort  cruel  d’un 
« très  grand  homme  & à qui  j’étois  infiniment  attaché  : s’il  étoic 
»>  en  moi  de  faire  autrement,  je  le  dirois  tout  de  meme;  plutôt  que 
» je  ne  confentirois  à pafl'er  pour  pufillanime  ou  pour  vain  , en 
» diffimulant  le  mal  que  je  ferois  capable  de  faire.  Autre  repro- 
» che  : vous  avez  , dit-on , pris  foin  des  Jeux  que  le  jeune  Céfar 
« a fait  célébrer  pour  la  victoire  de  fon  grand  oncle  : il  cft  vrai , 
>>  mais  quelle  connéxitc  ont  ces  Jeux  avec  la  République?  C’ell  un 
« office  d’ami  que  je  devois  à h mémoire  & aux  honeurs  du  meil- 
» leur  des  miens , meme  apres  fa  mort , & que  je  n’ai  pu  refufer 
»>  à un  jeune-homme  de  très  grande  efpérance  & très  digne  du 
» nom  qu’il  porte  qui  me  l’a  demandé.  Que  ces  gens  fi  zèîés , au 
» gré  de  qui  je  n’aime  point  allés  ma  patrie , ne  düent-ils  aufli 
>>  qu’on  m'a  vu  fouvent  chés  le  Conful  Antoine  : d’abord  j’y  al- 
»>  lois  pour  le  falucr  & rien  de  plus  ; tandis  qu’eux  y venoient 
»>  pour  le  moins  aulfi  fouvent  & toujours  pour  lui  demander  des 
» grâces  ou  pour  les  lui  arracher.  Mais  encore  , quelle  tyrannie 
>,  infupportable  ! Jamais  Céfar  ne  me  gêna  dans  le  choix  de  mes 
» amis  , il  n’auroit  pas  même  excepte  de  ce  nombre  tel  qui  au- 
»roit  pu  lui  déplaire;  8c  il  fera  dit  cjue  ceux  qui  me  l’ont  ravi 
r>  m’empêcheront  par  leurs  critiques  d aimer  qui  bon  me  femble- 
» ra  ? Heureufement  je  n’ai  rien  à craindre,  ni  de  la  poftéritc  au- 
» près  de  laquelle  la  médiocrité  de  ma  fortune  me  défendra  fuf- 
» iifamment  contre  les  faufles  imputations , ni  de  ceux  qui  me 
» font  la  guerre  de  ma  perfévcrance  à aimer  Céfar  ; puilque  je 
» ferai  juilifié  par  la  préférence  qu’ils  donneront  toujours  à un 
» ami  tel  que  moi  fur  tous  leurs  iemblables.  Si  mes  vœux  font 
» exaucés,  je  paflerai  le  rcfle  de  ma  vie  à Rhodes  dans  un  ho- 
» nête  repos  ; finon  & au  cas  que  je  fois  obligé  de  demeurer  à 
» Rome  , j’y  conferverai  toujours  le  même  amour  pour  la  juftice 
» & pour  le  bon  ordre.  Je  remercie  de  tout  mon  cœur  Telia 
» de  m’avoir  ouvert  les  yeux  fur  la  fimplicité  des  procédés  d’un 
n ami  comme  vous  pour  qui  je  me  fuis  toujours  fenti  de  l’affè- 
» dion , & de  ce  qu’il  m’a  fait  comprendre  que  je  vous  la  devois 
» toute  entière  par  rcconnoilTance.  Portez-vous  bien  & aimez- 
» moi  toujours.  , . 

’ Vvij  / 


ÂH.  de  R rrciT. 

de  Cic.  LXiri  CvNn. 
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Am  ét  R.  Dccix.  XV.Tous  ccuXQui  avoicntérc  attaches  à Célar  ctoient  par  tSOt 
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c.  juiius  c»i*n  y , port  a Cicéron  dans  le  cas  de  Matius  : il  n y en  avoir  point  lui 

“•^”""1“*’  qui  il  n’eût  jetté  quelques  foupçons  femblables.  Dominé  par  le 
préjuge  ordinaire  à tous  les  Partis , il  ne  reconnoiflbit  de  julU- 
ce  de  probité  & d’honeur  que  dans  celui  qu’il  avoir  embraffé. 
Pour  le  dire  en  un  mot , il  n’étoit  content  de  perionne , à grand 
peine  l’étoit  il  des  chefs  du  lien  ; contre  Icfquels  il  s’échappoit 
quclquesfois  julqu’à  dire,  qu’ils  fe  gouvernoient  comme  des  en» 
fans  , que  le  l'ouven’ir  des  ides  de  Mars  ne  lui  faifoit  plus  le  me- 
me plaifir , qu’à  l’âge  où  il  étoit  il  auroit  bien  pu  s’accommoder 
du  Maître  quelles  lui  avoient  ôté , puifqu’auHî-bicn  il  n’en  étoit 
pas  plus  libre.  Hinius , Panfa  & Balbus,  dont  il  fedéfioit  encore 

fîlus  que  d’eux  , n’en  difoient  peut-être  pas  tant , mais  ils  par- 
oient  avec  plus  de  retenue  de  là  perfonne , & au  lieu  de  char- 
ger , comme  il  faifoit , fa  cendre  d’impre^ations  , fon  nom  ne 
lonoit  jamais  de  leur  bouche  qu’accompagné  de  quelque  épithè- 
te honorable  qui  mari|uoitreftime  qu’ils  lui  confervoient  ; Ils  ne 
s’étoient  point  brouilles  avec  Antoine  , mais  Cicéron  n’ignoroit 
pas  qu’ils  le  détefloient.  ll  ne  pouvoir  pas  fe  plaindre  qu’ils  man- 
quaüent  d’égards  pour  lui  : les  deux  premiers  avoient  été  fes  dif- 
ciples  avant  la  mort  de  Céfar  , ils  1 avoient  été  encore  depuis,. 
^ jufqu’à  l’impatienter  par  leurs  affiduités;  & Balbus  étoit  aulTi  éxaél 

qu’il  l’avoit  été  par  le  pafle  à làtisfaire  à ce  qu’éxigeoit  de  lui  leur 
ancienne  correlpondance. 

Il  eft  vrai  qu’en  fe  ten,ant  dans  la  neutralité  qui  convenoit  à 
des  créatures  de  CéCar , ils  purent  faire  douter  dans  les  commen- 
cemens  s’ils  ne  donneroient  point  la  préférence  aux  intérêts 
de  fon  fils  adoptif  fur  ceux  de  la  République  ; & que  Balbus 
en  particulier  , en  dirigeant  les  premières  démarches  de  ce 
jeune  homme  , devint  plus  fufpeâ  qu’eux  à notre  Confulai- 
re  ; mais  la  mauvaife  opinion  qu’il  en  avoir  attaquoit  dans 
fon  principe  les  devoirs  de  la  reconnoiffance  qui  attachoit  uiv 
client  à la  défenfe  des  droits  du  fik  de  fon  patron  contre  l’u- 
furpatcur  de  fon  héritage  , ce  qui  même  ne  pouvoir  regarder^ 
qu’Antoine-  Ainfi , à moins  que  d’anticiper  fur  l’avenir,  où  le  pu- 
pille porta  fes  prétentions  plus  loin  ,-il  y avoir  une  double  inju» 
flice  à lui  de  cenfurer  leur  conduite  & de  vouloir  les  aflTujctrir  à> 
une  façon  de  penfer  qui  ne  pouvoir  fe  juftificr  que  dans  la  fup-- 
pofition  que  Géfar.  avoir  été  un  tyran.  Et  il  importoitpeu  que 
Brutus  & fes  complices  l’euflent  jugé  tel  & que  fes  adhérans,  à Ja; 
tête  defqucls  il  faut  mettre  Cicéron , continuoifent  à lui  donner. 
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cetrc  qualification  : le  Scnatufconfukc  du  18'.  de  Mars  en  avoir’ 
décide  autrement  » & dès-là  on  leur  avoir  fait  grâce  de  ne  les  pas  c.  iULIVt  Cjkiar.  V». 
traiter  en  parricides. 

. XVI.Il  n'étoit  pas  poflîble  que  Cicéron  & le»  Conjurés  eux-mê- 
mes ne  fentiflent  le  poids  de  cette  conféqucncc,&  c’eft  la  raifon  la 
plus  plaufible  qu’on  puifle  rendre  des  ménagemens  qu’ils  avoienc 
gardé  & qu’ils  gardèrent  encore  depuis  avec  Antoine. 

Ce  dernier  ayant,  comme  je  l’ai  déjà  dit  , ac-ancé  le  fuccès 
des  premières  démarches  d’ Augufte,  par  l’imprudence  qu’il  avoir 
eue  de  lui  refufer  les  chofes  les  plus  juftes,  acheva  de  ruiner  fes 
affaires  par  plufieurs  aéles  violens  auxquels  il  fc  lailTa  emporter 
après  leur  réconciliation. 

L’entêtement  qu’il  eut  devouloirenleverà  D.  Brunis  le  Gou- 
vernement de  la  Cilàlpine,  foit  qu’il  lui  eut  ctél'uggéré  par  ce  mê- 
me jeune  homme, foit  qu’il  lui  vint  de  fa  propre  ambition, ne  révolta 
pas  feulement  les  Conjuixis  & leurs  partifans , mais  tout  ce  qu’il  y 
avoir  d’honétes  gens  à Rome  qui  ne  défiroient  & ne  vouloient  que 
la  paix.  Ils  découvrirent  dans  cette  entreprife  un  deflein  formé  de 
renouveller  une  guerre  civile  à laquelle  il  fembloit  préluder , par 
les  pillages  & les  maflacres  que  commettoient  journellement  dans 
la  Ville  les  troupes  qu’il  y avoir  introduites;  il  devint  bien-tôt 
fl  odieux , qu’il  fut  abandoné  de  ceux-là  mêmes  qui  lui  avoient 
été  les  plus  dévoués  on  vit  en  même-tems  Carfulanus  ,à  la  tête 
d’une  Légion  entière  qu'il  commandoit  fe  détacher  de  lui  pour 
fe  donner  à Augufte,  &c  le  Confulairc  Calenus  réclamer  l’amitié 
de  Cicron  ; comme  fi  celle  du  Conful  aéfuel , entre  les  bras  de 
qui  il  s’étoit  jetté  après  la  mort  de  Célkr  , n’cùt  pas  dû  fuflire  pour 
le  mettre  à l’abri  des  recherches. 

Quelques  dix  jours  après,  fe  devok  tenir  l'alTcmblce  du  Sénat,. 

©ù  Antoine  fe  flattoit  de  faire  agréer  la  propofition  de  l’échan- 
ge de  fa  Province  de  Macédoine  contre  celle  de  D.  Brutus.  Q- 
céron  auroit  fouhaitté  que  cette  propofition  eût  été  faitte  au 
Peuple  plutôt  qu’au  Sénat , perfuadé  fans  doute  qu’elle  auroit  été 
infailliblement  rejettée  ; mais  la  Compagnie  eutalTés  de  coura- 
ge pour  réfifter  àfon  chef,  qui  dut  comprendre  à la  manière  dont. 

K pallâ  cette  féance  qu’il  n’étoit  pas  mieux  voulu  des  uns  que  des 
autres.- 

Cicéron  n’y  aftiftà  point , non  plus  que  Brutus , & tous  deux- 
par  la  même  raifon , qu’ils  n’y  auroient  pas  été  en  fureté.  Hirtius,. 
qui  étoic  allé  à Rome  (Wis  l’intention  de  retrouver  au  Sénat,  étoû- 
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i»rcrc  'txii^coî.M  pas,  dans  Li  crainte  d'un  plus  grand  péril  quece- 

c.tuiiut  c«»«°v,’  lui  qu’il  avoir  couru  en  fe  montrant  feulement  dans  la  Ville  : il 
M ahiohics.  avoir  écrit  à notre  Confulaire  pour  le  détourner  de  s’y  rendre  : 
Varron  avoir  fait  la  même  chofe  ; & Balbus , de  qui  il  attendoic 
une  réponfc , avoir  (ans  doute  aulTi  été  du  même  avis. 

Quelques  jours  auparavant , Brunis  & CalTius  avoient  écrit  à 
Cicéron  pour  le  prier  de  les  aider  de  fes  confeils.  Brutus  en  par- 
ticulier lui  avoir  demandé  ce  qu’il  croyoit  être  plus  expédient 
pour  eux,  d’aller  à Rome  ou  de  quitter  l’Italie  : defon  côté  Caf- 
fius  l’avoit  conjuré  d’infpirer  de  bons  fentimens  à Hirtius.  Dans 
l’incertitude  ou  il  étoit  lui-même , il  n’avoit  point  fait  de  réponfe 
au  premier  article  de  leur  demande  ; & il  attendit  fur  le  fécond 
celle  d’Hirtius , qu’il  ne  leur  fit  paffer  par  la  voyc  d’Atticus  qu’a- 
pres  le  premier  de  Juin.  Voici  ce  qu'elle  contenoit  fur  leur  fu- 
jet.  « Je  fouhaitterois  fort  que  vous  pufiTiezaulfi  facilement  ob- 
» tenir  de  Brutus  & de  CafTius  qu'ils  n’entrepriffent  rien  trop 
w chaudement,  que  vous  obtiendrez  de  moi  tout  ce  qui  en  dépen- 
» dra  pour  leur  lervice.  Vous  me  marquez  qu’ils  étoient  fur  leur 
« départ  lorfqu’ils  vous  ont  écrit.  Où  veulent-ils  aller  ? que  ne 
« demeurent-ils  ! Arrêtez-les , je  vous  en  fupplie  , mon  cher  Ci- 
» céron&  ne  fouffrez  pas  que  la  République , déjà  fi  fort  ébran- 
» lée  par  les  fecoulTes  que  lui  caufent  les  rapines  les  incendies 
» & les  meurtres , tombe  entièrement  en  ruine  par  leur  retraite. 
M Qu’ils  s’en  tiennent  aux  précautions  & qu’ils  ne  faffent  rien 
» au-delà.  Sur  ma  foi  ils  n’avanceront  pas  plus  par  les  partis  les 
» plus  violens  que  par  les  plus  modérés , pourvu  qu’ils  perfévé- 
» rent  dans  ceux-ci.  Il  faut  laifTcr  palfcr  cette  bourafque,  elle  ne 
» fauroit  être  de  longue  durée.  Ce  qu'ils  ont  de  forces , s’ils  pré- 
» tendent  en  faire  ulàge  , ne  peut  produire  à préfent  que  de 
« grands  maux  : manoez-moi  à Tufculum  leur  dernière  réfolu- 
» tion. 

Cicéron  avoit  déjà  répondu  à Hirtius  qu’ils  ne  penfoient  point 
à prendre  les  armes  ; & il  avoit  bien-tôt  apres  été  informé  par 
une  lettre  de  Balbus  , que  Servilia  qui  arrivoit  de  Lanuviumea 
avoit  rapponée  qu’ils  n’en  fortiroient  même  pas. 

- EficcUvement , ils  ne  vinrent  ni  à cette  Affemblée  du  pre- 
mier de  Juin,  ni  à celle  qu' Antoine  indiqua  pour  le  5c.  du 
même  mois. 

Pour  Cicéron , qui  n’y  vouloir  pas  paroître  plus  qu’eux  & qui 
penfoit  feulement  à fc  mettre  hors  de  ponée  d'y  être  invité , il  ne 
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fe  borna  pas  à la  députation  libre  ou  votive  qu’il  avoit  obtenue  j 
prcccdcmmcnt  du  Sénat  *,  il  écrivit  a Dolabclla  pour  lui  demander  c-  juuoi  e»..»  v ^ 
une  qualité  de  Lieutenant  ; & afin  qu  Antoine  ne  prît  point  d’om-  ' 
brage  de  ce  qu’il  ne  s’adrcflbit  pas  à lui  , il  chargea  Tiron 
d’une  autre  lettre  pour  celui-là , par  laquelle  il  le  prioit  d’agréer 
£a  demande  dont  il  lui  expliquoit  les  raifons.  Il  ne  les  tiroit  appa- 
remment pas  d’ailleurs  que  de  la  néceffité  où  il  étoit  de  faire  un 
voyage  à Athènes , pour  voir  par  lui-même  comment  s’y  gouver- 
noit  Ion  fils  ; car  jufqucs-là  il  n’avoit  pas  été  fans  inquiétude  fur 
la  conduite  qu’il  tenoit  , & il  pouvoir  être  qu’il  n’eut  pas  reçu 
encore  les  témoignages  avantageux  que  lui  en  rendit  Tre- 
nius  qui  n’étoit  arrivé  dans  cette  V ille  que  le  2 2«.  du  mois  de  Mai. 

XVII. L’objet  d’Antoine  dansrAITembléedu  j '.de  Juin,  étoit 
de  faire  décerner  par  le  Sénat  à Brutus  8c  à CalTius  la  commiflîon 
d'acheter  du  blé  en  Afie  & en  Sicile  & de  le  faire  tranfporter  à 
Rome  où  l’on  en  manquoit  en  même-tems  qu’on  alllgncroit  à eux 
8c  aux  autres  Préteurs  des  Gouvernemens. 

On  ne  fait  que  penfer  de  cette  nouvelle  convocation  , ni 
d’un  changement  fi  fubit  dans  la  façon  d’agir  de  ce  Conful. 

On  feroit  moins  étonné  de  le  voir  fc  porter  a quelque  violence 
contre  la  Compagnie  , ou  fe  tourner  du  côté  du  Peuple  pour 
tâcher  d’en  obtenir  ce  qu’elle  venoit  de  lui  refufer.  On  fe  de- 
mande ce  qu’il  pouvoir  gagner  à ftipuler  pour  Brutus  8c  pour 
CalTius  une  CommilTion  & des  Gouvernemens  qui  les  tiroienc 
de  l’anéantilTeraent  où  il  les  tenoft  depuis  près  de  trois  mois. 

Sans  aller  chercher  plus  loin  la  raifon  de  cette  conduite  extraor- 
dinaire, onia  trouve  dans  la  crainte  qu’il  eut  qu’Àugufte,  qui 
avoit  déjà  le  Peuple  8c  la  plus  grande  panie  du  Militaire  de 
fon  coté , n’attirât  encore  à lui  le  Sénat.  Or  n’ayant , pour  fe 
réconcilier  avec  ce  corps  6c  même  pour  fe  faire  rechercher  par 
un  rival  fi  redoutable  > qu’à  fe  montrer  prêt  à fe  rapprocher 
des  Conjurés  , on  peut  penfer  qu’il  cé^  à la  nécefiité  qui 
lui  en  impofoit  la  loi.  Il  n’eut  pas  lieu  de  s’en  repentir  , s’il 
eft  vrai  ce  qu’on  lit  dans  Appien  ; qu’Augufte  craignant  à 
fon  tour  que  la  réunion  des  Partis  ne  fût  la  fuite  des  propo 
fitions  qu’ Antoine  devoit  faire  , fe  hâta  de  le  prévenir  en  lui 
faifant  donner  par  le  Peuple  le  Gouvernement  de  D.  Brutus. 

Comme  ce  Conful  ne  laiffa  pas  de  faire  au  Sénat  le  rapport  qu’il 
avoit  projetté , il  eft  allés  probable  qu'il  ne  s’agifibit  pour  Brutus 
8t  pour  CalTius  que  de  ratifier  la  cemon  qui  leur  avoit  été  fâitt& 
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dcoc.‘Lx"ii!?fH».'  la  Crctc  & de  la  Cyrénaïque , en  échange  de  la  Macédoine 
M amohiu)!’**  ^ Syrie  que  Céfar  leur  avoir  deftinées  & que  d’y  ajouter  la 
Commiflîon  des  blés.  Il  faut  bien  diftinguer  cette  Commiïfion  d a- 
vec  celle  qu’avoit  eu  Pompée,  puifqu’elle  étoit  reftrainte  au  (impie 
achat,  quelle  ne  leur  donnoit  aucune  autorité  ; & que  (i  dans  un 
fens  elle  pouvoir  fervir  de  prétexte  à leur  abfcnce , dans  un  autre 
die  n’étoit  bonne  qu’à  perpétuer  leur  dépendance  & leur  honte. 

Brutus  & CafTius  demeurèrent  dans  les  mêmes  angoifles , plus 
incertains  qu’auparavant  du  parti  qu’ils  avoient  à prendre , de- 
mandant confeil  à tout  le  monde  & ne  pouvant  prendre  d’eux 
mêmes  aucune  réfolution.  Cicéron  y étoit  auffi  embarralTc  qu’eux 
& Atdcus  n’en  favoit  pas  davantage. 

Cependant,  ce  fut  d'abord  à ce  dernier  que  Brutus  s’adrefla:  ce 
fut,  dis-je  , lui  qu’il  pria  de  venir  le  trouvera  Antium,  où  il  étoit 
alors , pour  le  fixer  dans  fis  irréfolucions.  Ce  Chevalier  le  manda 
ainfi  à Cicéron  qui  ne  lui  envioit  pas  un  perfonnage  aulTi  trille 
que  dilTicile  à remplir , à caufe  du  péril  qui  les  menaçoit  éga- 
lement de  toutes  parts.  Atticus  venoit  lui-même  d’en  frire  Pé- 
preuve  : des  foldats  armés , dont  Rome  étoit  pleine , étant  venus 
fondre  inopinément  dans  fa  maifon  : heureulement  pour  lui  ils 
lui  avoient.fait  plus  de  peur  que  de  mal.  Mais  comme  l’aÜarme 
duroit  toujours , il  ne  fut  pas  lâché  que  Cicéron  eût  été  engagé  par 
une  autre  lettre  du  même  Brutus  à lui  faire  part  de  fes  lumières. 
Atticus  en  la  lui  envoyant  le  pria  de  tenir  fa  place  & de  mandera 
leur  ami  commun  ce  qu'il  penfoit  qu’il  eût  à faire  ; fi  mieux  il  n’at- 
moit  aller  jufqu’à  Antium  pour  s’expliquer  plus  au  long  avec  lui  , 
s’exeufant  pour  fa  part  de  ne  s’y  pas  rendre  fur  des  affaires  qui  lui 
étoient  furvenues  & qui  ne  lui  permettoient  pas  de  s’écarter. 

Mais , lui  répondoit  Cicéron  « Quel  confeil  voulez  vous  que 
j>  je  lui  donne  dans  ma  lettre  1 Qu’il  accepte  ce  qu’on  lui  offre  ? 

» Je  n’imagine  rien  de  plus  honteux  : qu’ils  faflent  un  dernier  ef- 
» fort  ? ils  n’ofent  ; & quand  ils  l’oferoient , ils  ne  le  peuvent 
» plus.  Mais  foit , confeillons-lcur  de  fc  tenir  tranquilles  ; qui 
»>  nous  répondra  qu’ils  feront  en  fureté  de  leur  vie  ? & fi  l’on  en 
» vient  aux  dernières  extrémités  contre  D.  Brutus  j cette  vie  p 
» quand  ils  ne  courroient  aucun  rifque , ne  leur  Icroit-  elle  pas 
» à charge  ? 

Tout  confidéré  néantmoins  Gcéron , crut  n’avoir  rien  de 
mieux  à faire  que  de  fe  tranfporter  à. Antium.  « J’y  fuis  arrivé 
» le  26  > marquoit-il  au  même  Atticus  : Brutus  a été  fort  aile 

de 
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» de  me  voir  ; il  avoir  avec  lui  Servilia,  Tertulla  , Porcia  & plu- 
» fieurs  autres  perfonnes,  du  nombre  defquclles  étoit  Favonius  ; il  <=•  ^ • 

» me  demanda  en  leur  préfence  ce  que  je  penfois  qu’il  dût  faire . • " * * 

» je  lui  conl'eillai , conlcqucmment  aux  réflexions  qui  m’étoient 
» venues  en  chemin , d’accepter  cette  commiflion  aes  blés  pour 
» aller  en  A fie  ; parce  que  tout  ce  que  nous  pouvions  faire  à 
» préfent , c’étoit  de  fonger  à notre  lureté  & que  la  Républi* 

» que  y trouvoit  la  Tienne  : Caflius  arriva  , je  répétai  la  même 
n choie  : celui-là  me  r^ardant  avec  des  yeux  que  vous  auriez 
»>  cru  pétillans  de  courage  , me  dit  d’un  ton  de  brave  qu’il  n’iroic 
» point  en  Sicile.  Quoi  donc , ajoûta-t-il , j’accepterai  comme 
»>  un  bienfait  ce  qui  ne  pourroit  tourner  qu’à  ma  confulîon  ? 

« Que  ferez -vous  donc , lui  répliquai-je  ? j’irai , reprit  - il , en 
» Achaïe:  & vous  Brutus  , où  irez-vous?  à Rome  , repondit- 
» il , fi  vous  le  jugez  néceflaire  : moi  ! nullement , vous  n’y  feriez 
»>  pas  en  fureté  : mais  en  feriez-vous  d’avis  , fi  je  n’avois  rien  à 
» craindre  ? pour  vous  parler  franchement  , je  voudrois  que 
t>  vous  ne  quittafliez  l’Italie  ni  à préfent  ni  après  votre  Préture; 

»>  mais  je  n’eftime  pas  pour  cela  que  vous  deviez  rifquer  d’aller 
n à Rome  : je  lui  en  déduifis  les  raifons  qui  fe  préfenteront  aifé- 
» ment  à votre  efprit  : dans  la  fuite  de  la  converfation  il  échap- 
» pa  à quelques-uns , & finguliérement  à Caflius,  des  plaintes  de 
» ce  qu'on  avoit  négligé  les  occafions  : Il  s’en  prenoit  principa- 
» Icment  à D.  Brutus.  Je  convins  qu’il  n’avoit  pas  tort  , mais 
» qu’il  étoit  inutile  de  revenir  fur  le  pafle.  Je  dis  à mon  tour  ce 
» qu’il  auroit  falu  faire  & ce  que  tout  le  monde  a dit , fans  y rien 
9 ajouter  du  mien  & fans  m’avancer  jufqu’à  toucher  cet  endroit 
9 délicat , qu’il  auroit  falu  ne  s’en  pas  tenir  à un  feul  ; mais  bien 
» qu’on  auroit  dû  aflTembler  le  Peuple , qu’on  fe  feroit  rendu  les 
n maîtres  de  lui  & des  affaires  publiques  dans  un  moment  où 
t>  il  étoit  plein  d’ardeur.  Là  - defllis , votre  bonne  amie  fe  récria 
» que  perfonne  n’avoit  jamais  parlé  de  la  forte , je  lui  fermai  la 
» bouche.  Cependant  Caflius  paroît  difpofé  à partir  ; car  Scr- 
V vilia  lui  promet  de  faire  retrancher  du  Sénatufconfulte  cette 
9 commiflion  des  blés  ; & Brutus  lui- même , qui  promettoit  fi  af» 
«*firmatîvement  d’aller  à Rome , a bien-tôt  changé  d’avis  & de 
» langage  , je  crois  qu’il  partira  d'Antium  pour  TA  fie. 

XV III.  On  commence  à s'appercevoir  ici  de  l’influence  de  cette 
Servilia  dans  les  affaires  de  Brutus  fon  fils , & avec  combien  de  ju-i 
flice  elle  étoit  fufpeûc  à Qcéron  J1  voyoit  à regret  ce  Chef  de  la 
Tome  II.  Xx 
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conjuration  aflesfoible  pourfe  rendre  aux  prières  de  fa  mére,Iôrs 
même  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  avis  : & il  n’en  attendoit  que  de  mau- 
vais d'une  femme  ; laquelle , après  avoir  été  en  fa  jeuneffe  de  moi- 
tié dans  les  plailirs  de  Céfar , s ctoit  fur  le  retour  de  l’âge  réfer\ée 
pour  lesconlidences&  fe  maintenoit  par  fes  intrigues  dans  la  polfef- 
îionoùclle  s’étoit  mile  defe  mêler  de  tout.Les  liaifons  quelle  entre- 
tenoit  avec  Antoine  & peut-être  avec  Augufte  lui-même , ne  lui 
avoient  rien  fait  perdre  de  l’afcendant  quelle  avoir  fur  ce  fils  trop 
aveugle  ou  trop  crédule;  & elle  la  confers'a , fans  que  la  rétention 
qu'elle  faifoii  de  l’héritage  confifquc  fur  un  des  Conjurés  lui  in- 
Ipirât  lamoindre  défiance  contre  elle. 

Ainfi , je  ne  regarde  pas  feulement  cet  accommodement  pré- 
tendu comme  fon  ouvrage , je  crois  reconnoître  la  féduétion  où 
Brutus  fut  induit  par  elle  jufques  dans  le  confentement  qu’il  donna 
à C.  Antonius,  l’un  de  les  Collègues  dans  la  Préture  frère 
d’Antoine,  de  préfider  pour  lui  aux  Jeux  qui  dévoient  être  célé- 
brés en  fon  nom  & à les  frais.  C’étoit  précilémcnt  pour  cela  & 
pour  conftater  aux  yeux  de  tout  l’Univers  qu’il  avoit  renoncé  à 
rentrer  dans  Rome  qu’on  avoit  imaginé  cette  commilTion  des 
blés.  C’étoit  félon  Cicéron  une  vraye  rélégation  & le  plus  vil  em- 
ploi qu'il  y eût  dans  Li  République  ; & s’il  lui  conlVilloit  de  le 
prendre  ce  n’étoit  que  parce  tp’il  s’étoit  mis  hors  d’état  de  le 
refufpr  & qu'en  allant  en  A fie  pour  l’éxécuter  il  pouvoir  d’in- 
telligence avec  Trebonius  y relever  les  elpérances  de  fon  Par- 
ti. Mais  il  paffa  légèrement  fur  cet  article  & il  n’appuya  que  fur 
la  néceflité  où  ils  étoient  de  fonger  avant  tout  à fe  làuvec  du 
péril  qui  les  menaçoit  tous  fans  exception.  C’eft  je  penlé  à ce 
tems-ci  qu’il  faut  rapporter  un  trait  de  la  vicd’Atticus  qui  vient 
naturellement  à notre  fujetSc  fur  lequel  je  doute  que  mes  Lefteurs 
fbuferivent  tous  au  jugement  qu’en  a porté  fon  hiftoriographe. 

' Quelques  Chevaliers , indignés  fans  doute  de  voir  Brutus  ré- 
duit à n’ofer  fe  moiicrer  , & cela  tant  par  la  lâcheté  de  ceux 
qu’il  avoit  voulu  rendre  libres  que  par  le  defaut  de  fecours  , 
avoient  projené  d’engager  tous  ceux  de  leur  corps  à contribuer 
chacun  pour  fa  part  à lui  faire  un  fond  fufififant  pour  le  mettre 
en  état  de  foûtenir  fon  entreprife  : ils  prévoyoient  la  chofe  fa- 
cile ; fi  les  principaux  , entrant  dans  cette  aflbeiation , donnoient 
Péxemple  aux  autres  de  fe  cottifer  chacun  félon  fes  facultés.  C. 
Flavius  l’un  d’eux  propofà  donc  à Atticus  comme  à un  des  plui 
diflnigués  dans  cet  Ordre  & à celui  qui  fc  fàiloit  le  pUtsd’honeuc 
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de  ramitic  de  Brurus , de  le  mettre  à leur  tête  ; « mais  lui , dit  Ion 
» Panég)'rifte , qui  ctoic  du  lentimcnt , qu’ü  faut  lervir  les  amis >'«  C'i.»  v, 
» fans  le  palTionncr  pour  leurs  querelles  & qui  avoit  toujours  dtc 
» très  cloieiné  de  pareils  complots,  répondit  que  Brutus  ctoit  le 
» maître  â'ufcr  de  fon  bien  comme  du  ficn  propre  & autant  qu’il 
» pouvoir  s'étendre  ; mais  que  pour  lui , Atticus,  iln’entreroit  en 
» pourparler  ni  en  traité  avec  perfonne.  Sa  réponfe  rompit  les 
*»  melurcs  que  ce  peloton  d’amis  avoient  priles. 

Pour  le  dire  en  deux  mots , Cicéron  ne  fut  content  de  fon 
voyage  que  parce  qu’il  s’y  aquitta  d’un  devoir  de  bicnléance 
auquel  il  ne  vouloir  pas  manquer  , c'étoit  de  voir  Brutus  avant 
que  de  quitter  l'Italie.  Mais  il  trouva  que  le  Vailfeau  de  la  Ré- 
publique , où  le  même  Brutus  faifoit  l’olTice  de  Pilote  , s’en 
alloit  en  pièces  , qu’il  n’y  avoit  en  lui  non  plus  qu’en  CaBîus  ni 
prudence  , ni  ordre  , ni  raifon  : il  étoit  donc  plus  rcfolu  quq 
jamais  à pirtir  au  plutôt.  Dolabclla  l'avoit  nomme  fon  Lieute- 
nant pour  cinq  ans  & il  ne  comptoir  plus  de  le  fervir  de  la  per- 
milîlon  qu'il  avoit  eue  du  Sénat  de  s’ablcnter  pour  caufe  de  vœu  ; 
car  , dit-il , il  auroit  été  ridicule  qu’il  eût  longé  à accomplir  après 
la  ruine  de  la  République  un  vœu  qu’il  n’auroit  pu  faire  que  pour 
la  confervation. 

XIX.  C’cll  ainfi  que  Cicéron  partoit  toujours  fans  fortir  de 
place  ; c’cft-.à-dirc , que  le  dépit  de  voir  & d’elTuyer  fans  oler  fc 
plaindre , ou  des  injullices  criantes , ou  des  cruautés  inouics , ou 
d’autres  indignités  qu’éxerçoicnt  Antoine  & fes  deux  frères,  le 
ramenoit  fouvent  à une  menace  de  l’efpccc  de  celles  dont  on 
fait  Ion  pis  aller  & qu’on  n’éxécute  que  quand  on  y eft  forcé  par 
une  nécelfité  abfolue. 

Ne  lui  en  faifons  point  de  reproches  : il  n’y  a là  dedans  rien 
<jue  d’humain  & fouvent  rien  que  de  très  louable.  Un  Citoyen 
tient  à fa  Patrie , un  Sujet  a Ion  Prince , un  Père  ou  des  En- 
fans  à leur  famille  : ce  font  les  premiers  & les  plus  précieux  de 
nos  biens,  dont  nousne  nous  détachons  jamais  volonuirement  ; 
il  faut  pour  nous  en  féparer  qu’on  nous  les  arrache.  Ce  Jenti- 
ment , tout  général  & tout  naturel  qu'il  ell , paroît  quelquesfois 
céder  à des  mouvemens  qui  ne  le  font  pas  moins  , tels  que  le 
'dégoût  & l'impatience  , mais  qui  n’opérent  que  des  crifes  paf-, 
lagéres  où  cclui-ü  , comme  le  plus  fort  , a toujours  le  delfus. 

Cicéron  vient  de  nous  expofer  un  des  fujets  de  fon  chagrin , 
en  voici  un  autre.  Antoine , abufant  de  jour  en  jour  avec  plus 
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a infolence  du  pouvoir  qu’il  avoir  ufurpé , faifoit  alors  procéder 
au  partage  des  lerrespromifes  aux  Vétérans;  & dans  cette  diftri- 
fcution  les  Commiffaires  , dont  fon  frère  Lucius  en  étoit  un  , 
n’avoient  d’égards  que  pour  leurs  amis  ; le  fort  des  autres  étoit 
de  fouffrir  fans  murmurer  qu’on  les  dépouillât  de  leurs  hérita- 
ges ; & fi  on  les  leur  laiffoit , de  leur  en  avoir  l’obligation.C’é- 
toit  le  cas  où  fe  trouvoit  notre  Confulaire  par  rapport  à fa  mai- 
fon  de  Tufculum,  que  L.  Antonius  lui  promit  enfin  par  une  let- 
tre très  polie  de  ne  pas  comprendre  parmi  celles  qui  feroient 
lotties. 

Malgré  tout  cela  & au  milieu  de  tant  d’agitations  diverfes , il 
eonfervoit  pourcompofer  fesplus  beaux  Traités  une  liberté  d’ef- 
prit  qu’à  grand  peine , dans  des  fituations  moins  trilles,  les  plus 
raifonables  des  hommes  d’aujourd’hui  auroient  pour  les  lire  : 
aufil  quel  autre  que  lui  a jamais  fait  un  plus  utile  ufage  de  fes 
difgraces  ! car  tous  ou  prefque  tous  lès  ouvrages  philolophiques 
en  lont  le  fruit  ; & ce  qui  nous  doit  mieux  faire  fentir  la  fupé- 
riorité  de  ce  génie  incomparable  ; c’eft  que  ces  produélions  n’é- 
tant que  le  précis  de  fes  méditations  journalières, elles  nous  le 
montrent  continuellement  occupé  des  feuls  objets  qui  foient  di- 

fnes  de  notre  attention  , j’entens  ceux  qui  appartiennent  à la 
.eligion  & à la  Morale. 

» Je  travaille  ici  fur  des  matières  philofqphiques  & je  compofe 
» un  ouvrage  fur  lesoffices  ( les  devoirs  du  Citoyen  ) que  j’adreff» 

» à Tullius  ; car  fur  quel  propos  plus  convenable,  un  père  q u veut 
» inftruire  fon  fils  , pourroit-il  le  meure  ! 

Ce  Traiué  ne  fut.aehevé  que  vers  la  fin  de  l’année , mais  il  . 
avoir  été  précédé  de  tant  d’autres , que  Cicéron  lui-même  s’étoi> 
noit  d’avoir  pu  fournir  à une  fi  abondante  tâche.  En  effet  ouue 
les  trois  Livres  des  Offices , nous  en  avons  de  cette  année  un  pa- 
reil nombre  delà  nature  des  Dieux  , deux  de  la  divination  , ai> 
tant  dela^loirCf  un  de  la  d^inee^  un  deP amitié,  un  delavieU* 
iejfe  , les  Paradoxes  , les  Topiques  , fans  compter  la  traduélion 
du  Timée  de  Platon  que  Corrado  rapporte  encore  à ce  tems- 
ci , une  Harangue  qui  ne  devoir  paraître  qu  apres  le  rétablilTc- 
ment  de  la  République  ,.  fes  quatre  premières  Philippiques  ou 
Oraifons  contre  Antoine.  Et  il  ne  faut  pas  fe  repréfenter  Cicé- 
ron comme  un  favant  qui  fait  des  livres  & qui  ne  fait  que  cela^ 
qui  fe  fatigue  fur  fa  befogne  & qui  malheureufement  pour  lui 
6c  pour  d’autres  ne  le  fait  que  trop  fentiri  Abandonnons  à lou& 
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extravagance  ceux  qui  n’ayant , du  Savant  & du  Philofophe  que  j, 
des  idées  populaires  prifes  iur  des  gens  finguliers  dans  leurs 
manières  & qui  femblcnt  n’en  avoir  eu  le  nom  que  pour  l’a- 
vilir , les  appliquent  très  fauflement  à ce  que  l’Antiquité  a eu  de 
plus  refpeélable.  Ces  deux  qualités  dans  Cicéron , ainfi  que  dans 
plufieurs  autres  de  fes  contemporains  , n’étoient  que  les  accef- 
Ibircs  d’une  principale  qui  étoit  celle  de  Citoyen  , l’unique  donc 
ils  fiffent  profeffion  & à laquelle  ils  failbient  fervir  toutes  les 
autres.  Ce  que  la  Nature  lui  avoit  donné  de  goût  & de  talent 
pour  les  fciences , & plus  particuliérement  pour  l'arc  oratoire  & 
pour  la  Philofophie  , il  le  regarda  comme  un  bien  dont  il  étoit 
comptable  à fa  Patrie , il  le  cultiva  dans  cet  efprit  : & s’il  en  • 

recueillit  le  fruit  , s’il  fe  paya  par  fes  mains  de  la  peine  qu’il 
avoit  prife  à fe  le  rendre  propre  , la  fatisfaélion  qu’il  en  reçut 
& les  dignités  qui  lui  en  revinrent  ne  firent  que  fortifier  les  en- 
cagemens  qu’il  avoit  contradés  avec  elle  pour  l’augmenation 
d’un  fond  dont  à l’honeur  près  il  vouloir  qu’elle  eût  tout  le  pro- 
fit. L’amour  qu’il  avoit  pour  la  Philofophie  n'étoit  donc  pas  un 
amour  de  caprice  ni  de  pure  curiofité  , il  étoit  fondé  fur  les  fe- 
cours  qu’il  en  pouvoir  tirer  ; non  pas  feulement , comme  je  l’ai 
dit  dès  le  commencement , pour  l’ordre  de  fes  penfées  & pour 
l enrichilTement  de  fes  difeours  oratoires , mais  pour  fes  beioins 

Eerlonels,  pour  la  perfedion  de  fes  mœurs  & pour  fa  propre  confo-  * 

ition  dans  les  traverfes  inéviubles  au  Citoyen  jaloux  de  remplir  fes 
devoirs.  C’etoit  en  partie  aux  lumières  qu’il  avoit  puifées  dans  cette 
fource  qu’il  étoit  redevable  des  grands  principes  qu’il  établit  dans 
fes  Livres  y qu’il  pratiquoit  dans  la  conduite  & qui , dans  quelque 
ëtatqu’onle  confidére,  dcJuge,deMagiflrat,depére,demari, 
d'ami  ou  de  maître , le  firent  & le  feront  toujours  diflinguer  en- 
tre les  meilleurs  comme  encre  les  plus  illullres. 

XX.  Il  n’aimoit  pas  feulement  fon  fils  pour  ne  lui  rien  refufer 
de  ce  qui  étoit  nécellâire  à fon  éducation  & àfon  avancement  , 
mais  jufqu’à  vouloir  qu’il  eût  à Athènes  tout  l’aident  dont  il 
pouvx)it  avoir  befoin  pour  y figurer  aulC  grandement  que  les  plus 
riches  & les  plus  qualifiés  de  fon  âge  : on  diroit  que  fon  honeur 
y auroit  été  intérefle.  Dans  les  commencemens , où  la  conduite 
de  ce  jeune  homme  n’avoit  pas  répondu  aux  vues  d’un  fi  bon 
père , la  dépenfe  que  celui-ci  faifoic  pour  lui  ne  fut  jamais  ce 
qu’il  regretta  le  plus  ; à peine  y mit-U  des  bornes , depuis  qu’il 
4ui  en  fut  revenu  de  meilleurs  témoignages.  « Plus  mon  fils 
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» efl  réfervé  à me  demander  de  l’argent , plus  je  fuis  fâche  qu’il 
» en  manque.  11  ne  m’a  rien  écrit  fur  cela  , quoiqu’il[cût  dû  natu- 
i>  rellement  s’adreffer  à moi  ; mais  il  a mandé  à Tiron  , que  de- 
» puis  le  premier  d’Avril , où  a fini  Tannée  de  fa  penfion  , il 
» n'a  rien  touché.La  nobleflc  de  vosfentimens  vousa  toujours  fait 
J)  approuver  comme  une  chofe  convenable  à mon  rang  , non- 
» feulement  que  je  lui  donnaffe  un  honête  nécdlaire , mais  que 
» je  ne  regaraalTe  pas  même  de  trop  près  à ce  qui  pou\oit  palier 
«pour  fuperflu  : je  vous  prie  donc  de  me  procurer  le  moyen  de 
» lui  faire  pafier  à Athènes  une  année  de  fa  penfion  qu’Eros 
w vous  comptera.  Elle  étoit  de  i o o mille  fefterces. 

Une  lettre  de  ce  cher  fils, qu’il  reçut  prefqu’aulTi-tôt , achcv.i 
de  le  charmer  ou  de  le  féduire  : ««  elle  eft  , mandoit-il  .au  même 
« A tticus , parfaitement  bien  écrite  ; c’eft  du  moins  une  marque 
«qu’il  s’applique  à quelque  chofe , cela  m’efl  confirmé  de  bien 
« des  endroits  : il  n’y  a que  Lconidas  qui , en  m’alfûrant  que  ce- 
« la  va  bien  , fc  rctnanchc  toujours  dans  le  préfent  : pour  Hé- 
» rode , il  ne  met  point  d’exception  aux  louanges  qu’il  lui  don- 
«ne.  Que  voulez-vous  ! je  puis  être  trompé  & je  me  prête  peut- 
« être  moi-même  à la  tromperie  par  le  pLailir  que  je  trouve  à me 
« rendre  crédule. 

Il  n’etoit  pas  fi  ailé  à prévenir  en  faveur  de  fon  neveu  qui  lui 
fit  écrire  par  Statius,  qu’il  vouloir  abfolument  rompre  avec  An- 
toine pour  fe  joindre  à Brutus  & .à  Cafiius.  Il  le  cormoifibirbicn 
capable  de  fe  brouiller  avec  le  premier  , mais  il  favoit  aiifii  qu’il 
étoit  afics  vain  pour  s’en  vanter  fans  en  avoir  undclTein  formel  : 
car  il  étoit  encore  plus  certain  de  fon  inconflancc  que  de  tout 
le  refie , & il  n’en  avoir  que  trop  de  preuves  ; après  lefquellcs 
il  faloit  qu’il  eut  autant  de  Donté. qu’il  en  avoir,  pourconlentirà 
Técouter. 

Quintus  étoit  encore  plus  inquiet  & plus  intrigué  que  lui  : il 
craignoit  quelque  nouvelle  trahifon  de  la  part  de  ce  fils  perfide  ; 
ayant  appris  d’Antoine  lui-même  que  ce  mifcrable  , la  dernière 
fois  qu’il  s’etoit  retiré  de  la  maifon  paternelle,  avoit  conçu  Thorri- 
ble  delTein  de  tuer  fon  père  & fon  oncle. 

Comme  Quintus  étoit  de  ces  gens  qui  pafient  légèrement  & 
fans  réfléxion  d’une  extrémité  à l’autre , une  lettre  que  deux 
jours  après  il  reçut  de  fa  part , calma  toutes  fes  craintes  & le 
combla  de  joye.  Q.  Ciccro  lui  marquoit,  qu’Antoine  ayant  éxigé 
de  lui  qu’il  le  fît  nommer  Diêlatcur  & qu’il  s’emparât  d’un  cef- 
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tain  porte , ii  avoir  reftifc  cette  double  commirtlon  ckms  raFF’'*-‘"ar*’îc/Lx”i(''cl!ri‘ 
henfion  d’attirer  fur  foi  F indignation  de  lui  Quintus  ; qu' Antoine  c.  v , 

n’avoit  pu  lui  pardonner  ce  refus  ; qu’il  l’avoit  pourtant  appaifé”’ 
comme  il  avoir  pu,  pour  ne  pas  lui  donner  Heu  de  fe  venger  fur  lui 
(Quintus)  de  fa  réliilance;  & que  depuis,  ce  Conful  pour  le  retcnic 
dans  fes  interets  lui  avoir  promis  4c  0 mille  fefterecs  comptant  ÿ 
& davantage  pour  l’avenir.  Tout  cela  pouvoir  n’être  qu’une  fi- 
dion  ou  qu’un  artifice  pour  avoir  de  l’argent  ; & ce  que  Cicé- 
ron y trouvoit  alors  de  pflis  réel  , c’ert  que  fon  neveu  étant 
efieclivcmcnt  forti  bien  - tôt  après  de  Rome  , fon  frère  & lui 
commencèrent  à s’en  défier  moins  qu’ils  n’avoient  £iit  aupara- 
vant. 

XXI.  La  guerre  s’annonçant  de  toutes  parts  & Cicéron 
prévoyant  que , de  quelque  côté  qu’elle  commençât , il  ne  luife- 
roit  plus  libre  comme  du  tems  de  Célar  d’etre  neutre , il  fongea 
tout  de  bon  à faire  les  préparatifs  de  fon  voyage , n’y  ayant  que 
l’abfencc  qui  pût  l’affranchir  de  la  nécefiité  de  fe  déclarer.  Il 
étoit  vifible  à tout  le  monde  que  c’étoit  cela  qu’il  vouloit  éviter,. 

& que  la  Lieutenance  de  Dolabella  n'étoit  ni  ne  pouvoit  être 
à autre  fin  , il  en  badinoit  lui  - même  : mais  il  y avoir  une 
difficulté  j c’étoit  d’accorder  ce  voyage  , finon  avec  ce  qu’il  de- 
voit  à fa  Patrie  , du  moins  avec  la  réputation  qu’il  s’étoit  don- 
née de  ne  l’abandonner  jamais  : à cet  égard,  il  mendioit  plutôt 
des  approbations,  qu’il  ne  demandoit  confeil  ,car  fon  parti  étoit 
pris.  Je  fiiis  bien  que  nous  l’en  aurions  bien  - tôt  jullifié  , 
parce  qu’à  fon  âge  il  étoit  naturel  qu’il  cherchât  le  repos  & la 
tranquillité  d’efprit  & qu’il  ne  pouvoit  cfpérer  ni  l’un  ni  l’au- 
tre en  Italie , mais  cette  manière  de  penfer  eft  trop  moderne  : 
te  quand  on  ajoûteroit  que  Brutus  lui -même  n’attendoit  pour 
en  lortir  que  d'être  informé  du  fucccs  qu'auroient  les  Jeux  A- 
pollinaires  qui  dévoient  fe  donner  en  ion  nom  le  3^.  ou  le 
4^.  de  Juillet  auxquels  on  touchoit , on  auroit  encore  à répli- 

2uer  que  Brutus  ne  faifoit  pas  une  régie  pour  lui  & qu’ils  étoienc 
ans  des  cas  tout  différons. 

Ce  dernier  auroit  en  particulier  fort  fouhaité  que  Cicéron* 
eût  été  préfent  à ces  Jeux  : il  le  lui  témoigna  même  par  une 
kttre  qu’il  lui  écrivit  d’Anagnia  le  dernier  de  Juin  : mais 
notre  Confulaire  lui  fit  reponfe  ,que  cela  ne  fe  pouvoit  par  deux 
naifons  qui  ne  fouffroient  point  de  réplique  ; dont  l’une  étoit,- 
qu’il  avoic  annoncé  Ibn  départ  & qu’il  étoit  même  déjà  en  che-^ 
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d£  > Vautre , qu’étant  forti  de  Rome  pour  des  caufes  trèslégî- 

ç.  juiios  c««A»  V,  times  & qui  l’avoient  empêché  d’y  retourner , il  feroit  contre  Je 

M.  AdioNiu»,  . r*'-l  » /•  tr  1 ' 

bon  Icns  qu  u y rentrât  pour  un  lujet  aulli  léger. 

Cette  imagination  de  Brutus  étok  à peu  près  de  même  genre 
que  celle  d’avoir  cru  ; que  C.  Antonius , qui  devoir  prélider  à 
cette  Fête  à fon  défaut , fouffriroit  qu’on  y donnât  la  reprélcn- 
tation  d’une  Tragédie  d’Accius  intitulée  L.  Brutus  ; eu,  ce  qui 
cft  précifément  la  même  chofe , que  le  frère  d’Antoine  l'on  plus 
grand  ennemi  confentiroit  qu’on  retïiît  fous  les  yeux  du  Peuple 
une  aéUon  que  l’admiration  du  même  Peuple  avoir  confacrce  & 
qui  ayant  fervi  de  modèle  à la  fienne  , pouvoir  par  les  fentimens 
qu’elle  reveillcroit  être  le  fignal  d’une  révolte  dont  le  Conl'ul 
régnant  & toute  fa  famille  auroient  infailliblement  été  les  pre- 
mières viêlimes. 

C.  Antonius  lui  laida  croire  tout  ce  qu’il  voulut  & débuta 
dans  fon  Edit  par  indiquer  les  Jeux  au  5'.  jour  du  mois  dit  Ju- 
Uus  ( c’étoit  ainfi  qu’on  avoir  commencé  de  l’appeller  depuis  un 
an  ou  deux  en  l’honeur  de  Céfar  qui  y étoit  né  ) Quoique  cette 
dénomination  du  mois  de  Juillet  eût  été  autorifée  & quelle  eût 
apparamment  palTé  dans  l’ufage  , Brutus  la  prit  pour  une  infulte 
dans  un  Edit  donné  par  fon  Procureur,  & il  ne  fut  pas  le  feul  à en 
poner  ce  jugement.  C’étoit  en  quelque  façon  vouloir  le  rendre 
complice  de  la  flatterie  & l’obliger  à rendre  au  moins  en  cela 
hommage  au  nom  de  Céfar.  Pour  montrer  donc  qu’il  perfiftoic 
à ne  rcconnoître  dans  ce  nom  que  celui  d’un  Tyran , il  fe  hâta 
de  publier  un  autre  Edit , moins  pour  avertir  que  les  Jeux  Apol- 
linaires  feroient  fuivis  le  lendemain  d’un  combat  de  bêtes , que 
pour  avoir  occafion  de  défavouer  une  manière  de  datter  fi  con- 
traire à fon  fyftème , en  aflîgnant  ce  combat  au  8e.  jour  avant  les 
ides  du  mois  Quintilis. 

Il  fut  pourtantun  peu  dédommagé  de  cette  mortification’,  par 
les  regrets  qu’on  té-moigna  de  fon  abfcnce  & par  les  louanges  qu’on 
lui  donna.  La  Tragédie  de  Terre  qu’on  avoir  fubftituée  au  Bru- 
tus , ne  laiflbit  pas  de  contenir  plufieurs  traits  contre  l’oppref- 
flon  qu’on  ne  manqua  pas  de  rapporter  à celle  que  founroic 
Brutus  : & cela  fut  accompagné  de  tant  de  marques  d’affeâion  , 

3u’il  ne  put  fe  tenir  de  dire,  qu’il  étoit  plus  content  d’Accius  que 
U Préteur  L.  Antonius  qui  avoit  fi  mal  répondu  a fes  inten- 
tions. Cicéron  put  prendre  part  à fa  fatisfaêlion  ; mais  'il  n’en 
étoit  pas  moins  indigne  contre  le  Peuple  qui  ne  faifoit , difoic- 
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il , ufage  de  les  mains  que  pour  les  battre  en  figne  de  joye  au 
licif  de  s’en  fervir  pour  défendre  la  liberté.  Il  s’étoic  détourné 
de  fa  route  pour  le  procurer  le  8«.  du  même  mois  de  Juillet  une 
fécondé  entrevue  avec  Brutus  qui  étoit  alors  dans  la  petite  Ide  de 
îJefis  entre  PouzzolcsSc  Naples.  Caffius  & lui  avoient  leur  Flotte 
dans  ces  parages,  & il  devoir  voir  celui-là  le  lendemain  en  traverr 
fant  le  golphe  pour  pafler  à Pompeii,d’où  il  comptoir  de  prendre 
le  chemin  de  Brindes. 

Il  avoir  mené  avec  lui  à Nefis  Q.  Cicero  fon  neveu  qu’il  avoit 
gardé  à fa  campagne  plufieurs  jours  & dont  il  avoit  été  fi  con- 
tent , qu’il  s’en  étoit  rendu  caution  auprès  du  même  Brutus  à 
qui  il  l’avoir  préfenté.  Brutus , après  avoir  beaucoup  loué  le  ne* 
veu  de  Ion  changement  & de  les  bonnes  dilpofi  rions , avoit  bien 
voulu  l’en  croire  fur  fa  parole  & dire  qu’il  n’avoic  pas  befoin 
que  fon  oncle  cr>  répondît,  & il  l’avoir  embralTé  en  le  quittant 
avec  la  tendreffe  la  plus  aficdueule.  Ce  ne  fut  qu’après  cet  ac- 
cueil fl  favorable  que  Cicéron  fc  hazarda  d’écrire  à Atticus 
pour  l’exhorter  à rendre  fon  amitié  à ce  jeune  homme  qui  , 
diloit-il , ne  la  lui  faiioit  demander  qu’après  & autant  qu’il  s’en 
feroit  rendu  digne. 

Pour  lui , il  auroit  beaucoup  mieux  aimé  faire  le  voyage  de 
de  Grèce  avec  le  Chef  des  Conjurés  & efeorté  par  un  nombre 
de  Vaifleaux  alTés  confidérabic  pour  tenir  la  mer  , que  de 
s’expofer  à faire  le  trajet  tout  fcul  fur  un  Vaiffeau  de  palfage  qui 
ne  pouvoir  avoir  aucune  défenfe  : mais  Brutus  n'avoit  pas  ré- 
pondu comme  il  l’auroit  dcfiré  à quelques  propos  qu’il  lui  en 
avoit  jettés  dans  la  converfation. 

Pendant  que  Cicéron  étoit  à Nefis , Libon  y arriva  avec 
les  dernières  lettres  que  l’on  avoit  reçues  d’Efpagne  de  la  part 
de  Scx.  Pompeius.  Brutus  & lui  furent  par  cette  vwe  que 
le  propre  jour  qu’il  avoit  pris  une  petite  Ville  auprès  de  Cartha- 
ge la  neuve  , où  il  étoit  avec  une  feule  Légion  , la  nouvelle  de 
la  mort  de  Cefar  y avoit  été  apportée,  qu’elle  avoit  caufé  un 
grand  changement  dans  les  efprits  , qu’on  en  avoit  témoigné 
une  grande  joye  , qu’on  étoit  venu  de  tous  côtés  fe  ranger  au? 
près  de  liîi  & qu’il  étoit  parti  de  là  pour  rejoindre  les  fix  autres 
Légions  qu’il  avoit  à l’extrémité  de  cette  Province.  Scx.  Pom- 
peius  marquoità  Libon  en  paniculier,  qu’il  n'entendroit  à aucun 
accommodement  avec  Antoine , qu'auparavant  il  ne  lui  eût  ren- 
du les  biens  de  Pompée  fon  père;  fes  autres.dcmandes  fe.rcduii! 

Tome  II.  Yy 
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cli/Lxiirconî!  loient  en  gros  au  licentiément  de  toutes  les  troupes  en. quelque 
M qu'elles  fuflent.  li  en  faifoit  la  propofition  aux  Conluls 

par  une  lettre  qu’il  leur  avoir  écritte  & à la  fufeription  de  la- 
quelle il  fut  convenu  qu’on  ajoûteroit  , aux  Prieurs , aux  Tri- 
buns du  Peuple  & au  Sénat , pour  éviter  que  ceux-là  ne  la  fuppri— 
maflent  fi  elle  n’étoit  adreflee  qu'à  eux, 

XXII.  Parmilescommifllons  que  Cicéron  donna  à A tticus  de- 
puis leur  réparation  , on  en  dcmcle  plufieurs  qui  font  connoître, 
qu'il  n’avoit  pas  fi  abfolument  renoncé  à bâtir  un  Temple  à fa  fille 
qu’il  n’eût  mis  tous  les  ans  quelque  fomme  en  referve  pour  four- 
* nir  aux  frais  de  cet  édifice  ; mais  que  cet  argent  ayant  été  ou 
difilpé  par  ceux  de  fes  Affranchis  qui  en  avoient  le  maniement 
OJ  employé  ailleurs  , il  lui  fut  impoflible  depuis  d’exécuter  fon 
vœu  ; qu’il  avoir  laiffé  des  fonds  fuffifans  pour  liquider  & aqui- 
ter  toutes  fes  dettes  , & que  Fublilia  & Terantia  elle  - meme 
n’étoient  pas  encore  entièrement  rembourfées  : « Vous  verrez", 
» marquoit-il  à cet  ami,  ce  qu’il  y aura  à faire  avec  Publilius": 
» il  ne  doit  pas  me  preffer  , puifquc  je  n'ai  pas  agi  avec  lui  à la 
» rigueur , cependant  j’entends  qu’il  foit  pleinement  fatisfait. 
» Pour  Terentia , quelle  autre  reponfe  voulez  - vous  que  je  lui 
» faflê  ? Qu'on  la  paye , meme  avant  l’échéance  , fi  cela  eft  pof- 
» fible. 

' 11  n’arriva  à Vibon  chez  Sica  que  le  24*.  de  Juillet  huit 

jours  après  fon  embarquement  à Pompeii.  En  vérité,  mon  cher 
» Attkus , je  me  dis  Couvent , à quoi  bon  ce  voyage  ! pourquoi 
» ne  fuis-je  pas  plutôt  avec  vous,!  pourquoi  me  priver  du  plaifir 
» de  jouir  de  mes  maifons  de  campagne  qui  par  leur  beauté  font 
'»  comme  les  yeux  de  l’Italie  ! mais  il  s’en  trouve  ailleurs  ; pour- 
» quoi  vous  quitter  !.  que  crains-je  pour  fuir  ainfi  ! ell-ce  le  pé- 
» ril  ? il  n’y  en  a , je  penfe  , aucun  , & vous  voulez  que  je  re- 
» vienne  lorfqu’H  y en  aura  ; car  vous  approuvez  fort  mon  dé-j 
»prt , pourvu  que  je  fois  de  retour  pour  le  premier  de  Janviers 
» ]e  ferai  mon  polfiblc  pour  cela  , aimant  mieux  vivre  dans  la 
» crainte  à Rome  qu’à  Athènes  qui  a tant  de  charmes  pour  vous 
> dans  la  plus  grande  fécurité.  Tâchez  néantmoins  en  attendant 
■»  de  prévoir  ce  qui  arrivera  & me  le  mandez  : ou , ce  qui  me  fe-r 
» roit  beaucoup  plus  de  plaifir  venez  me  l’appcendce  vous^^ 
«même.. 

■ 11  devoir  lui  écrire  de  Rh^um  à quelques  jours  de-là , mais- 
^lettres  nous  manquent  j ufqu’au  1 . du  mois  d’ Août. 
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Pendant  ce  tcms-là  Brutus  & Caffius  ayant  perdu  rcfpérancc 
dont  ils  s ctoient  flattes , qu'il  fe  pourroit  faire  quelque  révolu- 
tion en  leur  faveur  , firent  de  nouvelles  proteftations  dans  un 
Edit  où  Us  demandoient  à être  difpenlcs  des  Loix  , aux  termes 
dcfquelles  Us  n’auroient  pu  dans  la  rigueur  être  abfcns  de  Rome 
au-delà  de  dix  jours  : & comme  le  Sénat  ne  pouvoit  délibérer 
ni  flatucr  fur  quoi  que  ce  foit  que  fur  le  rapqprt  du  ConfuI  ; ce- 
lui-ci ,"loin  d’y  prêter  fon  miniftere , prit  feu  fur  cet  Edit , pré- 
tendant qu’ils  ne  l’avoient  publié  que  pour  s’y  donner  ade  du 
déni  de  juflice  ; & après  y avoir  répondu  par  un  autre , où  il  les 
traitoit  fans  nul  ménagement, U leur  écrivit  à peu  près  furie  même 
ton.  Voici  leur  réponic.  , 

» Si  vous  vous  portez  bien , nous  nous  en  réjouiflbns.  Nous 
» avons  reçu  de  vous  une  lettre  pleine  d’invectives  & de  mena- 
« ces, très  femblablc  en  tout  à votre  Edit  & également  indigne  de 
vous  & de  nous.  Faittes  attention , Antoine , que  nous  ne  vous 
» avons  jamais  attaque  par  aucune  injure  , 6c  que  nous  n’avons 
»pas  dù  croire  qu’un  ConfuI  fe  formaliieroit  d’être  interpellé 
« dans  un  Edit  par  des  Préteurs  & des  gens  de  notre  rang.  Si  cette 
» liberté  vous  otfenfe  , fouffrez  du  moins  que  nous  loyons  fâ- 
» chés  qu’elle  ne  foit  pas  même  permife  à Brutus  & à Cafllus  ; 
» car , quand  vousdittes,  que  vous  n’avez  pas  voulu  vous  plaindre 
» des  troupes  levées  ou  fubomees  , des  contributions  établies  & 
» des  intelligences  pratiquées  au  - delà  des  mers , nous  fomrocs 
» prêts  à croire  fur  votre  parole  que  vous  avez  tû  ces  faits  à bonne 
« intention  : cependant , quoique  nous  ne  nous  y reconnoilfions 
» en  aucune  manière  , nous  ne  laiflbns  pas  d’admirer  com- 
» ment , après  avoir  eu  la  force  de  retenir  vos  plaintes  là-delTus, 
» vous  n’en  avez  pas  eu  afles  pour  réprimer  la  colère  qui  vous  a 
» porté  à nous  reprocher  la  mort  de  Céfar.  Mais  apprenez-nous  , 
» je  vous  prie  , quand  vous  y aurez  réfléchi , fi  c’ell  une  chofe 
y>  fupportable , que  des  Préteurs  ne  puifient  pour  le  bien  de  la 
» paix  & de  la  libené  renoncer  à leur  droit  par  un  Edit , fans 
» que  le  ConfuI  leur  déclare  la  guerre.  Ne  prétendez  pas  nous 
» effrayer  , autant  qu’il  nous  fiéroit  mal  de  nous  laifter  inti- 
» mider  à de  plus  grands  périls , autant  conviendroit-il  peu  à 
» Antoine  de  nous  en  menacer  dans  l’efpérance  de  nous  foû- 
» mettre  à fes  loix  , nous  grâces  à qui  il  n’en  reçoit  de  perfon. 

» ne.  Vous  auriez  donc  perdu  votre  peine  à nous  écrire , fi  nous 
V avions  pu  nous  réfoudre  à recommencer  une  guerre  civüe  ; & la 
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» raifon  en  cft , que  l^on  ne  gagne  rien  par  les  menaces  avec  les 
» gens  libres.  Mais  vous  favez  trop  combien  nous  fommes  fer- 
j>  mes  dans  nos  réfolutions  ; & peut-être  ne  le  prenez-vous  fur 
» un  ton  fl  haut , que  pour  faire  croire  que  nous  y perfiftons  à 
» caufe  de  la  crainte  que  vous  nous  avez  infpirde.  Détrompez- 
» vous , nos  défirs  ne  s’oppofent  point  à votre  grandeur , pourv'u 
» qu’elle  vous  foit  ^uife  dans  une  République  libre  où  vous  ne 
» puifliez  en  abufer  ; de  meme  nous  n’afpirons  point  à vous  faire 
» envie , feulement  voulons-nous  nous  maintenir  dans  un  état  où 
cette  liberté  nous  foit  toujours  plus  précieufe  que  votre  amitié. 

» Nous  vous  prions  donc  de  repaffer  dans  votre  efprit  à quoi 
» tendent  vos  entreprifes  & de  les  mefurer  avec  vos  forces. 
«Confidérez  encore , non  pas  tant  la  longueur  de  la  vie  de  Cé- 
» far , que  la  courte  durée  de  fon  régne.  Nous  demandons  aux 
» Dieux  que  le  parti  que  vous  prendrez  foit  utile  à la  Républi- 
n que&  à vous-même  ; finon,  nous  fouhaittons  que  vous  en  rece- 
» vicz  le  moins  de  mal  qu’il  fe  pourra,  fans  que  cette  même  Ré- 
» publique  en  fouffre.  Adieu. 

■ Cicéron  vit  à Nefis  cette  reponfe  que  lui  ‘montra  Brutus 
avec  l’Edit  & apparamment  la  lettre  qui  l’avoient  précédée , & 
il  en  fut  fort  content  pour  les  fentimens  & pour  le  ftilc.  Car  au 
fond  il  n'approuvoit  nullement  ces  fortes  de  manifdles  ; qui  ne 
fervant  tout  au  plus  qu’à  nous  donner  raifon  contre  un  ennemi 
qui  nous  attaque  par  des  voyes  de  fait , reculent  plutôt  nos  af- 
faires quelles  ne  les  avancent  ; parce  que  c’eft  l’événement  qui 
décide  prefquc  toujours  de  tout,  & que  dans  la  politique  il  n’y  en 
a point  de  n mauvaife  qu’il  ne  juilifie.  En  effet, Brutus  continuoic 
à prouver  ce  dont  perfonne  ne  doutoit , qu’il  avoit  tout  facrifié  à. 
b liberté  publique , que  ç’avoit  été  fon  objet  unique  , qu’il  l’a- 
voit  fuivi  & fans  paOion  aux  dépens  de  fes  propres  intérêts  : que  ■ 
conclure  de  là  ? rien  qu’on  ne  pût  rétorquer  contre  lui , ou  donc 
©n  ne  dût  pas  même  lui  faire  des  reproches  très  légitimes , puif- 
qu'il  s’étoit  rendu  garant  d’une  entreprife  au  fuccès  de  laquel- 
le il  n’avoir  apporté  que  des  qualités  qui  auroient  dû  l’en  dé-- 
toumer. 

XXIII.  Le  retour  fubit  de  Cicéron  demande  que  j’en  explique- 
b caufe.  I]  avoit  fait  voile  de  Leucopetra  pour  b Grèce  le  6».- 
d’ Août  : mais , à peine  étoit-il  à 1 2 lieues  ou  Port , qu’il  y avoit 
été  repoulTé  par  un  vent  de  midi  très  violent.  Il  en  attendoit  d<Mio: 
MD  plus  lavable  dans  b otaifon  qu’un  de  fes  amis  avoit  fur.  ku 
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côte  ; lorfque  quelques  peribnnes  fraîchement  arrivées  de  Rome  j 
raflurcrent , que  l’aflcmblée  du  Sénat  du  premier  de  Septembre  c.  Julius  Cxiaiv  V 
feroit  très  nombreufe  , que  Brutus  & CafTius  avoient  écrit  aux 
Conlubires  & aux  Prétoriens  pour  les  prier  de  s'y  rendre , qu’il 
y avoit  tout  lieu  d’efpérer  qu  Antoine  le  relâcheroit  de  l'es  pré- 
tentions , que  les  affaires  s’accommoderoient  & que  les  Conju»- 
rés  reviendroient  à Rome.  Ils  ajoutèrent,  qu'on  l'y  louhaittoit  & 
que  l’on  trouvoit  même  qu’il  avoit  quelque  tort  de  s’en  être  c- 
ioigné. 

'l’outes  ces  nouvelles  jointes  à une  lettre  d’Atticus,  qu’il  avoit 
reçue  quelques  jours  auparavant , le  déterminèrent  à ne  point 
continuer  fon  voyage.  Cet  ami  qui  avoit  eu  b complailance  de 
ne  s’y  pas  oppofer  , parce  qu’il  avoit  compris  qu’il  en  avoit  en- 
vie , lui  marquoit  qu'il  étoit  fort  défapprouvé  , & il  ne  lui  dilli- 
muloit  pas  que  bien  des  gens  lui  en  failoient  un  crime  & qu’il 
auroit  befoin  de  s'en  juftiticr  : il  vouloir  même  qu’il  commençât 
par-b  & qu’il  lui  adrelTàt  cette  apologie. 

En  revenant  il  paffa  à Velu  le  d’Aoùt.  Brutus,  qui  étoit 
à trois  mille  pas  en  deçà  à l'embouchure  du  Fleuve  Hcletes  fur 
fes  Vaifleaux , ayant  fufon  arrivée  , fe  hâta  de  le  venir  trouver 
8c  lui  témoigna  une  joye  extraordinaire  de  fon  retour.  Il  lui  dit 
librement  ce  qu’il  avoit  fur  le  cœur  & ce  qu'il  n’avoit  ofé  lui 
déclarer  plutôt  , tant  au  fujet  de  ce  voyage  qu’au  fujet  de 
l’affemblée  du  Sénat  du  premier  d’Août , où  il  n'avoit  pas  vou- 
lu affilier  & où  Caefoninus  avoir , félon  lui , aquis  beaucoup  de  ' 

floire  en  réfillant  lui  feul  à Antoine.  Enfin  il  ajouta , qu’il  étoit 
ien  aife  de  ce  que  par  ce  retour  il  évitoit  deux  grands  repro- 
ches ; l’un,  d’avoir  abandonné  fa  patrie  ; & l’autre,  de  l’avoir  a- 
bandonnée  pour  aller  voir  les  Jeux  Olympiques. 

De  ces  cleux  reprÆhes  Cicéron  confclTe  qu’il  avoit  mérité  le 
premier  ; puifqu’en  aUant  il  avoit  rencontré  plufieurs  perfonnes  • 

3ui  le  lui  avoient  fait  les  larmes  aux  yeux , & qu’il  n’avoit  pas  lailfé 
e continuer  fon  chemin.  A l’égard  du  fécond,  il  étoit  abfurde. 

Jamais  homme  n’avoit  eu  moins  de  curiolîté  pour  ces  fortes  de 
fpeâacles,  & nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  les  ha’ilToit  par  prin- 
cipes : cependant , non-feulement  Brutus , mais  beaucoup  d’au- 
tres honêtes  gens  qui  l’accotnpagnoient  lui  confirmèrent  qu’à 
Rome  on  en  faifoit  communément  le  motif  de  fon  paffiage  dans 
la  Grèce.  Il  fembleroit  ; qu’y  ayant  fon  fils  unique  , déformais 
la  iêuk  confblation  on  auroic  dù  croire  que  l'envie  de  la 
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cTc  l’auroic  fait  fortir  d’Italie  plutôt  qu’une  caufe  aufli  frivole, 

c.  juiiu»  cmm  Cicéron  badinant  fur  cela  difoit,  qu’il  étoit  fort  oblige  au  vent 
M.  amiomui.  d’avoir  fauvé  fon  honeur. 

S’il  y avoit  eu  quelque  apparence  d’accommodement  entre 
Antoine  & les  Chefs  conjurés , ce  n'avoit  pu  être  qu’apres  que 
ce  Conful , payant  d’ingratitude  le  fervice  qu’Augufte  lui  avok 
rendu  en  lui  faifant  donner  par  le  Peuple  la  Province  de  D. 
Srutus , lui  avoit  non-feulement  refufé  fes  bons  offices  auprès 
du  Sénat  dans  la  pourfuite  qu’iljfaifoit  d’une  place  de  Tribun  pour 
une  de  fes  créatures , mais  avoit  faifi  cette  occafion  pour  le  déaé- 
diter  dans  l’efprit  de  la  Compagnie , pour  fe  réconcilier  avec  elle 
€c  pour  lui  faire  croire  tout  ce  qu’il  avoh  voulu  à fon  défavantage. 

XXI  V.Qucâqu’ü  en  foit, Cicéron  s'étant  hâté  de  revenir  àRome, 
il  y arriva  le  dernier  d’ Août , jour  auquel,  félon  Plutarque , pref- 
que  toute  la  Ville  fortit  au-  devant  de  lui.  Il  devoit  alfifler  au  Sénat 
le  lendemain  premier  de  Septembre  : il  y avoit  été  invité  expref- 
fément  par  Antoine  & il  ne  fembloit  pas  qu’il  y dût  manquer  : 
cependant , ayant  été  averti  fecrettement  de  ce  qui  s’y  devoit  trai- 
ter , il  prit  prétexte  de  la  fatigue  du  chemin  pour  fe  faire  ex- 
eufer  auprès  de  ce  Conful  de  ce  qu’il  ne  s’y  rendoit  pas.  Celui- 
ci  , qui  ne  s’attendoit  à rien  moins , rejetta  cette  exeufe  8c  tout 
ce  qu’on  pût  lui  dire  pour  l’appuyer  ; & ne  gardant  plus  ni  me- 
fures  ni  bienféances , il  menaça  d’envoyer  fur  l’heure  abattre  la 
maifon  de  notre  Confulaire , s’il  ne  venoit  pas  à fes  ordres.  On 
eut  bien  de  la  peine  à le  calmer , & il  ne  le  fut  qu’après  qu’on  lui 
eut  fourni  caution  qu’il  fe  repréfenteroit. 

La  féance  fe  tenoit  au  Temple  de  la  Concorde  : Antoine  y 
propofa  un  nouveau  décret  pour  affùrer  les  honeurs  divins  à la 
mémoire  de  Céfar  ; & ce  décret , qui  étoit  la  fuite  de  quelque 
nouvel  accord  entre  lui  & Augufre  palla  €t>mme  tous  les  autres 
lâns  aucune  oppofition.’ 

L’Affembléc  ayant  été  continuée  au  lendemain , Cicéron  s’y 
rendit  ; & en  l'ablence  d’Antoine , qui  peut-être  eut  honte  de  s’y 
montrer  après  fes  emportemens  du  jour  précédent  , il  y parla 
avec  moins  de  liberté  qu’il  n'avoit  fait  dans  de  meilleurs  tems  , 
mais  pourtant  avec  beaucoup  plus  de  force  que  les  circonflances 
ne  fembloient  le  permettre , tous  les  autres  Sénateurs  s’étant  con- 
duits cnicomparaifon  de  lui  comme  de  véritables  Efclaves  : c’ell 
de  quoi  l'on  peut  fe  convaincre  par  la  Icâure  de  la  première  Phi- 
lippique  qu’il  prononça  ce  jour-li. 
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Ity  expofe  d’abord  le  fuiet  de  fon  voyage  & de  fon  retour , . 
dune  manière  (impie;  ou  lait  ne  le  lait  lentir  que  par  la  lur-c- juum  cü..» 
çrile  que  peuvent  caufer  , dans  un  difeours  dirigé  contre  quel-  ' 
qu’un,  des  témoignages  d’eftime  & des  éloges  qui  ne  laiflent  rien 
à défirer.  Il  y rapporte  tout  ce  que  ce  Conful  avoir  fait  de  bien 
ou  qui  fe  pouvoir  interpréter  en  bien  pendant  les  fix  premières 
fcmaines  qui  avoient  fuivi  la  mon  de  Céfar , durant  lefquelles  il 
veut  bien  reconnoître  que  le  Sénat  fembloit  avoir  repris  l’auto- 
rité & la  préémineiKe  qu’il  devoit  avoir  dans  la  République. 

Dans  cet  état,  notre  Orateur  s’ccoit , dit-il , propofé  de  demeurer 
comme  une  fentiiiclle  à fon  polie  de  Confulairc  ou  de  Sénateur 
lâns  en  fortir  . . . arrive  le  premier  de  Juin , l’époque  fatale  du 
changement  de  toutes  chofes  : depuis  ce  jour,  le  Sénat  ne  fut  plus 
confulté , l’on  prit  l’avis  du  Peuple  en  beaucoup  d’affaires  con- 
üdérables  & beaucoup  d'autres  le  firent  fans  lui  ou  malgré  luL 
Ayant  donc  trouvé  qu’il  étoit  allés  fâcheux  d'entendre  parler  de 
CCS  défordres  fans  être  encore  obligé  d’en  fupporter  la  vue,  il  avoit 
cru  pouvoir  ufer  du  droit  de  député  libre  qu'il  s’étoit  lait  accordenj 
U s'étoit  retiré  de  Rome , dans  l’intention  d’y  revenir  au  premier 
de  Janvier , où  il  y avoit  apparence  que  les  ÀlTemblées  régulières 
du  Sénat  recommcnccroicnt. 

Il  ajoute  ici  à ce  qu’il  avoit  dit  ailleurs  ; qu’ayant  été  obligé  d'é- 
viter la  route  ordinaire  de  Brindes,  il  avoit  pris  des  chemins  de  dé- 
tour & qu’il  avoit  abordé  à Sj  racufe  le  premier  jour  d’Août  : mais 
que  le  paflage  n’étant  pas  libre  par  là  , il  ne  s’y  étoit  arreté 
qu’une  nuit  ; dans  la  crainte  que  les  amis  ou’il  y avoit  n’entralTent 
en  quelque  foupçon  , s'il  y eût  fait  un  plus  long  féjour  : que  les  mô> 
mes  perfonnes , qui  lui  avoient  appris  à Leucopetra  des  nouvelT- 
les  de  Rome,  lui  avoient  fait  voir  la  copie  d’un  difeours  d’An*- 
toine  ; dont  il  avoit  été  û fatisfait,  que  de  ce  moment  il  avmt  pris 
la  réfolution  de  revenir  ; & qu'après  toutes  les  autres  bonnes  pa> 
rôles  qu'ils  lui  avoient  données  , il  avoit  eu  tant  d’impatienc*  ' 
d’arriver  au  plutôt  à Rome,  que  ni  les  vents  ni  les  rames  n’avoiens 
jamais  été  ailes  vîtes  à fon  gré.  • 

En  parlant  de  fon  paflage  a Velia , oùHavoit  vu  Brutus:  « Je  no 
» vous  dirai  point , dit-il , qucllea  été  ma  douleur  de  l’y  voir  ; mais  • 

3s  bien  vousavoueravje  cequi  m’a  femblé,que  étoit  une  honte  d'o- 
» fer  rentrer  dans  une  Ville  d’où  il  a été  obligé  de  fe  retirer  ’,  & de 
» prétendre  y être  en  fûreté  tandis  qu’il  n’y  pourroit  demeurer  fans  ■ 

•pciilrEt  ne  penlez  pas  que  je  l’ayeyuc^  cet  état  de  trouble' 
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A».  <i«  R.  nccix,  „ où  je  me  trouvois  moi-meme  ; élevé  au  - delTus  de  la  condinon 
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c.  juiiui  Cüu&v,»  humaine  par  le  Icntimenc  quu  a de  la  grande  ce  magnin- 

M.  akiomiki.  ^ a£Hon , il  ctoit  tranquille  fur  fon  fort  & il  ne  plaignoit  qu$ 
» le  vôtre. 

Il  fait  réparation  d’honeur  à Cæfoninus  qu’il  avoit  autres- 
fois  charge  de  tant  d’opprobres  , & qui  s’en  croit  lavé  par  une 
conduite  vraiment  digne  d’admiration  pendant  la  vie  & apres  la 
mort  de  Cefar  fon  gendre.  « Dès  que  j’ai  été  informé , dit-il , 
» de  l’avis  qu’il  a ouvert  dans  la  fcance  du  premier  de  Juillet, 
a>  avis  dans  lequel  il  ne  fut  pas  fécondé  comme  il  l’auroit  dû , 
» car  c’ell  ainfi  que  Brutus  m’en  parla  ; il  m’a  paru , fur  le  té- 
» moignage  du  même  Brutus,  au-dclTus  duquel  il  n’y  en  a point, 
»>  & fur  ce  que  j’en  ai  oui  dire  atout  le  monde , qu’il  s’étoit  aquis 
» une  gloire  immortelle  ; je  m’étois  donc  hâté  d’arriver  , pour 
» faire  fur  les  traces  qu’il  nous  a marquées  ce  que  ceux  d’entre 
» vous  qui  étoient  prcîcns  n’ont  pas  fait. 

Après  cette  explication  , dont  il  fait  fon  cTcordc  & qui  étoit 
mervcilleufcmcnt  propre  à lui  concilier  la  bienveillance  de  fon  au- 
ditoire , il  ne  fait  que  fuivre  l’ordre  naturel  en  paffant  aux  plain- 
tes qu’il  avoit  à faire  contre  Antoine , « A qui  , continuc-t  il , 
« je  luis  ami  & à qui  j’ai  toujours  fait  profclTion  de  l’être  enrccort- 
y>  noiflTancc  de  quelques  fcrviccs  que  j’en  ai  reçus. 

» Mais  enfin  , de  quelle  affaire  fi  importante  s’agilToit-il  hier 
» au  Sénat,  pour  vouloir  me  forcer  par  des  procédés  fi  violons  à 
» y venir  ? Étois-jc  donc  le  fcul  qui  s’en  fut  abfcnté  , & ne  vous 
»y  êtes-vous  pas  fouvent  trouvés  en  moindre  nombre.*’  Etoit -il 
» queflion  de  chofes  qui  obligealTcnt  d’y  ralTcmblcr  jufqu’aux 
» malades  ? Ne  diroit-on  pas  qu’Annibal  étoit  à nos  portes , ou 
» qu’on  devoit  régler  les  conditions  de  la  paix  de  Pyrrhus , com- 
»mc  quand  Appius  aveugle  & décrépit  s’y  fitapponer  ? Rien 
» moins  que  cela  , nous  étions  appellés  pour  décerner  des  fup- 
» plications  ; cas  auquel  les  membres  de  cette  Compagnie  ne  font 
«pas  réputés  abfens , où  l’on  n’encourt  point  la  peine  de  l’amen-*" 
» de,  où  l’on  ne  vient  ainfi  qu'aux  délibérations  pour  le  triomphe, 
O que  par  confidération' pour  ceux  à qui  l’on  veut  faire  plaifir  ; 
» & où  enfin  l’afliftance  eu  fi  peu  de  rigueur  pour  les  Confulaircs, 
» que  de  fimples  Sénateurs  font  prefquc  les  maîtres  de  s’en  dif- 
i»  penfer.  L’ufage  en  cela  m’étant  parfaitement  connu  , fatigué 
*>  comme  je  l’étois  & ne  prenant  nul  intérêt  au  fujet  de  la  con- 
* vocation , j’en  fis  prévenir,  le  Conful  par  pure  politeffe.  Il  ré- 
pondit 
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» pondit  en  votre  prcfcnce , qu’il  viendroit  me  chercher  lui-mc- 
»mc  à la  tête  d'ouvriers  qui  dctruiroicnt  ma  maifon.  Il  n’y 
» avoir  pas  là  de  quoi  le  mettre  fi  fort  en  colère  , & c’eft  pouU 
» fer  les  chofes  bien  au-delà  des  bornes.  Car  de  quel  crime  m’e- 
» tois-je  rendu  coupable  pour  l’autoriler  à dire  en  plein  Sénat  , 
» qu'il  feroit  abattre  par  les  ouvriers  publics  cette  maifon  con- 
»>  Itruite  des  deniers  publics  en  vertu  d'un  Sénatufconfulte  ? A 
» t-on  jamais  fait  payer  fi  cher  à un  Sénateur  une  faute  meme 
» plusconfidérable  ? Qu’a-t-il  a craindre  de  plus  que  la  perte  de 
» fon  gace  ou  une  légère  amende?  Si  Antoine  avqit  pu  prévoir 
» de  quelle  opinion  je  devoisêtre,  il  auroit  certainement  bien 
M modéré  là  pétulance. 

» En  effet , Pères  conferits , penfez-vous  que  j’eufle  été  d’un 
»>  avis , que  vous  n’avez  fuivi  qu'à  regret , de  joindre  des  fe- 
»>  fiins  funèbres  à des  lupplications  ? D’introduire  dans  nos  cé- 
» rémonies  facrées  une  profanation  qui  ne  peut  être  expiée  ? De 
» décerner  les  honcurs  divins  à un  homme  mort  ? & je  ne  deman- 
M de  pas  à quel  homme.  Quand  ç’auroît  été  L.  Brutus  qui  délivra 
N la  République  de  la  domination  des  Rois  & qui  a produit  un 
» rejetton  lequel  à fon  éxemple  s’eft  armé  du  même  courage 
» & drelTé  à la  même  aélion  environ  500  ans  apres  lui  , je 
» n’aurois  jamais  confenti  à ce  mélange  facrilége.  Non  je  n’au- 
» rois  jamais  donné  ma  voix  pour  faire  ordonner  des  feftins  en 
y>  même  tems  que  des  prières  publiques  à quelqu’un  dont  on 
» pourroit  encore  montrer  le  tombeau  : & mon  fentiment  auroit 
« ététcl  que , fi  la  République  avoirété  affligée  de  quelque  fléau, 
» s’il  fut  furvenu  guerre , mortalité  ou  famine  , j'aurois  pu  me 
»>  défendre  de  les  lui  avoit  attirées. 

Cet  endroit  eft  extrêmement  fort  contre  le  Sénat  entier  , & 
plus  particuliérement  contre  les  Confulaircs  ; parmi  Icfquels  il 
dit  en  propres  termes , qu’il  n’y  avoit  eu  que  le  feul  Cælonlnus 
qui  eût  paru  digne  de  fa  place  & que  tous  les  autres  , le  re- 
lie du  Sénat  à plus  forte  raifon  , n’avoient  olé  le  fuivre  ni  de  la 
voix  ni  même  du  gefle.  Ceft  fur  cela  qu’il  leur  fait  honte  de 
leur  fervitude  volontaire  ; qu’il  leur  demande  fi  le  Peuple  Ro- 
main les  a comblés  de  biens  & d’honeurs , s’il  les  a placés  à la  tête 
du  Confeil  public , pour  abandonner  auffi  lâchement  la  Républi-  • 
que.  ' 

» C'eft  pourquoi , ajoûte-t-il , je  rends  premièrement  grâces, 
n à Cæfoninus , & je  les  lui  rends  de  tout  mon  coeur  ; de  ce  qu’il 
Tome  IL  Zz 
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» ne  s’eft  point  renferme  dans  cette  pcnlce , que  fon  avis  tout 
, » feul  ne  produiroit  rien  , & de  ce  que  portant  fes  vues  plus 
» loin  il  a eu  le  courage  de  faire  fon  devoir.  En  cela  il  fait  afles 
entendre  qu’il  lui  auroit  fcrvi  de  fécond  , s’il  avoir  pu  venir 
ce  jour  - là  aa  Sénat  ; proteftant  que , tant  que  l’entrcc  lui  en 
feroit  ouverte  , il  y foûtiendroit  l’honeur  de  fon  état  au  péril  de 
fa  vie. 

C’efl;  ici  proprement  qu'il  entre  en  matière , par  la  déclara- 
tion qu’il  fait  de  vouloir  qu’on  s’en  tienne  aux  a£les  de  Céfar  ; 
moins  à caul'e  de  ce  qu’ils  valoient  en  eux-mêmes , que  parce 
que , dans  là  fituation  où  étoient  les  affaires , la  paix  & la  tranr- 
quillité  publiques  en  dépcndoient.  Mais,  en  reftraignant  ces  ac- 
tes aux  loix  & aux  réglemens  revêtus  d'une  certaine  forme  ; il 
fait  voir,  que  parles  changemens  qu’Antoine  y avoir  apporté  ce 
n’étoient  plus  les  loix  du  Dictateur,  mais  celles  de  ce  Conlul  qu’on 
fuivoit  : Se  c’eft  contre  cet  abus  qu’il  s’élève  dans  cette  fécondé 
partie  ; de  manière  pourtant  que  , fans  poner  fes  plaintes  juf- 
qu’à  l’inveâive  , il  revient  dans  la  troifiéme  , d'abord  à Dola- 
fella  quipréüdoit  ce  jour-là  au  Sénat  ,&  enfuite  à Antoine  lui- 
même  , pour  rappeller  à leur  mémoire  ce  qu’ils  avoient  fait  de 
bien  féparément  ou  en  commun , & pour  les  faire  rentrer  dans 
la  voye  dont  ils  étoient  fortis.  Rien  n’eft  plus  beau  ni  plus  tou- 
chant que  cette  pcroraifon. 

Antoine  jetra  feu  & flammes  fur  le  récit  qui  lui  fut  fait  de 
la  manière  hardie  quoique  mefurée , dont  Cicéron  avoir  parlé 
dans  cette  féance  : dès  ce  moment  il  lui  fit  dire  qu’il  renonçoit  à 
fon  amitié  ; & après  avoir  indiqué  une  nouvelle  AiTemblée  au  1 9, 
panit  pour  la  campagne  , à intention  d’y  préparer  fa  réponfc. 
Il  y demeura  1 7 jours,  pendant  lefquels  il  la  compofa  & s’éxerça 
à la  prononcer. 

Le  jour  venu  , il  arriva  à la  tête  d’un  bataillon  quarré  qu’il 
porta  aux  environs  du  Temple  de  la  Concorde  ; & là,  il  vomit 
plutôt  qu'il  ne  prononça  une  Harangue  remplie  d’injures  toutes 
plus  atroces  les  unes  que  les  autres  contre  notre  Confulaire. 

Celui-ci  avoir  voulu  fe  trouver  au  Sénat , où  il  avoir  été  in- 
vité comme  les  autres  : mais  fes  amis , perfuadés  qu’Antoine  ne 
cherchoit  qu’un  prétexte  pour  faire  main-balTe  fur  la  Compagnie 
& qu’on  commenceroitle  carnage  par  lui , le  détournèrent  autant 
pour  leur  intérêt  propre  que  pour  le  fien  d'y  aller. 

XXV .Nous  avons  dans  la  2®.  Philippique  de  quoi  dédommager 
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notre  curiofité  de  la  fccnc  , que  Cicéron  noui  auroit  donnée  s’il 
avoir  affronté  le  péril ;puifque, de  quelque  manière  qu’il  eût  repoufl  C c.  Julius  C«ea&  V • 
le  torrent  de  groffiéretés  auxquelles  il  devoir  s’attendre  , il  n'y 
auroit  jam-iis  répondu  avec  tant  d’ordre, de  jufteflc  & d’éloquence 
qu'il  le  fait  dans  ce  difcours,  qu’il  compola  à peu  près  dans  le  meme 
tems  Sc  qu’il  ne  rendit  public  que  quelques  mois  après.  J e crain- 
drois  d’affbiblir  l’opinion  qu'on  a ae  cette  admirable  pièce , que  ’ 
d’en  détacher  le  moindre  morceau.  Quelque  belle  qu’elle  loit 
dans  toutes  fes  parties  , elle  l’eft  encore  plus  dans  fon  tout  : & 
puis , que  ne  perdroit  pas  notre  Orateur  dans  une  traduèlion  , • 
quand  elle  fcroit  telle  que  je  ne  la  puis  faire  & que  je  fens  feu- 
lement qu'elle  pourroit  être  ? C’eft  affés  de  dire  qu’il  répond  en 
détail  & par  le  menu  à toutes  les  imputations  & qu’il  n’en  re- 
lève pas  une  qui  ne  retombe  à plomb  lur  ce  fougueux  adver- 
faire  ; qu  après  s’être  ainfi  défendu  de  toutes  fes  calomnies  , il 
revient  plus  fain  & plus  frais  à la  charge  & qu’il  l’atterre  fous 
les  coups  qu’il  lui  porte. 

Si  jamais  Cicéron  eut  fujet  d’écouter  les  propofitions  qu’Au- 
gufte  lui  faifoit  fiire  , ce  dût  être  alors , qu’ils  avoient  l’un  & 
rautre  chacun  de  fon  côté  d’égales  raifons  de  le  rechercher  ré- 
ciproquement & de  fc  liguer  contre  cet  ennemi  déclaré,  avec  qui 
ils  alloient  être  tous  deux  en  guerre  ouverte. 

Augufte  , quoique  fes  forces  & fon  crédit  s’accruITent  cha- 
que jour  , n’avoit  point  encore  de  qualité  pour  agir  offenfi-i 
vernent  contre  un  Magiftrat  revêtu  de  l’autorité  publique  ; il  n’en 
pouvoit  recevoir  que  du  Sénat  , ni  en  obtenir  que  par  l'en- 
trcmile  de  notre  Confulairc. 

Ne  pouvant  donc  encore  l’attaquer  de  front , il  avoit  elTayé 
de  s’en  défaire  par  une  autre  voye  qui  ne  lui  avoit  réulTi  qu’en 
ce  qu’Antoine  , ayant  furpris  les  alfalTins  dans  fa  propre  mai- 
fon  , n’avoit  ofé  s'en  plaindre  dans  les  formes , tant  il  le  fentoic 
haï  ; & qu’il  fut  encore  obligé  d’elfuyer  la  honte  du  bruit  qui 
fe  répandit,  que  c’étoit  lui  - même  qui  avoit  inventé  cette  fable 
pour  en  prendre  occafion  d’envahir  les  biens  de  ce  jeune  hom- 
me. Cependant  le  fait  palfoit  pour  cenain  parmi  les  plus  honêtes 
gens  de  Rome  ; & ce  qu’il  y avoit  de  pis  pour  le  Conful , c’ell 
qu’ils  y donnoient  leur  approbation. 

Cicéron  lui-même  n’en  étoit  que  plus  favorablement  prévenu 
pour  Augufte  ; mais , avant  que  de  fc  lier  avec  lui  ou  de  lui  pre- 

Zzij 
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mettre  fes  fervices , il  vouloir  tout  au  moins  s’affiirer  de  fes  in- 
tentions & favoir  de  lui  comment  il  pretendoit  en  uler  avec 
Brutus  & les  autres  Conjures  ; & fur  ce  point  il  y avoir  des 
difficultés  iniurmontablcs  qu’ik  favoient  auffi  - bien  l’un  que 
l’autre. 

XX  Vl.Cependant  Antoine  partit  pour  Brindesleÿ'.d’Oélobre, 
fe  propofant  d’attirer  à lui  les  quatre  ou  cinq  Légions  de  Macédoi- 
ne qui  venoient  d’y  débarquer  & de  les  amener  avec  lui  à Rome  : 
mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente  , & de  ces  Légions  il  n’y 
en  eut  qu’une  qui  voulut  de  fon  argent  ; les  trois  autres  refu- 
férent  meme  de  l’entendre  , lorfqu’il  fe  préfenta  pour  les  ha- 
ranguer. 

La  vengeance  qu’il  en  tira  fut  terrible  & ne  les  lui  ramena 
pas  : il  en  manda  les  Centurions  dans  la  maifon  de  fon  hôte  , & 
il  les  fit  tous  maffacrer  devant  lui  jufqu’au  dernier.  Mais  elles 
ne  furent  perdues  que  pour  lui  : un  Augufte  fut  bien  les  re- 
trouvrer. 

Il  revint  à Rome  avec  la  feule  Légion  ditte  des  Alouettes , 
vers  le  milieu  du  mois  de  Novembre.  Ainli  ce  ne  peut  être 
que  par  ironie  que  Cicéron  , dans  quelqu’une  de  fes  lettres , 
le  comparoit  à Céfar  pour  la  diligence  : Antoine  marchoic 
avec  plus  d'attirail  ; & il  eft  certain  qu’au  moins  fa  femme  Ful- 
vio l’avoit  accompagné  , puifque  cette  barbare  exécution  s’é- 
toit  faitte  en  fa  prélence. 

Avant  fon  voyage  de  Brindes  il  avoit  fait  élever  une  flatue 
à Céfar  avec  une  infeription , où  il  lui  donnoit  les  titres  de 
père  & de  bienfaitleur  commun  : « afin  , difoit  Cicéron  en 
» mandant  cette  nouvelle  à Caffius , qu’on  juge  que  vous  n'avez 
» pas  été  feulement  des  meurtriers  , mais  des  parricides  ; & 
» moi-meme  , ajoûtoit-ii , ne  fuis-je  pas  compris  dans  cette  ac- 
» eufation , par  l’honeur  qu’il  me  fait  de  publier  que  j’ai  été  le 
» chef  de  votre  magnifique  entreprife  ? Eh  , plût  aux  Dieux 
» que  je  l’eulTe  été!  nous  n’aurions  aujourd’hui  rien  à craindre  de 
» fa  part. 

Il  avoit  encore  , dans  une  harangue  prononcée  devant  le 
Peuple  le  2^^^.  d’Odobre , traité  les  Conjurés  de  traîtres  , & 
dit  de  notre  Confulaire  qu'ils  n’avoient  rien  fait  que  par  fon 
confeil. 

Maisû  par  l’éreétion  de  cette  flatue  & par  ces  difeours  vagues 
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il  avoir  prccendu  calmer  les  murmures  du  bas  peuple  & des 
térans  fur  fa  lenteur  à venger  la  mort  de  Cefar  , il  s’y  etoit  prise.  j«hui  c«i*»  v, 
trop  tard.  Ils  écoient  revenus  il  y avoit  long-rems  de  l’opinion  ' 
qu’ils  avoient  conçue  de  lui  fur  les  promclfes;  enforte  que  ne  pou- 
vant plus  pafler  clans  leur  efprit  que  comme  un  ami  perfide , il 
devoir  s’attendre  à ce  qui  lui  arriva  ; c’ell  que , dans  rintervalle 
du  tems  qu’il  mit  à aller  à Brindes,  les  Vétérans  répandus  dans 
les  Colonies  fe  déclarèrent  pour  fon  jeune  Rival  qui  s’y  étoit 
tranfponé  en  perfonne  , & qu’il  n’en  étoit  pas  encore  revenu , 
qu’une  de  ces  Légions  de  Macédoine  fur  laquelle  il  avoit  com- 
pté prit  le  même  parti. 

La  nouvelle  en  vint  à Cicéron  par  Augufle  lui-même  qui  la 
lui  écrivit.  « J’ai  reçu  , mandoit-il  à Atticus  , le  premier  de 
» de  Novembre  au  loir  une  lettre  d’Oélavianus  ; il  roulle  de 
» grands  dcITeins  dans  fa  tète  , il  a engagé  tous  les  Vétérans 
» qui  font  à Cafilinum  & à Calatia.  Cela  n'ell  pas  étonnant , il 
» cionne  à chacun  500  deniers  , il  va  parcourir  les  autres  Colo- 
» nies.  Je  vois  où  cela  tend , il  voudroit  qu’on  déclarât  la  guer- 
» rc  à Antoine  & qu’on  lui  doraiât  le  commandement  ; ainfi  je 
» ne  doute  pas  que  dans  très  peu  de  jours  nous  ne  foyons  obli- 
» gés  de  prendre  les  armes  : relie  à favoir  de  quel  côté  nous  nous 
» rangerons  , fon  nom  & fon  âge  me  font  également  trembler. 

» II  débute  par  me  demander  une  conférence  fecrette  à Capoue 
» ou  aux  environs  ; il  faut  être  bien  enfant  pour  pouvoir  s’ima- 
» giner  que  cela  puifle  fe  faire  en  fecret  : je  lui  ai  fait  réponfe  , 

«pour  lui  apprendre , que  ce  qu’il  propofoir  n’étoit  ni  nécelfaire 
» ni  poffiblc.  Le  porteur  de  fa  lettre  étoit  un  certain  Cæcina  de 
» Volterre , l’un  de  fesamis,  qui  m’a  informé,  qu  Antoine  reve- 
j>  noit  à Rome  avec  la  Légion  des  Alouettes , qu’il  mettoit  les 
» Villes  municipales  à contribution  & qu’il  marchoit  en  ordre 
» de  bataille.  Il  m'a  fait  demander  aufii  fi  j'étois  d’avis  qu’il  fe 
» rendît  à Rome  avec  fes  5000  Vétérans  , ou  s’il  fe  tiendroit  à 
«Capoue  pour  fermer  le  paffage  à Antoine  , ou  enfin  s’il  iroit 
» au-devant  des  trois  Légions  de  Macédoine  qui  ont  pris  leur 
» chemin  le  long  les  bords  de  la  Mer  Adriatique  & defquelles  il 
» compte  de  fe  rendre  maître. 

» Que  vous  dirai-je  ! il  tranche  déjà  du  chef,  & il  agit  com- 
» me  s'il  ne  croyoit  pas  que  nous  puiflions  lui  manquer.  Pour 
» moi,  je  lui  ai  confeillé  d’aller  à Rome  ; car  il  me  femble  qu’il 
» aura  pour  lui  le  menu  Peuple  & même  les  gens  du  bon  Parti  » 
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c^c  "Lvuifï^Ku.'  ” s'ils  peuvent  prendre  confiance  en  lui.  Où  êtes-vous , Brutus  , 
M AilloMii’**  perdez  une  belle  occafion  ! 

..loMu,  ^ quelle  campagne  Cicéron  avoir  été  depuis  le  com- 

mencement de  Septembre  » ni  où  il  croit  lorfqu’il  ccrivoit  ceci  ; 
car  il  ne  le  dit  pas , & il  paroît  qu’il  actendoit  fes  équipages  qui 
étoient  demeurés  à Anagnia  au  paiis  des  Hemiques  , ou  nous 
ne  lui  connoiflbns  point  de  maifon. 

Par  deux  autres  lettres  qu’il  reçut  coup  fur  coup  , le  meme 
Augufte  le  prioit  de  revenir  au  plutôt  à Rome  ; en  l’affûrant,  qu’il 
ne  vouloir  le  conduire  que  par  les  avis  & agir  que  de  concert 
avec  le  Sénat.  « En  un  mot  , difoit  notre  Conlulaire  , il  me 
»prelTe,  mais  je  ne  me  hâte  pas,  je  ne  me  fie  point  à fa  jeu- 
» nefle , j’ignore  fes  vues,  & je  ne  veux  rien  réloudre  fans  votre 
» ami  Panla  ; par  - delTus  cela , je  crains  qu’ Antoine  ne  foit  le 
» plus  fort , & je  ne  fuis  nullement  dilpofé  à m’éloigner  de  la 
»>  Mer. 

Il  ajoute , que  Varron  n’approuvoit  point  les  projets  de  ce  jeu- 
ne homme , mais  qu’il  ne  penfoit  pas  tout-à-fait  comme  Var- 
ron ; parce  que  , difoit-il  , il  avoir  de  bonnes  troupes , qu’elles 

frollînbicnt  à chaque  inftant,  & qu'il  pourroit  les  joindre  à celles 
c D.  Brutus. 

Depuis  que  Cicéron,  en  fe  détournant  du  grand  chemin  pour 
éviter  la  rencontre  d’Antoine,  fe  fut  rendu  a Arpinum  , Au- 
gulle  ne  celTa  point  de  le  folliciter  par  de  nouvelles  lettres , à' 
venir  au  moins  le  joindre  à Capouc  ,où  il  étoit  vers  le  milieu  de 
Novembre  , à fe  mettre  à la  tête  des  affaires , & à fauver  une 
fécondé  fois  la  République;  luifaifanr  entendre,qu’au(Ti-tôt  qu'ils 
fe  feroient  abouchés , il  marcheroit  en  forces  à Rome. 

Mais  Cicéron  n’étoit  encore  tout  au  plus  qu’ébranlé  : & fi  d'un 
côté  il  trouvoit  dans  ce  jeune  homme  de  la  vigueur  ; il  confidé- 
roit  de  l'autre , qu’il  étoit  d’un  âge  où  tout  paroît  poflible  , 
& que  parlant  d'aflcmbler  le  Sénat  il  ne  prévoyoit  ni  les  diffi- 
cultés de  cette  convocation  ni  les  inconvéniens  de  voir  prendre 
à cette  Compagnie  des  réfolutions  très  contraires  à fes  vues.  Il 
auroit  mieux  aimé  qu’il  fe  fut  réfervé  pour  l’afiTembléc  du  premier 
de  Janvier , où  les  affaires  pourroient  d’elles-mêmes  prendre  une 
autre  face  ; parce  qu’Antoine , deffaifi  de  l’autorité  publique , la 
dépoferoit  nécelTaircment  entre  les  mains  des  nouveaux  Confuls. 
Au  refte  il  fuppofoit  lui-même  que  les  chofes  pourroient  fe  tenir 
dans  l'équilibre  jufques-là  ; & il  ne  penfoit  pas  que , fi  Augufie 
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montroit  tant  d’ardeur  à fe  faire  donner  une  qualité,  Antoine  n'en 
' avoit  pas  moins  à s’afliîrer  de  fon  Gouvernement  ; & qu’ainfi  , c.  j«u««  v ' 
les  premières  hoUilités,  de  quelque  part  qu’elles  vinflent,  leroient  **' 
immédiatement  apres  fuivies  d’une  guerre  générale. 

XX  VII.  Le  retour  duConlul  à Rome  fut  marqué  par  la  publi- 
cation de  deux  Edits,  auITi  mal  tournés  qu’injurieux  ; dont  le  pre- 
mier étoit  pour  indiquerune  AITemblée  du  Sénatau  14'.  de  No- 
vembre; le  fécond,  pour  défendre  auxTribuns  L.  Caflius  frère  de 
C.  à D.Carfulenus  & à Ti.Canutius  d’y  entrer  ou  d’en  approcher,  • 

à peine  de  mort. 

Ces  Edits  n’étoient,  comme  je  crois,  dans  leur  origine , que  de 
fimplcs  avertifTemcas  au  public  & tout  au  plus  des  noriheations 
d’ordres  ou  de  defenfes  : & comme  ils  tiroient  leur  force  du  dé- 
gré  d’autorité  qu’avoit  le  Magiftrat  fous  le  nom  duquel  ils  paroif- 
loicnt  ou  des  loix  elles mèmes,ils  étoient  éxécutoires  par  provifion. 

Ils  croient  dreffés  avec  beaucoup  de  précilion  ; & ils  ne  dévoient 
contenir  rien  d’étranger  au  fujet  qui  les  avoit  fait  rendre  ; mais 
il  y avoit  déjà  long-tems  qu’à  cet  égard  on  étoit  forti  de  b ré- 
gie : & Bibulus , qui  pendant  prcfque  route  l’année  6^4  n’a- 
voit  pu  éxercer  d’autre  ade  de  jurifdidion  , ayant  mêlé  dans  les 
fiens  toute  l’amertume  de  fon  reffentiment  contre  Cefar , l’em- 
preffement  qu’on  avoit  eu  à les  lire  & les  applaudiffemens  qu’on 
y avoit  donnés  fervirent  d’éxcmple  à fes  fucccITeurs  qui  en  abu- 
iérent  avec  beaucoup  plus  de  licence  contre  tous  ceux  à qui  ils 
en  vouloient.  Ainfi  ce  n’étoit  plus  les  pcrfonalités  qui  cho- 
quoient  dans  ces  Edits  ; ce  n’etoit  que  les  calomnies  outrées  & 
les  qualifications  extravagantes  ; comme  de  vouloir  faire  pafler 
Augufte  , fils  d’un  Prétorien  d’une  famille  diftinguée  , pour 
un  homme  de  néant , & de  le  défigner  par  le  nom  de  Spar- 
tacus. 

Mais  que  vouloir  dire  Antoine , ou  quel  pouvoir  être  fon  def- 
fcin , quand  il  finifibit  un  de  ces  libelles  par  ces  mots  ? Si  quel- 
qu’un prétend  s'abfenter , on  pourra  le  reconnaître  à cette  marque 
pour  l’auteur  de  ma  mort  & desconfeils  les  plus  pernicieux.  Etoit- 
ce  pour  obliger  Cicéron  de  venir  à cette  Aflemblée,  ou  pour 
l’en  empêcher  ? c’eft  ce  que  lui-même  n’a  pas  voulu  approfon- 
dir : il  s’eft  contenté  de  fe  moquer  de  cette  formule  comminatoire 
& de  montrer  qu’il  n’en  auroit  pas  craint  l’effet. 

Antoine  avoit  réfolu  de  faire  déclarer  dans  cette  féance  Au- 
guRe  ennemi  de  la  Patrie  : mais  comme  il  ne  pouvoir  cfpérer 
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ftclc  ^‘toû^coJu  “y  réufllr  ni  par  fon  autorité  ni  par  fon  éloquence, & que  les  autres 
c.  juiiui  c*«An  V l moyens  qu’il  vouloir  y employer  n’étoient  pas  prèts,U  n’y  eut  point 
M.  AmoKiii.  d'aircmblcc  le  a 4 , elle  fut  rcmile  au  1 8 & indiquée  au  Capitole. 

Ce  jour  croit  un  de  ceux  qu’on  réputoit  funeftes  ,&  qu’un  Con- 
fui  plus  religieux  qu’ Antoine  auroit  évité.  Cette  conlideration 
n’cinpècha  fias  qu’un  grand  nombre  de  Sénateurs  n'y  vinflent  fur 
les  invitations  particulières  qu'il  leur  avoir  fait  faire  : parmi 
eux  , Cicéron  en  comptoir  plufieurs  d’une  très  grande  confidé- 
• ration  qui  n’eurent  pas  afles  d’egard  à leur  propre  dignité  : 

w Car,  dit-il , dans  les  circonftanccs  d’un  pareil  jour,  du  fujet 
I.  de  la  deliberation , & de  l’invitation  particulière  d’un  Conli  1 
I.  tel  qu’ Antoine , il  étoit  honteux  à ur»  Sénateur  quel  qu’il  fût  de 
»)  ne  rien  craindre.  Il  n'ofa  cependant  proférer  le  nom  de  Céfar 
» ( Augufte  ) devantees  MclTicurs , quoiqu’il  eût  minuté  Ion  rap- 
» port  & qu'un  Confulaire  d’entre  eux  eût  à la  main  fon  opi- 
»>  nion  en  écrit  : fur  cela  je  vous  demande  , fi  un  Conlûl  fi  ti- 
» mide  ne  fe  juge  pas  lui  - meme  plus  ennemi  de  la  Patrie  que 
» celui  qui  s’eft  armé  contre  lui  ï Car  il  faloit  de  toute  nécelli- 
» té  que  l’un  ou  l'autre  le  fut , & il  n’étoit' pas  poflible  de  por- 
» ter  un  autre  jugement  de  deux  Chefs  de  Partis  contraires.  Si 
» Céfar  l'ctoit , quelles  raifons  pouvoir  avoir  le  Conful  de  ne  le 
ï>pas  dénoncer  au  Sénat?  fi  au  contraire  il  n’y  a pas  eu  lieu 
»,delc  dé-clarer  tel , comment  fon  Antagonille , apres  le  filcnce 
» qu’il  a gardé  , nous  prouvera-t-il  qu’il  ne  s’ell  pas  avoué  cou- 
» pable  de  l’être  ? Comment  ! il  a eu  l’audace  de  l’appeller  Spana* 
» eus  dans  les  Edits , & il  n'ofe  pas  même  dire  de  lui  dans  le  Sénat 
» que  c’eft  un  malhonète-homme  ? 

Non  - feulement  il  ne  dit  rien  de  femblable  , il  n’en  fut 
pas  queftion  : il  ne  fit  rapport  que  d’une  demande  de  fupplica-, 
rions  en  faveur  de  Lepidus  , fur  laquelle  il  n’y  eut  ni  ne  pou- 
voir y avoir  de  partage  dans  les  avis  ; encore  fut  - il  heureux 
d’avoir  cette  propofition  à faire  , puifque  fans  cela  il  auroit 
paru  qu’il  avoir  convoqué  le  Sénat  fans  caufe.  C’eft  que  de-, 
puis  cette  dernière  convocation  il  avoir  eu  avis  que  la  4?.  Lé- 

Sion  s’étoit  rendue  à Augufte,:  & qu’il  en  fut  fi  frappé , qu'il  pér- 
it le  courage  & la  tête. 

Il  employa  le  refte  de  la  journé'e  à difpofer  en  faveur  de  fcs> 
amis  ou  de  ceux  qui  paroiflbient  l’être , des  Gouvernemens  de , 
Provinces  ou  des  autres  poftes  principaux.  Je  n’entre  point  dans 
la  difcuûlon  de  la  manière  donc  cela  le  fît  , qui  ne  pouvoir  ■ 

être 
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être  qu’abufive  & irrcorulicrc  dans  tous  les  fens.  , *’'• 

Il  parut  le  lendemain  ; revetu  de  la  cotte  d armes , Iclon  I ulagc  c.  jwnm  ca.»»  r 
pratiqué  par  les  Magiftrats  qui  fe  rendoient  à quelque  expédia 
tion  de  la  dernière  importance.  Mais  il  ne  retint  que  cela  du 
cérémonial  ; & il  en  retrancha  tout  ce  qui  pouvoit  attirer  lur  lui 
les  regards  d’un  Peuple  Jqui  le  déreftoit  & qui  ne  penfoit  pas 
même  qu’il  dût  prendre  le  chemin  de  la  Cilalpine , dont  il  ne  lui 
avoit  donné  le  commandement  qu’à  fon  très  grand  regret. 

D.  Brunis  tenoit  cette  Province , & fon  année  n’étqit  pas  en- 
core finie  : quand  meme  elle  l'auroit  été , il  s’étoit  mis  en  état  de 
la  conlerver  ; & il  ctôit  trop  bien  averti  & trop  lur  fes  gardes 
pour  être  lurpris. 

XX  VllI.  Antoine  en  fortant  de  Rome  fe  tranfporta  d'abord  à 
A Ibc,  pour  tâcher  de  ramener  à lui  les  Légions  ( apparemment  ccl- 
lesdontil  avoit  fait  égorger  les  Officiers)  mais  n’ayant  pu  parve- 
nir à s’en  faire  écouter , il  revint  à Tibur  , où  il  avoit  laillé  celles 
qui  s'étoient  tournées  de  fon  côté.  Il  les  harangua  & leur  fit  prêter 
ferment , qu’elles  ne  l’abandonncroicnt  pas , & il  les  conduifit  à 
Ariminum  ; dans  l’efpérance  que  D.  Brutus , le  voyant  fi  bien  ac- 
compagné, aimeroit  mieux  lui  remettre  le  commandement  de 
bonne  grâce  que  de  s’expofer  à le  lui  difputcr. 

Ils  avoient  été  amis  do  vivant  de  Céfar:  & s’ils  ne  pouvoient  plus 
l’être  depuis  qu’il  s’étoit  fait  donner  fa  Province  ; il  ne  laiflbit  pas 
de  fe  flatter  que  Brutus  devant  encore  plus  haïr  Àugufte  que  lui, 
ne  fc  refuferoit  pasà  des  expédiens  tels  qu'il  pouvoit  lui  en  propo- 
fer.  A in  fi  il  ne  débuta  point  avec  lui  en  ennemi , en  quoi  il  fit  très 
mal  : car  on  a prétendu  que , s’ill’avoit  attaqué  brufquement  dans 
fon  camp, il  auroit  pu  s’en  rendre  maître;  au  lieu  qu’en  introduifanc 
par  rulcs  les  troupes  dans  les  Villes  , il  lui  donna  occafion  de  fe 
renfermer  avec  les  ficnnes  dans  Modéne  & d’y  attendre  les  ordres 
& les  fecours  du  Sénat.  Pendant  ce  tems-là  D.  Brutus  fit  noti- 
fier à Antoine  & publier  par  un  Edit , qu’il  rctiendroit  fa  Pro- 
vince dans  l’obéiflance  du  Sénat  âc  Peuple  romain. 

Cette  nouvelle  fut  très  agréablement  reçue  à Rome,où  Cicéron 
ne  revint  que  dix  jours  après  qu' Antoine  en  étoit  forti  ; marque 
certaine  qu’il  avoit  fuivi  le  conlcil  d’Atticus , qui  lui  avoit  mandé 
dé  fe  tenir  caché  dans  quelque  lieu  éloigné  s’il  vouloitéchappèr  au 
péril  qui  le  menaçoit.  ’ ■ 

La  première  chofe  qu'il  fit  en  y arrivant  , dans  labfertce 
des  premiers  Magiftrats  ( car  DolabcUa  étoit  déjà  parti  pour 
Toim  JL  Aaa 
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ieac  ‘LXHi'’(Sii'»'  Syrie  ) fut  d aller  vifitcr  les  Confuls  défignes  ; dont 

c.  juiio.  c«A»  v|.l’un-,  Hirtius , étoit  malade  : ainli  il  n’y  avoir  que  Panfa  avec 
«.awiokiu».  jj  conférer  fur  l’état  préfent  des  affiiires.  Mais  comme  ils 

ne  pouvoient  rien  tout  feuls  & que  D.  Brutus , bien  qu’il  n’eût 
» pas  attendu  les  ordres  du  Sénat  pour  s’oppofer  à Antoine  & 

pour  faire  contre  lui  des  levées  dans  fa  Province  , avoir  befoin 
d'être  avoué  & fccouru  de  nouvelles  troupes  j Augufte  agit  fi 
efficacement  auprès  des  Tribuns  , qu’il  les  engagea  à prendre 
fijr  eux  de  convoquer  le  Sénat,  ce  qui  n’étoit  pas  fans  éxemple. 
Et  ce  qui  me  fait  direquece  fut  lui  ; c’eft  qu’outre  qu’il  étoit  très 
bien  confcillé , il  étoit  te  plus  interreffé  à cette  Affemblée  qui  fut 
cffcâivcmcnt  indiquée  au  15»®.  de  Décembre.  Qu’il  fût  très  bien 
confeillé , c’eft  de  quoi  le  fuecès  de  toutes  fes  démarches  nous  doit 
répondre  : & à l’égard  de  l’intérêt  ; il  ne  pouvoir  être  plus  grand  , 
puilqu’il  n’étoit  paspoffible  qu’il  eût  une  plusljdle  occafion  d’of- 
frir les  fervices  & de  les  faire  agréer  àdes  conditions  avantageufes» 
Il  ne  s’agiflbit  que  de  perfuader  à Cicéron  j non  que  la 
R épublique  entière  & luL-meme  dévoient  pour  leur  propre  Calut 
accepter  les  fccours  qu’il  leur  préfentoit  ( ils  en  avoient  déjà  é- 
prouvé  l’utilité  ) mais  qu’ils  ne  pouvoient  , en  approuvant  fes 
démarches  précédentes , fe  difpenfer  de  le  nommer  Comman- 
dant général  dans  cette  guerre  : fur  cela  notre  Orateur  hélîtoit 
encore , dans  l’incertitude  où  il  étoit  de  fes  difpofitions  par  rap- 
port aux  Conjurés,  dont  iln'avoit  que  des  gages  très  équivoques. 
Ainfiilauroitfort  fouhaitéque  D.  Brutus  eût  pu  fepafler  de  ces  fe- 
cours,  & par  cette  raifonii  lui  écrivoit  dans  les  termes  les  plus 
énergiques  j que  la  volonté  du  Sénat,  qui  lui  étok  connue , devoir 
lui  tenir  lieu  a’ordres  plus  exprès  ou  plus  précis , fachant  comme 
U favoit  que  la  crainte  feule  empêchoit  laCompagnie  de  lui  en  don- 
ner. Il  le  conjuroit  donc  avec  les  plus  vives  inftances  de  ne  pas 
attendre  pour  conferver  la  République  que  ce  premiers  Corp  qui 
n étoit  pas  encore  en  liberté  , lui  expliquât  plus  clairement  les 
intentions  : parce  qu'autrement  il  fe  condamneroit  lui-même , lui 
qui  l’avoit  déjà  délivrée  fins  y être  autorifé  par  le  Confeil  public  ; 
qu’il  condamneroit  le  jeune  Céfar  , qui  de  fon  mouvement  par- 
ticulier en  avoit  époufé  la  caufe  ; & qu’il  condamneroit  enfin  la 
Légion  de  Mars,  la  4®.  Légion,  & tant  d’autres  braves  Vétérans, 
qui , ne  confultantque  leur  zèle  pour  elJe  , s’étoient  féparés  d’un 
Conful  qu'ils  avoient  jugé  ennemi  delà  Patrie. 

Enfin  Cicéron  céda  à la  néceffité  ; lorfqu’il  fe  fut  rendu  cer;- 
«ain  que  D,  Brutus  affiégé  dans  Modéne  ne  pourroit  tenir  long- 
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tcms  contre  Antoine,  s’il  n’étoit  puiflTamment  & 

fecouru.  Sachant  donc,  qu’à  cette  Aflemblée  du  19*.  de  Novem- c.  Juilm  c«iâi  v 

brc  les  Tribuns  ne  dévoient  propoferàla  délibération  des  ptTcs 

que  d’ordonner  une  garde  pour  la  fureté  des  Coqfuls  & dereux 

quiopineroientà  la  féance  du  premier  de  Janvier , où  kii-mcme 

avoit  cru  jufques-là  qu’il  faloit  remettre  à prendre  une  réfolu- 

tion  fixe  fur  toutes  les  parties  du  Gouvernement  , il  changea 

d’avis  ; & il  vint  au  Sénat , pour  donner  à cette  délibération  une 

étendue  beaucoup  plus  grande  que  celle  à laquelle  les  Tribuns 

l’avoient  reftrainte. 

Apres  qu’il  eut , par  une  expofition  fommaire  du  péril  dont’  . 
on  étoit  menacé  de  la  part  d’Antoine , fait  fentir  de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  pourvoir  à la  fureté  générale  ; il  en  établit 
les  moyens  fur  les  ferviccs  que  le  jeune  Céfar  avoit  rendus  en 
s’oppolant  aux  fureurs  de  ce  Conful , qui  fans  lui  auroit  à fon 
retour  de  Brindes  mis  tout  à feu  & à fang.  Il  repréfenta  enfuite 
tous  fes  excès  & , dans  la  comparaifon  qu’’il  en  fit  avec  ceux  de 
Tarquin , il  démontra  ; que  la  Tyrannie  du  premier  étant  plus 
fupportablc,  on  devoit  moins  à L.  Bnitus  qui  l’avoit  étouffée  qu’à 
Decimus  qui  en  avoit  arrêté  le  progrès  en  réfiftant  à l’odieux 
perfonnage  qui  l’avoit  fait  renaître.  Il  n’oublia  ni  les  Légions 

aui  l’avoient  abandonné  ni  les  habitans  de  la  Gaule  cifalpinc , 
ont  l’aélivité  avoit  répondu  à la  vigilance  de  leur  Gouver- 
neur ; & il  conclut  à ce  que  le  Sénat  confirmât  par  fon  autorité 
tout  ce  que  le  jeune  Céfar  avoit  fait  ou  faifoit  de  fon  feul  mou- 
vement , à ce  qu’il  approuvât  avec  éloge  & promeffe  de  récom- 
penfe  râtlion  des  Légions  qui  s’étoient  féparées  d’Antoine  pour 
défendre  la  République  , à ce  que  D.  Brutus  & les  Gaulois  ci- 
falpins  fuffent  loués  & remerciés  de  s’être  fortifiés  contre  ce 
Conful  & défendus  contre  fon  irruption , 'à  ce  qu’il  fût  dit  que 
ceux  qui  tenoient  les  Provinces  les  garderoient  aux  termes  de 
la  Loi  Julia , jufqu’â  ce  que  le  Sénat  leur  eût  nommé  des  fuc- 
ceffeurs , & à ce  qu’au  premier  jour  il  fût  fait  rapport  de  toutes 
CCS  chofes  par  les  nouveaux Confuls  pour  en  être  plus  amplement 
ordonné  : & le  tout  fut  ainfi  arrêté  fur  fon  avis. 

Quand  Cicéron  n’auroit  rien  dit  dans  cette  3®.  Philippique 
par  rapport  aux  Confuls  défignés  » jk  ne  pourrois  me  perfuader 
qu’il  eût  négligé  un  article  auffi  effentiel  que  celui  qui  faifoit 
proprement  le  fujet  de  la  convocation , n’eut-ce  été  qu’à  caufe 
de  k confiance  qu’il  avoit  reprife  en  eux.  Mais  appararament 
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qu’on  avoir  déjà  pris  des  mefures  pour  leur  fureté  par  un  Scna- 
c'  jiuus  V , tufconfultc  rendu  dans  la  meme  léance  & d’un  avis  unanime  , 
M.  befoin  qu’il  l’appuyât  autrement  que  du  bonnet, 

comn»e  nous  le  difons  : fans  cela  on  pourroit  croire  qu'il  ne 
penlbit  pas  mieux  de  ces  Magiftrats  que  fon  frère  qui  en  parloit 
très  rn.ll , & cela  n’cd  nullement  vrailcmblablc. 

Le  lendemain  Cicéron  fe  préfenta  devant  le  Peuple  pour  In- 
former du  Sénatufeonfuke  de  la  veille , & pour  l'enccurager  à 
entrer  dans  les  juftes  motifs  qui  l’avoient  fait  rendre.  H n’eut 
pour  cela  qu’à  les  rapporter  & à répéter  les  louanges  d’Augufte  , 
de  D.  Brutus , & des  Légions , qui  furent  écoutées  & reçues  avec 
un  lilencc  qui  ne  fut  interrompu  que  par  les  applaudiffemcns  & 
les  (ignés  d’appro'oation  qu’on  lui  donna.  11  s’attacha  principale- 
ment dans  ce  difeours  & il  s’arrêta  avec  une  forte  de  complaifan- 
ce  à faire  voir , que  la  Compagnie  n’avoit  décerné  ni  pu  décerner 
des  adions  de  grâces  à ceux  que  !jc  viens  de  nommer  , quelle 
n’eût  jugé  Antoine  ennemi  de  la  Patrie  , & confirmé  le  juge- 
ment particulier  que  chacun  de  ceux  -là  & le  Peuple  lui-même 
en  avoient  poné , en  commençant  par  Augufte  qui  n’étoit , dit- 
il  , un  enfant  que  par  l’âge  ( car  il  efl  vrai  qu’il  ne  faifoit  que 
d’entrer  dans  là  zoe.  année)  quoiqu’il  fût,  ajoute-t-il,  une  efpéce 
de  Divinité  par  fes  adions.  Il  fit  voir  dans  cette  4«.  Philippique  ; 
ainli  qu’il  avoir  déjà  fiiit  dans  la  3'’.  que  fi  ce  jeune  homme  n’avoic 
pas  cuune  armée  toute  prête  à oppofer  à Antoine  à fon  retour 
de  Brindes,  celui-ci  auroit.alTouvi  (Lins  un  maflacre général  la 
rage  qu’il  avoir  contre  la  République. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

€i?*Lxî"'cî^«*c  ^'T  ^ premier  jour  de  Janvier,  ce  jour  tant  attendu  par  Ci- 
VI.IU5  JL_,  céron,  étant  enfin  arrivé , les  nouveaux  Confuls  affemblé- 

rent  le  Sénat  dans  le  Capitole  , c’ell-à-dire  , dans  la  même  en- 
ceinte où  , conformément  aux  engagemens  qu’ils  venoient  de 
prendre  par  leur  inauguration  , ils  ne  dévoient  rien  propolcr 
qui  ne  fût  au  plus  grand  avantage  de  la  République.  Le  dernier 
Sénatufconlulte  leur  en  faifoit  une  Loi  , & ils  n'avoient  point 
d’autre  régie  à fuivre  : mais  ce-  Sénatufeonfuke  étoit  plus  l’ou- 
vrage de  Cicéron  que  le  leur  ; & bien  qu’il  ne  pulfcnt  en  défa- 


Digitizetj  by  Google 


LIVRE  VT, CHAPITRE  IV.  373 
vouer  la  difpolîtion  ni  s’y  loiiflraire  , ils  laiflcrcnt  apparammenc  ct.’Lx'iv'  coif« ’c! 
entrevoir  dans  l’éloge  même 'qu’ils  en  firent  en  le  rapportant , a. hi»- 
qu’ils  Ibutl rirent  fans  peine  qu’on  les  éludât. 

Cela  ne  fut  plus  douteux  , depuis  que  Calenus  eut  parle  : car  , 
que  la  qualité  de  bcau-pére  de  Panu  lui  eût  donné  la  préroga- 
tive fur  tous  les  autres  Confulaircs , perlonne  n’en  eût  été  lur- 
pris  ; mais  que  ces  premiers  Magiftrats  l’eulTcnt  déférée  par  cet- 
te feule  raifon  au  plus  dévoué  des  partifans  d’Antoine  & au 
plus  grand  ennemi  des  Brunis  , c’eft  ce  qu’il  ne  fembloit  pas 

3u’on  dût  craindre  de  ces  deux  difciples  de  Cicéron  & ce  qui 
ut  ramener  cet  Orateur  lui-même  au  préjugé  qu’il  en  avoir  d’a- 
bord formé. 

Calenus  fut  d’avis  qu’on  députât  vers  Antoine , pour  favoir  de 
lui  quelles  étoient  fes  dernières  intentions. 

Cicéron , à qui  l’on  demanda  le  lien  immédiatement  après  , ne 
fe  déconcerta  point  ; & prenant  l’air  & le  ton  d’un  homme  con- 
tent d’avoir  atteint  le  terme  où  la  liberté  devoir  renaître  , il 
fuppofa  les  Confuls  dans  les  fentimens  les  plus  favorables  à fes 
elpéranccs.  Les  difeours  qu’ils  avoient  prononcés  à l’ouvenure 
de  la  féance  lui  en  répondoient , leur  difoit  - il  , & il  trouvoit 
au  furplus  dans  le  courage  & dans  la  fermeté  des  Pères  de 
quoi  le  remettre  du  trouble  où  l’avoit  jetté  le  premier  Opi- 
nant. 

Se  retournant  donc  du  côté  de  ceux-ci , il  leur  repréfenta  que  ce 
jour  étoit  vraiment  celui  où  ils  pouvoient  montrer  au  Peuple  ce 
qu’il  avoir  de  rclTources  dans  le  Confeil  public  ; Il  les  fit  louve- 
nir  des  louanges,  des  remcrcicmens  & des  honcurs  qu’ils  en  a- 
voient  re^usTe  ip^.  du  mois  de  Pécembre  précoéent  : & il  leur 
fit  faire  attention  ; qu’apres  la  réfolution  qu’ils  avoient  prife  ce 
jour-là  , il  n’y  avoir  aucun  milieu  entre  une  paix  honêre  & une 
guerre  néedfaire.  « Antoine  , dit-il  , veut -il  ferieufement  la 
»>  paix  ? Qu’il  la  demande  , qu’il  fc  rende  fuppliant  ; il  ne  trou- 
» vera  perlonne  plus  dilpofé  que  moi  à lui  accorder  ce  qui,  fera 
» railbnablc. 

Entrant  tout  de  fuite  en  matière  ; il  taxe  la  propofition , de 
députer  vers  un  homme  dont  on  avoir  prononcé  le  jugement  i 3 
jours  auparavant , non  pas  feulement  de  légèreté  , mais  de  fo- 
lie : «Car  premièrement , dit-il , vous  avez  loué  les  Chefs  qui 
» ont  pris  lur  eux  de  lui  fiiire  la  guerre  ; vous  avez  en  fécond 
>»  lieu  remercié  les  Vétérans  qui  > apres  avoir  été  établis  dans 
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<■« cie.  Lxiv!  coH»‘ ” Colonies  par  Antoine  lui-même  , ont  prcfcrc  la  liberté  du 
himiuÎ”  Romain  à ce  bienfait.  A quel  propos  ces  éloges  que 

»>  vous  avez  dcflincs  à la  Légion  de  Mars  & à la  4?.  Légion  ? 
» Si  elles  ont  abandonné  leur  Conful  , elles  méritoient  d’être 
» blâmées  ; & fi  c’eft  un  ennemi  public  dont  elles  fe  font  fépa- 
» rées  , jamais  reconnoUTance  ne  fut  plus  jufte  que  la  vôtre.  Mais 
V quoi  ! vous  n'aviez  pas  encore  des  Confuls , lorfque  vous  avez 
» ordonné  qu’au  premier  jour  il  feroit  fait  rapport  des  gra- 
« rifications  & des  honeurs  dûs  tant  aux  foldats  qu  a leurs  chefs  : 
» aujourd’hui  il  vous  plaît  tout-à-la-fois  d'afllgner  ces  récompen- 
» fes  à ceux  qui  ont  pris  les  armes  contre  Antoine  & d’envoyer 
» des  Députés  à ce  dernier  ! C’eft  donc  pour  faire  dire  à votre 
»>  honte  que  les  Légions  ont  été  plus  confèquentes  & plus  hono- 
m râbles  dans  leurs  jugemens  que  vous  ne  l’avez  été , puifqu’el- 
» les  n’ont  pas  balancé  à vous  défendre  contre  lui , & que  vous 
» vous  relâchez  jufqu’à  traiter  avec  lui  fans  elles.  Apprenez-moi, 
» fi  c’eft  là  les  encourager  à votre  fervice  , ou  les  en  dégoûter 
«pour  toujours. 

U fouhaittoit  dans  cet  endroit , que  tous  les  Confulaires  euf- 
fent  opiné  avant  lui , parce  qu’il  auroit  fu  que  leur  répondre. 
Mais  un  d’eux  , félon  lui , devoir  propofer  de  faire  donner  à 
Antoine  la  Gaule  tranfalpine  que  tenoir  Plancus  ; & il  fait  fen- 
tir  d’avance , que  cette  proportion  ne  pouvoir  partir  que  d’un 
boutefeu  & d’un  miférabîe  à qui  les  liaiions  du  lâng  & de  l’amitié 
^ étoient  plus  chères  que  celles  qu’un  Citoyen  a néceffairement  avec 
la  Patrie  & qui  de  droit  vont  avant  toutes  les  autres. 

» De  quoi  s’agit-il  au  fond  ? De  favoir  , conrinuoit-il , s’il  faut 
»>  lailTer  à Anioinc  le  pouvoir  d’opprimer  la  République,  d’exter- 
» miner  les  honêtes-gens , de  mettre  la  Ville  au  pillage , de  par- 
» tager  nos  campagnes  à fes  brigands , & de  réduire  le  Peuple 
» romain  à Feldavage  , ou  fi  l’on  doit  lier  les  mains  à ce  fu- 
U rieux. 

Ce  n’étoii  pas  affés  de  le  dire , il  faloit  le  prouver  ; & c’eft  ce 

au  il  fait , par  une  longue  énumération  de  toutes  les  entreprifes 
e cet  Ex-Conful , de  toutes  fes  aélions , de  toutes  fes  paroles  & 
de  toutes  fes  penfées  les  plus  fecrettes. 

Apres  l’avoir  dégradé  de  toutes  les  qualités  8c  l’avoir  reprefenté 
pire  qu’Annibal  dans  la  façon  de  faire  la  guerre  ; il  demande , fi 
c’eft  pour  fe  conformer  aux  anciens  ufages  ou  par  égard  au  Droit 
des  gens  qu’on  lui  envoyera  des  Députe  : & il  répond  ; que , fi 
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Ton  charge  ces  Députes  de  lui  faire  des  remontrances , il  les 
meprifera  ; & que  , s’ils  ont  des  ordres  à lui  porter,  il  leur  refu-  p.hi.,  a. 

fera  toute  audience  ; « En  un  mot , dit-il , quelles  que  puilfent 
» être  leurs  inftruClions , cette  ardeur  que  vous  remarquez  dans 
*)  le  Peuple  romain  le  refroidira  à leur  nomination , & il  ne 
» faudra  que  le  mot  de  Députés  pour  confterner  nos  Villes 
» municipale^.  Je  mets  à part  cet  inconvénient  qui  eft  très 
» grand  ; cette  députation  retardera  les  opératiohs  de  la  guerre. 

» On  a beau  dire  , comme  cela  me  revient  de  quelques-uns  , 

» qu’il  n’y  a qu’à  faire  partir  ces  Députés  & cependant  difpofer 
w tous  les  préparatifs , je  perfifte  à foûtenir  que  la  feule  idée  de 
» députation  abattra  le  courage  de  tout  le  monde  & tirera  la  guerre 
» en  longueur. 

» Les  plus  grandes  révolutions  , Pères  corïfcrits , dans  quel- 
. » ques  circonltances  qu’elles  arrivent , fur-tout  dans  celles  de 
» la  guerre  , font  fouvent  l’effet  des  caufes  les  plus  légères  , & 

» plus  particuliérement  encore  dans  une  guerre  civile  qui  s’allu- 
» me  ou  qui  s’éteint  en  conféquence  de  l’opinion  & quelques- 
» fois  fur  une  fimple  rumeur  : on  ne  s’enquerra  point  de  quels 
» ordres  ces  Députés  font  porteurs  ; il  fuffira  qu’on  fâche’ 

» que  nous  les  envoyons  volontairement , pour  qu’on  croye  que 
« nous  avons  peur. 

Par  CCS  confidérations  il  conchir , qu’il  ne  doit  pas  même  être 
queftion  de  députer  , qu'il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour 
en  venir  à l’éxécution  , qu’il  faut  tout  incontinent  déclarer  le 
tumulte,  faire  fermer  les  Tribunaux,  endolTer  l’habit  militaire, 
ordonner  des  levées  dans  la  Ville , dans  l'Itahe  & dans  toute  la 
Gaule  fans  nulle  exception  pour  les  Exempts  : il  aflure  que  le  feul 
bruit  d’une  réfolution  fi  vigoureufe  arrêtera  l'impétueufe  fé- 
rocité de  ce  Gladiateur , qu’elle  lui  fera  comprendre  que  c’eft 
à la  République  entière  qu’il  fait  la  guerre  , & qu'il  éprouvera 
ce  que  peuvent  contre  un  furieux  les  forces  réunies  d un  Sénat 
qui  agit  de  concert. 

Cicéron  lut  immédiatement  après  un  billet  d’Antoine,  qur 
avoit  été  intercepté  ; par  lequel  il  marquoit  à un  de  fes  amis , de 
choifir  daas  les  héritages  de  qui  il  lui  plairoit , ce  qui  étoit  le 
phis  à fa  bienféance , parc^  qu’il  le  lui  adjugeroit. 

Sur  cela  , reprenant  la  fuite  de  fes  concîufions  -;  « J’eflime' 

» donc  que , pour  n’y  pas  revenir  à plufieurs  fois  comme  nous  y 
«^ferions  obligés , nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  confier 

« 
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cic^Lxiv  c!  " Confuls  le  loin  de  la  République  entière  , de  leur  re- 
'i»aj  p*HSi,A.iiii- » commander  de  pourvoir  à les  beioins  & de  prendre  garde 
«qu'elle  ne  reçoive  aucun  dommage.  J'eftime  de  plus  , qu’il 
« cll  à propos  d’accorder  l’amnillic  a ceux  qui  étant  dans  l’Ar- 
» méc  d’Antoine,  voudront  s’en  retirer  avant  le  premier.de  Fé- 
« vrier. 

Pali'ant  de  - là  au  Sénatufconfulte  du  1 9 , qui  étoit  propre- 
ment l’objet  de’la  délibération , il  propola  la  forme  que  pouvoient 
avoir  les  Décrets  qu’on  devoir  faire  en  exécution  decelui-là.  Ainli, 
en  fuivant  , par  rapport  à ceux  qui  dévoient  recevoir  des  té- 
moignages de  la  fatisfliclion  publique  , l'ordre  qu’on  auroit  fui- 
vi  en  leur  demandant  leur  avis  dans  le  Sénat  ; « le  mien , con- 
» tinua-t-il , ell , qu’attendu  que  D.  Brutus , Général  & Conful 
>>  défigné  , tient  la  Gaule  en  la  puilTance  du  Peuple,  qu’i  1 a levé 
» & mis  fur  pié  une  grande  armçe  en  très  peu  de  tems , à l’aide  . 
« de  cette  Province  qui  s’eft  montré  Sc  qui  fe  montre  encore  fi 
» affeélionnée  , il  foit  dit , qu’il  a bien  & duement  fait , & que 
» les  grands  fervices  qu’il  a rendus  à la  République  dans  cette 
>»  occurence  font  & feront  très  agréables  au  Sénat  & au  Peuple 
» Romain  ; en  foi  de  quoi  le  Sénat  & le  Peuple  romain  décla- 
»rcnt,qucD.  Brutus  Général  & Conful  déligné  a fccouru  la 
» République  dans  les  conjonctures  les  plus  difiiciles  tant  par  fes 
« foins , la  prévoyance , fon  courage  8i  Ion  zèle  pcrfonnels , que 
» par  le  concours  de  la  Province  de  Gaule. 

Pour  appuyer  cet  avis  , il  ne  manqua  pas  de  faire  fentir , de 
quelle  importance  il  avoit  été  que  Brutus  s’opposât  à Antoine  ; 
que  , s’il  ne  l’avoifpas  arreté  dans  facourfe , il  auroit  non-feu- 
lement dévafté  la  Cilalpine  ; mais  que, -pénétrant  à travers  les 
montagnes  il  fe  feroit  porté  jufqu’aux  extrémités  de  l'autre  Gaule, 

. d’où  il  léroit  rtveûu  fondre  avec  une  nuée  de  barbares  fur  Rome 

meme. 

Quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  queLcpidus  dût  être  compris  parmi  les 
Chefs  à qui  le  Sénat  s’étoit  obligé  à donner  des  marques  de  fa 
reconnoilTance  ; Cicéron , déterminé  par  des  circonftances  que 
l'éloignement  des  tems  nous  dérobe  & peut-être  par  le  feul  motif 
de  la  neutralité  que  celui-là  avoit  gardée , le  plaça  au  fécond  rang 
de  ceux  qui  dévoient  participer  aux  reoierciemcns  de  cette  Com- 
pagnie & il  en  drefia  pareillement  le  décret,en  ajoutant  aux  louan- 
ges , qu'il  lui  dillribua  afles  gratuitement , une  flatue  équefire. 

Mais  le  plus  remarquable  & le  plus  digne  d’attention  de  tous 

ces 
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ces  éloges  eft  celui  d’Augufte  que  notre  Orateur  fit  en  3e 
& à la  fin  de  ce  difeours , pour  joindre  aux  plus  belles  couleurs 
qu'il  y vouloir  donner  toute  la  force  qu'il  avoic  coutume  de  mettre 
dans  fes  pcrorail’ons. 

L'arrivée  d'Antoine  à Rome  , à fon  retour  de  Brindes , fait 
le  fond  du  tableau  qu'il  prélente  à fon  Auditoire.  Il  peint  ce 
Conlul , tranfporté  de  colère  & de  rage  , prêt  à entrer  avec  fon 
Armée  dans  la  Ville  , dénuée  de  Chefs , dégarnie  de  troupes , 
n'ayant  ni  confeil  public  ni  liberté  , & où  tout  le  monde  vou- 
lant s'enfuir  fans  favoir  ou  ni  de  quel  côte , touchoit  au  moment 
d'être  lacrifié  à la  cruauté  & à la  fureur  ; lorfque  cet  admirar 
ble  jeune  homme , lulcité  par  quelque  divinité  bienfaifante , en 
ferma  le  palTage  à cet  implacable  ennemi  , au  moyen  des  Vé- 
térans qu'il  avoir  plutôt  raffcmblés  qu'on  ne  l'auroit  foupçonné 
d’y  avoir  penfé. 

La  jeuneffe  de  Pompée , dit  Cicéron  , avoir  été  très  brillante  ; 
on  lui  avoir  déféré  les  plus  grands  honeurs , & il  les  avoir  bien 
mérités.  Cependant  qu’il  trouve  de  différence  à faire  entre  l’un 
& l’autre  ! Le  premier  , beaucoup  plus  âgé  & mieux  préparé  , 
étoit  fuivi  par  des  foldats  qui  l’avoient  choill  pour  leur  chef  ; 
le  fécond , plus  jeune  de  pluficurs  années , avoic  fait  reprendre 
les  armes  à des  Vétérans  que  les  fatigues  de  la  guerre  avoient  re- 
tirés du  fervice  : Pompée  avoit  époulé  la  querelle  de  Sylla  ; que- 
relle odieufe  à bien  des  gens , & qui  le  devint  encore  davanta- 
ge par  la  multitude  des  Profcrits&  par  la  défolation  des  Villes 
Municipales  : Augufte  au  contraire  s’écoit  attaché  à une  caufe 
incomparablement  plus  agréable  au  Sénat  y au  Peuple  , à toute 
l’Icalie  & aux  Dieux  mêmes.  Celui-là  s'étoit  joint  à Sylla  victo- 
rieux & déjà  très  puiffanc  ; celui-ci  n’avoit  eu  perfonne  à qui  fc 
lier , il  avoit  été  le  feul  qui  eût  fongé  à fe  former  un  corps  d'ar:- 
méc  : l’un , avoit  une  pépinière  de  foldats  dans  le  Picenum  ; l'au- 
tre , n’en  pouvoir  efparer  que  parmi  ceux  qui  étant  par  état  amis 
d'Antoine  le  feroient  encore  plus  de  la  Jioené.  Enfin  Pompée 
avoit  prêté  des  forces  à Sylla  pour  établir  là  domination  y 8e 
c’a  été  avec  le  fecours  d’Augulle  que  celle  d’Antoine  a été  ren- 
verfée. 

» Mais  comme  j’efpére  , continue-t-il  y qu'il  donnera  four 
» vent  occafion  au  Sénat  8e  au  Peuple  de  lui  décerner  des  ho- 
j>neurs  , je  pçnfe,  qu’il  fuffira  pour  le.tems  preffenç  d'arrêter  .; 
« qu’en  confidératipn  d?$.fcrvic^  que  Ç.  Cæi^r  fils  deÇ.Pon- 

Tome  IL  ' ‘ Bbb 
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life  & faifant  les  fonâions  de  Préteur  a rendus  & rend , en  en*- 
» rollant  les  Vétérans  pour  procurer  la  liberté  de  la  Républb 
» que  , en  fe  mettant  à la  tête  de  la  Légion  de  Mars  & de  la  4^. 

» Légion  pour  la  meme  caufe , en  allant  comme  Propréteur  au 
» fecours  de  la  Gaule , en  mettant  en  fa  puiflance  8c  dans  celles 
»du  Peuple  Romain  la  Cavallerie, les Cempagniesd’ Archers, 

» & les  Eléphans  , 8c  enfin  en  fubvenant  de  tout  fon  pouvoir 
» aux  befoins  publics , le  Sénat  lui  confirme  les  qualités  de  Pon- 
» tife , de  Propréteur  & de  Sénateur  ; qu’il  conlent  qu’il  opine 
y>  dans  le  rang  des  Préteurs  8c  trouve  bon  que , dans  le  concours 
J»  pour  quelque  charge  ou  dignité  que  ce  foit , on  ait  le  meme 
*>  égard  a fa  demande  qu’on  l'aurok  félon  les  Loix  s’il  avoir  été 
»Quefteur  l’année  précédente.  . . . ’ . 

» Et  il  ne  faut  pas  même  qu’on  s’arrête  à cette  fâuffe  crainte 
» qu’affeûent , dit  - il , quelques-uns  de  fes  envieux  , qu’il  ne 
» puifle  ni  le  contenir  ni  fe  modérer  dans  fes  defirs  ; & que  , trop- 
» enflé  par  les  honeurs  qu’on  lui  décernera  , il  ne  s’en  prévale 
» pour  abufer  du  pouvoii  qui  y eft  attaché.  Il  eft  , Meffieurs 
» dans  l’ordre  de  la  Nature  ; que , quiconque  a pris  le  goût  de  lâ 
» véritable  gloire  8c  a fenti  l'avantage  qu  il  y a de  palTer  dans 
» l'cfprit  du  Sénat  & du  Peuple  romain  pour  un  Citoyen  illu- 
» ftre  & précieux  à la  République , ne  trouve  rien  de  compara- 
» ble  à cette  gloire.  Plût  aux  Dieux  que  Céfar  ( je  parle  de  fon 
» père  ) eût  eu  dans  fa  jeuneffe  la  même  ambition  de  fe  faire  ai- 
j>  mer  du  Sénat  & de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  gens  du  bon  par- 
» ri.  Malheureufement  il  n’en  tint  pas  afles  de  compte  : & dc-là 
» vint  qu’en  fe  bornant  à pbire  à la  Multitude , il  perdit  le  fruit 
» qu’il  auroit  pu  fe  promettre  de  la  fublimité  de  fon  ^énie  ; & 
» que  s’étant  interdit  le  retour  vers  eux , il  chercha  à s élever  an 
» milieu  d’un  Peuple  libre  & plein  de  courage  par  des  voyes  qui 
» l’ont  conduit  à fa  perte. 

> r>  Vous  n’avez  rien  à craindre  dé  femblable  de  la  part  de  fon 
» fils  , vous  devez  au  contraire  en  attendre  de  plus  grandes  cho^ 
n fes;  VOUS  n’avez, dis-je, aucun’lieu  d’appréhender ,qu’un  hommcj 
» qui  s’eft  poné  de  fi  bonne  grâce  au  fecours  de  D.  Brunis  , fe 
» croye  plus  interreffé  à venger  une  perte  domeftique  qu’à  pro- 
3»  curer  le  faJut  de  fa  patrie.  J’ofe  donc  , Pères  conferits 
» vous  engager  ma  foi,  à vous , au  Peuple  Romain  & à la  Répu* 
» blique  , chofe  que  je  ne  rifquerois  jamais  de  faire  vobntaire*- 
«sKiat  de  peur  de^  paflfer  pour  téméraire  : oui  je  promets  >.  je- 
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«prens  fur  moi  & je  me  rends  caution  , Meflieurs  , que  le  * 

I)  ne  Céfar  fera  toujours  un  aufli  bon  Citoyen  que  nous  le  voyons 
» aujourd’hui  & que  nous  pouvons  le  défirer.  ' •* 

Enfin  il  (lipula  pour  les  foldats  de  fon  armée  des  récompenfes 
en  éxemptions  de  milice  & en  terres  pour  leur  être  diftribuées 
fous  les  ordres  des  Confuls  aêluels. 

Le  Sénat  ne  rendit  point  d’A  rrê't  ce  jour-là  ; mais , ce  qui  dut 
remplir  Cicéron  d’cfpérances , c’eft  qu’il  s’apperçut  que  la  plupart 
des  membres  de  la  Compagnie , à l’exception  des  Confulaircs , ne 
penfoient  pas  autrement  que  lui  fur  la  déclaration  (jui  étoit  à faire 
contre  Antoine  : & elle  auroit  infailliblement  été  ordonnée  , (I 
le  lendemain  & le  jour  luivant  les  Confuls  eux-mê'mes  n’avoient 
reculé  la  décifion  julqu’au  4'.  jour,  qu’un  Tribun  nommé  Sal- 
vius  s’oppofa  formellement  à ce  qu'on  prît  un  parti  fi  fiilutairc. 

Sur  cela , on  fut  comme  obligé  de  revenir  à l’opinion  de  Calenus 
& des  autres  amis  d’Antoine  ; en  la  réformant  néanmoins  en  telle 
forte  que  les  ordres  dont  les  Députés  feroient  chargés  dévoient 
porter  le  caraâére  d’une  véritable  dénonciation  de  guerre  plutôt 
que  d’une  (impie  invitation  à la  paix  ; car  il  fut  dit  qu  Antoine- 
feroit  fommé  de  retirer  fes  troupes  de  devant  Modène , de  fe 
défifter  de  toutes  hoflilités  tant  contre  un  Conful  défigné  que’ 
contre  les  Habitans  de  la  Gaule  ; il  devoir  au(Ti  lui  être  fait  dé- 
fenfes  de  lever  des  troupes  , & injonélion  de  fe  foûmettre  au 
Sénat  êc  au  Peuple  romain  ; ce  qui  emportoit  la  menace  d’ê- 
tre déclaré  ennemi  de  la  Patrie , s’il  refufoit  d’obéir.  Le  fur- 
plus  des  inflrucUons  regardoit  uniquement  D.  Brutus  & les 
foldats. 

On  nomma  pour  Députés  trois  des  plus  anciens  & des  plus 
illuflres  Conlulaires ; favoir , Ser.  Sulpicius , Cæfoninus,  & Phi.* 
lippus , qui  fe  mirent  aulll-tôt  en  chemin  pour  aller  exécuter  leur 
commilfion.  . •'  u 

La  partie  du  Scnatufconfulte  du  ip'.  de  Décembre  quicon-r 
cerrioit  les  honeurs , ne  fut  pas  fujette  à tant  de  contradiûions  : 

& loin  qu’on  penlàt  à rien  retrancher  de  ceux  qu’on  avoir  def- 
tinés  à Augufte,  le  même  Philippus  fon  beau-pére  opina  qu’on 
y ajoûteroit  une  ftatue  ; l'autre  Confulaire  Sulpicius  voulut 
qu’on  abrége.àt  le  terme  qu’on  lui  avoir  marqué  pour  demander  les 
dignités,  & un  troifiéme  nommé  Servilius  trouva  ce  terme  encore 
trop  long. 

- II.Le  Peuple  n'avoit  peut-être  jamais  attendu  avec  plus  d’impa- 
• ‘ Bbbi;' 
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A«.i<  R ricc*  * ticnce  le  rcfukat  de  cette  Aflcmblée  , ni  ne  s’étoit  trouvé  en 
plus  grand  nombre  fur  la  place  pour  en  être  inftruit.  Déjà 
"**•  le  nom  de  Cicéron  s’étoit  fait  entendre  par  deux  cris  différens  ; 

mais  quelque  flatté  qu’il  pût  être  de  cette  marque  de  confiance  ; 
il  y avoit  trop  à rabattre  des  efpérances  gu'il  leuravoit  données , 
api  ès  les  avoir  pris  lui- meme, pour  qu’il  répondit  à leursempr  elfe- 
mens  aufli  volontiers. 

Au  lieu  donc  de  fe  préfenter  devant  eux  à la  fortie  du  Sénat , 
comme  il  avok  fait  le  1 9=.  de  Décembre , il  fe  retiroit  chés  lui 
dans  la  contenance  d’un  homme  fâché  de  n’avoir  rien  de  bien  a- 

fréablc  à leur  apprendre  ; lorfqu’il  fut  arreté  au  paflage  par  le 
'ribun  P.  Apuleïus  & conduit  au  lieu  ordinaire  d’où  les  Magi- 
llrats  fe  faifoient  entendre. 

Il  ne  répéta  point  à cette  Multitude  avide  de  l’écouter  , ce 
quelle  favoit  dé;a  , il  ne  l’entretint  pas  même  de  ce  qui  avoit  pu 
opérer  un  fi  grand  changement  dans  les  difpofitions  du  Sénat  ; 
changement  d’autant  plus  étonnant  y qu’étant  compofé  des  mê- 
mes perfonnes  qui  avoient  formé  la  rélolution  du  1 9 , il  ne  pou- 
voir venir  que  de  l’influence  des  Confuls  qui  n’y  avoient  eu  aucune 
part.  U étoit  affés  glorieux  pour  lui  d’avoir  alors , par  la  fermeté 
de  fon  avis , impofé  filence  à la  cabale  d’Antoine,  fans  qu’il  fe 
mît  en  peine  de  faire  connoître  ceux  par  la  connivence  de  qui  elle 
venoit  de  reprendre  le  defius.  Des  faits  de  cette  nature  ne  font 
jamais  ignorés  : les  circonftances  du  préfent  étoient  trop  chagri- 
nantes,pour  qu’il  en  augmentât  la  trifteffe  par  un  récit  qui  n’auroit 
pu  qu’en  multiplier  les  fujets. 

Se  renfermant  donc  dans  ce  qui  lui  étoit  pcrfonnel , il  ne  parla 
de  ces  Magiftrats , qu’il  traita  même  de  très  courageux  & de  très- 
bons  , que  pour  dire  que  le  Sénatufconfulte  du  1 9 , rendu  fur 
fon  avis , avoit  été  la  caufe  du  rapport  qu’ils  avoient  fait  le  pre- 
mier jour  de  l’an , de  l’état  où  fe  trouvoient  les  affaires  géné- 
rales. 

Mais  comme  s’il  eût  voulu  éviter  d’entrer  dans  le  détail  de  ce 
qui  s’étoit  pafiTé  ce  jour- là  & les  trois  fuivans,  il  ramène  fesAudi- 
teursà  cet  autre  jour  ( 19*.  de  Décembre)  où,  dit-il , on  avoit  jetté 
» les  fondemens  de  la  liberté  . . . jour  fortuné  qui , quand  il  auroic 
» été  le  dernier  de  ma  vie , auroit  fuffi  pour  ma  récompenfe , puif- 
» que  d’un  commun  accord  & d’une  voix  unanime  vous  déclarâtes- 
» tous  que  j’avois  pour  la  fécondé  fois  fauvé  la  République.  En- 
» couragé  par  un  jugement  fii  flatteur  & fi  honorable , je  roc  pré- 
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J»  fentair.uScnat  le  premier  jour  de  l’année  avec  les  fentimensqu’é-^*";/^^^^*^,™^*^ 
» xigeoit  de  moi  le  pcrlonnage  que  vous  m’aviez  confié.  Croyant  « 

>»  donc  que  la  guerre  impie  que  nous  faifoit  Antoine  ne  pou- 
» voit  foutîrir  de  retardement  , j’opinai  à poufier  avec  la  der- 
» niére  vigueur  le  plus  audacieux  de  nos  ennemis , lequel  après 
» une  infinité  d’autres  excès  afliegeoit  un  Général  du  Peuple 
» romain  dans  la  plus  fidèle  de  fes  Colonies  ; j'infiftai  fur  la  ik- 
» celTité  de  décerner  le  tumulte  , de  fufpendre  l’exercice  de  la. 

» juflicc  & du  commerce  , afin  que  le  Sénat  par  ces  fignaux 
» donnât  l’éxemple  d’une  réfiftancc  plus  prompte  & plus  entié- 
» re.  Cet  avis  s’elt  foûtenu  pendant  ces  trois  premiers  jours  avec 
»>  tant  d’avantage , qu’avant  qu’on  fc  levât  de  place  il  me  fem- 
» bloit  encore  que  tous  alloienr  pafler  de  mon  côté.  Hier , je  ne 
» fais  à propos  de  quoi , la  Compagnie  s’eft  relâchée  de  fon  ar- 
» deur  ; du  moins  la  pluralité  a été  de  l’opinion  qu’il  faloit  voir 
» ce  que  produiroit  fur  l’efprit  d’Antoine  la  notification  qui  lui 
» feroit  faitte  de  fes  ordres  & des  vôtres. 

» Je  comprens  , Romains  , que  ce  n’eft  pas  ainfi  que  vous 
» l’entendiez , & vous  aviez  raifon  : car  à qui  députons-nous  ? 

» eft-cc  à celui  qui , après  avoir  dilTipé  les  fonds  publics , im- 
» pofé  des  Loix  par  force  & contre  les  A ufpices  , mis  en  fuite  le 
» Peuple , affiégé  le  Sénat , avoit  prétendu  amener  des  Légions 
» de  Brindes  pour  nous  exterminer  tous?  qui,  abandonné  d’elles,. 

» s’cll  mis  à la  tête  d’une  troupe  de  voleurs  pour  fe  ruer  fur  la 
» Gaule  ? Qui  tient  Brutus  bloqué  ? Qui  a inverti  Modène  ? 

» Quel  engagement  de  condition  , de  drent  ou  de  députation: 

» pourriez  vous  avoir  pris  avec  un  pareil  gladiateur  ! 

Si  , pour  artoiblir  ou  pour  corriger  l’imprefllon  que  devoir 
faire  fur  le  Peuple  une  démarche  fi  indécente , l’Orateur  veuf 
bien  convenir  que  le  Sénat  auroit  pu  faire  quelque  chofe  de 
pis  ; s’il  avoue  que  la  députation  retient  quelque  ombre  de  l’au- 
torité publique , il  employé  le  rerte  de  Ion  difeours  à prouver 
qu’elle  ert  totalement  inutile  , & cela , par  des  raifons  tirées  du 
caraélére  d’Antoine , qu’il  traite  ainfi  que  fon  frère  Lucius , en 
termes , non-feulement  plus  durs&  plus  injurieux  qu'il  ne  devoir 
fe  les  permettre  , mais  qu’il  n’étoit  befoin  pour  convaincre  fon 
auditoire  que  celui-là  ne  défércroit.à  aucun  des  ordres  qui  lui 
fcroient  intimés. 

Ce  6".  difeours  & le  précédent  peovenrrappellcr  à mes  Lec- 
teurs le  2«.  contre  CatiUna  , .où  Qcéron  cenoit  le  même  langage 
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A».  * R.  MCX.&  répondoit  avec  une  aflurance  toute  pareille  , que  cet  aufre 
c.v«ai«.PA»i*,  A. ennemi  n obeirou  point  au  Sénat  ; ils  y retrouveront  auiïi  les 
M.xiiut.  mêmes  maximes , la  meme  conduite , 8c  un  égal  empreflement  à le 

faire  déclarer  ennemi  de  l'Etat.  Us  obferveront  leulement  cette 
différence  , qu’alors , c’eû-à-dire , vingt  ans  auparavant , notre 
Orateur  étoit  Conful , au  lieu  qu’au  tems  préfent  U n’avoit  d’autre 
titre  pour  défendre  la  République  que  celui  de  Sénateur  con- 
• fulaire  : mais  le  refpeél  que  les  deux  Ordres  avoient  pour  lui 
ayant  fgpplée  à ce  défaut , l’aûivité  de  fon  zèle  ne  fut  point  re- 
tardée y & rien  n’empêcha  que  dans  tous  les  mouvemens  qu’il  fc 
donna  , il  ne  parût  le  premier  & le  plus  grand  des  Magiffrats  & 
des  Citoyens.  ■ 

III.  A peine  les  trois  Députés  étoient  fortisde  Rome , qu’Hir- 
lius , Tun  des  Confuls , s’étoit  mis  en  marche  avec  la  Légion  de 
Mars  & la  4^.  Légion. 

Augufte  n’avoit  pas  attendu  à marcher  contre  Antoine  , qu'il 
fiit  autorifé  à le  faire  par  un  Sénatufconfulte  ; il  avoir  pris  les 
devans  avec  le  corps  des  Vétérans  qu’il  avoir  formé  dans  les 
Colonies , & c’étoit  Cicéron  qui  lui  en  avoir  donné  le  conleil  : 
car , non-feulement  il  le  dit  parti  des  le  5^.  difeours  où  il  fait  fon 
éloge  y mais  dans  le  décret  qu'il  avoir  dreffé  pour  lui , la  Com- 
pagnie lui  marquoitfa  réconnoiffance  pour  le  préfent  comme  pour 
l’avenir.  Ils  dévoient  unir  leurs  forces  pour  faire  lever  le  fiége  de 
Modène,  fe  joindre enfuite  à D.  Brutus,  & tomber  tous  enfemble 
fur  Antoine.  Les  levées  qui  d’un  autre  côté  fe  faifoient  à Rome 
& en  Italie  avec  le  plus  grand  fucccs  étoient  deftinées  à pour- 
fuivre  l’ennemi  ou  à le  couper  dans  fa  retraite  fous  la  conduite 
de  Panfa.  Cicéron  le  mandoit  ainft  à D.  Brutus,  avec  qui  il 
n’étoit  pas  feulement  en  relation  , mais  encore  avec  Cornifi- 
cius , avec  Plancus  & avec  tous  les  autres  Gouverneurs  de  Pro- 
vinces qui  s’adreffoient  à lui  pour  le  confeil  8c  pour  les  grâces , 
& à qui  il  ne  ceffoit  point  d’infpirer  l’ardeur  dont  il  étoit  cm- 
brafé  pour  le  bien  & l'honeur  de  fa  chère  République.  ^ 

IV.  Les  Députés  n’étoient  pas  encore  arrivés  devant  Modène, 
que  les  amis  d’ Antoine, & plus  particuliérement  Calenus  qui  entre- 
tenoit  avec  lui  une  correfpondance  journalière  , faifoient  diftri- 
buer  parmi  le  Peuple  les  copies  des  Letres,  & qu’ils  en  recevoient, 
&par  lefquelles  ils  s’étoient  fait  manderles  nouvelles  les  plus  pro- 
pres à perfuader  qu’il  n’avoit  que  des  vues  pacifiques. 

S’ils  n’euffent  ufc  de  ce  llraugème  que  pour  donner  le  dc- 
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menti  à Cicéron  , il  auroit  pu  mcpril'er  une  fi  pitoyable  ven- 
gcance  & prendre  patience  jufqua  ce  qu’on  eut  été  informé  par  c.  vnmi  i akm  , a. 
les  Députés  de  la  réponfe  qui  leur  auroit  été  faitte  : mais  comme 
CCS  bruits , qui  fe  répandoient  de  la  V illc  dans  tous  fes  environs 
rendoient  les  levées  beaucoup  plus  dilliciles , & qu'ils  pouvoient 
Blême  prendre  allés  de  faveur  parmi  plufieurs  des  membres  du 
Sénat  pour  leur  faire  croire  que  notre  Orateur  fe  laiflûic  empor- 
ter à fa  palfion , il  n’eut  rien  de  plus  prelTé  que  de  couper  cours  à 
cette  impoflurc. 

Ainfi  des  la  première  fois  que  le  Sénat  fut  alfcmble , au  lieu 
de  répondre  au  Conful  qui  lui  demandoit  fon  fentiment  fur  le 
fujet  propofé  , il  reprit  celui  dont  il  étoit  uniquement  occupé  &r 
qui  lui  paroiflbit  plus  important  que  ce  que  les  Confuls  & les 
Tribuns  avoient  mis  en  difculfion  touchant  la  voye  d’Appius , lif 
monnoyc  , & les  Lupcrcalcs. 

Antoine , au  dire  de  fes  partifans  , avoir  déjà  fait  fa  réponfe  : 
il  avoir  demandé , félon  les  uns , qu’on  congédiât  toutes  les  Ar- 
mées : félon  les  autres  , il  confentoit  à fe  départir  de  fon  droit 
fur  la  Gaule  cifalpine  , pourvu  qu'on  lui  accordât  l'ultérieure  ou 
même  qu’on  le  rétablît  dans  fon  ancienne  Province  de  Macé- 
doine d’où  fon  frère  Caïus  avoir  été  révoqué.  Voilà  ce  que  fes 
fidèles  ferviteurs  appeHoient  des  propofitions  raifonables  & plei- 
nes de  modération  : voilà  fur  quoi , même  en  convenant  cfe  la 
préfomption  arrogante  de  leur  Patron  , ils  donnoient  le  tort  à 
notre  Orateur  d’avoir  fonné  l’allarme  & levé  le  fignal  de  la 
guerre. 

Ces  réponfes,  qu’on  fuppofoità  Antoine  , étoient  del’-inven- 
rion  de  Calenus  & de  quelques  autres  Confuhircs  , qu’il  ne 
nomme  pas  plus  que  lui  & qui  n’en  étoient  pas  moins  recon- 
noifiables.  C’étoir  précifément  de  ces  gens  dont  l’efpéce  dans  notre 
genre  ne  périra  jamais  par  la  précaution  qu’ils  prennent  de  fe 
mettre  toujours  du  côté  du  plus  fort , à qui  par  conféquent  il  im- 
porte peu  du  droit  de  la  raifon  ou  de  la  convenance  pour  être 
d’un  avis  plutôt  que  d’un  autre  : ils  ne  s’efUment  pas  faits  pour 
FEtat , il  femble  au  contraire  que  l’Etat  fok  fait  pour  eux , fur 
ce  point  ils  font  toujours  décidés.  Du  tems  de  Cicéron  on  Icsap- 
pelloir  populaires;  non  que  par  penchant  ou  par  choix  ils  cufTent 
épcwféles  intérêts  ou  la  défenfe  du  Peuple , mais  d'autant  qu’il* 
étoient  peuple  par  la  légèreté  & la  tournure  de  leur  efprit. 

» Ces  gensrû , dit  Qcéron  jlom  qualifiés  & fc  qualifient  eux- - 
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ek  cic'  Lx"v  *coMffc  ” i^cmes  de  Confulaires  ; nom  dont  nul  n’eft  digne  que  celui 
r.vmuf  finu,  A.  «qui  en  peut  foùtenir  l’honeur . . • . Vous  Confulaires  ? Vous 
uimui.  . ^ Sénateurs  ? Vous  Citoyens  ? Panfa  prendra  ce  que  je  vais  dire 

9 en  la  meilleure  part ....  mais , tout  mon  ami  qu  u ell , je  ne 
» le  regarderois  pas  comme  Conful , s’il  ne  confacroit  toutes  fes 
» veilles  tous  fes  foins  & toutes  fes  penfées  au  falut  de  la  Rc- 
» publique. 

Apres  cette  excurfion  fur  des  Confulaires  qui  ne  méritoient 
pas  a être  traités  avec  plus  de  ménagement  , & avec  qui  il  ne 
pouvoit  en  garder  aucun  qu'il  ne  Taiflac  fubfiller  l'illulion  qui 
avoir  entraîné  la  plupart  des  Pères  à leur  avis , il  revient  au  fien 
en  cette  manière. 

« A in  fl  moi , qui  ai  toujours  été  le  confciller  de  la  paix  ; moi, 
« pour  qui  la  paix , fur-tout  entre  les  Citoyens , fi  défirablc  pour 
» tous  les  honêtes  gens , l’a  toujours  été  plus  encore  que  pour 
9 eux  ....  moi , dis-je , qui  en  fuis  en  quelque  forte  le  nour- 
» riflbn , qui  ne  ferois  rien  fans  elle  , puilque  je  lui  dois  tout  ce 
» que  je  fuis  ( Je  tremble , Pères  conferits , à vous  le  dire  : mais 
» je  vous  fupplie  d’exeufer  ma  liberté  en  confideration  de  mon 
» zèle  pour  votre  gloire  , s'il  arrivoit  que  vos  oreilles  fuffent 
« blefices , ou  qu'il  vous  parût  incroyable  que  Cicéron  eût  pu 
» proférer  rien  <ae  fémblable  ) moi  donc  encore  un  coup  ( car 
» le  ne  faurois  le  répéter  trop  fouvent , qui  ai  toujours  fait  l'é- 
» loge  de  la  paix  , qui  l’ai  toujours  confeilléc  ) je  ne  veux  point 
» qu’il  y ait  de  paix  entre  vous  & Antoine. 

Les  trois  raifons  qu’il  en  rend  , qu’elle  ne  pourroit  être  que 
honteufe  , que  dangereufe , qu’infoûtcnable  , font  le  partage  de 
ce  7®.  difeours , lequel  ne  diffère  guère  que  dairs  la  forme  des 
deux  précédons  ; fi  ce  n’efl  qu’en  s y relferrant  davantage  , il 
donne  une  nouvelle  force  aux  endroits  qu’il  pouvoit  croire  n’en 
•voir  pas  afles. 

V.  Les  Députés  ne  revinrent  à Rome  que  vers  la  fin  de  Février, 
ou  même  au  commencement  de  Mars.  La  mabdie  & la  mort 
de  Sulpicius  arrivée  le  propre  jour  qu’ils  éroient  entrés  dans  le 
camp  d’Antoine  avoit  caulé  ce  retard  , & avoir  laifle , fuivant 
l’exprefiion  de  Cicéron  , la  députation  imparfaite.  Mais  il  n’y 
avoit  tout  au  plus  matière  à les  blAmer  qu’en  ce  qu’ils  n’avoienr 
pas  demandé  de  iK>uvellcs  inftruêUons , que  bpene  de  leur  chef 
pouvoit  rendre  néceffaires.  ^ 

Ib  n’etoienc  pas  à beaucoup  près  fi  cxcufables  dans  le  relie: 

- " & 
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& de  la  façon  dont  ils  exécutèrent  leur  commifTion , pafTapour  r,t"'LxiVcî»M 
confiant  qu’ils  auroient  eu  moins  befoin  de  nouveaux  documens  vi»ioi  puu.a.hh- 
que' de  docilité  pour  fe  conformera  ceux  qu'ils  avoient  reçus. 

Si  Cicéron  , comme  Appien  le  dit  , les  avoit  drefles  , U 
dut  être  doublement  piqué  du  peu  d'attention  qu’ils  y avoient 
fait  : car  non-feulement  ils  ne  les  avoient  pas  fuivis  à la  lettre  , 
mais  il  femble  qu’ils  euffent  pris  le  contrepic  de  fes  intentions 
ou  plutôt  de  celles  du  Sénat  & du  Peuple  dont  il  n’avoit  été  que 
l’organe. 

Nous  ne  favons , du  compte  qu’ils  rendirent  au  Sénat  de  leur 
commiillon , que  ce  qu'on  en  peut  recueillir  dans  la  8'.  Phi- 
lippique  , que  notre  Orateur  prononça  le  lendemain  : mais 
quand  il  n’y  auroit  pour  nous  de  certain  que  le  feul  fait  de  la 
continuation  du  fiége  & du  redoublement  des  attaques  en  leur 
préfence , c’en  feroit  affés  pour  les  convaincre  de  prévarication 
dans  leur  miniflére. 


En  effet , ou  ils  avoient  notifié  à Antoine  les  ordres  dont  ils 
étoient  porteurs , & dont  le  premier  & le  principal  étoit  qu’il 
levât  le  fiége  de  Modcnc  & qu’il  mît  bas  les  armes  , cas  auquel 
ils  auroient  dù  fe  retirer  fur  le  refus  c^u’il  avoit  fait  d’obéir  ; 
ou , tranfgreffant  ces  mêmes  ordres  ils  s croient  rendus  négocia- 
teurs & avoient  bazardé  des  propofitions  que  celui-là  avoit  re- 
jettées , & dès-lors  leur  fejour  dans  fon  camp  les  avoit  rendus 
criminels.  . 


Cependant  il  n’y  eut  que  Cicéron  à leur  en  faire  des  repro- 
ches ; & il  les  leur  épargna  d’autant  moins , ainfi  qu’aux  autres 
Confulaires  dont  ils  avoient  pris  l’efprit  , qu'il  ne  pouvoir  impu- 
ter qu’à  eux  le  relâchement  où  le  Sénat  étoit  tombé. 

Car  à peine  cette  Compagnie  avoit-elle  prononcé  fur  le  rap- 
pon  des  Confuls  qu’on  declareroit  la  guerre  à Antoine , que  ces 
mêmes  Confulaires  & les  autres  amis  que  ce  Général  avoit  dans 
le  Sénat  s’élevèrent  contre  la  dureté  de  cette  expreffion  & qu’ils 
obligèrent  par  leurs  murmures  & par  leurs  cris  Panfa  à met- 
tre en  délibération  le  choix  d'un  autre  terme.  Ce  Magiflrat  y 
confentit  après  quelque  réliflance , & l’on  fubfUtua  au  mot  guerre 
celui  de  tumulte. 


Or  cet  adouciflement , fi  c’en  étoit  un  , & la  foibleffe  que  le 
Conful  & les  mieux  intentionnés  des  Pères  eurent  de  s’y  prêter , 
ne  pouvoir  venir  que  des  impreffions  de  crainte  que  les  Dépu- 
tés avoient  prifes  dans  l'armée  ennemie  Se  qu’ils  leur  avoient 
Tome  H.  Ccc 


Digitized  by  Google 


Am.  ie  K.  DCCX. 
lie  Cic.LXiV.  CoHM, 
C.  VlilOl  J*AK|A  , A, 
HjAIJVk 


1^6  HISTOIRE  DE  CICERON; 
communiquées , car  ce  n’ctoit  que  par-là  qu'ils  pouvoient  fe  Juflî. 
fier  d’avoir  excédé  les  bornes  qui  leur  avoicnt  été  prefcrittes. 

Cicéron  n’ayant  pu  parvenir  à fe  faire  écouter  à la  première 
audience  qu’on  donna  au  Députés , il  avoir  remis  au  lendemain 
à fe  plaindre  d'eux  & à’dire  fon  fentiment  furune  conduite  aulli 
déplorable  que  l'avoit  été  la  leur.  L'alTemblée  étoit  indiquée  pour 
fixer  le  délai  de  l’amniftie.  Mais  comme  la  pctitelTe  de  l’objet  ne 
répondoit  point  à l’étendue  de  fon  zèle , il  enufa  dans  ce  8*^.  dif- 
cours  comme  il  avoir  fait  dans  le  7'.  qu’il  s’étoit  contenté  de 
finir  par  ces  mots  « Sur  ce  dont  il  s’agit , je  fuis  de  l’avis  de 
» ServUius  » & il  le  termina  pareillement  par  dire,  qu’il  eftimoit 
qu’on  ne  devoir  donner  terme  à ceux  qui  avoient  fiiivi  Antoine 
que  jufqu’au  premier  de  Mars  qui  ne  devoir  pas  être  fort  éloigné. 
Ainfi,  fans  fe  mettre  autrement  en  peine  d’opiner  fur  la  quellion 
préfente , voici  comme  il  débuta. 

» Il  y eut , Panfa  , dans  la  féance  d’hier  plus  de  confufion  que 
» les  efpéranccs  que  vous  nous  aviez  données  de  votre  Confulat 
» ne  nous  en  avoient  fait  craindre  : il  me  parut  que  vous  ne 
» foûteniez  point  avec  votre  fermeté  ordinaire  les  efforts  de  gens 
» à qui  vous  n’avez  pas  coutume  de  céder  : car  le  Sénat  ayant  le 

meme  courage  qu’il  a toujours  montré  & tous  ceux  qui  le 
» compofent  voyant  qu’en  effet  il  n’étoit  queftion  que  de  guer~ 
i>re  , vous  avez  eu  trop  d’indulgence  pour  quelques  - uns  de 
» ceux  qui  ont  voulu  qu’on  écartait  ce  mot  : ainfi  pour  un  mot 
» mot  avis  n’a  point  été  fuivi  , & c’eft  vous  qui  en  êtes  la 
» caufe. 

Pour  lui  faire  la  honte  toute  entière  , il  ajouta  , que  L.  Cae- 
far , avant  que  de  conclure  à adoucir  le  terme  guerre , s’étoit 
exeufé  fur  fa  qualité  d’oncle  d’Antoine , & avoit  dit  qu’hors  de 
cette  circonftance  il  auroit  embrafle  un  parti  digne  de  lui  & de 
b République  : fur  quoi  il  demanda  à Panfa , comme  aux  Con- 
fulaires , s’ils  étoient  aufli  les  oncles  de  ce  Général.  Il  leur  fit  feit- 
rir  par  l’explication  du  mot  tumulte  , qu'ils  s’entendoient  aufli 
mal  en  Grammaire  qu’en  Politique  j que  le  tumulte  étoit  pire 
que  la  guerre  , parce  qu’il  peut  y avoir  guerre  fans  qu’il  y ait 
tumulte , au  lieu  qu’il  n*y  a jamais  eu  de  tumulte  fans  guerre  , & 
que  les  éxemptions  auxquelles  on  a égard  en  tems  de  guerre  ne 
font  d'aucune  confidération  pendant  le  tumulte. 

» Mais  , à la  bonne  heure  qu’il  ne  vous  plaife  pas  que  ceci  foit 
» appellé  guerre  ; fur  quel  fondement  prétendons-nous  que  les 
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*>  Villes  municipales  & les  Colonies  ferment  leurs  portes  à An-^,**};^-  ^ 

» toine  & que  leurs  foldats  s’engagent  volontairement  & de  bon  vi»i«mp*mi»,a.hi». 
»»  cœur , fans  qu'il  foit  belbin  de  Tes  enroller  de  force  ou  de  les 
» contraindre  par  des  amendes  ? Comment , dis  - je , voulons- 
» nous  quelles  puilTent  s'obliger  à nous  aider  d’argent  ? Car  fi 
» vous  écartez  le  nom  & l’idée  de  guerre  , les  Villes  fe  croiront 
» hors  d’intérêt  ; & fi  nous  traitons  cette  affaire  avec  tant  de 
» molcfle  , le  Peuple  romain  lui  - même  qui  la  regardoit  déjà 
» comme  la  Tienne  s’en  détachera.  Ne  fumt  - il  donc  pas  pour 
» conftater  une  guerre  que  D.  Brutus  foit  attaqué  de  vive  force  ! 

» que  Modéne  foit  afflégée  ! que  la  Gaule  foit  livrée  au  pillage  1 
» S'il  n’y  a point  de  milieu  entre  la  paix  & la  guerre  & que  vous 
» appclliez  ceci  du  nom  de  paix , apprenez-nous  donc  où  vous 
» avez  envoyé  avec  une  armée  Hirtius , ce  brave  Conful  qui  n’a 
*>  pas  cru  pouvoir  différer  jufqu’à  ce  qu’il  fût  rétabli  de  fa  maladie 
» pour  voler  à notre  fecours.  Céfar,  toutjeune  qu’il  eft,  n'a  point 
» attendu  vos  ordres , de  lui-même  il  s’eft  porté  contre  Antoine  : 

» il  n'étoit  pas  encore  tems  que  vous  vous  déclarafflez  contre  lui  j 
» mais  il  a compris  que  s’il  eût  manqué  le  moment  de  lui  faire 
» tête,  vous  ne  l’auriez  pas  retrouvé. 

» Ainfi  donc , ces  deux  armées  font  en  pleine  paix , & celui 
» dont  Hirtius  vient  de  chalfer  la  gamifon  de  Clatcrna  n’cft  pas 
» notre  ennemi  ! Celui-là  n’cft  pas  notre  ennemi  qui  oppofe  la  force 
»»  des  armes  à un  Conful  aâucl  & qui  tient  renfermé  un  Conful 
»>  déligné:  Et  cet  endroit  de  la  lettre  du  même  Hirtius  dont  Panfa 
» vient  de  nous  donner  la  lefture  (J’ai  délogé  la  garnifon  & je 
» me  fuis  rendu  maître  de  Clatcrna  : j'ai  mis  la  cavalerie  en  dé- 
r>  route  : on  eft  venu  aux  mains  avec  l’infanterie  : il  y en  a eu  de 
» pan  & d’autre  quelques-uns  de  tués  ) tout  cela  ne  marque-t-il 
i>  pas  bien  la  paix , de  même  que  ces  levées  ordonnées  dans  toute 
«l’Italie  làns  nulle  exception?  Veut-on  quelque  chofe  de  plus  ? 

« demain  nous  endoflbns  Thabit  militaire  & le  Conful  vient  de 
» nous  dire  qu’il  defeendra  avec  une  efeone. 

Notre  Orateur  ne  ^en  tint  pas  à prouver  que  c’étoit  une 
guerre  civile  & la  plus  funefte  de  toutes  ; il  fit  entendre  que  les 
trois  premières  occafionnées  par  les  diflenfions  de  Sylla  & du 
Tribun  Sulpicius  , de  Cinna  & d’OSavius , de  Marius  & de 
Carbon  avec  le  même  Sylla , ne  venoient  que  de  la  préférence 
que  chacun  d’eux  difputoit  pour  un  des  deux  Ordres  de  l'Etat 
contre  l’autre, & quelles  n'alloicm  point  à la  dcftruâion  de  k 
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<i.**c.‘'LxîV.'ci,KK.  République  ; qu’il  n avoir  rien  à dire  de  la  dernière  entre  Ccfar  »î- 

Hiwîii"’*’”*’ ^ Pompée, qu'il  en  ignoroit  l’origine,  & qu’il  en  déreltoic  ‘ 

l’iflue.  »P 

Que  c’étoit  ici  la  3*.  que  par  une  efpéce  de  fatalité  elles  é-  " c 

toient  toutes  arrivées  de  fon  tems  : mais  qu’il  y avoir  une  diffé-  ■ c 

rence  notable  à faire  entre  les  quatre  autres  & celle-ci  ; en  ce  »i 

qu'elles  éroient  nées  de  la  difcordc  des  Citoyens,  au  lieu  que  ni 

la  guerre  préfente  s’étoit  élevée  malgré  l'accord  & l’union  qui  n 

régnoit  entre  eux.  i & 

» Tous  , dit  Cicéron , afpirent  au  meme  but  , défendent  la  » 

» même  caufe , & font  dans  les  memes  fentimens  ; quand  je  dis  » 

» tous  , j'en  excepte  ceux  que  perfonne  n’eftime  dignes  de  par-  t 

» ticiper  au  droit  de  cité  : qu’eft-ce  qui  fait  donc  entre  Antoine 
» & nous  le  fujet  de  la  guerre  ! car  nous  ne  faifons  que  défen-  , 

» dre  les  Temples  des  Dieux  immonels , nos  propres  murailles  , , 

j>  nos  maifons  & le  domicile  du  Peuple  romain  , nos  Pénates  , 


» nos  autels  , nos  foyers , les  fépulchres  de  nos  ancêtres , nos 
B loix , nos  jugemens , notre  liberté , nos  femmes  , nos  enfans , 
B en  un  mot  notre  Patrie  : Antoine  au  contraire  agit  offenfive- 
B ment , il  ne  prétend  pas  moins  que  de  confondre  & de  ren- 
B verfer  toutes  ces  chofes  , que  de  livrer  la  République  au  fort 
B des  armes,  que  de  difliper  une  partie  de  nos  biens  & de  parta- 
B ger , l’autre  à des  parricides. 

j^rès  quelques  rénéxions  fur  la  diverfité  de  ces  motifs , il  a- 
drefle  la  parole  à Calenus  & le  preffe  vivement  fur  fon  affec- 
tation à vanter  la  paix , lorfqu’il  s’agit  de  repoufler  la  feivitude  ; 
& à parler  de  la  confervation  des  Gtoyens , tandis  qu'il  n’avoit 
d’acception  que  pour  les  plus  pernicieux  & particuliérement  pour 
Antoine.  PaiTant  cnfuice  aux  autres  Confulaires , parmi  lefquels 
il  protefte  qu’il  n’y  en  avoir  aucun  avec  qui  il  n'eût  quelques 
liaifons  d’amkié  plus  ou  moins  grandes  <c  Que  la  journée  d’hier , 
B dit-il , nous  fut  honteufe  , j’entens  à tout  ce  que  nous  fommes 
B de  Confulaires  ! Quoi,  propofer  une  nouvelle  députation  ! pen- 
B fe-t-on  qu’il  veuUle  accorder  une  trêve!  ne  fe  fouvient-on  plus 
B que  fous  les  yeux  du  Conful  ^ Hirtius  ) & des  Députés  il  a 
B fait  battre  les  murs  de  Modène,  qu'il  leur  a fait  voir  la  difpo- 
B fîtion  de  fes  attaques , & que  tant  qu’ils  ont  été  prefens  il  n’a 
» pas  dortné  le  moindre  relâche  aux  alTiégés  ? Nous  lui  députe- 
B rons  une  fécondé  fois  ! ce  fera  donc  afin  qu’au  retour  de  ceux 
B à qui  vous  donnerez  cette  commiflion  , vous  ayez  encore 
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» plus  de  peur  de  fes  menaces  que  vous  n’en  avez!  c**'lxi^'cÎ»S!cÎ 

» Lorfque  contre  mon  avis  on  fe  détermina  à lui  envoyer  lesviii«ii  *»«»iA.Hi». 
» premiers , je  me  confolois  du  moins  dans  l'efpérance  , que 
» quand  méprifés  & rejettés  par  Antoine  ils  feroient  revenus  & 

» qu’ils  auroient  rendu  compte  au  Sénat  du  refus  qu’il  aurait  fait 
» de  fe  retirer  de  la  Gaule , de  lever  le  fiége  de  Modene , & de 
» les  faire  conduire  vers  D.  Brutus , le  reÏTentiment  & le  dépit 
» agiraient  alTéspuiflamment  fur  nous  pour  nous  exciter  à fccou- 
B rir  ce  dernier , d’armes  de  chevaux  & d’hommes.  Rien  moins 
B que  cela , nous  n’avons  jamais  montré  tant  de  mollcfle  que 
B depuis  que  nous  n’avons  pu  douter  de  l’audace  de  la  fcélératefle 
B & de  l’infolence  infupportable  d’Antoine. 

» A propos  delà  lâcheté qu^avoient  eu  Cæfoninus  &Philippu9 
» de  fe  charger  de  fes  propofitions  , Dieux  immonels  ! qu'eft 
B devenu  cette  pratique  fi  digne  du  courage  de  nos  ancêtres  ? 

B C.  Popilius  envoyé  vers  le  Roi  Antiochus  , après  lui  avoir 
B ordonné  de  la  part  du  Sénat  de  fe  défifter  du  fiége  d’Alé- 
B xandrie , jugeant  par  fa  réponfe  qu'il  ne  cherchoit  qu  a ga- 
B gner  du  tems  , traça  avec  fon  bâton  un  cercle  autour  de  ce 
B prince  qui  étoit  debout  & lui  déclara  qu’il  ne  partiroit  point 
B d’auprès  de  lui  pour  la  porter  au  Sénat  qu’il  ne  lui  eût  dit  avant 
» que  de  pafler  cette  ligne  ce  qu’il  avoir  réfolu  de  faire  : celui- 
B la  montroit  dans  fa  perforine  le  Sénat  8c  la  majefié  de  la  Ré- 
B publique. 

Cicéron  relève  enfuite  l'arrogance  8c  le  ridicule  de  ces  propo- 
fitions , à la  honte  de  Cæfoninus  & de  Philippus  qu’il  exeufe 
malignement , en  faifant  entendre  qu’il  n’avoit  pas  falu  moins 
que  cette  complaifance  pour  leur  faire  obtenir  d’Antoine  qu'il 
n’oubliât  pas  qu’ils  étoient  des  Députés  8c  des  Confulaires. 

U obferve  qu’on  a traité  avec  plus  de  décence  Varius  Cotyla 
qui  étoit  revenu  avec  eux  : 8c  c’eft  à cette  occafion  qu’il  fe  ré- 
crie fur  la  difficulté  qu'il  y a de  repréfemer  la  première  per- 
fonne  de  l’Etat  ; attendu , dit-il , qu'il  ne  fuffit  pas  d’en  avoir 
les  devoirs  préfens  à l'efprit , mais  qu’en  les  rempliffant  il  faut 
encore  ne  rien  faire  quibleffelcs  yeux  des  Citoyens.  «Recevoir 
B dans  fa  maifon  le  Député  des  ennemis , l’admettre  dans  fon  ca- 
B biner,  le  reconduire , c’eft  a^ir  en  homme  qui  oublie  fa  dignité 
B à force  de  trop  penfer  au  péril. 

La  touche  nous  paroîtroit  avec  raifon  trop  forte  d’un  partîcti- 
Ler  ordinaire  à un  Conful  ( car  elle  ne  pouvoir  tomber  que  fur 
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Panfa  ) mais  c’eft  Cicéron  qui  parle  ; non  comme  un  maître  à 
fon  dilciple  , non  comme  un  homme  qui  rire  fon  autorité  de 
fon  âge  & de  fon  expérience  , tout  cela  ne  juftificroit  pas  en- 
core la  liberté  , mais  comme  celui  fur  qui  roulloit  en  effet  tout 
le  fardeau  des  affaires  publiques,  que  tous  les  Ordres  regardoicnt 
comme  leur  Tuteur  , comme  leur  Magiftrat  perpétuel , & com- 
me le  Conful  de  toutes  les  années , lans  lequel  depuis  la  mort  de 
Céfar  il  n’y  auroit  eu  ni  République  ni  Confulat. 

Et  c’efl.  fi  bien  dans  ce  fens  qu'il  prétend  s’exçufer,  qu’il  ajou- 
te : <«  Pour  moi  je  ne  faurois  me  perfuader  qu’il  y ait  des  gens 
«capables  d'une  jaloufie  affés  baffe  pour  trouver  mauvaisque  le 
» Sénat  & IcPcupIc  approuvent  le  zèle  conftant  & infatigable  d’un 
t»  Citoyen.  Ceft  le  cfevoir  de  tous  tant  que  nous  femmes  ; & 
»»  c’étoit  par-là  que  les  Confulaires  fe  diftinguoient  par  - deffus 
i>  tous  les  autres , il  n’y  a p.is  encore  lohg-tems  : ils  veilloient , 
» ils  affiffoient  à tout  & il  n’étoit  point  de  moment  où  ils  ne 
j>  penfaffent  ne  fiffent  ou  ne  diffent  quelque  chofe  pour  le  bien 
«public.  Je  me  fouviens , Pères  conferits , d’avoir  vu  pendant  la 
«guerre  Marfique  Q.  Scævola  l’Augure  donner  audience  à 
» tout  le  monde  des  la  pointe  du  jour  , malgré  fon  grand  âge 
» & le  mauvais  état  de  fa  fanté  : tant  que  cette  guerre  dura,  per- 
» forme  ne  le  furprit  au  lit  ; & quelque  caffé  , tjuclque  infirme 
j>  qu’il  fut , il  étoit  toujours  le  premier  venu  au  Sénat.  Je  fouhai- 
» terois  que  ceux  à qui  il  conviendroit  de  fuivre  un  aufli  bon 
» éxemple  , euffent  premièrement  le  courage  de  l’imiter  ; en  fe- 
» cond  lieu  , qu’ils  ne  portaffent  point  envie  au  travail  d'au- 
«trui. 

nCar  , après  une  fervitude  de  fix  ans  & plus  longue  que  ne 
» l’eft  d’ordinaire  celle  d’Efclavcs  dont  on  cil  content  ; quel- 
«les  veilles  , quelles  follicitudes  , quels  travaux  nous  pour- 
«roient  fembler  rudes , quand  il  s’agit  de  nous  affranchir?  Ain- 
» fi  , quoique  la  coutume  autorife  les  Confulaires  à garder  leur 
j>  Toges  tandis  que  toute  la  Ville  efl  en  fayes , j’ai  réfolu , Pé- 
» res  conferits , de  ne  pas  me  vêtir  autrement  que  tous  les  au- 
»tres  Citoyens  dans  un  danger  aufii  preffant  & aufii  général. 
» Ce  que  nous  fommes  de  Confulaires , nous  ne  payons  pas  affés 
«de  nos  perfonnes,  pour  que  le  Peuple  romain  vit  de  bon  œil 
« ces  diflinétions  ; fur-tout , lorfqu’il  y en  a parmi  nous  d’affes 
» timides  pourparoître  avoir  oublié  les  obligations  qu’ils  lui  ont 
»>  fle  d’autres  allés  ennemis  du  Gouvernement  pour  favorifer  ou- 
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«vertement  renncmi.  Que  ces  derniers  s’applaudiflênt  s’ils  veu- 
n lent  de  la  réception  infultante  qu’a  fait  Antoine  à nos  Dépu- 
>>  tes , qu’ils  menapent  tant  qu’il  leur  plaira  l’iioneur  du  fien  : ils 
» ont  empêche  qu  on  lui  interdît  le  retour  vers  fon  maître  ; ils 
«avoient  bien  reforme  mon  avis  fur  l’accueil  qu’il  convenoit  de 
>>  lui  faire  ! Je  déférerai  au  leur , que  Cotyla  aille  retrouver  fon 
»>  Chef,  à condition  qu’il  ne  remette  jamais  le  pié  dans  Rome. 
« A l’égard  des  autres  , s’ils  reviennent  de  leur  erreur  & qu’ils 
» reconnoiffent  leur  faute , j’eftime  qu’il  faut  leur  accorder  Pira- 
» punité  & le  pardon. 

VI.  Sulpicius  étoit  mort  pendant  le  cours  delà  députation  & 
par  conféquent  au  fervice  de  la  République.  Il  fut  queuion  dans  le 
Sénat , des  honeurs  qu’on  décemeroit  à fa  mémoire  ; & il  ne 
pouvoir  y avoir  de  difficulté  que  dans  le  plus  ou  dans  le  moins  , 
en  quoi  l’on  fe  régloit  fur  l’ufage  : car,  quant  au  droit,  il  étoit  cer- 
tain & fondé  fur  les  Lobe. 


Panfa  ayant  donc  de  nouveau  alTemblé  le  Sénat  pour  déli- 
bérer fur  ce  fujet , il  donna  au  défunt  toutes  les  louanges  que 
méritoit  un  homme  auffi  généralement  aimé  pour  la  facilité 
& la  douceur  de  fes  mœurs  qu’eftimé  pour  la  profondeur  de  fon 
favoir  dans  la  jurifprudence-  Sur  fon  rapport,  les  premiers  Opi- 
nans  conclurent  à ordonner , qu’il  feroit  fait  à cet  illuftre  Con- 
fulaire  des  funérailles  publiques  & qu’on  lui  éléveroit  de  plus 
une  ftarue  dans  les  Roftres.  Cet  avis , qui  étoit  prêt  à palTcr  a la 
pluralité  , fut  contredit  par  Servilius  qui  parloit  immédiatement 
avant  Cicéron  : il  prétendoit  qu’on  devoir  retrancher  cette  fta- 
tuc  , parce  que  Sulpicius  n’avoit  perdu  la  vie  ni  à la  guerre  ni 
par  une  mon  violente.  Jufques-la  ce  Confulaire  avoir  paru  auffi 
modéré  dans  fes  fentimens  que  dans  fa  conduite  & l’on  ne  re- 
tnarquoit  rien  en  lui  qui  ne  convînt  à un  homme  de  fon  rang  ; 
mais  Cicéron  n’en  avoir  pas  meilleure  opinion  de  lui  : ainfi  ne 
pouvant  regarder  ce  retranchement  que  comme  l’efifèt  de  fon 
orgueil  qui  lui  faifoit  fouffrir  à regret  que  Sulpicius  fût  traité 

[)lus  honorablement  que  ne  l’avoit  été  fon  père  qui  étoit  mort 
’année  précédente  & à qui  l’on  n'avoit  fait  que  des  funérailles 
publiques  ; Cicéron , dis-je,  crut  qu’il  étoit  de  fon  honeur  comme 
de  celui  de  fon  ami  mon , de  combattre  une  exception  auffi  mal 
appliquée. 

C’eft  ce  qu’il  fit  & d'une  manière  qui  n’avoit  rien  d’offèn- 
£ant  pour  Servilius  ; en  faifant  entendre,  qu’il  ne  foloit  pas  s’at- 
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A»,  ée  n Dccx.  tacher  aux  termes  d'une  loi  donc  le  fens  ccoic  déterminé  par  l’u- 
c.  vît!«  fage  & s'expliquoit  de  lui-même  des  qu'on  remontoir  à la  cau- 

HufiKj,  le  ; & en  montrant,  que  les  Anciens  navoient  pas  reftraint  les 

marques  de  la  reconnoiflance  publique  aux  l'euls  Magillrats  qui 
auroient  péri  à la  guerre , mais  qu’ils  avoient  voulu  que  tous  ceux 
dont  la  guerre  auroic  occafionné  la  mort  jouillcnt  de  la  même 
récompenfe.  Les  éxemples  des  quatre  AmbalTadeurs  envoyés  à 
Fidénes  & tués  par  ordre  de  T olumnius  , de  Cn.  Oclavius  qui 
l’avoit  été  par  un  Leptinien  & de  plufieurs  autres  qu'il  cira  ne 
permettoient  pas  de  douter  fur  cela  de  l’intention  des  Légilla- 
teurs  : il  ne  s’agiflbit  que  de  prouver  que  Sulpicius  étoit  dans 
le  cas , & cela  n’étoit  pas  difficile  ; car  tout  le  monde  favoic  que 
lorfqu’il  étoit  parti  il  avoit  déjà  relTenti  plufieurs  atteintes  de  la 
maladie  donc  il  étoit  mort , qu’il  s’en  étoit  même  fait  une  juile  rai- 
fon  pour  refufer  la  commiffion  , & qu’il  ne  l'avoit  acceptée  que 
pour  obéir  aux  ordres  précis  du  Sénat  & aux  vives  exhortations 
du  Conful.  Ce  fut  de-là  que  Cicéron  prit  le  fujet  de  l’éloge  ma- 
gnifique & touchant  qu’il  fit  de  ce  digne  Magiflrat  ; qui , foû- 
tenu  par  l'efpérance  d’être  utile  à la  République  , avoit  compté 
pour  rien  le  facrifice  que  dès  ce  moment  il  lui  avoit  fait  de  fa 
vie  : & , en  concluant , il  propofa  félon  fa  coutume  la  forme  du 
Sénatufconfulce  le  plus  honorable  qui  eût  jamais  été  rendu  cn 
pareille  occurence.  En  conféquence  la  ftatue  fut  élevée  dans  les 
Roflres  où  elle  fubfiftoit  encore  plufieurs  fiécles  après. 

■VIL  Jufqu’ici  je  n’ai  eu  rien  à dire  deBrutusni  de  Caffius: 
car  quelle  idée  aurois-je  pu  donner  du  premier  qui , depuis  qu’il 
s’étoit  retiré  à Athènes , n’avoit  paru  y être  occupé  que  de  la 
Fhilofophie  & des  difputes  fcholailiques  ; & dont  le  fécond  , 

3ui  étoit  allé  en  Syrie  , laifibit  ignorer  à Rome  en  quel  état 
y étoit  ? Nous  avons  bien  deux  lettres  queGcéron  écrivit  alors 
à ce  dernier  ; puifqu’il  y parle  du  retour  des  Députés  & de  l’em- 
barras où  ils  l’avoient  jene  , en  s’at^uittancauffi  mal  qu’ils  avoient 
fait  de  leur  devoir  : mais  il  n’en  etoit  pas  mieux  inflruic  de  ce 
que  celui-là  faifoit  & de  ce  qu’il  fe  propolbit  de  faire  ; & ce  n'é- 
toit  que  fur  des  bruits  fort  incertains  qu’il  le  croyoit  dans  cette 
Province  éloignée  avec  des  troupes  que  la  Rerwmmée  publioic 
que  Brutus  & lui  avoient  eu  l’adrefle  de  fe  procurer. 

Il  eft  vrai  néantmoins  qu'ils  n’avoient  pas  perdu  leur  tems  & 
que, tandis  que  l’un  fembloit  le  partager  uniquement  entreTheom- 
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neftusF Académicien  & Crarippus  le  Pcripatetique , il  noublioit 
pas  ce  qu’il  devoir  à fa  réputation  , & que  tous  les  deux  avoient 
dré  le  meilleur  parti  de  la  commifEon  des  blés  qui  leur  avoir 
été  donnée  : car  ils  s’en  étoient  fait  un  prétexte  pour  raflem- 
bler  des  Vaiffeaux  , avec  Icfquels  ils  avoient  formé  cette  efpéce 
de  Flotte  dont  j’ai  parlé  & qui  leur  avoir  fervi  à fe  tranfpor- 
ter  avec  leur  fuite  dans  une  Province  paiflble  où  ils  étoient  de- 
meurés fans  s’y  rendre  fufpeéls  tout  le  tems  qui  avoir  été  nécef- 
iaire  à leurs  aprcts.  Quoique  Brutus , fuivant  la  dedination  que 
le  Sénat  avoir  fait  d’eux , eût  dû  fe  rendre  en  AHe  & Cadius 
dans  la  Sicile  ; ils  avoient  eu  tant  de  raifons  à alléguer  pour  dif- 
férer leur  voyage , fur-tout  depuis  qu’Antoine  n'avoit  plus  été 
ni  en  droit  ni  en  pouvoir  de  le  leur  faire  avancer,  que  fur  ce  point 
rien  ne  les  avoir  gênés. 

Brutus  donc  , car  ce  fut  lui  qui  commença  à faire  parler  de 
lui , profitant  pendant  le  fejour  qu’il  fît  à Athènes  de  l’occafion 
yil  avoit  de  voir  chés  lui  & dans  les  lieux  publics  beaucoup 
c jeunes  gens  des  premières  Maifons  de  Rome , il  en  engagea 

J)lulieurs  àle  fuivre  & il  en  employa  utilement  quelques-uns  à 
ui  gagner  ce  qui  redoit  de  vieux  foldats  du  débris  de  l'armée 
de  Pompée  , qui  s’étoient  fixés  dans  cette  Province  qu’il  par- 
courut. D’autres , que  Dolabella  y avoit  amenés  & qu’il  y avoit 
laides , fe  joignirent  à ces  premiers  : & comme  ils  lui  témoignè- 
rent tous  beaucoup  de  bonne  volonté , il  ne  balança  pas  à leur 
déclarer , qu’il  les  menoit  au-devant  de  la  Flotte  d’Âfie  qui  avoit 
mouillé  à l’Ide  d'Eubée  , chargée  de  1 6 mille  talens  provenant 
des  Tributs  que  le  Quedeur  M.  Apuleïus  fon  ami , qui  avoit  ét» 
bli  Cadius  en  podedion  de  cette  Province , devoir  lui  remettre 
avec  fes  ' Vaiffeaux  & quelques  troupes  de  débarquement.  Ce  fe- 
cours  & ce  qu’il  en  reçut  tant  en  argent  qu’en  nommes  d’An- 
ridius  Verus  ayant  grodî  fa  petite  armée  & fait  un  fondfuffi- 
fant  pour  l’entretenir , il  l’augmenta  encore  de  plufieurs  efea- 
drons  de  cavalerie  qu’il  intercepta  ou  qui  fe  donnèrent  à - lui  ; 
au  moyen  de  quoi , il  fe  trouva  affés  fort  pour  marcher  en  Ma- 
cédoine , où  <Jn.  Domicius  lui  en  amena  encore  un  affés  bon 
nombre  qu’il  avoit  débauché  à l’Oificicr  qui  les  conduifoit  en  Sy- 
rie, & Tullius  fils  de  notre  Confulaire  lui  préfenta  une  Légion 
entière  qu’il  avoit  pareillement!  enlevée  à L.  Pifo  Lieutenant  de 
C.  Antonius.  * 

-i  Tullius  , qui  ne  faifoic; alors  que  d’entrer  dans  fa  »a*.  année. 
Tome  U.  Ddd 
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394  HISTOIRE  DE  CICERON  , 
mérita  par  cette  aâion  de  prudence  & de  courage  que  Brutu$ 
rendît  de  lui  à fon  père  ce  glorieux  témoignage  « Votre  fils 
n donne  tous  les  jours  tant  de  preuves  de  fon  habileté , de  fa  pa- 
» tience , de  fon  application  , de  fa  grandeur  d'ame  y & pour 
J»  le  dire  en  un  mot , de  fon  éxaéÜtude  à remplir  tous  fes  de- 
» voirs , qu’on  s’apperçoit  aifément  qu’il  ne  perd  pas  de  vue  de 
» quel  père  il  eft  forri.  C’eft  pourquoi , fi  je  ne  puis  rien  ajouter 
» aux  fentimens  que  vous  avez  pour  lui  > laifTez-vous  du  moins 
» perfuader  fur  ma  parole  y que  pour  s’élever  aux  honeurs  il  n’ai- 
» Dufera  pas  de  la  faveur  attachée  à votre  nom. 

Des  commencemens  fi  heureux  pour  Brutus  & d’autres  dr- 
confiances  non  moins  favorables  ( car  Vatinius  qui  avoir  com- 
mandé en  lUyrie  & qui  étoit  alors  à Dyrrachium  lui  en  ouvrit 
les  portes  ; & Q.  Hortenfius  qui  tenoit  la  Macédoine  en  quali- 
té ae  Proconful  y s’il  ne  lui  céda  pas  fa  place  à fon  arrivée  , 
lui  facilita  du  moins  les  moyens  de  s y établir  ) lui  donnèrent  lied 
d’écrire  au  Sénat  pour  lui  wire  pan  de  tous  les  fuccès. 

VIII.  Panfa  reçut  fes  lettres  & il  en  fit  auffi-tôt  fon  rapport  au 
Sénat  qu’il  convoqua  contre  l'attente  de  tout  le  monde.  Il  accom- 
pagna cette  leâure  d’un  fort  beau  difeours  en  l’honeur  de  Brutus; 
où  y entre  autres  chofes  très  obligeantes  c^u’il  dit  à fon  fujet  y il 
confirma  la  vérité  d’une  opinion  très  familière  à Cicéronyque  l’en- 
vie ne  trouvoit  point  de  place  dans  le  cœur  des  braves  gens.  En 
un  mot  y il  parla  fi  avantageufement  du  Chef  des  Conjurés  & il 
s’exprima  fur  la  reconnoilfance  qu’on  lui  devoir  d’une  manière 
fi  forte  y qu’il  diffipa  pour  toujours  des  foupçons  qu’on  n’évite 

E>inr  dans  une  Compagnie  divifée  d’affeâions  ou  de  fentimens  j 
rfqu’on  n’y  porte  que  de  la  modération. 

Son  éxemple  ne  changea  rien  à la  façon  d’agir  & de  penfer 
de  fon  beau  - père.  11  opina  comme  il  avoir  toûjours  fait  y & 
comme  s’il  eût  craint  de  fe  démentir  de  l’efpéce  de  fingularité 
qui  lui  étoit  propre.  Il  conclut  dans  fon  avis  y qu’il  avait  mis  en 
écrit  & qu’il  lut  y à retirer  le  commandement  des  mains  de  Bru^ 
tus , dont  il  ne  laifloit  pas  de  convenir  que  les  lettres  étoientbien 
& duemcntécrittes. 

Quand  ce  fut  à Cicéron  à parler  y il  remercia  le  Conful  y tant 
en  fon  nom  qu’au  nom  de  tous  les  Pères  y de  l’empreflement  qu’il 
«voir  eu  à leur  faire  pan  de  nouvelles  qui  les  combloient  de 
joye  y & des  marques  qu’il  leur  avoit  données  de  la  fienne , en 
iàif^  l’éloge  de  cet  incomparable  Citoyen:  il  témoigna  qu’il  n'au- 
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itoit  rien  à y ajouter , s’il  ne  fe  trouvoit  pas  dans  l’obligarion  de 
répondre  à Calenus. 

Cette  réponfe  ou  cette  réfutation  n’eft  pas  de  celles  où  notre 
Orateur  voulût  employer  ces  traits  piq^ns  que  l'indignation  lui 
avoit  quelquesfois  fait  lancer  contre  des  adverfaires  moins  di- 
gnes de  la  colère  : la  maturité  de  l'âge  & les  juftes  égards  qu’il 
avoir  pour  un  Conlul  qu’il  cftimoit  > & pour  qui  il  ne  pouvoir 
manquer  de  ménagemens  qu’aux  dépens  de  la  caufe  publique  , 
avoient  teoméré  l'ardeur  de  Ion  feu.  Ainfi  il  n’attaqua  point  le 
père  de  la  femme  de  ce  Magillrat  avec  cette  éloquence  impé- 
tueufe  qui  brife  tous  les  noeuds  de  la  fociété  dans  l’ennemi  qu’elle 
accable , fes  foudres  & les  éclairs  étoient  réferves  pour  Antoine 
& pour  fes  deux  frères  les  complices  de  fes  forfaits  : il  oublia 
w’il  parloir  à leur  elclave  pour  le  traiter  en  Confulaire , en 
Sénateur , & meme  en  ami  ; non  qu’il  eût  avec  lui  aucune  liai- 
fon  particulière  , mais  parce  qu’il  n’avoit  jamais  ouvenement 
rompu  les  générales  que  les  devoirs  communs  mettent  entre  des 
Gtoyens  du  même  ordre. 

Il  le  contenta  donc  de  lui  demander  pourquoi , depuis  le  pre. 
mier  de  Janvier,  il  pcnloit  toû jours  fi  différemment  de  fon  gen- 
dre ? pourquoi  il  affcéloit  des  opinions  fi  bifarres , que  dans  les 
Aflembiées  les  plus  nombreufes  il  ne  fe  rencontroit  jamais  per- 
fonne  qui  les  fuivît  î Pourquoi  il  étoir  le  proteéîeur  déclaré  de 
ceux  qui  ne  lui  reffembloient  pas  ? Pourquoi  cnHn , ne  conful- 
tant  ni  fon  intérêt  perfonnel  ni  les  bienfeances  qui  l'invitoient 
au  repos  & au  maintien  de  fa  dignité  , il  proffituoit  fon  appro- 
bation Ton  appui  & toutes  fes  penlées  aux  chofes  les  plus  con- 
traires à la  tranquillité  publiquc,&  à la  confervation  de  fon 
rang  ? . . • 

lîlui  demanda  encore  d’où  pouvoient  venir  fon  averllon  con- 
tre les  Brutus  , les  attaques  qu’il  ne  fe  rebutoit  point  de  livrer 
tout  feul  à deux  hommes  que  tout  le  monde  faifoit  profeffion  de 
refpeâer  , & l'acception  fans  bornes  & fans  mefure  qu’il  avoit 
pour  les  Antoines  que  tous  déteftoient  ? « Vous  jouinez  , dit- 
» il , d’une  fortune  très  ample  , vous  êtes  par  les  charges  arri- 
*»  vé  au  comble  des  honeurs  ; vous  avez  un  fils  qui , comme  je 
» l’entens  dire  & comme  je  l’efpére , eft  né  avec  d’heureufes 
» difpofitions  & à la  gloire  de  qui  je  m'intéreffe  autant  pour 
m l'amour  de  vous-même  qu’en  confidération  de  la  République  : 
» répondez  , je  vous  prie , , n’aimeriez-vous  pas  mieux  qu’il  ref- 

Dddij 
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» lemblât  à Brutus  qu’à  Antoine  ou  à un  des  trois , car  c’efl  tout  * 
» un  pour  moi  ? Vous  préféreriez  fans  doute  Brutus  : pourquoi 
» donc  vos  faveurs  & vos  louanges  ne  font-elles  pas  pour  ceux  à 
» qui  vous  fouhaiteriez  que  votre  fils  fe  conformât , puifque  vous 
» feriez  le  bien  de  la  République  en  même-tems  que  vous  donne- 
» riez  à celui-ci  un  exemple  à fuivre.  Je  vous  fais , Calenus , tou- 
» tes  ces  queftions  fans  prétendre  blcflcr  en  rien  notre  amitié , 
» je  les  fais  comme  un  iimple  Sénateur  à qui  il  cft  libre  de  ne 
» pas  penfer  comme  vous.  Tout  le  relie  ell  du  même  ftile:  &. 
s'il  lui  fait  fentir  d’un  côté , ce  qu’il  y avoir  de  ridicule  dans  l’é- 
lôge  qu’il  avoir  fait  des  lettres  de  Brutus  , & de  l’autre , ce 
qu'il  y avoir  d'odieux  dans  rachamement  qu’il  témoignoit  con- 
tre toute  cette  famille  ; c’eft  toujours  avec  des  mefures  d’honêteté 
qui  le  ramènent  à fon  but,  qui  étoit  de  lui  infpirer  à lui  & à fes 
pareils  des  fentimens  plus  raifonables. 

La  dernière  interpclUrion  qu’il  lui  fait  eft  pour  favoir  de  lui , 
s'il  prétend  que  Brutus  paroilTe  encore  une  fois  abandonné  de' 
la  République;  & par-là,  ilfe  prépare  une  magnifique  tranfition 
aux  grandes  aâions  de  ce  dernier  : il  en  fuit  la  récapitulation 
jufqu’au  jour  où  fon  zèle  excité  par  l’éxemple  de  la  Compagnie 
l’avoir  porté  à s’oppofer  à l’irruption  de  C.  Antonius  dans  la 
Macédoine.  « Tant  qull  vous  a vu , dit-il , dans  la  néceflité  de 
» tout  Ibuffrir , il  s’ell  armé  lui-même  d'une  patience  incroya- 
» ble  ; au  premier  fignal  que  vous  avez  donné  de  vouloir  fe- 
» couer  le  joug , il  s’eft  tenu  prêt  à vous  faire  recouvrer  votre  li- 
» berté.  Enfuirc  , pour  mieux  faire  valoir  le  fervice  que  Kutus 
avoir  rendu  en  réfiftant  à C.  Antonius,  il  démontre,  que  s’il  ne 
l’avoit  pas  arreté  dans  fa  courlé  ; la  Macédoine , l’Illyrie  & la 
Grèce  ; ces  Provinces  qui , grâces  au  même  Brutus  , tendoient  les 
bras  & promettoient  toute  a/lUlanoe  à la  République , n'auroient 
pas  feulement  'été  perdues  pour  elle  , mats  feroiertt  devenues 
ou  des  lieux  de  retraite  pour  Antoine  chaffé  de  l’Italie  ou  des 
arcenaux  d'où'  il  auroit  tiré  des  forces  pour  l’envahir.  ' 

La  ddeription  qu’il  fait  des  défordres  & des  ravages  que  C. 
Antonius  y auroit  infailliblement  caufés , s’il  avoit  pu  s’en  rendre 
maître , n'efl  pas  une  de  ces  pièces  de  rapport  telles  que  des  Ora- 
teurs du  commun  ont  coutume  d’en  enchafler  dans  leurs  difeours 
pour  en  corriger  la  fccherefle.  Cette  peinture  , cju’il  feit  cort- 
trafter  avec  edfe  tpi’il  y joint  de  la  conduite  fage  & pleine  de  dou- 
ceur de  Brutus , étoit  nécefiaire  au  deOein  qu’il  avoit  de  julU- 
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fier  le  parti  qu  avoientpris , tant  les  Lcgionaircs,  que  Q.  Horten-  c,*!''Lx^v  "ciNHi  c 
lius  , Vatinius,  le  jeune  Domitius  & Ion  propre  fils  , de  con- vi»iu$r*K»i,A  hia. 
vaincre  le  Sénat  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  d'un  Chef  fi  modéré 
qui  ne  rclpiroit  que  la  liberté  & le  bon  ordre , & de  réduire  Ca- 
Icnus  & les  adhérans  au  lilcnce. 

Il  reftoit  une  difficulté  à lever , c étoit  de  favoir  comment  les 
Vétérans  confentiroient  que  Brutus  eut  une  armée:  le  nom  de 
Brucus , diloit-on , leur  étoit  fufpeâ  ; iinais  pourquoi  ne  l’au- 
roit-il  été  que  dans  fa  perlonne  ? Par  quel  privilège  D.  Bru- 
tus , contre  qui  ils  auroient  eu  plus  de  railon  de  fe  laificr  préve- 
nir , l'auroit-il  été  moins  ? Cependant  ils  étoient  volontairement 
fous  fes  ordres , comme  ils  étoient  fous  ceux  d'Hirtius  , du  jeune 
Céfar  & de  Panfa  lui-même , tous  concourant  à la  meme  fin , 
qui  étoit  b liberté  : fi  d’ailleurs  ils  craignoient  que  Brutus  fut 
contraire  à l’éxecution  des  aâes  de  Céfar  en  ce  qui  concernoit 
leurs  récompenfes , ne  devoient-ils  pas  fe  raffùrer  fur  les  lumiè- 
res & fur  b garantie  de  Panfa , qui  conféquemment  à une  dé-  • 
libération  du  Sénat  étoit  fur  le  point  de  les  faire  confirmer  par' 
les  Centuries;  & qui,  en  leur  dibnt  ou’une  armée  commandée, 
par  Brutus  étoit  le  plus  ferme  appui  de  la  République , leur  avoit^ 
appris  quel  jugement  ils  dévoient  porter  de  ce  Proconful  ? 

» Ainfi  donc  , continue-t-il , que  ceux  qui  ne  craignent  point 
» ceffent  de  feindre  & de  vouloir  fe  faire  un  mérite  de  leur  pré- 
» voyance  ; & que  les  autres , qui  prennent  ombrage  de  tout , tâ- 
» chent  de  fe  remettre  de  leurs  allarmes  , leur  timidité  réelle  ou 
» fimulée  nous  feroit  également  préjudiciable.  Mais  à quoi  dois- 
» je  attribuer  b manie  que  l’on  a de  nous  faire  un  épouventail 
» du  nom  des  Vétérans  r Quand  il  feroit  poffible  que  je  fulTc 
» plus  difpofé  que  je  ne  le  fuis  à vanter  leurs  fervices  , j’y  re-, 

«noncerois  s'il  faloit  encore  foufïrir  leurs  hauteurs.  Quoi  , 

«tandis  que  nous-faifons  tous  nos  efforts  pour  repoufTcr  b 
n fervitude  , nous  ferons  arrêtés  par  le  premier  qui  viendra. 

» nous  dire  que  les  Vétérans  ne  font  pas  de  cet  avis , comme 
» s’ils  étoient  les  feds  qui  cuf&nt  pris  les  armes  pour  b liberté , 

» ou  qu’il  n'y  en  eût  pas  une  infinité  d’autres  que  leur  générofité 
« naturelle  a fait  voler  à fa  défenfe  !...  il  eu  tems  qu’enfin  je 
«m’explique  avectoute  b force  de  b vérité  & b franchife  qui 
» me  convient  : fi  le  Sénat  dans  fes  délibérations  cft  réduit  à 
a fe  conformer  aux  caprices  des  Vétérans  , fi  nos  paroles  & 

» nos  aâions  doivent  dépendre  de  leurs  volont^  > je  ne  crains 
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de  Cl"!  mv  c«fi!  n’avons  qu'à  fouhaitter  la  mort. 

Hunir  Mais  comme  les  choies  n’etoient  pas  fi  délefpcrces  qu’il  falût 

y recourir  , & au’il  fuffifoit  de  ne  la  point  craindre  pour  le 
délivrer  de  l'efclavage  qui  , comme  le  plus  grand  des  maux 
pour  des  Citoyens  romains , la  leur  auroit  rendu  défirable  ; il 
employé  à bannir  cette  crainte,  d’une  pan,  l'cxpofition  des  prin- 
cipes (ur  lefquels  les  Romains  préféroient  la  liberté  à la  vie , 6e 
de  l’autre , l’énumératioa  des  reflburces  qu’ik  avoient  pour  les 
défendre  toutes  deux. 

Dans  la  première il  établit  que  les  Romains  n'étoient  point 
comme  les  autres  Peuples  qui  faifoient  confiller  la  vie  dans  la 
refpiration  de  l’air  & qui  tous  pouvoient  fupporter  l’efclavage, 
, parce  qu’ils  ne  connoifloient  de  maux  véritables  que  le  travail  6e 
la  douleur  & que  pour  s’en  éxempter  ils  étoient  capables  de 
tout  fouffrir  ; au  lieu  que  les  Romains , luivant  l’inlUtution  de 
leurs  Ancêtres  & les  principes  de  leur  éducation  , rapportoient 
toutes  leurs  penfoes  6c  toutes  leursaâions,  à 1 honeur  & à la  vertu. 
Dans  la  fécondé , où  il  pafie  en  revue  tous  ceux  qui  s'étoient  em- 
prefics  de  venir  au  lecours  de  la  République , il  en  termine  le  dé- 
nombrement par  un  nouvel  éloge  de  Brunis. 

C'eft  fur  cela  qu’il  fe  fonde  pour  demander  ; qu’attendu  que , 
par  les  foins  la  fagefie  l’habileté  & le  courage  de  M.  Brutus , la 
Macédoine , l'Illyrie  8c  toute  la  Grèce , les  Légions , la  Cava- 
lerie 8c  tous  les  gens  de  guerre  étoient  demeurés  dans  la  dépen- 
dance des  Conluls  du  Sénat  8c  du  Peuple  romain , il  demeurât 
pour  décidé  qu’il  avoir  fait  le  devoir  d’un  bon  & louable  Pro- 
conful , qu’il  avoir  rempli  l’attente  que  l’on  avoir  conçue  de  fa 
vertu  & ae  l’éxemple  que  lui  avoient  donné  fes  ayeux  , de  quoi 
le  Sénat  8c  le  Peuple  lui  favoient  & fauroient  toujours  gré  ; lui 
mandant  de  continuer  à défendre, conferver&  garantir  de  tou- 
tes infultes  ces  memes  Provinces , à commander  les  armées  qu’il 
avoir  levées  & mifes  fur  pié  ; lui  permettant  pour  l’entretien  d'i- 
celles d’ufer  des  deniers  publics , de  fe  les  faire  remettre , 8c  mê- 
me de  faire  les  empruns  néceffaires  à cet  cifet , comme  aufil  de 
fe  faire  fournir  du  blé  ; & lui  recommandant  au  furplus  de  fe 
tenir  au  plus  près  qu’il  lui  lèroit  pofiible  de  l'Italie. 

IX.  Le  Séiiat  n’ayant  pu  refufer  d'adjuger  à Cicéron  fes  con- 
dufions  par  rapport  à Brutus , il  reftoit  a lavoir  pour  lui  & pour 
les  autres  Républicains  ce  que  deviendroit  Cailius  , qu’il  étoit 
de  leur  intérêt  qu’on  nclailfat  pas  fans  autorité  :mais  quoique  le 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  IV.  359 
bruit  fut  public  à Rome  qu’il  avoit  paflc  dans  la  Syrie  & qu’il  .,**  r.  dccx, 
y ctoit  a la  tete  des  troupes  de  la  République , on  n avoit  point  c.  vmut  i’»km  , a. 
encore  de  fes  lettres  ; & comme  dans  l’cloigncmcnt  où  il  fc  trou- 
voit  il  n’y  avoit  aucun  fccours  à attendre  de  fa  pan , il  étoit  à 
craindre  que  la  Compagnie  ne  fe  rendit  d’autant  plus  difücile  à 
lui  en  accorder  une  femblable , que  c’étoit  principalement  par  le 
motif  de  la  proximité  quelle  s'étoit  déterminée  fi  favorablement 
pour  fon  Collègue.  Mais  cette  difficulté  celTa  prcfquc  auffi> 
tôt  qu’on  fc  la  put  faire , par  les  nouvelles  qui  vinrent  alors 
d’Afie. 

Trebonius , que  nous  avons  vu  partir  à la  hâte  pour  fe  rendre 
à ce  Gouvernement , étoit  à Smyrnc  , lorfquc  Dolabclla , à qui 
des  vues  toutes  différentes  avoient  fait  'prendre  le  chemin  le  plus 
long  pour  arriver  au  fien  , s’étoit  prélenté  devant  cette  Ville. 

Soit  que  la  fuite  de  ce  dernier  fût  plus  nombreufe  qu’elle  n’auroit 
dû  être , foit  que  Trebonius  fe  défiât  de  lui  fur  les  récits  qui  lui 
avoient  été  faits  des  hoflilités  commifes  par  les  Tiens , il  s’étoit 
contenté  de  le  recevoir  hors  des  murs  & de  lui  procurer  les  ra- 
fraîchiffemens  qu’il  ne  pouvoir  honctement  lui  refufer.  Dolabel- 
la  , prenant  en  apparence  tout  en  bonne  pan , avoit  paru  fatis- 
fak  : ils  s’étoient  réciproquement  embraff^  & donnés  les  mains 
en  figne  d’amitié  ; & b familiarité  de  leurs  entretiens  avoit  mê- 
me été  fi  grande  , que  Trebonius  fe  r^rochant  fes  premiers 
ibupçons  s etoit  beaucoup  relâché  des  meuires  qu’ils  lui  avoient 
fait  prendre  pour  fa  fureté.  Cétoit  à quoi  tendoient  les  feintes 
du  perfide  DolabeUa  ; lequel  informe  par  fes  Efpions  que  la, 

Ville  n’étoit  pas  des  mieux  gardées,  en  avoit  forcé  de  nuit  l’en- 
trée avec  la  troupe  , par  qui  il  avoit  fait  invellir  la  maifon  de 
ce  malheureux  Gouverneur  qu’il  avoit  fait  prendre , mettre  à 
la  tonure  pendant  deux  jours , décapiter  & enfuite  jetter  â la 
Mer. 

Sur  le  rappon  qd  fut  fait  par  le  Conful  d'un  attentat  aufO 
barbare  , tous  les  réres  fe  réunirent  pour  en  déebrer  l’auteur 
ennemi  de  b Patrie  ; Calenus  lui-même  en  ouvrit  l’avis  , ainfi 
que  de  b confifeation  des  biens  du  coupable  ; & il  ajoûta  que , fi 
quelqu’un  de  ceux  qui  dévoient  opiner  après  lui  concluoit  à • 
quelque  chofe  de  plus , il  fe  joindroit  à lui.  A u(Ti  Cicéron  lui  en 
témoigna-t-il  b rcconnoiffance  dans  l’affemblée  du  lendemain  ; 
lui  déclarant  que , fi  contre  fon  gré  il  étoit  arrivé  fouvent  qu’il 
eût  combanu  Ion  opinion  , il  1 embraffoit  cette  fois-ci  de  ttes 
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dr  c"i.  lxÎv*Sn»!  "on  cœur , ce  qui  dévoie  faire  juger  à toute  la  Compagnie  qu’il 
c.  viiiui  rÀxiA , A.  n’y  avoir  que  les  chofes  qui  les  pulTent  divifer  , & que  de  fa 
part  U ne  rellentoit  aucune  alteration  contre  la  perione  : « Ainfi , 

» dit-il , je  ne  fuis  pas  feulement  du  fentiment  de  Calcnus  ; je  lui 
» rends  grâces  en  confeflant  qu’ici  il  a opiné  avec  une  févérité  8c 
» une  nonlelTe  dignes  delà  République. 

X.  Comme  on  ne  pouvoir  déclarer  Dolabella  ennemi  public  , 
qu’on  ne  pourvût  aux  moyens  de  le  pourfuivre  en  cette  qualité 
par  mer  & par  terre  , & qu’on  ne  nommât  un  Général  à cet 
effet  ; Cicéron,  en  voulant  faireaccorder  à Calllus  le  commande- 
ment de  cette  guerre , eut  à parler  contre  deux  avis  donnés  avant 
le  fien  : l’un  , de  L.  Cæfar  qui  déféroit  cet  honeur  à Servilius  ; 
l’autre  étoit  de  Caledus  & de  quelques  Confulaircs  de  fa  cabale 
qui  le  revendiquoient  en  faveur  des  deux  Confuls. 

Tout  ceci  fe  paflbit  pendant  le  courant  de  Mars  ; ce  qui 
me  fait  croire  que  le  Sénat  fut  alTemblé  pendant  prefque  tous 
les  jours  de  ce  mois  où  il  le  pouvoir  être  , puifque  toutes  les 
PhUippic^ues,  depuis  la  8'.  jufqu'àla  1 1 inclufivement,  y furent 
prononcées. 

Il  y avoir  , félon  Cicéron , dans  l’événement  tragique , qui 
avoir  donné  lieu  à la  féance  du  jour  précédent  , une  choie  à 
confidérer  qui  pouvant  être  de  quelque  utilité  pour  la  Républi- 
que , méritoit  toute  l’attention  de  la  Compagnie  : c’eft  qu’on 
avoir  appris  à connoître  ce  qu’on  devoir  attendre  des  deux  fcé- 
lérats  qui  avoient  pris  les  armes  contre  la  Patrie.  L’un  ( Dola- 
bella ) avoir  éxécuté  ce  qu’il  défiroit  & par  - là  avoir  manifeflé 
les  noirs  projets  de  l’autre  qui  éroit  Antoine.  « Cinna , dit-il  , 

» ne  fut  que  cruel  , Marius  étoit  implacable  dans  fa  colère  , 

B Sylla  violent  ; aucun  d'eux  ne  porta  la  rigueur  au-delà  d’une 
» mort  fimple  , & cette  peine  même  paroiîîbit  dure  pour  des 
» Citoyens  romains.  Mais  voici  bien  un  autre  couple  appareil- 
» lé  par  le  crime  , couple  monftrueux  par  la  férocité  & la  bar- 
*>  barie , qu’on  n’avoit  pas  vu  jufqu'à  ce  jour  , dont  on  n’avoit 
*>  pas  même  entendu  parler.  "Vous  vous  fouvener  de  la  haine  qui 
» les  divifoit  & de  la  guerre  qu’ils  s’étoient  livrée  : la  déprava- 
»>  tion  de  leur  cœur  & la  conformité  de  leurs  mœurs  impures 
*>  les  ont  rappellés  à l’union  la  plus  intime.  Ce  qu’a  fait  Dola- 
» bella  à un  feul  d’entre  nous , Antoine  menace  de  le  faire  à plu- 
*>  fleurs;  le  premier,  éloigné  de  nos  Confuls  & de  nos' armées , f 

s ne  fachant  point  encore  que  le  Peuple  agiRoic  de  concen  avec 

le 
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le  Semt,  & fe  fiint  furies  forces  d'Antoine , a entrepris  au 
loin  ce  qu'il  croyoit  que  fon  Aflbcié  avoir  déjà  confonunc  à 
Rome. 

» Que  penfez-vous  donc  que  celui  - ci  médite  ou  fouhaite  ? 
» Quel  eu  en  un  mot  le  véritable  but  de  la  guerre  qu'il  nous 
« fait  ? Tous  tant  que  nous  Ibmmes  qui  avons  bien  penfé  de  la 
» République,  qui  avons  opiné  d'une  manière  digne  de  nous  , 
>>  qui  avons  défiré  la  libarté  du  Peuple  romain  , ce  feroit  peu 
» qu’il  nous  regardât  comme  fes  ennemis  particuliers  ; nous  fom- 
i>  mes  à fon  égard  des  ennemis  publics  à qui  il  deftine  des  pei- 
» nés  encore  plus  grandes  : il  penfe  que  la  mort  eft  le  tribut  de 
» la  Nature , la  torture  & les  lupplices  font  celui  que  nous  pré- 
>*  pare  fa  vengeance.  Quel  étrange  ennemi  nous  avons  dans  un 
» furieux  de  qui , s’il  eft  vainqueur  , nous  ne  pouvons  efpérer 
» d’autre  grâce  que  celle  qu’il  nous  fera  de  retrancher  de  notre 
» mort  les  tourmens  ! 

Ce"  préambule  paroît  d’abord  bien  éloigné  de  la  fin  que  fe 
propofoit  l’Orateur  : cependant  il  ne  faut  que  fe  reprélenter  la 
fituation  des  allaites  & les  différentes  circonftances  dont  il  de- 
voit  fonificr  fon  fujet  , pour  convenir  qu’il  ne  pouvoit  mieux 
y entrer  que  par  cette  comparailbn  qui  réunit  deux  objets  très 
différens  qu’il  ne  pouvoit  divifer  fans  renoncera  émouvoir  les 
Pères.  Car  ce  n’étoit  pas  une  guerre  éloignez  qui  pouvoit  les 
toucher  , puifqu'ils  ne  Vétoient  pas  meme  autant  qu’ils  auroient 
dû  l’ctre  de  la  préfence  & du  voifinage  d’une  guerre  inteftine  ; 
laquelle  ayant  commencé  par  le  liège  de  Modène  , étoit  prête 
à finir  par  l'iflue  qu’il  aurait.  Le  Sénat  étoit  partagé  de  façon , 
que  la  partie  la  plus  dillinguée  par  les  honeurs  & par  les  ri- 
chefles  inclinoit  pour  Antoine  Sc  que  l’autre , plus  nombreufe 
mais  moins  puiflante , n’avoit  de  courage  que  pour  le  dételler 
en  fecret  & pour  approuver  à balfe  voix  le  zele  de  Cicéron  qui 
tout  feul  réclamoit  les  droits  de  la  liberté. 

On  voit  par  une  réponfe  qu'il  fit  alors  à Pætus, qu'on  avoir 
formé  à Aqulnum  & à f'abrateria  un  complot  contre  fa  vie. 

Cela  n’étoit  pas  étonnant  : il  l’étoit  au  contraire  beaucoup  , 
gu’ Antoine  ou  fes  lâches  partifans  n’euffent  pas  longé  plutôt  à 
le  débarralTer  d’un  adverlaire  fi  incommode  & fi  perfévérant , 
lâns  lequel  il  eft  bien  certain  qu'il  n’auroit  trouvé  nul  obftacle 
à fe  rendre  maître  de  la  République.  Il  ne  faut  que  placer  no- 
tre Orateur  dans  ce  point  oe  vue , pour  en  prendre  la  plus  haute 
Tome  I J,  Eee 
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^ccic'  lLv'  & pour  en  tirer  cette  confcquence  , qu’il  a été  jufqu’à  la 

c.  A. fin  le  Pcre  de  la  Patrie  , le  plus  intrépide  & le  plus  conftanc 

H.Miui.  défenl'cuTS , & plus  véritablement  que  tour  autre  le  der- 

nier des  Romains. 

Après  donc  avoir  fuivi  cette  comparaifon  en  tout  ce  qui  pou- 
voit  lui  donner  matière  à dévoiler  les  horreurs  dont  on  étoit 
•menacé  de  la  part  d’Antoine  de  fes  frères  & de  leurs  infâmes 
fuppôts , qu'il  nomme  & qu’il  caraélciife  tous , il  revient  à Do- 
kbella  qu’il  ne  ménage' pas  plus  qu’eux  & qu'il  n’avoue  pour 
fon  gendre  & pour  Ion  ami  d’autres-fois  que  pour  dire , qu’il  le 
feroie  peut-être  encore , tant  il  avoit  été  anificieux  à couvrir  fes 
vices  , s’il  ne  s’étoit  pas  montré  tout  d'un  coup  l’ennemi  des 
hommes  & des  dieux  & le  fléau  de  l’humanité  & de  la  Nature 
entière. 

Ceft  pour  cela  qu’il  applaudit , comme  je  l’ai  déjà  obfcrvé,  à 
l’avis  qu’avoit  donné  la  veille  Calenus.  Mais  dans  la  délibération 
propolée  , où  il  s’agiffoit  de  choifir  un  Chef  général  à la  guer- 
re ordonnée  contre  cette  autre  Pelle  de  la  fociété , il  protefte  de 
ne  pouvoir  être  d’aucun  des  deux  qui  venoient  d'être  donnés , par- 
ce que  l'un  étoit  toujours  dangereux  quand  il  n’étoit  pas  nécef- 
laire , & que  l’autre  n'étoit  pas  praticable  pour  le  tems. 

Cicéron  ne  vouloir  ficher , s’il  étoit  pofllble , ni  Sen/ilius  ni  les 
Confuls,encontredifant  deux  opinions  c^ui  tout  au  moins  les  flat- 
toient.  Seulement  prétendoit-il  qu’il  n’etoit  point  de  la  gravité 
des  Pères  de  fortir  de  la  régie  pour  décerner  des  commiflions- 
extraordinaires  ; que  de  pareilles  ouvertures  étaient  tout  au  plus 
bonnes  à indiquer  au  Peuple  qui  tourne  à tout  vent  ; que 
fl  on  lesadmettoit  dans  le  Sénat , ce  feroit  faire  de  ce  lieu  un- 
autre  Comice  & y introduire  la  brigue  : il  reprocha  amiable- 
ment  à L.  Céfar  qu’il  le  mettoit  lui  & les  autres  Sénateurs 
dans  la  néceflité,  ou  de  défobliger  Servilius  fon  meilleur  ami  en 
s’écartant  de  fon  fentiment , ou  de  faire  injure  à tous  les  autres 
Confulaircs  en  le  fuivant. 

Sur  l’objeétion , que  tout  récemment  il  avoit  fait  donner  à- 
Augufte  un  commandement  extraordinaire  , de  quoi  il  ne  pou- 
voir difeonvenir,  il  fe  défendoit  en  difant,  que  lefecours  qui  le 
lui  avoit  mérité  étoit  pour  le  moins  aufli  extraordinaire , que  le 
Sénat  ne  lui  avoit  donné  que  les  faifeeaux  ou  les  marques  de 
Pautorité  ; mais  que , quant  à ce  quelle  avoit  d’effèélif , il  le  te- 
noit  des  Légions  St  de  lanéccfltté.  Pour  finir , il  défiait  L.  Cæfar 
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de  luî  citer  un  feul  exemple  d’un  particulier , tel  que  Servilius , 
à qui  l’on  eût  donné  une  pareille  commifTion  ; d’autant  que  , fé- 
lon lui  , ce  Confulairc  ne  la  demandoit  pas  8c  qu’il  l’avoit  re- 
fufee. 

Mais  , fl  Servilius  ctoit  un  particulier  oifif  & hors  de  rang 
pour  de  femblables  prétentions , Panfa  & Hirtius  ne  l’étoient 
pas  : ils  avoient  meme  fur  la  chofe  une  forte  de  droit  de  fuite  ; 
car  on  avoir  propole  pour  eux  , de  leur  faire  tirer  au  fort  les 
deux  Provinces  d’Afie  & de  Syrie  , & ils  étoient  fondés  à de- 
mander l’une  ou  l’autre.  Que  leur  répondre  ? ce  qu’on  a dit  plus 
haut , que  ce  parti  bleflbit  leur  dignité  & ne  convenoit  point 
au  befoin  qu’on  avoir  d’eux,  a Quoi  ! dit-il  pour  prouver  l’in- 
» décence  ; lorfqu’un  Conful  deligné  eft  aflîégé  & que  le  falut 
*>  de  la  République  dépend  de  fa  délivrance  ; lorfque  des  fcé- 
»>  lcrats  & des  parricides  nous  font  une  guerre  où  il  ne  va  pas 
»»  moins  que  de  la  penc  de  nos  dignités  , de  notre  liberté  de 
» notre  vie  8c  du  péril  des  l'upplices , fi  nous  avions  le  malheur  de 
» tomber  entre  les  mains  d’Antoine  ; lorfqu  enfin  notre  défenfe 
» eft  expreflement  & finguliérement  confignée  à de  très  bons  & à 
» de  très  braves  Confuls , on  parlera  de  les  tirer  de  leur  pofte 
«pour  les  envoyer  en  A fie  ou  en  Syrie  ? Qu’on  ne  diie  point 
» qu’on  n’a  entendu  les  faire  partir  qu’après  que  D.  Brutus  fc- 
M roit  en  fùrcté  : il  vous  en  devra  de  refte  pour  ne  l’avoir  pas 
» abandonné  trahi  & livré  auparavant.  Pour  moi , continue  t- 
» il  en  pafiant  à la  preuve  de  l’incompatibilité  de  la  Commilfion 
M avec  le  Confulat , je  foûtiens  que  cette  mention  des  Provin- 
«ces  a été  faitte  fort  à contre -tems  pour  la  République  ; car  , 
» Panfa  , malgré  la  réfolution  que  vous  avez  prilé  de  donner 
M toute  l’attention  dont  vous  êtes  capable  à dégager  cet  excel- 
» lent  homme , vous  ne  pourriez  vous  empêcher  de  penfer  qucl- 
»>  quesfois  à ce  qui  feroit  à faire  quand  il  faudroic  marcher  con- 
n tre  DoFabella , FAlie  & la  Syrie  vous  cauferoiont  toujours  des 
» diftraefions  : or  je  dis  , que  quelque  légères  qu’elles  fuffent , 
» elles  feroient  de  trop  ; 8c  j’ajoute  que  , li  vous  aviez  plufieurs 
>>  efprits  il  feroit  à Ibuhaittcr  que  vous  les  appliquafliez  tous  au 
» fecours  de  Modème.  Puifqu’u  n’elt  pas  pofiible  d’en  avoir  plus 
» d’un  ; ce  que  nous  délirons  de  vous , c’eft  que  vous  remplif- 
» fiez  toute  l’étendue  de  celui  que  nous  vous  connoiflTons  de  ce 
» qui  peut  avoir  rapport  à D.  Brutus  ....  Vous  m’avez  toujours 
» loué  du  lacrifice  généreux  que  je  fis  de  ma  Provitxæ  aux  be- 
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» loins  de  ma  Patrie  : imitez  mon  exemple  ; autrement , je  fe- 
» rai  le  fcul  à croire  que  cette  commillion  vous  a été  décernée 
» contre  votre  gré.  Sage  comme  vous  l’êtes,  détruilez  ce  loup- 
» çon , je  vous  en  conjure  ; & travaillez-y  d’autant  plus  lérieu» 

» lemcnt , qu’il  ne  fubfifteroit  que  contre  vous  fcul , votre  Col- 
» lègue  n’y  pouvant  tremper  : il  ne  fait  rien  de  tout  ceci  , 

» il  ne  fe  défie  de  rien  , il  cfl  à la  guerre  & actuellement  en 
» faction. 

Ce  n’etoit  pas  afles  de  le  piquer  d’honeur  ; il  lui  fait  envi- 
fager  d’autres  inconvéniens  de  la  part  des  troupes  qui , fi  elles 
voyent  que  Pon  s’occupe  d'autres  choies  que  de  la  guerre  pré- 
fente  , le  relâcheront  de  leur  fcrvice  : il  ne  le  blâme  point 
de  penfer  de  bonne  heure  à fe  faire  pourvoir  d’une  Provin- 
ce , mais  il  foûtient  qu’il  doit  attendre  que  Brutus  foit  libre. 

M Rendez-nous  auparavant  ce  grand  homme  , la  lumière  & l'or- 
» nement  de  la  République  , au  falut  duquel  le  nôtre  eft  atta- 
» ché  & que  nous  ne  devons  pas  conferver  moins  religieufe- 
a ment  que  le  gage  facré  de  l'Empire  qui  eft  fous  la  garda 
» des  Prêtreffes  de  Vefta  : quand  vous  l'aurez  délivré  , alors 
» nous  prêterons  tous  nos  épaules  pour  vous  élever  s'il  eft  pofll- 
» ble  juiqu’au  ciel , du  moins  confpircrons-nous  tous  à vous  of- 
»>  frir  les  Provinces  les  plus  dignes  de  vous.  Son  dernier  argu- 
ment contre  le  choix  ^s  Confuls  , eft  la  lenteur  de  l’expali- 
dition  contre  Dolabella  lui-même  qui  auroit  le  tems  de  rava- 
ger les  deux  Provinces  avant  que  ces  Magiftrats  y fuflent  ar- 
rivés. 

Quel  eft  donc  l’expédient  que  Cicéron  va  propofer  pour  for- 
tir  de  cet  embarras  ? Ceft  de  trouver  un  homme  de  bonne  vo- 
lonté & tout  prêt , qui  ait  un  caraâére , une  autorité  , un  nom  , 
une  armée  & la  confiance  de  tous  les  Ordres.  Cet  homme  ne 
pouvoit  être  que  Brutus  ou  Caftîus  ou  tous  les  deux  enfemble. 

Mais  le  Sénat  lui-même  avoit  attaché  Brutus  à la  défenfe  de  la 
Grèce , & il  y étoit  affés  occupé  à contenir  C.  Antonius  qui 
étoit  encore  maître  d’Appollonie  & de  quelques  autres  places  : 
il  n’y  avoit  donc  que  Caftius  fur  qui  l'on  pût  jetter  les  yeux  ; en 
laiftant  à Brutus  , après  qu’il  auroit  repris  toutes  ces  Villes  , 
la  liberté  de  fe  rejoindre  à lui , s'il  jugeoit  que  fa  préfence  fût 
plus  néceffaire  en  Afie  que  dans  la  Grèce,  & de  faire  ce  que  Caf- 
îius  & lui  avoient  toujours  fait , c’eft-à-dire , de  fe  déterminer  à ce  r, 

3ui  feroit  de  mieux  fuivant  leurs  lumières  fans  attendre  les  ordres  ' 

U Sénat. 
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On  s'ctoit  afl’cs  bien  trouvé  de  cette  conduite  , pour  qu’il  con-  u 

vînt  à Cicéron  de  demander  au  Sénat  qu'il  l’autorisât  & à la  vnii«ir*»»i,A.Hn. 
Compagnie  de  ne  pas  fe  rendre  trop  difficile  lur  cet  article  , 
attendu  les  circcnllances  du  tems  & des  perfonnes  qu’il  étoit 
queftion  d'éxempter  des  régies  étroites  de  la  fubordination.  Il 
faut  entendre  notre  Orateur  là-dcffus  : quand  Brutus  & Caffius 
s'étoient  oppolcs  l’un  à C.  Antonius,  l’aurre  à-Dolabclla,  tous 
deux  revêtus  de  qualités  & munis  de  pouvoirs  légaux  , en  vertu 
»>  de  quel  droit  avoicnt-ils  agi?  en  vertu  , répondoit  - il , du 
» droit  que  Jupiter  lui  même  a établi  & qui  légitime  tout  ce  qui 
» fc  fait  pour  le  bien  public.  Car  la  Loi  n’cft  autre  chofe  que  la 
» droite  railon  émanée  de  la  Divinité  elle-même  qui  commmde 
» ce  qui  eft  honète  & qui  défend  ce  qui  ne  l’cfl  pas.  Caffius  a 
» obéi  à cette  Loi  , lorlqu  il  s’ell  porté  en  Syrie  ; Province  , 

» dont  l’entrée  lui  étoit  interdite  , li  nos  Loix  ccrittcs  avoienc 
w été  en  vigueur , mais  qui  lui  appartenoit  par  la  loi  de  la  Nature, 

» depuis  que  celles-là  n’étoient  plus  oblervées. 

» Afin  que  cette  Loi  l'uprème  reçoive  auffi  le  fceau  de  votre 
J»  autorité , puilque  DolabcUa  & fes  complices , ont  déjà  été  jugés 
» ennemis  du  Peuple  romain  & qu’il  a été  rél'olu  qu’on  lui  feroic 
» la  guerre  à l’effet  de  lui  faire  porter  la  peine  aùe  à tous  fes 
» crimes  ; mon  avis  eft  qu’il  foit  ordonné  par  le  Sénat  , que  C. 

• Caffius  Proconful  retienne  en  les  mains  la  Syrie  aux  mêmes 
» droits  que  celui  qui  l'a  eue  au  meilleur  titre , qu’il  reçoive  do 
>>  Q.  Marcius  Crilpus  & de  L.  Statius  Murcus  Proconfuls  & 

» d’A.  Allienus  les  armées  qu’ils  commandent , qu’il  leur  foit  cn- 
>>  joint  de  les  lui  remettre  ; qu'avec  ces  troupes  & avec  celles  qu’il 
w pourra  y ajouter  il  pourluive  P.  Dolabella  par  terre  & par 
» mer  ; que  pour  les  opérations  de  cette  guerre  il  ait  droit  & 

>>  pouvoir  de  fe  faire  fournir  par  ceux  qu’il  avifera  les  Vaiffeaux, 

» les  matelots , l’argent  & les  autres  chofes  néceffaires  dans  TA- 
»>  fie  , dans  la  Syrie  , dans  la  Bithynie  & dans  le  Pont  ; & que , . 

» dans  quelque  Province  qu’il  foit  obligé  dejjaffer  pour  cauf© 

» de  cene  même  guerre  , il  y éxercc  une  puifiance  fupérieure  à 
» celle  des  autres  Gouverneurs.  S’enfuivoient  des  inviutions  aux 
deux  Dejotarus  père  & fils  & aux  autres  Rois  Tétrarques  & 

Princes  fouverains  de  l’aider  de  toutes  leurs  forces. 

XI.  En  fortant  du  Sénat , Cicéron  fe  rendit  fur  la  Place  , pour, 
inftruire  le  Peuple  des  mefures  qu’on  venoit  d’y  prendre  par  rap- 
port à la  guerre  contre  Dolabella  & au  commandement  que  1»  - 
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üccic  Lx?v  (^nipagnic  confioicà  Caflîus.  Comme  cette  commiffion,dafisré- 
c.vi.tu»  fah»a,  A.  tendue  que  notre  Confulaire  lui  avoit  donnée  , droit  à confé- 
quence  pour  le  Gouvernement  de  la  Syrie,  fur  lequel  Fanfa  avoic 
les  vues  & croyoit  avoir  plus  de  droit  qu  un  iîmple  Prétorien  , 
il  fuivit  cet  Orateur  8c  fe  mêlant  dans  ta  foule  it  eut  grand  foin 
de  la  prévenir  que, quoi  qu’il  pût  dire  en  faveur  de  ce  Prétendant, 
fa  mère  8c  fon  frère  étoicnt  fatbfaits  de  ce  qui  venoit  d’être  ar- 
rêté & qu’ils  n'en  dcmandoient  pas  davantage. 

Cicéron  avoit  le  coup  d'œil  fur  , il  connoiffoit  Panfa  & d'ail- 
leurs il  jugeoit  par  l’indécence  de  fa  démarche  du  motif  qui 
b lui  faifoit  faire  ; ainfi  il  n'en  cria  que  plus  haut  pour  Ion 
ami  , ou  plutôt  pour  celui  de  la  Rcpuolique.  Son  dilcours  fut 
extrêmement  applaudi  : c’eft  tout  ce  qu’on  en  fait , car  il  ne  le 
publia  pas.  Il  nous  apprend  feulement  que  Servilia  mère  deBru- 
tus,  qui  l'étoit  aufll  de  Tertia  femme  de  Craflus,  s’entendoit  avec 
le  Conful  8c  quelle  croyoit  judilicr  une  conduite  fi  choquante  , 
par  la  crainte  qu’elle  difoit  avoir  que  celui  - ci  ne  s’alicnât  de 
Ion  gendre.  Notre  Orateur  ne  l'écouta  feulement  pas  ; & il  ai- 
ma mieux  avoir  à s’exeufer  envers  Caflius  d’avoir  rélifié  à fa 
belle  mère  & à fes  autres  parens , qu'à  fe  reprocher  d’avoir  par 
une  complaifance  mal- entendue  manqué  à ce  qu’il  fa  voit  être  du 
bien  de  la  Patrie  qui  fut  toujours  fon  unique  but. 

Son  zèle  même  l’avoit  porté  fi  loin  que , pour  rendre  la  caufe 
de  Caffius  plus  favorable , il  avoit  fuppofé  comme  cenains  plu- 
ficurs  faits  qui  n’étoient  que  probables  : en  forte , que  fi  l'on 
cil  d'abord  étonné  de  la  hardiefle  avec  laquelle  il  les  avan- 
çoit , on  admire  encore  plus  comment  il  avoit  pu  les  démêler 
dans  l’avenir  ; lorfqu’cn  comparant  les  conclufions  de  fa  i i 
Philippique  avec  la  première  Lettre  de  Caflius  , qu’il  ne  put 
recevoir  que  plus  d'un  mois  après , il  fcmblc  qu’il  les  eût  copiées 
fur  elle. 

Que  ne  pourroit-on  pas  dire  encore  de  la  confiance  avec  la- 
quelle , tant  dans  ce  difeours  que  dans  celui  qu’il  fit  au  Peuple  fur 
le  même  fujet , il  aflùra  ; que  te  même  Caflius , pour  le  bien  de  la 
chofe , n’attendroit  pas  les  ordres  du  Sénat  ; qu’il  iroit  en  avant 
dans  ce  qu’il  y auroit  à faire  , fur  les  feules  lumières  ; lorfqu’il  lui 
fait  un  mérite  d’en  avoir  ufé  ainfi  , qu’il  le  loue  de  cette  con- 
duite & qu’il  l'cxhone  en  particulier  à la  tenir  toujours.  De 
tout  autre  que  de  Cicéron  on  penicroit  qu’il  étoit  piqué  des  con- 
tradiclions  qu’il  cfluyoit , & de  ce  qu’au  préjudice  de  fon  avis  8c 
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de  l'intérct  public  Panfa  vouloir  fe  faire  attribuer  avec  la  Pro-j/cicfLx'iv*cï-^»" 
vince  la  commifiion  de  cette  guerre  : mais  ce  fcroit  à tort  qu  onc- 
auroit  de  lui  cette  opinion , il  étoit  trop  au-dcffus  de  ccs  peti- 
icfl'es  de  génie  ; 8c  s’il  lui  arriva  dans  cette  occafion  de  lé  pal- 
lionncr , ce  ne  fut  que  pour  le  fcul  parti  qui  fût  à prendre  8c  que 
CalFius  prit  cllcdivcment. 

XII.  Les  nouvelles  que  l’on  avoir  reçues  de  Brutus  & le  Séna- 
tulconfulte  rendu  en  conféqucnce  avoient  achevé  de  faire  per- 
dre à Antoine  les  elpérances  qui  pouvoient  lui  relier  du  côte 
de  la  Compagnie.  C'ell  ce  qui  lui  fit  fans  doute  redoubler 
tous  fes  eflbns  contre  Modène.  111a  prefla  alors  fi  vivement,  que 
D.  Brutus  & fa  garnilbn  , ou  plutôt  toute  la  Colonie  renfermée 
dans  cette  place , epuifés  par  la  longueur  du  fiége  étoient  réduits 
aux  dernières  extrémités  & fembloicnt  n’avoir  plus  de  relTource 
que  dans  leur  délefpoir.  Le  bruit  qui  s’en  répandit  à Rome  y 
jetta  la  conllcrnation  : elle  fut  grande  pour  tout  le  monde , 
mais  perfoniK:  n'en  fut  plus  vivement  frappé  que  Cicéron.  Les 
autres  n’avoient  à craindre  qu’ Antoine  ; & lui , il  craignoit  plus 
qu’ Antoine  le  reproche  qu’ils  pouvoient  tous  lui  faire  d'avoir  at- 
tiré fur  eux  fes  fureurs  par  la  véhémence  de  fes  inveéHves. 

Ainfi , quand  les  deux  Confulaires  Cæfoninus  & Calenus  s'a- 
viférent  de  propofer  une  nouvelle  députation , il  fe  garda  bien 
de  les  contredire  : il  s’offrit  au  contraire  à en  partager  le  pé- 
ril & il  fouferivit  de  bonne  grâce  au  Sénatulconfulte  qui  le 
nomma  avec  Servilius  pour  éxécuter  cette  commiffion.  Mais 
quand , apres  avoir  réfléchi  fur  l’effet  & fur  les  conféqucnces 
quelle  auroit , il  en  eut  reconnu  l’inutilité  & les  inconvéniens , 
il  n’eut  point  honte  de  venir  avouer  à la  Compagnie , qu’il  s’é- 
toit  doublement  trompé,  en  croyant  qu’on  pouvoit  faire  une 
paix  honcte  avec  cet  ennemi  Se  en  fe  chargeant  d’en  traiter  lui- 
même. 

- 11  n'avoit  pas  été  trompé  tout  feul  ; le  Sénat  entier  ,&  Panfa 
le  premier , l'avoient  été  comme  lui  : mais  il  étoit  revenu  de  fon 
erreur , & il  étoit  queffion  d’en  faire  revenir  les  autres  : voici . 
ce  qui  les  y avoir  induits.  Au  milieu  de  l’allarme  que  les  derniè- 
res nouvelles  de  Modène  avoient  caufée , Cæfoninus  & Calenus, 
reprenant  le  perfonnagede  pacificateurs  qu’ils  avoient  interrom- 
pu , s’étoient  fait  entendre  avec  plaifir  ; lorlqu’ils  avoient  dit, 
qu' A moine  n’étoitpas  fi  éloigné  d’un  accommodement  qu’on  le 
penfoit , qu’il  ne  tiendroit  pas  contre  une  fécondé  tentative , & 


Digitized  by  Google 


4o8  histoire  de  CICERON, 
éf*"c  ‘'lxÎv'cosu  l’ameneioit  à des  conditions  railonnablcs.  Le  Sénat  ctoit 

himiui*  degens  timides  toujours  prêts  à aplaudir  à de  pareils  dilcours: 

cependant, comme  il  n'etoit  pas  vraifemblable  qu  a la  veille  de  for- 
cer D.  Brutus  & d’être  maître  de  la  Cifalpine , celui-là  prêtâtl’o- 
eille  à rien  d’aprochant , on  leur  oppola  des  doutes  : Calenus  y 
répondit, il  s’avança  jufqu’à  dire.  «Si  Antoine  feretiroit  de  devant 
» Modène  , s’il  promettoit  de  demeurer  fournis  aux  ordres  du  Sé- 
»>nat,le  refuferiez-vous  ? A ces  paroles  il  s’etoit  fait  une  acclama- 
tion à laquelle  il  n’auroit  pas  été  libre  à Cicéron  lui  même  de  ne 
fe  pas  rendre  : il  avoit  plus  fait , comme  je  viens  de  l’expliquer  , 
& la  raifon  qu'il  en  donne  ; c’eft  que  depuis  c^uelque  tems  la 
famille  d’Antoine  , fa  femme  & fes  enfans  , a qui  Cæfoni- 
nus  avoit  donné  un  afyle  dans  fa  maifon  , étoient  dans  une  trif- 
teffe  profonde  : on  avoit  remarqué  que  fes  amis  tenoient  une 
contenance  aufll  morne  ; on  n’en  connoifToit  pas  le  lujet , mais 
c'en  étoit  affés  pour  faire  juger  qu’il  y en  avoit  un  & que  c’étoit 
cela  q^ui  rendoit  Antoine  plus  traitable  & fes  deux  correlpondans 
fl  délibérés  à le  promettre. 

Tout  cela  néantmoins  n’avoit  été  qu*un  jeu.  Des  que  la 
députation  avoit  été  réfolue , ces  deux  aaeurs  s’étoient  démaf- 
qués  , ce  n’étoit  plus  le  même  langage  : en  forte  que , quand  on 
revint  à demander  à Calenus  s’il  étoit  bien  vrai  qu’ Antoine  dût 
lever  le  fiége  & fe  remettre  fous  les  ordres  du  Sénat , il  avoit 
répondu  à la  première  queftion , qu'il  ne  favoit  pas  ; & à la  fé- 
condé , qu’il  le  croyoit , pourvu  qu’on  confervât  au  même  An- 
toine fa  dignité  : en  un  mot , ils  n’avoient  rien  dit  ni  rien  fait 
dont  ils  vouluflent  être  garans  , c’étoit  déformais  l’afTaire  du  Sé- 
nat & non  la  leur. 

La  féancedu  jour  où  Cicéron  parla  pour  la  1 1'.  fois  contre 
Antoine , fut  ouverte  par  un  fort  beau  difeours  que  fit  Panfa,  non 
pas  feulement  pour  fe  difculper  de  l'erreur  dans  laquelle  il  avoir 
donné  comme  les  autres , mais  du  foupçon  d’avoir  trahi  fa  Com- 
pagnie , en  appuyantje  premier  l’avis  de  fon  beau-pére.  Servilius, 
en  donnant  le  lien  avant  notre  Orateur,  s’exeufa  de  la  comiflion; 
alléguant  , qu’elle  lui  avoit  déjà  attiré  pluficurs  reproches;  de  la 
part  de  fa  femme  de  fes  enfans  & de  fes  amis  , furpris  qu’il 
l’eût  acceptée  fi  légérément  & fur  des  apparences  aufli  frivo- 
les il  s’en  vengea  lur  Antoine  , dont  il  parla  avec  le  detnier 
mépris. 

Quoique  Qcéron  n’eût  à s'exeufer  que  d'une  erreur  qui  lui 

étoit 
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étoit  commune  avec  le  Chef  & tout  le  Corps , il  convint  dès  l’en-  *lxiv‘  c 
trée  de  fi  harangue  qu’il  lui  ctoit  plus  honteux  qu’à  tout  autre  vi»iuip4ma,a.ii»- 
de  s’y  être  lailTc  furprendre  , lui  à qui  l’on  s’en  rapportoit  ordi- 
naircment  fur  les  affaires  les  plus  importantes.  Loin  donc  de 
croire  que  fon  honeur  fût  compromis  dans  cet  aveu  : comme  les 
auteurs  de  la  fourberie  prétendoient  qu’on  s’étoit  lié  par  le  Sena- 
tufconlulte , il  foutint  contre  eux  ; qu’il  ctoit  toujours  tems  pour 
le  fage  de  réparer  un  mal  qu’il  n’avoit  pas  confommé  ; que , quoi- 
que tous  les  hommes  fuflent  fujets  à fe  tromper  & à faire  des 
fautes  , il  n’y  avoit  que  les  inlcnfés  qui  fe  pluffent  à y perfévé- 
rer ; qu’il  avoit  paffé  en  proverbe,  que  les  dernières  penlées  étoient 
les  plus  fûres  ; & que , quand  on  avoit  pris  un  mauvais  parti , on 
n'avoit  rien  de  mieux  à faire  que  d’en  changer. 

Il  met  en  fait;  que  cette  fécondé  députation , au  lieu  d’être  utile, 
fera  nuilible  & quelle  l’a  déjà  été  par  le  réfroidilTement  quelle 
a apporté  à l'araeur  qu’avoit  le  Peuple  romain  de  recouvrer  l'a 
liberté  ; qu’il  en  feroit  de  même  des  Villes  municipales  des  Co. 
lonies  & de  toute  l’Italie  ,à  qui  .il  nerellcroit  plus  qu’un  repen- 
tir amer  d'avoir  trop  fait  éclater  leur  haine  contre  Antoine  , 

Ear  les  promclTcs  qu’elles  avoient  fait  d’argent  d’armes  & de 
urs  ferviccs  perfoonels  ; que  ces  pourparlers  de  paix  n’étoient 
propres  c^u’à  couper  les  nerfs  aux  Légions  ; qu’elles  n’auroient 
plus  le  meme  courage  & que  leurs  épées  leur  tomberoient  des 
mains , par  la  raifon  que  s étant  mifes  du  côté  du  Sénat  elles  ne 
fe  croiroient  pas  obligées  d'avoir  plus  de  haine  contre  Antoine 
que  le  Sénat  lui-même  n’en  avoit. 

Il  montra  enfuite  l’injullice  qu'il  y avoit  à engager  une  négo- 
ciation à l’inlçu  & contre  le  grc  des  principaux  intéreffés, 
d’Hinius  du  jeune  Céfar  & de  Ta  Gaule  elle-même  aux  dépens 
de  qui  le  faifoit  la  guerre  ; que  ces  préliminaires  de  paix  leur  fai- 
foient  perdre  le  droit  qu’ils  avoient  fur  la  viéloire. 

IMais  la  paix  étoit-elle  faifable  ou  polTiblc  ? Non.  Pourquoi  ? 

Parce  que  l’on  ne  pouvoir  plus  rien  accorder  à celui  avec  qui 
l’on  traiteroit  qu’on  ne  fe  confcflat  vaincu  & qu’on  ne  tombât 
en  contradichon  avec  foi-même  « Nous  avons  avancé  , dit-il  , 

» qu’ Antoine  avoit  produit  de  faux  Sénatufconfultes  ; pouvons- 
» nous  aujourd’hui  les  rcconnoître  pour  véritables  ? Nous  avons 
» déclaré  nullcs  les  Loix  qu'il  a fait  paffer  de  force  & malgré 
» les  Aufpices  ; pouvons-nous  confentir  à les  remettre  en  vi- 
» gucur  ? Vos  regiftres  font  chargés  de  jugemens  , par  lefquels 
Tome  II,  FfF 
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itcic'  lxiv'*co»iT*  ” prononcé  qu'Antoine  avoir  détourné  l'cpt  millions 

c.  viMui  pahi;^,  a",  n des  deniers  publics  ; le  laverez-vous  du  crime  de  péculat  ? Il  a 
j>  fait  trafic  d'immunités , de  Sacerdoces , de  Royaumes  ; donne- 
» rez-vous  votre  attache  à des  concédions  que  vous  avez  anéanties 
» par  vos  arrêts  ? 

11  demande  apres  ccla,fi  on  lui  relâchera  la  Gaule  ultérieure 
avec  l’armée  ; auquel  cas , ce  ne  ieroit  pas  faire  la  paix , mais  pro- 
longer la  guerre  ; & non-leulement  la  prolonger , mais  céder  la 
viéloire  «c  au  relie  , ajoûtoit-il , il  eft  toûjours  fur  de  l’obtenir  , 
» quand  on  ne  lui  accorderoit  que  la  permidion  de  revenir  à 
» Rome  avec  les  fiens. 

» Repréfentez-vous  Marc- Antoine  Confulaire , fon  frère  af- 
» pirant  au  Confulat  ; ajoùtez-y  les  autres  & fuppofez  - leur  la 
» mcnle  avidité  pour  les  honeun  & pour  les  emplois  auxquels  il 
U y a des  commandemens  attachés  , n’oubliez  ni  les  Mullelas  , 
» ni  les  Numifius , ni  lesSaxas;  la  paix  qu’on  fera  avec  eu::  ne  fera 
» point  une  paix,  elle  fera  de  notre  part  un  aquiefeement  à la  fer- 
» vitude.  Vousavez , dit-il  à Panfa , relevé  dans  cette  Adcmblée 
J»  & devant  celle  du  Peuple  cene  belle  parole  de  Cæfoninus  , qu’il 
» abandonneroit  l’Italie , fes  Dieux  Pénates  & les  foyers  de  fes  pé- 
» res  , fi  Antoine  entreprenoit  de  renverfer  la  République  ; eh 
» quoi  ! ne  la  regarderiez-vous  pas  comme  déjà  prête  à tomber  en 
n ruine  , fi  elle  avoit  reçu  dans  fon  fein  cette  troupe  d’impies 
» d’audacieux  & de  fcélerats  dont  nous  avions  bien  de  la  peine 
j>  à fouffrir  la  préfence , lorfqu’ils  n’étoient  pas  encore  fouillés  de 
» tant  de  parricides.  Penfez-vous  qu’au] ourd’hui  , couverts  & 
» infeâés  de  crimes  de  toutes  les  Ibrtes  , il  nous  feront  plus  fup- 
, » portables  ? Alors , croyez-moi , où  il  faudra  que  nous  fartions , 

» ce  que  vous  avez  dit  que  vous  feriez , que  nous  nous  retirions 
m & que  nous  menions  loin  de  notre  patrie  une  vie  errante  & 
, » malheureufe,  ou  que  nous  recevions  la  mort  de  la  main  de  ces 

» brigands.  A quoi  ont  abouti,  Panfa , cesexhonations  fi  pathé- 
» tiques  où , tranfmettant  au  Sénat  & au  Peuple  ce  beau  feu  dont 
» vous  étiez  embrafé , vous  nous  faifiez  entendre  & vous  nous  ap- 
» preniez  qu’il  ne  pouvoir  rien  arriver  à nos  Romains  de  plus  fa- 
» cheux  que  l’efclavage  ? 

» Etoit-cc  donc  pour  envoyer  des  Députés  que  nous  avons  pris 
a>  l'habit  militaire  avec  les  armes  & que  nous  avons  mis  en  cam- 
» pagne  toutelajeuneflede  l’Italie.  Sic’ell  à l’ennemi  à recevoir 
» la  paix , pourquoi  n’attendonS:nous  pas  qu’il  nous  la  demande  ? 
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wfi  c’eft  à nous  de  la  demander , que  craignons-nous  avec  une 
♦> armée  aufTi  florilTantc  ? Eric  lerois  moi  de  cetee  députarion  & 
i>  d'une  conférence  où  le  Peuple  romain  ne  faura  pas  même  fi 
» l’on  le  fera  déterminé  par  mon  avis  ! En  forte  qu’il  arrivera  que, 
» fl  l’on  accorde  quelque  choie , ce  fera  toujours  à mes  rilques  , 
» attendu  que  par  ma  prélencb  Antoine  n’obtiendra  rien  que  de 
« mon  conlcntcment  préfumé. 

I.a  féconde  partie  deftinée  à pi^uver  qu’il  n’etoit  nullement 
propre  à cette  négociation  , fi  on  la  jugeoit  abfolument  nécelTai- 
re,  contient  toutes  les  raifonsqui  l'cn  dévoient  exclure.  Cesrai- 
lons  étoient , qu’il  n’avoit  jamais  été  d’avis  d’en  entamer  aucune 
avec  Antoine  ; qu’il  avoit  toujours  dit , même  avant  le  retour  des 
premiers  Députés  , que , quand  meme  ils  apporteroient  la  paix , U 
faloit  la  refufer,  parce  qu’elle  ne  feroit  tjue  fervir  de  couvertu- 
re ou  de  voile  à une  guerre  véritable  ; qu  il  avoit  été  le  premier 
à confeillcr  la  prife  de  l’habillement  militaire  ; qu’il  avoit  tou- 
jours traité  Antoine  d’ennemi  public , tandis  que  plufieurs  fe  con> 
tentoient  de  le  qualifier  d’adverlaire  ; qu’il  avoit  de  meme  tou- 
jours employé  le  terme  de  guerre  où  les  autres  n’avoient  voulu 
ulcr  que  du  mot  tumulte  ; qu’il  avoit  conftamment  tenu  le  me- 
me langage  devant  le  Peuple  que  devant  le  Sénat  ; & c|u’il  avoit 
dans  fes  invedives  compris  avec  lui  & fous  les  mêmes  dénomina- 
tions les  complices  & les  minillres  de  fes  forfaits  tant  abfens  que 
prélcns  & toute  fa  famille. 

>>  C’eft  pourquoi , ajoûte-t-il , en  meme-tems  que  les  Citoyens 
»>  gais  & joyeux  fe  félicitoient  réciproquement  aux  approches 
>>  de  cette  paix  qu’ils  envifageoient  comme  leur  triomphe  , ils 
« s’éloignoient  de  moi  comme  d’un  homme  qui  penfoit  tout  au- 
» trement  qu’eux , ils  s’en  plaignoient  même  alTcs  hautement:  ils 
i>  fe  défioient  aulTi  de  Servilius , ils  ne  pouvoient  lui  pardonner 
» d’avoir  dans  fes  difeours  au  Sénat  ponc  à Antoine  les  plus 
» rudes  coups  : ils  s’accommodoient  mieux  de  L.  Cæfar  l’un  des 
« plus  dignes  membres  de  ce  Corps  , mais  Ion  oncle,  de  Calenus 
» îbn  homme  de  confiance  , de  Cæfoninus  fon  ami , de  vous- 
» même , Panfa  : tout  ferme  & tout  courageux  que  vous  êtes  , 
» ils  vous  jugent  plus  traitable  ; non  que  vous  le  foyez  ou  que 
» vous  puifiiez  l’être , mais  parce  que  vous  avez  parlé  de  paix 
» plufieurs  d’entre  eux  fe  font  imaginés  que  vous  aviez  chan^- 
»gé  de  fentimens.  Je  fuis  le  feul , entre  vous  tous  qui  blcf- 
• » le  la  vue  d’Antoine  : donnons  - leur  donc  encore  cette  Ik- 

Ffli; 
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» cisfa£Hon , puifque  nous  avons  commencé  à être  fi  complaifans 
«.pour  eux. 

» Qu’ils  panent  ces  Députés  avec  les  plus  heureux  préfiges  , 
» mais  choiliflez  pour  cela  ceux  qui  peuvent  être  agréables  à 
» leur  Patron.  Si  vous  ne  vous  embaraflez  pas  de  cela , vous  ne 
» pouvez  avoir  la  même  indifléreftcc  à mon  égard  ; t^argnez- 
« moi  ce  dégoût  & pardonnez-le  à ma  jufte  répugnance:car , de 
»quel  œil  pourrois- je  reg.ttder , je  ne  dis  pas  l'ennemi  de  fa 
» Patrie  , titre  auquel  il  nous  eft  également  odieux  , mais  l’en- 
» nemi  particulier  le  plus  cruel  que  je  puifle  avoir  & qui  s’en  ca- 
» che  le  moins  ? Me  croyez -vous  donc  afles  infcnfible  , pour 
J*  que  je  puifle  m’aboucher  avec  lui  ou  feulement  l’envifager  ? 
j>  Songez  que  c' eft  lui  , qui  dernièrement  encore  , difiribuant 
» des  récompcnles  à ceux  des  parricides  de  fa  fuitte  t^u’il  juge 
» être  les  plus  déterminés , dit  , qu’il  donnoit  mes  biens  a un  cer- 
» tain  Petilfius  d’Urbin  rejetté  vers  lui  par  le  naufrage  de  fon 
» patrimoine. 

L:  Antonius  n’étoit  pas  moins  redoutable  pour  lui  : tout  ré- 
cemment encore  il  n’avoit  échappé  à fa  cruauté  qu’en  fe  renfer- 
mant dans  fa  maifon  d’Ârpinum  & en  appellant  à fon  fecours 
les  habitans  de  cette  petite  Ville  fes  voil'tns , ce  qui  me  fait  croi- 
re que  c'eft  b même  entreprU'e  fur  fa  vie  que  celle  dont  il  a été 
fait  mention  plus  haut.  A propos  de  cela , il  reproche  indirec- 
tement à fa  Compagnie  le  peu  d’attention  qu’elle  fembloit  faire 
au  péril  où  elle  mettoit  fa  vie  : non  par  l’attache  qu'il  y eût,  fur- 
tout  depuis  le  chagrin  que  lui  avoit  caufé  b défeélion  de  Dob- 
bella  & l’horreur  qu’il  lui  failbit  ; mais  parce  qu’elle  pouvoir  être 
encore  utile  à fa  Patrie , & qu’il  n’étoit  ni  jufte  ni  railnable  qu’on 
l’expofât  à b perdre  pour  une  députation  qui  n’étoit  rien  moins 
que  néceffaire. 

<»  Que  ma  vie  donc , dit-il  en  finiflant , foit  réfervée  pour  les 
.»  befoirw  de  b République  & que  fon  cours  foit  auffi  long  que 
» b nature  & b confervation  de  mon  état  le  permettront  : que 
» ma  mort  n’arrive  qu'au  moment  fixé  par  le  deftin  ; ou  , s’il 
» faut  le  devancer  pour  le  fervice  de  mes  Citoyens  , quelle  foit 
» du  moins  gloricufe. 

XI II.  Si  Cicéron  réufllt  à perfuader  à fa  Compagnie , que  le 
choix  de  fa  perfonne  étoit  le  pire  quelle  pût  faire  , il  ne  fut 
pas  fi  heureux  fur  l'autre  point , le  premier  du  difeours  dont 
]e  viens  de  rendre  compte.  Les  amis  d’Antoine , à force  de 
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parler  de  paix , étoient  au  moins  parvenus  à la  faire  fouhaitterj^*^ 
au  plus  grand  nombre:  & Pon  comprend  que,  dans  cette dirpo-c-vnioir*»»*, 
firion  des  volontés, ce  que  Cicéron  regardoit  comme  impolTible 
ne  paflbit  que  pour  difficil  dans  leur  efprit.  D’ailleurs  on  n’étoit 
pas  à dire  , que  ce  Confulaire  étoit  entier  dans  fes  fentimens , 
qu’il  le  lailToit  emporter  à la  palTion  , qu^il  abufoit  de  fon  élo- 
quence , difeours  ordinaires  aux  gens  oifeux  & jaloux  du  méri- 
te d’autrui.  Ainli  ; lorfque  Lepidus,  qui  fous  ailférens  prétex- 
tes s’éioit  jufque-là  tenu  dans  la  Gaule  plutôt  que  d’aller  à fon 
Gouvernement , bazarda  d’écrire  au  Sénat  pour  l’exhorter  à la 
conciliation , il  n’y  eut  perfonne  d’affés  hardi  pour  rejetter  com- 
me on  l'auroit  dû  un  confeil  auflTi  déplacé.  Ce  fut  donc  encore 
à Cicéron  de  répondre  à cette  invitation  indécente , & de  re- 
prendre une  caufe  qu’il  avoir  déjà  plaidée  tant  de  fois  ; de  la 
reprendre  , dis  - je  , non  contre  Antoine  feulement  , mais  en 
quelque  façon  contre  Lepidus  , & en  fa  perfonne  contre  tous 
lès  lâches  défenfeurs  de  la  liberté  de  la  gloire  de  cette  mère 
commune. 

Panfa  étoit  enfin  parti  pour  l’armée  , le  premier  ou  le  fécond 
jour  d’ Avril , c’eft-à-dire,  immédiatement  après  la  dernière  Af- 
fcmblée  du  Sénat  , où  Cicéron  avoir  adroitement  infinué  au 
Conful , que  fon  honeur  étoit  intérefle  à faire  taire  les  murmu- 
res qui  commençoient  à s’élever  contre  fes  lenteurs. 

.Au  défaut  de  ce  Magiftrat  , c*étoit  à M.  Comutus  Préteur 
de  la  Ville  à préfider  le  Sénat.  Quoique  cela  ne  paroifle  point 
par  la  ij^.  Philippique,  le  droit  n’en  eft  pas  moins  certain  ; 

& la  feule  induâion  que  l’on  puilTe  tirer  de  ce  que  notre  Ora- 
teur n’y  fait  aucune  mention  ae  lui,c’eft  que  l’on  a fuppofé  gra- 
tuitement que  la  lettre  de  Lepidus  avoir  une  adreffe  publique  , 
cas  auquel  ce  Préteur  en  auroit  fait  le  rapport  & où  notre  Ora- 
teur n’auroit  pas  manqué  de  lui  dire  quelque  chofe  ; au  lieu 
qu’il  en  étoit  difpenfé  , fi  cette  Lettre  ou  ces  Lettres  étoient 
«rittes  à des  particuliers , comme  il  eft  imcomparablement  plus 
vraiièmblable  , lefquels  ameutèrent  de  nouveau  les  amateurs  de 
cette  prétendue  paix  ( les  partifans  d’Antoine  ) & donnèrent  lieu 
à cette  Aflemblée. 

Ils  fe  trouvoient  plus  forts  que  jamais.  Lepidus , qui  faifoit  ici 
le  rolle  de  conciliateur  , étoit  à la  tête  d’une  armée  puiffante 
dans  le  voifinage  de  l’Italie  : fes  liaifons  avec  Antoine  étoient 
trop  connues  pour  qu’on  y fut  indifférent , dans  une  conjonélure 
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tcc,c‘.  lxIv.'c'okh!  jonâion  auroit  décide  de  la  viâoire  & ccrafc  ce  qui  re- 

Hiini'**  de  vrais  Républicains.  Si  l'on  fc  demandoic  même  la  rai- 

fon  du  féjour  que  Lepidus  faifoit  dans  une  Province  qui  n'étoic 
pas  la  fienne  ; la  première  qui  fe  préfentoic  étoit , qu’il  y ateen- 
doic  l'événement  du  fiége  de  Modene , pour  s’unir  à l’armée  de 
la  République  fi  elle  avoir  ledelTus,  ou  à celle  d’Antoine  fi  l’avan- 
tage croit  de  foncôté.  Inviter  à la  paix'dans  la  crife  où  étoient  les 
aliaires  & à la  veille  d’une  aélion , c’étoit  fe  déclarer  pour  ce  der- 
nier. Si  c’étoit  parce  qu’il  le  jugeoit  le  plus  fort, il  y avoir  à trembler 
pour  tout  le  monde  ; fi  au  contraire  c’étoit  parce  qu'il  le  croyoic 
le  plus  foible , il  en  faloit  encore  tirer  cette  conféquence , que 
Lépidus  comptoir  qu’avec  fon  fecours  il  reprendroit  la  fupé- 
riorité  , & rien  ne  raflTùroit  contre  ce.<  allarmes.  Même  ambi- 
tion de  part  & d’autre  , même  mépris  des  Loix  : on  fe  fouve- 
noit  que  Lepidus , n’étant  que  Préteur , avoir  ofe  le  premier  faire 
nommer  Céfar  à la  Ditiature , en  récompenfe  de  quoi  celui-là 
l'avoit  afibciéà  fa  tyrannie  f tout  ce  qu’il  avoir  fait  depuis  n’a- 
voit  tendu  qu’à  la  perpétuer  ; & s’il  n’avoit  pas  ouvertement 
rompu  avec  le  Sénat  , il  n’entretenoit  aucune  correfpondance 
’ avec  lui , il  navoit  pas  même  daigné  lui  témoigner  la  moindre 
reconnoilTance  des  honeurs  aufli  extraordinaires  que  peu  méri- 
tés qu’il  en  avoir  reçus. 

Il  étoit , comme  on  l'a  pu  voir , de  la  plus  haute  noblelTe  , 
puiflant  en  richefles , en  alliances  , en  amis  & en  cliens  , décoré 
du  fouverain  Pontificat  qu’il  joignoit  à tous  les  autres  titres  que 
pouvoir  avoir  un  homme  de  fon  nom  : quant  aux  qualités  per- 
Ibnnelles , on  ne  lui  en  connoiiToit  que  de  mauvaifes  d'équivo- 
ques ou  de  fufpeéles  ; Citoyen  fans  amour  pour  fa  Patrie  , Ma- 
giftrat  fans  principes , Guerrier  fans  talcns  8c  fans  cœur  , ame 
double , petit  génie,  également  incapable  d'entreprendre  & d’é- 
xécuter  rien  de  grand  8c  d’utile  , & toutesfois  aufli  vain  & aufli 
faflueux  que  fi  tout  ce  qui  fe  faifoit  de  bon  ou  de  louable  eût  été 
fon  ouvrage. 

Cicéron  qui , dans  fa  y.  Philippique , avoir  épuife  toutes  les 
rufes  de  l'an  à le  faire  juger  digne  d’une  fiatue  éqùeftre  qu’il 
vouloir  qu’on  lui  décernât  & qui  fut  effeâivement  accordée  à 
fes  repréfentarions  , fentoit  trop  bien  dcs-lors  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  le  métuger , pour  ne  pas  ufer  de  la  circonfpcc- 
tion  qu’éxigeoient  de  lui  les  conjonélures  préfentes.  Lépidus 
conleilloit  la  paix  : il  ne  femblc  pas  d'abord  que  ce  foit  Ibn  fen- 
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riment  que  notre  Orateur  attaque  , il  n’y  vient  que  par  dégrcs  lx'iv.'co^*! 
& apres  avoir  examine  & détruit  les  raifons  de  prifdcnce  lur  kf-  ' *’■’*  ’ 

quelles  il  eft  probable  que  ce  Général  l’appuyoit. 

»>  Lepidus , dit-il  enfuite  , défire  la  paix  : je  la  délire  comme 
» lui , s’il  peut  nous  Li  donner  telle  qu'il  nous  l’a  dernièrement 
» procurée  & en  conféquencc  de  Laquelle  la  République  aura  la 
» fatisfaélion  de  recevoir  dans  l'on  loin  Cn.  Pompeïus  & de  tc- 
» nir  dans  fon  récablilTement  un  gage  du  lien'propre.  C’ell  pour 
» cela  que  vous  avez  ordonné  à Lépidus  une  ftatue  avec  une 
» magnifique  infeription  dans  les  Roftres , & que  vous  lui  avez 
>>  décerne  le  triomphe.  Car  quoiqu’il  l’eût  bien  mérité , ce  triom- 
» phe , par  fes  actions  guerrières , on  auroit  pu  s’en  tenir  là  & * 

» ne  lui  pas  accorder  de  plus  ce  qu’on  n’accorda  jamais  ni  à Paul 
» Emile  , ni  à Scipion  Ion  fils , ni  au  premier  Africain  , ni  à 
» Marius  , ni  à Pompée  , qui  avoient  terminé  heureufement  de> 

» plus  grandes  guerres  : mais  parce  c^ue  Lepidus  cn  avoir  étouf- 
» fé  une  cojiliderable  fans  bruit  ; des  que  vous  en  eûtes  con- 
» noiffance , vous  jugeâtes  ne  pouvoir  le  combler  de  trop  d’ho- 
' » neurs. 

» Penfez-vous  donc , Lepidus  , que  la  République  pourra 
» avoir  dans  les  Antoines  des  Citoyens  tels  qu'elle  cn  aura  un 
» dans  Cn.  Pompeïus  ? Dans  celui-ci  elle  cft  lùre  de  trouver  un  . 

« homme  plein  d'honeur , de  dignité , de  modération  & d’intc- 
» grité  ; dans  ceux-là  & dans  cette  troupe  de  brigans  que  je 
» ne  faurois  féparcr  d’avec  eux , elle  ne  verra  que  des  fcélérats 
» & des  monftres. 

Il  s’étend  apres  cela  fur  l'indignité  qu’il  y aura  à fouffrir  que 
Cn.  Pompeïus  rachette  fa  maifon  paternelle  & fes  autres  héri- 
tages , & fur  les  difficultés  qui  s’y  rencontreront , par  la  diffi- 
pation  qu' Antoine  & fes  favoris  en  avoient  fait.  Pour  rendre 
cette  dcî'cription  plus  intéreffiante  ; il  ajoute  , que  les  anciens 
Lieutenans  de  Pompée , gens  dont  on  connoiffoit  le  zèle  pour 
la  Patrie , s’étoient  rendus  auprès  de  fon  fils  ( Cn.  Pompeïus  ) 
à Marfeille  & qu’ils  l’avoicnt  trouvé  dilpofé  à pafTer  avec  eux 
à Modène  au  fecours  de  D.  Brutus  , s’ils  n’euifent  pas  appré- 
hendé de  foûlever  contre  eux  les  Vétérans  : « & c’eft  fur  cela , 

» dit -il,  que  Lépidus  doit  s’obferver  davantage  , s'il  ne  veut 
» pas  que  nous  renoncions  à l’opinion  que  nous  avons  de  lui.  Car 
» s’il  prétend  nous  épouventer  par  fon  armée , il  oublie  qu’elle 
»n’eu  pasà  lui , quelle  eft  auSénat  au  Peuple  romain  & à la  Ré- 
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» publique;  mais  , dira-t-on , il  çn  peut  ufer  comme  de  la  fienne  : 
» A cette  obj^âion  il  répond , qu'un  homme  bien  né  ne  fait  pas 
gt  tout  ce  qu’il  peut  faire  , qu’il  a égard  au  droit , aux  Loix , aux 
» bienféanccs , &c.  Réponle  fbible  8c  qui  marque  qu’on  n’atten- 
doit  déjà  plus  rien  de  bon  de  ce  Général. 

Il  a beau  dire  quelques  lignes  apres , qu'il  ne  craint  rien  de 
la  part  d’un  homme  qui  pour  jouir  de  la  fortune  avoir  be- 
Ibin  que  la  République  fe  loutînt  fur  le  même  pié  : cela  n’étoit 
vrai  que  d’un  ambitieux  ordinaire  qui  n’auroit  fongé  qu’à  s’é- 
tendre dans  la  fphére  de  fon  état  ; Lépidus  avoir  bien  d’autres 
vues  ; & Cicéron  lui-même  s'en  déhoit  trop  , pour  qu'il  crût 
pouvoir  , avec  des  raifons  aufli  futiles  que  celles  qu’il  allègue  , 
détruire  l'opinion  que  l'on  en  vouloir  donner  : il  ne  vouloir  que 
détourner  cette  opinion  à une  conféquence  toute  différente  de 
celle  qu’on  en  tiroir , qu’il  faloit  à quelque  prix  que  ce  fût  faire  la 

{laix  avec  Antoine.  U faloit^clon  lui,  en  conclure  an  contraire  que 
a guerre  devoir  être  pouffée  avec  encore  plus  de  vigueur  qu’au- 
paravant , parce  qu’il  n’y  avoir  ni  compofition  ni  quartier  à at- 
tendre de  cet  ennemi  & qu’il  ne  refloit  que  cet  unique  moyen  de 
s’affranchir  de  la  mort  & de  Li  fervitude. 

Afin  qu’on  n’en  pût  pas  douter  , il  lut  une  Lettre  que  ce  fu- 
rieux" avoir  écritte  à Hirtius  & à Augufte  & que  celui  - là  lui 
avoir  envoyée. 


Antoine  , à Hirtius  à Céfar. 


» La  nouvelle  de  la  mort  de  Trebonius  ne  m'a  pas  fait  plus 
» de  plaifir  qu'elle  m’a  caufé  de  chagrin.  On  a dû  fe  réjouir 
» d’apprendre  qu’un  fcélérat  comme  lui  ait  fatisfait  par  fon 
» fupplicc  aux  Mânes  d’un  très  grand  homme  , & qu’avant 
» l’an  révolu  la  juftice  divine  fe  Ibit  manifeffée  tant  .dans  le 
» châtiment  qu’elle  a fait  foufffir  à ce  parricide  éxécrable  , que 
» dans  celui  oont  elle  menace  fes  autres  complices.  Mais  cer- 
*>  tes , il  eft  bien  trifte  qu’on  ait  pris  occafion  de  La  ven- 
» geance  qu’elle  en  a tiré  pour  déclarer  Dolabclla  ennemi  de 
» la  Patrie , & que  le  fils  d’un  boufon  ait  été  plus  cher  au  Peu- 
» pie  romain  que  Céfar  qid  en  a été  le  père.  Ce  qui  eft  enco- 
» re  plus  affligeant  ; c’eft  que  vous  , Hirtius , comblé  des  bien- 
» faits  du  meme  Céfar  & élevé  à un  rang  qui  vous  étonne 
» vous-incctic  ; & vous , jeune  Enfant,  qui  devez  tout  à fon  nom, 

vous 
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• vous  travailliez  à faire  pafTer  pour  jufte  la  profeription  de  Do- 

wlabclla  , à délivrer  cet  autre  empoilonneur  ( D.  Bruius  ) & à e.vi.to,  iamsa,  a. 
» mettre  toute  la  puilTance  du  côté  de  Ckiflius  & de  Brutus.  Il 
» faut  fans  doute  que  pour  appcllcr , comme  vous  faites , le  Sé- 
» nat  le  camp  de  Pompée  , vous  regardiez  les  chofes  dans  le 
» meme  point  de  vue  où  elles  étoient  autresfois.  Vous  avez  pris 
» Cicéron , tout  vaincu  qu'il  a été  avec  ce  parti , vous  l’avez 
>•  pris  pour  votre  Chef  : vous  envoyez  des  troupes  en  Macédoi- 
>»nc;  vous  avez  donné  l'Afrique  à V’arus  qui  a été  pris  prifon- 
» nier  par  deux  fois  : vous  avez  dépêché  Callius  en  Syrie  : vous 

• avez  fouffert  que  Cafea  exerçât  le  Tribunat  : vous  avez  rc- 
» tranché  aux  Luperques  les  revenus  que  Céfar  leur  avoir  attri- 
>»  bués  ; vous  avez  fupprimé  des  Colonies  établies  par  l’autorité 
»>  du  Peuple  & du  Sénat  ; & aujourd’hui  vous  promettez  aux 
>>  Marfeillois  la  refUtution  des  domaines  qu’on  leur  avoir  con- 
» fifqués  parle  droit  de  la  guerre.  Ne  vous  fouvient-il  plus  , Hir- 
»>  tius  , que  par  une  Loi  qui  porte  votre  nom  , tout  Pompéien 
» efl  exclus  des  Dignités  ? Vous  avez  amorcé  Brutus , en  lui  laif- 
» fant  prendre  l’argent  qui  étoit  entre  les  mains  d’Apuléïus  : 

» vous  avez  loué  l'acUon  de  ceux  qui  ont  fitit  mourir  les  hôtes 
» de  Céfar  , Petrus  & Menedemus , qu’il  avoir  gratifiés  du  droit 
» de  Cité  : vous  avez  Liiflc  aller  à Àléxandrie  1 héopompo , que 
»Trcbonius  avoir  chaffé  apres  l'avoir  dépouillé  de  tout  : vous 
» voyez  dans  votre  camp  Ser.  Galba  armé  du  même  poignard 
» dont  il  a percé  Céfar  : vous  avez  débauché  mes  foldats  ou  les 
*>  Vétérans , en  leur  faifant  acroire  que  vous  les  cmploycriez  con- 
»>tre  les  meurtriers  du  même  Céfar  ; & vous  les  avez  obliges  à 
" tourner  leurs  armes  contre  leur  Quefleur  leur  Général  & leur 
» camarade  : enfin  c^ue  n’avez  - vous  pas  autorilé  ou  fait  que 
» Pompée  lui-même , s'il  revenoit  au  monde , & fon  fils  Cnæïus , 

» s’il  étoit  dans  fa  maifon , ne  filfent  ? En  dernier  lieu  , vous  ne 
» voulez  point  entendre  à la  paix, que  je  n’aye  mis  D.  Brutus 
» en  liberté , ou  que  je  ne  lui  aye  fourni  des  vivres  : Eh  quoi  ! 

»penfez-vous  que  les  Vétérans  fuflent  de  cet  avis  ? Je  parle  de 
» ceux  à qui  il  eft  encore  loifible  d’opter  , & qui  en  cela  font 
» bien  différens  de  vous  , qui  vous  êtes  vendus  aux  flatteries  & 

• aux  préfens  empoifonnés  du  Sénat.  Direz-vous  que  vous  venez 
» au  fecours  des  foldats  affiégés  Je  n’en  veux  point  à leur  vie 
*>  & je  n'empêche  pas  qu’ils  ne  foient  à vos  ordres , pourvu  qu’ils 
» ne  s’oppofent  point  a la  mort  de  celui  qui  l’a  méritée.  Vous 
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viiiu»p*«ia^.hj».  » pour  la  conciliation  de  nos  différends  ,&  qu’on  a nommé  cinq 
j>  Confulaires  pour  députés.  J’ai  peine  à croire  que  des  gens  qui 
» m’ont  pouffé  à bout , lorfque  je  leur  propol'ois  les  condition» 
» les  plus  juftes  , & fur  lefquclles  meme  j’écois  encore  difpofé  à 
» me  relâcher , foient  capables  de  fe  réduire  à quelque  chofe  de 
» raifonable  ou  de  modéré.  Encore  une  fois , il  n’eft  pas  vrai- 
» femblable  qu  après  avoir  déclaré  Dolabella  ennemi , pour  un^ 
O aûe  de  jurtice  très  louable  , ils  me  faffent  plus  de  grâce  , à 
» moi  qui  penfe  comme  lui.  Conlldérez  donc  plutôt  vous-mc— 
» mes , s’il  eft  plus  féant  & plus  à propos  pour  les  panis  de  ven- 
» ger  la  mort  de  Trebonius  que  celle  de  Céfar , & s’il  y a plus 
» de  bon  fens  à concourir  pour  faire  revivre  la  caufe  de  Pom- 
» pée  tant  de  fois  proferitte  qu’à  nous  unir  pour  empêcher  que 
» nous  ne  devenions  le  jouet  de  nos  ennemis  pour  qui  il  n’y  a 
» qu’à  gagner  de  quelque  côté  que  le  fang  coule.  Jufqu’ici  la 
» Fortune  a différé  ce  fpeélaclc  : il  femWe  qu'’elle  ait  craint  de 
B voir  deux  troupes  du  même  corps  s’acharner  à leur  propre 
» deftruéUon  pour  le  plaillr  d'un  maître  de  Gladiateurs  tel  que 
» Cicéron.  Celui  - ci  eft  heureux  de  vous  avoir  arrêté  dans  les 
B liens  par  les  mêmes  honeurs  avec  lefquels  il  fe  vante  d’avoir 
B abufé  Céfar.  Pour  moi , ma  dernière  réfolution  eft  , de  ne  don- 
B ner  les  mains  à rien  qui  foit  à ma  honte  ou  à celle  des  miens, 
B de  ne  me  détacher  jamais  du  parti  que  Pompée  a traité  en  en- 
» nemi , de  ne  pas  fouffrir  que  les  Vétérans  loient  depoffédés  , 
B encore  moins  qu’ils  foient  traînés  l’un  après  l’autre  au  fuppli- 
» ce , de  ne  jamais  trahir  la  foi  que  j'ai  donnée  à Dolabella  , de 
» ne  bleffcr  en  rien  l'alliance  que  j’ai  faicte  avec  Lepidus  le  plus 
B religieux  de  tous  les  hommes , & enfin  de  ne  manquer  pour 
B quoi  que  ce  puiffe  être  à Plancus  le  confident  de  mes  penfées 
B les  plus  fecrétes.  Si  les  Dieux  daignent , comme  je  l’efpére  , 
» féconder  mes  bonnes  intentions  dont  ils  font  les  témoins , je 
» vivrai  content  ; finon  , j’aurai  du  moins-  goûté  d’avance  le 
Bplaifir  de  la  punition  qui  vous  attend:  car  , Ci  les  Pompéiens 
>>  dans  l'état  de  vaincus  font  fi  infolens , vous  éprouverez  quelque 
B jour  combien  ils  le  font  davantage  dans  la  viêloire.  Four  tout 
B dire  en  deux  mots , voici  fur  quoi  l’on  doit  tabler  : je  puis 
B pardonner  les  torts  que  m'ont  fait  mes  amis  , pourvu  qu’ils 
» oublient  eux  - mêmes  qu'ils  me  les  ont  faits  j ou  qu’ils  foient 
«prêts  à fe  joindre  à moi  pour  venger  la  mort  de  Céfar.  Je  ne 
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•croîs  pas  que  le  Sénat  m’envoyé  de  nouveaux  Députes  : en 
» tous  cas  ) quand  ils  feront  ici , je  faurai  à quoi  m’en  tenir. 

Adieu. 

Cette  Lettre  donnoit  matière  à bien  des  obfcrvations  que  Ci- 
céron ne  manqua  pas  de  faire  à la  Compagnie  fur  chaque  ar- 
ticle qu’il  en  lut.  Elles  s'accordoient  mal  avec  les  difpofitions 
pacifiques  qu’il  faloit  que  Lepidus  eût  fuppx)féesà  Antoine  avant 
que  de  confeiller  au  Sénat  de  le  rechercher  d’accomodement  * 
fans  quoi  ce  confeil  étoit  vifiblcment  captieux  plein  de  mauvaife 
foi  & ne  pouvoit  partir  que  d’une  ame  double  & d’un  traître. 
Ce  fut  pour  cela  qu'en  adoptant  l’opinion  de  Servilius , qui  étoit, 
de  remercier  ce  Général  de  fa  bonne  volonté  & de  le  prier  de  la 
referver  pour  d’autres  ufages,  il  propofa  de  plus  de  décerner , ou 
par  le  même  Sénatufconfulte  ou  par  un  autre  féparc  , des  ac- 
tions de  grâces  à Cn.  Pompéïus  qui  avoit  fait  offrir  fes  fervices 
& ceux  des  fions  à la  Compagnie. 

La  Lettre  de  notre  Conlulaire  à Lepidus  ne  confirme  pas 
feulement  ce  que  j’ai  avancé , oue  celui-ci  n’avoit  pas  adreffé  la 
ficnne  à l’ordinaire  aux  Chefs  au  Sénat  ; elle  me  fait  juger  qu'il 
n'y  eut  point  de  Sénatufconfulte  à cette  occafion  , & qu’il  fut 
llmplement  arrêté  fur  le  regiftre  que  Cicéron  y répondroit.  Ce 
pouvoit  être  un  tempéramment  d’honêteté  pour  cet  ancien  Ma- 
gifirat  aufli  bien  qu’une  marque  du  mé-contentement  que  la 
Compagnie  avoit  de  ce  qu’il  n’avoit  donne  aucun  figne  de  re- 
connoiUance  au  fujet  de  la  ftatue  qu’elle  lui  avoit  ordonnée. 
Quoi  qu’il  en  foit , il  convenoit  mieux  à Qcéron  qu’à  perfonne 
de  s’en  plaindre , puifque  ç’avoit  été  fur  fes  répréfentadons  quelle 
lui  avoit  accordé  une  diftinction  aulTi  finguliére. 

Cicéron  , â Lepidus  , Sûlut. 

» L’intérêt  que  l’amitié  que  j’ai  pour  vous  me  fait  prendre  à 
» l’augmentation  de  votre  dignité  ne  m’a  pas  permis  d'être  in- 
» différent  fur  les  marques  de  reconnoiffance  que  vous  avez  né- 
» gligé  de  donner  au  Sénat  au  fujet  des  honeurs  qu'il  vous  a 
«déférés.  Je  me  réjouis  d’apprendre  que  vous  défirez  la  paix. 
» Si  vous  pouviez  nous  en  procurer  une  qui  fût  éxempte  de  fer- 
>>  vitude  , elle  ne  vous  feroit  pas  moins  glorieufe  qu’urile  à la  Ré- 
» publique.  Mais  fi  cette  paix  n’aboutit  qu’à  rétablir  un  furieux 
a dans  la  poffdllon  de  fa  tyrannie  ; lâchez,  qu’il  n’y  a perfonnè 
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» de  ceux  qui  penfenc  fainement  qui  ne  préféré  la  mort  i une 
» pareille  paix.  C’eft  pourquoi , fi  vous  m'en  croyez  , vous  fe^ 
» rez  plus  lagement  cle  ne  vous  en  point  mêler  , puifque  ni  le 
«Sénat  ni  le  Peuple  ni  aucun  Citoyen  rail'onable  ne  vous  en 
» fauroit  gré.  Mais  vous  pourrez  en  apprendre  davantage  par 
« d’autres  que  par  moi.  C’cfl  à votre  pruderKe  à vous  guider  dans 
» ce  qui  fera  de  mieux  à faire.  Adieu. 

XIV.  La  Lettre  d’Antoine  , en  repréfentant  Lepidus 
comme  un  homme  fur  lequel  la  République  n’avoit  plus  à 
compter , avoir  donné  des  notions  à peu  près  pareilles  de  Plan- 
cus  l’un  des  Confuls  déiignés,  qui  depuis  fa  Prétureétoit  Gou- 
verneur de  la  Gaule  narbonnoife  & commandoit  un  corps  de 
cinq  Légions  campées  du  côté  de  Grenoble.  L’endroit  de  cette 
Lettre  , où  il  étoit  parlé  de  lui , avoir  dû  faire  une  forte  im- 
preffion  : & quoique  Cicéron  eût  tâché  de  la  détourner , par  la 
confiance  avec  laquelle  il  avoit  vanté  le  zèle  de  ce  Magifirat  qui 
avoir  été  fon  difciple  ; peut-être  en  auroit-il  lui-même  été  fuf- 
ccptible , fl  Furnius,  un  des  Lieutenans  de  celui  - la , ne  l’avoit 
pas  raffûré  au  point  de  reprendre  avec  lui  le  ton  affcûueux  d’une 
amitié  qu’il  ne  croyoit  devoir  qu’à  ceux  qui  fervoient  l’Etat 
avec  autant  de  délintéreffemcnt  qu’il  le  fervoit  lui  - même  : 
» Croyez  donc , mon  cher  Plancus  , que  les  dilférens  grades  , 
» par  où  vous  avez  palTé  pour  arriver  où  vous  êtes  , feront  pour 
» vous  de  fimples  titres  de  charges  & non  des  preuves  de  votre 
» mérite  , fi  vous  ne  les  confacrez  pas  à la  confervation  de  la 
» liberté  du  Peuple  romain  & de  l’autorité  du  Sénat.  Séparez- 
» vous , je  vous  prie  , une  bonne  fois  de  ceux  avec  qui  vous 
» vous  trouvez  lié  , non  par  choix,  mais  par  le  hazard  des  con- 
» jonélurcs.  Nous  avons  vu  dans  ce  tems  de  troubles  pluficurs 
«Confuls,  donr  aucuns  n’ont  pafle  pour  Conlulaircs  que  ceux 
« qui  en  ont  eu  le  cœur  & les  fentimens.  Pour  bien  remplir 
» cette  qualité , il  faut  premièrement  que  vous  renonciez  à tou- 
» te  liaiion  avec  des  Citoyens  pernicieux  & qui  ne  vous  reflem- 
» blcnt  en  rien  ; en  fécond  lieu  , que  vous  foyez  le  confeil 
» l’ame  & le  chef  du  Sénat  & de  tous  les  honctes  gens  ; & en- 
« fin , que  vous  fafliez  confiller  la  paix  dans  la  ceffation,  non  de 
» la  guerre  , mais  de  toute  crainte  de  b guerre  & de  la  fer- 
j»  viiude. 

Si  Plancus  ne  profita  pas  de  ces  confeils  , il  en  fit  du  moins 
k femblant  par  fa  répoiifc  qu’il  remplit  de  nouvelles  protefla- 
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tions  & par  une  aurre  Lettre  qu’il  écrivit  au  Sénat  & au  ?cu- 

f le  ; où  il  rendit  un  fi  bon  compte  de  fa  conduite  paflee  , que 
i Compagnie  fut  fur  le  point  ae  lui  en  faire  des  remcrcîmens 
publics.  Mais , dans  la  fcance  où  elle  fut  lue , le  Préteur  Cornutus 
s’étant  cru  obligé  de  rompre  raflcmblce  pour  quelque  défaut 
d'Aufpiccs  y Servilius , qui  n'avoit  pas  été  de  l’avis  de  Cicéron 
& delà  plupart  des  Pères , engagea  dans  les  fuivantes  un  Tribun 
à s’y  oppofer  , ce  qui  fit  remettre  la  décifion  à un  autre  tems  qui 
ne  revint  point. 

XV.  Le  fiége  de  Modène  , qui  duroit  depuis  plus  de  trois  mois, 
attiroit  toute  iattention  des  amis  comme  des  ennemis  de  la  Ré- 
publique , tous  également  perfuadés  que  fon  fort  & le  leur  dé- 
pendoit  de  l’iflTue  qu’il  auroit.  Les  autres  affaires , quelque  im- 

tiortantes  qu’elles  fuflcnt,demeuroient  comme  fufpendues:  Do- 
abella  ravageoit  impunément  l’Afie  dont  il  s'étoit  rendu  maître, 
depuis  l'horrible  attentat  qu’il  avoit  commis  contre  celui  qui  en 
étoit  le  Gouverneur  légitime  : elle  demeuroit  fans  défenfe  contre 
cet  ennemi  de  la  Patrie  , & l’on  ne  penfoit  pas  même  à y en- 
voyer des  fecours.  C.  Antonius  , ceae  autre  pefle  de  la  Répu- 
blique , tenoit  encore  Appollonie  & quelques  autres  places  de 
la  Macédoine , & Brutus  demandoit  inutilement  qu’on  l'aidât 
d’argent  & de  troupes  pour  l’cn  chaffer.  Les  choies  n’étoient 
pas  en  meilleur  état  en  Sicile  & en  Afrique  ; & Comificius'qui 
y commandoit  le  trouvant  le  plus  foiblc , n’ofoit  pas  même  uler 
de  tout  fon  pouvoir  contre  les  traîtres  qui  tomboient  entre  fes 
mains. C.  Afînius  Pollio,  dans  l’Efpagneultérieure,attendoir, 
ainfi  que  Plancus  & à l’éxemple  de  Lepidus , l’événement  de  ce 
fiége  avant  que  d'agir  pour  ou  contre.  EIn  forte  qu’il  n’y  avoit 
proprement  qu’Antoine  & D.  Brutus  qui , comme  les  deux  prin- 
cipaux Athlètes  de  leur  Partis,  culfent  fixé  les  regards  de  tant  de 
fpedateurs  : car , pour  Hinius  & Augufte  qui  étoient  à la  tête 
des  deux  armées  d’obfervarion  , ils  n’avoient  de  forces  que  pour 
empêcher  Antoine  de  s’étendre  & ils  ne  pouvoient  rien  entre- 
prendre que  Panfa  ne  fût  arrivé.  Ce  Conlul,qui  n’étoitforti  de 
Rome  que  le  premier  ou  le  fécond  d’ Avril  & qui , avec  les  qua- 
tre Légions  nouvellement  levées  qu’il  conduifoit , avoit  plus  de 
quatre  - vingt  lieues  à faire  par  le  plus  court  chemin  , ne  devoir 
joindre  fon  Collègue  que  le  i 5 «.  du  même  mois.  Antoine,  vou- 
lant le  prévenir  avoit  fait  avancer  jufqu’au  lieu  appellé  Forum 
Gallorum  la  & la  3 5',  Légions , deux  cohoncs  prétoricnes, 
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ci1"‘lxiv'.  o.^  c!  ^ partie  de  fes  Vétérans , qu’il  croyoic  fuffire  pour  lui  cou- 
jri.iu»  PAMi,Ajii»-per  le  paflage  ou  même  pour  battre  cette  nouvelle  milice , fi  l’on 
en  venoit  aux  mains.  Mais,  la  nuit  précédente  ; Hirtius,  qui  avoir 
des  auparavant  détaché  Galba  avec  une  efeorte  pour  hâter  la 
marche  de  Fanfa,  avoir  eu  la  précaution  d’envoyer  encore  au-de- 
vant de  lui  la  Légion  de  Mars  & deux  cohortes  de  fa  garde 
pour  le  renforcer.  Antoine,  qui  fetenoit  comme  embufqué  dans 
le  polie  que  j’ai  dit , ne  fit  d'abord  montre  que  d’une  petite 
partie  de  fa  Cavalerie  & d’une  poignée  de  troupes  armées  à U 
Jégére.  Cette  Légion  & les  deux  cohortes  pretoriénes  ne  les 
eurent  pas  plutôt  apperçues  qu’elles  marchèrent  à elles  fans  at- 
tendre l’ordre  ; & Panfa  n'ayant  pu  les  retenir  fut  obligé  de  les 
fuivre  jufqu’à  l’extrémité  d’un  défilé  , où  il  les  rangea  en  bataille 
avec  deux  des  Légions  qu’il  avoir  amenées  en  attendant  les 
deux  autres.  Antoine  alors  fortit  de  fon  polie  en  bon  ordic  & 
fit  charger  fans  délai.  Ce  premier  choc  fut  aulTi  rude  de  part  & 
d’autre  qu’il  pouvoir  l’être  ; & quoique  l’aile  droite  , où  étoient 
huit  des  douze  cohortes , eût  enfoncé  la  3 y \ Légion  & l’eût 
menée  battant  bien  loin  hors  des  lignes  , la  gauche  avoir  été 
obligée  de  plier  fous  les  efforts  de  la  Cavalerie  d’Antoine  ; & H 
lui  en  relloit  encore  allés  pour  qu’elle  eût  pu  prendre  & occuper 
la  place  de  ces  huit  Compagnies  & les  attaquer  par  derrière  ou 
meme  les  envcloper.  Heureufement  que  Galba  qui  les  comman- 
doit  s’apperçut  à tems  que  c’étoit  - là  le  delTein  des  Africains 
( car  la  plupart  étoient  de  cette  nation  ) il  fe  détacha  de  là  trou- 
pe , ralTembla  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  les  deux  nouvelles  Lé- 
gions de  plus  lelle  pour  garnir  le  front  de  bataille  ; puis , pouf- 
iMt  fon  cheval  à toutes  jambes  vers  les  deux  autres , pour  les  a- 
vertir  de  doubler  le  pas  , il  les  amena  au  can^  & aflura  par  ce 
moyen  la  retraite  des  huit  cohortes  qui  s’étoient  le  plus  écartées. 

Quelque  échec  qu’eût  reçu  Antoine  à ce  premier  jour,  il  fe 
regardoit  comme  vainqueur , & il  crut  n’avoir  qu'à  fe  prefenter 
devant  le  camp  de  Panfa  pour  s’en  rendre  le  maître  : mais  il  y fut 
fi  mal  reçu , qu’il  fut  à fon  tour  contraint  de  fe  retirer  avec  per- 
te. Ce  fut  alors , & dans  le  trms  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  regagner 
fon  polie  de  Forum  Gallorum  ,qu'Hinius,  qui  l’actendoit  au  paf- 
làge  avec  ao  cohortes  de  Vétérans,  tomba  fur  lui , le  mit  en  dé- 
route & railla  en  pièces  fon  armée , au  même  lieu  où  s’étoit  don- 
née la  première  aêlion.  Il  fe  fauva  à la  4*.  heure  de  la  nuit 
dans  fon  camp  devant  Modpnc  , aveç  une  partie  de  fa  Ca^ 
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▼alerie.Hirtius  revint  au  camp  que  fonCollcgue  avoir  quitte  la  vcil- 
le  &à  la  garde  duquel  il  avoir  laiflc  les  deux  Légions  qu’ Antoine  c.‘vi«;v:  pai.ia,  a’ 
avoir  attaquées.  Celui-ci  perdit  en  cette  occalion  la  fleur  de  fes”'”"’’’ 
Vétérans  & la  plus  grande  partie  de  fon  armée , deux  enfeignes 
principales  & 60  moindres.  Le  déchet  ne  fut  pas  à beaucoup 
près  fi  grand  dans  celle  d’Hirtius  ; cependant  on  ne  laifla  pas 
d’y  trouver  à redire  plulieurs  braves  des  cohortes  prexoriénes  fe 
de  la  Légion  de  Mars. 

Suivant  ce  récit,  tiré  d’une  Lettre  que  Galba  écrivit  à Cicé- 
ron , du  camp  même  & quatre  ou  cinq  jours  feulement  apres  la 
défaine  d’Antoine , tout  l’honeur  en  étoit  dû  à Hirtius  & à cec 


Otficicr  qui  n'y  dit  pas  un  mot  des  bleflurcs  de  Panfa  , quoi- 
qu’on life  dans  la  14'’.  Philippique,  quccc  Conful  en  reçut  deu» 
en  combattant  avec  la  dernière  valeur  à la  tête  des  fiens  & qu’il 
foit  certain  d’ailleurs  qu’il  fut  à cette  occafion  tranfporté  à Bou- 
logne. U ne  convient  pas  non  plus,  qu’Hirtius  n’eût  pas  eu  un 
fcul  homme  de  manque  apres  le  combat , comme  notre  Orateur 
l'avance  au  même  endroit  : mais  alors  il  parloir  d'apres  les  let- 
tres des  Conluls  qui  avoient  été  lues  en  plein  Sénat  & aux- 

3uelles  il  devoir  à tous  égards  s’en  rapporter  plûiôt  qu’à  celle 
'un  particulier  qui  ne  pouvoir  même  lui  avoir  encore  été 
rendue. 


Galba  étoit  celui  qu’Antoine  trouvoit  de  trop  dans  l’armée 
d’Hirtius.  C’étoit  le  fils  d’un  autre  Galba  que  Cicéron  avoir  eu 
pour  concurrent  au  Confulat  vingt  ans  auparavant.  Ayant  con- 
îjptré  contre  Céfar , il  étoit  demeuré  commandant  de  la  Légion 
oc  Mars , & c’étoit  fans  doute  à lui  qu’on  étoit  redevable  du 
parti  qu'elle  avoir  pris.  Un  homme  de  cette  qualité  pouvoir 
erre  bien  aife  de  ne  pas  perdre  le  mérite  d'un  fervice  auflî 
grand  que  celui  qu’il  avoir  rendu  & ce  fut  probablement  pour 
cela  qu’il  écrivit  à notre  Conlulaire,  fe  défiant  bien  que  perfonne 
ne  lui  en  rendroit  fi  bon  compte  que  lui  - même.  Ainfi  ce  ne 
fut  que  par  occafion  qu'il  lui  fit  le  détail  des  deux  aâions  ; 
dans  la  première  dcfquelles  on  peut  bien  s’étonner  avec  lui  de 
ce  qu’il  ne  lailTa  pas  la  vie  ; car , lorfqu’il  pouffa  fon  cheval  vers 
les  deux  dernières  Légions  qu’il  vouloir  rallier  avec  les  deux 
premières  , il  fe  trouvoit  précifément  entre  Antoine  & fes 
Cavaliers  qui  fe  mirent  à le  pourfuivre  & de  la  pan  de  qui  ü 
effuya  une  grêle  de  traits  qui  ne  portèrent  heureufement  pour 
lui  que  fur  ion  bouclier  qu'il  avoir  rejette  par  derrière  : mais» 
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cic  Lxîv’  quoique  ce  dût  être  un  fignal  pour  n’étrc  point  attaqué  par 

ceux  vers  qui  il  vcnoit,  ils  ne  laiflerent  pas  de  tirer  auili  fur  lui 
julqu'à  ce  qu’il  fût  à ponce  d’en  être  reconnu. 

XVI.  Aufli-tôt  que  la  nouvelle  de  cette  viêloire  fe  fut  répandue 
à Rome , la  joye  y fut  aufli  grande  que  fi  elle  eût  dû  être  fuivie 
de  celle  de  la  levée  du  ficge  de  Modène  & par  conlcquent  de 
la  paix.  Le  Sénat  fut  affcmblé  pour  entendre  la  lecture  des  let- 
tres des  trois  Généraux  : car  ils  avoient  écrit  chacun  féparément , 
ayant  à faire  valoir  les  avantages  qu’ils  avoient  eu  en  particulier  ; 
Panfa , à la  première  rencontre  8c  à l’attaque  du  camp  ; Hir- 
tius  , au  retour  d’Antoine  ; & Augufte , dans  un  combat  affés 
vif  & affés  long  qu’il  avoir  foûtenu  avec  fes  Prétoriens  dans  la 
voye  Æmilia. 

Le  Préteur  Comutus  ayant  lu  leurs  Lettres  dans  l’affembléequi 
fe  tint  .nu  Capitole  le  zi*.  d’Avril , lendemain  du  jour  qu'el- 
les avoient  été  apportées  , il  y fut  queftion  de  ce  qui  étoit  à 
faire  par  rapport , tant  à la  Religion  qu’à  l’Etat  à 8c  ceux  qui 
l’avoient  fi  glorieufement  fervi.  11  fut  prop-ofé  par  Servilius 
d’ordonner , qu'il  feroit  fait  des  fupplications  publiques  de  z o 
ou  30  jours  au  nom  & en  l’honeur  des  deux  Confuls  & du  Pro- 

{iréteur  ( Augufte  ) & qu’on  quitteroit  ce  jour-là  l’habit  militaire, 
cqucl  feroit  repris  le  jour  fuivant. 

La  bifarreric  de  cet  avis  fautoit  aux  yeux  : quitter  la  faye  , 
pendant  que  la  guerre  civile  qui  l’avoit  fait  prendre  duroit  en- 
core , & la  quitter  pour  un  aufli  petit  intervalle , c’étoit  au  moins 
donner  des  marques  de  légéreté  8c  d’inconftancc  qui  ne  pou- 
voient  s’interpréter  qu’à  Ln  honte  du  Sénat.  Il  y avoir  à peu 
près  autant  d'affcélation  dans  le  refte.  On  n'avoit  jamais  décer- 
né de  fupplications  pour  fait  de  viûoire , qu’on  n’eût  donné  le 
titre  de  Général  ( Imperator  ) à celui  ou  à ceux  qui  l’avoienc 
remportée  : pourquoi  le  refufer  à deux  Confuls  & à un  Propré- 
teur qui  n’avoient  agi  qu'en  cette  qualité  & en  venu  des  Séna- 
tufconfultes  les  plus  folemncls  ? quelle  contrariété  1 quelle  in- 
gratitude î 

Cependant , il  n’y  aveit  rien  de  plus  extraordinaire  en  tout 
cela  que  la  circonftance  où  l’on  mettoit  en  avant  de  pareilles 
propofitions  ; & Cicéron  devoir  y être  accoûtumé  , fur-tout  de- 
puis le  commencement  de  cette  année , qu’occupé  fans  rel.\che 
à fixer  fa  Compgnie  au  principe  qui  le  dirigeoit  lui-même  dans 
toutes  fes  réfoiutions , il  avoit  la  douleur  de  voir  qu’elle  n’en 
fuivoit  aucun.  Les 
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Les  Confulaircs  & cc  c^u’on  pouvoic  appcllcr  la  tcte  du  Sé- 
nat étoicnt  tous  , comme  |e  l’ai  déjà  remarqué  plus  d’une  fois  , 
plus  ou  moins  livrés  à Antoine  : ceux  des  autres  Membres , qui  ne 
le  leroicnt  pas  laide  entraîner  par  leur  éxemple,  étoient étour- 
dis par  la  crainte:  la  mollefTe  de  Panfa  avoir  achevé  de  tout 

{fàccr.  Dc-là , ces  irréfolutions  continuelles , ces  difficultés  fur 
e nom  qu'on  donneroit  à celui  qui  aflié^eoit  l’homme  de  la 
République  contre  lequel  on  étoit  oblige  d’envoyer  un  Con- 
ful  & d’ordonner  de  nouvelles  levées , cet  envoi  de  Députés 
à un  fujet  rebelle  qui  avoir  refufé  de  les  entendre  & qu'on  ofoit 
moins  que  jamais  appeller  ennemi  de  la  Patrie  , toutes  ces  in- 
dignités & beaucoup  d’autres  avoient  été  preflenties  par  Cicé- 
ron. Il  n’y  en  avoir  point  qu’il  n’eùt  annoncée  d’avance  & con- 
tre laquelle  il  n'cùt  fourni  à ce  Corps  un  préfervatif  également 
fùr&aifé,  fi  la  lâcheté  qui  s’étoit  répandue  fur  ceux  qui  le  com- 
poloient  ne  leur  en  eût  pas  fait  rejetter  l’ufage. 

Tout  choquant  qu’étoit  l’avis  de  Servilius , notre  Orateur 
voyant  la  plupart  des  Pères  prêts  à l’adopter , fe  leva  pour  le  com- 
battre dans  toutes  fes  parties , par  les  railbns  qu'il  avoir  tant  de 
fois  & fi  inutilement  alléguées  , mais  auxquelles  néantmoins  il 
pouvoir  efpérer  que  la  défaite  d'Antoine  feroit  prendre  plus  de 
faveur.  Il  parloir  à gens  qui  pour  la  plupart  l’avoient  accompa- 
gné la  veille , de  fa  maifon  au  Capitole , pour  y rendre  grâces 
à Jupiter  d’un  événement  fi  défiré  & qui  l’avoient  ramené  chés 
lui  aux  acclamations  de  tout  le  Peuple  qui  l'y  conduifoit  en 
triomphe. 

»Je  m'apperçois  , Pères  conferits  , que  quelques-uns  d’en- 
»>  tre  vous  penchent  pour  ce  fentiment , dans  la  penfée  & dans 
>>  le  deficin  qu'ils  ont  d’enlever  à D.  Brutus  Favantage  d’un  jour 
« qu’ils  prévoyent  lui  devoir  être  très  glorieux  , en  ce  que  l’ha- 
» billcment  ordinaire  que  nous  reprendrons  fera  la  marque  qu’il 
» n'y  aura  plus  à craindre  pour  lui  : ils  lui  envient  l’honeur  cju’il 
» aura  de  faire  dire  à la  pollérité  la  plus  reculée , que  le  péril 
» d'un  tel  Citoyen  a fait  endoffer  la  faye  au  Peuple  romain , 8c 
» que  fa  délivrance  la  lui  a fait  quitter.  Si  vous  écanez  cette 
» raifon,  vous  n'en  trouverez  aucune  autre  qui  ait  pu  donner  lieu  à 
» une  opinion  fi  déraifonable.  Pour  moi , meffieurs , je  n’ai  d’au- 
» tre  confeil  à vous  donner  que  celui , de  demeurer  conftamment 
« attachés  à votre  premier  fentiment  & de  ne  vous  point  dé- 
» mentir  de  la  conduite  que  vous  avez  tenue  en  plufieurs  occur- 
Tome  I L Hhh 
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. i"'  ” renccs , où  vous  avez  fait  connoître  que  votre  fort  dans  toute 

c.  vi.iui  fAMià , A.  » cette  guerre  etoit  hé  a celui  de  ce  grand  homme. 

» Ce  fut  dans  la  vue  de  le  délivrer  que  vous  envoyâtes  en  dé- 
» putation  vers  cet  Ennemi  de  la  Patrie  les  perfonnes  les  plus 
n conhdérables  de  cette  Ville,  que  vous  aviez  chargées  de  lui  or- 
» donner  de  votre  part  de  fe  retirer  de  devant  Modcnc  : ç'a. 
» été  pour  vous  le  conferver  qu  Hirtius  , un  des  Confuls , s’eft 
» rendu  à ce  fiége  ; que  fon  courage  & l’efpérance  de  la  viûoire 
» lui  ont  fait  accepter , malgré  la  foiblelfe  de  fa  fanté , cette 
JJ  commiflion  qui  lui  étoit  échue  par  le  fort  ; que  le  jeune  Céfar , 
» apres  avoir , avec  une  armée  qu'il  avoit  mife  fur  pié  à fes  propres 
J»  frais  , garanti  la  République  des  premiers  ravages  de  ce  fléau , 
J)  efl  parti  pour  dégager  le  même  D.  Brunis  & que  l’amour  du 
JJ  bien  public  a prévalu  dans  fon  cœur  fur  le  reflentiment  do- 
jj  mellique.  Quelle  autre  fin  s’elt  proppfé  Panfa , dans  les  levées 
» qu’il  a faittes , dans  les  fommes  d’argent  dont  il  s’eft  pours'u , 
» dans  ces  Sénatufconfultcs  fi  précis  qu’il  a fait  rendre  contre 
j>  Antoine  ? Qu'a-t  il  prétendu,  en  nous  exhortant  & en  follici- 
» tant  le  Peuple  de  concourir  avec  nous  au  recouvrement  de  no- 
» tre  liberté,  fi  ce  n’a  été  de  procurer  celle  de  D.  Brutus  ; dont  la 
» la  vie  a été  fi  chère  à ce  même  Peuple  , que  dans  une  affem- 
» blée  très  nombreufe  il  confentit  à la  racheter  aux  dépens , non 
» pas  de  fes  commodités  feulement,  mais  de  fon  nécelTaire  ? Nous 
JJ  pouvons  , Pères  conferits  , nous  flatter  déformais  que  des 
JJ  vœux  fi  juftes  font  remplis  ou  prêts  à l'être  : mais  il  convient 
» de  réferver  ces  fruits  de  nos  efpérances  à la  cenitude  que  nous 
j>  aurons  de  leur  ilfue  ; pour  ne  les  pas  faire  avorter  par  notre 
JJ  précipitation  , tandis  qu’ils  font  encore  dans  la  main  des 
«Dieux  de  la  libéralité  de  qui  nous  devons  les  aaendre  ou 
IJ  au  pouvoir  du  deftin  dont  nous  ne  mépriferions  pas  impuné'- 
jj  ment  les  arrêts. 

La  jaloufic  pouvoit  bien  avoir  diâé  l’avis  que  Cicéron  atta- 
quoit.  Servilius  étoit  très  capable  de  cette  pafilon  ; & il  en 
etoit  d’autant  plus  fufpeâ  , qu’il  étoit  le  feul  des  Confulaires 
d'alors  qui  eût  des  prétentions  fur  la  gloire  militaire  , témoin 
b concurrence  où  il  avoit  été  avec  les  Confuls  pour  faire  la  guer- 
re à Dolabella. 

Un  Leâeur  judicieux  peut  ici  remarquer  quelque  chofe  en- 
core plus  digne  d’attention  ; c’eft  que  ce  même  avis  n’alloiyws 
à moins  qu’à  faire  regarder  la  guerre  qu’ Antoine  faifoit  à D.  Bru- 
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tus  fur  le  pic  d’une  guerre  particulière  entreprife  pour  venger 
la  mort  de  Cci'ar  , ainli  qu’ Antoine  lui  - même  l’avoit  déclare  ; 
guerre , où  la  République  n’auroit  eu  qu’un  intérêt  d’acception  y 
& où  elle  n’auroit  donné  la  préférence  à celui-là , que  parce  qu’il 
étoit  troublé  dans  la  pofleirion  de  fa  Province.  C’eft  fur  ce  prin- 
cipe , que  Servilius  avoit  toujours  été  pour  l’adoucilTemcnt  des 
termes  de  guerre  & d'ennemi  public  , que  ce  jour  - là  même  il 
avoit  évité  de  nommer  Antoine  pour  ne  le  pas  qu.difier  fi  dure- 
ment , & qu’il  s’étoit  reflraint  dans  fa  conclufion  à le  défigner 
lui  & les  Tiens  par  les  épithétes  de  me'chansSt.  d'audacieux.  Ce 
fyficmc  étoit  diamétralement  contraire  à celui  de  Cicéron  , qui 
depuis  le  commencement  de  cette  année  n’avoit  pas  été  plus  ar- 
dent à faire  déclarer  Antoine  l’ennemi  de  b liberté  & de  la  Pa- 
trie , qu'à  faire  reconnoître  les  Brutus  pour  les  plus  fermes  ap- 
puis de  l’une  & de  l’autre  & pour  les  protcéleurs  & les  chefs  de 
de  la  caufe  commune  ; dont  les  fuccès  heureux  ou  malheureux 
étoient  , non  les  leur  , mais  ceux  de  la  République  entière, 
\’oilà  en  dernière  analyfe  quel  cft  le  fujet  des  quatorze  Philip- 
piques. 

Servilius  & plufieurs  des  autres  Confulaircs  n’eftimoient  pas 
que  la  guerre  fiât  finie  par  cette  viâoire  : Cicéron  ne  le  croyoic 
pas  plus  qu’eux  ; & c’eft  pour  cela  même  qu'il  s'éleva  avec  tant 
de  force  contre  un  avis  qui  tendoit  à dépouiller  D.  Brutus  du 
plus  beau  de  Tes  titres  & à rallentir  les  fccours  dont  il  avoit  be- 
foin  , en  retranchant  à ceux  qui  étoient  prèpofés  pour  les  lui 
donner  la  feule  qualité  qu’ils  puffent  envifager  comme  leur  ré- 
compenfe. 

Cicéron  fuppofe  en  cet  endroit  qu’ils  la  refufoient  aux  trois 
Généraux  , parce  que  ceux-ci  n'avoient  eu  affaire  qu’à  un  homme 
qu  ilsn’avoient  jamais  traité  d’ennemi  public  ; ce  qui  lui  donne 
lieu  de  taxer  leur  politique  , dont  il  démontre  l'indignité  par  le 
retour  véhément  qu’il  fait  fur  celui  pour  qui  ils  témoignoient  tant 
de  ménagemens. 

» Les  épées  de  nos  Lt^onaircs , dit-il  , font  empreintes  ou 
»>  du  moins  tachées  du  fang  quelles  ont  fait  couler  dans  les  deux 
» combats  des  Confuls  & dans  le  troifiémedu  jeune  Céfar.  Si  c’eft 
» le  fang  de  leurs  Citoyens  qu’ils  ont  verfé , leur  crime  eft  abomi- 
» nable.  Mais  jufques  à quand  le  plus  funefte  de  nos  ennemis  ^ 
» celui  qui  les  a tous  furpaftes  en  fcélératefle  y jouira-t-il  d’un 
U autre  nom  ? Veut  - on , qu’au  moment  de  frapper  y le  foldat 
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4>8  HISTOIRE  DE  CICERON, 
i>  s’arrête , dans  le  doute  qu’il  aura , fi  c’eft  un  ennemi  ou  un  Ci- 
» toycn  qu’il  va  percer  ? Vous  décernez  des  fupplications , & 
« celui  à l’occafion  de  qui  vous  les  décernez  vous  ne  l’appeliez 
n point  ennemi  ! Les  remercicmens  que  nous  ferons  aux  Dieux  & 
» les  viélimes  que  nous  leur  immolerons  leur  feront  certes  bien 
» agréables , fi  cette  viéloire  eft  le  prix  de  la  defiruélion  des  fu- 

» jets  de  la  République Le  plus  détefiable  des  brigands 

» fait  aûuellemcnt  la  guerre  à quatre  Confiais , il  la  fait  au  Sé- 
» nat  & au  Peuple  romain  , il  nous  menace  tous  de  ravage , de 
» défolation , de  tortures  & de  fupplices  , il  attelle  hautement 
n que  l’aéUon  de  Dolabella  , cet  attentat  horrible  que  la  Nation 
» la  plus  féroce  défavoueroit , a été  éxécuté  par  fon  confeil  ; il 
» vient  encore  , par  le  traitement  barbare  qu’il  a éxercé  fur  les 
» Habitans  de , Parme  par  le  minillére  de  Ion  frère  Lucius , il 
» vient , dis-je , de  nous  montrer  ce  qu'il  préparoit  à cette  Ville  , 
» fi  Jupiter  par  fa  bonté  ne  l’a  voit  pas  éloigné  de  l'enceinte  de 
»ce  Temple  & de  nos  murailles. 

Cicéron  , apres  avoir  confirmé  les  imprefilons  les  plus  finif- 
très  qu’on  pût  donner  d’Antoine  , par  les  bruits  qui  deux  jours 
auparavant  s’étoient  répandus  à Rome  de  fa  prochaine  arrivée 
& par  l’allarme  générale  qu’ils  y avoient  caulée , déclare  ; que 
dans  les  conclurions  qu’il  va  prendre  il  augmentera , non-feule- 
ment le  nombre  des  jours  des  fupplications  , attendu  que  les 
Généraux  , au  nom  defquels  Servilius  veut  qu’on  les  décerne  , 
font  trois  , mais  qu’il  leur  donnera  à tous  le  titre  d’Imperator , 
n'y  ayant  point  d'exemple  que  depuis  lo  ans  on  l’eût  refufé  à 
aucun  de  ceux  à qui  on  avoit  déféré  cet  honeur  pour  des  fer- 
vices  beaucoup  moins  importans  ; & qu'il  faloit , ou  que  Servi- 
lius ne  l’accordât  pas , ou  qu’il  n’en  retranchât  pas  une  qualifi- 
cation qui  y étoit  annéxée  par  la  coûtume. 

Et  c'eft  à la  fuitte  des  raifons  qu’il  en  rend , qu’il  explique  un 
fait  que  Plutarque  rapporte  à fa  manière , & fur  lequel  il  e(l  aifé 
de  voir  qu’il  a pris  le  change. 

Ç’avoit  été  un  bruit  prefque  général  un  peu  auparavant,  que 
Cicéron  , le  jour  des  Ides  ( le  i j".  ) d’ Avril , defeendroit  du 
Capitole  précédé  des  faifeeaux  , c'eft-à-dire , qu’il  s’empareroit 
du  Conlulat.  Il  remonte  â la  fource  de  ce  bruit  qui , tout  ab- 
furdc  qu’il  étoit  , avoit  trouvé  créance  : & il  prétend  qu’il  ne 
pouvoit  avoir  été  ^ontrouvé  & répandu  que  par  les  mêmes  gens 
qui , iur  les  nouv  elles  fâcheufes  qu’on  avoit  eu  de  Modene  , 
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comptant  de  s’emparer  du  Capitole  , des  Roftres<fe  des  portes 
de  la  Ville,  avoient  projette  de  lui  aller  offrir  ces  marques  dec- vi'im-Ai»*,  *. 
Li  fouveraine  Magillrarure  ; afin  que  s’il  les  acceptoit , les 
cmiflaires  d’Antoine  euflent  un  prétexte  pour  le  jetter  fur  lui , 
comme  fur  un  ufurpateur  de  la  puiflancc  confulairc , & de  com- 
mencer par  lui  le  carnage  de  tout  le  Sénat. 

Quoiqu’il  ne  donne  cela  que  comme  une  conjeflure , dent  la 
vérité  le  découvriroit  avec  le  tems  , ce  qu’il  ajoute  fait  foi , qu'il 
n’avoit  pas  cru  devoir  méprifer  ces  difeours  tout  dépourvus  d'ap- 
parence qu’ils  étoient  ; que  le  Tribun  Apuleïus  en  avoir  à fa 
prière  porté  des  plaintes  au  Peuple , en  témoignant  dans  une 
alTemblée  tenue  exprès  le  chagrin  qu'il  en  reli'entoit , & que 
ce  Magiftrat  qui  étoit  fon  ami  particulier  , n’eut  pas  plutôt 
commencé  à vouloir  diffiper  cette  impofture  , que  le  Peuple 
l’interrompit  en  criant  d'une  voix  unanime  que  Cicéron  n’avoit 
jamais  eu  que  de,  très  bonnes  intentions  pour  la  Républi- 
que. 

Mais , autant  que  notre  Confulaire  étoit  à cet  égard  au-delTus 
de  toutfoupçon,  autant  étoit-il  expofé  à l’envie  de  fes  pareils  qui 
ne  voyoient  qu'à  regret  que  toute  la  confidération  étoit  pour  lui 
& qu'il  ne  la  parta geoit  avec  aucun  d’eux  , n’y  ayant  que  lui  qui 
en  fût  véritablement  digne:  c'en  fur  quoi  il  jugea  devoir  entrer 
en  quelque  explication. 

» J'ai  placé  ici  ce  trait , Pères  conferits;  non  pas  tant  pour 
» ma  juftification  ( car  vous  me  traiteriez  avec  une  rigueur  in- 
» jufte  s’il  faloit  que  j’en  eufle  befoin  auprès  de  vous  ) que 
» pour  apprendre  , s’il  cft  poflîble  , à certaines  gens  qui  ont  le 
» cœur  auffi  bas  qu’ils  ont  le  cerc  eau  étroit , que  les  actes  ver- 
» tueux  des  bons  Citoyens  font  plutôt  des  éxemples  à fuivre  que 
i>  des  fujets  propres  à éxercer  leur  nvalignité  Craflus.  penfoit  bien 
» différemment , lorfqu’U  comparoir  la  République  à une  vafte 
» carrière  qui  étoit  ouverte  à tous  ceux  qui  vouloicnt  y entrer 
» pour  aquérir  de  la  gloire. 

U Eh  qu’il  plût  aux  Dieux  que  lui  & d’autres  grands  hom- 
»»  mes  de  ce  tems-là  vêcuflcnt  encore.  Ils  voyoient  fans  en  être 
» jaloux  que,  même  après  mon  Confulat , je  tenois  le  premier 
r>  rang  entre  eux  tous  , quelque  inférieur  que  je  leur  fulTe.  Au- 
» jourd’hui,  dans  la  ddette  où  nous  fommes  de  Confulaires  Itr- 
» mes  & courageux , quelle  doit  être  ma  douleur , qu.ind  j’en  vois 
a cenains  toûjours  décidés  pour  le  mal  ^ d’autres  a’un  froid  fans 
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» égal  pour  le  bien  , & le  plus  grand  nombre  mieux  difpofé  à 
» la  vérité  , mais  fi  peu  pcrlévérant  & fi  facile  à ébranler  , que 
» la  crainte  ou  l'efpérance  le  déterminent  plus  fouvent  que  la 
» confidération  de  l’utilité  publique. 

Il  fait  enfuitc  entendre  ; que  la  prééminence  étant  aquife  à 
celui  qui  penlc  & qui  fait  le  mieux  , c’eft  être  fou  que  de  la 
contefter , autrement  que  par  ce  qui  peut  en  rendre  digne  : mais 
qu’il  fiut  être  très  fou  , pour  prétendre  l’emporter  fur  celui  qui 
en  eft  en  poficfiion  , en  failant  le  contraire  de  ce  qu’il  a fait 
pour  l’obtenir , & en  mettant  dans  un  continuel  confliél  le  vice 
& la  venu ....  « Quoi  , dit-il  , tandis  que  je  donnerai  toute 
» mon  attention  à former  les  meilleurs  avis  , vous  appliquerez 
» toute  la  vôtre  à imaginer  les  plus  mauvais  ! Si  vous  voyiez 
»ma  maifon  fe  remplir  de  nos  meilleurs  Citoyens , vousralfem- 
n bleriez  donc  dans  la  vôtre  ce  qu’il  y a dans  cet  Ordre  de  plus 
«corrompu?  J'en  ferois  fâché,  premièrement  pour  l’amour  de 
» la  République , en  fécond  lieu  pour  l’intérêt  que  je  prens  â 
« votre  dignité.  Mais  enfin  ; fi  cette  primauté,  que  je  n’ai  ja- 
» mais  amoitionnée , étoit  au  concours , il  ne  pourroit  rien  m ar-  • 
» river  de  plus  à fouhait  : car  ce  ne  fera  point  à l’auteur  d’a- 
«vis  pernicieux  qu’elle  demeurera  , mais  bien  peut-être  à celui 
« qui  en  donnera  de  meilleurs  que  les  miens  , & j'y  confens  de 
» tout  mon  cœur. 

« Je  fais  combien  on  eft  fâche  que  le  Peuple  romain  prenne  de- 
» là  fa  détermination  : mais  feroit-il  poflible  qu’il  la  prît  d’ailleurs? 

» il  fe  fouvient,que  le  io'.  de  Décembre  |'ai  été  le  premier  à le  rap- 
i>  peller  à la  liberté , tjue  depuis  le  premier  jour  de  J anvier  jufqu’à 
» cene  heure  j’ai  veille  fins  interruption  à la  fùrctc,  que  mes  oreil- 
«les  ainfi  que  ma  maifon  ont  été  jour  & nuit  ouvertes  aux  confeils 
M & aux  aveniflemens  qui  m’ont  été  donnés  ; que  par  mes  let- 
» très , mes  meffages , mes  exhortations , tout  ce  qu'il  y a eu  de 
» perfonnes  propres  à fecourir  la  Patrie,  en  quelque  endroit  du 
» monde  qu’ils  fuflent , y ont  été  excites  ; que  depuis  ce  jour-là 
» j’ai  toujours  perfifté  à ne  point  vouloir  qu’on  envoyât  de  Dé- 
» putes  à Antoine , & que  je  n’ai  jamab  celTé  ni  de  le  traiter ,d’én- 
« nemi  ni  de  donner  à fa  prife  d’armes  le  nom  de  guerre  : en 
J»  forte  que  moi , qui  dans  tous  les  tems  de  ma  vie  ai  fait  pro> 

-»>  feflion  de  chérir  par-deffus  tout  une  paix  véritable  , je  me  fuis 
ta  invariablement  déclaré  contre  cette  faufle  paix.  N'ai-je  pas 
«encore  démafqué  cette  autre  pefte  de  la  République  , Vend- 
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» dius  y qu’on  vouloit  nous  donner  pour  Tribun  ? Si  les  Conluls  ae^cicfî.xiv.'cosî't! 
» défigncs  ( Hirtius  & Panfa  ) avoicnc  trouve  bon  qu’on  dcii-  f, 

» bcrâc  fur  tous  ces  points  conformement  à mes  lumières , la  feule 
>>  autorité  du  Sénat  auroit  fait  tomber  les  armes  des  nuins  de  tous 
» ces  voleurs. 

» Ce  qui  n'etoit  pas  permis  alors  , Pcrcs  conferits  ; non- 
» feulement  l'cft  aujourd’hui  , mais  devient  nécelfaire  : il  faut 
» que  ceux  qui  font  en  effet  les  ennemis  publics  foient  notés  en 
» cette  qualité  & que  nous  les  jugions  tels.  Auparavant , lorfque 
» je  leur  donnois  ce  nom  & que  j’y  ajoùtois  celui  de  guerre  y 
» mon  avis  étoit  fupprimé  , il  n'en  étoit  pas  fait  mention , & 

»>  cela  rieft  pas  arrivé  pour  une  fois  : à préfent , je  n’ai  rien  à 
»>  craindre  efe  femblable  ; puifque  c'eft  fur  les  lettres  des  Con- 
>1  fuis  eux-mêmes  & fur  celles  duPropréceur  que  nous  opinons  > 

» & que  celui  qui  vient  de  leur  décerner  des  fupplications  a re- 
» connu  fans  le  vouloir  Antoine  & ceux  qui  le  fuivent  pour  les 
»>  ennemis  de  la  Patrie  , car  il  eff  inoui  qu’on  en  ait  jamais  or- 
» donné  dans  une  guerre  civile  ; mais , que  dis  - je  ! qu'aucun 
» vainqueur  en  ait  jamais  demandé  par  fes  lettres. 

Apres  avoir  cité  les  éxemples  de  Sylla  d’Oélavius  & de  Cinna  y 
qui  avoient  été  les  chefs  des  précédentes  y il  interpelle  Servilius 
1 ui-meme  de  déclarer , fi  Céfar , dont  il  avoit  été  le  Collègue  en 
l’année  où  fe  donna  la  bataille  de  Pharfale  y lui  adrefla  des  lettres 
à cet  effet  & s’il  fut  chargé  par  lui  d’aucun  rapport  qui  y eut 
trait.  « Il  faut  donc  y conclut-il  y ou  que  vous  refufiez  à vos  Gé- 
I*  néraux  les  fupplications  qu’ils  vous  demandent  pour  avoir  bien 
» adminiffré  la  République  ( afront  qui  n’a  jamais  été  fait  qu’au 
»fcul  Gabinius)  ou  qu’en  les  décernant  vous  prononciez  que 
*>  ceux  qu’ils  ont  vaincus  font  les  ennemis  de  la  Patrie. 

Enfin  y pour  affûter  à ces  trois  Généraux  le  titre  d'Imperator  y 
U s’étend  lur  leurs  louanges  & il  propofe  félon  fa  coutume  la 
forme  du  Sénatufconfulte  où  il  les  renferme  y en  leur  accordant 
ço  jours  de  fuplications  : & comme  les  Légions  tant  ancien- 
nes que  nouvelles  avoient  mérité  d’avoir  part  à la  reconnoiffan» 
ce  du  Sénat  y il  (lipule  pour  chacune  d’elles  des  éloges  & des  re- 
mcrciemens  proponionnés  à leurs  fervices  & la  confirmation  de 
la  promeffe  qui  leur  avoit  été  faitte  d’une  récompenfe  après  la 
guerre.  A l'égard  de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  les 
trois  combats  ; il  conclut  y à ce  qu’à  la  diligence  des  Confuls  y U 
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<e*m.’Lx*îv.'coKf»‘*^  élevé,  fur  le  champ  de  bataille  & de  l argent  du  tréfor, 
*^“'*'  *’  ^ monument  qui  tranfmettc  leurs  noms  à la  poftcrité  & que  la 

[>art  qu’ils  auroient  eue  à la  gratification  promifc  foit  payée  à 
cur  familles. 

XVII  .Antoine, rentré  dans  fon  camp  fous  Modènc,nc  fongeoit 
plus  à expofcr  fes  troupes  à une  nouvelle  bataille  : & fi  il  ne  lui 
en  reftoit  pas  aflcs  pour  prcITcr  le  liège  aulli  vivement  qu’aupa- 
ravant  , il  fc  promettoit  du  moins  qu’avec  le  peu  qu’il  avoir 
d’infanterie  on  ne  le  forccroit  pas  dans  fon  camp  , & que  fa 
cavalerie  feroit  fufiifantc  pour  en  éloigner  Farmée  de  la  Répu- 
blique & pour  empêcher  fes  Chefs  de  jetter  du  Iccours  ou  de 
faire  entrer  des  vivres  dans  la  Place  , au  moyen  de  quoi  D.  Bru- 
tus  feroit  obligé  de  fe  rendre. 

Mais  comme  c’étoit  précilément  ce  qui  tenoit  les  deux  Géné- 
raux plus  alcnes , ceux-ci  eurent  bien- tôt  pris  une  réfolution  toute 
contraire  à la  licnne.  Ce  futjde  l’obliger  au  combat,  en  marchant 
droit  à Modene  en  ordre  de  bataille  , apres  avoir  formé  leur 
avant-garde  des  Cavaliers  de  feurs  deux  Légions.  Antoine , qui 
n'avoit  d’abord  mis  dehors  que  les  liens , ne  s'attendant  pas  à 
une  affaire  générale  , fit  fortir  les  deux  feules  qu’il  eût  , de 
donna  les  ordres  pour  faire  arriver  au  plutôt  les  autres  qui 
étoient  à Rhegium  & à Parme , les  deux  feules  Villes  qu’il  eût 
confervccs. 

Hirtius  ne  leur  donna  pas  le  tems  d’arriver  ; & apres  avoir 
rompu  les  premiers  rangs , il  pouffa  le  refte  avec  une  telle  impe- 
tuofité  jufqu’aux  retranchemens , qu’il  en  feroit  demeuré  le  maî- 
tre, fi  en  pénétrant  avec  la  quatrième  Légion  jufqu’à  la  place 
d’armes  il  n’y  avoit  pas  été  tué.  Augufte  qui  le  fuivoit  de  près 
ne  perdit  ni  le  courage  ni  la  tête , if  foûtint  avec  la  Légion  de 
Mars  l’avantage  qu’avoir  eu  le  Conful , il  enleva  fon  corps , fe 
maintint  dans  la  poffelfion  du  camp  & ne  l’abandonna  qu’après 
les  plus  grands  efforts  que  fit  Antoine  pour  y rentrer.  Mais 
il  ne  le  garda  pas  long  - tems  : car  D.  Brutus  fortant  alors  ^ 
ou'lc  lendemain  au  plus  tard , avec  toute  fa  gamifon , tomba  fur 
lui  avec  tant  de  flirie , qu’il  l’en  dépouilla  & de  tout  ce  qu’il 
avoit  pu  raffembler  de  troupes  qu’il  paffa  au  fil  de  l’épée.  Ce  fut 
ainfi  qu’il  mit  le  fceau  à la  viéloire , qui  par  la  perte  du  Con- 
ful , de  plufieurs  braves  Officiers  & de  la  plus  grande  partie  de 
la  4<’.  Lc^ion  , auroit  coûté  trop  cher  aux  Républicains  pour 
qu’ils  eullent  pu  s’en  applaudir.  Cette  dernière  aélion  combla 
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leurs  vœux  & leur  joyc,  ne  leur  laiffant  plus  d’ennemis  communs 
à combattre  ni  à craindre. 

XX.  Nous  voici  au  tems  de  l’hiftoire  de  Cicéron  où  rintérct 

a UC  nous  prenons  à un  fi  grand  homme  nous  tient  dans  l’attente 
CS  evenemens  les  plus  glorieux  & les  plus  flatteurs  pour  lui. 
Nous  prefumons  mille  chofes  en  ce  genre  de  la  part  du  Sénat 
& du  Peuple  fur  Icfquellcs  notre  curiofité  na  point  de  bornes , 
& que  nous  défirerions  l'avoir  d;ms  le  détail  le  plus  circonftan- 
cié.  Nous  touchons  au  moment  où  l’ennemi  de  u République  , 
des  Loix , de  la  liberté , de  l’ordre  & de  tout  bien  tombe  de 
fa  grandeur  & femble  devoir  entraîner  dans  fa  chute  avec  les 
complices  de  fa  t)  rannic  & de  fa  révolte  tout  ce  qui  offufquoit 
depuis  tant  d’années  la  fplendeur  du  nom  romain.  Nous  tou- 
chons , dis-je  , au  moment  où  la  perfidie  l’ambition  & la  fcé- 
lérateflc  avoient  reçu  leur  falaire , où  par  conféquent  la  vertu 
& le  mérite  dévoient  triompher  du  vice  & rentrer  dans  leurs 
droits.  Nous  dreflbns  par  avance  à Cicéron  des  trophées  fi  ju- 
flement  aquis  à fon  amour  pour  la  Patrie  : mais  , lorfqu’après 
l’avoir  jugé  digne  dt*s  plus  brillantes  rccompenfcs  , nous  le 
croyons  prêt  à ks  recueillir  , nous  fommes  fruftres  dans  notre 
attente  par  la  fupprefiion  des  aéles  publics  , de  fes  Harangues 
& de  plulieurs  de  les  Lettres  , qui  auroient  pu  nous  inftruirc  à 
fond  de  tout  ce  que  nous  aurions  déliré  le  plus  de  favoir. 

Le  peu  qui  en  cil  demeuré  ne  nous  apprend  rien  de  ce 

3ui  fe  palTa  à Rome  à la  réception  de  celles  d’Augufte  , ni 
es  melures  que  le  Sénat  prit  en  conféquence  , ni  de  la  cor- 
relpondancc  & des  liaifons  que  Cicéron  eut  avec  lui  , ni  de 
prclquc  tout  ce  qui  fe  fit  tant  au  dedans  qu'au  dehors  depuis  la 
bataille  & la  les  éc  du  fiége  de  Modène  julqu’à  fa  mon.  Le  fi- 
Icncc  des  Hiftoriens  latins  fur  cette  partie  ue  l’hiftoire  ne  peut 
avoir  eu  d’autre  caufe  que  cette  fuppreffion  : & elle  eft  d’autant 
plus  déplorable  pour  nous  ; qu’aucun  d’eux  n'ayant  ofé  la  mar- 
quer , elle  n’a  indubitablement  été  faitte  cjue  pour  nous  dérobée 
Li  connoilfance  de  faits  aufli  honorables  a fa  mémoire  qu’infa- 
mans  pour  ceux  tjui  l’ordonnèrent. 

Panfa  ne  furvccut  que  deux  ou  trois  jours  à fon  Collègue  ; il 
mourut  à Boulogue  des  blclTures  qu’il  avoir  reçues  au  premier 
combat  ; & cette  mort,  doublement  fâcheufe  par  la  pene  de  fa 
perlbnne  & par  le  vuide  qu’elle  lailfoit  dans  la  République  , l'é- 
toit  encore  plus  par  les  conteftations  quelle  pourroit  faire  naî- 
Toine  IL  I ii 
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434  HISTOIRE  DE  CICERON, 
trc  pour  le  commandement  des  troupes  que  le  Sénat  avoir  en- 
voyées au  fecours  de  Modene.  Augufte  reftoit  feul  des  trois  Gé- 
néraux à qui  il  avoir  éré  artribué  en  commun  ; mais  la  caufe  quî 
l’y  avoir  fair  aflbcier  ayanr  celTé  par  la  levée  du  liège  & par  la 
délivrance  de  D.  Brurus  , celui-ci  rentroit  dans  le  droit  que  la 
fupériorité  d’âge  & de  dignités  lui  donnoit  fur  ce  jeune  hom- 
me. En  tout  cas , c’étoit  au  Sénat  à prononcer  fur  cette  quef- 
tion , fuppolé  que  cela  en  pût  faire  une  , où  qu’elle  ne  fut  pas 
décidée  par  l’ulage  qui  jufques-là  s’étoit  obferve  : car  fur  ce  fait , 
ainfi  que  fur  pluiieurs  autres  encore  plus  importans , nous  n’a- 
vons rien  d’abfolument  certain  ; & ce  qu’Appien  rapporte  eft  ^ 
par  le  défaut  de  vraifemblance  , fi  peu  propre  à fuppléerà  ce  qui 
nous  man(j|ue  à cet  égard , que  je  croirois  perdre  mon  rems  que 
de  m’y  arrêter. 

Tout  ce  qu’on  peut  recueillir  des  Lettres  de  Cicéron  écrittes 
depuis  ce  dernier  combat  fe  réduit  aux  effets  que  dut  produire 
la  joye  lùr  les  efprits  du  Sénat  & du  Peuple  , lorfqu’on  ifit  la 
leÂure  des  Lettres  de  D.  Brutus  & d’ Augufte. 

Cicéron  étoit  enfin  parvenu  à faire  déclarer  Antoine  ennemi 
de  la  Patrie  : cette  déclaration  étoit  néceflaire  pour  alfùrer  aux 
vainc^ueurs  les  honeurs  militaires.  On  les  leur  décerna  donc  ; 
c’eft  a favoir , que  par  un  Sénatufconfulte , rendu  fur  le  plan  que 
nous  avons  déjà  vu  & apparemment  dans  la  forme  qu’avoit  pro- 
pofé  notre  Confulaire,  il  fut  ordonné , que  D.  Brurus  & le  jeune 
Céfar  feroient  remerciés  au  nom  du  Sénat  & du  Peuple  des  fer- 
vices  qu’ils  avoient  rendus  & que  l’on  fpécifia  dans  les  termes 
les  plus  honorables  , qu’il  feroit  fait  en  leur  nom  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  des  prières  folemnelles  à tous  les  Tem- 
ples , & qu’ils  jouiroient  du  titre  d’Imperator  , en  attendant  le 
triomphe  pour  l’un , & l’ovation  pour  l’autre.  La  Compagnie 
n’oublia  pas  ce  qu’elle  devoir  à la  mémoire  des  Confuls  décédés  ; 
elle  pourvut  magnifiquement  à leurs  obféques  & aux  monumens  • 
de  leur  gloire  & de  fa  reconnoiffance. 

Quant  au  commandement  , peut-être  qu’elle  ne  régla  rien  & 
que  Cicéron  ayant  évité  de  s’expliquer  fur  un  point  fi  délicat , 
elle  aima  mieux  à Ion  éxemple  éluder  la  difficulté  que  de  la  ré- 
foudre. 

• Au  refte , il  étoit  rare  que  ces  concurrences  fufpendiffent  l’ac- 
tivité des  Généraux  ; & dans  l’intervalle  qui  s'étoit  cwulé , de- 
puis la  défaitte  d'Antoine  jufqu’au  jour  où  la  nouvelle  en  fut 
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apportée , le  mal  qui  en  pouvoir  arriver  dévoie  avoir  été  fait  & 
être  fans  remède. 

Comme  on  ne  croit  rien  plus  facilement  que  ce  que  Ton  fou- 
haire;  une  viâoire , telle  que  celle-là , quoi  qu’annoncée  par  deux 
hommes  également  interrefles  à en  exagérer  les  circonftances  y 
avoir  dilfipc  toutes  les  craintes  & écarté  tous  les  doutes , pour 
remplir  les  efprits , tant  du  Sénat  que  du  Peuple , de  l’opinion  que 
l’ennemi  étoit  hors  d'état  de  fe  relever  & que  la  guerre  étoit  a^ 
folument  finie. 

On  ne  fit  pas  attention;quela  Cavallerie  de  cet  ennemi, n’ayant 
pu  être  d’aucun  ufigepour  la  défenfe  de  foncamp,  devoir  riêtre 
point  cndommagé'c  ; que  le  détachement , qu’avoit  commandé 
Ventidius  & qui  croit  demeuré  à la  garde  de  la  voye  Æmilia  , 
pouvoir  être  fain  & entier  : & qu’avec  de  pareils  débris  une  armée 
vaincue  n’étoit  pas  fi  abattue , qu’elle  ne  pût  fe  relever  fous  la 
direéhon  de  deux  Chefs  auffi  expérimentés  que  braves. 

Mais,  comment auroit-on  penlé  de  la  forte  à Rome , où  la  re- 
traite d’Antoincpaflbit  pour  une  fuite,  puifque  D.  Brutusqui  s’é- 
toitmisàfapourluite  , écrivant  dcRhcgiumIe  2p*.  d’ Avril , plus 
de  huit  jours  apres  le  dernier  combat , étoit  encore  lui-même  dans 
l’illufion  , qu'il  comptoir  n’avoir  affaire  qu’à  une  poignée  de  fol- 
dats  mal  équipés  & fans  armes,  & qu’il  prenoit  fur  lui  de  chaffer 
Antoine  de  l’Italie  & de  ne  pas  laiffcr  échapper  Ventidius  , 

{>riant  feulement  Cicéron  d’envoyer  quelqu’un  à Lepidus  pour 
e détourner  de  fe  liguer  avec  eux  ? 

Il  eft  vrai  qu’à  cinq  jours  de-là  il  ne  parioit  déjà  plus  d'un 
ton  fi  ferme  ; & qu’apres  avoir  recommandé  à notre  Confulairc, 
comme  il  avoir  fait  dans  la  Lettre  précédente , fes  intérêts  Contre 
fes  malveuillans , il  lui  apprenoit , qu’ Antoine  avoir  groffi  fa  troiv 
pe  de  tous  les  criminels  qu’il  avoir  pu  enlever  des  prifons&  de 
tous  les  autres  vagabonds  qu’il  avoir  rencontrés  fur  fa  route  ; que 
Ventidius , avec  un  corps  affés  nombreux  de  vétérans  & d’au- 
tres foldats  , s’étant  ouvert  un  chemin  à travers  de  l’Apennin, 
l'ctoit  venu  attendre  dans  un  lieu  appellé  ad/i  fabatia  ; que  le 
premier  pourroit , ou  fe  joindre  à Lepidus , fi  Lepidus  vouloir  le 
recevoir , ou  prendre  porte  entre  l’Apennin  & les  Alpes  & de 
là  piller  & ravager  toute  la  campagne,  ou  fe  replier  fur  l’Etruric 
qui  n’étoit  gardée  par  aucune  armée. 

C’eft  là  qu’il  dit  ; que  fi  Augurte , fuivant  le  confeil  qu’il  lui 
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histoire  de  CICERON, 
avoir  donne  , eût  voulu  fe  porter  du  côté  de  l'Apennin  & en 
garder  les  paffages  , lui  Brutus , auroit  mis  Antoine  en  un  tel 
détroit,  qu’il  eût  été  à Ion  choix  de  le  prendre  par  famine  ou 

{»ar  force.  Mais  , ajoûtoit-il , je  n'ai  rien  à lui  commander  ni 
ui  à fon  armée  , ce  qui  eil  également  déplorable  pour  la  Répu- 
blique. 

XXI. D.  Brutus  ayant  reçu , ce  jour-Ià  5'.  de  Mai  ou  le  lende^ 
main, le  Sénatulconlulte  queCicéron  avoir  fait  rendre  en  fa  faveur, 
il  commença  à prendre,  dans  une  troifiéme  Lettre  qu’il  lui  adref- 
fe  , la  qualité  d’Imperator.  Il  y confirmoh  qu’Antoinc  alloit 
trouver  Lepidus  ; & en  lui  marquant  que  celui-là  ne  défcfpéroit 
pas  de  mettre  Plancus  dans  ion  pani , il  difoit  que  la  découverte 
qu’il  avoir  faitte  de  ce  fecret , par  des  mémoires  interceptés , ne 
l’avoit  pas  empêché  d’envoyer  un  exprès  au  meme  Plancus  pour 
l’avertir  de  la  marche. 

Cicéron , en  répondant  à ces  trois  Lettres , ne  lui  cacha  ni  fon 
mécontentement  ni  celui  du  Peuple.  « Si  Antoine  fe  rétablit  en 
» forces  , vous  devez  vous  attendre  à voir  qu’on  ne  vous  tiendra 
»>  aucun  compte  de  tous  ces  grands  fervices  que  vous  avez  ren» 
a dus  : car  on  avoir  écrit  à Rome  & l'on  y étoit  perfuadé,  qu’An- 
» toine  avoh  pris  la  fuite  avec  quelques  loldats  fans  armes  & fai» 
» fis  d’épouvante.  Or , s’il  eft  vrai , comme  vous  nous  le  faittes 
» entendre  , qu’il  eft  en  fi  bonne  pofture  qu’on  ne  peut  l’atta- 
» quer  fans  péril  ; il  ne  faut  plus  dire , qu’il  s’eft  enfui  de  Modè- 
» ne  , mais  bien  félon  moi  qu'il  n’a  fiiit  que  changer  le  lieu 
a de  la  guerre.  Ainfi  tenez  pour  certain , que  l’on  penfe  ici  tout 
» différemment  de  ce  que  l'on  renfoit,  julque  - là  qu'il  y en  a 
a parmi  nous  qui  fe  plaignent  de  ce  que  vous  avez  tant  attendu 
a à le  pourluivre  & qui  lont  perfuadés  que  vous  nous  en  auriez 
» délivré  fi  vous  aviez  fait  plus  de  diligence.  Tel  eft  le  génie  du 
a Peuple , & particulièrement  du  nôtre , d’abufer  de  la  hbené 
a contre  ceux-Ia  mêmes  à qui  il  en  eft  redevable.  Qu'y  faire  ? 
a que  de  fe  conduire  de  façon  qu’il  n’ait  aucun  jufte  fujet  de 
» crier  ; en  un  mot  , celui-là  feul  aura  l’honeur  de  cette 
a guerre  qui  nous  aura  défait  d'Antoine  : je  ne  m’explique  pas 
» davantage  , c’eft  à vous  de  pénétrer  le  fens  de  ce  que  je 
a vous  dis. 

D.  Brutus  voulut  depuis  s’exeufer  envers  Cicéron  dé  ne  s’être 
pas  mis  aux  trouffes  d'Antoine  auffi-tôt  qu’on  l'auroit  défiré  : 
mois  il  eut  beau  lui  alléguer  pour  les  talions , qu’il  n’avoit  ni 
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Cavallcric  ni  bêtes  de  charge,  qu’il  ignoroit  encore  qu'Hinius,,^**; 
eût  péri  dans  le  combat , qu’il  n’avoit  pu  prendre  confiance c.  v.ni.»  p»hsa,  a. 
dans  un  aufli  jeune  homme  que  Cefar  qu’il  ne  fe  fût  abouche 
avec  lui , que  le  fécond  jour  Panfa  l’avoit  mandé  à Boulogne  ; 
qu’ayant  appris  fa  mort  en  chemin  , il  n’avoit  pu  revenir  à fa 
petite  troupe  qui  ctoit  très  fatiguée  & encore  plus  mal  pourvue 
de  tout  ; qu’apres  avoir  malgré  lui  perdu  ces  deux  jours  t]u’An- 
toine  avoit  gagnés  fur  lui  , que  cet  ennemi  avoit  fait  en  fuyant 
des  traites  beaucoup  plus  longues  que  lui  ne  les  avoit  pu  faire 
en  le  pourfuivant,  attendu  qu'il  avoit  marché  en  ordre , au  lieu 
que  celui  - là  n’en  avoit  garde  aucun  & ne  s’étoit  point  arrête 
qu’il  ne  fut  arrivé  au  rendez-vous  qu’il  avoit  fait  donner  à Ven*- 
tidius  & qui  ctoit  inacceffible  par  les  marais  dont  il  ctoit  envi- 
ronné. Toutes  CCS  raifons  ne  firent  point  revenir  Cicéron  de 
l’opinion  qu’il  avoit,  que  c’étoit  parla  faute  de  D.  Brutus  ]u’ArV- 
toine  avoit  échappé  : il  femble  meme  qu'il  la  jettoit  toute  fur 
lui  & qu’Augufte  a\x)it  rcufli  à lui  perfuader  cju’il  n’y  trempoit 
point. 

Il  eft  certain  du  moins , que  notre  Confulaire  continua  à pré- 
venir les  defirs  de  ce  dernier  fur  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  ou 
fon  ambition  ou  fa  vanité , & que  le  commandement  de  la  4®. 

Légion  & de  la  Légion  de  Mars  lui  demeura  , malgré  les  rai- 
fons de  convenance  qu’il  y avoit  à le  donner  à un  Conlûl  déli- 
gné : mais , quoique  c'eût  été  l’avis  de  quelques-uns  des  Pères , on 
le  paya  de  cette  aéfaitte  , qu'il  n’avoit  pas  été  poffible  de  faire 
confentir  ccsdcuxtroupwsà  palTer  fous  les  ordres. 

Il  elfuya  bien  d’autres  délàgrcmcns  ; dont  le  plus  Heheux  fur, 
d'être  prefque  continuellement  en  bureaux  contradictions  & aux 
reproches  de  fes  ennemis  & de  n’être  écouté  dans  aucune  de 
fes  repréfentations.  Il  avoit  preflenti  le  premier  le  deffein  d’An- 
toine ; & en  tirant-des  conlcquenccs  juftes  de  fa  jonction  avec 
Lepidus , il  avoit  écrit  plulicurs  Lettres  pour  faire  revenir  Bru- 
tus en  Italie  & pour  fe  faire  donner  à lui-même  les  fccours  d’ar- 

fent  & d’hommes  dont  il  avoir  befoin  pour  la  traverfer  jufqu’à 
extrémité  des  Alpes  & pour  en  fermer  le  paffige  à cet  ennemi 
s’il  vouloir  y rentrer.  On  lui  promit  des  fonds  qu’on  ne  lui 
envoya  point  : au  furplus  on  répondit  , qu’il  était  trop  pré- 
voyant fur  des  malheurs  qu’on  n’appréhendoit  point , qu’il  dé- 
rogeoit  par  cette  pulîllanimité  à fa  gloire  & à celle  du  Peuple 
romain  , que  le  Sénat  étoit  rempli  de  courage  & que  c’étçlt 
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Cl? injure  à cette  Compagnie  que  d’en  douter,  quelleavoît 
vimuPA»iA,A.iii!i- compté  fur  le  ficn  dans  le  tcms  qu'Antoine  le  tenant  enfermé 
paroiiToit  être  dans  l’état  le  plus  floriflant , qu’à  préfent  qu’il 
■ étoit  vaincu  & ruiné  , elle  étoit  moins  difpofée  que  jamais  à le 
craindre , qu’elle  craignoit  encore  moins  Lepidus  : car , en  quoi 
pouvoir  être  redoutable  pour  elle  un  homme  qui  avoir  voulu 
faire Ja  paix  lorfque  la  guerre  étoit  le  plus  animée  & qui  vouloir 
aujourd’hui  rallumer  cette  guerre  lorfque  l’on  étoit  en  paix  ? Ce 
fut  Cicéron  lui-même  qui  fit  cette  réponlé  : fi  elle  n’étoit  pas 
dattée  du  de  May  , un  mois  entier  apres  la  viéioire , on 
auroit  peine  à fc  perfuader  que  l'ivreffe  eût  pu  durer  fi  long- 
tems. 

D.Brutus  ne  gagna  pas  plus  àlui  vouloir  faire  croire  qu’il  battroic 
les  troupes  de  Ventidius , au  moyen  de  la  précaution  qu’il  avoir 
eue  de  le  faiiir  de  PoUentia , où  elles  avoient  voulu  être  rame- 
nées, quelques  infiances  qu’Antoine  leur  eût  fait  pour  les  en- 

fager  à le  luivre  au  - delà  des  Alpes , où  Lepidus , avec  qui  il 
doit  être  d’accord  , les  attendoit.  Ces  efpérances  ne  touchè- 
rent point  Cicéron  & elles  s’en  allèrent  effedivementen  fumée  , 
apparemment  parce  que  Plancus  retira  le  fecours  qu’il  lui  avoir 
envoyé. 

XXI I . Celui-ci  étoit , comme  je  l’ai  dit , dans  le  Dauphiné  avec 
une  bonne  armée  dont  il  étoit  parfaitement  le  maître  , c’eft  ce 
qui  le  rendoit  fi  précieux  aux  deux  panis.  Cicéron , à force  de  lui 
écrire  d’en  recevoir  des  Lettres  & de  lui  procurer  des  Séna- 
tufconfultes , paroiiToit  extrêmement  prévenu  en  fa  faveur , mal- 
gré les  imprelTions  qu’il  en  avoit  pu  prendre  dans  la  lettre  d’An- 
toine & ce  que  D.  Brutus  avoit  encore  tâché  depuis  de  lui  en 
donner.  Il  avoit  pafle  le  Rhône  avec  cette  armée  des  avant  le 
26'’.  d’ Avril , qu’il  le  mandoit  à notre  Confulaire , ayant  même 
fait  prendre  les  devans  à une  partie  de  fa  cavallerie , afin  quelle 
arrivât  plûtôt  au  fecours  de  fon  futur  Collègue.  Il  lui  faifoit  en- 
tendre que , fi  Lepidus  s’oppofoit  à fon  palTige , il  ne  reculerok 
pas  devant  lui  : mais  pour  cette  fois  il  n'étoit  pas  allé  fort  loin  ; car 
ayant  appris  dans  fa  marche  la  levée  du  fiége  de  Modène,  il  avoir 
rappcllé  fon  frère  & fes  trois  mille  Cavaliers  & il  étoit  revenu 
lui-même  à fon  polie.  Selon  le  raifonnement  qu'il  faifoit  dans 
la  même  Lettre , Antoine  ne  pouvoir  fonder  fes  efpérances  que 
fur  Lepidus  lui  - même  ou  fur  l’armée  de  ce  Général , dont  il 
difoit  qu’une  partie  n’étoit  pas  moins  furieufe  contre  la  Repu- 
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bliquc  qucl’avoic  etc  celle  du  tneme  Antoine,  contre  qui  il  pro- 
mettoit  de  faire  fon  devoir , de  quelque  fliçon  qu’il  pût  etre  reçu  ^ vibIu»  t- 
deLepidus  ou  de  fes  foldats  & quelque  bien  accompagné  qu  il 
fe  préicntàt.  Il  ajoute  qu’il  a entamé  une  négotiation , à l’ctfec 
d’engager  Lepidus  à s’unir  à lui , qu’il  lui  a fait  faire  toutes  for- 
tes d’otires  & de  promelfes , & qu’il  le  lert  de  l’entremife  de  La- 
terenfis  & de  Furnius  pour  le  gagner.  Cicéron  le  remercioit  de 
tout  cela  par  une  Lettre  du  5*.  de  May. 

Dans  la  luivante , il  lui  marquoit  que  Lepidus  s’étoit  rendu  à 
fes  lollicitations , qu’il  l’avoit  fait  conlentirà  concourir  avec  lui 
au  bien  de  la  République  & à lui  promettre  que  s’il  ne  pouvoir 
empêcher  Antoine  de  pénétrer  dans  fa  Province  , il  le  traite- 
roit  en  ennemi  & lui  feroit  la  guerre  fans  nul  ménagement.  Que 
de  fa  part  il  n’avoit  pu  lui  refuler  de  joindre  fon  armée  à la  ficn- 
ne  ; premièrement , parce  que  Lepidus  manquant  de  cavalle- 
rie , ne  pourroit  rélilter  à cet  ennemi  commun  ; fecondemenr  , 

fiarce  que  fa  préfcnce  & celle  de  fon  armée  tiendroit  en  relpeft 
a partie  de  celle  de  Lepidus  dont  on  n’étoit  pas  affûté  : qu’il 
avoir  donc  paffé  l’Ifére  le  12e.  de  May  ; mais  qu’ayant  été  in- 
formé que  L.  Antonius  s’avançoit  du  côté  de  Fréjus  avec  quel, 
ques  troupes  de  cheval  & de  pié , il  avoir  fait  prendre  dès  le  1 1 
les  devans  à fon  frère  avec  4000  chevaux  & qu’il  l’alloit  fuivre 
à grandes  journées  avec  quatre  Légions  & le  relie  de  fa  caval- 
lerie  ; que  fi  Antoine  lui-même  inftruit  de  fa  marche  fe  réfolvoit 
à rentrer  en  Italie , ce  feroit  à D.  Brutus  de  lui  en  difputcr  le 
paffage  , mais  qu’en  tous  cas  il  le  feroit  fuivre  par  fon  frère  pour 
l'empêcher  de  faire  le  dégât. 

Ce  fut , je  penfc , cette  Lettre  de  Plancus  que  Cicéron  remit 
àJCornutus  qui  en  fit  la  leflure  au  Sénat , immédiatement  après 
une  que  Lepidus  avoir  écrit  à cette  Compagnie  à qui  elle  pa- 
rut froide  & pleine  de  variations  en  comparaifon  de  celle-là  qui 
fut  écoutée  avec  les  plus  grandes  marques  de  fatisfaélion.  On 
auroit  voulu  que  le  Préteur  eût  tout  de  luire  fait  opiner  def- 
lus  : mais  comme  il  s’en  défendit , en  difant , qu’il  y feroit  fes  ré- 
fiéxions  , cinq  des  Tribuns  fe  levèrent  & l’un  d’eux  en  fit  le 
rapport.  Quand  ce  fut  à Servilius  de  donner  fon  avis , il  fut  pour 
remettre  cette  affaire  ; en  quoi  il  fe  trouva  feul , tous  les  autres 
s’étant  rangé-s  à celui  de  notre  Orateur  fur  lequel  il  fut  décerné 
de  nouveaux  remercîmens  à Plancus.  En  lui  envoyant  ce  Sé-- 
natufconfulte  , Cicéron  l’exhortoit  , ainfi  qu’il  avoir  déjà  fait 


Am  de  R.  neex. 

CiC.  LXIV.  CüS 

’AMA  , 


Digitized  by  Google 


440  KTST0IRE.de  CICERON,- 

Je*“c.îxiv'coKM'  Ôaffius  & les  deux  Brutus  dans  d’autres  occafions , à ne  pas  at- 
A. tendre  les  ordres  & la  décifion  de  la  Compagnie  dans  ce  qu’ii 
' verroit  de  bien  à faire  & de  fc  tenir  à lui-même  lieu  de  Sénat , 
lui  promettant  de  faire  agréer  tout  ce  qu’il  éxécuteroit  pour  le 
fer\ice  public  , enfin  de  tâcher  que  la  nouvelle  de  quelque  ac- 
aflion  importante  arrivât  avant  qu’on  fût  qu’il  l’avoit  entre- 
prife. 

Nous  n’avons  point  cette  Lettre  de  Lepidus  au  Sénat,  non 
plus  qu’une  autre  de  D.  Brutus  du  i 5'’.  de  May  , par  laquelle 
il  informoit  Cicéron  de  la  réconciliation  de  ce  Général , mais  il 
n’en  eft  pas  moins  certain  que  le  bruit  en  couroit  à Rome  dès 
le  2 1 , & que  fi  Cicéron  en  doutoit  encore  le  , c’eft  qu  il 
lui  paroUfoit  étrange  que  Plancus  de  qui  l’on  tenoit  cette  nouvel- 
le , ne  lui  en  eût  pas  fait  part  lui-même  ou  que  fa  Lettre  ne  lui 
fût  pas  parvenue  aullî-tôtque  celle  de  D.  Brutus.  Mais  il  y a bien 
plus  Üeu  de  s’étonner  de  ce  que,  des  deux  que  nous  avons  de  ce 
dernier  dattées  d’Eporedia  le  2 5 , la  première  ccriue  de  fa  main 
ne  dît  pas  un  mot  de  cette  réconciliation  qu’elle  fcmblcroit  plû- 
tôt  contredire  , & que  la  fécondé  qui  étoit  oftenlible  la  con- 
firmât. 

Cicéron  ne  put  être  plus  d’un  Jour  ou  deux  dans  cette  incer- 
titude. La  Lettre  de  Plancus  dont  je  viens  de  parler  dut  l’en 
tirer  : il  reçut  cette  fécondé  de  D.  Brutus  , & une  troLfiéme 
de  Lepidus  lui  - même  qui  ne  lui  permettoir  pas  de  former  le 
moindre  doute  fur  la  vérité  de  cette  nouvelle.  Lepidus  l’in- 
formoit,  que  la  néceflité  d’empêcher  Antoine  de  pénétrer  dans 
fa  Province  l’avoit  amené  au  Pont  de  l’Argens  , du  confluent 
du  Rhône  où  il  avoit  auparavant  établi  fes  quartiers  ; que  Ven- 
tidius  étoit  campé  de  l’autre  côté  de  cette  Rivière  ; qu’outre  la 
féconde  Légion  8c  les  débris  de  quelques  autres  , dont  étoit 
compofée  l'armée  ennemie , il  y avoit  encore  quantité  de  nou- 
veaux foldats  mal  armés  & parmi  Icfqucls  ladéfertion  s’étoit  mife, 
que  cette  armée  étoit  forte  en  cavallerie  , Antoine  ayant  fauvé 
prefquc  tout  ce  qu’il  en  avoit  eu  ci  devant  ; il  lui  promettoit , par 
rapport  à cette  guerre,  de  s'y  conduire  en  homme  qui  ne  vouloit 
manquer  ni  au  Sénat  ni  à la  République  ; & fans  s’expliquer 
davantage,  il  le  remercioit  d'avoir  lufpcndu  Ion  jugement  fur 
les  bruits  qu’on  avoit  femés  contre  lui  & de  s’être  tenu  à cet 
égard  dans  les  bornes  d’une  jufle  modération  , quelque  allar- 
laé  qu’il  dût, en  être  par  l’amour  qu’il  avoit  pour  bRcpublique; 
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qu'il  fe  fouvenoit  de  ce  que  dans  un  tems  plus  calme  il  s'etoir 
porte  de  lui-même  à faire  pour  fon  honeur  & pour  la  dignité  , 
6c  qu’il  ne  l’oublicroit  jamais.  11  le  prioit,  en  ftnill'ant,  d’atten- 
dre de  lui  pour  le  bien  de  la  République  les  plus  grandes  cho- 
ies ; & cela , fur  la  connoifTancc  qu’il  avoir  de  la  façon  de  penfer 
& de  fes  anciennes  dilpolitions. 

XXI. Le  ii*^.deMay,oùils’cxprimoitainli,  Plancus  faifoit 
palTcr  rilére  .à  fon  armée  pour  l’aller  joindre  ; ce  qui , à la  dif- 
tancc  où  ils  étoient  l’un  de  l’autre , ne  le  pouvoir  faire  de  huit 
jours.  Il  faut  voir  dans  une  Lettre  du  même  Plancus  à Cicé- 
ron , le  tour  qu’il  prenoit  pour  lui  faire  approuver  cette  jontUon 
6c  avec  quelle  adrelTc  il  fiiloit  valoir  le  motif  qui  l’y  détermi- 
noit.  Il  favoit  bien  , difoit-il , que  le  parti  le  plus  l'ùr  étoit  d'at- 
tendre que  D.  Brutus  le  vînt  trouver  , pour  marcher  de  com- 
pagnie a l’ennemi  ; mais  il  auroit  craint  que  , fi  Lepidus  bien 
intentionné  avoir  reçu  quelque  échec  , on  n’en  eût  rejetté  la 
faute  fur  lui  & qu’on  ne  l’eût  attribuée  ou  à un  refie  de  rclTcnti- 
ment  de  leur  ancienne  brouilleric  ou  à lâcheté  ; qu’au  furplus  le 
feul  inconvénient  qu'il  y eût  le  regardoit , & qu’il  faloit  fup- 
pofer  que  Lepidus  étoit  dans  de  bons  fentimens. 

A cette  raifon  il  en  ajoûtoit  une  autre  ; c’efi  que  Lepidus  étoit 
l’homme  du  monde  le  plus  inquiet  & le  plus  facile  à décourager  , 
s’il  ne  voyoit  pas  une  grande  armée  autour  de  lui.  Cela  pouvoir  être 
vrai , fans  qu'il  s’enluivîtque  pour  le  raflurer  il  falût  laiffer  der- 
rière lui  un  Collègue  avec  qui  il  auroit  dû  concerter  fa  marche  & 

3ui  avoir  un  droit  aquis  fur  fes  propres  troupes.  En  cela  il  avoit 
'autant  plus  de  tort,  que  de  Ion  aveu  il  auroit  battu  Antoine 
& Ventidius , duquel  il  ne  parloir  qu’avec  le  plus  grand  mépris  ; 
maisc’étoitpour  cela  même  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  Lepidus  de 
le  tirer  de  fon  pofie , comme  il  étoit  du  fien  d'en  fortir  pour  mé- 
riter de  participer  à fa  trahifon. 

A peine  eut- il  palTé  l’Ifére,  fur  un  pont  qu’il  avoit  fait  conf- 
re  exprès, qu’il  reçut,  difoit-il,  une  Lettre  de  Lepidus,  qui  lui  man- 
doit  de  l’attendre  en-deçà  de  cette  Rivière  , parce  qu’il  fe  trou- 
voit  en  état  de  fe  tirer  d'affaire  tout  feul.  Plancus  n’avoit  pas 
laifie,  du  moins  le  faifoit-il  entendre  ainfi  , d’aller  en  avant , dans 
la  penfée  qu’il  avoit  que  Lepidus  ne  lui  donnoitcet  ordre  que  par 
jaloufie  & de  crainte  qu’il  ne  lui  enlevât  une  partie  de  fa  gloire. 
Sans  prétendre  la  partager  avec  un  homme  fi  vain , il  croyoit 
qu'il  étoit  de  la  prudence  de  s’approcher  davantage  ; afin  que  fi 
Tome  1 1,  Kkk 
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ks  chofes  tournoient  autrement  que  ce  Général  ne  l’efpéroit , il 
pût  lui  être  de  quelque  utilité.  Mais  , au  moment  où  il  hélitoit 
fur  ce  qu’il  avoit  à faire  , il  apprit  par  une  autre  Lettre  de 
Laterenfis  fignée  de  fa  main  , que  Lepidus  les  avoir  trompés 
l’un  8c  l’autre , qu’il  ne  fliloit  plus  compter  ni  fur  lui  ni  fur  Ion 
armée  ni  fur  les  paroles  que  lui-même  avoit  portées  de  fa  part , 
qu’il  retiroit  la  licnne  & qu’il  fc  tenoit  dégagé  par  l’avis  qu’il 
lui  donnoit  de  ne  s’y  plus  Hcr  & de  fubvenir  à la  République. 

Le  feul  tort  que  Plancus  , dans  la  Lettre  qu’il  écrivit  aulTi- 
tüt  à Cicéron  , lembloit  donner  à Lepidus  étoit , de  n’avoir  pas 
fu  prévenir  par  des  châtimens  ou  ramener  par  la  douceur  les  au- 
teurs des  cris  tumultueux  qui  s’élevèrent  ; lorfquc,  haranguant  fes 
foldats  , avant  que  de  livrer  bataille  à Antoine , ils  lui  répondi- 
rent « qu’ils  vouloient  La  paix  ; & qu’après  la  perte  des  Confuls 
» & de  tant  de  braves  Citoyens  , enfin  apres  les  décrets  portés 
» contre  la  perfonne  & les  biens  de  ceux  qui  reftoient , ilspréten- 
j)  doient  ne  plus  combattre. 

Ce  qui  rend  Plancus  lui-même  extrêmement  fufpeél  , c’eft 
qu’il  ne  paroît  que  par  fes  Lettres  que  D.  Brutus  & lui  fuffent 
à portée  l’un  de  Pautre  ; & que , loin  de  lui  communiquer  fes 
deffeins  & de  concerter  avec  lui  fes  dém.irches  , U avoit  fait 
celle-là  fans  fa  participation , s’étant  contenté  de  faire  garder  le 
pont , au  cas  que  cet  autre  Conful  defigné  arrivât  à tems  pour 
le  pafler.  D’ailleurs  , ce  qu'il  dit  du  fouTévement  des  foldats  eft 
fi  conforme  à ce  qu’en  mandoit  Lepidus , qu’on  fent  bien  qu’il 
ne  vouloir  pas  charger  ce  dernier  & qu'il  s'en  faifoit  même  un 
moyen  de  defenfe  pour  répondre  à ceux  qui  auroient  pu  lui  re- 
procher de  n’avoir  pas  faiîi  cette  occafion  pour  tomber  fur  An- 
toine , étant  aufli  fur  qu’il  l'étoit  de  fon  armée.  Mais  le  même 
homme  , qui , au  mépris  des  rréles  de  la  prudence , s’étoit  ou 
féparé  ou  tenu  éloigné  de  fon  Collègue  pour  venir  au  fecours 
d'un  tiers , trouvoit  que  dans  cette  occurrence  il  y auroit  eu 
une  témérité  infigne  & une  forte  de  fureur  à expolcr  des  Ci- 
toyens très  fidèles , des  Alliés  très  attachés  , la  fleur  de  b No- 
blcfle , en  un  mot , toute  b Province  de  b Gaule  à deux  armées 
de  voleurs. 

Mais  comment  accorder  ce  qu’il  dit  ici  avec  ce  qu’on  lit  dans 
une  autre  de  fes  Lettres  à Cicéron  du  i j'.  de  Juin;  par  laquelle 
il  paroît,  que  n’ayant  éxécuté  qu’à  demi  b convention  qu'il  avoit 
faitte  avec  Lepidus  & s'étant  feulement  approché  de  lui  à b 
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diftance  de  40  milles  , celui-ci  avoir  délefpérc  de  fon  arrivc'e  & ^ «■ 

s croit  joint  avec  Antoine  le  29^.  de  May  & que  ce  memec  vi.il, 
jour  tous  deux  s'etoient  mis  en  marche  pour  venir  l’attae^ucr  ; 
qu’il  n’en  avoir  été  averti  que  lorlqu’ils  n’étoient  plus  qua  20 
milles  de  lui  , qu’il  avoir  aulli  - tôt  ( le  4e.  de  Juin  ) repafle 
rilére  avec  fes  troupes,  rompu  fes  ponts , & fait  l'a  retraite  en 
très  bon  ordre  jufqu’aux  environs  de  Grenoble , où  il  étoit  cam- 
pe & où  il  attendoit  D.  Brutus  dans  trois  jours  ? Il  fai  l'oit  en- 
tendre au  furplus  qu’on  lui  devoit  avoir  beaucoup  d’obligation 
de  ce  qu’il  avoir  fauvé  cette  armée  de  la  fureur  de  ces  deux  par- 
ricides : il  demandoit  qu’on  envoyât  à fon  fccours  les  Légions 
d’ Augufle , fl  celui-ci  n’y  pouvoir  venir  en  wrfonne , parce  que 
dél'ormuis  le  fort  de  la  guerre  tomberoit  fur  lui , & il  rcnchérif- 
foit  fur  toutes  fes  promclTes  pafi'ées. 

D.  Brutus  demandoit  comme  lui  des  troupes  : mais , en  les 
demandant , il  fe  pl.iignoit  amèrement  de  n’avoir  pas  été  écouté 
dans  les  reprélentations , lorfqu’il  avoir  inlillé  à faire  venir  tou- 
tes celles  qui  écoient  tant  en  Sardaigne  & en  Afrique  qu’en  Ma- 
cédoine ; & il  recommandoit  fur-tout , qu’on  prît  bien  garde  au 
choix  de  celui  à qui  l’on  en  confieroit  la  conduite, y ayant  plus  que 
jamais  fujet  de  s’en  délier. 

XXII.  On  ne  favoit  encore  rien  à Rome  delà  défection  deLcr 
pidus  le  6'=.  de  Juin  : mais  cette  nouvelle  ne  dut  pas  tarder  à y 
arriver;  puifque  Cicéron,  répondant  ce  jour-là  aux  deux  dernières 
Lettres  deD.  Brutus  du  2 5?.  de  Mai,  nous  fait  connoître  qu’il 
ne  faloit  pas  plus  de  1 2 ou  1 3 jours  pour  en  recevoir  du  Pont 
de  l’Argens , d’où  étoit  dattée  celle  que  Lepidusavoit  écritte  au 
Sénat  le  jof.  du  même  mois.  Ce  dernier  jr  prcnoitles  Dieux  &lcs 
hommes  a témoin  de  b fincéritc  de  fon  zèle  pour  la  caufe  de  la  li- 
berté; & qu’il  en’auroit  donné  incelTamment  des  preuves,  fi  la  For- 
tune ne  lui  avoir  pas  ravi  le  pouvoir  d’agir  confcxjucmmenc  à fes 
vues  : mais  que  toute  fon  Armée,  en  fe  foûlevant  contre  Iqi,  s’étoit 
maintenue  dans  la  polfelTion  où  elle  étoit  de  conferver  les  Citoyens 
& de  procurer  leur  paix  commune,  quelle  l'avoit  obligé  de  pren- 
dre le  mêmepani  ; furquoi  il  prioit  les  Pères  conferits , de  mettre 
en  oubli  tous  les  fujets  particuliers  de  diffenfion  pour  ne  penfer 
qu’au  bien  général  & lur-tout  de  ne  lui  point  faire  un  crime  non 
plus  qu’à  fon  armée  de  b compafiion  qu’ils  avoient  eue  pour  taoc 
de  milliers  d’hommes. 

On  ne  fe  preHa  point  fur  cette  Lettre  de  lui  déebrer  la  guerre 
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AM.  dc  R.Dccx.dc^  de  le  traiter  en  ennemi  ; on  laiflâ  paffer  au  moins  15  fours 
V.»!»»  p*hu,a.hi»-  pour  lui  donner  le  rems  de  le  reconnoitrc.  Peut  - erre  crut  - on 
quil  étoit  plus  à propos  de  lui  laifler  commencer  les  premières 
hoftilités  , que  de  le  mettre  au  hazard  de  tout  perdre  en 
agilTant  autrement.  Le  plus  grand  mal  qui  pût  arriver  de  fa 
fonclion  avec  A ntoine  , à quelque  caufe  qu’on  pût  l’attribuer  , 
ctoit  rrâcmple  d’une  défetUon  générale , & cen'étoit  pas  y obvier 


3 


ue  de  rendre  la  Tienne  plus  autcntic^ue.  Enfin  Lepidus  s’exeufoir, 
Tune  part.,  fur  la  néceinté;&  de  1 autre,  fur  le  défir  d( 


part.,  lur  la  ncceilitè  ; & de  1 autre , lur  le  aeiir  de  la  paix 

S[ui  n’ étoit  pas  particulier  à fes  troupes  : on  comprend  la  fauf- 
eté  de  ce  prétexte , mais  il  n’étoit  pas  dépourvu  d’apparence  ; & 
des  qu’il  pouvoir  être  adopté  par  d'autres , il  devenoit  contagieux 
& par  conféquent  plus  fort  que  les  meilleures  raifons  dans  quel- 
que jour  qu’on  pût  les  mettre. 

Il  y avoir  quelque  chofe  de  pis  ; c’eft  que  , hors  les  Brutus 
Caffius  & le  peu  qui  reftoit  de  vrais  Républicains , ce  prétexte 
fembloit  être  fait  pour  tous  les  autres  Commandans  qui , d’eux- 
mêmes  ou  contrains  par  leurs  foldats , ne  pouvoient  guère  man- 
quer d’en  ufer  pour  rendre  leur  condition  meilleure  : c’eft  ce 
qu’il  faut  entendre  par  ces  mots  d’une  Lettre  de  Cicéron  à Caf- 
fius  Nous  n’avons  plus  d’efpérancc  qu’en  D.  Brutus  & dans 
» Plancus  ; & fi  vous  voulez  que  je  vous  parle  vrai , nous  n’en 
» avons  plus  qu’en  vous  & dans  Brutus.  Pour  ce  qui  étoit  des 
deux  premiers  ; l’un  , étoit  ou  trop  foiblc  ou  trop  mal  foû- 
tenu  ; l’autre , trop  fort  & déformais  trop  fufped  pour  qu’on  pût 

{irendre  confiance  en  eux  , quoiqu’on  leur  tînt  toujours  le  même 
angage. 
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Ily  en  avoir  un  troifiéme  dont  Cicéron  fedéfioit encore  plus  : 
on  en  peut  juger  par  un  endroit  de  la  7 . Philippique , où  il  le 
mettoit  en  très  mauvaife  compagnie  & parmi  les  plus  décriés  des 
partifans  d’Antoine,  c’étoit  Pollion.  Il  commandoit  dans  l’Efpa- 
gne  ultérieure , & depuis  la  mort  de  Célàr  il  n’avoit  donné  au- 
cune de  fes  nouvelles  ni  au  Sénat  ni  à perfonne  ; en  fone  qu’on 
ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fût  toûjours  dans  les  mêmes  liaifons  : aufli 
fut-ce  de  cela  dont  il  effaya  de  fe  juftifier  dans  la  première  Let- 
tre qu'il  écrivit  de  Cordouc  à notre  Confulaire,  en  datte  du  1 8c. 
de  Mars  ,cn  lui  en  envoyant  une  autre  pour  Panfa  , par  laquelle 
il  oftroit  de  fe  rendre  en  Italie  avec  fes  trois  Légions , aux  pre- 
miers ordres  qu’il  recevroit  du  Sénat.  Par  une  fécondé  du  8®.  de 
Juin, ill’infonooit  des  tenuüvcs  qu’ Antoine  6c  Lepidus avoicnc 
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faittcs  pour  lui  dcbauchcr  deux  de  fes  Lésions  ( la  iS*.  Se  la  , 

\‘é.|  • J 1'  Il  • de  C»C.  LXiV* 

30*.  ) qu  il  avoir  retenues  dans  1 oDcillancc  Se  dans  le  devoir  , c.  vi.iui  p*»»*  • a- 

de  meme  que  toute  fa  Province  : protellant  que  , s’il  n’avoit  pas 

rendu  des  lervicespluscflrentiels  , ce  n’avoit  pas  été  fa  faute , mais 

celle  du  Sénat  qui  n’avoit  pas  rendu  afi'és  de  juflice  à fes  fen- 

timens  pour  le  mettre  à l’épreuve  en  choies  plus  importantes. 

EnHn  parunetroifiéme  au  même  , c|uoique  bien  pofléricure, 
puifqu’elle  n’avoit  été  écritte  que  depuis  qu’il  avoir  été  informé  des 
combats  donnés  devant  Modène , dont  il  n’avoit  eu  la  nouvelle 
que  plus  de  40  jours  après  , Lepidus  ayant  fait  arrêter  ceux  qui  la 
lui  portoient  ; il  marquoit,  que  ne  voulant  ni  manquer  ni  fur  vivre 
à la  République , il  alloit  fe  mettre  en  chemin  pour  revenir  en 
Italie. 

En  meme  - tems  que  Cicéron  rebutoit  ou  du  moins  négli- 
Çeoit  les  olfrcs  d’un  nomme  en  apparence  fi  bien  difpofé  , il 
ecrivoit  Lettres  fur  Lettres  à Cafiius  & à Cornificius  , pour  les 
hâter  de  venir  au  fecours  de  la  Répulique  ; & apres  avoir  fait 
pour  D.  Brutus&  pour  Plancus  plus  qu’ils  n’avoient  mérité  par 
leurs  fcrviccs  , il  continuoit  à les  encourager  par  les  mêmes 
moyens;  jufques-là  , que  bien  des  perfonnes  trouvoient  de  l’excès 
dans  les  honcurs  qu'il  leur  avoir  fait  décerner  : mais  , pour  peu 
que  l'on  ait  égard  aux  circonftanccs , on  reviendra  de  ce  préju- 
gé : peut-être  même  penfera-t-onau  contraire  ; que , s'il  en  avoir 
été  cru  ou  que  fi  , conformément  à fon  avis , le  Sénat  eût  par- 
tagé ces  diftinftions  avec  plus  d’égalité  entre  D.  Brutus&  Augu- 
fte , celui-ci'  n'auroit  pas  feulement  eu  la  penfée  de  fe  réconciler 
avec  Antoine , comme  il  fit  depuis  la  réunion  de  celui-ci  avec  Le- 
pidus , qu’il  ne  fe  feroit  ni  aliéné  du  Sénat , ni  détaché  de  fa  caufe 
pour  demeurer  inutile  pendant  les  deux  mois  qui  s'écoulèrent 
depuis  la  dernière  bataille  jufqu  au  traité  que  les  deux  premiers 
arrêtèrent  entre  eux,  & qu’il  n’auroit  par  conféquent  point  eu  de 
rai  fon  pour  s’accorder  avec  ces  traîtres , puifque  l’un  aurait  été 
enfermé  entre  les  Alpes  & l’Apennin  & que  l’autre  ne  s’en  feroit 
approché  que  pour  l’empêcher  d’entrer  dans  fa  Province  & pour 
rendre  fa  perte  plus  certaine. 

XXI IL  On  blâmera  fi  l'on  veut  avec  Brutus  la  conduire  de 
Gcéron,  pourvu  que  l’on  puifle  faire  trouver  mauvaifes  les  raifons 
qu’il  en  rendoit  à Brutus  lui-même.  Celui-ci  ne  l’avoir  pas  feule- 
ment taxé  d’être  prodigue  de  récompenfes , il  avoir  affés  marqué 
ne  pas  approuver  qu'il  fût  fi  rigide  dans  les  punitions. 
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Ah.  <(t  R.  Dccx.  Notre  Conful.iire  , par  une  Lettre  qu’il  faut  lire  dans  roriffinal 
c.  vmi  ji  pahü,  a,  pour  en  Icntir  toute  b beauté  , tacha  de  lui  hure  comprendre , par 
un  de  ces  argumcnsdiredsoupcrronncls  qu'on  ne  fauroit  éluder 
& dont  on  ne  le  tire  qu’en  fe  dédilant , que  cette  conduite , outre 
qu’elle  ctoit  fondée  fur  les  principes  des  plus  judicieux  Philolophcs 
& en  particulier  de  Solon  , l’un  des  Icpt  Sages  de  l’ancienne  Grèce 
& le  l’cul  des  fept  qui  eût  été  Légiflatcur,qu’clle  avoit  été  nécelfaire 
& qu’on  auroit  tout  perdu  en  ne  la  tenant  pas  : « Vous  n’avez 
«pu  oublier  , Hriitus  , ce  qu’apres  la  mort  de  Cefar  ou  plutôt 
«après  les  ides  de  Mars,  ce  jour  li  glorieux  pour  vous  , je  vous 
» dis  de  l’omilfion  que  vous  aviez  faitte  & le  préfage  que  je  rirai 
» de  la  tempête  qui  menaçoit  la  République.  Vous  veniez  à la 
» vérité  d'étouficr  une  pelle  & de  laver  une  tache  hontculc  au 
>>  nom  romain  : mais , malgré  la  gloire  immortelle  que  vous  aviez 
» aquife , la  clef  de  la  tyrannie  pafl'oit  dans  les  mains  d’Antoine 
» Se.  de  Lepidus],  tous  deux  également  ennemis  de  la  paix  & du 
» repos  Sc  entre  Icfquels  il  n'y  avoit  de  ditlérence  à faire , qu’en 
» ce  que  l’un  étoit  plus  léger  8e  l’autre  plus  décrié  par  fes  mœurs. 
» Nous  n’avions  rien  à oppoler  à deux  hommes  qui  brûloient  du 
« délir  de  tout  renverfer  ;fice  n’eftque  tout  le  Peuple  étoit  d’accord 
» avec  nous , &que  nous  formions  tous  cnlcmble  les  mêmes  vœux 
» pour  la  liberté.  Nous  ne  fûmes  peut-être  alors  que  tropardensà 
r>  la  vouloir  recouvrer , & fans  doute  vous  vous  montrâtes  plus  la- 
n ges  en  vous  retirant  d'une  Ville  que  vous  aviez  délivrée  & en 
»>  difpenlant  l'Italie  de  vous  donner  des  preuves  effcéüves  de 
» l'aft'ection  qu'elle  vous  portoit.  Quand  je  vis  que  cette  mal- 
«heureufe  Ville  étoit  en  la  puilfancc  de  fes  plus  grands  cn- 
» nemis , que  ni  vous  ni  Caflius  n'y  pourriez  plus  être  en  fûre- 
j>  té  , & qu’elle  étoit  toute  remplie  des  foldats  d’Antoine  , je 
» penfai  que  je  devois  m’en  retirer  : car  quel  Ipeclacle  plus  ac- 
» cablant  pour  un  homme  à qui  toute  faculté  cle  donner  du  fe- 
» cours  étoit  interditte , que  celui  d’un  Peuple  gémillânt  dans  fon 
«oppreflîon  !|Mais  ce  cœur , qui  fut  toujours  ouvert  à la  ten. 
13  drclfe  pour  ma  Patrie,  ne  put  foûtenir  la  violence  que  je  m’é* 
» tois  faitte  en  m’éloignant  de  fes  périls.  Rappellé  en  Italie , au 
. » milieu  de  ma  courfe , par  un  vent  de  Midi  qui , dans  la  faifon 

« ou  régnent  les  Etéfiens , fcmbloit  ne  s’être  levé  que  pour  me  la 
U déconleiller  , je  vous  vis  à Velia  & je  fus  très  affligé  de  vous 
i>  y voir  : car  , vous  auffl  Brutus  , vous  cédiez  au  tems  , vous 
» vous  retiriez  dis- je,  nos  Stoïciens  ne  voulant  pas  qu'on  puiüb 
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» dire  de  leur  fage  qu’il  fuit.  Des  que  je  fus  à Rome  je  c* 

» à la  pétulante  fureur  d'Antoine  , je  l’irritai  contre  moi , & je  vi  atvi  r.\h»*> 
«m’armai  pour  la  défenfe  de  la  République  du  courage  d’iin”“’’ 

» Brutus  , car  ce  n’efl  que  de  votre  long  qu’il  fe  forme  des  A- 
» mes  capables  d’exécuter  d’aufH  génércules  rélolurions.  Jcpaflrc 
« le  relie  fous  filcnce  : le  récit  en  lcroit  trop  long , & Je  n’aurois 
>>  à vous  parler  que  de  moi.  Je  dis  feulement  que  Céfar  , ce 
« jeune  homme  , grâces  à qui  nous  rcfpirons  encore , 11  nous  vou- 
» Ions  convenir  de  la  vérité  , a pris  la  détermination  des  con- 
» fcils  que  je  lui  ai  donnés.  De  tous  les  honcurs  qui  lui  ont  été 
« déférés , il  n’y  en  a eu  aucun  qui  ne  lui  fût  dû , aucun  qui  ne 
« fut  nécell'aire  : car  , au  premier  moment  où  la  liberté  nous 
«fut  rendue  , D.  Brutus  , du  courage  de  qui  nous  ne  fau- 
« rions  trop  nous  louer  , ne  s’étant  pas  remué  allés  tôt  pour  nous 
«le  faire  lavoir,  quels  honcurs  n’avons- nous  pas  du  décerner 
» à un  Enfant  en  qui  gifoit  toute  notre  force  & qui  avoit  arrê- 
» té  l’impétuofité  d’Antoine  ? & que  lui  ai-je  encore  décerné  ? 

« des  louanges  verbales  & dilpenlécs  avec  mclure.  Je  lui  ai 
« fait  donner  de  plus  le  titre  dlmperator  : mais  quelque  ho- 
» norable  qu’il  fuit , eu  égard  à fon  âge  , il  ne  pouvoir  lui  être 
» rcfulé  , puiiqu’il  avoit  une  armée  ; car  , qu’cll-cc  que  d'avoir 
« une  armée , quand  on  n’a  pas  le  titre  de  Commandant  ? Les  au- 
» très  avoient  plus  fait  pour  lui  que  moi.  Philippus  avoir  opiné  à 
« lui  faire  ordonner  une  Statue  ; Serv  ius  , à avancer  le  tems  où 
» il  pourroit  briguer  les  charges  ; Servilius , à abréger  encore  ce 
» terme  : il  Icmbloit  qu’on  ne  put  trop  fc  r elâchcr  en  fa  faveur. 

« Mais  je  ne  fais  comment  il  fe  fait  que  nous  fommesplus  indul- 
« gens  dans  la  crainte  que  nous  ne  fommes  touchés  des  fervices 
« dans  la  viüoire  : car  , après  la  délivrace  de  D.  Brutus  & à la 
» première  aurore  de  ce  beau  jour  qui  étoit  celui  de  fa  nailfan* 

» ce , je  fus  d’avis  que  fon  nom  fût  inferit  dans  nos  fartes 

» ou  je  voulois  qu’il  demeurât  une  marque  éternelle  d’une  vic- 
» toire  qui  nous  avoit  été  fi  agréable  ; & ce  jour-lâ  meme , je 
« reconnus  qu’il  y avoit  dans  une  partie  du  Sénat  plus  de  mau- 
» vaife  volonté  que  de  reconnoilTancc  ....  ce  que  vous  délap- 
» prouvez  le  plus , le  voici , autant  que  j’en  puis  juger  par  les 
» difeours  de  vos  amis , tous  très  honctes  gens  à la  vérité , mais 
» très  peu  verfés  dans  la  fcience  du  Gouvernement  ; c’ert  que 
» j’ai  propofé  de  permettre  au  jeune  Céfar  d'entrer  dans  Rome- 
» avec  l’appareil  de  l’Ovation.  Pour  moi  ( je  puis  me  tromper  , 
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P***  ‘l’J*  trouvent  bon  que  ce  qui 

S'iiTtai*  ” vient  d’eux  ) il  me  fcmble  que  dans  le  courant  de  cette  guerre 

» je  n’ai  point  donne  d’avis  plus  fage.  Je  ne  dois  pas  m cxpli- 
*>  quer  davantage  , de  crainte  qu’en  cela  meme  il  ne  parut  y 
» avoir  eu  plus  de  politique  que  de  gratitude  de  ma  part  : j'en 
» dis  même  trop  , venons  au  relie.  J ’ai  décerné  des  honeurs  à 
» D.  Brutus , j’en  ai  décerné  à Plancus  : l’un  & l'autre  l'ont  de 
» bons  efprits , pour  qui  les  honeurs  font  une  invitation  à la 
» gloire  & le  Sénat  fait  très  figement  de  fe  fervir  de  tous  ces 
«moyens  qui  dépendent  de  lui  pour  les  exciter  à fecourir  la 
» République.  Mais  , me  voici  au  plus  grand  de  vos  gricfs|; 
» c’cll  d’avoir  renverfé  la  Statue  que  nous  avions  fait  élever 
«dans  les  Roltres  à Lepidus.  Sachez  donc  , qu’en  la  lui  accor- 
» dant  notre  vue  Bc  notre  intention  étoient  de  le  retirer  de 
» les  égaremens  : fa  fureur  extravagante  l’a  emponé  fur  notre 
» bonne  volonté  ; en  forte  cependant  que  nous  avons  fait  moins 
» de  mal  en  lui  érigeant  cette  Statue  que  nous  n’avons  fait  de 
» bien  en  l’abattant.  En  voilà  allés  fur  les  récompenfes , paflbns 
« aux  punitions  ; car  j'ai  compris  , par  plulicurs  de  vos  Let- 
» très  , que  vous  déliriez  qu'on  louât  la  clémence  dont  vous 
» avez  ufé  envers  ceux  que  vous  avez  vaincus.  J e ne  doute  pas 
» que  la  fagelTe  n’ait  toute  la  part  qu’elle  doit  avoir  à vos  ac- 
» tiens  : mais  je  tiens , que  faire  grâce  de  la  peine  , qui  eft  ce 
« qu’on  appelle  pardonner  , & ce  qui  a pù  fc  pratiquer  fans 
« inconvénient  dans  les  autres  guerres  , eft  pernicieux  dans  celle- 
» ci  : car  de  toutes  les  guerres  civiles  qui  ont  été  de  mon  tems  , il 
» n’y  en  a eu  aucune  à l’iflue  de  laquelle  il  ne  dût  y avoir  quel- 
que  forme  de  République  , de  quelque  côté  qu’eût  tourné  la 
« viâoire.  Il  me  feroit  diBîcile  de  dire  quelle  elle  fera  , fi  nous 
» fommes  vainqueurs  ; mais  il  eft  bien  certain  que  > fi  nous  fom- 
»>  mes  vaincus , il  n’en  fera  plus  queftion.  J’ai  donc  opiné  avec 
» févérité  contre  Antoine  & contre  Lepidus  ; non  tant  par  ani- 
» mofité  ou  par  relTentiment , que  pour  détourner  les  Citoyens 
» pervers  de  prendre  les  armes  contre  la  Patrie  y en  leur  infpi- 
« rant  de  la  crainte  y & pour  laiffer  à ceux  qui  viendront  apres 
«nous  un  monument  qui  les  avertilTe  de  ne  pas  fuivre  un  lî 
« dangereux  éxemple.  Quoique  cette  opinion  n’ait  pas  été  plus  la 
» mienne  que  celle  de  tous  les  autres  y je  conviendrai  avec  vous 
» qu’il  y a de  la  dureté  à faire  fupporter  aux  enfans  une  partie 
» de  la  peine  qu’ont  mérité  leurs  pères  : mais  cet  ufage  eft  & an« 

don 


i 


e 

t, 

i 

r 

F 

a- 

c 

f 


\ 

n, 

Cl 

d< 

Vc 

at 

rc 

Ê' 


\c 
a J 

Pa: 

du 


gai 

Vol 

dai 

Pé 

car 


Diqitized  by  Google 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  IV.  449 
«cicn  & commun  à toutes  les  Républiques.  Les  enf.ins  dcThémi- 
« ftocle  en  éprouvèrent  la  rigueur  dansrindigencc  où  ils  furent  ré- 
» duits.  Or  li  des  Citoyens  condamnés  en  jugement  la  fubilTent , 
»>  comment  aurions-nous  traité  avec  plus  de  douceur  des  ennemis 
«déclarés  ? & lequel  d’entre  eux  peutfe  plaindre  de  moi , qui  ne 
« doive  avouer  que  , s’il  avoit  été  vainqueur , il  m’auroit  beau- 
«coiip  moins  épargne  ? voilà  fur  quels  principes  ont  été  fondés 
« mes  avis  dans  le  genre  des  honeurs  & des  peines. 

Qui  ne  voit  combien  Brutus  avoir  mauvaife  grâce  de  s’éri- 
ger en  cenfeur  de  Cicéron  & de  l’accufer  de  trop  de  févérité  , 
tandis  que  par  une  conduite  toute  oppofée  à celle  de  ce  Confu- 
laire  , au  lieu  d’être  le  libérateur  de  fa  Patrie  , il  s'étoit  rendu 
relponlable  envers  elle  d’en  avoir  perpétué  la  fervitude  ; & qu'a- 
près  la  faute  énorme  qu’il  avoit  faitte  dépargner  Antoine  , il 
avoit  encore  à le  juftifier  de  s’être  privé  du  leul  moyen  qu’il 
eût  de  la  réparer , en  ufant  des  mêmes  ménagemens  envers  le 
frère  Sc  le  complice  de  ce  tyran  ? 

XX I V.  C.  A ntonius  , dont  j’entens  parler  ici  & que  nous  avons 
vu  l'on  Collègue  dans  la  Préturc, ayant  extorqué  du  Sénat  la  nomi- 
nation au  Gouvernement  de  Macédoine  , s’étoit  faili  parfurpriic 
ou  par  violence  de  quelques-unes  des  places  de  cette  Province  , 
de  la  plupart  delquclles  il  avoit  été  obligé  de  fc  retirer  à l'arri- 
vée du  même  Brutus  dont  le  titre  ctoit  & plus  légitime  & plus 
ancien:  Billis,  Amantia  & Apollonie tenoient  pourtant  enco- 
re pour  cet  ulùrpatcur  , & il  avoit  même  compté  de  fe  défendre 
jufqu’à  l’extrémité  dans  la  dernière  de  ces  Villes  où  Brutus  l’a- 
voit  bloqué  ; lorfqu’avcrti  des  difpolitions  des  habitans  à l'on 
égard  , il  prit  tout-à-coup  le  dclTein  d’en  l'ortir  8c.  de  le  réfugier 
à Butrhote  en  Epire  : mais  Brutus  ayant  d’abord  défait  trois  de 
fes  meilleures  cohortes  j & le  fils  de  Cicéron  qui  ctoit  fur  fon 
paiT.ige  ayant  battu  & mis  en  défordre  le  relie  , il  s’étoit  fauvé 
dans  un  lieu  marécageux.  Il  eût  été  facile  à Brutus , en  l’enve- 
loppant , de  l'exterminer  lui  8c  tous  les  Tiens , ou  tout  au  moins 
de  les  défarmer  8c  de  les  faire  prifonniers  ; mais  s’étant  laifle 
gagner  à la  pitié  & prévenir  de  l’opinion  qu'ils  fe  rendroient 
volontairement  à lui , il  les  y invita  par  un  falut  : ceux  - ci  ne 
daignèrent  pas  y répondre  : en  forte  qu’ils  lui  auroient  échap- 
pé ; fi  , après  les  avoir  derechef  enfermés  dans  un  détroit  ef-  . 
carpé  d’où  ils  ne  pouvoient  plus  fonir  , ils  n’avoient  accep- 
Towe  U.  L U 
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^cciü*  Lx?v  'coNM  fignal  qui  leur  fut  donne  pour  la  féconde  fois,  la  grâce 

•f  .vi.iui  rAH.*»  a!  qu'il  avoit  bien  voulu  leur  faire. 

Cet  a£le  de  géncrofitc , auquel  le  fucccs  empêcha  qu’on  ne  dcQ- 
. nât  un  autre  nom , acheva  de  perdre  Brutus  qui , enivré  dcslouatv- 
ges  qu'il  avoit  reçues , s’entêta  non- feulement  du  principe  qui  lui 
avoit  fait  tenir  une  telle  conduite  , mais  s'en  fit  une  raifon  de  criti- 
quer celle  des  autres.  Ç’auroit  été  trop  peu  pour  lui  de  recevoir  à 
merci  & parmi  les  liens  cette  troupe  de  Révoltés,  il  traita  leur  chef 
moins  comme  fon  captif  que  comme  fon  ancien  collègue.  Il  y a 
grande  apparence  que  celui-ci  profita  de  la  liberté  qu’illui  lailTok 
pour  exciter  une  fédition  dans  fon  armée  ; puifque  Cicéron , ré- 
pondant à une  de  fes  Lettres , lui  témoignoit  approuver  beaucoup 
davantage  la  févérité  de  les  foldats  contre  les  Antoniens  que  Iba 
indulgence  & qu'à  cette  maxim.e  f que  la  rigueur  étoit  mieux  em- 
ployée à ctouflcr  les  guerres  civiles  dans  leur  naiffancc  qu’à  en 
punir  les  auteurs  quand  ils  étoient  vaincus  ) il  oppofoit  cette 
autre  ( qu’une  févérité  bien  appliquée  étoit  d’un  ufage  incom*- 
parablement  plus  fur  que  cette  faufic  lueur  de  clémence  ) « Car  , 
» diioit  - il  , fi  nous  voulons  être  fi  doux  , Jamais  nous  ne 
» poferions  les  armes  : mais  c’eft  votre  affaire  ; pour  moi , je 
» puis  dire  avec  ce  Père  d’une  Comédie  de  Plaute  ( je  touche  à 
» la  fin  de  ma  carrière , il  vous  importe  plus  qu’à  moi  d'y  pour- 
» voir  ) Croyez-moi  ,.mon  cher  Brutus  , c'cfl  fait  de  vous  tous , 
« fi  vous  ne  prenez  d'autres  mefures  : car  vous  n’aurez  pas  toii- 
» jours  nllc  même  Peuple  ni  le  même  Sénat,  & vous  ne  m’aurez 
« pas  non  plus  toujours  pour  le  guider. 

Mais  cette  Lettre  étoit  du  20'.  d’ Avril,  Sc  celle  dont  il  s'a- 
git étoit  fort  poftérieure  au  jo«.  de  Juin  , où  Lepidus  avoit  été 
déclaré  ennemi  de  la  Patrie  , où  fa  Statue  avoit  été  brifée  par 
l’autorité  du  même  Sénatufconfultc  qui  ne  lui  donnoit  terme 
pour  obtenir  fon  pardon  & pour  fc  relever  de  la  confifeation  de 
fes  biens  & des  autres  peines  qu'il  avoit  encourues  par  fa  rébel- 
lion que  jufqu’au  1".  de  Septembre. 

Cet  Arrêt  avoit  même  déjà  occafionné  deux  autres  Lettres: 
l’une  de  Qcéron  à Brutus  , ccrittc  avant  que  le  Sénat  l’eût  ren- 
du , pour  lui  en  faire  agreer  les"  motifs  , & oti  il  difoit  entre 
autres  chofes  ; que  , quand  les  Loix  en  prononçant  des  peines 
contre  les  pères  coupables  y avoient  compris  leurs  enfans , leuTi 
intention  avoit  été  de  retenir  ceux-là  dans  leur  devoir  par  l’a- 
mour que  la  Nature  leur  infpiroit  pour  leur  fang  , & qu’ainfi 
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'c’étoit  moins  le  Sénat  que  Lcpidus  qui  croit  cruel  envers  fa  fa- 
mille  : l’autre , de  Brutus  qui  conjuroit  Cicéron  d’oublier  que  c.  vi„u,  , a. 
c étoit  Lepidus  & les  Tiens  qui  avoient  été  condamnes  , pour  **“”“*• 
longer  uniquement  que  c’etoit  lui-même.  « Les  autres  , conti- 
»>  nuoit-il , vivent  comme  ils  l’entendent  avec  leurs  parens  : pour 
» moi , je  ne  faurois  rien  faire  pour  les  fils  de  ma  fœur  qui  rem- 
» plilfc  toute  retendue  de  mon  devoir  & de  mon  afiètUon  pour 
« eux. 

Par  la  manière  dont  Cicéron  répondoit  au  reproche  que 
Brutus  lui  faifoit  de  fa  trop  grande  facilité  à accorder  les  ho- 
ncurs  , on  s'apperçoit  bien  qu’il  ne  trouvoit  à redire  qu’à  ceux 
qu’il  avoit  fait  décerner  à Plancus  & à Augullc.  C’étoit  à pro- 
pos d’eux  que  Brutus  fe  plaignoit  à lui  de  ce  qu’il  fe  livroit  trop 
à les  efpéranccs  & de  ce  qu’il  lui  fufilfoit  qu’un  homme  en  place 
eût  fait  quelque  choie  de  bien , pour  qu’auITi-tôt  il  lui  donnât  & 
lui  permit  tout  ; comme  li  l’on  n’cùt  eu  rien  à craindre  de  1 abus 
qu'en  pourroient  faire  gens  dont  on  avoit  aiguifé  la  convoitife 
par  une  profufion  fi  mal-entendue. 

Il  lui  avoit  écrit  d’Augulle  en  particulier  , de  prendre  garde 
que  les  décrets  qu’il  avoit  fait  rendre  en  fa  faveur  ne  lui  donnafient 
affés  de  prefomption  de  lui -même,  pourqu’oneùt  lieu  d’appré- 
hender, s’il  devenoit  Conful , qu’étant  monté  fi  haut  il  n’en  vou- 
lût pas  defeendre.  « Si  Antoine  s’eft  emparé  de  la  tyrannie 
» pour  en  avoir  trouvé  la  porte  ouverte  par  un  autre , penfez- 
« vous  que  celui-là  fera  plus  retenu , dont  l’ambition  aura  été  ap- 
w puyée  du  fulFrage  , non  d’un  tyran  de  qui  l'on  s’efl  défait , mais 
« de  tout  le  Sénat  ? C'eft  pourquoi  j’attendrai  à applaudir  à vo- 
» tre  bonheur  ou  à votre  prudence,  que  j’aye  commencé  à m’aflTû- 
*>  rer  que  le  jeune  Cefar  fera  content  des  honeurs  extraordinai- 
» res  qu’il  a reçus  : & fur  ce  que  Cicéron  auroit  pu  lui  répon- 
dre que  c’étoit  le  rendre  garant  de  la  faute  d’autrui  ; il  lui  ré- 
pliquoit , qu’il  n’entendoit  point  qu’un  mal  qu’il  avoit  dû  prévoir 
pût  être  rejetté  fur  un  autre  que  lui.  « Plût  au  ciel , ajoûtoit-il , 

» que  vous  pufiiez  lire  au  fond  de  mon  ame  tout  ce  que  je  crains 
» de  la  part  de  ce  jeune  homme. 

Ceft  ainfi  que  Brutus  s’expliquoit  dès  le  1 5'.  de  May  : il  fi- 
niflbit  fa  Lettre  par  ces  mots  : « Nous  venons  d'apprendre  que 
» vous  avez  été  fait  Conful  ; fi  cela  eft  , je  m’attens  à voir  pour 
»»  la  première  fois  de  ma  vie  une  République  où  régnera  la  ju- 
» ftite  & qui  fe  foùtiendra  par  fes  propres  torces. 
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*‘lxiv’  O.”’ c!  XXV.Lcs  prcncntimcns  de  Brutus  n'ctoicnt  que  trop  bien  fon^ 
dés  : & tout  le  tort  qu'il  avoit  ctoit  d’imputer  à notre  Confulaire 
des  événcmens , que  celui-ci  prcvoyoit  lans  doute  aufli  bien  que 
lui, mais  qu’il  n’étoitplus  podible  qu’il  détournât  autrement  que 
parles  deux  voyes  que  celui-là  condamnoit.  Si  le  même  Brutus  eût 
quitté  la  Macédoine , apres  qu’il  s’étoit  rendu  maître  de  C.  An- 
tonius  ; & qu’au  lieu  de  perdre  le  tems  aux  préparatifs  d’un  voya- 
ge qu’il  vouloit  fiire  dans  La  Chcrloncle  pour  y combattre  cinq 
cohortes  de  l'armée  de  Dolabclla  qui  y avoient  fait  une  delcente  , 
il  fût  venu  en  Italie  , ainli  que  Cicéron  l'en  avoit  prié  par  toutes 
fes  Lettres  , IcsafLiircsy  auroient  pris  une  toute  autre  face  , Le- 
pidus  l'on  beau  - frère  n’auroit  probablement  pas  ol'c  en  s’alTo- 
ciant  avec  Antoine  trahir  la  caufe  de  1a  République , & il  ne  le- 
roit  jamais  tombé  dansl’efprit  d’un  jeune  homme  de  ip  à 20  ans 
de  le  liguer  avec  eux  pour  fapper  un  aufli  grand  corps  : tant  de 
confiance  ne  lui  croit  venue  que  de  l’éloignement  où  elle  étoic 
de  tout  fecours  & de  1 clpéce  ae  folitude  où  elle  fe  trouvoit. 


Les  feules  armées  en  qui  il  redât  encore  quelque  cfpérance  , 
fi  l'on  en  excepte  celle  d’ Augufte , étoient  au  - delà  des  Alpes  ; 
&:  les  Confiais  defignés  qui  les  commandoient  ne  les  jugeoient 
déjà  pas  allés  fortes  pour  attaquer  les  deux  de  Lepidus  '& 
d’Antoine  : Plancus  avoit  dans  la  Tienne  trois  Légions  de  Vé- 
térans & une  de  nouvelles  troupes:  D.  Brutus  en  avoit  juf- 
qu’à  dix  ; mais  toutes , à la  réferve  de  deux  , avoient  été  levées 
aans  l’année  même , & l’expérience  avoit  appris  qu’il  y avoit  peu 
de  fond  à faire  fur  elles.  Pour  rifquer  une  aflion  générale  , il 
auroit  falu  qu’elles  culTent  été  reniorcées , ou  par  les  Légions 
d'Afrique  qu’on  avoit  mandées,  ou  par  l’armée  d’Augufie.  Com- 
me celui-ci  étoit  le  moinséloigné  , Plancus  lui  dépêcha  Furnius, 
pour  lui  faire  mieux  comprendre  la  nécellité  qu’il  y avoit  qu'il 
arrivât  promptement  à ion  fecours  ; quoiqu  il  y dût  compter 
moins  que  jamais,  après  toutes  les  paroles  qu’il  lui  avoit  données  , 
& fur-tout  depuis  qu’il  avoit  été  informé  des  brigues  qu’il  falfoic 
pour  le  Confulat. 


Ainfi  ce  n'étoit  pas  une  nouvelle  à mander  le  28^.  de  Juillet 
à Cicéron , qui  en  devoir  être  inftruit  avant  lui  ; mais  il  n’étoit 
pas  indiH’érent  pour  ce  même  Plancus,  que  notre  Confulaire  ap- 
prît de  lui  qu’il  avoit  fait  cette  démarche  Sc  qu’il  n'approuvoic 
point  les  projets  de  ce  jeune  ambitieux. 

» Vous  favez , mon  cher  Cicéron  , que  mon  amitié  pour  lui 
» n’a  pas  été  moins  grande  que  la  vôtr»,  vous  en  connoilTez  l’o- 
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«nginc:ma  graticudc  m’en  avoit  fait  un  devoir  du  vivant  deje*K/Lxîv^uK«! 
» Celar  ; l'inclination  s‘y  efl  jointe,  depuis  que  j’ai  découvert  p*ks»,  a. 

» lui  des  lentimens  de  modération  8c  de  douceur  : enfin  apres 
» la  liaifon  aulH  éclatante  qu’intime  qui  a etc  entre  fon  grand 
»>  oncle  & moi , il  feroit  honteux  que  je  n’airaafle  pas  comme 
« mon  propre  fils  celui  qu’il  a adopte  Sc  que  vous  avez  reconnu 
» pour  le  lien  ; mais  ( ce  que  vous  allez  apprendre  je  l’écris  à mon 
« très  grand  regret  Sc  lans  envie  de  lui  nuire  ) fi  Antoine  e(l 
«plein  de  vie  , s’il  efl  en  iocictc  avec  Lepidus,  s’ils  ont  des  ar- 
» mées  redoutables  , s’ils  ei'pércnt  & s’ils  oient , je  ne  puis  m’en 
» prendre  qu’à  ce  jeune  homme;  & je  n'en  tire  pas  la  preuve  d'un 
» tems  plus  recule  que  de  celui  où  de  lui-même  , il  m’avoit  pro- 
>>  mis  de  le  rendre  ici.  S’il  avoit  voulu  tenir  fa  parole , ou  la  guerre 
» leroit  finie,  ou  ils  auroient  etc  obligés  de  le  réfugier  en  Efpa- 
» gne , celle  de  toutes  les  Provinces  qui  leur  ell  le  plus  contrai- 
» rc.  je  ne  puis  m’imaginer  à quelle  fin  ni  par  quels  conleils  il 
» a renoncé  à une  fi  grande  gloire,  qui  luiétoit  nécclTaire au- 
« tant  quelle  convenoit  à l'es  vrais  intérêts,  pour  folliciter  avec  un 
» empreifement  indécent  ce  Conlulat  de  deux  mois , qui  ne  peut  , 

» être  bon  qu'à  le  rendre  odieux. 

Il  en  dut  coûter  à l’amour  propre  de  Cicéron  pour  annoncera 
Brutus  le  changement  d'un  jeune  homme  dont  il  lui  avoir  tant  de 
fois  fait  l’éloge,  dont  il  s’étoit  fi  lolemnellcmcnt  rendu  garant,  8c 
dont  il  ne  pouvoitplus  le  cacher  .à  lui-mèmequ'il  avoit  été  la  dupe. 

Car,  quoiqu’on  ne  pût  encore  rien  lavoir  du  fond  de  fon  intrigue 
du  plan  qu'il  s’étoit  fait  ; il  étoit  fi  inoui  qu’à  fon  âge  & avant 
que  d'avoir  entrée  au  Sénat  il  demandât  une  place  qui  l’cn  éta- 
blilToit  le  chef  , que  le  moins  c]u’on  pût  faire  étoit  de  prendre 
de  lui  des  idées  toutes  différentes  de  celles  que  ce  Confulaire  en 
avoir  données.  Mais  d’où  lui  vcnoient-elles  à lui-même  ces  idées, 
en  conléquence  dcfquellcs  il  avoir  fait  toutes  les  avances  de  fa 
fortune  & bien  avant  que  celui-là  pût  porter  fes  vues  fi  haut  ? 

Etoit-cc  des  promelTes  d’un  enfant , ou  du  bon  naturel  qu'il  lui 
avoit  reconnu  avec  tout  le  monde  ? Dans  ce  dernier  cas  , il 
put  être  trompé  fans  honte  ; au  premier  , il  y a une  forte  d’ab- 
furdité  à penfer  qu’un  homme  de  fon  expérience  eût  été  fi 
crédule.  Au  point  où  l’aft’aire  étoit  engagée  ; s’il  étoit  pollible 
qu’Augullc  eût  fait  confidence  à Cicéron  du  delTein  qu’il  avoit 
fur  le  Confulat , Cicéron  eût  été  de  moitié  dans  fa  perfidie  : 
mais  alors  il  ne  diroit  pas  dans  cette  Lettre  à Brutus  ; que  Cé- 
far  , jeune  homme  d’un  naturel  excellent  8c  d’une  confiance  ad- 


■ Digitized  by  Google 


454  HISTOIRE  DE  CICERON, 

AH.  de  R.  Dccx.mirablc  , qui  jufquc-  làn’avoit  fuivi  d’autres  confeils  que  les 
r!  v'.Ko  fiens , s’écoit , par  les  faufles  inlînuations  & fur  les  rapports  de 

Hieiii.».  quelques  traîtres , laifle  infatuer  de  l'efpcrance  qu’il  feroit  certai- 

nement Conful  ; que , depuis  qu’il  avoir  pu  s’en  défier , il  n'avoit 
pas  ceffé  de  lui  écrire  pour  le  détourner  de  cette  penléc  & d’en 
faire  la  honte  à ceux  qui  l’y  entretenoient  & qui  flattoient  fon 
ambition  ; qu’il  n’avoit  pas  héfité  à découvrir  en  plein  Sénat  la 
Ibutce  d’une  entreprife  fi  pernicieufe  ; & qu’il  ne  fe  fouvenoit  pas 
d’avoir  jamais  vu  cene  Compagnie  mieux  difpofée  & fes  Chefs 
plus  raifonables , dans  une  occafion  où  , s’agiflant  de  déroger 
aux  Lobe  en  faveur  d’un  homme  qu’il  pouvoir  bien  appeller  très 
puiflant , aucun  Magiftrat  ni  perfonne  ne  s’écoit  dé-claré  pour 
cette  propofition. 

Iln’auroit  pas  applaudi , comme  il  Lût  ici , à la  fermeté  du  Sé- 
nat : on  ne  liroit  pas  au  même  endroit  <c  On  nous  joue  , mon 
»>  cher  Brutus , les  fauffes  carefles  des  foldats  & l’inlblence  de 
« leursCommandansnousgagnent,iln’y  ena  point  parmijccs  der- 
•>  niers  qui  ne  falTent  de  leurs  forces  la  mefure  du  pouvoir  qu’ils 
y>  veulent  avoir  dans  la  République  : il  n’y  a plus  ni  raifon , ni 
» modération  , ni  Loix , ni  mœurs , ni  devoirs  : il  n’eft  plus  que- 
I»  ftion  d’autorité  ; & l’on  s’embarraffe  aufli  peu  du  jugement  du 
« public  que  de  celui  de  la  poftérité  .....  C’eft  pourquoi , ac- 
» courez  ici , je  vous  enconj  urc  ; & après  avoir  autant  avancé  que 
n vous  l’avez  fait  par  votre  courage  & par  votre  grandeur  d’ame 
» l’ouvrage  de  notre  délivrance  , venez  - y mettre  la  dernière 
» main.  Vous  verrez  à votre  arrivée  tous  nos  Citoyens  fe  jetter 
» entre  vos  bras  : preffez  par  vos  Lettres  Caffius  de  vous  fui- 
» vre  ; nous  ne  commencerons  à efpérer , que  quand  nous  aurons 
» vu  camper  vos  premiers  bataillons.  Nous  avons  de  bonnes  ar- 
» mées  & de  braves  Généraux  du  côté  de  l’Occident  : je  compte 
» même  que  celle  du  jeune  homme  eft  pafTablement  forte  ; mais  il  ^ 
» eft  en  bute  à tant  de  féduêleurs,  que  je  doute  quelquesfois  qu’il 
» veuille  faire  le  moindre  mouvement. 

XXVI.  Une  demande  auffi  prématurée  & aufli  extraordinaire 
que  celle  du  Confulat , fuppoloit  donc  delà  part  de  celui  qui  la 
faifoit  d’autres  forces  pour  la  foûtenir  que  celles  qu’on  lui  avoir 
confiées  & par  conféquent  quelque  choie  de  plus  qu’une  corref- 
pondance  de  Lettres  entre  lui  Antoine  & Lepidus  , avec  lef« 
quels  il  faloit  néceflairement  qu’il  y eût  dès-lors  un  traité  de  fait 
& des  aflurances  données  d’un  prompt  fccours , au  cas  qu’on  lui 
rçfufiit  cette  dignité. 
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Cicéron  voyant  que  ni  Brutus  ni  Caffius  ni  aucun  des  autres 
Commandans  des  troupes  d’outre-mer  ne  le  prelToient  de  venir 
en  Italie  , quelques  ordres  qu’ils  en  euflent  du  Sénat  & quel- 
ques inllanccs  qu'il  leur  eût  fait  en  particulier , propofa  à la  Com- 
pagnie de  le  retourner  du  côte  de  Céfar , de  lui  décerner  le  triom- 
phe & de  doubler  la  paye  de  fes  troupes. 

Cet  artificieux  Candidat  feignit  d’être  content , & il  fit  les 
difpofitions'néccirairespour  marcher  contre  Antoine  : mais,  dans 
le  même  tems  qu’il  y préparoit  les  foldats , les  émilfaires  par- 
coiiroient  le  camp  ; & leur  rappellant  toutes  les  raifons  qui  pou- 
voient  les  détourner  de  lui  faire  la  guerre,  & entre  autres  l’éxemplc 
de  ceux  de  l’Armée  de  Lepidus  qui  avoient  juré  de  ne  plus  tirer 
l'épée  contre  des  Citoyens  & leurs  propres  camarades , & contre 
Itlquels  cependant  on  vouloit  les  forcer  à le  battre , ils  les  inJui- 
llrent  à prêter  le  meme  ferment.  v 

La  harangue  qu’Appien  fait  faire  à Augufte  n’étoitdonc  que 
pour  les  confirmer  dans  une  réfolution  qu’ils  avoient  déjà  prife  Se 
peut-être  même  éxécutée,  & pour  les  convaincre  de  l’intérêt  qu’ils 
avoient  à devenir  les  folliciteurs  de  Ion  Confulat. 

Pour  cet  effet  , il  en  choifit  400  d’entre  eux  qu'il  déta- 
cha pour  aller  vers  le  Sénat  lui  reprélcnter  ces  deux  objets. 
Leur  qualité  de  Députés  leur  procura  une  prompte  audience  : 
mais  on  ne  les  y admit  que  délarmés  , & ce  fut  un  des  mo- 
tifs qu'Augufte  allégua  depuis  pour  colorer  fon  changement  & 
dont  il  groHit  les  autres  plaintes  ; dont  les  moins  légères  étoient ,. 
que  des  le  commencement  on  avoit  affeélé  de  ne  lui  adrefler 
aucuns  ordres  diredlcmcnt  , qu’on  les  avoit  tous  faitpalTer  parles 
mains  dosConfuls  & de  D.  Brutusde  qui  il  avoit  etc  obligé  de  les- 
recevoir,  qu’on  n’avoit  pas  daigné  le  mettre  du  nombre  des  dix 
Commifiaircs  nommés  pour  la  vente  des  biens  d’Antoine  & des- 
autres  Rébcllcs , qu’on  l’avoit  en  tout  traité  d’enfant  & comme 
un  enfant,.  Se  qu’on  avoit  dit  qu’il  faloit  le  parer  pour  s'en  dé- 
faire après. 

Rien  n’eût  été'  plusaifé  à détruire  que  de  pareilles  imputations , . 
fl  elles  euïïcnt  été  alléguées  de  bonne  foi  & non  après  un  parti 
pris.  Quand  il  aurait  été  vrai  ciuc  toutes  les  dépêches  du  Sénat 
avoient  etc  adreffees  aux  Magiurats  fupétieurs  , il  n’y  auroit  eu 
en  cela  aucune  affefbtion  , c’étoit  la  régie.  S’il  n’avoit  pas  été 
du  nombre  des  dix  CommifTaires  ; c’eft  que  par  délibération  de 
b Compagnie , & toutesfois  contre  le  fentiment  de  Cicéron,  tous 
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Généraux  en  avoient  été  exclus:  à l’égard  de  ce  prétendu 
U qu’on  attribuoit  au  même  Cicéron  , c’étoit  une  pure  ca- 

lomnie dont  il  fe  juflifie  pleinement  dans  une  de  fes  Lettres , 
, écritte  bien  avant  que  celui  qui  en  abufoit  fût  devenu  fi  redou- 

te ble. 

Sur  la  demande  que  les  Députés  firent  du  Confulat  pour  leur 
Chef,  on  leur  objecta  d’abord  le  défaut  d’âge  ; à quoi  ils  ré- 
pondirent, qu’on  n’y  avoit  pas  toujours  regardé  de  li  près  , &c 
ils  citèrent  les  exemples  d’un  Rullus , d’un  Decius  , d'un  Cor- 
vinus  parmi  les  anciens  , & entre  les  modernes,  deScipion  l’A- 
fricain , de  Pompée  & de  Dolabella  ; ajoutant , que  ce  qui  man- 
qüoit  à cet  égard  à celui  pour  qui  ils  parloient  avoit  été  fupplcé 
parleur  propre décifion. 

Les  Pères  ayant  pris  du  tems  pour  délibérer , tant  fur  cette 
propofition  que  fur  celle  d’accorder  l'impunité  aux  foldats  d’An- 
toine , les  Députés  fortirent  de  l’Alfemblée  & reprirent  leurs 
armes  en  préfence  de  plufieurs  de  la  Compagnie  ; dont  quelques- 
uns  les  ayant  repris  de  la  hauteur  avec  laquelle  ils  avoient  parlé  , 
ils  infifiérent  avec  encore  plus  de  fierté  qu’ils  n'avoient  fait , 
fur  l’obligation  où  le  Sénat  étoit  de  fe  rendre  plus  facile  à ac- 
corder la  demande  qu’ils  étoient  venu  faire  du  Confulat  pour 
leur  Général.  Comme  la  querelle  s’échauftbit  de  part  & d’au- 
tre , le  Centurion  Cornélius  l’un  des  principaux  Députés  dé- 
couvrit le  pommeau  de  fon  épée  ; & mettant  la  main  delfus 
avec  un  regard  & un  gefie  également  ménaçans , « Celui  - ci , 
» dit  - il  , vous  le  fera  donner  ( le  Confulat  ) fi  vous  ne  nous 
» l’accordez  pas  de  bonne  grâce.  On  dit  qu’alors  Cicéron  lâns 
paroître  autrement  ému  de  fon  infolcnce  , lui  répliqua  par  ma- 
nière de  raillerie  : « Si  vous  vous  y prenez  par  cette  voye , vous 
» aurez  fatisfaébon. 

Les  récits  qu’ils  firent  à leurs  camarades  de  ce  qui  s’étoit 
paffé , ne  firent  qu’augmenter  leur  aigreur.  Ilsvouloient  que  fans 
plus  confulter  on  les  menât  à Rome,  pour  tirer  vengeance  d'un 
double  refus  qu’ils  croyoient  n’avoir  pas  mérite  , mais  auquel 
Augulle  s’attendoit  bien  : auffi  n’en  parut-il  fâché  que  pour  les 
entretenir  dans  le  meme  dégré  de  chaleur  qui  lui  répondoit  de 
leur  attachement.  Surlerapportqueluiavoient  fait  ces  Députés, 
il  dépêcha  incontinent  des  Courriers  à Lepidus  & à Antoine 
pour  les  pré\  cnir  de  fa  marche  & pour  les  avertir  de  paffer  les 
Alpes  à telle  fin  que  de  raifon  , ce  qu'ils  firent.  Pour  lui  il  ne 
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Îiafia  la  petite  Rivière  du  Rubicon  que  quand  il  y parut  forcepar^A»  *'»  ^^''*  * 
es  troupes  qui  confilloient  en  huit  Légions  fans  la  Cavallerie.  Il  vliii,,i'AH’ii,A!Huu 
les  partagea  en  deux  corps , avec  le  plus  confidérable  defquels  il 
fe  lâilTa  entraîner  jufqu’aux  environs  de  Rome  où  Tautre  avoic 
ordre  de  le  fuivre.  Ils  pillèrent  tout  ce  qui  fe  rencontra  fur  leur 
route  ; & prenant  pour  des  efpions  les  limples  paflans  , ils  en 
égorgèrent  autant  qu’il  s’en  prèl'enta  fous  leur  main. 

XXVII.  La  terreur  que  r^andit  dans  la  Ville  une  Armée  qui 
s’annonçoic  par  des  aélcs  aufli  violons  en  fit , félon  Appien , for- 
tir  Cicéron  pour  aller  au-devant  de  celui  qui  la  commandoit , 
dont  il  s’écoit  flatté  jufque-là  de  régler  les  mouvemens , pour  le 
fléchir  ou  l’appaifer  s’il  étoit  poflible.  Mais  il  le  trouva  environ- 
né de  gens  qui  lui  donnoient  des  confeils  fi  diflerens  des  fiens, 
qu’il  ne  rapporta  de  cette  entrevue  que  de  très  foibles  efpéran- 
ces  de  lui  faire  tenir  fes  promelTes  ; & ce  qui  prouve  qu’il  n’y 
comptoir  déjà  prefque  plus , c’ell  une  des  dernières  Lettres  qu’u 
écrivit  à Brutus  le  20'.  de  Juillet. 

Après  y avoir  rcïtérédesinftancestantde  fois  faittespourl’ex- 
•citer  à venir  fans  différer  un  feul  moment  au  fccours  de  fa  Patrie; 
après  lui  en  avoir  repréfenté  la  défolation  ; & , afin  que  Brutus 
ne  crût  pas  qu’il  parloir  de  fon  chef,  apres  lui  avoir  fait  entendre 
que  c’étoit  aufli  l’avis  de  Servilia,  du  Tribun  Cafea  & de  quel- 
ques autres  amis  qu'elle  avoir  aflcmblcs  chés  elle  & confultés 
comme  lui  deux  jours  auparavant , il  lui  découvroit-,  fans  entrer 
dans  aucun  détail  fur  la  pofition  actuelle  d’Augufte , le  chagrin 
dont  il  étoit  déchiré  à fon  occafion.  « Il  eft  , difoit-  il  , bien 
» plus  dangereux  & plus  délicat  de  répondre  des  aélions  d’un 
» Tiers , dans  les  affaires  fur-tout  d’une  certaine  importance  , 

» que  de  fa  folvabilité  dans  celles  où  l’on  ne  rifquc  que  de  payer 
» pourlui,  parce  qu’au  moins  l'on  eflquitteen  donnant  de  l’argent 
» dont  la  perte  eft  toujours  fupportable  : mais  comment  fatistaire 
» à la  République , dans  des  obligations  d’un  autre  genre , quand 
n celui  dont  on  s’eft  porté  caution  n’ell  pas  fidèle  à fa  promdfc  ? 

» Je  le  retiendrai  pourtant , comme  je  crois,  malgré  les  efforts 
» qu’on  fait  pour  me  l’enlever  : il  y a en  lui  un  grand  fond  de 
» bonté  ; je  ne  crains  que  la  fléxibilité  de  fon  âge  & une  troupe 
» de  flateurs  toujours  prêts  à l’aveugler  & toûjour?  d’accord  pour 
» le  féduire. 

Quelle  que  puifle  être  l’autorité  d’ Appien , il  n’ell  guère  croya- 
ble quand  il  met  en  fait  que  Cicéron  forât  de  Rome  au  mo- 
Tomell,  Mmm 
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ment  de  cette  crife  terrible  : il  faudroit  qu’il  eût  etc  étrange- 
ment domine  parb  crainte  , pour  quitter  le  pofte  glorieux  de 
gardien  de  furveillant  ou , comme  il  l’appclloit  lui-même  , de 
lentinelle  de  la  République  qui  lui  avoit  été  conflgné  par  tous 
les  Ordres  8c  qui  lui  étoit  C\  prétieux.  Je  n’ajoûterai  pas  plus 
de  foi  à ce  que  cet  Hidoricn  , Plutarque  , Dion  & quelques 
autres  après  eux , ont  débité  des  vues  qu’il  avoit  eu  fur  le  Conlu- 
lat.  S’iks’étoient  contentés  de  dire  qu’Augufte  eny  alpirantpour 
lui-même , lui  avoit  fait  entrevoir  qu’il  auroic  toute  la  conûance 
& qu'il  fe  conduiroit  en  tout  par  fes  lumières , iis  fe  feroient  plus 
approchés  de  la  vraifemblance  ; & il  n'y  auroit  rien  de  moins 
repréhenfibleni  même  de  plus  louable,  dans  l’extrémité  cruelle 
où  la  République  étoit  réduite  , que  de  lui  avoir  ménagé  cette 
relTource. 

S’il  y avoit  penfé  ; & fi , quand  le  Sénat  s’alTembla  pour  ar- 
rêter la  réponfe  qu’on  feroit  à un  Enfant  devenu  lî  redouta- 
ble , mais  qui  le  traitoit  toujours  de  Père  , il  fe  confola  de  la 
ncceflité  où  il  étoit  de  céder  à fes  prétentions  ; fi  dis-je  il  s’en 
confola  , dans  la  confiance  qu’il  eut  que  le  bon  naturel  qu'il 
lui  trouvoit  le  remettroit  dans  la  voye  qu’il  lui  avoit  tracée , il 
faut  convenir  qu’il  fut  trompé  dans  tous  les  fens  où  il  pouvoit 
l’être. 

A peine  Augufte  eut  pris  pofieflion  de  Rome , qu’il  mécon- 
nut fon  bienfaiteur  qui , au  dire  du  même  Appien , eut  befoin 
de  faire  follicitcr  fon  audience  & qui, ‘pour  prix  des  louanges 
qu'il  lui  donna , eut  le  dcplaifir  de  lui  entendre  dire , qu’il  étoit 
le  dernier  de  fes  amis  qui  fût  venu  le  complimenter. 

Comme  le  Sénat  avoit  abjuré  toutes  les  régies,  en  lérâtimant 
la  demande  d'un  Candidat  de  ip  ans , il  n’eÜ  pas  «onnant 
qu’on  n’en  obfervât  aucune  dans  les  Comices  qui  furent  indi- 
qués pour  fon  életion.  Au  défaut  de  Cornutus,  qui  s’étoit  donné 
la  mort  quelques  jours  auparavant , Q.  Gallius , autre  Préteur  , 
nomma  deux  Proconfuls  pour  préfider  à cette  AfTemblée , par 
laquelle  il  fut  proclamé  Conful  le  ip*.  du  mois  appellé  SextiUs,  à 
qui  l’on  fît  depuis  prendre  fon  nom  Aucuflus , d'où  nous  avons 
formé  le  mot  Août.  Il  s'affocia  pour  College  Q.  Pedius  qui 
defeendoit  comme  lui  d’une  fœur  de  Céfar  & qui  , s’il  étoit 
plus  âgé  que  lui , n’étoit  guère  plus  avancé  dans  les  honeurs  qui 
conduifoient  à cette  fupreme  Magiflrature. 

£n  comptant  l’âge  d’Augulle  par  les  années , il  n’avoit  pas 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VI,  CHAPITRE  IV. 
encore  achevé  fa  19e.  mais  fi  Ton  ajoute  au  peu  qu'il  y man- 
quoic  les  trois  mois  intercnlaires  de  celle  ou  Cclar  avoit  refor- c.  vui«»  pahu.a, 
me  le  calendrier , il  ell  inconteftable  qu’il  étoit  dc»-lors  entré 
dans  fa  ^o^ 

Son  premier  foin  y apres  fon  inlbllation  au  Confulat , fût  de 
nurquer  fa  reconnoiflancc  à ceux  à qui  il  en  étoit  redevable , 
en  commençant  par  fes  foldnts  , à qui  il  fit  difiribuer  tout  l’ar- 
gent qui  leur  étoit  dù  ou  qui  leur  avoit  été  promis.  Il  ne  man- 
qua pas  de  leur  dire , pour  le  leur  faire  trouver  encore  meilleur, 
qu’il  le  tiroir  de  fes  fonds  , quoique  ce  fut  bien  réellement  de 
ceux  du  tréfor  dont  il  s’étoit  emparé.  Il  fit  aullî  fcs  remerde- 
mens  au  Sénat  : mais  ce  fut  en  paroles  feulement  ou  tout  au  plus 
en  promeffes  ; fâchant  bien  qu’elles  étôient  plus  que  fuififantes 
pour  l’aquitter  envers  une  Compagnie  qui  ne  le  voyoit  dans 
cette  place  qu'à  regret  & parce  quelle  n’avoit  pu  lui  en  fermer 
l’entrée. 

Il  ne  perdit  rien  en  donnant  à ceux  qui  la  compofoient  l'é- 
xemple  de  la  dilfimulation  : il  les  mit  à même  de  le  flatter  , Se 
ils  ne  s’y  épargnèrent  pas.  Ils  avoient  fait  l’aprentiflage  de  cet 
indigne  métier  fous  fon  père  ; & ils  s’y  perfetUonnérent  bien-tôt 
affes , pour  en  donner  des  leçons  aux  Nations  à qui  ils  avoient 
auparavant  donné  des  Lobe. 

Comme  s’ils  n'euflent  retenu  de  leur  première  élévation  que 
la  fierté  d’en  vouloir  defeendre  eux-memes  avant  qu’ils  y fulTent 
contrains , ils  fe  précipitèrent  volontairement  dans  la  fervitude  ; 

& , en  moins  de  trois  mois  & quelques  jours , que  dura  ce  Conlu- 
lat  d’ Augufte , ils  ne  furent  occupés  qu’à  fe  retrancher  les  moyens 
de  s’en  affranchir. 

Ils  rcnouvellérent  pour  lui  une  partie  des  décrets  qu’ils  avoierK 
faits  pour  fon  père.  Tel  fut  celui  par  lequel  ils  lui  accordèrent 
le  rang  au-deffus  des  Confuls,  lorfqu’après  avoir  ceffé  de  l’erre  il 
fe  trouveroit  à l’armée  ; où  celui  qu’ils  rendirent , à l’effet  de  lui 
affûter  un  pouvoir  indéfini  de  lever  des  troupes.  Pour  réparer 
l’injure  qu’U  prétendoit  qu’on  lui  avoit  faitte , en  déférant  à D.  * 

Brutus  la  conduite  de  la  guerre  contre  Antoine  , les  memes 
Magiffrats,  auteurs  duSénatufconfultequil’avoit  ainfi  réglé,  en 
fubllituérent  un  autre  qui  affignoit  à ce  Conful  aâuel  les  Légions  , 
du  Conful  défigné.  Une  reftoit  plus  qu'à  l’établir  dans  le  droit  de 
faire  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit  & de  le  difpcnfer  de  l'obfer- 
vation|desloixj  âe  cela  fut  conclu  fans  la^moindre  oppofition. 

Mmmij 
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4<îo  HISTOIRE*  DE  CICERON, 
cicr'Lxiv' T-'®  prcmicre  chofc  que  fit  Augufte  fut  , de  requérir  la  con- 
vi..o»  PA«i,A.Hi»-fîrmation  de  fon  adoption  dans  Pailcmblée  des  Curies , eequipa- 
roiflbit  très  jufte  & n’étoit  pas  de  moindre  confcquence  pour  lui. 
On  ne  put  pas  juger  de  même  de  l’ablclution  de  Dolabella  , qu’il 
demanda  prcfque  auffi-tôt  ; vu  la  caufe  qui  l’avoit  fait  déclarer 
ennemi  public  & attendu  même  l’inutilité  de  fa  réhabilitation , 
puifqu'il  avoit  déjà  été  tué. 

Enfin  il  leva  abfolument  le  mafque , en  faifant  préfenter  par 
Ped\ps  une  troifiéme  Requête  tendant, à ce  qu’il  fût  informé  & 
nommé  des  J uges  contre  les  traitres  qui  avoient  alfalTiné  fon  père. 
Elle  pada  ainli  que  les  deux  premières  fans  difficulté  au  moyen 
des  largclTcs  qui  l’avoient  précédée  : & elle  eut  fon  éxécution, 
non-lculcment  contre  leSmeunriers  connus  deCéfar , mais  con- 
tre tous  ceux  qui  écoient  préiumés  avoir  participé  à là  mort , 6c 
dont  plufieurs  étoient  très  innocens. 

Ils  furent  tous  aflignés  à cri  public  & condamnés  en  fa  pré- 
fence,  fans  qu’aucun  des  Juges  ofât  ufer  du  bulletin  abfolutif. 
Il  n’y  en  eut  ciu’un  feul  , nommé  P.  Sicilius  Coronas  , qui 
eût  le  courage  de  déclarer  à haute  voix  qu’il  abfolvoit  Brutus  & 
qui  paya  depuis  de  fa  tète  une  a£iion  fi  héroïque. 

XXVlll.  On  auroit  bien  des  queftions  à former  ici  par  rap- 
port à Cicéron  : car  enfin  il  fut  au  moins  témoin  d’une  partie  de 
. ces  chofes  & , s’il  le  fut , il  voulut  bien  l’être  ; puifque , fuppofé 
qu’il  fût  forti  de  Rome  avantqu’Aygufte  y entrât,  rien  ne  l’o- 
bligeoit  à y revenir  que  l’efpérance  d’y  rabattre  les  coups  qu’on 
pouvoit  porter  à cette  miférable  Ville , & que  hors  de  ce  cas  uni- 
que il  n'y  auroit  fait  ou  pu  faire  qu’un  perfonnage  encore  plus 
milérable  & tout-à-fait  indigne  de  lui.  Nous  aimerions  mieux  le 
voir  ou  dans  quelque  Ville  de  la  Grèce  ou  à l’armée  de  Brutus , 
où  fa  tendrefle  pour  un  fils  qui  s’étoit  fignalé  entre  les  plus  braves 
& fo  propre  gloire  lembloient  l’appeller.  Mais  le  voile  que  tous  les 
Hiftoriens , fans  en  excepter  ceux  qui  lui  ont  été  les  moins  fa- 
vorables, ont  tiré  fur  cette  partie  de  fe  vie  , couvre  des  myllé- 
’ Tes  auxquels  la  réputation  d’Augufle  étoit  plus  interrcflée  que 

la  fienne.  Ainfi  rien  n’empêche  que  dans  l’efpace  de  trois  mois 
où  ils  ne  nous  ont  rien  appris  de  lui  , nous  ne  demeurions 
perfuadés  qu’il  fut  toûjours  femblable  à lui  - même  ; 8c  que 
fi , après  avoir  combattu  fi  long  - tems  pour  la  liberté , il  fut  en- 
fin contraint  avec  tous  les  autres  de  fubir  le  joug , Une  le  porta 
qu’à  la  honte  de  celui  qui  le  lui  avoir  impofé. 
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LIVRE  VI,  CHAPITRE  IV.  461 

Malgré  le  chagrin  & la  mauvaife  humeur  qui  régnent  dans  leSj^  cic.’lxÎ'v.conÜ! 
Lettres  de  Brutus  , que  je  rapporterai  dans  cet  endroit  pour  en  *'*“'*• 
remplir  le  vuide  , les  reproches  qu’il  fait  à Cicéron  ne  prennent 
rien  fur  la  juftice  qui  lui  étoit  due  : & fi  elles  ne  contentent 
point  notre  curiofité  fur  les  raifons  qu’il  put  avoir  de  fe  livrer 
comme  il  lie  à celui  qui  avoir  abufé  fi  indignement  de  fa  con- 
fiance , du  moins  écartent  - elles  jufqu’à  l’ombre  des  foupçons 
qu'on  auroit  infailliblement  pris  de  tout  autre  que  de  lui. 

Brutus  à Atticus. 

» Vous  m’écrivez  que  Cicéron  eft  furpris  de  ce  que  je  ne  lui 
» répons  jamais  rien  lur  fes  aûcs.  Puilque  vous  voulez  abfolu- 
j>  ment  favoir  ce  que  j’en  penfe  , je  vais  vous  fatisfaire.  Je  fiis 
» qu’il  a eu  les  meilleures  intentions  du  monde  dans  tout  ce 
»>  qu’il  a fait  ; car  de  quoi  puis- je  être  plus  alTûré  que  de  fon  at- 
» tachement  à la  République  ! Mais  il  y a cenaincs  chofes  dans 
» lefquelles  il  me  fcmble  que  cet  homme  fi  fage  a manqué  de 
» prévoyance  ou  qu’il  a eu  trop  de  préfomption  , en  prenant 
9 fur  lui  comme  il  a fait  pour  l’intérêt  commun  tout  le  poids 
» de  la  colère  d’Antoine.  Ce  que  je  puis  dire  avec  certitude  , / 

«c’eft  qu’il  a plutôt  irrité  que  réprimé  les  défirs  ambitieux  & 

» l’audace  d’un  Enfant , & que  la  complaifance  qu’il  a pour  lui 
» ne  lui  fait  réferver  pour  les  autres  que  des  reproches  qui  rc- 
» tombent  doublement  fur  fa  perfonne  ; en  ce  qu’il  nous  a 
» tous  facrifiés  à celui-là  & qu’il  doit  s’avouer  alfadin  avant  que 
» d’aceufer  de  ce  crime  Cafea  à l’égard  de  qui  il  cft  ce  que 
9 Beftia  étoit  au  ficn.  Quoi  ! parce  que  nous  ne  vantons  pas  à 
» toutes  les  heures  du  jour  nos  ides  de  Mars  comme  Cicéron 
M vante  fes  nones  de  Décembre  , il  aura  plus  d’avantage  à blâ- 
» mer  la  plus  glorieufe  de  toutes  les  entreprifes  que  n’en  avoient 
J*  Bcftia  & Clodius  àparler  contre  fon  Confulat  ? Notre  ami  veut 
» que  je  le  loue  d’avoir  étouffé  fous  fa  robe  la  guerre  d’ Antoi- 
» ne  : eh  que  m’importe  à moi  qu’il  l’ait  étouffée  , fi  pour  fruit 
» d’un  fi  rare  exploit  un  tiers  eit  reçu  à lui  fuccéder  ; & fi  ce- 
9 lui  qui  a ruiné  cet  ufurpateur  en  a introduit  un  autre  lequel , 
j>  fi  nous  n’y  prenons  garde , s’établira  fur  des  fondemens  plus 
» folides  & plus  durables  ? Que  m’impone  , dis  - je  , qu’il  l’ait 
9 étouffée , lorfque  ce  qu’il  fait  me  laiffe  douter  s’il  ne  craint  pas 
9 plus  Antoine  qu’un  autre  maître  & que  la  domination  ? Four 
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462  HISTOIRE  DE  CICERON, 

Aw.  it  B.  DccT.  » moi , je  ne  fais  nul  grc  à celui  qui , pourvu  qu'il  ne  foit  pas  Fet 
’c*  v'w«’Vr«A°’‘A.'  nclave  d’un  maître  fâcheux  , ne  fait  pas  tous  fes  efforts  pour 
» conjurer  l’elclavage.  Mais  q^u’on  n’a  garde  ! C'eft  ce  tems-là 
» qu’on  prend  pour  décerner  le  triomphe  au  Chef,  des  récora- 
» penfes  aux  foldats , pour  combler  d’honeurs , que  fais- je  ! j’ai 
n honte  pour  un  Conluloire  comme  Cicéron  de  le  voir  attaché 
» au  char  de  celui  qu’il  a élevé.  Vous  m’avez  obligé  à m'expli- 
» quer  & je  juge  par  la  douleur  que  je  reffens , en  vous  écrivant 
» des  choies  fi  dclagréables  , ce  que  vous  en  reffentirez  nécef- 
» faircment  vous-même;  car  je  n’ignore  pas  de  quelle  façon  vous 
» penfez  par  rapport  à la  République.  Je  fais  que  votre  fyftème 
«d'aujourd’hui  cft  que  la  République  toute  défefpérée  qu'elle 
» eft,  peut  guérir  de  fes  playes.  Je  ne  vous  en  fais  pas  un  cri- 
n me  , mon  cher  Atticus  , votre  âge , vos  mœurs  , votre  fille 
» vous  rendent  timide.  Je  m'en  luis  bien  apperçu  dans  ce  qui 
» m’a  été  rapporté  par  notre  ami  Flavius.  Je  reviens  à Cicéron; 
» quelle  ditlérence  mettez-vous  entre  Salvidienus  & lui  , & que 
» pourroit  décerner  autre  chofe  celui-ià  ? II  craint  encore  à pré- 
» fent , me  direz-vous , les  reftes  de  la  guerre  civile.  11  les  craint  1 
» c’eft  quelque  chofe  d’étrange  que  cette  crainte  qu’il  a d’un 
» ennemi  terraffé , tandis  qu’il  ne  penfe  pas  même  qu’on  puifte 
» en  avoir  la  moindre  de  celui  qui  eft  à la  tête  d’une  armée  vic- 
» torieulé  & qui  n’eft  guidé  que  par  la  témérité  1 Eft  - ce  pour 
O l’amour  de  la  Répumique  qu’il  la  dépouille  de  tout  pour  le 
i>  donner  à celui-là  ? Il  faut  certes  être  bien  aveugle  ou  bien  in- 
» fenfé  pour  ne  fe  précautionner  contre  un  péril , qu’on  auroit 
» pu  éviter , que  par  des  moyens  qui  l'approchent  de  nous  1 Vous 
« le  dirai-je  ? nous  craignons  trop  la  mort , i’éxil  , la  difette. 
s Cicéron  ne  connoît  point  de  plus  grands  maux  ; & pourvu 
» qu’il  ait  quelqu’un  de  qui  il  puifte  recevoir  ce  qu’il  voudra  de- 
» mander , qui  ait  des  égards  pour  lui,  qui  le  flatte , il  eft  homme 
» à s'accommoder  d’une  pareille  fervitude  ; elle  lui  femblera  ho- 
» nête , fi  quelque  chofe  peut  l’être  dans  une  condition  fi  hon- 
*>  teufe  & Il  milérable.  Ainfi  , quoique  Oâavius  ( Augufte  ) ap- 
*>  pelle  Cicéron  fon  père  qu’ü  lui  rappone  tout , qu’il  le  loue  & 
» qu’il  lui  rende  grâces  de  tout , vous  ne  tarderez  pas  à voir 
» que  fes  allions  démentiront  fes  paroles.  Car  qu'y  a - 1 - il  de 
» plus  contraire  à la  raifon  que  de  penfer  qu’il  puifte  regarder 
« comme  fon  père  un  homme  qu’au  fond  de  fon  ame  il  n’eftime 
» pas  même  libre  ï Cependant  ce  même  Qcéron  cet  homme  de 
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U bien  n’a  d’aurre  but , ne  travaille  & ne  fe  donne  tant  de  mou- 
»>  vemens  que  pour  fe  rendre  0£bvius  favorable.  De  ma  part 
»>  je  n’attens  plus  rien  de  ces  connoiflanccs  fublimes  dont  je  fais 
» que  Cicéron  eft  abondamment  pourvu  : car , quel  ufage  fait- il 
» des  grands  principes  qu’il  a fi  aifertement  étales  dans  les  trai- 
«tés  oùiladiicouru  furlalibenc  ,|furrhoneur,  fur  la  mort,  fur 
» l’ôcil  & fur  la  pauvreté  ? Combien  Philippus  les  a-t-il  fu  mieux 
» pratiquer,  lui  qui  a beaucoup  moins  accorde  à fon  propre  beau- 
» fils  que  Cicéron  n’a  fait  au  même  qui  lui  étoit  étranger.  Qu’il 
» cefle  donc  en  fe  glorifiant  d’infulier  à notre  douleur.  Car  en- 
*>  cote  un  coup  , que  nous  impone  qu’ Antoine  ait  été  vaincu , 
» s’il  ne  l’a  été  que  pour  qu’un  autre  prenne  fa  place  ? Suivant 
» vos  dernières  Lettres  ranairc  n’étoit  pas  encore  confommée. 
*>  Eh  bien  donc,  vive  Cicéron , puifqu’il  le  peut  ; qu’il  vive,  puif- 
» qu’il  confent  à être  fuppliant  & fujet  & qu’il  n’entre  en  con- 
w fidération  ni  de  fon  âge  ni  de  fa  gloire  ni  de  toutes  fes  aâions 
» palTces.  Pour  moi , quelques  conditions  qu’on  me  piûITe  faire , 
»>  jamais  on  ne  m’en  propofera  d’aifés  fpécieufes  pour  me  détou  r- 
» ner  d’attaquer  la  choie  meme , j’entens , la  royauté , les  com- 
» mandemens  extraordinaires , la  domination , en  un  mot , toute 
« puiifance  qui  s’élèvera  au-deffus  des  régies.  Tout  bon  que  vous 
» femble  Antoine , comme  vous  me  le  marquez , je  ne  l’ai  jamais 
U cru  tel  ; & quand  il  le  feroit , j’ai  pour  moi  l’autorité  de  nos 
» ancêtres , qui  n’auroient  pas  reconnu  pour  Seigneur  leur  propre 
» père.  Je  ne  vous  écriroispas  fi  franchement , fi  je  ne_vous  aimois 
» pas  autant  que  Cicéron  fe  flatte  d’être  aimé  d’Otlavius.  Je 
» fuis  fiché  qu’un  auifi  bon  ami  que  vous  l’êtes  de  Cicéron  & 
» de  tous  ceux  avec  qui  vous  êtes  en  liaifon  preniez  fi  fort  Paf- 
» firmative  fur  ce  qui  le  concerne  : mais  feyez  perfuadé  que  j’ai 
» toujours  pour  lui  la  même  afleâion , quoique  j*aye  beaucoup 
» rabattu  de  l’eflime  que  j’en  faifois  , ne  pouvant  gagner  fur 
B moi  de  ne  pas  mefurer  l’opinion  que  j’ai  de  lui  fur  celle  qu’il  a 
B lui-même  des  chofes. 

Lorfque  Brutus  écrivit  cette  Lettre  , Porcia  fa  femme  étoic 
malade , comme  cela  paroît  par  les  remerciemens  qu’il  fait  à At- 
ricusdu  foin  qu’il  en  prenoit.  Elle  mourut  bien-tôt  après,  & Ci- 
céron mit  aum-tôt  la  main  à la  plume  pour  l’en  confoler  : mais  cet 
événement  avoit  encore  précédé  la  révolution  dont  il  s’agit , po- 
ftéricurement  à laquelle  ce  farouche  vertueux  le  régala  lui-même 
de  cette  autre  L<enre. 


A».* R.  DtCX.dt 
Cic.  LXIV.  CoNSf'  Ce 
Vfia’f  Pamia,  A'Kik* 
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An.  ».  DCCX. 

t»  Cio.  UtlV.  CoNio. 

c.viiiii..p*»«*.A.  Brutus  a Cicéron, 

Hmtiub 

XXIX.  « Atticus  m’a  envoyé  copie  de  l’endroit  de  votre  Lettre 
»àO£lavius  » où  vous  parlez  de  moi.  Votre  affcélion  & le  fouci 
» que  vous  prenez  de  ma  vie  ne  m ont  affeâé  d’aucun  nouveau 
» plaifir  : c’eft  une  fuite  de  l’habitude  où  vous  m’avez  mis  d’ap- 
» prendre  chaque  jour  que  vous  avez  dit  ou  fait  quelque  choie 
»»  d’honorable  pour  moi.  Mais  cette  même  partie  de  votre  Let- 
»>  trc  m’a  pénétré  de  la  douleur  b plus  vive  & la  plus  profonde. 
» Vous  lui  rendez  grâces  au  nom  de  la  République , dans  les  ter- 
*>  mes  d’un  fuppliantfi  conftemc&  fi  tremblant. . . ( Que  vais  - je 
» vous  écrire  ? Je  conviens  à notre  honte  de  l’état  déplorable  où 
» nous  fommes  réduits  : cependant  il  faut  vous  le  dire  ) vous  lui 
» demandez  grâces  pour  ma  vie  : eh  quelle  mort  ne  feroit  pas  pré- 
m férable  à une  pareille  grâce  ! Vous  la  lui  demandez  , db- je  , 
» de  manière  à faire  connoître  que  nous  avons  feulement  chan- 
» gc  de  maître,  fans  que  la  dominationait  cefle  de  fubfifiet.  Rap< 
» pellcz-vous  vos  propres  exprefiions  & niez , fi  vous  l’ofez,  que 
» ce  foit  là  le  langage  d’un  fujet  à fon  Roi.  Vous  dictes  qu’il  y 
»>  a une  chofe  qu’on  lui  demande  & qu’on  attend  de  lui , c’eft  , 
» qu’il  veuille  bien  laifier  la  vie  fauve  à des  Citoyens  eftimés 
» généralement  de  tous  les  honctes  gens  & du  Peuple  romain. 
» Quoi  ! s’il  ne  le  veut  pas , il  n’y  a donc  plus  de  falut  pour 
x>  nous?  A cette  condition , je  vous  le  répété , je  renonceroisà  la 
» vie  ; en  effet , je  ne  penle  pas  que  tous  les  Dieux  nous  ayent 
» abandonné  au  point  qu’il  faille  avoir  recours  à Odavius  pour  la 
» conferver  à qui  que  ce  foit  de  nos  Citoyens , moins  encore  aux 
» Libérateurs  du  monde  entier.  L’exprcflîon  peut  vous  fembler 
» emphatique  ; mais  certes  elle  me  convient , en  parlant  à ceux 
» qui  veulent  ignorer  ce  qui  eft  véritablement  à craindre  pour 
» CMCun  de  nous  & à qui  ton  doit  adreffer  fes  demandes.  Vous 
» avouez  , Cicéron  , que  c’eft  à Odave , & vous  pouvez  être 
» de  fes  amb  ? Vous  êtes  le  mien  , & vous  voulez  qu’on  le 
» croye  à Rome  ; tandis  que , pour  y être , j’aurai  eu  bcloin  de 
» votre  recommandation  auprès  de  cet  Enfant  ? De  quoi , je  vous 
» prie , lui  rendez-vous  grâces , fi  vous  êtes  perfuaaé  qu’il  faille 
« employer  la  prière  pour  l'engager  à vouloir  & à fouffrir  que 
^ » nous  jouiffions  de  la  vie  ? lui  fommes-nous  donc  fi  fort  obligés 

» de  ce  qu’il  a mieux  aimé  que  ce  fût  lui  qu’on  réclamât  qu’An> 

toine? 
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» toîne  ? Qui  s'eft  jamais  ingéré  de  fe  rendre  fuppliant  & de  ck.'lxÎv 
» préfenter  de  femblablcs  Requêtes  pour  des  Citoyens  qui  ont  c-  'f*»»'* 

» bien  mérité  de  la  République , fi  ce  n’eft  au  deftruûeur  de  la  '***"*’ 

U tyrannie  & non  à celui  qui  travaille  à la  relever  ?•  Cette  pufil- 
» lanimité  & cet  abattemenr  de  courage , dont  je  ne  vous  impu- 
» te  pas  plus  la  faute  qu’à  tous  les  autres  ,'infpirérent  à Céfar  les 
» premiers  délits  de  la  royauté  : c’eft  ce  qui  donna  après  fa  mort 
» la  confiance  à Antoine  de  prendre  fa  place  : c’eft  enfin  ce  qui 
» a fi  bien  établi  les  prétentions  de  cet  Enfant , que  vous-même 
» aujourd'hui  vous  jugez  que  vos  prières  font  néceflaires  pour 
» afiurcr  les  jours  de  gens  tels  que  nous , & que  nous  ne  pou- 
» vons  les  conferver  que  fous  fon  bon  plaifir.  O fi  nous  avions  ‘ 

» retenu  quelc^ue  choie  de  la  vertu  de  nos  pères , il  ne  feroic 
*>  jamais  arrive  que  les  derniers  des  hommes  montraffent  plus 
n d'ardeur  à dominer  fur  nousquenous  n en  oppofons  à repoufler 
» leur  audace  & qu’ Antoine  eût  été  plus  ébloui  de  la  royauté  de 
» Céfar  qu’il  n’a  été  épouventé  de  fa  chute.  Mais  que  je  crains  pour 
» vous , qui  avez  été  le  vengeur  de  tant  de  forfaits , que  la  pei- 
» ne  que  vous  y avez  prife  n'ait  fait  que  reculer  de  quelques  mo- 
» mens  notre  ruine  ! car , comment  pouvez-vous  envifager  avec 
» quelque  complail'ancc  ce  que  vous  avez  fait,  & approuver  ce  qui 
>»  fe  palTc  ou  du  moins  le  loulfrir  avec  fi  peu  de  contrainte  Se 
» d’un  air  fi  aifé  qu’on  vous  en  croiroit  l'approbateur  ? Venons 
» à la  caufe  de  cette  haine  perfonnclle  que  vous  avez  contre  An- 
» toinc  : ne  l’avez-vous  pas  conçue  à l’occafion  de  ce  qu'il  vou- 
» loit  fe  rendre  l arbitre  de  notre  vie  ? de  ce  qu’il  prétenaoit  nous 
» la  faire  tenir  de  lui  qui  nous  étoit  redevable  de  fa  liberté  ? & de 
» cequ’enfin  il  s’imaginoit  devoir  gouverner  tout  feul?  Alors  nous 
» ne  pouvions  à votre  gré  trop  tôt  courir  aux  armes  pour  nous 
» garantir  de  fa  domination.  Permettez  que  je  vous  demande  fi, 

*>  dans  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour  nous  en  affranchir  , 

» nous  nous  fommes  propofé  de  prier  un  autre  de  prendre  fa 
» place , ou  fl  au  contraire  notre  deffein  n’a  pas  été  de  rendre 
» à la  République  fa  liberté  & fon  indépendance  ? à moins 
» quevous  ne  veuilliez  dire  [qu’il  n’étoit  pas  queftion  de  cela. 

*>  Cependant  nous  aurions  eu  dans  Antoine  un  bon  maître  , 
i>  fous  qui  nous  aurions  joui  de  notre  état  & de  nos  biens  , 

» avec  qui  nous  aurions  partagé  tout  ce  que  nous  aurions  vou- 
» lu , firofits  & honeurs  : car  qu’auroit  - il  pu  nous  refufer  , à 
«nous dont  il  auroic  éprouvé  que  lapatieiKe  étoit  le  plus  ferme 
Terne  II.  N nn 
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^ » appui  de  fa  domination  ? Rien  de  tout  cela  ne  nous  a femblo 

TtaiPijU*XHu'-»être  comparable  à notre  honeur  & à notre  liberté.  Cet  Enfant 
n lui-même , que  le  nom  de  Cé&r  qu’il  a pris  anime  fans  celle  à 
» la  vengeance,  à quel  prix , fi  nous  étions  d’hunaeur  à entrer  en 
» compolirion  , n’achcteroit-il  pas  notre  fuft'rage  & notre  con- 
» fentement  au  pouvoir  qu'il  s’arroge  & qu’il  elt  fur  de  retenir  , 
B tant  que  l’on  fera  aufli  attaché  à la  vie  à l’argent  & au  titre 
» deConfulaire  ? Au  relie , c’ell  bien  en  vain  que  le  premier  ty- 
» ran  ell  mort  ; & nous  étions  bien  abufés  de  nous  en  réjouir  , 
npuifque  nous  ne  devions  pasctremoinsefclaves&qu’onnes’ca 
» foucie  pas.  Mais  que  les  Dieux  8c  les  Déefles  m’enlèvent  tout,plù- 
» tôt  que  la  réfolution  où  je  fuis , de  ne  pas  lailTer  prendre  , je  ne 
9 dis  pas  feulement  à l’héritier  de  celui  que  j’ai  tué , mais  à mon 
B propre  père  s’il  revenoit  au  monde  , une  autorité  fupérieurc  aux 
» Loix  au  Sénat.  Vous  êtes  vous  mis  dans  l’efprit  qu’il  accor- 
» dera  la  liberté  au  relie  des  Citoyens,  pendant  qu’il  ne  nous  cil 
» pas  libre  à nous  de  demeurer  à Rome  malgré  lui  ? De  plus , com- 
» ment  fe  peut-il  faire  que  vous  obteniez  de  lui  ce  que  vous  lui 
» demandez  ? Vous  le  priez  de  trouver  bon  que  nous  foyons  faufs  t 
x>  le  ferons-nous  , quand  il  nous  aura  laiiTé  la  vie  8c  que  nous  Tau- 
» rons  acceptée  ? & pourrons-nous  l’accepter,  s’il  faut  auparavant 
9 que  nous  foyons  dépouillés  de  nos  honeurs  & de  notre  liber- 
»téî  Appeliez-vous  être  fauf  que  de  demeurera  Rome  ? C’ell 
B à la  chofe  même  8c  non  pas  au  lieu  qu'ell  attaché  notre  falut. 
» Je  ne  m’en  tenois  pas  alTûré  du  vivant  de  Céfar  ; je  ne  l’ai 
9 été  que  depuis  que  j'ai  confommé  ce  généreux  projet  8c  je 
V ne  me  regarderai  jamais  comme  éxilé , tant  que  j’aurai  pour  la 
B fervitude  8c  pour  l’opprobre  qui  la  luit  toute  l’horreur  & toute 
» l’averfion  que  j’en  ai.  N’ell  - ce  pas  retomber  dans  le  même 
P précipice  , que  de  demander  , à celui  qui  s’ell  approprié  le 
nom  du  tyran,  à celui  que  dans  les  Républiques  grecques  on 
P puniroit  du  même  fupplke  que  fon  père , que  de  lui  deman- 
» der , dis- je  , que  les  oppreffeurs  de  la  tyrannie  ayent  la  vie  fau- 
B vc  ? Pourrois-  je  vouloir  revenir  dans  notre  Ville  & y chercher 
» l'ombre  d'une  République,  lorfqu’elle  ell  fermée  à laliberté  qui 
B lui  avoit  été  tranfmife  8c  inculquée  par  fes  auteurs  , 8c  qui 
B craint  plus  dans  un  enfant  le  nom  du  tyran  dont  on  l'a  déli- 
• vrée  , qu’elle  ne  fe  fie  dans  fes  propres  forces  ; quoiqu’elle  ait 
» éptouvé,  que  pour  abatue  ce  tyran  il  fulfifoit  du  plus  pedtnom^ 
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•>  bre  de  fes  Citoyens  ? Ne  vous  avifcz  pas  dorénavant  de  *»•  * *•  occx. 
»me  recommander  à votre  Céfar  ; & , fi  vous  m’en  croyez 
» renoncez  pour  vous-même  à fa  proteélion.  C’eft  acheter  bien'^'^*"*’ 

» cher  ce  peu  d'années  qui  vous  reftent , fi  vous  ne  pouvez  les 
» obtenir  qu’à  force  de  fupplications  : encore  avez-vous  à crain- 
» dre,  en  vous  y abaiflant , qu'on  ne  les  attribue  à la  frayeur  que 
«vous  avez  d'Antoine  , & que  tout  ce  que  vous  avez  fait  & 

» ce  que  vous  continuez  de  faire  contre  lui  ne  vous  attire , au- 
» lieu  de  louanges  juftement  dues  à votre  courage , le  foupçon 
» d’une  foiblcfle  indigne  de  vous.  Car  fi  vous  êtes  fi  fort  pré- 
» venu  pour  Oâavius,  malgré  la  néceffité  où  vous  croyez  être  de 
» lui  demander  grâce  pour  nous , prenez  garde  qu’il  ne  vienne  en 
» penfée  à plus  d’un  des  nôtres , que  vous  avez  moins  voulu  éviter 
» un  maître  qu'en  choifir  un  qui  fût  votre  ami.  Louez-le  de  ce 
» qu’il  a fait  jufqu’ici , j’y  confens  ; car  il  n'a  rien  fait  que  de 
» louable , s’il  n’a  agi  que  contre  l’ufurpateur  du  pouvoir  & qu'il 
» n’ait  pas  au  contraire  travaillé  à établir  le  fien.  Mais  c’eft  à 
» mon  avis  trop  le  récompenfer  que  de  lui  en  déférer  afles  pour 
» que  vous-même  foyez  dans  l’obligation  d’intercéder  auprès  de 
» lui  pour  notre  vie  : car  c'eft  lui  faire  préfent  d’un  droit  qu’il 
« fembloit , à vous  entendre , que  la  République  eût  recouvré 
» par  fon  moyen.  Eft-il  pofllble  que  vous  ne  fafiiez  pas  atten- 
» tion  que  , fi  Oâavius  mérite  quelques  honeurs  pour  la  guerre 
» qu'il  fait  à Antoine , le  Peuple  romain  s’épuiferoit  inutilement 
» pour  remplir  toutes  les  obligations  qu'il  a à ceux  qui  ont  at- 
staque  da'ns  fon  principe  un  mal  dont  tout  ced  neft  que  le 
» relie  ! Admirez  en  cela  combien  les  hommes  font  plus  fufeep- 
» tibles  de  crainte  que  de  reconnoi (Tance  ! Antoine  eft  plein  de 
» vie , il  a les  armes  à la  main  , il  eft  en  force  ; au  lieu  que  Ce- 
» far  eft  mort , qu’on  a fait  à fon  égard  ce  que  l’on  a pu  & ce 
» que  l’on  devoir  faire  ; & que  n’étant  pas  poflible  qu’il  re- 
«vienne  dans  fon  être , on  n’en  reçoit  plus  d’impreflion.  Au- 
» jourd’hui  donc  Oébvius  eft  celui  de  qui  le  Peuple  romain 
» attend  le  jugement  qu’il  portera  de  nous  : & nous , nous  fom- 
» mes  ceux  en  faveur  de  qui  il  faut  folliciter  un  feul  homme , un 
» pareil  homme  ! Croyez  plûtôt  ( je  ne  faurois  trop  le  dire  ) 

» croyez  que  je  fuis  celui  qui  , loin  de  me  rendre  fuppliant  , 

» m’oppoferai  de  toutes  mes  forces  à quiconque  voudra  l’êtra 
» pour  moitié  me  tiendrai  éloigné  de  ceux  qui  confentent  à 
« leur  fervitude  : Je  trouverai  Rome  dans  tous  les  endroits  du 

Nnnij 
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ak.  it  R.  Dccx.  de  >,  monde  où  l’on  pourra  être  libre  : de-là , ic  vous  regarderai  en 
v>»io»  A.Hm  n pitie  , VOUS , 3 qui  1 âge  , les  honeurs  & mon  exemple  n auront 
» pu  faire  perdre  le  goût  immodéré  que  vous  avez  pour  la  vie  } 
»>  & je  m’efhmerai  fufhl'ammcnt  rccompenié  du  ferv  ice  que  j'ai 
» rendu  à ma  Patrie  par  le  plailir  que  je  prendrai  à m’en  fouve- 
» nir.  Car , quel  plus  grand  tx>nheur , que  de  pouvoir  fe  rappeller 
» la  mémoire  de  ce  qu’on  a fait  de  bien  dans  une  fituation  d’el'prit, 
» où,  content  de  fa  liberté,  on  voit  d’un  œil  indiff  érent  toutes  les 
» chofes  de  la  vie  I Ce  qui  eft  bien  certain , c’eft  que  je  ne  me 
ï>  bifferai  point  abattre  par  b chute  de  tous  les  autres , ni  vain-p 
n cfc  par  ceux  qui  veulent  bien  être  vaincus.  Avant  que  de  cc- 
« der , j’entreprendrai  tout , j’effayerai  tout  8c  je  ne  ceflerai  ja- 
» mais  de  faire  tous  mes  efforts  pour  arracher  Rome  à la  fer- 
» vitude.  Si  b fortune  fécondé  des  vœux  aufli  juftes , b joyc 
» que  j’en  aurai  s’étendra  à tout  le  monde  ; ff  norv , j’aurai  du 
» moins  b fatisfaâion  d’avoir  fait,  du  reff  e de  mes  jours , le  plus 
» noble  ufage  qu’on  en  puiffe  faire  , en  confacrant  toutes  mes 
«penfées  & toutes  mes  aéHons  à Lr  délivrance  de  mes  citoyens. 
» Je  vous  prie , Cicéron , de  ne  vous  point  rebutter , & de  ne  pas 
» perdre  courage.  J e vous  exhorte  en  particulier  à ne  point  l'appli- 
» quer  tellement  à repouffer les  maux  préfens,que  vous  n’en  rélcr- 
» viez  une  partie  pour  détourner  les  maux  à venir , de  peur  qu’ils 
» ne  fe  gliffent  fi  l’on  n’y  pourvoyoit  pas.  Faittes  réfféxion  que 
n les  fervices  que  vous  avez  rendus  à b République  par  b fer- 
» meté  & b grandeur  d’amc  que  vous  avez  fait  briller  pendant 

• votre  Conlubt  & depuis  encore  , en  la  feule  qualité  de 
»>  Confubire  , feront  comptés  pour  rien  , s’ils  ne  font  foûtenus 

• par  l’uniformité  & par  la  confiance.  J’avoue  qu’en  ceb  nous 
■otiaitons,  l’homme  qui  a fait  fes  preuves  plus  durement  que 
» celui  dont  le  mérite  n’efi  pas  connu  : nous  les  éxigeons  du 
» premier  comme  une  dette  ; & fi  le  fuccès  ne  répond  pas  à l’at- 
» tente  que  nous  en  avons , nous  nous  en  prenons  à lui  comme 
» s'il  nous  avoir  trompé.  Ainfi , de  quelque  louange  dont  Cicé- 
» ron  foit  digne,  pour  réfifier  comme  il  a fait  à Antoine , per- 
» fonne  ne  fe  récrie  b-defius , parce  que  d'un  auffî  grand  Con- 
» fui  on  ne  fe  promettoit  pas  moins  qu’un  auffi  digne  Confubi- 
» re.  Que  le  meme  Cicéron  s’écarte  un  tant  foit  peu , dans  le  ju- 

• gement  qu'il  ponera  desautres,  de  b ligne  de  direélion  qu’il  a 
» luivie  avec  tant  d'aflurance  & de  magnanimité  pour  parvenir 
» à ruiner  cet  ennenü  ; il  ne  fe  privera  pas  Iculement  de  toute  b 
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U gloire  qu’il  cr»  pouvoir  efpcrcr , il  faudra  qu’il  renonce  cnco- 
»rc  à celle  qu’il  avoir  aquilej;  l’opinion  ne  connoiffanr  rien  de  c.  vibiu:  pausa,  a. 
» véritablemcnr  grand,  que  dans  les  choies  où  elle  rerrouve  b 
» trace  d’un  jugemenr  fuivi.  Après  rour , il  vous  convicnr  plus 
» Qu’à  perlonne  d'aimer  la  République  & d’être  jufqu’à  la  fin  le 
» ûéfcnleur  de  fa  libenc  , foit  que  vous  confultiez  votre  propre 
» inclination  & vos  talens  naturels , foit  que  vous  confidéricz 
» vos  actions  paiTées  , foit  enfin  que  vous  vous  laifiiez  toucher 
»par  les  vœux  & les  prières  de  tout  le  monde.  Je  finis  par  ou 
» )'ai  commence  ; dcliftcz  - vous  de  ces  indignes  fupplications 
» que  vous  ne  deviez  point  faire  à Otlavius  ; reprenez  bien 
» plutôt  un  nouveau  courage  & penfez  que  cette  République , 

» pour  laquelle  vous  avez  exécuté  de  fi  grandes  choies  , recou- 
»vrera  fe  fplendeur  avec  fa  liberté  , pourvu  que  fon  Peuple  ait 
J»  des  Chefs  qui  réfiftent  aux  deffeins  des  traîtres. 

XXX.  J c fais  aill . urs  quelques  obfervations  fur  ces  deux  Lettres: 
je  ne  m’arrêterai  dans  cet  endroit  qu’à  cellc-ci,qui  fuffira  à démon- 
trer l’injuilice  & l’indécence  des  reproches  t|u^ellcs  contiennent  ; 
c’cll  quelles  ne  difent  pas  un  mot  de  la  fituation  de  Brutus 
de  fes  dclTeins , & que  la  dernière  en  particulier  ne  répond  à 
aucune  de  celles  que  Cicéron  lui  avoir  écrittes  pour  le  rappcb 
1er  en  Italie.  On  n'a  jamais  fu  les  raifons  qu'il  eut  de  fc  refu- 
l'er  à des  empreflemens  marqués  par  des  repréfentations  tant  de 
fois  réitérées  & fi  touchantes.  Et  l'on  ne  peut  pas  dire  pour 
l’cxculer , qu’on  auroit  peut-être  découvert  ces  railons  dans  le  re- 
cueil entier  de  fes  Lettres  , dont  on  n’a  buvé  que  la  moindre 
partie  ; puifque , parmi  celles  de  Cicéron  , que  nous  avons  à peu 
près  toutes  fur  ce  fujet , U n’y  en  a point  qui  en  indique  une  feule 
des  fiennes. 

Nonius  Marccllus , le  feul  des  Anciens  qui  ait  cité  cellesde  no- 
tre Conlùbire  à Augufte , lefquelles  font  pareillement  perdues 
pour  nous  , nous  en  a confervé  un  fragment  pretieux  pour  l’hi- 
ftoire  , «>  Je  vous  remercie  doublement , diloit  Cicéron  à cet 
» impérieux  Conful , de  l’exemption  de  fervice  ( de  la  difpenfc  de 
» venir  au  Sénat  ) que  vous  avez  accordée  tant  à moi  qu’à  P hilip- 
» pus,:  Je  reconnois  , à cette  faveur  , que  vous  me  pardon- 
» nez  le  paffé  & que  vous  me  biffez  la  jouiffancc  de  l’avenir.  Il 
ne  pouvoir  en  moins  de  paroles  fe  peindre  aux  yeux  de  b poflé- 
rité , fe  juflifier  ni  convaincre  fon  oppreffeur  de  b plus  noire 
ingratitude}  en  termes  plus  fons  & plus  mefurés  à fon  état  préfent. 
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ie*c.c‘'Lxiv'SSi'  Voilà  quelle  fut  la  rccompenfe  de  Cicéron,  pour  les  fcrvices  imJ 
HiMiuh*  *'*'“*’*•  qu’il  avoit  rendus  à fa  Patrie  & à ce  jeune  homme  en 

particulier  relativement  à elle  ; de  la  part  de  Brutus  qui  s^en 
difoit  le  Libérateur , des  reproches  aufti  calomnieux  que  grof- 
fiers  ; & de  la  part  de  celui-là  , Ion  congé  ou  un  ordre  de  fe 
retirer  <jui , en  égalant  fon  fort  à celui  du  beau-pérc  de  ce  nou- 
veau maître , le  failbit  rougir  de  Ion  ouvrage. 

Après  l’expulfion  de  Cicéron  , Augufte  n’ayant  plus  rien  qui 
le  retînt  à Rome  ; il  en  partit  avec  fon  armée  , pour  fe  trouver 
au  rendez-vous  convenu  entre  lui  Lepidus  & Antoine  , à l’effet 
de  mettre  la  dernière  main  à un  traite  minute  depuis  trois  mois  , 
dont  les  principaux  articles  étoient  fans  doute  déjà  réglés , & 
dont  il  venoit  pour  fa  part  d'éxécuter  les  préliminaires. 

Ainfi  dans  la  conférence  qu’ils  dévoient  avoir  & qu’Hs  eurent 
dans  une  Ifle  delà  Rivière  qui  palfe  auprès  de  Boulogne , il  ne 
s'agiflbit  probablement  plus  pour  eux  que  de  s’afTûrer  de  leurs 
fentimens  réciproques,  en  meme-tems  que  d’en  impoferau  refte 
du  monde,  parles  marques  extérieures  qu’ils  lui  vouloient  donner 
tien  de  leur  union. 

Leurs  armées  étoient  campées  à la  vue  de  cette  Ifle  ,’où  Lepi- 
dus entra  dit  - on  le  premier  , & où  l’on  veut  nous  faire  croire 

3u’ils  fe  tinrent  feuls  pendapt  trois  jours  ; non  à réfoudre  les 
ifficultés  qui  pouvoient  fe  rencontrer  dans  le  partage  du  pou- 
voir public  & des  Provinces  qu’on  ne  penfoit  plus  à leur  difputer , 
mais  à conteder  fur  un  autre  point  dont  Antoine  faifoitla  condk/pn 
décifive  de  fon  acceflion. 

Comme  ils  avoient  formé  leur  ligue  fur  le  plan  de  celle  de 
Céfar  lis  empruntèrent  de  fon  prédéceffeur  dans  la  Diûature  , 
le  modèle  de  la  profeription  plus  propre  que  tous  les  fermens  à 
la  cimenter  , en  y comprenant , comme  c’étoit  leur  deffein , tous 
leurs  ennemis  fans  exception  ; d’autant  qu’étant  obligés , chacun 
pour  foi  , d’abandonner  à la  vengeance  commune  leurs  proches 
& leurs  amis , cette  compenfation  aflbrtic  à descontratlans  aulfi 
ambitieux  les  lioit  plus  étroitement  que  toutes  les  autres  pré- 
cautions. 

Suivant  Plutarque  & les  autres  Grecs  qui  ont  parlé  le  plus 
au  long  fur  ce  fujet , de  toutès  les  viéHmes  qui  furent  immolées  à 
la  haine  de  ces  trois  difciples  de  Sylla , celle  qui  donna  lieu  aux 
débats  les  plus  vifs , & au  ftcrifice  de  laquelle  on  eut  le  plus  de 
peine  à faire  confentir  Augufte , fut  Qcéron.  Ce  ne  fut  félon 
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eux  que  le  dernier  des  trois  jours  qu’il  le  rendit  . & apres  les , *"• 
menaces  les  plus  lerieules  de  la  part  d Antoine.  r.  vmui  i‘*ki*  , a. 

Mais  Plutarque  ne  convient-il  pas  lui-même  tju’Augufte  avoit 
déjà  congédie  notre  Confulaire , & cela , fans  quM  eût  paru  agir 
par  d’autres  mouvemens  que  par  les  Tiens  propres  ? Le  rdle 
qu’ils  lui  font  jouer  ici  , rapproché  de  la  fcène  qu’il  avoir,  don- 
née à Rome  en  le  renvoyant  ; loin  d’affoiblir  le  reproche  d in- 
gratitude , ne  fait  donc  qu'y  ajouter  le  foupçon  de  la  plus  noire 
perfidie  , parce  qu’enfin  Cicéron  à tort  ou  adroit  avoit  compté 
qu’on  n'attenteroit  point  à fa  vie. 

Pour  peu  qu’on  y veuille  penfer  , quelle  fi  grande  violence 
Augufle  avoit-il  à fe  faire  pour  proferire  un  homme  qui  ne  pou- 
voir déformais  être  que  fon  ennemi  ; lui  qui  avoit  déjà  mis  fur 
fa  lifie  fon  propre  tuteur  C.  Thoranius  autresfois  Collègue  de 
fon  père  , fans  autre  fujet  que  pour  ne  pas  paroître  céder  en 
cruauté  à Lepidus  & à Antoine , dont  l’un  avoit  compris  fon  frère 
Paullus  dans  la  Tienne , & l'autre  y avoit  employé  L.  Ca;far  fon 
oncle  ? 

Si  les  Tyrans  fe  trompent  dans  les  moyens  qu’ils  prennent 
pour  déguilcr  leurs  allions,  ce  n'eft  pas  l’affaire  de  leurs  flatteurs 
d'y  fuppTéer  ; c'eft  à eux  au  contraire  de  les  confacrer  telles  qu’el- 
les font.  Augufle  vouloir  qu’on  crût  qu’il  avoit  été  forcé  à ce 
parricide  ; on  l’avoit  dit  pendant  fa  vie , on  le  dit  encore  après 
fa  mort.  11  n'y  eut , lit-on  dans  Paterculus , rien  de  plus  odieux 
dans  toute  cette  affaire  que  l’obligation  qu’on  impofa  au  jeune 
Céfar  de  proferire  quelqu’un  & la  néceffité  où  il  fut  de  foûmettrc 
Cicéron  à cette  loi. 

Cette  opinion  pafTa  dans  les  fiécles  fuivans  : Suétone  lui-même 
Ta  adoptée,  mais  avec  cette  reflriûion , que  fi  Augufle  fut  le  der- 
nier à donner  les  mains  à la  profeription , il  fut  le  premier  & le 
plus  ardent  à la  faire  éxécuter. 

XXXI.  Au  forcir  de  Icurifle  les  trois  Chefs  rendirent  publics  les 
articles  donc  ils  étoient  convenus.  A ugufle,  comme  le  plus  émi- 
nent en  dignité,  en  fit  la  lecture  en  préfence  de  l'armée  , 8c 
jura  conjointement  avec  eux  de  les  obferver.  Par  le  premier , il 
s’engage-oit  lui-même  à céder  pour  le  refle  de  Tannée  le  Confu- 
Jat  à Ventidius.  Les  autres  portoient,  que  pendant  cinq  ans  lui 
& les  deux  AflbciésdemeureroientpolTeireurs  de  l’autorité  fuprê- 
me , à titre  de  Triumvirs  établis  pour  la  réformation  de  la  Répu- 
blique & avec  la  puifTance  confulaire;  qu’ils  nommeroient  incefla- 
ment  les  Magiflracs  qui  leur  dévoient  être  fubor donnés , & ce  ^ 
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HISTOIRE  DE  CICERON, 
lans  qu’ils  fuffent  tenus  de  prendre  l’avis  ou  l'ordre  du  Sénat  ou 
du  Peuple  : que  les  Provinces  leroicnc  gouvernées , favoir , les 
deux  El'pagnes  & la  Gaule  narbonoile  , par  Lepidus  ; le  relie 
de  la  Gaule,  tant  en-deçà  qu’au-delà  des  Alpes,  par  Antoine  ; 8c 
les  deux  Provinces  d’Afrique  avec  les  1res  de  Sicile  & de 
Sardaigne,  par  Augulle.  Ils  ne  difpofcrent  ni  de  la  Grèce  ni  de 
la  Macédoine  ni  des  Provinces  de  i’Afie-:  mais  il  avoit  été  con- 
venu <qu’ Antoine  & Céfar  chacun  à la  tête  de  20  Légions  , fe- 
roient  la  guerre  à Brunis  & à Caflius  , & que  durant  ce  tems  là, 
Lepidus  luccédant  au  droit  de  D.  Brutus  dans  le  Confulat  de 
l’année  fuivante , feroit  chargé  de  la  garde  de  Rome  avec  trois 
Légions  feulement.  Le  point  effentiel  pour  les  foldats  qui  leur 
tenoient  lieu  du  Sénat  & du  Peuple,  ne  fut  pas  oublié;  ils  apprirent 

au'en  confidération  de  leurs  fervices  ils  feroient  mis  en  polfclTion 
U territoire  & des  maifonsdes  18  plus  riches  Colonies  de  l’Ita- 
lie , oui  leur  furent  dès-lors  aflignees  pour  y être  conduits  à 1a 
fin  de  la  guerre. 

Le  dernier  des  articles  qui  concernoit  Ic'Jprofcrirs  fut  tenu  fe- 
cret  jufqu’à  l’éxécution  des  principaux  d’entre  eux  , qui  ne  fut 
différée  que  du  tems  qu’il  falut  aux  émilTaires  des  Triumvirs  pour 
les  aller  lurprendre  à Rome  & par-tout  ailleurs  où  ils  les  trou- 
veroient,  réfervant  les  autres  pour  leur  arrivée  dans  cette  Ville 
où  ils  fe  rendirent  bien-tôt  après. 

Cicéron , qui  s’étoit  d’abord  retiré  à Tufculum  , n’attendit  pas 
qu’ils  fufTcmt  fi  près  de  lui  pour  chercher  un  afyle  ailleurs.  Il 
gagna  par  des  routes  détournées  fa  maifon  de  Formies  qui  l’ap- 
prochoit  de  Ca'iétc  où  il  comptoir  de  s’embarquer.  EnccHve- 
ment  il  fe  mit  en  Mer  plus  d’une  fois  : mais  à peine  étoit-  il 
fortidu  port,  que  les  vents  contraires  l'y  rejettoient  ; ou  bien  il 
arrivoit  que  lui-même  s’y  faifoit  ramener  ne  pouvant  fupporter  le 
roullis  du  VailTeau  dans  les  tems  de  calme  , où  il  n’avançoit  ni 
ne  reculoit.  Enfin  excédé  d'impatience  & d'ennuis , il  prit  un  fi 
grand  dégoût  pour  la  vie , qu’il  voulut  être  mis  à terre  & conduit 
a Formies,  en  difant  ; « Mourons,  s’il  le  faut,  mais  mourons 
» du  moins  dans  ma  Patrie  dont  j'ai  tant  de  fois  procuré  le  làlut. 

Plutarque  rapporte  la  chofe  autrement  que  Tite-Live , dont 
Sénéque  avoit  tiré  ce  récit.  Il  dit  que  Cicéron  étoit  à Tufcu- 
lum avec  fon  frère  Quintus  : que  quand  ils  furent  avertis  de  la 
profeription  , ils  quittèrent  cette  maifon  peur  fe  réfugier  à celle 
d’ Allure  qui  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  Mer , réfolus  de  fretter 

un 
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un  Vaifleau  pour  paffcr  de-là  en  Macédoine  à l’armée  de  Bru-  . 
tus,  dont  les  dernieres  nouvelles  ecoient  ailes  bonnes.  Ils  parti-  c.vi.  «.  pahu,  a. 
rent  donc  en  litière  de  Tulculum , plus  confternés  qu’on  ne  fau-  **’*“'■ 
toit  l’exprimer , & n’ayant  pour  loûlager  leur  douleur  d’autre 
moyen  que  de  fc  la  communiquer  en  differentes  paufcs  qu'ils 
fàiloicnt  fur  le  chemin  où  leur  voitures  fe  joignoient  de  tems  en 
tems.  Quintus  paroilToit  le  plus  afflige,  & ce  qui  augmentoit  fon 
trouble  & Tes  inquiétudes  étoit  l’oubli  qu’il  avoit  fait  de  l’argent 
nécelTaire  pour  le  voyage.  Son  ainé  n’en  avoit  que  très  peu  ; en- 
forte  qu’il  fut  réfolu  entre  eux  que  celui-là  rctourneroit  à la  mai- 
fon  pour  en  prendre  & en  rapporter  la  quantité  fuffifantc  , tan- 
dis que  Qcéron  prendroit  les  devans.  Après  donc  s’être  em- 
braflés&  avoir  répandu  beaucoup  de  larmes,  ilsfe  léparérent. 

Cicéron  cependant  arriva  à Allure  ,où  il  trouva  un  VailTcau 
tout  prêt  dans  lequel  il  fe  mit.  Le  vent  le  conduifit  le  long  de  la 
côte  jufqu’au  Promontoire  de  Circei , d’où  le  p'ilotc  fe  difpofoic 
à prendre  le  large  & à gagner  la  haute  Mer^  lorfque  plus  irréfolu 
oue  jamais  il  fe  ht  reporter  à terre.  Son  premier  mouvement  fut 
d'aller  à Rome , dont  il  s’approcha  effccîivement  aflés  pour  n’en 
être  éloigné  que  de  i j milles  ; mais  fe  repentant  aulli-tôt  d’avoir 
quitté  la  Mer  il  revint  fur  les  pas  après  avoir  fait  tout  ce  chemin 
à pic.  Il  palTa  la  nuit  fuivante  dans  les  agitations  de  la  plus  cruelle 
incenitude , jufqu’à  être  tenté  de  reprendre  la  route  de  la  Ville, 
d’entrer  de  nuit  chés  Augufte  , & de  fe  donner  la  mort  à fes 
yeux  & dans  fes  propres  foyers , afin  d’attirer  fur  lui  le  courroux 
des  Furies  vengereflës.  Mais  il  fiit  détourne  de  ce  deflêin , par  la 
crainte  qu’il  eut  qu’on  ne  lui  fit  fouffrir  une  mort  lente  s’il  étoit  fur- 
pris  avant  que  de  l’avoir  éxécuté  , & il  y renonça  pour  fe  livrer  à 
d’autres  imaginations  qui  n’eurent  pas  plus  de  fuite.  Ilfe  fit  donc 
mener  dans  une  petite  chaloupe  aux  environs  de  Caïétc  où  il  avoir 
une  maifon  ; laquelle  en  Etc , fur-tout  lorfquc  les  vents  étéfiens 
foufflent, étoit  le  plus  agréable  réduit  qucl’oneùt  pu  délirer.  Il  y 
avoit  tout  auprès  furie  bord  delà  Mer  une  Chapelle  d’Apollon  , 
d’où  une  nuée  de  corbeaux  panit  à grand  bruit  dans  le  moment 
où  l’efquif  étoit  prêt  à toucher  la  terre  & vint  fe  percher  fur 
les  vergues  en  croaffant  & becquetant  les  cables , ce  qui  fut  pris 
à mauvais  augure.  U ne  lailTa  pas  d'arriver  à cette  maifon  & 
d’y  prendre  quelque  repos  ; mais  ce  repos  fut  troublé  par  une 
partie  de  ces  corbeaux  qui  fc  poférent  fur  la  fenêtre  de  fa  cham- 
bre & recommencèrent  leurs  cris  lugubres.  Il  y en  eut  un  qui 
To/ne  II.  - O 00 
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vola  fur  fon  lit  & qui  avec  fon  bec  tira  la  couvenure  qui  lui  ai- 

choit  le  vifage. 

Je  ne  fais  en  tout  ccd  que  copier  Plutarque , qui  fans  doute 
en  avoit  copié  d’autres  ai^  croules  que  lui  & qui  n’a  pas  été 
le  feul  à nous  confcrver  le  fouvenir  de  ces  circonftances  vraies 
ou  faufles.  Valcre  Maxime  ajoute  à l’hifloire  du  corbeau  , qu’il 
fit  tomber  l’aiguille  d’un  Cadran  folaire  avant  que  d’attaquer  la 
couverture  dont  il  ne  lâcha  prife  que  quand  un  Domeftique  entra 
pour  avertir  fon  maître  de  la  venue  des  fatellitcs  envoyés  pour  le 
tuer. 

Le  meme  Phitarqoe  dit  encore  , que  les  autres  valets  de  notre 
malheureux  proferit  témoins  de  cette  aâion  du  corbeau  en  prt- 
rent  occafion  de  fe  reprocher  leur  lâcheté  , tandis  que  les  bêtes 
les  excitoient  par  leur  éxemple  à fecourir  leur  maître  ; 8c  qu’ils 
s'animèrent  d’un  tel  courage,  que  moitié  de  gré  moitié  de  force 
ils  le  firent  monter  dans  une  litière  pour  le  ramener  au  premier 
pon.  Ce  fut  alors  que  les  meurtriers  arrivèrent  en  allés  grand 
nombre , ayant  à leur  tête  un  certain  Hérennius  Centurion  & 
Popilius  Tribun  des  foldats , qu’on  prétendoit  que  Cicéron  avoit 
autresfois  défendu  dans  une  aceufation  de  parricide.  Cesparticu- 
lari^&  plufieursautres  ont  été  rapportées  en  autant  de  manières 
diflferenres  qu’il  y a eu  d’Auteurs  qui  ont  écrit  fiir  ce  fujer. 

Cicéron , dit  Valére  Maxime , avoit  à la  prière  de  M.  Cœ- 
lius  défendu  avec  autant  d'afiéâion  que  d’éloquence  Popilius 
Laenas  originaire  du  Picenura  ; lequel  n’cfpérant  pas  lui  - même 
trop  bien  de  fa  caufe , qui  en  effet  ne  valoit  rien  , avoit  dû  fe 
trouver  très  heureux  d’en  être  forti  fain  & fauf  & d’être  ren- 
voyé abfous  dans  fon  paiis.  Ce  fut  cependant  le  même  Lænas , 
à qui  notre  Orateur  n’avoit  fait  depuis  ni  ton  ni  injure  , qui 
de  Ion  propre  mouvement  vint  prier  Antoine  de  lui  donner  la 
commiffion  de  pourfuivre  cet  illudre  fugitif  ; & qui  ayant  ob- 
tenu cette  odieufe  préférence , courut  tranliwné  fle  joyeà  Caié- 
te , fit  tendre  le  col  à un  homme  que  l’épreuve  qu’il  avoit  fait 
de  Ion  fecours  auroitdû  lui  rendre  vénérable  quand  fa  perfonne- 
ne  l’eût  pas  été  par  tanti  d’autres  endroits.  Ce  fut  lui  qui  cou- 
pa cette  tête  l’organe  de  l’éloquence  romaine  & cette  main  drop 
te  amie  de  la  paix  au  milieu  de  la  paix  même  & dans  le  calme 
le  plus  profond.  Enfin  ce  fut  lui  qui  chargé  de  ces  triftes  reli- 
ques revint  à Rome  aufli  content  de  lui-meme  que  s’il  eût  en- 
levé aux  Ennemis  les  dépouilles  les  plus  honorables  : ce  mHctable 
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n’avoit  garde  de  penfer  que  la  tête  qu'il  cenoit  en  fes  mains  avoir 
{ lauvéla  Henne. 

i Les  meurtriers  y continue  Plutarque , brifihvnt  les  portes  ; 8c 

n’ayant  ni  trouvé  Cicéron  ni  pu  apprendre  de  tes  gens  ce  qu’il 
étoit  devenu , un  jeune  Affranchi  de  Quintus  y que  celui-là  avoit 
pris  foin  d’clevcr  dans  les  Lettres , découvrit  à ce  que  l’on  pré- 
tend, au  Tribun  Lænas  que  la  litière  où  étoit  ce  Confuiaire  avoit 
pris  le  chemin  de  la  Meij)ar  des  fêntiers  détournés  8c  très  om- 
brageux. Cet  OiHcier  aulTi  - tôt  dif^ibua  fes  fcJdats  à toutes  les 
iflùes  des  routes , pendant  qu’Herennius  les  parcourroit.  Qcéron 
ayant  reconnu  au  bruit  (ju’on  le  fuivoit,  ordonnai  ceux  qui  por- 
toicm  le  brancard  d’arreter.  Ceft , dit  Tite-Live , un  fait  cer- 
tain y que  les  gens  de  la  fuite  de  Cicéron  étoient  prêts  à le  dé- 
fendre avec  courage  8c  fidélité  8c  que  ce  fut  lui  qui  les  obligea  à 
iê  tenir  tranquilles , & à attendre  patiemment  ce  que  le  fort  dé- 
dderoit  de  lui. 

Selon  Appien,  plufieios  de  ces  fatellites  fe  réparxlirent  dans 
la  campagne , demandant  lî  Ton  n’avdt  point  vu  Ckéron.  Ceux 
I à qui  ils  s'adrc(rérent , dont  plufieurs  lui  étoient  attachés  ou  com- 

{)ariflbient  à fon  malheur  , ne  leur  firent  point  d’autre  répon- 
è ; finon  , qu’il  étoit  déjà  en  Mer  & tâen  éloigné  de  la  côte. 
Leur  recherche  auroit  donc  été  vaine , fi  un  Oient  de  Cio* 
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dius  qui  fe  trouva  là  n'eût  montré  à Lænas  l’endroit  par  où  paf- 
foit  le  brancard.  Aufil-  tôt  ce  Tribun  y marcha  ; mais  ayant 
obfervé  de  loin  que  les  Efclaves  de  Qcéron  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  fes  foldats  ; comme  il  jugea  à leur  conte- 
nance qu’ils  vendroient  chèrement  leur  vie,  il  s’avifa  d’une  rufe; 
Tribuns  de  l’arriére-garde  , cria-t-il , qu’on  s’avance  furies  pre- 
miers rangs  ; oe  que  n’eurent  pas  plutôt  entendu  ceux  qui  com- 
pqfoicnt  la  petite  troupe  de  Cicéron , qu’ils  prirent  l’épouvente, 
s’imaginant  qu'ils  alloient  être  accablés  par  la  multitude. 

Cicéron  , dk  Aufidius  Baflus  dans  ^néque  , ayant  tiré  le 
rideau  de  fa  litière  & apperçu  des  gens  armes  tout  autour  , fit 
faire  halte  ; & s’adrelfant  à un  d’eux;,  il  lui  dit«  Abats  d’un  coup 
» cette  tête  , fi  tu  fais  faire  au  moins  cela  de  bien  ; 8c  que  le 
voyant  tremblant  & incertain , il  lui  ajouta  « Que  feroit-ce  donc 
» fi  toi  & tes  camarades  aviez  commencé  par  moi  ? 

Brutidius  Niçer,  dans  le  même  Sénèque  , raconte  oue  Cicéron 
ayant  d’abord  arhappé  à fes  perlécutcursparuncôtéoe  famaifon 
qu’ils  n’avoientpas  gardé,  traverfoit  la  campagne  en  fiiyaot  porté 
fur  un  brancard , lorfqu’il  apperçut  Lænas , qu’il  lereconnutpour  > 

" Oooij 
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cic"lxiv  i'  défendu  en  jugement,  qu'il  parut  content  de  le  voir  & que  Lænds 
vii»uiP*iil*,A.Hiii-fc  hâta  d’éxccuter  un  ordre  dont  l’injufticc  tomboit  fur  ceux  qui 
le  luiavoient  donné  : qu’après  avoir  tranché  la  tète  à Cicéron, 
qui  dans  ces  derniers  momem  ne  fit  rien  ni  en  bien  ni  en  mal  qui 
méritât  d être  relevé , il  l'apporta  à Antoine. 

On  lui  coupa  , dit  Tite-Live  , la  tête  qu’il  avança  hors  de 
fon  brancard  & qu'il  préiénta  immobile  aux  foldats  ; à la  Rupide 
cruauté  de  qui  il  ne  lufFit  pas  de  l’avoir féparée  du  corps,  ils  lut 
coupèrent  aufli  les  mains  en  punition  de  ce  qu'elles  avoient  écrit 
contre  Antoine. 

- Enfin  Plutarque  rapporte  , que  Cicéron  tenant  Ton  menton  , 
comme  cela  lui  étoit  ordinaire  , attacha  fes  regards  fur  les  meur- 
triers , fes  cheveux  en  defordre , lui  défait  & tellement  amaigri  par 
le  chagrin  que  plufieurs  des  compagnons  d'Herennius  ne  pouvant 
foûtenir  là  vue  fe  couvrirent  les  yeux  quand  on  lui  donna  le  coup. 

Ce  fut , félon  Tiron  , le  7*^.  des  Ides  que  Cicéron  fut  mis  à 
irort,  ce  qui  entendu  des  Ides  du  mois  de  Décembre  revient  au 
7c.  du  même  mois  ; en  forte  qu’il  s'en  faudroit  a 6 jours  que 
Cicéron  n’eût  eu  64  ans  accomplis. 

. Lorfque  Tite-Live  a dit  qu'à  cet  âge  on  n’auroit  pu  appel- 
1er  fa  mort  prématurée  , fuppofé  même  qu'elle  eût  été  natu- 
relle , c cil  apparamment  dans  le  fens  que  cet  homme  incompara- 
ble avoit  lui  ieul  plus  fourni  de  matière  à l'hiRoire  & lailTé  plus 
de  monumens  de  fon  efprit  à la  poftérité  que  beaucoup  d’autres 
perlbnnages  qui  avoient  vécu  plus  long-tems. 

Quelques  jours  après  la  féparation  des  deux  frères , Quintus 
ayant  été  trahi  & livré  par  fes  propres  efclaves  â ceux  qui  le 
cherchoient , il  fut  tué  avec  fon  fils.  Plutarque  ne  dit  que  cela. 
Appicn  ajoûte  qu’au  moment  de  l'exécution  Quintus  conjuroit 
fes  bourreaux  de  lui  donner  la  mort  avant  que  de  la  donner  à 
fon  fils  ; & que  comme  ce  dernier  leur  demandoit  de  fon  côté 
avec  un  empreflement  égal  de  commencer  par  lui , leur  réponfe 
fut  qu’ils  auroient  tous  deux  lâtisfaâion.  En  effet , l’un  de  ceux- 
là  prenant  le  père  & l’autre  le  fils , ils  convinrent  d’un  figoal  pour 
fraper  leur  coup  au  même  inftant. 

Antoine  étoit  par  hazard  fur  la  place  lorfque  Lænas  ar- 
rivant pour  recevoir  la  récompenfe  de  fon  crime  , lui  préfenta 
de  loin  ta  tête  & la  main  de  notre  Orateur.  A cette  vue,  Antoi- 
ne tranfporté  de  joye , dit  au  Peuple  qui  l’cnvironnoit , qu’à  pré- 
ient  la  profeription  étoit  finie.  Quand  il  fe  fut  rofiTafié  du  plailir  de 
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Contempler  ces  membres  mutiles  & d’infulter  au  nom  & à Iajecw.‘'*xiv.cMM 
mémoire  de  celui  qui  les  avoit  animes,  il  pouri^ut  au  fabire  *’*'***’''' 

l’exécrable  miniftre  de  fa  vengeance  à qui  il  fit  préfent  d’une  ' 
couronne  d’or , outre  cent  mille  fellcrces  qu’il  lui  donna. 

Fulvie  , comme  veuve  de  Clodius  & comme  femme  d’An- 
toine , ne  crut  pas  avoir  moins  de  droit  que  lui  fur  ces  trilles 
dépouilles  de  leur  ennemi  commun  : elle  fe  fit  apporter  cette  tête 
quelle  pofa  fur  fes  genoux  ; & après  toutes  les  imprécations  qu’on 
peut  attendre  d’une  femme  en  fureur , elle  en  tira  la  langue , la  per- 
ça de  pluficurs  coups  d’éguille , & cracha  deffus.  Ce  fut  après  tous 
ces  outrages  que  la  tête  de  Cicéron  fut  rapportée  au  Triumvir , 

fur  l’ordre  de  qui  elle  fut  expofée  avec  fes  deux  mains  dans  le 
ieu  le  plus  apparent  des  Routes  & dans  l’endroit  même  , dit 
Tite  Live , d’où  cet  Orateur  , tant  en  qualité  de  Conful  que 
depuis  n’étant  que  Conlubire  , s’étoit  fait  entendre  tant  de  fois  j 
& d’où  cette  annéc-là  même  il  s’étoit  élevé  contre  lui  avec  cette 
fublime  éloquence  à laquelle  il  n’cft  mortel  qui  puilfe  atteindre 
& qui  lui  ayant  attiré  tant  d’admirateurs , devenoit  une  fource 
incariflable  de  regrets  & de  larmes  pour  tous  ceux  qui  voyoient 
fes  membres  fi  milérablcment  morcelés.  Les  autres  meurtres , fait- 
on  dire  à Cremutius  Cordus  , cauférent  des  deuils  particuliers 
dans  chaque  famille  ; celui-là  en  occafionna  un  général. 

Entre  ceux  des  Anciens  oui  ont  déploré  la  mort  de  Cicé- 
ron , aucun  n’a  donné  une  idée  fi  jufie  de  la  grandeur  de  cet- 
te perte  que  Paterculus:  « Vous  n’avez  rien  fait,  Antoine, 

» en  mettant  à prix  cette  augufte  tête  du  confervateur  de 
» la  République  & de  cet  incomparable  Conful  : vous  lui  avez 
» ravi  une  vie  inquiète  qui , dans  l’ordre  de  la  Nature , ne  pou- 
» voit  durer  long-tems  & qui  lui  étoit  moins  fupportable  fous 
» votre  domination  que  la  mort  qu’il  a fouffèrte  par  la  vio- 
» Icnce  de  votre  Triumvirat.  Quant  à fa  réputation  & à la 
» gloire  aquife  à fon  éloauence  & à fes  grandes  aélions  , tant 
» s’en  faut  que  vous  les  lui  ayez  enlevées  , que  votre  fureur 
» leur  a fait  prendre  un  nouvel  accroifiement.  Elles  fubfiftenc 
» donc  & elles  fubfifleront  dans  le  fouvenir  de  tous  les  fiécles  : 

» & tandis  que  l’Univers  fe  foûtiendra  , ou  par  l’effet  du  hafard 
»ou  par  les  difpofitions  d’une  Providence  , ou  par  la  force  de 
» fa  conflitution  , il  confervera  la  mémoire  de  Cicéron  qui  , 

» prcfque  feul  entre  les  Romains , en  a découvert  les  refforts  par 
» fa  pénétration , qui  en  a embrafic  le  fy  flèmc  par  l’étendue  de  fon 


Digitized  by  Google 


An  <)f  R.  DCCX’ 
it  Cie.LXIV.COHn. 

C.  Vlliui  f«NW.  , A. 
Hutioi. 


478  HISTOIRE  DE  CICERON, 

» génie  , & qui  par  fes  écrits  a répandu  la  lumière  fur  ce  qu’il 
» y avoir  d’obicur  dans  fa  üruâure.  Oui , la  même  Poftéricé , qui 
«admirera  les  difcours  qu'il  a faits  contre  vous,  ne  fe  rappellera 
n qu'avec  éxécration  ce  que  vous  avez  fait  pour  vous  en  verw 
U ger.  En  un  mot , la  race  des  hommes  s'anéantira  plutôt  fur 
» U terre  que  fon  nom  n'y  tombera  dans  l’outdi. 


I 


( 


Fm  du  ficond  Tome. 
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PRIVILEGE  DU  ROI 


LOUIS  PAR.  LA  GRACE  DE  DIEU  , ROI  DE  FRANCE 
ET  DE  Natarbe,!. DOS amés  & féaux  Confeilteix  Us  G«ns. ts* 
nans  nos  Cours  de  Parlenens , Maîtres  des  Rentes  ordinaires  de  tuatr* 
Hôtel , Grand  Confeil  • Prévôt  de  Paris , Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieu* 
tenant  Civils,  & autres  nos  Juiliciers  qu’il  appartiendra  , Salut:  Notre 
bien-amé  le  (leur  Morabin  Nous  a.fait  expoier  qu’il  défireroit  faire  Im- 
primer & donner  au  Public  un  Ouvrage  de  fa  compofition  , qui  a pour 
icre  : Hifhii  e de  Cicéron  , s’il  nous  plaiTok  de  lui  accorder  nos  Lertres 
de  Privilège  pour  ce  néceflàire.  A Ces  causes,  voulant  favorablement 
traiter  ledit  fieur  Expofaot , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces 
préfentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  pluGeucs  volumes 
& autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  les  frire  vendre  Sc  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécuiives  à comp- 
ter du  jour  de  la  datte  defJittes  prélentes  ; failôns  défeufes  i toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  quelque  ^alité  & condition  au’elles  foient  , d’en 
introduire  d’imprelTlon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance  ; 
comme  au(G  à tous  Libraites  6c.  Imprimeurs  d'imprimer  ou  faire  impri- 
mer, vendre,  faire  vendre  & débiter  ledit  Ouvrage , ni  d’en  faire  aucuns 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmentation  , correétion  , 
changemens  ou  autres , (ans  le  confentement  expreffe  & par  écrit  dudit 
fleur  Expolânt  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  conGfea- 
tion  des  éxemplaires  contrefaits  & de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contre venans,  dont  un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtcl-Dieu 
de  Paris  & l’autre  tiers  audit  Expofant  ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , 
& de  tous  dépens , dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  cefdites  pré. 
fentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communau- 
té des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  datte 
d’icelles  , que  l’imprelTion  dudit  Ouvrage  fera  faitte  dans  notre  Royau- 
me & non  ailleurs  , en  bon  papier  & beaux  caraéféres  conformément  i 
la  feuille  imprimée  attaché  pour  modèle  fous  le  contre- feel  defdittes  pré- 
fentes ; que  l’Imprétrant  fè  conformera  en  tous  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  6c  notamment  à celui  du  lO  Avril  '•  qu’avant  de  les  ex- 
pofer  en  vente  le  Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  1 l’impreflion  dudit 
Ouvrage  fera  remis  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur 
Daguesseau,  Chancelier  de  France, Commandeur  de  nos  Ordres,Se 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliotéque , un  dans- 
ce  le  de  notre  Château  du  Louvre  & un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  le  fieur  Daguess  eau.  Chancelier  de  France  ; le 
tourâ  peine  de  nullité  defdittes  préfentes  , du  contenu  defquelles  vous 
mandons  6c  enjoignons  de  faire  jou'îr  ledit  Expofant  6c  fes  ayans  caufes 
pleinement  & paifiblemen/fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
•U  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  defÜites  préfentes  qui  fera  im- 


prirafe  tout  au  long  au  connmencement  ou  Jk  la  fin  dudit  Ouvrage  , (bit 
tenue  pour  duement  fignifiëe , & qu’aux  copies  collacionndes  par  l’un  de  nos 
am^s  & féaux  ConfeiUers  Sc  Sécrétaires  , foi  Toit  ajoUtée  comme  à l’o- 
riginal. Commandons  au  premier  notre  Huidier  ou  Serpent  fur  ce  requis 
de  faire  pour  l’éxécution  d’icelles  tous  aéles  requis  & nécefTaires  lâns  de< 
mander  autre  permidioD , & nonobUant  clameur  de  HarOi  Clurte  Nor- 
mande Sc  Lettres  à ce  contraires  ; car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne*  i 
Paris , le  vingt-feptiérne  jour  du  mois  de  Mars  , l’an  de  grâce  mil  fept 
cent  quarante- quatre,  &de  notre  Régne  le  vingt-neuvième. 

Par  le  Roi  en  fon  Conlêil.  S A I N S O N. 

RegiJIré  fur  le  Regijlre  1 1 de  la  Chambre  Royale  0“  SyndicaU  des  Li- 
èraires  if  Imprimeurs  de  Paris , N®.  aSj , Fol.  24J.  conformément  au 
Réglement  de  1723 , qui  fait  défenfe  article  4,  à toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  qu'elles  foient  autres  que  les  Libraires  if  Imprimeurs , de  ven- 
dre f débiter  if  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms , 
foit  qu’ils  s’en  dijent  les  Juteurs  ou  autrement , if  à la  charge  de  fiurnir  à 
ladite  Chambre  Royale  if  Syndicale  des  Libraires  if  Imprimeurs  de  Paris 
huit  Exemplaires  preferits  par  l’article  loS  du  même  Réglement,  A Paris 
le  17  Avril  1744. 

SAUGRI.N,  Syndic. 
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